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Cet  Ouvrage  se  trouve: 

L.  PRÜDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais,  \ 

au  bureau  du  Lavater;  i 

_ , PRUUHOMMEfils,  Iinprimeui^Libraire, même  f . _ . • 

rue,  no  ,7;  / “P?"»* 

^ g GARNERY  ,Xibrairc,  rue  de  Seine , bétel  de  \ 

Mirabeau;  J 

Madame  BDYNAND  , née  BRÜYSET , k Lyon. 

Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie  , k Caen. 

Allô , . . . . Amiens.  ^ 

Fbère  , aîné Rouen. 

Vallée  , aîné * Id. 

dd. 

Blocqdel  et  Castiaux Lille. 

Stapleaux.  ».  Driix  ailes; 

Gambieb.  idem, 

Victor  Makcis Nantes. 

Busseuil  jeune ' Id. 

Bordeaux. 

Dobville ■ MontpeUier. 

Angers. 

Catinead.  Poitiers. 

Gambabt  , Imprimeur  , Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtray. 

Desoeb Liège. 

Bovabb.  .....  ............  Aix-la-Chap. 

Leboux.  Mayence. 

Élisée  Adbakel.  Tarascon. 

Gosse Baïonne. 

Perthès Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie.  ...» Amsterdanu 

Berlin. 

Abtabia Vienne. 

Alici  , Libraire  4e  la  Cour.  St.-Pétersb. 

Riss  et  Saocet Moscou. 

Bblmmer Copenhague 

Borel  et  Rome. 

Bobel  et  PicHABD.  Naples. 

Giegler  et  Ddmolabd.  Milan. 

Gbiesbammer.  Leipsick. 

Fsslibger Francfort. 

Et  chez  tous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  dune  *.  £«<  articles  anciens , eorrigéi 
«U  augmentés  , sont  distingués  par  une  f. 
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DICTIONNAIRE 


UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE, 

Ou  Histoire  abrogée  et  impartiale  des  personnages  de  toutes  les  nations  qui  s& 
sont  rendus  célèbres , illustres  ou  fameux  par  des  vertus , des  talens , de  grandes 
actions,  des  opinions  singulières,  des  inventions,  des  découvertes,  des 
monumens  , on  par  des  erreurs , des  crimes , des  forfaits , etc. , depuis 
l’origine  du  monde  jusqu’à  nos  jours)  contenant  aussi  celle  des  dieux  et  des 
héros  de  toutes  les  roytliologiesj  enrichie  des  notes  et  additions  des  aî>bés 
BaoTiEaet  Mescies  de  Saikt-Léobs  , etc.,  etc. 

D’après  U huitième  Édition  publiée  par  MM.  Chitoo»  et  Dilusdibs, 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

AEVDE,  CORRIGÉE  ET  ACGMEITTÉE  DE'30,000  ARTICtES  EimROIT, 
PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGERS, 

AmUus  Plat9  f MmUus  ArhtoteUt  , magit  arnica  vcritac. 

Suivis  de  Tables  dironologiques , pour  réduire  en  corps  dliistMre  les  article» 
répandus  dans  ce  Dictionnaire. 

Ornds  de  laoo  portraits  en  médaillons. 
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PORTRAITS 

V 

QUI  SE  TROUVENT 

A LA  FIN  DU  TOME  XYL 


PLANCHE  LXXXI. 


Sacckini  ( Anloîue-Marccl  ). 
Sage  ( Alain  René  le  ). 
Saint-Evremont. 
Saiivt-Foix.  » 

Saladin  ou  Salaheddiu. 
Salluste. 


<y 

Sannazar. 

Samson  (Nicolas). 
Santel’il  (Jean  Baptiste). 
Sapho. 

Sarpi  ( Fra-Paolo  ). 
Saussure  (Horace  de  ). 


Saxe  ( Maréchal  de  ). 

ScALiGER  (Joseph). 

ScAMOzzi  (Vincent). 

SCANDERUERG.  , 

SCARRON  (Paul). 

SCHAII  AbBAS  I*'. 

P L ANCHE 

Sébastien  (.Don  Juan  III). 
Séneque  le  philosophe. 

Serres  ( Olivier  de  ). 

Servandoni  (Jean-Jérôme). 
Servet  ( Michel  ). 
Sévere-Septiiie. 

V T.  XW. 


ScHMiD  ( J.  Rodolfe  ). 
ScHOMBERC  ( l re'déric  ). 
Schwartz. 

SciPiON  l’Africain,  u 
ScoT  (Jean  Duno  ). 

ScuDERï  ( Mademoiselle  de  ). 

LXXXIII. 

» 

Sévigné  ( Madame  de). 
Shaftsburg  ( Antoine  ). 
Shakespeare  (Guillaume  ). 
Sheffield  (Jean  ). 

Shenstone  ( Guillaume  ). 
SiDSEY.  ‘ 


,P  LANCHE  .LXXXII. 

V 


PLAiNCHE  LXXXIV. 


SlM-lWEîf  ou  SlIÆNEN  ( JoJoC  ). 

Voy.  son  art.  au  supplcm. 
Simler  ( Josias  ). 

Sixte  V ( Félix  Peretti 
Skvders  (François  ). 

SoBiESKi  (Jean  ). 

SociN  ( Lelie  ). 

PLANCH 

«r 

Sou>DERSON.  V ojr.  son  art.  au 
supplcm. 

Spi.nola  (Amliroise). 

Spinosa  nommi:  Baruch  ( Am- 
broise ). 

Staiil  ( Georges- Ernest  ). 
Stanislas,  roi  de  Pologne. 
Sterne  ( Laurent  ). 

PLANCHÉ 

Slxly  (Maximilien  de  ). 

Slrbec  ( Jean-Jacques  b 
son  art.  au  supplcm. 
Swedenborg  ( Emmanuel).  ^ 
Swii’T  (Jonathan  ). 

Sl'zf.  ( madame  de  la  }.  ■ 
Sydenham  (Thomas). 


Socrate. 

Soliman  II. 

Solon. 

Sophocle. 

SoREL  (Agnès  ). 

SoüEFLOT  ( Gertnaîn-Jacque*). 

; Lxxxv. 

Stimmer  ( Tobie  ). 

Stockalper  ( Gaspard  ).  Voj. 

son  art.  au  supplcm. 
Strabon,  philosophe. 
Straffobd  (Thomas  comte  de). 
Sueur  (Eustache  le). 

SuFFREN  ( Le  bailli  de  ). 

\ ‘ 

LXXXVI. 

Sylla  ( Lucius-Cornelius  ).  ‘ 
Tameblan.  a 
Tasse  ( Torquato  le). 
Tavernier  (Jean-Baptiste). 
Tf.ll(  Guillaiiipe  ).  • ‘ 

Tellier  ( François  Michel  , 
marquis  de  ). 
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AVIS 

De  L.  PRUDHOMME, 

ÉDITEUR  DU  DICTIONNAIRE  UNIVERSEL, 
HISTORIQUE,  etc. 

IjA  Liste  des  Sayans  de  tous  les  pays  qui  ont  bien 
voulu  coucourii'  à rendre  cette  neuvième  édition 
complète  , par  plus  de  trente  mille  notes  et  additions 
aux  anciens  articles  de  la  huitième  édition,  et  par 
plus  de  vingt  mille  articles  nouveaux  ou  omis , sera  i 
placée  en  tête  du  dernier  volume , ainsi  que  la  Liste 
de  MM.  les  Souscripteurs.  Pour  répondre  à leur 
empressement  de  jouir  des  derniers  volumes  de  cet 
ouvrage,  je  publie  la  sixième  livraison,  composée 
seulement  des  tomes  XVI  et  XVII. 

Il  est  presque  Impossible  de  déterminer  le  nombre 
exact  de  volumes  d’unDictionnalre  aussi  considérable, 
à cause  de  la  grande  quantité  des  malicrcs  qui  sur- 
viennent journellement  ; ce  n’est  qu’aii  moment  de  le 
terminer  que  j’ai  pu  avoir  la  certitude  qu’il  ne  sera  pas 
porté  au-delà  de  vingt  volumes,  dont  les  trois  derniers 
paraîtront  à la  fin  de  mars  prochain.  Ce  retard  néces- 
saire a pour  but  de  ne  pas  priver  MM.  les  Souscripteurs 
de  plus  de  huit  cents  articles  d’hommes  célèbres  et 
'illustres  que  le  Nouveau  Monde  a produits,  et  qui  in« 
sont  parvenus  de  Philadelphie  depuis  un  moisj  et  d’.m 
autre  nombre  qui  m’a  été  adressé  par  des  savans  du 
Continent,  etc.  , etc. 

Le  tome  XVIII  terminera  l’ordre  alphabétique,  et 
comprendra  les  lettres  V,  W,  X,  Y et  Z des  Aniéri- 
TOM.  XVI.  ■ ' * 
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cains,  etc.;  plus  toutes  les  additions  et  corrertions 
des  dix-liuit  volumes. 

Le  tome  XIX  sera  un  Supplément , d’environ  dix- 
huit  cents  articles  nouveaux  , i"  Amt'ricains  depuis  A 
jusqu’à  T,  2"  des  personnages  illustres  omis,  d’autres 
décédés  pendant  le  cours  de  l’impression  de  l’ouvrage. 
Le  tome  XX  el  dernier  contiendra , savoir  : 
PRKMIKUE  DIVI.StOlV. 

3*  Table  chronologique  des  «îvcneinciis  les  plus  remarquables 
de  l’histoire  universelle,  depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à  ce  jour. 

2°  Table  chronologique,  politique  , contenant  la  suite  des 
empires  anciens  et  modernes,  avec  la  liste  des  souverains  qui  lea 
ont  gouvernés. 

5“  Histoire  SsiNTE  et  Ecclésiastique,  savoir  : Histoire  des 
Juifs  anciens  et  modernes.  — Chronologie  des  patriarches.  — 
Gouverneurs  et  juges  des  Juifs.  — Rois  des  Juifs.  — Rois  de 
Jiida.  — Rois  d’Israël.  — Pontifes  des  Juifs.  — • Pontifes  et  rois 
depuis  Je'sus-Christ.  — Historiens  de  la  Bible.  — Prophètes.  — 
Apôtres.  — Histoire  et  Chronologie  des  papes.  — Chronologie 
des  conciles.  — Chronologie  des  saints  Pères.  — Docteurs  de 
l’Eglise  et  autrés  c'erivaius  ecclésiastiques.  — Prédicateurs.  — 
Chronologie  des  hérésiarques.  — Chronologie  des  institutions 
religieuses  et  des  Jésuites.  — Chronologie  des  sectes. 

DEUXIÈME  DIVISION. 

Histoire  profane.  Nous  n’indiquons  ici  que  les  grandes  divi- 
sions de  l’Histoire  profane , qui  sera  absolument  complète  dans 
le  tome  XX. 

Assyrie;  — Perse;  — Egypte;  — Scytbie,  - — Grèce;  — Asie 
mineure;  — Carthage;  — Rome;  — Empire  romain;  — Empire 
d’OccidenI;  — Empire d’Orient;  — Arabie;  — Empire  Ottoman. 

Etats  modernes  oe  l’Europe.  Empire  des  Français;  — Em- 
pire d’Allemagne;  — Empire  de  Russie;  — Suède;  — Daue- 
marck;  — Pologne;  — Prusse;  — Provinces-Unies  ; — Angle- 
terre; — Espagne;  — Portugal  ; — Italie;  — Suisse;  — Amé- 
rique , etc. , etc.  ' 

Nous  n’indiquons  également  ici  que  tes  grandes  divisions  , 
quoique  nous  donnions  toutes  celles  qui  existent  ou  ont  existé, 
et  même  les  chaiigemeus  qui  oui  eu  lieu  jusqu’à  ce  jour. 
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TROISIEME  DIVISION. 

Table  chronologique  litléraire,  contenant  la  liste  des  princi» 
paux  e'crivains  eu  tous  genres  et  artistes  célébrés,  classés  par 
ordre  de  matières,  et  pour  chaque  matière  par  ordre  chronologique. 

1®  Système  encyclopédique  et  bibliographique,  propre  à faci- 
liter l’ordre  et  l’arrangement  des  livres  dans  une  bibliothèque. 

2®  Listedes  ÉciuvAi>s;  antiquaires,  — apôtres,  — architectes, 

— astronomes,  — auteurs  de  la  Bible.  — bibliographes,  — 
commerce,  — économie,  — finances.  — art  dramatique  i* 
Théâtre  ancien  j 2°  Théâtre  moderne  ; 3®  acteurs  célèbres , — 
épislolaires , — fabulistes,  — géographes,  — grammairiens  et 
glossographes,  — hérésiarques,  — historiens,  — ■ imprimeurs, 

— jurisconsultes,  — mathématiciens,  — médecins  , — chirur- 
giens, — pharmaciens.  — Art  militaire,  — musiciens,  — natu- 
ralistes, — géopones,  — numismatique,  — orateurs  et  rhéteurs  , 

— orientalistes  et  bébraisans,  — peintres,  — dessinateurs  et  gra- 
veurs, — philologues, — littérateurs,  etc.,  — philosophes  et 
moralistes,  — 'physiciens,  — poètes,  — politiques,  — législa- 
teurs, — romanciers,  — sculpteurs,  — voyageurs,  etc. , etc. 

J’ose  espérer  que  MM.  les  souscripteurs  seront 
convaincus  des  efl’orls  que  j’ai  (ails  pour  donner  tm 
ouvrage  encore  plus  complet  que  je  ne  l’avais  annoncé, 
puisque  je  n’avais  promis  d’abord  que  trois  raille  articles 
nouveaux  , ensuite  seize  mille.  Il  sera  facile  de  vérilicr 
que  j’en  al  donné  plus  de  vingt  mille.  Je  ne  crains 
pas  de  dire  que  presque  tous  mes  souscripteurs  m’ont 
témoigné  leur  satisfaction  sur  l’impartialité  qui  lègne 
dans  tous  les  arllcles.  Je  l’ai  déjà  dit,  Tou  doit  écrire 
l’histoire  sans  passion  , sans  esprit  de  parti  et  sans 
préjugés,  Ton  doit  respecter  toutes  les  croyances  reli- 
gieuses , toutes  les  opiiiions  politiques.  L’écrivain  tra- 
hit tout  à la  lois  sa  conscience  et  la  vérité , lorsqu’il 
devient  Tinsirument  des  partis,  ou  le  jouet  ridicule 
des  circonstances.  <■  Un  portrait  flatté  n’est  pas  ressem- 
blant, dit  Tabbé  de  Fleury,  personne  n’est  obligé 
d’écrire  Thistoire , mais  quiconque  Teulrcpreud  s’en- 
gage à dire  la  vérité  toute  entière  » . 
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Je  n’aî  pas  annoncé  iin  Dictionnaire  cntièremrnt 
neuf,  mais  bien  une  neuvième  édition  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée  , sans  avoir  porté  atteinte  à 
la  propriété  d’autrui.  Ma  conduite  à cet  égard  est  Jjicn 
ditl’érente  de  celle  des  éditeurs  de  lu  Biographie  Uni- 
verselle, ouvrage  entièrement  neuf,  que  j’ai  été  obligé 
de  dénoncer  comme  une  contret’açon  de  mon  Diction- 
naire, et  pourtant  j’ai  perdu  mon  prO(  ès,  et  j’ai  été  même 
condamné  aux  dépens , par  un  jugement  en  première 
Instance , aUendu  que  le  nombre  des  articles  contre- 
faits , ii’étail  pas  assez  considérable.  Si  ce  Jugement 
n’était  pas  infirmé,  il  eu  résulterait  que  les  lois  sur 
les  propriétés  littéraires  seraient  illusoires.  Il  est  même 
de  l’intérêt  des  frères  Michaud,  mes  adversaires,  qui 
commencent  leur  carrière  en  spéculations  littéraires, 
que  le  principe  sacre  du  respect  pour  ce  genre  de 
propriété,  soit  aussi  inviolable  que  celui  d’une  pro- 
priété territoriale. 

L’extrait  ci-joint  du  procès-verbal  fait  devant  M.  le 
Juge  rapporteur,  de  la  sixième  chambre  du  Tribunal 
de  première  Instance  de  Paris,  jugeant  en  police  cor- 
rectionnelle, en  présence  des  parties,  doit  occuper 
une  place  dans  les  causes  célèbres  littéraires.  Dne 
chose  qui  paraîtra  extraordinaire  , c’est  que  M.  le  juge 
qui  en  a été  chargé , n’a  fait  aucun  rapport  au  tri- 
bunal, pour  éclairer  sa  religion.  Pourtant  le  juge- 
ment interlocutoire  porte  : <f  attendu  que  la  plainte 
du  S’’.  Prudhomme  ne  contient  que  soixante-dix 
» articles  réclamés  , et  que  dans  le  plaidoyer,  il  a été 
» déclaré  qu’il  y eu  avait  un  plus  grand  nombre  de 
» contrefaits , renvoyons  les  parties  devant  l’un  des 
» juges,  etc.  » 

Pari»,  le  5 lévrier  1812. 

. / 
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EXTRAIT 

DU  PROCÈS-VERBAL 

Fait  dei>ant  M.  le  J uge-Uapporteur  de  la  sixième 
Chambre  du  Tribunal  de  première  instance^  en 
présence  des  Parties  adi^erses  : 

Les  Sieurs  PRÜDHOMME  et  MICHAUD  Frères, 

Par  Jugement  interlocutoire  du  samedi  i6  novembre  i8ii. 


nomination  de  plusieurs  articles 
contrejitils  du  Oictionkaire  uni- 
versel , HISTORIQUE  , etc. 

Aaron  (Isaac) 

Auron  liariscon 

Aarsens  (François).  . . 
Abailard  ( Pierre  ) 

Abaff  où  Abaflfi  (Michel). 
Abuiicoiirt  ( Charles  ).  . . 
Abantidas . 

Abatiicci  ( Charles) 

‘Abdallah 

Abdolonjrnie 

Abeilb-  (Gaspard) 

Abelly  (Louis) 

Ablavius 

Abercromby  (Raphaël).  . 

Ach  Z 

Acawcmus.  ........ 

Achilliiii  ( Alexandre  ).  . . 
A iiilliai  (Claude).  . . . . 
Achæus 

Achen  (Jean  Van  ) 

Âconcio  (Jacques) ..... 
TOM.  XVI. 


Prétendue  Justijicaticn  des  frères 
MitHAUi)  , ou  ils  indiquent  des 
Sources  communes  sur  plusieurs 
des  articles  de  leur  Bioobarius 

UNIVERSELLE. 

Mortfri , ^dil.  de  tjSg,  t.  i,  p,  5. 
Point  de  justilic^ilion. 

Point  de  justification. 

Bayle  , e'dit.  de  1754,  l-i,  p.  29. 
Moreri , tome  1 , pages  7 et  9. 
Moréri  , tome  1 , page  9. 
Biographie  moderne,!,  i ,p.  1,  2. 
Point  de  justihcatioii. 
Biographie  moderne,  t.  1,  p.'2. 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 
Anecdotesdrarnatiques,  t.  5,  p.  2. 
L’auteur  a dit  que  son  article 
était  achevé'  avant  que  le  Dic- 
tionnaire universel  eût  paru. 
More'ri  , tome  i , page  47. 
Biographie  moderne,  t,  i , p.  47, 
More'ri,  tome  1,  page  93. 
O.ucitePlutarquesausiemontrer. 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

On  cite  la  Bibliotheca  graica , 
sans  la  montrer. 

Descanips  , tome  i , page  219. 
Bayle,  t.  i,p.  96.  Moréri,  p.  108. 
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Articles  contrefaits.  j Prvlrmîue  Justification. 

Acuna  (Ferdinand  de  ) . . Je  justification. 

Acusilas.  Point  de  justification. 

Adalard  ou  Adélard.  . . . Point  de  justification. 

Adalbcron,célèb. archevôq.  iVloreri , tome  i.fage  12Î. 
Adam ; . . . . Moréri.p.  i2<j,  i5o.  Bajlc,  p.  1 15. 

Adam  l’écossais Moreri,  tomeS,  page  54ç)  (à  l’art. 

j Prcmoutre').  , 


Adélaïde  (madame).  . . . Biographie  moderne,  t.  i,  p.  i5. 

Ad<  Igreifî  ( Jean  ) Point  de  justification. 

Adénez  (le  Roi) Point  de  justification. 

Ader  (Guillaume) Citation  commune,  non  repré- 

I senle'e. 

Adolphe  VIII Point  de  justification. 

Adrets  (des) Point  de  justification. 

Adria  (J.  Jacques) Point  de  justification. 

Adrien,  emp Point  de  justification. 

Adrien  VI Point  de  justification. 

ÆgidiuS Point  de  justification. 

ÆlianuS  Meccius  . . . . Dictionnaire  d’Eloy,  t.  1,  p.  42, 

I et  Morthï., 

Aerius Moreri  , tome  i , page  168. 

Afiri  (le  comte  d’) Biographie  moderne  , t.  1,  p.  18. 

Agasias Point  de  justification. 

Agalhocles Point  de  justification. 

, Agila Point  de  justification. 

- Agilulphe Point  de  justification. 

Agis Point  de  justification. 

Aguési  (Marie  G.  ) . . . Bienfaits  de  lareligion,  tom.  2, 

! P- ^^9-. 

Agnonide Point  de  justification. 

Agricula  (George) Moreri,  tome  i , page  20g. 

Aguirre  (Joseph  Saeuz).  . Dictionnaire  des  Auteurs  eccld- 

I siast.,  tome  1,  page  29. 

Aigrefeuille  (Charles  d’).^  . Point  de  justification. 
Aigueberl  (Jcan_  Dumas).  Dictioun.  desïhe'àtres.parL^ris. 

Aitou  (Guillaume) | 

Alain  (Rene) Point  de  justification. 
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Ariicles  contre/ails. 

Aland  ( sir  John  ).  . 
Albéroni  (Jules).  . 
Albert  ou  Alberlet. 
Albertini  ( Paul  ).  . 
Albinus  (Pierre).  . 
Albizi  ou  de  Albizis 


Albu^uerque  (Âlfonse).  . . 

'Albutius  (Titus) 

Al  cazar  ( Balthazar).  . . . 
Alcial  (François).  . . . .*  . 

Aldini  (Tobie) 

Aldrich  (Henri) 

Aldrovante  (Ulysse).  . • . 
Aleolti  (Jean-Baptiste).  . 
AlèsouHali>s  (Alexandre d’) 
Alexandre  (iNieolas).  . . . 

Alexandrin!  (Jules).  . . . 
Alij>re  (Etieune-Frai  cois). 
Allégri  (Jean) 


Allier  (Claude) 

Almonde  (Philippe-Van) 

Aloara 

Alpaïd* 

Alsop  (Anthony) 

Alstroraer  (Jouas).  . . . 
Alvarez  (Dié?;o)  .... 
Alviano  (Barthélemy) . 

Amboise  (George  d’)  . . 
Aniboise  (Michel  d’)  . . 
Ambrogi  (Antoine-Marie) 

Ambroise  de  Loinbcz  . 


Prétendue  Justification. 

On  citeWatlins.  non  représenté. 
Point  de  justification.  j 
Point  de  justification. 

Point  de  justification.  * 

Point  de  justification. 

On  cite  Tiraboschi , non  repré- 
sente'. 

Rayiial,  tome  i,  page  i86. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification.  ... 

On  cite  Watkins,  non  représenté. 

Histoire  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  page  4^ 
Dictionnaire  d’Eloy,  t.  i , p.  91. 
Biographie  moderne,  tome  1. 

On  cite  Tiraboschi,  sans  le  mon- 
trer. 

Biographie  moderne,  t.  1,  p.  40-. 
Point  de  justification. 

Baronius,  non  repre'senté.  ' 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Histoire  des  républiques  italien- 
nes , non  représentée. 

Morérijt.  i,p.446.  Barrai, p.iaS. 
Point  de  justification. 

On  cite  Tiraboschi , non  repré- 
senté. 

On  cite  le  Dictionn,  de  Bassano, 

I non  représenté. 
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Articles  conlrejails, 

Amclgard . 

Ameloi  de  la  Houssayc  . . 
AmouffLouis-GoriudcSt.) 
Arny  (]N) 

Anaclet,  anti-pape  . . . 
Ancilliin  (Charles)  . . . 

' Anckwitz  ... 

Andrada  (Diego  de  P.)  . 
Amiruda  (Thomas)  . . . 
Andromaqne  de  Crète  . . 
A ncau  ( Barthélémy  ) . . . 
Angcniies  (Claude  d’)  . . 
Anisson  (Duperron)  . . . 
AmiÉ  de  ftussie  . . , , . 

Anniha!  

Anselme  (Antoine)  . . . 

' Anllioine  (Fr.  Paul)  . . . 
Antigone,  fils  d’Arisl . . . 
Amiqui.s  (Jean ) . . . . 
Antoine,  prieur  de  C.  • . 
Antoine  (le  bâtard)  ■ ,.  * 
Aaloine  (Paul-Cal>rielle) . 

Antonides  (Henri ) . . ♦ 
Appel  (Jacques)  . . . 
Aquaviva  (Claude)  . . . 
Aragon  (Jeanne  d’).  . . 
Aquin  (Philippe)  ... 
Aranlius  ( Jules-Çcsar)  , . 

Archagatus 

Archidamie.  ...... 

Arembergh  (Jean  de  Ligne) 

Argilla 

Aristide  de  Milet  . . . 
AHstobule  ...... 


Prétendue  Jusliftcnlion^ 

Point  de  justification. 

Poiift  de  juslincatioii. 

Point  de  justific-itinn. 

Dictionnaire  de  Provence,  t.  i , 
p.  559. 

Point  de  justification. 

Hommes  illustres  dcNice'ron. 
Biographie  moderne,  tome  i. 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 
Dictionnaire  d’Kloy  , tome  i. 
MorcTi , 2'  partie  , page  4'* 
Moreri , p.ige  5o. 

Biographie  moderne  , tome  i. 
Point  de  justification. 

Point  de  justification. 

Barrai , Dict.  des  Auteurs  ecclt's. 
Biographie  moderne,  t 1,  p.  65. 
Point  de  justification. 

Dcscamps,  tome  4>  2B5. 

Morrfri,  2' partie,  p.  179  et  i8«. 
More'ri.  . 

Barrai  , tome  i , page  175.  Mo- 
re'ri, 2*  partie,  page  178. 
Point  de  justification. 
Descamps,  tome  4 > page  21^ 
Dictionn.  de  Peignot,  t.  1,  p 7. 
Point  de  justification. 

Dictionn.  de  Provence,  t.  5,  p.  19. 
Dictionnaire  d’Eloy,  t.  1,  p,  157. 
Dictionnaire  d’Eloy,  t.  1,  p.  i6o. 
Moreri , 2*  partie,  t.  1,  p.  261). 
Moréri , 2*  partie,  p.  5io,5ii. 
Dictionn. d’Eloj,  I.i,p.i73,i74. 
Point  de  justification. 

On  cite  les  auteurs  grecs  , aoa 
* repre'senle's. 
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Articles  contrefaits. 

Arls-wrighl  (sir  Richard) 
Arnauld  (d’Anriilly  ) . . . 
Arnauld  (Henri)  . . . 
Axüauld  (Auloiue)  . . . 


Arnauld  (Marie  A.)  . - • 
Arnold  (Christophe).  . - 

Arrivabène  (Jean-Pierre)  . 

Arroy  (Bcsian  ) . . . . 
Artaud  (Pi  rre  J.)  . . 

Arlaxercès  m 

Arvieux  (•  auront)  . • . 
Arufidcl  (Thomas  How.)  . 
Arzan , grand  - prêtre . . 

Ascham  (Roger)  . . . 

Asch  ni  (Antony  ) . • 

Aschary 

Asdrubal  (générale.)  • 
lïl.  Asdnibd  (général  C.) 
IV.  Asdrubal,  autre  gêner. 

Asgill  (Jean) 

Asper(Hans) 

Assérius  ou  Assérus  . 
Aihanagilde,  roiVisigolh  . 
Athanasio  ( don  Pierre)'  . 

Albeaec  (de  Rysanec  ) . 


V 

; 

prétendue  Justtf  cation. 

Ou  cite  W.itkin  s,  non  re^tréseiilé. 

Barrai , tmn  i . 

Ladvocal.  Dëscssarts. 

;DcsPSsarls,  j8oo)  (Worëri , t.  I, 
seconde  partie,  p.  55o  ).  ( Bar- 
rai, t.  I,  P a4!)  )■  ( Vied'Ar- 
iiaiild,  fn-4°,  non  repre'sentëe, 
p.  aSo  , ?55).  (Dictioiin.  des 
portraits  historitjnes  , tome  î, 
p.  40).  (Diclionii.  des  auteurs 
eècic's  ).  (Siècle  de  Louis  XIV, 
page  5(>4  > ëdil.  de  Palissot). 

Ladvocal,  tome  I,  page  114. 

On  cite  le  Dictionn.  allemand  de 
Jencker,  non  rej)rësentë. 

On  cite  Tirahoscki  et  Mazzu- 
chelli  , non  repre'sciitës.  ^ 

Point  de  justification. 

Dictionn  de  Provence,  1. 1,  p.T>6. 

Auteurs  grecs,  uon  repre'sentc's. 

Dict.  deProvence,  t . 111,  p.  5c,  Sg. 

Point  de  justification. 

Manuscrits  arméniens , non  re- 
présentés. 

On  cite  Wafkins,  non  représente'. 

On  citeWatkins,  non  représenté. 

Manuscrits  orientaux  , non  re- 
présentés. 

Moréri , 2'  partie,  1. 1 , p.  68. 

Moréri , tome  1 , pag.  4<>7* 

Moréri , page  408. 

On  fcite Watkins,  non  représenté. 

Point  de  justification. 

Barrai. 

Moréri.secondeparlie.t.I,  p.458. 

On  cite  Palomin’o  Velasco , noi» 
représenté. 

Point  de  justification.  ' 1 
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Articles  contrefaits.  j PrétenAue  Justification. 

Alhénls  (de  Chio)  , . . Point  de  jnslificalion. 

Atsiz  . « R’anuscrits  orientaux  , non  re- 

pre'sente's. 

Attaignant  (I  abbe  J ) • . Pot^sics  de  l’Atlaignant,  pages  6 

et  20  de  la  Notice. 

Anale  III . . Aloreri  , tome  i , pag.  4^o. 

Atlale  ( PriCUS  Alt.)  . . Morcri  , tomei,  pag.  460. 

Atlicus  ( litus  Pottip.)  . Cice'ron  , non  représente'. 

Altlret  (le  Irère)  . . . jPoint  de  justification. 

OBSERVATIONS 

Sur  plu.<iieurs  des  Réponses  consignées  par  les  frères 
Michalvd  dansle  présent  Ptocés-verbal. 

* 

MM.  Michaud  ont  prétendu  que  les  articles  qui  se  frouTcnf  identiques 
dans  la  Biugrapliie  et  dans  le  Dictionnaire,  ne  peuvent  pas  oll'rir  de 
dilTércnce  , parte  qu’on  ne  trouve  dans  la  plupart  que  des  dates  de 
naissances,  de  morts,  etc.  Ce  moyen  de  défense  est  devenu  trop  ridicule 
I pour  qu’on  ait  besoin  d’y  répondre.  Il  suflira  , pour  s'en  eonvaincre  , 
de  lire  les  articles  Aeelly  , Abeille  , Aleket  ou  Albektet  , Saint- 
Amoi'r  , Amy  , Ai.is  , Aqvii\i\A  , Arnal'lt  , etc.  , etc.,  etc.  , oii  l’on  re- 
marque des  réflexions  intéressantes,  dont  l’idée  n’a  pu  appartenir  qu'à 
l’auteur  de  ces  mêmes  arlities. 

MM.  Michaud  ont  voulu  se  justifier  eu  disant  que  ces  articles  copiés  dans 
mon  Dictionnaire  avaieiit't-u  pour  type  commun  Moréri.  Cette  autorité 
ancienne  cl  respectable  a semblé  donner  trop  de  poids  à leur  réfutation 
pour  que  je  la  passe  sous  silence;  je  veux  éclairer  la  religion  des  juges, 
en  leur  présentant  en  regard  quelques-uns  des  articles  les  plus 
importans  que  l'on  préteud  copiés  dans  Moréri  par  la  Biographie  et 
par  le  Ebctionnairc.  J’y  joins  un  grand  article  , pour  lequel  on  s’est 
réclamé  de  l’ilisloire  littéraire  de  la  cougrégalion  de  Samt-Maur. 

Morcri.  Dictionn.  universel.  Biographie. 

AAUON....  Ce  sed-  Lorsque  Andronic  Lorsque  Andronie 
lérat  ne  put  inêine,  en  Comnène  eut  usurpé  Gomnène  eut  usurpé 
cet  état,  oublier  l’in-  le  trône  impérial  , ce  le  trône  , Aaroii  lui 
clination  violente  qu’il  scélérat  lui  conseilla  conseilla  de  ne  pas  se 
avoit  au  mal  ) car,  eu-  de  ne  pas  se  cuntenler  contenter  d’arracher 
treautrcsmauvaiscon-  d’arracher  les  yeux  à les  yeux  à ses  eniie- 
stils  qu’il  donna  à An-  ses  ennemis  , mais  de  mis,  mais  encore  üe 
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Moréri. 

(Ironie  Coniuène , qui 
«voit  usurpé  le  gou- 
vernement , il  lui  insi- 
nua qu'il  ne  devoil  pas 
lui  sulüre  d'aveugler 
ses  ennemis,  rpji,  quoi- 
que sans  yeux  , pou- 
voieut  encore  lui  nuire 
par  la  langue. 


Dictionn.  universel. 

leur  couper  encore  la 
langue  . qui  pouvoit 
lui  liuiie  davantage. 


A BA.ILARI).... Cel- 
le-ci ne  tarda  pas  à 
informer  son  amant 
qu’elle  se  sentoit  en- 
ceinte , et  à le  presser 
de  l’enlever.  Ils  se  re- 
tirèrent en  Bretagne 
chez  une  steiir  drA- 
bailard  , où  Héloïse 
accoucha  d’un  fils  , 
qu’oii  nomma  Astro- 
labe. 

ABLAVIÜS 

Ahlavius  ainsi  déoos- 
sédé  se  relira  dans 
une  maison  de  cam- 
pagjie  qu’il  avoit  en 
Bylhinie;  mais  il  u’y 
demeura  pas  long- 
temps en  repos  ; car 
Constance  lui  envoya 
des  officiers  de  l’ar- 
mée, qui  lui  rendirent 
une  lettre  par  laquelle 
il  scmhloit  l’associer  à 
l’empire  ; au  luoiiis 
Ablavius  se  l’étant 
imaginé,  demauda  où 
étoit  la  pourpre  qu’ou 
lui  envoyoit.  D’autres 
officiers  entrèrent  en 
même  - temps  , qui  le 
tuèrent. 

ADAM L’infa- 

mie dont  un  acci).se  la 
suclc  des  Àdamites  et 


Fulbert  voulut  les 
séparer;  mais  il  n’étoit 
pins  temps  : Héloïse 

Î)ortoit  dans  son  sein 
e Iriiit  de  ses  foibles- 
ses.  Abailard  l’enleva, 
et  la  conduisit  on  Bre- 
tagne, où  elle  accou- 
cha d’un  (ils  , qu’on 
nomma  Astrolabe. 


Le  nom  d’Adamiles 
a été  donné  à plu- 
sieurs hérétiques,  qui, 


■Biographie. 

leur  couper  la  langue, 
ni  pouvoit  lui  nuire 
avantage. 


Il  n’étoit  plus  temps: 
Héloïse  portoit  dans 
son  sein  le  Iruit  de  sa 
foiblesse.  Abailard, 
l’enleva , la  conduisit 
eu  Bretagne , où  elle 
accoucha  d un  fils  , 
que  son  père  nomma 
Asirolable. 

% 


ADAM  a donné  lieu 
Ù une  secte  d’héréti- 
qpes  , nommés  Ada- 


ABLAVIüS  se  reti- 
ra dans  une  maison 
de  plaisance  en  Bithy- 
nic , où  il  vivoit  en 
phil  osophe.  Constance 
redoutant  le  pouvoir 
que  lui  avoit  donné 
sou  ancien  crédit , lui 
envoya  des  officiers  de 
l’armée  , qui  lui  ren- 
dirent une  lettre  par 
laquelle  il  sembloit,- 
l’assoi'-^r  à l’empire, 
maiscommeil  deman- 
doit  où  éloit  la  pour- 
prequ’on  lui  envoyoit, 
d’autres  officiers  en- 
trèreut  et  le  tuèrent. 


ABLAVIUS  se  reti- 
ra dans  une  maison  de 
laisance  qu’il  avoit  en 
ithynie.  Mais  quoi- 
qu’il se  lût  ainsi  rési- 
gné de  lui-même  à une 
sorte  d’exil , il  ne  put 
jouir  du  repos  qu’il 
avoit  espéré.  Constan- 
ce , qui  redoutoit  son 
CJ'édit,  luienvoya  quel- 
ques officiers  avec  des 
lettres  par  lesquelles  il 
sembloit  l’assoeier  à 
rumpire.  Mais  lors- 
u’Ablavius  deman- 
oil  où  étoit  la  pour- 
pre dont  il  alloit  être 
revêtu  , d’autres  offi- 
ciers survinrent  et  le 
tuèrent. 


Uoréri, 


le  nom  même  d’Ada- 
roiles  fut  renouvelé  , 
dans  le  n* siècle,  par 
un  nomme  Tandème  , 
et  dans  le  i5'  par  nn 
nommé  Picard, en  \1- 
leuiagne  et  en  Bo- 
lièiue. 


ANTOINE,  prieur 

de  Crato 

lOnSn  , Antoine  ayant 
lismvé  moyen  de  Rem- 
barquer sur  un  navire 
flamand , parlemoyen 
«l'une  pauvre  femme  , 
il  passa  en  Hollande , 
derlollandeenPrance, 
et  de  Fretice  en  An- 
gleterre , ayant  tenté 
la  fortune  à divers<‘s 
reprises , et  essayé  de 
recouvrer  ses  états.  Il 
mourut  à Paris  , le  25 
d'août  l’an  i3q5  , Agé 
de  64  ans,  et  le  i6*  de* 
. *aieüaite,r«<;oniutatt- 
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dans  leurs  assemblées, 
se  mettoient  nus,  com- 
me Adam  et  Eve  l’é- 
toient  dans  l’état  d’in- 
nocence. La  raison  de 
cette  étrange  'singula- 
rité éloit  que  depuis 
la  mort  de  J.-C.  les 
hommes  dévoient  être 
rélablisdansl'étatd’in- 
noeence.  Ils  s’asseni- 
bloient  nus  dans  le 
temple,  et  s’y  livroieiit, 
dit-on,  à la  débaiichr. 
Celte  secte  fut  renou- 
velée à Anvers  dans  le 
i3* siècle,  parunnoin- 
mé  Taurmède  , qui  , 
suivi  de  3ooo  soldats , 
enlevoil  les filles  et  les 
femmes,  et  duunoit 
des  noms  spirituels  k 
ses  infamies.  Un  i'ia- 
mtind,  nommé  Pirnrel, 
l’apporta  en  Bohème 
dans  le  i5‘  siècle.  Elle 
passa  de  là  en  Polo- 
f(ite , où  l’on  fuvtemi 
qu’elle  subsisteencore . 

Don.Antoine  échappé 
aux  poursuites , passa 
sur  un  navire  flamand, 
erra  en  Hollande  , en 
France, en  Angleterre, 
et  revint  à Par|>  où  il 
mourut  le  26  août  I 5q5, 
âgé  de  64  ans.  Il  céda 
tous  ses  droits  , réels 
ou  prétendus  , k Henri 
IV. On  a imprimé  sous 
son  nom  une  Para- 
phrase des  Pseaumes 
de  la  Pénitence  , tra- 
d uite  par  l’abbé  de  Bel- 
legarde,  i7iB,in-i2. 
Ce  prince  eut  un  fils 
oalurel  aoatmélümma- 


Blograplde, 

mites  , qui  dans  levta 
temples,  paroissoient 
tout  nus , sous  pré- 
texte que  la  mort  île  J. 
C.  avoit  rétabli  les 
hommes  dans  l’état 
d’innocence  où  Dieu 
avoit  créé  Adam  et 
Eve.  Cette  secte  , re- 
nouveléek  Anvers  dans 
le  i3*  siècle,  par  un 
nommé  Taurmède , qui 
suivi  de  Jooo  hrigands, 
enlevoit  les  filles  et  les 
femmes  , lut  portée  en 
Bohême,  au  i.5' siècle, 
par  un  flamand , nom- 
mé i’icard  , et  passa 
de  là  en  Pologne , où 
F on  croit  qu'elle  sub- 
siste encore. 


Don  Antoine,  pour- 
suivi par  les  vain- 
queurs , passa  sur  un 
navire  flamand , erra 
en  Hollande  , en  An- 
gleterre , et  revint  k 
Paris  , où  il  mourut 
le  26  août  iSqS  , k 
l’âge  de  soixante-qua- 
tre ans  , après  avoir 
cédé  tous  ses  droits  k 
Henri  IV.  H eut  un  fils 
naturel  , nommé  Em- 
manuel, d’abwd  no- 
vice chez  les  capucins , 
attaché  ensuite  k Mau- 
rice d’Oiange,  dont  il 
épooM  U üoiiuf,  etqui 
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Mçréri. 

<iant  ses  enfans  à Hen- 
ri le  Grand  , auquel 
il  lraus|]orla  tous  les 
droits  qu’il  avoit  sur  la 
couronne  de  Portugal. 
Il  ne  laissa  que  deux 
fils,  qui  furent  Einnia- 
niH'l  etChrisloplie.  Ce 
dernier  lit  les  voyages 
d’Afrique  et  d'Ilahe  , 
puis  se  retiia  eiiFi  aiice 
l’an  1601  , et  mourut 
à Paris  , au  couveut 
desCordeliersea  i658. 
Emmanuel  son  aiué 
ayant  cherché  uu  asyle 
auxPays-Bas,  épousa 
l’an  1^97  , Emilie  de 
ISassau , fille  de  Guil- 
launie  1*' , etc. 

ATIIANAGILDE , 
roi  desVisigolhsen  Es- 
pagne, se  souleva  con- 
tre Agllaqu’il  lit  mou- 
rir, et  se  mit  sur  le 
trône  l’an  534- 
deux  (îlh.s  , Gaîesuin- 
tbe  et  Rrunehaut.  La 
première  épousa  Chil- 
péric  roi  du  Soissons  ; 
et  l’autre  Sigebert,  roi 
* d'Austrasie.  Son  règne 
fut  de  i4  ans , et  il 
mourut  l’an 

Histoire  de  la  congré- 
gation de  Sl.-Maur. 

ALEXANDRE  (Ni- 

colas  ) 

].  La  médecine  et  ta 
chirurgie  des  pauvres, 
qui  contiennent  les  re- 
mèdes choisis , thciles 
è préparer  , et  sans 
dépense,  pour  la  plu- 
part des  maladies  in- 
teroes  et  exterues  qui 


(9) 

Dictionn.  universel. 

miel , d’abord  novice 
chez  les  capucins,  at- 
taché ensuiie  au  prin- 
ce Maurice  d’ürange, 
dont  il  épousa  la  sœur. 
11  mourut  a Bruxelles 
en  i638,  à 70  ans.  Son 
petit-fils,  Emmanuel 
Eugène  , mourut  sans 
postérité  en  »ti87. 


Biographie. 

mourut  è Bruxelles  en 
i638,  à soixante  - dit 
ans.  Son  petit»-  fils  , 
Emmanuel  - Eugène  , 
mourut  sans  postëi  iié, 
en  1687.  On  a impri- 
mé sous  le  nom  de 
don  Antoine  , prieur 
de  Crato , une  Par  - 
phrase  des  psaumes  de 
la  pénitence,  traduite 
par  tabbé  de  BrUe- 
garde,  1718, in- 16. 


Ve  roiVisigoth, pour 
se  soutenir  par  des 
alliances  , maria  Gai- 
sitindc,  sa  fille  aînée, 
avec  Chiipéric  roi  de 
Soissons , et  Brune- 
haut  , la  cadette , avec 
Sigebert , roi  d’Aus- 
trasie.  Il  mourut  k 
Tolède  en  567  , après 
i5  ans  de  règue,  re- 
grette de  ses  sujets. 


. , . . est  connu  par 
deux  ouvrages  utiles  , 
).  La  Médecine  et  la 
Chirurgiedespauvres, 
Paris  , in- la  , 1738. 
Ce  livre  renferme  des 
remèdes  choisis , peu 
coûteux , et  faciles  k 
préparer  pour  les  ma- 
Udies  internes  et  ex- 


il se  soutint  par  une 
sage  aduiinistratinn  cl 
par  des  alliances  . eu 
mariant  Gnisuinde  , 
l’aînée  de  ses  tilles,  à 
Chiipéric,  roi  deSnis- 
sons,  et  Bruiiehaiit,  la 
cadette  , a Sigebi  ri  , 
roi  d’Austrasie  ; d 
mourut  k Tolède , eu 
567,  après  i3  ans  de 
règne  , regretté  de  ses 
sujets. 


.......  est  connu  par 

deux  ouvrages  : l.  Ij» 
Médecine  et  la  Chi- 
^ rurgie  th-s  Pauvres  , 
Paris,  in-iï,  1758. 
II.  Dictionnaire  bota- 
nique et  pharmaceuü- 
quf,  in-8®.  Le  premier 
renferme  des  remèdrs 
choisis , peu  coûteux 
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Mo  ré  ri. 

atlaqiipnt  le  corps  hu- 
main. A Paris  , chez 
I.a  urcnlle  Conte,  1714» 
iiM'j.,  etc.  , etc.  . . . 
ir.  1)  ictioniiaire  Pola- 
nique  et  Pliarmaceu- 
tique  contenant  les 
principales  propriétés 
des  ininér-anx,  «les  vé- 
gétaux et  «les  animaux 
d’usage  , etc. 


C ) 


Dictionn.  universel, 

ternes.  II.  Dictionnai- 
re Botanique  et  Phar- 
maceutique , in -8".  , 
oiisrage  plusieurs  fois 
réiinpiimé,  ilans  le- 
quel on  trouve  les 
principales  propriétés 
des  minéraux  , «les  vé- 
gétaux et  «les  animaux 
qui  sont  en  usage  dans 
la  médecine. 


Biographie. 

et  faciles  à préparer 
pour  les  maladifrs  in- 
ternes et  externes.  Pc 
dc'ixiêmc  expose  1rs 
principales  propriétés 
«les  minéraux,  «les  vé- 
gétaux et  «les  animaux 
employés  dans  la  mé- 
decine. 


WJI.  Michaiid  ont  cru  trouver  une  réponse  plus  soliile  en  citant 
avec  emplia.se  une  foule  d’auteurs  qui  ont  traité  les  mêmes  articles,  et  qui, 
diM-nt-ils  encore,  nous  ont  s«îrvi  demo«lèle  à tous  (leux  ; eetle  pnifusion 
n’est  qu’illusoire  ; et  pour  rendre  hommage  aux  écrivains  qui  m’ont 
servi  de  modèle  , j’ai  dressé  le  tableau  suivant  : 

ABEILLE.  — On  a cité  les  Anecilotes  dramatiques  «le  par  Clé- 

ment et  Delap«irle.  L’ai  ticle,  étoil  dans  l’édition  du 
D ctioniiaire  de  Chaudoii,  de  i77'J- 

ABELLY.  — M.  Brucliol  qui  est  rautcur  de  cet  article,  a prétendu 
qu’il  l’avoit  lait  avant  nous;  il  étoit  cependant  dans  la 
premièie  édition  de  Chaudou  , en  lyüü. 

JîLIANÜS-MECCIÜS. — On  a cité  Eloy  et  Moréri.  Celui-ci  ne  justifie 

fias;  l’autre  ne  date  que  de  1778.  Chaudou  avoit  fait 
'article  en  1772. 

AGUIRRE. — On  a cité  le  Dictionnaire  ecclésiastique  qui  date  de  1767. 
L’article  nous  appartient  depuis  lyOti. 

AI.BIZI.  ■ — Copié  servilement.  On  a l’impudence  de  citer  Tiraboschi , 
dont  la  première  édition  est  de  1771.  L’article  étoit 
dans  la  première  édition  «le  Chaudon , eu  1766.  D’ail- 
leurs il  est  faux  que  Tiraboschi  ait  dit  un  mot  de  tout  ce 
que  la  Biographie  nous  a volé.  MM.  Micliaud  ont  paré 
également  leur  justification  du  nom  de  Muzzuchelli.  Je 
défie  qu’on  en  rapporte  une  ligne.  Aussi  on  n’a  eu  garde 
de  le  représenter. 

A.MY.  — On  a cité  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui  date  de  1785. 
L’article  nous  appartient  depuis  1766. 

A ÈS  ou  IIALÈS. — On  ose  citer  l’anglais  VValkins.  L’article  nous 
appaxtient  «Icpuis  1779;  et  d’ailleurs  un  eu  a imposé 
au  tribunal  eu  disant  que  le  passage  copié  étoit  dans 
V\  aïkins.  11  n’y  est  pas. 
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ANCWITZ.— MM,  Michaud  ont  ramené  sur  la  scène  la  Biographie  mo- 
derne de  i8o6.  ChaiidoD  avoit  dit  mut  pour  mot  la  même 
choseeni8o4. 

ANDROMA.QUE,  — Outre  que  la  citation  d’Eloj  est  fausse  , l’article 
nous  appartient  depuis  iy66. 

AQDAVIVA.  — On  a cité  M.  Peignot,  qui  date  du  19'  siècle.  L’article 
nous  appartient  depuis  1779, 

AQÜIPl.  — On  a cité  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui  date  de  1785. 
L’article  nous  appartient  depuis  1766, 

ARNAULD  (Antoine). — On  a cité,  i"  Désessart,  qui  date  environ  de 
1800  ; le  Dictionnaire  des  Auteurs  ecclésiastiques, 

3 ai  date  de  171)7  > celui  des  Portraits  historiques,  qui 
ale  de  1768,  etc.,  etc.;  mais  tout  cela  étoit  dans  l’édi- 
tion de  I7t)ti.  Mais  cela  nous  appartient  depuis  46  ans. 
J’observerai  en  passant,  que  quand  même  les  frères 
Michaud  auroient  justilié  par  laïuheauv  la  contrefaçon 
de  cet  article  , je  leur  aurois  encore  demandé  pourquoi 
dans  les  deux  ouvrages  , les  longs  passages  iuentiques 
. ofirent  le  même  ordre  , le  même  enchaînement , enhn 

■ le  même  rang  numérique  de  correspondance  ? 

ARTAUD.  — On  a cité  le  Dictionnaire  de  Provence,  qui  date  de  1785. 
INous  avions  dit  la  même  chose  eu  1766. 

ARVIEUX.  — Même  réponse.  , 

Enfin,  MM.  Michaud  ont  déclaré  c^ueplu'^ieurs  articles  qui  sont  confor- 
mes dans  nos  deux  ouvrages  ont  été  traduits  de  Plutarque,  do  la  Biblio- 
theca  grmea  , de  l’anglais  Watkins  , du  Dictionnaiie  italien  de  Bassauo, 
des  manuscrits  ara  lies  et  arméniens  ; mais  à qui  veulent-ils  faire  croire  que 
deux  articles  traduits  séparément  d’un  auteur  quelconque  , même  le 

filus  facile,  par  deux  savaus  , puissent  présenter  les  mêmes  tournures, 
es  mêmes  expressions  ? Une  semblable  opinion  serolt  un  paradoxe 
absurde;  je  puis  même  soutenir  que  le  meme  savant  traduisant  un|l 
seconde  fois  le  même  article  après  huit  jours  d’intervalle  , ne  fera 
jamais  deux  versions  parfaitement  semblables.  S’il  étoit  nécessaire 
d’entrer  <lans  quelques  détails  sur  ce  dernier  moyen  de  jusiilicatioa 
présenté  par  MM.  Michaud,  je  pourroisdire  que  le  Dictionnaire  italien 
de  Bassano  n'a  lait  que  traduire  Chauduu;  que  les  passages  copiés 
<kins  mes  articles  Alxs  , Arkwsigut,  Asgili.,  ne  sont  pas  plus  dans 
Watkins  que  celui  d'Aceizzi  n'est  dans  Tiraboschi , comme  on  a eu 
l’impiidence  de  le  déclarer;  mais  le  système  de  défense  employé  à oet 
égard  par  MM.  Michaud  est  si  foible,  qu’il  tombe  de  lui-même  , sans 
qu'il  soit  besoin  de  le  combattre. 


■/ 
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Autres  observations. 

l/cs  plailloyers  qui  ont  e?té  prononcés  dans  cette  afT-nre  , ont  occupé 
si  ioiig  tenip.s  le  'J'iibutial  de  première  instance,  qu’il  ne  me  reste  que 
quelques  observaliuns  à soumettre  à la  Cour  d'appel  sur  la  moralité  de 
lua  cause  et  sur  l’iiiienliou  Lien  formelle  de  me  nuire  que  les  frères 
Micliaiiil  ont  manifestée. 

i“J’ai  tenté  depuis  deux  ans  tous  les  mojens  de  leur  éviter  un  procès 
eo  ciiiitrelaçon. 

a*  l.ies  Irèies  Michaud  ont  annoncé  pendant  dix -huit  mois  que  leur 
pieuuer  volume  éloit  sous  presse,  atiu  u’arrêler  les  souscriptions qu’uit 
s’empressuit  de  taire  à mon  Dictionnaire  ; 

5“  Ils  ont  abandonné  le  titre  de  Dictionnaire  universel , qu’ils  avaient 
d’aboid  usurpé;  mais  ils  l’ont  eonserré  dans  les  catalogues  , les  pros- 
pectus, les  circulaires  et  les  journaux. 

4°  Après  avoir  pris  mou  titre  et  mou  plan , ils  ont  annoncé  , à mon 
r\euiplc,  des  tables  chronologiques  et  des  portraits  qu’ils  n’avaient 
pas  promis  aupara\ant  ; 

5*  Ils  ont  fsii  une  coslition  avec  des  journalistes  pour  décréditer  mon 
Dictionnaire  ; et  ils  ont  trouvé  des  écrivains  assez  iéclies  pour  se  prêter 
à un  pareil  manège. 

6°  A défaut  de  raisons,  les  frères  Michand  m'ont  prodigué  des 
injures  , même  devant  le  Tribunal  : je  crois  devoir  demander  pour 
eux  excuse  aux  magistrats  , des  écarts  scandaleux  auxquels  ils  se  sont 
livrés  , parliciilièrenient  daus  la  dernière  audience  : ils  out  eu  assez 
]ieti  de  pudeur  pour  plaisanter  sur  les  malheurs  d’un  père  lie  famille  , 
desquels  ils  sont  les  premiers  auteurs. 

Les  premières  autorités  ont  été  indignées  de  leur  achamentent  à me 
signaler  comme  un  proscrit  ; ils  ont  osé  imprimer  que  le  public  est  bien 
pUiguë  du  nom  de  cet  homme  depuis  vingt  ans.  Je  dois  cependant  k ce 
nom  importun  pour  certains  individus  , l’estime  de  tous  les  gens  de 
liieii , de  ceux  même  qui  sont  opposés  à mes  opinions  , et  nne  corres- 
pondance suivie  avec  un  grand  nombre  de  savans  français  et  étrangers. 

Jamais  on  ne  m'a  taxé  d’aucune  lâcheté , d’aucune  vengeance  ; je 
ne  crains  pas  de  dire  que  j’ai  obligé  plus  de  deux  mille  ingrats. 

Je  défie  les  frères  Mkhaud  de  me  reprocher  aucun  lait , aucune 
actidn,  aucune  calomui#  k leur  égard.  > 

-,  je  les  défie  de  prouver  que  mes  opinions  aient  été  la  cause  delà  pros- 
cription d’un  seul  iudividu  depuis  1787  jusqu’il  ce  jour:  je  conviens 
que  ma  conduite  politique  me  rend  indigne  de  la  trop  fameuse  liste  des 
Caméléons;  mais  je  reviens  à la  question. 

7»  Pour  atténuer  mes  justes  réclamations  , les  frères  Michaud  ont 
imprimé,  et  leur  avocat  n a cessé  de  le  répéter,  que  leurs  deux  premiers 
volumes  contenaient  4o°o  articles  , tandis  quMs  n’en  ont  que  1907, 
et  mes  deux  volumes  en  renlbrment  plus  de  4000.  Mais  en  me  réduisant 
aux  termes  précis  de  la  vérité,  si  les  frères  Michaud  ont  contrefait  i5o 
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•rticlet  de  mon  Dictionnaire  dans  leurs  deux  premiers  volumes  (leur 
ouvrage  devant  en  avoir  au  moins  4u,  d’après  ce  qu’ils  ont  dit  dans  leur' 
Mémoire)  , ils  pourront  doue,  d’après  ce  premier  aperçu  , me  prendre 
impiinéiDent  3nno  articles,  ce  qu’ils  ont  continué  dans  les  tomes  5 et  4 ■ 
où  j’en  trouve  déjà  plus  de  uoü  ? Bit  si  j’eusse  été  plus  sévère  poul- 
ies tomes  I et  2 , je  pourrais  les  défier  de  justifier  d’autres  sources  que 
mon  Dictionnaire  pour  la  moitié  de  leurs  deux  premiers;  cc  que  je 
prouverai  puisque  je  suis  réduit  à soutenir  un  nouveau  procès. 

Je  le  demande  avec  raison  , quel  sera  le  spéculateur  assez  téméraire 
pour  hasarder  4oo,eoo  francs  dans  une  entreprise  exposée  à être  ruinée 
avant  d’étre  conduite  à sa  (in,  si  I autorité  sur  la  foi  de  laquelle  il  s’y 
livre,  n’arrèlepas,  au  moins  iiiomeutanéincnt,  une  concurrence  délcndue 
par  la  loi  , et  sous  le  régime  précédent,  et  sons  le  régime  actuel.  Si 
celui  qui , fondé  sur  cette  protection  , a publié  un  ouvrage  , et  qui  par 
transmission  successive  est  autorisé  des  dioils  d’un  auteur  vivant , se 
trouve,  après  une  possession  de  46  ans,  exposé  à perdre  ces  mêmes 
dioils  , qui  osera  se  charger  d’une  entreprise  appuyée  sur  des  litres  de 
possession  moins  respectables  ? 

Si  les  principes  posés  par  les  frères  Michaud  éloient  suivis , orr  pour- 
roil  en  conclure  que  l’Almauacb  impérial  étant  composé  de  noms, 
d’adresses  , de  divisions  de  bureaux  et  de  travail , dont  la  connaissaore 
appartient  à tout  le  moude,  on  ne  pourroit  en  prohiber  la  réimpression 
à personne, 

Oseroient-ils  néanmoins  entrer  en  concurrence  avec  le  titulaire  d’un 
ouvrage  appartenant  au  gonvernemenf , déposséder  celui  qu’il  a hono- 
ré de  son  choix  ? Demandez  an  législateur  suprême  s’il  exige  que  le 
choix  et  l’adoption  du  moindre  de  ses  sujets  soient  moins  respectés  ê 
Deinandez-lui  si  les  transactions  d'après  lesquelles  son  sujet  aura  aliéné 
à l’abri  des  lois , des  droits  qui  lui  appartiennent , peuvent  deveuir 
niilles. 

Les  frères  Miebaud  , pour  intéresser  en  leur  faveur,  allèguent  qu’ils 
ont  déjà  avancé  cent  mille  francs  pour  leur  entreprise  i ce  qui  est  impos- 
sible pour  deux  volumes  , car  je  pourrais  donc  dire  que  j’ai  avancé  huit 
cent  cinquante  mille  francs  pour  les  dix-sept  premiers  volumes;  mais 
quand  il  serait  vrai  que  les  frères  Michaud  eussent  avancé  cent  mille 
francs,  en  seraient-ils  moins  coupables  ? N’ont-ils  pas  été  prévenus,  dix- 
huit  mois  avant  de  comnieiicer  , des  dangers  qu’ds  courroieut  par  la 
contrefaçon  de  mon  Dictionnaire  ? 

N’ont-ils  pas  trompé  le  Directeur-général,  M.  Portalis,  en  lui  persua- 
dant que  leur  ouvrage  n’aurait  rien  de  ressemblant  avec  le  mien  ; qu’il 
seroit  absolument  neuf,  qu’eufin  ce  seroit  une  Biographie  et  non  un 
Dictionnaire  historique  ? A cette  époque  j'avais  déjà  publié  les  six  pre- 
miers voluine.s  de  mon  Dictionnaire. 

Ce  magistrat , instruit  de  mas  engagemens  avec  mes  cessionnairus  , 
les  prit  eu  considération.  Il  employa  toute  ton  autorité  paternelle  pour 
déterminer  lesfrères  Michaud  a ne  pas  commencer  leur  entreprise.  Ils 
ii’onl  pas  voulu  s’en  rapporter  à l’arbitrage  de  ce  magistrat , qui  m’é- 
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crivit  le  3)  août  iBio  qu’il  voyuit  avec  peine  que  notre  discussion  ne 
jioiiiToit  être  terminée  que  par  tes  voies  de  droit,  (f^ojei  mon  iMémoire, 
page  3.) 

J’ai  dono  été  obligé  d’afleiidrc  la  publication  de  leurs  deiiv  premier* 
Toluuies  pour  iii'assiirer  s'ils  f'aisiiient  réetiement  une  Biugrapliie  , ou 
uue  contre  façon  de  mou  Uiclioiuiaire. 

Ce  qui  prouve  encore  en  ma  faveur,  c’est  que  les  frères  Michaud 
n'ont  fait  leur  déclaration  et  le  dépôt  des  tomes  premier  et  second  de 
leur  Biograpjiie  Lniverselle,à  la  Direction  générale  de  la  Librairie,  que 
le  37  mars  1811  ; et  j’avais  déposé  les  tomes  10,  11  , I3,  de  mon  Dic- 
tionnaire le  18  du  même  mois.  Ils  ont  lait  aiinouccr  le  3>)  mai  dans  le 
journal  olliciel  de  la  librairie  , leur  Biographie,  sous  le  litre  de  Diction- 
naire Universel , ainsi  que  dans  d’autres  journaux.  Le  même  titre  est 
consigné  dans  une  circulaire  .signée  Midland  frères,  dont  j’ai  fait  le  dé- 
pôt au  greflè  de  la  police  correclioiinelle.  .Viiisi  l’intention  de  contre- 
i'aire  mou  Oictionnaire  et  de  me  nuire  , ne  laisse  plus  aucun  doute. 

Dois-je  être  victime  de  ma  confiance  dans  la  protection  des  Lois  ? 
Depuis  trente  ans  j’ai  prouvé  mou  respect  pour  les  propriétés  littéraires, 
et  ma  rcpugiiaiice  pour  toute  espèce  de  procès.  Mes  ccril.s  ne  m’en  ont 
occasiouuc  qu’uu  seul;  eu  1781)  , rexcculeur  des  liaules-œuvrcs  rendit 
plainte  contre  moi,  parce  que  je  l'asois  ipiaiilié  de  bnurrean  ; et  en  1811, 
je  rends  plainte  contre  les  freres  Michaud , coiu.uc  conti  eiacleurs. 

Telle  est  la  position  pénible  où  je  me  trouve. 

Après  avoir  achevé  , au  commencement  de  l’année  1809,  mon  grand 
ouvrage  des  Cérémonies  et  coutumes  reliffieusrs  de  tous  les  peuples  du 
monde , i5  volumes  in-folio,  ornés  de  .^00  gravures;  âgé  de  soixante 
ans,  mais  père  de  sept  enfans  , j’fu  cru  pouvoir  traiter  avec  toute  sécu- 
rité et  sous  la  protection  des  lois  , de  la  propriété  du  Dictionnaire  de 
MAI.  Chaudoii  et  Delaiidine.  Mes  eiigagemens  sont  : le  droit  de  faire 
quatre  éditions  dans  l’espace  de  trente  années  , en  donnant  pour  chaque 
édition  près  de  cent  quarante  mille  francs. 

Frais  de  manuscrits  de  vingt  mille  articles  nouveaux,  fournis  par 

Îilus  de  deux  cents  hommes  de  lettres,  dont  j’ai  soumis  antérieuremeut 
a liste  dans  mon  Prospectus;  corrections  et  augmeiitatious  des  anciens 
articles,  acquisition  de  manuscrits  des  abbés  Brotlier  et  Mercier  de 
Saint- Léger;  acquisition  de  quatorze  exemplaires  des  huit  aiicieuues  édi- 
tions sur  lesquelles  des  savons  ont  mis,  depuis  vingt  ans  , des  notes  et 
additions  du  plus  grand  intérêt , cinquante  mille francs. 

Ajoutez  à des  déboursés  aus.si  considérables  , les  frais  d’impression 
et  de  papier  qui  se  montent  à plus  de  trois  cent  mille  francs.  Com- 
ment rentrer  dans  ces  mêmes  déboursés  , puisque  mou  entreprise  se 
trouve  paralysée  par  les  freres  Michaud.^  Mais  bientôt  le  public  fera 
justice  du  charlatanisme  de  ces  éditeurs  qui  annoncent  un  ouvrage  en- 
tièrement neuf,  et  qui  , accusés  «le  contrefaçon  , se  voient  forcés  pour 
si;  justifier,  d’avancer  qu’ils  ont  puisé  daus  des  sources  communes. 
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* S BARAGl-IA  ( Jean  - Jérà- 
nie),  savant  médecin  , né  à Bo- 
logne le  s8  octobre  i64i  > oprès 
avoir  fait  ses  cours  de  belles-let- 
tres et  de  philosophie  , s’appli- 

3ua  à la  médecine.,  et  fut  reçu 
octeur  le 27  lévrier  i663.  11  ob- 
tint la  même  année  la  chaire  de 
philosophie  , puis  celle  deméde- 
cineet  d’anatomie.  Il  remplit  pen- 
dant 4o  ans  cette  charge  avec  au- 
tant d'honneur  que  de  talciis  , et 
lut  déclaré  professeur  émérite.  Il 
mourut  le  8 juin  1710.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont , T.  Oc«/o- 
rum  et  mentis  vigili(9,  Bologne  , 
1714  , in-4°  i il  attaque  dans  ce 
traité  les  écrits  de  Malpighi,  U. 
Entelechia  , seu  anima  sensiliva 
bnitorum  demonslrala  contra 
Cartesium.  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre celui-ci  avec  le  P.  Jean-Hya- 
cinthe Sbaraclia  , des  mineurs 
conventuels,  de  qui  on  a Dispn- 
tatio  (le  sacris  prat>orum  ordi- 
nationibùs  , Florence  , 1750. 

* vSCACCHI  (Durand)  méde- 
cin de  Fabriano  , vivoit  dans  le 
jÜ'  siecle.  On  a de  lui  Subsi- 
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diuTti  tnedicinœ  , Urbin  , iSgff.' 
François  Scacchi  , autre  médecin 
de  la  même  ville  , a laissé  De  sa- 
lubri  potu  disserlatio  ,■  Rome  , 
1622  , in-4°. 

SCACCIA  ( Sigismond  ),  juris- 
consulte romain, a publié  en  l’an- 
née 1717  un  vol.  in-fol. , intitulé 
De  cambiis  et  commercio.  C’est 
un  recueil  très -étendu  des  déci- 
sions judiciaires  sur  le  commerce, 
les  lettres-de-change,  leur  accep- 
tation , les  sociétés  mercantiles  , 
les  faillites , etc. 

SCÆVA.  Voy.  Cassids , n‘ XI. 

SCÆVOLA-  Voyez  M crics  , 
n»  II  et  III. 

* SCAINO  ( Antoine  ),  de  Salo, 
vivoit  dans  le  i5*  siècle.  Il  a pu- 
blié les  Ethiques  d’Aristote  pa- 
raphrasés , avec  des  notes  , Ro- 
me, 1574. 

•fl.  SCALA  ( Barthelemi  ) , né 
k Florence  vers  l’an  i4*4'  étoit 
fils  d’un  meunier.  Côme  de  Médi- 
cis,  en  considération  de  son  méi 
rite  , l’éleva  successivement  k des 
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charges  eousidérables , et  après 
l’avoir  nommé  sénateur  et, che- 
valier , il  lui  donna  la  pl^e  im- 
orlanle  de  secrétaire  deia  répu-  | 
liquc,  qu’il  exerça  pendant  ao  j 
ans.  Il  mourut  en  Sa  vie 

fut  entachée  par  sa  haineuse  ja-  ! 
loitsie  contre  Ange  Politien.  On  a 
de  lui , I.  Des  Lettres  en  latin  , 
intéressantes  pour  l’Iiisloire  de 
son  temps.  11.  Apologi  centum. 
III.  Florenlinee  historiœ  ai  ori- 
gine ejusdem  urbis  , dans  Thé- 
saurus anliquil.  de  Burmann  , 
tom.  8,  et  Rome,  1677,  in-4*. 
ÏV.  yUa  Vitaliani  BorrOmeei  , 
d^s  le  méHie  Thésaurus, 

* II.  SCALA  ( Alessandra  ) , 
Bile  du  précédent , doit  être  mise 
au  nomnre  des  femmes  qui-ont 
honoré  leur  siècle  parleurs  talens 
en  littérature.  Ijcs  langues  grec- 
que et  latine  lui  étoient  aussi  fa- 
inilières  que  sa  langue  mater- 
nelle , et , dès  l’âge  de  i5  ans, 
elle  excelloit  dans  l’art  des  vers. 
Son  esprit  et  sa  beauté  attachè- 
rent il  son  char  le  poète  Marulle, 
dont  elle  est  morte , veuve  depuis 
dis  ans , en  i5o6.  On  trouve  quel- 
ques poésies  grecques  d’Alessan- 
Ura  , dans  les  œuvres  de  Politien 
( édit,  de  Aide , 149S  ).  Ce  savaut 
semble  aussi  avoir  été  amoureux 
d’eUev 

* III.  SCAIA  (Dominique  la)  , 
né  à Messme-eû  i63a  , et  mort  en 
1697,  futreçu  docteur  en  médecine 
de  très-bonne  henre.  Il  adopta 
les  sentimens  de  Paracelse , de  Ûé- 
niOQiâtey  et  se  montra  bientôt 
chef  d’uue  nouvelle  secte  , dont 
les  partisans  furent  appelés  Sca- 
lisics.  Malgré  certaines  opinions 
srugulières  qu’il  s'éloit  formées  , 
il  acquit  une  grande  réputation  , 
car  l’universrte  de  Padoiie  lui  of- 
frit nne  chaire  de  médecine  , qji’il 
ne  voulut  pas  accepter,  non  plus 
que  h ^lace  de  premier  uindèciit 


dn  pape  Innocent  XII.  Il  proseri- 
voit  entièrement  les  vésicatoires 
et  la  saignée,  contre  laquelle  il  a 
écrit  un  ouvrage  intitulé  Phlebo^ 
lomia  damnata,  sive  Asclepiadis, 
Aristogenis . etc.,  doctrina  contrà 
missionem  sanguinis  , Patavii  , 
1696 , in-4°. 

IV.  SCALA.  Voyez  Ddbraw. 

* SCALABONI  ( Laurent  ) , 
théologien  , prédicateur  augus- 
tin  , né  à Ravenne  de  parens 
honnêtes  en  i564,  et  mort  dans 
sa  ville  natale  le  i3  juin  1649  , a 
écrit  plusieurs  ouvrages  ascéti- 
ques en  latin  et  en  italien  , dont 
le  catalogue  se  trouve  dans  les 
Mémoires  des  écrivains  de  Ra- 
venue  , par  le  P.  Ginanni. 

♦ SCALAMONTI  ( François  ) , 
d’Ancône , contemporain  et  ami 
du  célèbre  Cyriaque  , a écrit  une 
partie  de  la  Vie  de  cet  antiquaire, 
car  elle  ne  va  que  jusqu’en  i435  , 
et  C^riaque  mourut  en  i45o.  La 
prélace  est  adressée  h Laurent 
Querini. 

t SCA  LCKEN  (Godefroi  ) , 
peintre  , né  en  i643  , à Dor- 
drecht , ville  de  Hollande  , mort 
à La  Haye  en  1706  , excelloità 
faire  des  portraits  en  petit , et 
des  sujets  de  caprice.  Ses  ta- 
bleaux sont  ordinairement  éclai- 
rés par  la  lumière  d’un  flambeau 
ou  d'une  lampe.  Les  reflets  de 
lumière  qu’il  a savamment  dis- 
tribués , un  clair  - obscur  dont 
personne  n’a  mieux  possédé  l’in- 
telligence , des  teintes  parfaite- 
ment fondues , des  expressions 
rendues  avec  beaucoup  d’art  , 
donnent  un  grand  prix  a ses  ou- 
vrages. Ce  maître  se  tit  désirer  en 
Angleterre , où  il  eut  riionneur 
de  peindre.  Guillaume  111.  Scalc- 
keu  étpit  de  ces  hommes  bigar- 
res , qui  se  taissent  aller  à tous 
^ leuré  Câprices.  Ou  rapporte  que , 
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/ifisant  le  portrait  du  rot  , il  eut 
la  létnérité  «le  lui  i'aire  tenir  la 
lumière.  Leprilicc  cul  lacoinplai- 
tence  de  s’j  prêter. 

♦SCALETTA  (Charles  Cé- 
sar), noble  de  Faenza,  en  Ilo- 
magne.,  célèbre  géomètre  et  tna- 
tbématicien  , flonssoit  vers  1750. 
On  a de  lui,  1.  Epitomif  gnoniô- 
nica  , etc.  Bologne  , 1700  , in-4°. 
II.  Traité  de  géométrie  , Faenza, 
1733,  in-4".  lU;  Fontaine puhli- 
tjue  de  Faenia  , Faenza  , 1719. 

t I.  SCAUGER  (.Tnles-Cé- 
Sar)  , né  en  1484  an  cliôleau  de 
Ripa, dans  lelerntoirc  de  Vérone, 
de  Benoît  Scaliger,  qui  avoit  servi 
dans  les  troupes  de  Mathias  , roi 
de  Hongrie,  se  disait  descendu  des 
priuce.s  de  l’Escale,  souverains 
de  Vérone.  Mais  celte  prétention 
semble  être  contredite  par  les 
lettres  de  naturalité  que  Ini  .ac* 
corila  François  I"  en  i3a8.  On 
n’anroit  pas  manqué  A’j  Caire 
mention , dit  Nicéron  , d’une  sem- 
blable origine , si  elle  avoit  eu 
quelque  fondement  ; et  il  ne  .se 
teroit  pas  borné  à prendre  le  titre 
de  docteur  en  médecine.  Augus- 
tin Niphus  , et  après  lui  Sciop- 
pius  , lui  firent  une  généalogie 
un  peu  difTérente  de  celle  que 
Scaliger  fabriqua  en  France.  Ils 
prélendoient  run  et  l'autre  qu’il 
étoit  fils  d’un  maître  d’école  ap- 
pelé Benoit  Burden.  Ce  maître 
d'école,  étant  allé  demeurer  kVe- 
nise  , y changea  le  nom  de  Bur- 
den en  celui  de  .Scaliger,  parce 
qu’il  avoit  une  échelle  pour  en- 
seigne , on  parce  qu’il  habitoit  la 
Vue  de  l’échelle.  Ue  Thon  rejète 
cette  anecdote.  Quoi  qu’il  en  .soit, 
Scaligerfiit  d’abord  page  dcl'ein- 
bereur  Mâstimilien  , puis  il  porta 
les  armes  avec  honneur  , et  .s’ac- 
quit ensuite  nne  grande  répula- 
tsoii  dans  les  belles-iellres  et  da-.is 
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les  sciences.  Sa  inédioCre  fortune 
l'a)  ant  obligé  de  quitter  l’Italie  , 
il  passa  en  France  avec  La  Ho- 
vere  , évêque  d’Agen.  Il  pratiqua 
long-temps  la  médecine  avec  suc- 
cès dans  la  Guieiine  , et  mourut 
à Agen  le  ni  octobre  i558.  Jo- 
seph .Scaliger  , son  fil.s  , le  re- 
présente comme  le  pins  habile 
médecin  de  l’Europe.  « On  re- 
marquoit  en  lui  , dit  Nicéron , une 
admirable  sagacité  à cunnoître 
les  mœurs  des  hommes  par  les 
traits  du  leur  visage  , et  son  fils 
assure  qu’il  ne  se  trompoit  jamais 
dans  les  jugemeUs  qu’il  en  poi  - 
tuit.  Il  était  si  ennemi  du  men- 
songe , qu’il  n’avoit  ni  estime,  ni 
amitié  pour  ceux  qu’il  savoit  su- 
jets h cc  vice.  Jamais  ou  ne  poussa 
plus  loin  la  cliaiité  ; sa  maison 
étoit  comme  un  hôpital , eu  il  re* 
cevoit  toutes  sortes  de  nécessi- 
teux , fournissant  des  habits  et 
des  alimeii.s  à ceux  qui  se  por- 
loient  bien  et  des  remèdes  au.x 
malades.  Ces  bonnes quaii  é.s, que 
son  fils  lui  attribue  , (iht  etc  gA- 
tées  par  une  vanité  itisuppoita* 
ble  , et  par  une  humeur  critique 
et  inédisniite.  Un  de  ses  âifiis  fui 
ayant  demandé  comment  il  vou- 
loit  êtrè  peint  dans  un  euvrase 
qu’il  préparoît-,  Sealigef  lui  ré- 
pondit: <•  TAchez  «le  rasstiiiblcr 
les  figui-és  de  Atassinisse,  de  Xé- 
iiophou  et  de  l'iaton  , e!  vous 
ferez  un  portrait  qui  me  repré- 
seiilcr.i  imparfaitement  ,inais  qui 
approclieni  de  moi.»  Cette  ré- 
ponse est  dans  le  recirétl  de  ses 
lettres  ; et  son  excessif  amour- 
propre  n’a  pas  rougi  dè  la  Iraiis- 
metlrek  la  postérité.  On  à' de  lui  , 
I.  Un  Traité  de  l’art  poétique  , 
i36i  , In-ltilio.  On  y troiiie  de 
la  méthoifè  i dé  l’oédre  , bean- 
c&iVp  d'érntlHitln  ; lé  étylè  en 
es!  tféKje  él  ttdbcis.  Mais  l'ou- 
vrage peélie  par  les  |ïirfdemeii.s  , 
car  il  poi  te  sbr  nt#  g'ôl&t  fau.x  , 


4 SCAL  . 

et  sur  des  minuties  (^ui  regar- 
dent plus  le  gnimmairien  que  le 
poêle.  On  ii’y  voit  nul  piécente 
pour  la  gramle  poésie,  nul  clie- 
iniii  ouvert  aux  poêles,  nul  se- 
cours pour  uii  génie  qui  clievche 
à s'instruire;  rieii  f|ui  lui  élève 
Icspiil,  et  qui  le  dispose  à l’en- 
thousiasme ; rien  qui  lui  montre 
en  quoi  consistent  les  richesses 
de  la  poésie  ; en  un  mot,  rien  qui 
découvre  ce  qui  mène  à la  per- 
fection et  ce  qui  en  éloigne.  C’est 
le  jugement  que  Dacier  en  porte. 
<1  T^e  P.  Possevin , dit  Nicéron  , ac- 
cuse outre  cela  Scaliger  de  u'a- 
voir  pas  bien  exécuté  le  dessein 
de  son  premier  livre  , dont  le  titre 
senihle  promettre  l'histoire  de  la 
Poétique.  Pour  ce  qui  est  du  5' 
livre  qu’il  appelle  Crilique,  et  du 
t>*  , à qui  il  donne  le  nom  d'//<- 
percrilique  , tout  le  monde  con- 
vient qu’il  y a montré  son  mau- 
vais goût  par  les  faux  jugemens 
qu’il  y a portés  des  poètes  grecs 
et  latins  , et  quSl  y est  tombé 
dans  des  ignorances  si  grossières, 
qu’elles  lui  ont  attiré  la  risée  de 
tous  les  gens  de  lettres,  et  de  son 
lits  même.  » Ajoutons  que  les  ou- 
vrages qu’on  a donnés  dans  le 
17'  et  dans  le  i8*  siècle  sur  la 
Poétique  rendent  celle  de  Scali- 
ger  presque  inutile.  II.  Un  livre 
r/e  Cousis  Unquœ  Intime  , i54o  , 
111-1“.  C’est  le  meilleur  Traité 
élémentaire  qui  eût  paru  jusqu’a- 
lors sur  la  langue  latine.  On  ne 
peut  reprocher  a Scaliger  que  d’y 
avoir  attaqué  indécemment  Eras- 
me , qui , dans  un  dialogue  ingé- 
nieux , intitulé  Ciccronianus  , 
avoit  tourné  en  ridicule  les  écri- 
vains qui  prélendoientécrire  aussi 
bien  en  latin  que  Cicéron  , parce 
qu’ils  en  copioient  scrupuleuse- 
ment les  expressions.  111.  Des 
Exercitations  contre  Cardan  , 
15.57  > Comment 

toi  res  sur  l’hûtoire  des  animaux, 
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d’Arislofe  , avec  une  traducliott 
latine,  iliit),  iii-lol.Scaligerdans 
sa  version  , afin  de  s’attacher 
mieux  an  sens  de  son  auteur  , n’a 
pas  voulu  SC  rendre  csclavedcscs 
expressions.  V.  jinimadversiours 
in  Theaphrasti  flistoriam  planta- 
runt,  I.yon  , i58y,  in-8<*.  VI.  la 
Throphrasti  Uhros.  VII.  De  eau- 
sis  plantaruinC  ommentani , i5()6, 
in-fol.  Vlll.  CommentariiinHip- 
pocratis  librum  de  insomniis  , 
Lyon  , i538  , in-8“.  IX.  Des  Let- 
tres , Lcyde  , i(3oo,  in-8*  , dont 
plusieurs  , selon  Huet , ne  sont 
qu’un  pur  galimathias.  Les  meil- 
leures sont  celles  qu’il  écrivoit 
vite  ; lorsqu’il  méditoit,  sqn  style 
étoit  pénible.  X.  Des  Poésies  la- 
tines , in-8“.  Ses  vers  brutes  et 
informes , selon  Huet,  ont  désho- 
noré le  Parnasse  ; mais  il  auroit 
cru  faire  tort  au  public  en  lui 
dérobant  ce  qui  sortoit  de  sa 

filume.  XI.  D’autres  Ouvrages  en 
alin.  On  remarque  dans  ces  dil- 
férentes  productions  , de  l'esprit, 
et  beaucoup  de  critique  et  d'éru- 
dition ; mais  , comme  il  étoit  peu 
habile  dans  la  poésie  grecque  , 
on  ne  doit  faire  aucun  fond  sur 
les  jugemens  qu’il  porte  d’Ho- 
mère et  des  autres  grées'.  Sa  va-' 
nité  et  son  esprit  satirique  lui 
attirèrent  un  grand  nombre  d'ad- 
versaires , parmi  lesquels  Gaspar 
tScioppius  et  Cardan  se  signa- 
lèrent. 

II.  SCALIGER  ( Joseph 
Jules),  fils  du  précédent,  né  k 
Agen  le  4 *oût  i5/|0  , embrassa 
le  calvinisme  k l’âge  de  aa  ans  , 
et  vint  achever  ses  études  k l’uni- 
versilé  de  Paris  , où  il  apprit  la 
grec  sous  Turnèbe.  11  se  rendit 
aussi  très-habile  dans  la  langue 
hébraïque , dans  la  chronologie 
et  dans  les  belles-lettres.  Appelé 
R I..cyde  , il  y fut  professeur  pen- 
. dant  16  ans.  On  rapporte  dans  le 
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èlbna^iana  une  anecdote  qui 
prouve  que  Heuri  IV  ne  se  sou- 
cioit  pas  de  le  retenir  en  France. 
a Joseph  Scaliger , dit-on  , étant 
appelé  par  les  Hollandais  pour 
étreproiesseur,  alla  preadre  con- 
gé du  roi  Henri  IV,  auquel  il 
evposa  env  peu  de  mots  le  sujet 
de  son  vo^'agè.  Tout  le  monde 
s’attcudoit  à quelque  chose  d’im- 
portant de  la  part  du  roi  ; mais 
ou  tut  bien  surpris  , lorsqu’aprcs 
lui  avoir  dit  : « Eh  bien  , M.  l’Es- 
cale , les  Hollandais  vous  veulent 
avoir , et  vous  font  une  grosse 
pension  ? j’en  suis  bien  aise , » ce 
prince  changea  tout-à-eoup  de 
discours.  » Scaliger  mourut  à 
Lejde  , le  ai  janvier  1609  , 
sans  avoir  été  marié.  C’éloit 
un  homme  fort  sobre , qui  avoit 
tant  d’amour  ponr  l’étude,  qu’on 
le  vit  souvent  passer  des  jours 
entiers  dans  son  cabinet  sans 
manger.  Quoiqu’il  déclare  lui- 
méine  , dans  ses  lettres , que  de- 
puis sa  jeunesse  , la  pauvreté 
avoit  été  sa  compagne  iidclc , il 
étoit  très-désintéressé  ; il  ne  vou- 
lut pas  accepter  une  somme  d’ar- 
ent  que  Jeannin,  ambassadeur 
e France,  le  pria  instainmciit  de 
recevoir.  On  lit  aussi  dans  le 
Naudœana,  que  M.  de  Nevers  , 
allant  en  Hongrie  , et  passant 
par  la  Hollande  , le  visita  et  vou- 
lut lui  faire  un  présent  considé- 
rable; mais  il  le  refusa  honnê- 
tement. Scaliger  étoit  d’ailleurs 
parfaitement  semblable  k son 
père.  Il  avoit  la  vanité  la  plus  dé- 
placée , et  l’humeur  la  plus  caus- 
îiqne.  Scs  écrits  sont  un  amas  de 
choses  utiles,  et  d’invectives  gros- 
sières contre  tous  ceux  qui  ne  le 
déclaroient  point  le  phénix  des 
auteurs.  Ebloui  par  la  sottise  de 
quelques  compilateurs  , qui  l’ap- 
peloieut  abîme  d’érudition  , 
océan  de  science,  chef-d’œuvre, 
vkaclc , dt  ruiei  cfibcl  de  la  a»- 
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lure , il  s’imaginoit  bonnement 
qu’elle  s’étoit  épuisée  en  sa  faveur. 
Juste  Lipse  écrivoit  qu’il  ai.meroit 
mieux  jouir  de  l’entretien  de  Sca- 
liger que  de  voir  toute  In  pompe 
triomphale  d’un  ancien  consul 
rumaiu,  Scaliger  étoi.t  cepeudant 
un  tyran  dans  la  littérature.  11  se 
glorii'ioit  de  parler  trei/.e  langues, 
l’hébreu  , le  grec  , le  latin , le 
français  , l’espagnol , l'italien  , 
raltcinaiid  , l’anglais,  l’arabe,  le 
syriaque,  le  cbaldaïque , le  persan 
et  l’éthiopien  , c’est-à-dire  , qu’il 
n’en  savoit  aucune  k fond.  La  con- 
uoissance  imparfaite  qu’il  avoit  de 
toutes  étoit  un  répertoire  <lan8 
lequel  il  puisoit  des  termes  insnl- 
tans  et  grossiers.  Auteurs  morts 
et  vivans,  tous  furent  également 
immolés  à sa  critique  : illeur  pro- 
digua,plus  ou  moins,  les  épithètes 
de  fou,  de  sut,  d’orgueilleux, 
de  bête,  d'opiniâtre,  de  plagiaire, 
de  mi.sérable  esprit , de  rustique  , 
de  méchant,  de  pédant , de  grosse 
bêle,  d’éloiirdi , de  conteur  do 
sornettes , de  pauvre  homme , do 
fat , de  fripon  , de  voleur  , de 
pendard.  (K.  Constantin,  n"  XL) 
Il  appelle  tous  les  luthériens  , 
barbares  , et  tous  les  jésuites  , 
Anes...  Origcneu’esl qu’un  rêveur, 
selon  lui  ; saint  Justin,  un  imbé- 
cille  ; saint  Jérôme  , un  igno- 
rant; l>uliii,  un  vilain  maraud; 
saint  Chrysoslôrae , un  orgueil- 
leux vilain  ; saint  Basile  , un  su- 
perbe , et  saint  Thomas  , un  pé- 
dant. üue  si  grande  licence  fai- 
soit  dire  « qu’assurément  la 
Diable  étoit  auteur  de  son  éru- 
dition. » Sou  ton  d’autorité  et 
ses  injures  le  reudoient  redou- 
table ; aussi  Casaubon  avouoit-il 
qu’il  tremblüit  lui-même,  lors- 
qu’il sougeoit  que  ce  qu’il  venait 
(l’écrire  ser(Mt  vu  par  Scaliger. 
Celui-ci , pour  se  venger  du  jé- 
suite Gla-vius  , ^ti’on  lui  avoit 
préféré  pour  la  cél'gnualiau  dit. 
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calciulrier,  pulilu  ef  chercha  à 
prouver  que  fout  jjraml  inaihé- 
innlicicn  ne  pouvoit  avoir  qu’un 
esprit  borné,  et  ii’avoit  mil  droit 
au  génie.  Scaligcr  rencontra  un 
écrivain  encore  plus  cjiipoiié  ipie 
lui.  Ayant  donné  , en  t.uj},  nue 
Lettre  sur  ranciennclé  et  sur  la 
splendeur  de  la  racescaligérieniie, 
Scioppin.s  , indigné  d'i  ton  de 
hauteur  qu'il  prcnoil , riierrba  à 
riiiiinilier , en  publiant  les  bas- 
sr.sses  et  les  iulainies  de  sa  fa- 
niille.  ( Foyet,  la  suite  do  cette 
querelle  dans  l’article  de  ce  der- 
nier.... ) Sraliger  se  mêla  de 
poésie,  comme  son  père  ; mais  il 
n’j  réus.sit  pas  mieux  que  lui.  l>e 
plus  grand  service  qu’il  ait  rendu 
a la  littéral  lire  est  il'avoir  ima- 
iné  le  premier  un  fil  dans  le  la- 
yi'inllie  de  la  chronologie  , et 
d’avuir  trouvé  des  principes  sûrs 
pour  ranger  rhisloiic  dans  un 
ordre  exact  et  méthodique.  Scs 
ouvrages  sont  , I.  Des  Ploies  sur 
les  tragédies  de  Sénèque  , sur 
Varrnn  . sur  Aiisone,  sur  Pom- 
peiiis  l■'eslus,  etc.,  etc.  11  y a 
souvent  trop  de  linessc  dans  ces 
coinnienlaires  i et  en  voulant 
donner  du  génie  à ses  auteurs , 
il  laisse  échapper  leur  vcritahlc 
e.spril.  II.  Des  Poésies  , ilioy  , 
in-iî.  III.  tin  Traité  t/e  ementla- 
tione  Tempoiwn  y Ircs-savont, 
quoiqu’il  y ail  des  inexactitudes. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage est  celle  de  Genève,  1G09, 
in-r<il.  IV.  La  C/irt>iuque  tVEu- 
sèlte  , avec  des  notes  , Amsier- 
«lani  , téijS  , 2 vol.  in-ruho.  Sca- 
liger  a mis  à la  suite  d'Eiisebc 
’l^o^uiT»  £v*a/vo>iî  î et  les  savans 
ont  été  dans  le  doute  sur  la 
source  de  cette  production.  Meiir- 
sius  la  cite  toujours  comme  l’oii- 
Vrage  ineerti  scriptoris  nntiqui  , 
ou  d’un  anonyme.  Ménage  l’al- 
lègue sous  cette  dernière  déno- 
minutioD  dans  ses  notes  sur  üio-  | 
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1 gène-Laérce,  1 , 4^:  mais  il  semhle 

■ avoir  été  détrompé  , thid  , 1 , , 

j où  il  l’ippiille  Ùescriplio  Olym- 

pinihim  ti  Srn/ij'ero  col/evta  , 
add.  I,  ^4-  l.c  même  doute  éclato 
dans  les  L’arere/tnt/o/iej  de  Paul- 
niier-dc-Grentcmesnil,  p.  4”5,  » t 
chez  IViizoni'is , m/  /tilmn.  P'. 
11.  lit..  2 1 . Maisilc.st  incou testahio 
que  Sciiliger  lui-nièiiie  compila  et 
rédigea  ce  précieux  recueil  histo- 
riq  c ; et  il  est  d’autant  plus  étou- 
uanl  qu'il  ait  pu  y avoir  du  doute 
à ce  sujet,  que  Scaliger  lui-même, 
dans  l’édition  d’Liisèbe  , pro- 
curée par  Al.  Morus  ( i658  ) , 
s’exprime  ainsi  à la  page  4^>  • 
Adjecimus  postremb 
'iTtpmii  , à nohis  , prirliin  ex 
editis , parl'un  ex  uonduni  nditis 
scriptoribus  collcctnm  , quee  non. 
so/um  ad  Eusebiana  , sed  rlitun 
ad  mcnioriam  veteris  historiæ 
iUustrandam  magnppnesidio  erit  ; 
si  quis  neque  negliç;entcr  eam 
iegetv  , iirqtte  noslms  labores 
nuilignè  inler/rretari  l’elit.  V.  Ca- 
noiics  Isagogici,  VI.  T)e  tribus 
sectis  Juelæarum  . Délit  , 1705, 

2 vol.  iii-4*,  édiûoii  augmentée 
par 'rrigland.  VIL  Divers  autres 
Ouvrages  , dans  lesquels  on  voit 
qu'il  avuit  beaucoup  plus  d’étude, 
de  critique  et  d’érudition,  que  Ju- 
les-César Scaliger  son  père,  mais 
moins  d'esprit.  Les  Recueils,  inti- 
tulés Scaligeriana  (iuipriincsavre 
«rniilres  ana  , 1740  , 011  2 vol. 
in-12)  ont  été  recueillis  des  con- 
versations de  Joseph  Sc.aliger. 

III.  SCALIGER  ( Camille  ) , 
poète  liiirlesque  italien  du  i6*' 
sicclq  , assez  peu  connu  , est 
auteur  , I.  De  il Furto  amoroso  , 
comedia  one.sta,  Venise  , iGi3  , 
in- 1 2 . II . De  Bertholdo  cou  lier- 
toldino,  Poëma,  Cologne  , iG56  , 
in-4“  , avec  figures. 


IV.  SCALIGER  DE  Lixx 
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( Paul  ) , comte  des  Huns  , mar- 
quis de  Vérone  , Croate  de  na- 
tion, descenduit , si  on  l’en  croit , 
des  princes  rie  l’Escale.  Elevé  i 
la  dignité  dn  sacerdoce  , il  fut 
pendant  quelque  temps  auménier 
de  l’empereur  Ferdinand  ; il  alla 
ensuite  faire  profession  du  cal- 
vinisme en  Prusse  , obtint  par  des 
voies  iniques  an  «anonirat  dans 
l’église  de  Munster  , s’y  montra 
catholique  , et  réfuta  fui-méme 
ce  qu’il  avoit  écrit  contre  le  pape. 
S’étant  insinué  dans  les  hoitiies 
grâces  d’iUhert , duc  de  Prusse  , 
et  emparé  de  toute  sa  coiiliance, 
il  l’engagea  à casser  son  conseil 
pour  en  former  un  nouveau  -, 
mais  Allrert  , duc  de  Mecklem- 
bourg  , beau-frère  du  prince  de 
Prusse , fit  bientôt  cliangcr  la  face 
des  aifaires. Quatre  desnouveanx 
conseillers  lurent  mis  h mort  le 
aS  octobre  i5d6,  et  Scaliger  ne 
trouva  son  salut  que  dans  la  fuite. 
H vécut  depuis  dans  l’obscurité  , 
de  manière  qu’on  ne  sait  rien  de 
plus  de  sa  vie.  Ou  a de  lui , I.  Plu- 
sieurs Opusett/es conut;\&  religion 
roni.aiiie  , pleins  de  liel , Bdlc  , 
l55g , in-|”.  U-  Judicium  de 
pnecipuis  seclis  nostrm  œtntis , 
Cologne.  III.  JUisceltaneorwn 
torni  duo  , sive  cathoUci  Ëpiste- 
monis , contra  depravalam  En- 
oyclapedUun  , Cologne  , 157a  , 
in-4®.  C’est  la  rélulation  d’un  ou- 
vrage qu’il  avoitfait , étant  protes- 
tant, intitulé  Encyclopcdiœ , seu 
t rùis  disciplinarwn  tain  sncra- 
! uni  quàm  profananim , Epîste- 
mon,  IV.  Satjrrie  philosoph.  et 
genealogiai  pnecipuorum  regum 
«t  pnncipum  Europœ  , Koiiigs- 
berg,  , io-8".  Eoy.  le  Thea- 
trum  vital  humante  de  Boissard. 

• V.  SCALIGER  i Pacifique  ) , 
capucin  , connu  pour  avoir  ap- 
porté de  l’Orient,  dans  le  dix- 
septiitiue  siècle  , le  lameux  di- 
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pjômelestamentairedc  Mahomet, 
par  lequel  celui-ci  accordoit  aux 
chrétiens  établis  dans  ses  états  , 
la  liberté  de  conscience  et  l’en- 
tière jouissance  de  leurs  posses- 
sions et  de  leurs  avantages  tem- 
porels. Ce  diplôme  fut  d’abord 
publié  en  arabe  et  en  latin  , en 
i65o  , à Pans  , par  Gabriel  Sio- 
iiila  -,  ensuite  , en  latin  par  Hab- 
iiei.is  eu  i658  , et  pur  Ilinckelman 
en  1690.  Ou  a élevé  des  doutes 
sur  son  authenticité. 

♦ I.  SCAMACCA  ( Joseph  ) 
né  h l.oiitini  en  Sicile  , ent^ 
encore  jeune  chez  les  jésuites  ; il 
exerça  pendant  45  ans  la  pénible 
fonction  de  prédicateur,  et  mou- 
rut le  8 janvier  idij.  On  a do  lui 
près  de  cent  Traites  en  prose 
et  en  vers  sur  des  matières  |^iri- 
tiielies. 

♦ II.  SCAM  ACCA  ( Horten- 
sius  ) , jésuite  de  Lcnliiii]  en  Si- 
cile, de  lu  famille  du  précédent , 
mort  à Piilenne  en  iC48'  -Aucun 
écrivain  n’a  composé  de  tragédies 
avec  autant  de  fécondité  que  ce 
religieux.  On  en  a de  lui  plus  de 
cinquante , tant  sacrées  que  pro- 
fanes. 

SCAMOZZI  ( Vincent  ) , un 
des  plus  exccllens  nrcliitecles  de 
sou  temps  , né  à Vicciice  eu  iS V;i , 

. mort  a Venise  en  1616  , voya- 
gea beaucoup  en  Italie  , en 
France  , eu  Allemagne  , en  Hon- 
grie , etc.  , pour  perfectionner 
scs  taicns  et  ses  cunnoissance: . 
Il  travailla  à Viccnce  , sa  pa- 
trie , à Padotte , à Gènes  , à 
Florence  , et  fit  quantité  de  des- 
sins pour  dilfércns  pays.  Ses 
principaux  ouvrages  se  voient  k 
Venise  où  il  s’étoit  fixé,  et  dans 
les  «nviren.s  de  cette  ville  on  il 
bfttit plusieurs  maisons  de  cam- 
pagne. C’est  sur  ses  dessins  que 
tut  construite  riiiiportaiite  cita- 
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<]pl!e  de  Palnia  dans  le  Frioul  vé- 
uilieii.  Tant  d’occupations  ne  lui 
penniient  pas  de  luetlre  la  der- 
nière main  à un  grand  ouvrage 
qu’il  iivoit  entrepris  sous  le  titre 
A’Llen  delta  Architettura  uni- 
versale, qui  devoit  contenir  lo 
livres,  mais  dont  il  n’en  a public 
que  6 , à Venise  en  i6i5  , en  3 
vol.  in-fol.  Le  6'  qui  traite  des 
dill’érens  ordres  d’arrhiteetnie  , 
et  qui  est  un  chef-d’œuvre  , a été 
traduit  par  d’Aviler. 

♦ I.  SCANAROL.\  ( Vntoine  ) , 
médecin  de  Modène,  disciple  du 
célébré  Nicolas  Leonicpne  , mort 
le  g janvier  i5i7  , a défoiulti 
l’opinion  de  son  maitre  sur  l’Fpi- 
déiiiie  vénérienne,  et  lait  impri- 
mer ; Disptitalio  de  niorbo  gal- 
Uco  , Bologne,  i498,in-4°. 

» II.  SCAN'AROL.A  ( Jean- 
Baptiste  ) , s;avant  jurisconsulte  , 
çt  prélat  de  .Modène  , naquit  en 
lôjg.  Ktant  passé  à Rome , il 
commenta  son  noviciat  chez  les 
jésuites  en  i5gS,  mais  il  ne  l’a- 
clieva  pas,  et  vint  à Macerata  étu- 
dier la  jurisprudence.  De  retour 
à Rome,  il  y obtint  le  droit  de 
bourgeoisie,  fut  nommé  en  i(i3o 
archevêque  de  Sidon  et  de  Tyr  , 
puisviçaire  du  cardinal  Barberini 
à la  basilique  du  Vatican  , et 
mourut  le  10  seplendire 
On  a de  lui  : De  f'isilalinne 
cnreeratorum  , Rome  , i635  , 
in-fol.  , et  ailleurs. 

SC  ANDERBERG  , ou  plutôt 
ScANDLHïEC,  c’est-à-dire,  Alexan- 
dre seigneur  ^ (surnom  de  George 
Castbiot  , roi  d’Albanie)  , naquit 
en  i4o4  , et  fut  donné  en  otage 
par  son  père  au  sultan  Amuratll, 
avec  ses  trois  frères  , Repose , 
Stanisc  et  Constantin.  Ces  trois 
princes  périrent  d’un  poison  lent 
gue  le  sultan  leur  nt  donner, 
george  dut  la  vie  à sa  jeunesse , 
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à son  esprit  et  h sa  bonne  mine. 
Amurat  le  lit  circoncire’,  l’éleva 
avec  soin  , et  lui  donna  ensuite 
le  commandement  <le  quelques 
troupes  , avec  le  titre  de  sangiac. 
Scanderberg  devint  en  peu  de 
temps  le  premier  des  héros  turcs. 
Son  père  étant  mort  en  i.jü's  , il 
forma  le  dessein  de  rentrer  dans 
l’héritage  de  ses  ancêtres  , et  de 
secouer  le  joi|g  musulman.  L’em- 
pereur , ayant  envoyé  une  puis- 
sante -irmée  en  llongi  iî  , voulut 

Sue  Scanderberg  y jouât  un  rôle. 

iès  qu’il  y fut  arrivé  , il  se  lia 
secrètement  avec  Huniade  Cor- 
vin,  un  des  plus  redoutables  en- 
nemis de  l'empire  ottoman,  il 
assura  ce  général  qu’à  la  première 
bataille  il  chargeroit  les  Turcs,  et 
se  tourneroit  du  côté  des  Alba- 
nais , et  tint  sa  promesse.  Les 
Turcs  furent  obligés  de  plier,  et 
il  en  demeura  trente  mille  sur  le 
champ  de  bataille.  Scanderberg, 
profitaitt  du  désordre  où  éluient 
lesennemis  , .se  saisit  du  secrétaire 
d’Ainurat,  le  met  aux  fers  , et  le 
force  d’écri  re  et  de  sceller  un  ordre 
au  gouverneur  de  Croie  , capitale 
d’Albanie  , de  remettre  la  vdle  et 
la  citadelle  au  nom  de  l’empereur. 
Scanderberg  fait  massacrer  le  se- 
crétaire, et  tous  ceu^  qui  avoieot 
été  préseiis  à l’expédition  de  ces. 
fausses  lettres  , afin  qu’.Amurat 
n’en  pilt  avoir  aucune  connois- 
sqnce.  Il  se  transporte  aussitôt  à. 
Croiç  , et  après  s’étre  emparé  de 
la  place , se  fait  rccunnuître  à ses 
peuples  qui  le  proclament  leur 
souverain.  Il  remonta  ainsi  sur  le 
trône  de  ses  pères  en  i4^  > «t  s’.V 
soutint  pgr  ses  armes,  bon  parti 
lui  gagna  toute  l’Albanie.  En 
vain  .\imiral  ariiia  , mit  deux 
fois  Je  siège  devant  Croie  , il  fut 
obligé  de  le  lever.  Scanderberg 
sut  tirer  tant  d’avantage  de  l’as- 
siette d’un  terrain  âpre  et  mon- 
tagneux , qu’avec  peu  de  troupes^ 
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il  arrêta  toujours  *lc  iioinbrcuses 
armées  turques.  Malioniet  II 
fils  et  successeur  d'Amurat  , 
contÎDua  la  guerre  pendant  onze 
ans  par  ses  généraux  qui  furent 
souvent  battus  , sans  que  leurs 
pertes  fussent  compensées  par 
aucun  avantage.  Enfin , ce  sultan 
rechercha  la  paix,  et  l’obtint  eu 
l46i.  Le  héros  albanais  vint 
aussitôt  en  Italie  , !>  la  prière 
du  pape  Pic  II  , pour  secourir 
Ferdinand  d’Aragon  , assiégé 
dans  Bnri.  Il  fit  lever  le  siège, 
et  contribua  beaucoup  à la  vic> 
toire  que  ce  prince  remporta  sur 
le  comte  d’Anjou.  J/empereur 
turc  ne  tarda  pas  à recommencer 
la  guerre  ; mais  scs  généraux 
étant  toujours  repoussés , il  voulut 
tenter  la  fortune  luUmôme.  Croie 
fut  encore  assiégée  deux  fois  eu 
deux  campagnes  consécutives  , 
et  deux  fois  le  siège  fut  levé. 
Enfin  Scanderberg  , couvert  de 
gloire  , mourut  à Lisse , ville  des 
étals  de  Venise,  le  17  janvier  1467. 
Sa  mort  fut  une  véritable  perte 
pour  la  chrétienté  , dontilavoit 
été  lerempart.  Mahomet, en  l’ap- 
prenant , dit  en  sautant  de  joie  ; 
« Qui  m’empôchera inaintenaul de 
détruire  les  chrétiens  ? lis  ont 
perdu  leur  épée  et  leur  bouclier.» 
Ces  Albanais,  trop  fuibles  après  la 
perle  de  leur  chef , subirent  de 
nouveau  le  joug  de  la  domination 
turque  ; et  cette  môme  ville  de 
Croie,  qui  avoit  soutenu  ta.nt  de 
sièges  , se  rendit  presque  sans  ré- 
sistance. Scanderberg  peut  être 
mis  au  premier  raug  des  guerriers 
les  plus  heureux  , puisque  s’étant 
trouvé  à batailles  , et  ^ant  tué 
( dit-on  ) près  de  aooo  Turcs  de 
sa  propre  main  , U ne  reçut  ja- 
mais qu’une  légère  blessure.  Ses 
mœurs  étoient  pures  , et  il  exbor- 
toit  souvent  ses  soldats  à la  chas- 
teté , disant  qu’il  n’y  avoit  rien 
t!e  si  nuisible  !»  leur  profession 
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que  les  plaisirs  de  ramour.  Sa 
force  éloit  si  extraordinaire  , quo 
Mahomet  étonné  des  coups  pro- 
digieux qu’il  portoit,liii  fil  de] 
mander  son  cimeterre,s’imaginant 
qu’il  avoit  quelque  chose  de  sur- 
naturel; mais  il  le  renvoya  l)ien- 
tôt,  comme  une  arme  inutile  d.vDS 
les  mains  de  ses  généraux.  Alors 
Scanderberg  lui  lit  dire  , qu’en 
lui  envoyant  le  cimeterre  il  avoit 
gardé  le  bras  qui  savoit  s’en  ser- 
vir. 1.1e  père  du  Poucet,  jésuite, 
publia  en  1700,  in-12  , une  Vie 
curieuse  et  iiiléressante  de  ce 
grand  homme. 

SCANDIENESE  (TiteJean) , 
né  à Scandiano  dans  le  Modénois 
en  i5i8  , étudia  à Modène  , et 
professa  les  humanités  dans  celle 
ville  , à Ileggio  et  à Carpi.  Eu 
i558  il  oolint  une  chaire  de 
belles-lettres  à Azolo  , où  il  mou- 
rut le  26  juillet  i582.  Scandiez 
neseentrelintuue  correspondance 
littéraire  avec  les  premiers  savans 
de  son  siècle,  ün  a de  lui  , l.  Le 
Phénix,  petit  poème  en  tiercets  , 
Venise  , i555  et  iSSy  , avec  des 
additions.  H.  Quatre  Livres  sur 
la  Chasse  , Venise  , i556  , in-4”. 
III.  La  Dialectique  , Venise  , 
i5G5  , iu-4'’. 

*SCANNELLI  ( François),  né 
à Forli  , florissoit  dans  le  i4*  siè- 
cle. On  a de  lui  le  Microcosme  , 
ou  Traité  de  ta  Peinture,  Césèiie  , 
idSy,  in  ^". 

fSCANlTLLA  (Manlia),  femme 
de  Didier-Julien.  Ce  fut  par  son 
conseil  que  son  époux  alla  ofTnr 
ses  trésors  aux  soldats  romains , 
qui  avoient  mis  l’empire  à l’encan, 
après  la  mort  de  Pertinax,  massa- 
cré le  28  mars  193.  Julien  fut  en 
effet  proclamé  empereur;  mais 
Scaiitilla  pava  cher  le  titre  d’inir 
péi  alrice.  Elle  passa  les  soixante- 
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SIX  ours  du  vurfiic  ora{fcux  de 
son  uuoux  dau>  lies  alarmes  con- 
tinuelles ^ et  elle  le  vit  au  bout  de 
oe  temps  exécuter  par  la  main  du 
bourreau,  comme  un  vil  scélérat. 
Seplime-Sévère  la  dépouilla  du 
noin  d’Aiignste,  que  le  sénat  lui 
avoit  donné. Toute  la  grâce  qu’elle 
obtint,  fut  de  faire  inhumer  le 
corps  de  son  époux  , après  quoi 
elle  rentra  daus  la  vie  privée. 

* KCAPl'VKLLI  { Louis  ) , sur- 
nocomé  I(  Cirvo  , né  aveugle  en 
i.)S5 , acquit  des  connnissances 
■SI  éteodnes  , qu’il  se  distingua 
dans  la  philosophie  , daus  l’élo- 
quence et  la  poésie  au-ilessiis  de 
la  plupart  tic  se.s  contemporains. 
Il  profès.sa  daus  diverses  u iiver- 
sités  d’Italie,  et  a laissé  de<  ou- 
trages en  plus  d’un  genre  , parmi 
lr»{ucls  SC  trouvent  des  Poésies 
latines,  qui  semblent  supérieures 
à celles  qu’il  a composées  dans  sa 
langnc  matccuelle.  On  a recueilli 
a Parme , en  a volum. , les  Opetv 
del  doUore  L.  Scapinelli , in-8«  , 
«le  iimpr.  rqy. , i8oa , piécédéea 
de  la  Vie  de  l’auteur , par  le  sa- 
vant Pumpilio  PoEzetti. 

• SCAPPl  (Antoine),  noble  Bo- 
lonais et  savant  jurisconsul|e  du 
i(i*  siècle,  étudia  à Ferrare,  et 
exerça  sa  profession  tlaus  sa  pa- 
irie. Il  passa  ensuite  à Rome , oh 
il  enseigna  avec  succès.  Eu  1377, 
Jacques  Buncompagni  l’envoja 
prendre  possession  du  marquisat 
deVigoola,  cédé  par  le  duc  de 
Ferrare,  et  il  jr  demeura  quelques 
années  en  qualité  de  gonvemeits. 
i)c  retour  li  Rome,  il  tiit  auditeur 
de  Jérôme  IVIelelMor,  ëvéqne  de 
Jiacerata  , et  eecnpa  plusieurs 
grandes  dignités.  Il  mourut  vers 
la  fin  de  son  siècle.  Nous  avons 
^e  Ini , I.  Traclatus  juris  non 
scripti,  Venise,  i586,  in-folio. 
|I,  Oe  personis  et  rebus  ecettf 
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sittslicis ,\eome,  làSd.  llf.  Trnc- 
■lattis  de  Bireto  rttbeo  dando 
eardintdibus  rem/aribus,  Rome, 
1397-1604,  in-4*. 

SCAPÜLA  (Jean),  après  avoir 
fait  ses  études  k Lausanne,  futem- 
plojé  dans  l’imprimerie  de  Henri 
Etienne.  Pendant  qne  cet  habile 
homme  impriinoit  sou  excellent 
Trdsor  de  la  langue  grecque , son 
correcteur  en  faisoit  en  secret  un 
abrégé.  II  prit  du  Trésor  ce  qu'il 
jugea  être  le  plus  à la  portée  des 
étudians,  et  en  composa  un  Üic~ 
tionnaire  grec,  qu’il  publia  en 
1380.  Ce  Icxicon  , réimprimé  h 
Lei  dc  par  les  EIzévirs,  i66a,  in- 
j'oliü  , empêcha  la  vente  du  gr-rml 
Trésor,  cl  rau.sa  la  ruine  de  Henri 
Kticniic.  Scapula  jouit  trannuil- 
leinenl  des  fruits  de  son  iulidélité. 

SCAPULAIRE  (le).  P'ojez 
Stock  n”  I. 

* SC.ARABICCI  (Sébastien), 
médecin  du  17*  siècle,  né  à Pa- 
dniie,  et  proiesseur  de  la  faculté 
de  médecine  de  eetle  ville , éga- 
lement recherehé  pour  son  ta- 
lent et  sou  caractère,  enseigna 
cinquante  ans,  etinonruteu  1686. 
On  a de  lui , I.  De  ortu  tgnis  Je- 
hri/eri  historia  pl^siea,  medica , 
Patavii,  i655,  in-4’.  H.  Historia. 
biyini  errebri  in  lapident  mttlali, 
ibid.,  1678,  in-ia.  III.  De  lapi- 
dis  concietione  in  hontine. 

* I.  SCARAMELLI  ( Baltha- 
sar ) , qui  florissoit  vers  i58o  , est 
l’auteur  de  deux  chants  du 
poème  héroïque  de  Scanderberg. 
Cette  édition  rare  fut  imprimée  à 
C.irmagnola  , en  i585  , in-8”  , 
avec  trois  nouvelles  en  prose  , et 
autres  compositions  poétiques. 

* II.  SC  VRAMELLI  ( Jean- 
Baptiste  ) , jésuite  romain  , célè- 
bre missionnaire  , écrivain  mys- 
tique et  ascétique , né  en  1688  , 
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e»prç*  trente  ans  le  minisière 
apostolique  ovec  zèle.  Il  moiii  ut 
il  Macérata  ie  1 1 juin  175a,  On  a 
de-  lui  le  Directeur  nrpslique  , 
Venise  , 1754  , in-4°  , et  autres 
ouvrages  à peu  près  semblables, 
et  aussi  peu  iiitéressans. 

* I.  SCARAMOÜCHE  ( Jean- 
Baptiste  ) , célébré  médecin  , né 
an  cliùtcau  de  Lapidoux , dans  la 
iniiiclie  d’Ancône  , le  ‘ly  mars 
t().K>.  Après  avoir  fait  ses  études 
à riiiiivcrsité  de  Feritio  , il  apprit 
la  médecine , et  l’exerça  dans 
celle  môme  ville.  Il  parcourut 
(■iisiiile  Citta-Mova  , Todi , As- 
sise , Ürbin  , Macérata  ,et  obtint 
par-tout  le  plus  grand  succès.  Sa 
réputation  lui  procura  une  cor- 
respondance épistolaire  avec  Ma- 
gliabccchi . Malpighi  , Rainaz- 
zini  , et  autres  savaus.  Scara- 
niuucbe  étoit  membre  de  l’aca- 
démie des  curieux  de  la  nature  , 
et  mourut  vers  1710.  On  a de  lui, 
I.  Observatio  de  Jlagri_  J'uni- 
eulo  , etc.  , Todi  , i68t,  11.  Del 
Scheletro  eleplmntino  , ürbin , 
1696.  III.  De  motu  cortlis  niecha- 
nirum  theorema  , Seno-Galli*  , 
i68(),  iu-4°  , avec  un  recueil  qui 
traite  da  motu  arteriarum  et pul- 
suuni  differentiis  simplicibus.  IV. 
De  motu  et  circuitu  sanguinis , 
Fermo  , 1677.  V;  Theoromala 
fttmiharia  de  Physico-medicis 
lucubrationibus  juxta  loges  me- 
chanicas  ; urbini  , in-4".  L’au- 
teur renrerme  en  vingt  tnéorêraes 
tout  ce  qu’il  a recueilli  de  plus 
intéressant  , soit  de  son  expé- 
rience dans  la  pratique  , soit  de 
celle  des  autres.  Vl.  Luttera  sopra 
un  idi'ofobo  , Macérata  , 170^  , 
in-8*.  11  s’agit  dans  cette  lettre 
d'une  rage  survenue  après  de  vio- 
le ns  accès  de  colère. 

♦ II.  SCARAMOÜCHE  ( Jean- 
Antoine  ) , peintre  de  Pérouse , 
né  en  1S80.  Quoiqu’élève  de 
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Christophe  Roticaili , dit  le  Po- 
mirancio  , il  imita  la  manière 
des  Carrar.hes.  Il  a peint  dans  sa 
ville  natale  quelanes  tal>leaux  a 
la  confrérie  de  saint -François. 
On  admire  la  hardiesse  de  sou 
pinceau  , mais  sou  coloris  est 
obscur. 

*111.  SCARAMOÜCHE  (Louis 
PsLLXGiiiN  ) , (ils  du  précédent , 
né  à Pérouse  en  1616,  embrassa 
la  profession  de  sou  père , dont  il 
fut  le  disciple.  On  voit  à Milan 
beii'iconp  de  ses  tableaux.  Il 
gray^  à l’eau-forlc  des  dessins  de 
'“i'iticn , et  de  Louis  C.Trrache., 
On  a de  lui  l’Excellence  des 
pinceaux  italiens  , Pavle  , 1674. 
11  mourut  à Milan  en  1680. 

* SCxVRAMUCCl.  roy.  Scarx- 
MODCHE  , n*  1. 

* SCARANO  ( Lucius  ) , de 
Brindes  , lecteur  de  1.1  secrélai- 
rerie  ducale  à Venise  , et  l’un 
des  fondateurs  de  la  seconde 
académie  vénitienne  en  iSgS  , a 
laissé  un  Compendium,  de  tous 
les  ouvrages  de  Galien.  Nous 
avons  encore  de  lui  Onatio  in 
solemni  academice  Venetœ  ce- 
lehratione,  in-4“  , sans  date  de 
lieu  ni  d’époque. 

* SCARBOROUGH  (sir Char- 
les ) , premier  médecin  de  Char- 
les n,.1acqiics  lletGuillauiiic  III, 
se  rendit  recommandable  par  ses 
talens  , ses  connoissances  et  ses 
succès  dans  la  pratique  de  son 
art..  Il  fut  l’un  des  plus  habiles 
malhéinaticiens  de  son  temps  ; et 
après  avoir  aidé  le  docteur  Harvey 
dans  la  rédaction  de  son  ouvrage, 
intitulé  De  Generatione  anima- 
lium,  il  lui  succéda  dans  sa  place 
de  professeur  d’anatomie  et  de 
chirurgie.  On  a de  lui  Syllabus 
muscuïorum  , imprimé  avec  Is 
Myologie  de  Mullens  , dilFérens 
J^raités  de  mathématiques  ; un 
Abrégé  de  la  grammaire  d« 
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Liljre  et  une  Elt’gie  sur  Cowlejr.  ] 
Doué  d’une  mémoireprodigieuso , 1 
il  possédoil  par  CÆiir  plusieurs  i 
auteurs  aueiens  tout  entiers.  11  ' 
mourut  eu  idgS.  j 

1 

* SCABDEON  ( Bernardin  ) , j 
célèbre  historien  , né  à Padoue  I 
en  1478»  embrassa  dès  sa  jeu-  j 
nesse  l'état  ecclési.astique  , fut  I 
pendant  plusieurs  années  confes- 
seur des  moines  de  Saint-Ktienne  | 
dans  sa  ville  natale  , et  chanoine 
de  la  cathédrale.  Il  mourut  en 
j574-  O»  ® tle  lui , I.  De  Ihiis 
P<Uaviuœ^  antiquitale  , et  Claris 
eivibus  , Bâle,  i56o  , in-folio. 
Dans  cet  ouvrage , qui  n’est  pas 
exempt  d’erreurs  , on  trouve 
des  détails  curieux  et  instructifs. 
Tf.  De  Castitate  Itbri  septeni  , 
Venise  , 1042  , in-}".  lH.  lat 
Paisseau  évangélique  , Venise  , 

i55i  , in-4". 

*SCARDOVA  ( Pierre-Martyr), 
chanoine  de  Beggio  sa  patrie  , 
florissoit  dans  le  16*  siècle  : il 
est  plus  connu  par  ses  ouvrages 
que  par  les  circonstances  de  sa 
vie.  On  apprend  dans  ses  écrits 
qu’il  habita  Venise  et  Rome  ; 
on  ignore  l’époque  et  la  durée 
de  ce  séjour.  Il  paroît  cependant 
qu’il  mena  une  vie  pauvre , et  su- 
jette à des  disgrâces  multipliées. 
Nous  avons  de  lui  Le  & Trop  ; 
titre  fantastique  et  exirnvagaut. 
b’ouvrage  est  également  bizarre-; 
après  avoir  parlé  do  diverses 
choses  , l’auteur  parle  de  la  va- 
leur des  huit  premiers  nombres  : 
un , deux  , trois  , etc,  , et  passe  à 
la  conclusion  ; d’où  il  résidteque 
ces  mots  , le  8 Trop.  , signifient  : 
J’aime  trop  Octavie  , femme  qu’il 
aimo}t  passionnément  , faisant 
illusion  au  mot  latin  0 cto  , huit. 
II.  U A avire , comédie  mari- 
time , et  le  Babillard , comé.'l.ie 
ç«stQrî>le  Bologne  , i554iia-3‘>.. 
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llî.  Les  Louanges  des  s/nges  , 
Beggio  , 157  }. 

T.  .SCABELL  V (.Tean-Baptistc),; 
théatin , né  à Brescia  , mort  on  fé- 
vrier 1779,  âgé  il’environ  70  ans, 
fut , en  Italie  , l’un  des  propaga- 
teurs des  principes  de  Locke,  do 
Newton  et  de  'VVolir.  Il  les  a con-v 
.signés  dans  sa  P/ijsica  gcneralis, 
Brescia,  i7;)4  à 1757,  5 volumes 
in-4";  et  dans  ses  commentaires 
[ de  rebus  ad  scieitliam  naturalem 
pertinentibus,  1766,  2 vol,  in-4". 

! On  a encore  de  lui , I.  Un  traité 
I tle  Mngnete,  1759,  in-.}®.  Il,  Hy- 
\ drodyuamica,  1709,  in-}".  111.  Des 
Elémens  de  Logique,  lï Ontologie 
et  de  Théologie  nntuivllc , 4 vol, 
in-4".  modération  et  sa  mo- 
^ destie  doimuicnt  du  prix  à ses 
; lumières. 

* IL  SC  ARELLA  (D.  Charles), 
illustre  citoyen  de  Brescia  , iié  le 
?)  octobre  170^  avec  un  génie  ac- 
tif et  pénétrant,  et  un  vif  désir 
de  s’instruire,  eut  pour  maîtres, 
les  plus  habiles  professeurs  de 
son  temps.  Après  avoir  achevé  ses 
éludes  , il  se  perfectionna  de  lui- 
même  dans  tous  les  genres  de 
littérature  , eu  approl'ondissaiit 
j les  auteurs  sacrés  et  profanes.  Il 
composa  plusieurs  OMomges puais 
peu  ont  paru  sons  son  nom.  Les 
écrits  de  l'alrhé  .Samhnca,  secré- 
taire du  cardiii.al  Queriiii  , sont 
en  grande  partie  de  Scarella  ; ef 
Samhnca  ii’avoit  pas  la  vanité 
d’en  faire  nn  mystère  à ses  amis< 
On  trouve  de  ce  poète  divers 
morceaux  épars  dans  plusieurs 
recueils , qui  se  fout  admirer  par  ' 
un  style  élégant  et  pur.  L’étude 
de  la  théologie,  des  Pères  de  l’É- 
glise, tant  grcc.s  fjne  latins,  des 
commentaires  sur  la  Bible,  et  des, 
roeiilcurs  critiques  furentles  prin- 
. c.ipaux  objets  de  ses  soins.  Il  oh- 
liât  la  cure  de  Ghedi , dans  l& 
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Bressan  , et  y mounii  au  lioiit  de 
deux  ans,  le  i"  novembre  1769. 

* SCARFANTONI  (Jean-Jac- 
qnes),  nd  k Pislole  , le  i9.  sep- 
tembre 16741  dtmlia  le  droit  d’a- 
Imrd  dans  sa  ville  iiat.ale  , piii.s  à 
l'isc.  (Liant  allé  h l'Iorcucc  pour 

• connoilie  les  premiers  juriscon- 
sultes de  celle  cité,  il  ne  larda 
pas  à se  faire  remanpier.  On  lui 
proposa  divers  cvéchés  , qu’il  ne 
voulut  pas  accepter.  Ue  letour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  cha- 
noine de  la  cathédrale  ; mais  il 
quitta  bient(>l  son  canoilicat  pour 
aller  s’instruire  plus  profondé- 
ment à Rome  dans  la  science  ca- 
nonique. Il  V demeura  cinq  ans, 
et  revint  h l’isloie , où  il  lut  élu 
ebanoinc  vis! leur  par  rcvê(|ueCor- 
tigiani , et  vicaire  général  de  son 
tliocèse  par  Rassi,  son  succes- 
seur. Il  mourut  le  97  décembre 
1743.  Nous  avons  de  lui,  1.  Ifts- 
sertation  sur  les  droits  d’initia- 
tion des  chanoines  réguliers , 
Riicqiies,  1716.  II.  Animadeer- 
Siones  in  lueuhrationes  canoni- 
éales  Ceccoperii,  hacqueSy  1737, 
3 volumes, 

• SCARFO  ÇP.  D.  Jean-Chry- 
soslôme)  , moine  de  l’ordre  de 
S.  Basile,  et  théologien  , floris- 
•soit  vers  1730.  On  a de  lui  divers 
ouvrages  philosophiques  , 1.  f-c 
A'éosophe,  Venise,  1740,  in-.i**. 
II.  lettres  sur  lus  monumeus  ait- 
liqttesy  Venise,  1759,  iu-4°,  a\ec 
ligures.  11  voulut  aussi  s’essayer 
dans  la  poésie  ; mais  sa  mélliode 
ue  lui  ht  pas  honneur.  Les  oeuvres 
dramatiques  de  Martirauo  de  Co- 
seace,  publiées  à Naples  en  i556, 
étant  devenues  fort  rares,  il  les  lit 
réimprimer  comme  lui  apparte- 
nant , ainsi  que  diverses  poésies 
dérobées  à l'Iamiuius  , Mavage- 
riis  et  autres  bons  poètes,  et  chan- 
gea seulement  l’ordre  des  vers, 
n eut  ensuite  la  hardiesse  d’en- 
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v6yer  en  présent , à Jean-Antoine 
Volpi,  scs  larcins  littéraires  ; mais 
son  plagiat  ne  tarda  pas  à se  dé- 
couvrir. * 

SCARGA  (Pierre),  jésuite 
polonais  , né  en  i536  , mort  à 
Cracovie  en  1619  , fut  recteur  du 
collège  de  Wilna,  et  prédicateur 
auliqiie  de  Sigismonu  III.  On  a 
de  lui  un  Abrégé  peu  connu  des 
Annules  de  Baronius,  et  nn  grand 
nombre  iV ouvrages  théologiques, 
impriiué.s  en  4 '«!•  in-fol. 

SCARLATTI  ( Dominique  ) , 
célèbre  musicien  italien  , et  le 
plus  habile  joueur  du  harpe  de 
son  temps  , eut  un  rival  dans 
Ilandeli  maiscelte  rivalité  ne  pro- 
duisit entre  eux  que  de  rcsiime 
et  du  l’amitié.  Ilandel  ne  parloit 
de  Scarlaiti  qu’avec  éloge  ; et 
Scarlatti , quand  en  le  loiioit  sur 
sa  belle  exécution,  citoit  Ilandel 
en  faisant  le  signe  de  la  croix  : 
expression  bizarre,  mais  vive,  de 
l’aumiratiou  que  ce  nom  lui  ins- 
piroit.  Cet  artiste  mourut  sur  la 
lin  du  18°  siècle. 

* SCARLATTINI  ( Jules  ) , ju- 
risconsulte de  Reggio  , reiiu  doc- 
teur dans  sa  ville  natale  le  8 
février  1317  .L’emj)erei(rCharles- 
Quinl  le  nomma  en  i53o  cheva- 
lier doré.  La  même  année  il 
occnjia  des  emplois  |)id>lics  dans 
sa  pairie,  et  fut  par  la  suite  dé- 
puté vers  le  duc  de  Fcrrare , pour 
solliciter  une  indemnité  des  per- 
te.s  occasionnées  par  les  troupes 
à Reggio  en  i533.  Il  passa  ensuite 
à Bologne,  en  qualité  d'auditeur 
de  la  Rote , et  y obtint  le  droit  de 
bourgeoisie.  l)  professa  le  droit 
canon  à Padoiic  pciulautune seule 
année , et  revint  exoïccr  la  pro- 
fession d avocat  dans  sa  patrie  , 
où  il  mourut  le  93  juin  1574,  fort 
avancé  en  âge.  On  a 4e  lui  , 
I.  Allcgationes , etc.,  Bologne, 
i564.,  iü-4’>  Consilia.  Ce  der- 
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taier  oovrag«  est  iosûr^  dans  le 
Becucil  des  ceusres  légales  d’au- 
teurs divers,  iinprinié  à V’enise 
•eu  i5()ü  et  I jjS. 

» I.  SC  A KPA  (Christophe)  , 
de  Panne  , célèbre  graintiiairien 
du  i5*  siècle,  prolessa  les  belles- 
lettres  à Venise  en  i423.  On  a de 
lui  , I.  Orlhof^rapltia  ; ouvrage 
rare , imprimé  in-4"  dans  le  li* 
siècle.  II.  Oratio  ad  principem 
Forcari, 

* 11.  SCARPA  ( Antoine  ),  l'un 
des  plu»  savans  anatomistes  du 
i8*  siècle  , prolessa  l’anatomie  et 
la  ciiirurgle-pralique  dans  l'uni- 
versite  de  Pa\ie.  Parmi  iin  grand 
nombre  âîouvrages  estimés  , on 
distingue  , 1.  Ânalomicœ  uhser- 
vationcs  de  strveturd  feneslrœ 
rotundee  au  ris  , Mnlina- , 1772. 
ll.Z^e  nervonim  f'angHisetplexu- 
bus.  III.  De  audit  U et  olfactu  , 
Pavie  , 1789,  in-lulio. 

* SCARPERIA  ( Jacques  de  ) , 
savant  littérateur,  né  !i  Scarpéria 
en  Toscane  vers  la  fin  du  14*  siè- 
cle , apprit  la  langue  latine  à Flo- 
rence , . et  le  grec  à Venise  et  à 
Constantinople.  Il  concourut  a 
Rome  avec  Léonard  Arétin  , eu 
i4oi , pour  la  place  de  secrétaire 
apostolique;  et  quoique  son  rival 
l’ait  emporté  sur  lui  , il  n’étoit 
pas  moins  capable  de  la  remplir, 
il  mourut  à la  fleur  de  l’âge.  !Nous 
avons  de  lui  une  TraductionWûne 
de  la  Géographie  de  Claude  Pto- 
Icmée,  ainsi  que  des  Vies  de  Ma- 
rins, Pompée,  Brutus  et  Cicéron, 
tirées  de  Plutarque. 

SCARPOÎNIUS  ( Nicolas  ) , 
jésuite,  naquit  le  2 1 avril  1 709  li  la 
Posta , dans  le  diocèse  de  bpoleli , 
avec  un  génie  vilet pénétrant,  qui 
fit  pr  îssentir  de  bou ne  heure  ee 
qu'il  d'?vuit  être.  Rapprit  lesbuina- 
nités  h Hicti , et  lit  sa  philosophie 
è üpoleLi,  ciiez  les  jésaitc»,  Oont 
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' il  embrassa  l'ordre  le  3i  déeetn* 
br*  1729.  Après  son  noviciat  il 
enseigna  les  belles  lettresà  Tivoli, 
Fi  riiio  et  Rome  ; puis  la  philoso- 
phie à Pérouse  , où  il  mil  au  jour 
celle  fameuse  fialirc  , intitulée  le 
Fouet.  11  passa  de  lâ  comme  pro- 
fesseur de  la  même  faculté  b 
Sienne , à Macérata  et  è Rome.  Il 
obtint  ensuite  la  chaire  de  théo- 
logie dans  la  première  de  ces 
villes,  et  fut  déliniiivement  rap- 
pelé à Rome , où  on  le  nomma 
préfet  des  études  du  collège  grec , 
puis  du  collège  germanique.  Il 
mourut  le  10  janvier  1784.  Aux 
connaissances  thcologiques,  poé- 
tiques , oratoires  , politi(|ues  et 
philosophiques  , il  joignoit  une 
éloquence  noble  cl  imposante.  Sa 
conversation  éloit  toujours  assai- 
sonnée d’un  sel  caustique.  Il  a 
beaucoup  écrit;  mais  ses  ouvrages 
sont  restés  en  manuscrits  , ou  ont 
paru  sans  sou  nom. 

tSCARRON  (Paul),  fils  d’un 
conseiller  au  parlement,  d’une  fa- 
mille ancienne  de  robe,  originaire 
de  Lyon,  naquit  à Paris  b la  lin 
de  1610,  ou  au  commencement  de 
1611.  Son  père,  marié  en  secon- 
des noces  , le  força  d’embrasser 
l’état  ecclésiastique  ; il  obéit , et 
vécut  en  mondaiu.  Il  lit  à 24  ans 
un  voyage  en  Italie,  où  il  se  livra 
b tous  les  plaisirs.  De  retour  b 
Paris,  il  continua  la  même  vie; 
mais  des  maladies  longues  et  dou- 
loureuses l’avertirent  de  l’affot» 
blissement  de  sa  complexion.  En- 
fin , une  partie  de  plaisir  lui  dta 
subitement,  b l’âge  de  27  ans,  ces 
« jambes  qui  avoient  bien  dansé,  ^ 
ces  « mains  qui  avoient  su  pein- 
dre et  jouer  au  luth.  » Il  éloit  allé 
passer,  en  i638,  le  carnaval  au 
Mans,  dont  il  éloit  chanoine.  Ln 
jour  s’étant  masqué  en  sauvage  , 
celte  singularité  le  fit  poursuiM  O 
par  tous  les  eui'aus  de  la  vilic. 
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OLligë  de  se  dans  un  ma-  | 

rais,  un  froid  glaçant  péinltra  ses  | 
Veines,  une  lymphe  acre  se  jcla  I 
sur  ses  nerfs,  et  le  rendit  un  rao-  | 
courci  de  la  misère  humaine.  (îai  | 
en  dépit  des  suufl'ranees,  il  se  fixa 
fl  Pans,  et  par  son  esprit  enjoué 
attira  chez  lui  les  personnes  le.s 
[dus  aimables  et  les  plus  ingé- 
nicuses  de  la  cour  et  de  la  ville. 
La  perte  de  sa  santé  fut  suivie 
de  celle  de  sa  fort  nue.  Son  père 
étant  mort,  il  eut  des  procès  à 
soutenir  contre  sa  .helle-mère.  11 
plaida  burlesquement  une  cause 
où  il  s’agissoit  de  tout  sou  bien  , 
et  la  perdit.  Mad.  de  Hautefort , 
son  amie,  sensible  à ses  niuliienrs, 
lui  obtint  une  audience  de  la 
reine.  Le  poète  lui  demanda  la 
permission  d'être  « son  malade 
en  litre  d’ofïice.  » Cette  princesse 
sourit , et  Scarron  prit  ce  souris 
pour  un  brevet;  depuis  il  prit  le 
titre  de  < .Scarron  , par  la  grâce  d« 
Dieu,  malade  indigne  de  la  reine.» 
11  tâcha  de  se  rendre  utile  cette 
qualité.  Il  loua  Mazarin  , qui  lui 
donna  une  pension  de  cinq  cents 
écus  ; mais  ce  luinislrc  ayant  reçu 
dédaigneusement  la  dédicace  de 
son  Typhon,  et  le  poète  ayant 
lancé  contre  lui  la  MazarinaHe  , 
ia  pension  fut  supprimée.  Il  s’at- 
laclia  alors  au  prince  de  Condé 
lient  il  célébra  les  victoires,  et 
au  coadjuteur  de  Paris  , auquel 
il  dédia  la  première  partie  du 
Homan  Comique.  Son  mariage 
avec  mademoiselle  d’Aubigué  en 
i65'z  vint  augmenter  ses  [daisirs 
faits  augmenter  sa  fortune.  Lors- 
qu’il fut  question  de  dresser  le 
contrat  de  mariage  , Scarron  dit 
quil  recouuoi.ssoit  à l'accordée 
« deux  grands  y'eux  fort  mutins  , 
lin  très-beau  corsage  , une  paiis 
de  lielles  mains  et  beaucoup  d’es- 
prit. » Le  notaire  demanda  quel 
douaire  il  assuroit  i*  « L’imniur- 
tHlité,  répondit  ScuiTuu  ; le  nom 
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des  femmes  des  mis  meurt  aiec 
elles  ; celui  de  la  fennuedn  Se:  r- 
ron  vivra  éternellement.  » Cette 
épouse  , par  sa  modestie,  ri'funna 
les  saillies  indécentes  de  sou 
mari  , et  la  bonne  cumpagiiie 
n’eu  fiil  que  plus  emprcs.sée  à .se 
rassembler  chez  lui.  Sc.arron 
changea  de  tou.  Il  mit  plus  de 
décence  dans  ses  mccurs  et  dans 
sa  conversation  , et  peu-.à-peii  sa 
société  s’habitua  à uneiiienséance 
qui  , sans  bannir  la  gaieté  exces- 
sive du  ni.altre  de  la  maison  , en 
adoucissolt  les  traits.  Cependant 
Scarron  vivoit  avec  si  peu  d’éro- 
iiomie  , qu’il  fut  bieiilùt  réduit  à 
quelques  rentes  viagères  et  à son 
niartjuisat  de  Qiiiiiet  ; (c’étoit 
ainsi  qu’il  appeloit  le  revenu  de 
ses  livres,  du  nom  du  libraire 
qui  les  imprimoit.  ) Il  demandoit 
des  gratifications  â se.s  siipérioiiri 
avec  l’elTrontaric  d’un  poète  bur- 
lesque et  la  bassesse  d’iiu  cnl-de- 
jalte.  Il  parle  ainsi  au  roi  dans 
sa  Dédicace  de  don  .Tapbet  tl’Ar- 
ménic.  « Jctâclicraide  persnader 
Votre  Majesté  qu’elle  ne  se  feroit 
pas  grand  tort  si  elle  me  faisoit 
un  peu  de  bien  ; je  semis  pins 
gai  que  je  ne  suis  ; si  j’éluis  plus 
gai  que  je  ne  .siii.s  , je  fer.ns  tle^ 
comédies  enjouées  ; si  je  l'aisnis 
des  comédies  enjouées , Votre 
Majesté  en  scroit  divertie  : son 
argent  ne  seroit  pas  perde.  Tout 
cela  conclut  si  nécessairenieut  , 
qu’il  me  semble  que  j'en  serois 
persuadé  , si  j’étuis  aussi  iiien  un 
grandroi , comme  je  iiesuis  qu’un 
pauvre  malheureux.  » Ses  Comé- 
dies furentpourliii  une  res.source. 
Ce  n'est  pas  qu'il  l'ilt  homme  à 
étudier  ni  les  règles  , ni  les  mo- 
dcics  du  poème  druuia'iqiie  ; il 
ii’cii  avoit  ni  ia  patience  , ni  ie 
loisir  . Aiislole  , Horace,  Plaute 
et  Téreiice  fui  auroient  fait  peur  ; 
et  pent-i'lre  ue  savait  il  pas  vfu’il 
y cêt  jamais  eu  un  .Arisiupliaue. 
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Il  voyoit  dc\ant  lui  un  chemin 
Irayd  ; la  mode  de  cc  temps  étoil 
de  piller  les  poètes  espagnols. 
iScarroii  snvoit  cette  langue  : il 
lui  étoit  plus  facile  de  moissonner 
dans  un  champ  où  il  trouvoit 
déjà  tout  préparé  , que  de  se 
rompre  la  tete  à inventer  un  su- 
jet , et  ensuite  à secouer  uu  joug 
dont  son  esprit , eunemi  de  tout» 
contrainte,  ne  pouvoit  s’accom- 
moder ; ainsi  une  pièce  de  théâ- 
tre lui  coûtoit  peu  ; toutes  les 
siennes  sont  des  pièces  espagno- 
les. Chez  lui  le  travail  consisloit , 
non  à faire  parler  plaisamment 
les  personnes  comiques  , mais  à 
donner  des  expressions  sérieuses 
à ceux  qui  dévoient  parler  séiicu- 
semenl.  Le  sérieux  étoit  une  lan- 
gue étrangère  pour  lui.  Le  grand 
succès  de  son  Jodelet  maître  étoit 
pour  lui  une  merveilleuse  amorce. 
Les  comédiens  , qui  s’en  étoient 
bien  trouvés  , lui  demandèrent 
avec  empressement  de  nouveaux 
ouvrages  ; ils  lui  coAloient  peu  : 
il  en  lircil  de  bonnes  sommes  ; il 
se  divertissoità  les  faire.  Falloit-il 
d’autres  raisons  pourlcfaire  pen- 
cher vers  ce  travail  ? Dans  l’abon- 
dance, Scarron  dédioit  ses  livres 
à la  levrette  de  sa  serur  ; et  dans 
le  besoin,  à quelque  .Monseigneur 
qu’il  louoit  autant,  et  qu’il  n’es- 
timoit  pas  davantage.  Une  charge 
d’historiographe  vint  à vaquer;  il 
la  demanda,  et  ne  l’obtint  point; 
eiilin  Füuquet  lui  donna  unepen- 
sion  de  1600 livres.  Scarron  avoit 
[vendu  tous  ses  biens  l’un  après 
l’autre.  Nublé  , avocat,  aj'ant 
acquis  de  lui  une  terre  prèsd’Am- 
boise  , pour  18,000  liv. , et  ajant 
vérifié  qu’elle  en  valoh  au  moins 
24,000,  lui  porta  6 mille  livres 
de  plus , et  le  força  de  les  ac- 
cepter. La  reine  Christine  aj'ant 
passé  à I^ris , voulut  voir  Scar- 
roti.  « Je  vous  permets  , lui  dit- 
elle,  d’c'irc  amoureux  de  moi  ; 
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la  reine  de  France  vous  a fait  son 
malade  , cl  moi  je  vous  crée  mou 
Roland...  i>  Scarron  ne  jouit  pas 
lopg-leinns  dece  titre  ; il  fut  sur- 
pris d’un  hoquet  si  violent  qu’on 
craigiioit  à tout  moment  qu’il 
n’expirât.  Cet  accident  diminna  : 
«Si  j’en  reviens  , dit-il , je  ferar 
uuebe!lcsatirecioilre  le  hoquet .« 
Ses  pareils,  ses  domestiques iùn- 
doient  en  larmes  au  chevet  de 
son  lit  : « Mes  enfaiis  , leur  dit-il , 
je  ne  vous  ferai  jamais  autant 
pleurer  que  je  vous  ai  fait  rire  » ; 
et  unmomciitavantque  d’expirer, 
il  dit  : « Je  n’aurois  jamais  cru 
qu’il  fût  si  aisé  de  ,se  moquer  de 
lamort.»  Ilrendit  le  dernier  sou- 
pir le  14  octobre  1660.  11  s’étoit 
tait  lai-inénie  celte  épitaphe  : 

('cliii  qui  cy  rnanit«oant  dort, 

Fit  plus  de  pitié  que  d'en>ie  , 

Kl  >oufrril  uiîilr  fuis  la  mort 
Aviintqiie  df  la  vie. 

Pa  , ne  fais  ici  de  bruit  ; 

Oarde  bien  que  tu  ne  réveille; 

Car  , «vici  la  preiuicre  oui(  ■ ^ 

Que  lepanvre  Scarrun  sorameiHe. 

Ses  ouvrages  ont  été  recueillis  par 
Bruzen  lie  La  M n-tinière  , en 
io  vol.  in-12  , 1737.  M.  Bastieii 
en  a donné  une  bonne  édition  eu 
7 volumes  in-8®  , dans  laquelle 
les  matières  sont  classées  par 
ordre.  On  y trouve  , I.  UEndi- 
de  travestie  en  8 livres , con- 
tinuée par  Moreau  de  BrasM'. 

« Volie  père  , dit  Boileau  à Ita- 
cinelefils,  avoit  la  foiblcsse  de 
lire  quelquefois  le  yirsile  tra- 
vesti de  Scarron  , et  tPen  rire, 
mais  il  sc  cachoit  bien  de  moi.  « 
IL  Ty  phon  o\i  la  Gigantomachie. 
III.  Plusieurs  comédies , telles 
que  Jodelet  ou  le  Maître  Valet; 
Jodelet  souffleté  ; Doin  Japhet 
d Arménie  ; V Héritier  ridicule  ; 
le  Gardien  de  soi-méme;  le  Mar- 
quis ridicule  ; l’Ecolier  de  Sala- 
manque ; la  Fausse  Apparence 
le  Prince  Corsaire )XTagi-eomé- 
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»lie  , et  d’autres  petites  Pièces  de 
vers.  IV.  Sou  Roman  comique  , 
ouvr.Tge  on  prose  , et  le  seul  de 
Ses  ouvrages  qui  mérite  quelque 
attention  , est  écrit  avec  beau- 
coup de  pureté  et  de  gaîté  , et 
il  ii’a  pas  peu  contribué  h la  per- 
fection de  la  langue  française. 

Il  faut  remaïquer  , h la  gloire  de 
Scarron  , qu’il  est  antérieur  aux 
Lettres  Provinciales . Scarron  ui- 
inoit  à lire  ses  ouvrages  à ses 
•mis  ^ mesure  qu’il  les  coin- 
posoit  ; il  appeluitcela  , essayer  : 
ses  livivs.  Ségrais  et  un  autre  de  j 
ICS  amis  étant ‘venus  un  jour  le 
Voir  : « Prenez  un  siège,  leur  dit 
Scarron  , et  l'iettez-votis  là  , que 
■j’essaye  mon  Roman  comique.  » 
Eu  même  temps  il  prit  plusieurs 
cahiersde  son  ouvrage,  et  leur  lut 
quelque  chose.  Lorsqu'il  vit  quéla 
compagnie  rioit:  vBoii, dit-il,  voilà 
qui  va  bien!  Mon  livre  sera  bien 
reçu  , puisqu'il  fait  rire  des  per- 
sonnes aussi  délicates  » iclil  ne  se 
trompa  point.  Son  Roman  eut  un 
succès  prodigieux.  C’étoit  le  seul 
des  ouvrages  de  ce  poète  boufl'on 
dont  Boileau  pilt  soutenii’  la  lec- 
ture. V.  Des  Nouvelles  Espagno- 
les , traduites  en  français.  VI.  Un 
volume  de  Lettres.  VU.  Des  Poé- 
sies diverses,  des  Chansons,  des 
Epltres  , des  Stances , des  Oiles  , 
des  Eptgrammes.  Tout  respire 
dans  ce  recueil  l’enjouement  et 
une  gaîté  vive.  Scarron  trouve  à 
rire  dans  les  sujets  les  plus  sé- 
rieux ; mais  ses  saillies  sont  plu- 
tôt d’un  boullbn  , d’uu  Trivelin  , 
que  d’uu  honinie  délicat  et  ingé- 
nieux. Si  l’on  excepte  quelques- 
unes  de  ses  Comédies  , plus  bur- 
lesques cependant  que  comiques, 
quelques  morceaux  de  son  EnèUbj 
travestie  , et  son  Roman  Cbnti- 
que  , .tout  le  reste  est  à peroe 
digne  d’étre  lu.  Voici  la  pm'- 
traii  que  Scarron  a fait  de  hti- 
niômé.‘  « Les  uns  disent  q ue  je 

I.  XVI. 
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suis  cul-de-jatte  ; les  .autres  , que 
je  n’ai  point  do  cuisses  , et  que 
l’on  inc  met  sur  une  table,  dans 
un  étui  , où  je  cau:>e  comme 
une  jiie  borgne  ; les  autres  , que 
mou  chapeau  tient  à une  cord» 
qui  passe  dans  une  poulie,  et  que 
je  le  hausse  et  baisse  pour  saluer 
ceux  qui  me  rendent  visiliç.  J« 
pense  être  obligé , en  conscience, 
de  les  empêcher  de  mentir  pluâ 
long-temps.  J’ai  trente  ans  pas- 
sés , si  je  vais  jusqu’à  quarante  , 
j’ajouterai  bien  dos  maux  a ceux 
que  j’ai  déjà  soiill’erts  elepuis  huit 
ou  neuf  ans.  J’ai  eu  la  taille  bien 
faite  , quoique  petite  ; ma  maladie 
l’a  raccourcie  d'un  bon  pied  ; ma 
téî8  est  un  peu  grosse  pour  ma 
taille.  J’ai  le  visage  assez  plein 
pour  avoir  le  corps  décharné.  J'ai 
la  vue  assez  bonne  quoique  les 
yeux  gros  ; je  les  ai  bleus  : j’en 
ai  un  plus  enfoncé  que  l’autre  , 
du  côté  que  je  penche  la  tête. 
J’ai  le  nez  d’assez  bonne  prise; 
mes  dents  , autrelois  perles  car< 
rces  , sont  de  couleur  de  bois , 
et  seront  bientôt  de  couleur  d’ar- 
doise I j ’en  ai  perdu  une  et  de* 
mie  du  côlé  droit,  et  deux  un 
peu  égreuéès  du  côté  gauche. 
Mes  jambes  cî  mes  cuisses  ont 
fait  premièremenf  un  angle  obtiiS, 
puis  un  angle  égal,  eteniiti  un  ai  - 
gle aigu  : mes  cuisses  et  mon  corps 
en  font  un  autre  ; et  ma  tête  se 
peuchaut  sur  mon  estomac,  je 
ne  ressemble  pas  mal  à un  Z. 
J’ai  les  bras  raccourcis  aussi-bien 
que  les  jambes  , et  ies  doigts 
•aussi-bien  que  le»  bras;  euliii,  je 
suis  un  abrégé  de  la  misère  hit- 
1 maine.  Voilà  à-pen-pvès  comme 
je  suis  fait.  Puisque  je  suis  en  si 
beau  chemin,  je  vais  tapprendre 
quelque  chose  de  mon  humeur. 
J’ai  toujours  été  un  peu  colere  , 
un  peu  gourmand  cl  un  peu  pa- 
resseux. J'appelle  souvent  mua 
valet  sol , et  peu  après  monsieur. 
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Je  ne  hais  personne  ; nicii  veuille 
qti’oii  iiic  traite  île  mémo  ! Je  suis 
liieii  aise  quand  j'ai  de  l’aryeat  , 
je  sciois  encore  plus  aise  si  j'a- 
vois  de  la  sanlé.  Je  inc  rdjouis 
en  compagnie  , et  suis  coûtent 
quand  je  sois  seul  ; quant  à mes 
maux,  un  ne  peut  les  supporter 
plus  patiemment  »,  y.  Uoileau  , 
U».  IV,  et  Maintknooi  (Françoise 
d'Auliigné  , marquise  de }. 

SCAUSFLLl  (^.  ),  iioèle  ita- 
lien , né  dans  l’état  de  l'kglisc  au 
i8'  siècle,  a mis  eu  vers  le  Télé- 
maque de  Féiiélon.  Il  ii’a  ni  l’i- 
ninginatiop , ni  l’onction  de  l’ar- 
che\cqne  de  Camln  ai , mais  il  en 
a l’iiarmonic  et  la  lucilité. 

SCAUÜFFI  (Gaspard),  i-cri- 
vaiu  italien  dn  iG*  siècle , peu 
.connu  , quoi.qu’il  ait  composé  uii 
ouvrage  très-rare  sur  les  mon- 
Itoies  , intitulé  \i Alilinçnjo  , pur 
Jar  ragione  e concordamu  tCoi'O 
c (Vsirgculo  , etc.  lleggio,  i58a  , 
ju-î'ot.  ,65  l'euillels.  On  doit  trou- 
‘ver  ensuite  lo  feuillets  qui  out 
pour  litre  : Pire^’e  Inslruzioru'.  jo- 
prn  il  Discorso  di  Scarujfi.  Ce 
livre  est  rtelierché  pa,r  les  cu- 
rieux, 

I.  SCAURÜS  ( M.  Æmilins  ) , 
consul  roniaiit,  fut  si  pauvre  , 
quoique  d'une  ancienne  pohtesse, 
que  son  père  ,qui  éloit  patricien , 
faisoit  le  métier  de  charbonuier. 
11  hésita  long-temps  s’il  se  inet- 
troit  sur  les  rangs  pour  parvonir 
aux  charges  de  lu  république,  ou 
s’il  feroit  la  banque.  Mais  son 
goût  pour  l’éloquence  J'ajant 
emporté  , U,,se  lit  un  nom  sur  la 
place  puhhjii^^levé  à l'édilité  , 
il  s’occopa.^^»  'a  rendre  la  jus- 
tice jj{h‘au;c  autres  fonctious  de 
«elle  c^rge,  .Jl. l'ut  fait  préteur 
pea  après , consul  en  l’an 

ti37  de  llope  et  ii5  ans  avant 
JiSsus  - •Pendant  son  con- 

Yttiat  il'  poirta  des  lois  somp- 
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tuaircs  , et  régla  les  sulTragcs  dés 
anraiirhis  dans  les  asscmiilces. 
Sa  réputation  de  sagesse  et  d’in- 
tégrité le  lit  nomiiierchef  de  l’am- 
bassade que  les  Ilomains  eino^è- 
reiit  à Jugiirlha,  qui  faisoit  la 
eueric  à Adhcrbal,  roi  de  jN'uini- 
die;  mais  il  ternit  sa  gloire  en  se 
laissant  corrompre  comme  Icf 
autres  par  i argent  de  ce  prince. 
Cependant  Cicéron  Uni  son  éloge 
dans  le  plaidoyer  pour  foiilcius; 
Sallnsle,  au  contraire  le  blâme 
de  son  avarice.  Etant  censeur,  il 
lit  bâtir  Je  pont  Milcien  , et  paver 
le  chemin  qui  fut  appelé  Je  soo 
nom  la  yoic  Emilirnne^  IJ  coifî” 
posa  aussi  V Histoire  rfe  sa  vie , et 
quelques  autre;  ouvrages  qui  ue 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous, 

IT.  SCAüRUS  ( .M.  .Emilius)  , 
fils  du  précédent  , et  lieau-fils  de 
S_ylla  par  Meîeila  sa  mère , lit 
construire, étant  édiie  , le  théâtre 
le  plus  vaste  et  le  plus  niagiiilique 
qui  ait  jamais  ras.seniblé  des  spec- 
tateurs ; il  pouvoit  coisleuir  8o,ooO 
personnes  : on  y coiiiptoit  36o 
coloJines  de  marbre,  la;  premier 
étage  ctoit  tout  de  marbre  ; celui 
du  milieu,  de  verre,  et  le  plus 
bas  u’éloil  que  de  colonnes  qui 
souleaoient  un  pi.aocher  et  un 
lambris  doré.  Les  colonnes  d’en 
bas  avoient  tontes  58  pieds  de 
haut , et  dans  les  intervalles  il 
V avoit  5ooo  statues  de  lironze. 
Tout  l’appareil  de  ce  théâtre  , ci 
tout  ce  qui  servoit  aux  acteurs, 
éloit  de  toile  d’or,  avec  un  grand 
nombre  de  riches  tableaux,  i’iiiie 
dit  de  l'édilité  de  Scaurus  qu’elle 
fntla  ruine  dcsniœurs,etqii’elic  en 
acheva  Je  renversement.  11  pense 
.indme  qu’elle  fit  plus  de  tort  à 
Home  que  la  sanglante  proscrip- 
tion deSjlIa,  beau-père  de  Scau- 
riis,-Æet  édile  épousa  la  fameuse 
Mateis,  répudiée  par  le  grand 
Po^^^née.  y.  Pavsias., — ■ 11  y a eu 
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un  treisième  Scaoros  , célèbre  par 
un  trait  «l’histoire.  T..a  cavalerie 
romaine  repoussée  par  les  Cim- 
Lres  près  le  fleuve  Adèse  , ayant 
abandonné  le  proconsul  Quiulus- 
Calulus  , et  pris  la  fuite  en  liem- 
blant  vers  nome,  Scaurus  en- 
voya des  gens  dire  à son  fils  qui 
avüit  part  à ce  désordre  : « qu'il 
auruit  vu  a\ecplus  de  satisfacliou 
son  corps  étendu  sur  le  champ 
de  bataille,  que  de  le  voir  revenir 
complice  d'une  fuite  aussi  hon- 
teuse t qa’ainsi  ce  fils  indigue  de- 
voit  éviter  la  présence  d'un  père 
irrité  , s’il  avoit  encore  quelque 
reste  de  honte.  >•  Le  jeune  homme 
désespéré  se  donna  la  mort. 

SCLAVER  { Bétl.i  ) , né  en  Au- 
triche , devint  prévôt  de  l’église 
de  Saint-Pierre  de  Saltzhcurg,  et 
se  dévoua  par  étal  h l’histoiie  ec- 
clésiastique. Les  écrits  les  plus 
impurlans  qu’il  ait  publiés  sont 
des  ÇuK.f  lions  criliqiws  et  mora- 
les sur  r /listoireJes  quatre  Evan- 
gélistes parKrtclIc;  et  la  Chroni- 
que tlu  monastère  de  Sallzbourg , 
imprimée  un  1772,  en  un  volume 
in  -fol.  Sceaver  est  mort  dans  cette 
ville  en  1787. 

SCÉI.1ÈUE.  Voyez  Bardas.  3i 

SCEPTIQUES.  V.  Pïimiioît.i' 

* SCEVA  ( Marcus  ) , cenlu- 
rion  «le  l’armée  de  César  dans  les 
Gaules  , donna  des  preuves  d’un 
courate  extra«u  dinair«;  j resté  seul 
dans  Te  camp  , en  présence  «les 
cnnriiiis  , atteint  de  plusieurs 
coups  «le  jav«‘lot , il  biisa  sou 
épée,  jeta  son  bouclier  et  son 
cas(|iie  , s’élança  dans  la  nier,  et 
rejoignit  les  siens  h la  nage.  Sué- 
tone «apporte  que  blessé  dapge- 
reusement  a l’u’il  et  à l’éoaide  , 
8v«îc  un  bouclier  criblé  de  cent 
Vingt  coups,  il  n’abandonna  pas 
le  poste  qu’on  liù  avoit  conlié. 

- SCEYOL.A..  Voyez  Menus. 
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SCEVOLE.  V.  Sainte-Marthe. 

•}•  SCHAAF  ( Charles  ) , né  à 
Niiys  , ville  de  l’éh-ctorat  de  Co- 
logne , le  28  août  1646  , étoit  fils 
«l’iiu  major  dans  les  troupes  du 
landgrave  de  He.sse-Cassel.  Ayant 
perdu  sou  père  à l’âge  de  huit 
ans  , il  s’attacha  â l’étude  , et  se 
reu'lit  ensiiit«i  à l’académie  de 
Ouisburg  , où  sa  mère  l’accom- 
pagna ; il  y «mseigna  les  langues 
orientales.  'IVois  ans  après  il  fut 
appelé  à Leyde  pour  y exercer  Ier 
même  emploi  ; il  s'en  acquitta  si 
bien  , «pie  les  curateurs  de  l’oni- 
versilé  augmentèrent  à diverses 
reprises  scs  appoinlcmens.  Il  ' 
mourut  dans  cette  dernière  ville 
le  4 novembre  172g.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont,  I.  U/ms  Mra- 
mæu/n  , Leyde  , 16S6,  iii-8».  Ce 
traité  contient  une  grammaire 
chalda'iijue  et,  syriaque  , avec 
quelques  endroits  choisis  du  chal- 
.iléen  de  l’ancien  Testament,  et 
de  la  vei'sion  syriaque  du  nou- 
veau. IL  A TesXamentum  sy- 
riacum , Le^  de  , 1 708 , in-4“ , avec 
uiic  version  latine,  et  une  prélace 
f«)rt  étendue  et  très  - bien  faite 
ni  contient  les  diverses  leçons 
e toutes  les  éditions.  III.  JLexi- 
con  syriacum  concordanliale 
I,ieyde,  1708  , iii-8».  Il  a été  réim- 
primé par  Vander  Mey  en  plan- 
ches solides  ou  slilf^otypes.  IV. 
E/ntome  grammatices  nebrœœ  , 
171Ü,  in-8".  Tous  CCS  ouvrages 
sont  assez  généralement  estimés. 

•j-SClIABOL  (Jean  Roger)  , 
diacre  du  diocèse  de  Paris  , licen- 
cié en  Sorbtinne  , étoit  fila  d’un 
sculpteur , qui  lui  donna  une  édu- 
cation supérieure  h sa  naissance. 
La  nature  lui  avoit  inspiré  une 
espèce  de  passion  pour  le  jardi- 
nage ; il  s’cii  occupa  tonte  .sa 
vie.  Sctialinl  fit  part  «le  ses  ob- 
, servatiuns  nu  public,  dans  1ruii 
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ouvrages  pleins  de  choses  excel- 
lentes , mais  mal  digérées.  1.  La 
Théorie  du  jnrdinajip , Paris  , 
IJ74  > iu-ia.  11.  La  l'rutiqua  du 
même,  , 5 vol.  iii-i'^.  III.  Le 

J)i  ctionnaire  du  jardinage , i "()7, 
in-8“.  La  mort  enleva  lauleiireri 
1768  , à l ùgc  de  77  ans.  Cet  écri- 
vain avec  beaucoup  de  littéra- 
ture ccrivoit  sans  éléga.ice  , 
mais  avec  chaleur. 

SCHACCI  , SCHACCHI  0«.‘'CAC- 
cm  ( Fortiinat) , religieux  augus- 
tin  , né  à Traou  en  Dalinatie  vers 
iSfJo,  lut  le  rruitd’uii  mariage  il- 
légitime d’un  gentilhoninie  d An- 
cône cl  d'une  servante.  11  ensei- 
gna la  théologie  , riiébreii  et  l’é- 
criture dans  plusieurs  \ illes  d’Ita- 
lie avec  beaucoup  de  rcputi- 
lion.  11  devint  ensuite  maîlre  de 
la  chapelle  du  pape  Crbaiu  Vlll  , 
qui  , prévenu  contre  lui  par  ses 
ennemis  , lui  ôta  celte  charge.  Le 
père  Scbacci  en  conçut  tant  de 
chagrin  , qu’il  vendit  sa  noui- 
brense  blhlio^hèque,  cl  se  relira  à 
Fano  , où  il  mourut  en  IÜ35.  On 
a de  lui  un  livie  intitulé  Myrolhe- 
cium  , Rome  , ibiS  , ida7  et 
1737  , eu  3 vol.  in-4“  } et  Amster- 
dam , 1701  , I vol.  in-lül.  ; ou- 
Trage  très-savant , mais  prolixe  , 
ët  plein  de  digressions  étrangères 
à son  sujet.  Il  y traite  de  toutes 
les  onctions  dont  il  est  parlé  dans 
l’Ecrit  U re-Sainte , comme  de  cel  les 
de.s  rois , des  prêtres , des  jirophè- 
tes  et  des  choses  saintes , et  môme 
de  riiuile  des  lampes  et  de  l’huile 
des  parl’umsj  On  a encore  tle  lui, 
11.  Une  Traduction  latine  de  la 
Bible  , laite  sur  l’héhreu  , le  grec 
des  Septante  , et  la  parapiirase 
choldaïque  , à Venise  , 1609  , 
2 vol.  iij-lol.  111.  De  cullu  Saiic- 
torum  , Romæ  , tdSy,  in-4“.  IV. 
1res  Sermons  italiens  , Home  , 
i636,  iu-4“.  La  vie  de  Schacci  lut 
l'otlaijdôc.  La  vivacité  avec  la- 
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quelle  II  s’éleva  contre  divers  ahns 
qui  regnoient  dans  sou  ordre  , et 
le  peu  de  ménagement  avec  le- 
quel il  reprenoit  la  conduite  de 
■ses  supérieurs  , lui  allirerciil  des 
ciiagrius  cuisans.  Il  avoil  d’ati- 
taiil  plus  iii.viivaise  grâce  de  cen- 
stirer  les  autres  , que  ses  mœurs 
u'éloient  point  irréprochables  , et 
qu’il  avoifuM  penchant  décidé 
pour  le  sexe.  C’est  ce  que  dit 
Aicérnu  ( Mémoires  des  hummos 
illustres,  tome  ai'  ). 

* SCIIACIIT  ( Chrétien-Paul  ), 
médecin  uiiglals,  prolcsseur  de 
médecine, du  hutaiiiquej  (le  chimie 
et  d’histoire  naturelle  , à l’acadc- 
uiic'de  Harderwyek,  né  en  1768, 
mort  dans  cette  ville,  le  3i  jan- 
vier 1800  , prit  scs  degrés  en  mé- 
decine eu  1789,  et  publia  à cette 
occasion  une  dissertation  De  mo- 
do quo  aguiit  médicamenta  ads- 
tringentia  , pneclpuè  innrlialia  , 
in  corpus  animale.  Après  avoir 
voyagé  en  -Alleinagiie  et  en  Suisse* 
il  s’établit  médecin  à Amsterdam^ 
mais  eu  1791  l’académie  de  llar- 
(lerwyck  l'appela  dans  sou  sein , 
et  il  prit  possession  de  sa  chaii-e 
par  un  discours  De  ulili  ac  per— 
necessarid hisloriœ  nalur-alis  cutn 
xdiquit  disciplinie  rnedicœ  con- 
jnnctÿsne,  11  a enrichi  de  bons 
Mémoires,  plusieurs  journaux 
liuilandais  , et  il  étoil  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes. 

•{•  I.  SCK.AII-ABBAS, surnom- 
mé le  Grand  , et  ü'  roi  de  Perse 
de  la  race  (Je  Sftfj- , né  en  i53i  , 
troisième  fils  de  lUiodâbendeh, 
moula  sur  le  trône  de  Perse  après 
la  mort  de  Scbàh  Ismaël,  son 
li'ère.  il  ctoit  à celte  époqhe  vice- 
roi  de  Ilérat,  eu  KhoraeÆu,  et 
occupé  à disputer  cette  belle  pro- 
vince aux  U^beks  ({ui  s’en  étoieiil 
empares.  Il  parvint  à les  chasser  , 
et  poussa  môme  ses  conquêtes  si 
ayant  du  côté  de  i’inde , qu’il  prit 


Digitized  by  Google 


SCH\ 

parmi  ses  litres  celui  <le  Pà<Icb4hi  I 
oiuJ  (monarque  du  Sind  , pro- 
vince occidentale  de  l’Inde).  Il 
s’empara  dans  la  suite  de  plu- 
sieurs autres  provinces  limitro- 
phes et  dépendantes  de  l’empire 
Wofjhol , telles  que  Kàhoiil,  Qan- 
dahàr,  etc.  îies  armes  lurent 
moins  heureuses  contre  les  T in-cs  ; 
car  tandis  qu’il  étôit  occupé  du 
cdté  de  rintie,  en  i6t8  , ceux-ci 
lirent  une  invasion  dans  le  MA- 
zendérân  ; mais  ils  furent  hientôl 
repoussés.  A’Lbàs  reconquit  non- 
senlement  le  Màzendérûn  et  le 
Chvr\An,il  chassa  rennemi  au- 
delà  de  VAu  et  de  Teflvs , prit 
Ba<;hdAd  et  Bassorah.  L’.Xrmcnie 
fut  ravagée,  et  une  eraude  jiarlie 
des  hahitans  transférée  dans  le  \ 
MAzendérân,  pays  qui  jusqu’alors 
avoit  été  un  désert.  Ce  prince  , 
grarui politique  et  grand  conqué- 
rant , suivant  l’evprcssion  du 
voyageur  Chardin  , y transporta 
trente  mille  familles  do  chrétiens, 

« qui,  disoil-il  , ne  potivoient 
manquer  d’v  multiplier,  puisqu’ils 
y tronveroîent  en  abondance  du 
vin  et  des  pourceaux,  u llsavoient 
en  outre  la  facilité  de  traliqiier 
partner  avec  les  Russes.  I.a  mali- 
gnité ilu  climat  déconcerta  les 
projets  rendit  inutiles  les  im- 
menses travaux  de  A’bbâs.  Cin- 
quante années  suHirent  pour  ré- 
duire à quatre  cents  les  trente 
mille  familles  transplantées  dans 
le  MAzendérân.  La  colonie  anné- 
nieiine , transférée  auprès  d’is- 
pahan  par  le  même  souverain,  fut 
plus  heurease  , et  subsista  long- 
temps sous  le  nom  de  Julfab.  Ln 
dépeuplant  ainsi  rArménie , dont 
^ il  attiroit  les  habilans  an  centre 
même  de  ses  états , A’bbâs-le- 
graud  avoit  un  double  projet. 
Les  Ottomans , avec  lesquels  il 
avoit  de  fréquentes  guerres,  ne 
manquoient  jamais  de  fondre  sur 
l’Arnttéuie,  où  ils  trouvoieut  am- 
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plement  de  quoi  subsister.  La  dé- 
population de  cette  province  leur 
dosenoil  donc  tiès-préjudiriabio. 

Il  savoit  très-bien  aussi  que  la 
principale  et  première  source  des 
richesses  , et  conséquemment  de 
la  prospérité  d’un  grand  empire, 
c’est  le  commerce;  il  chercha 
donc  à naturaliser  et  à foudre  , 
pour  ainsi  dire,  parmi  les  Persans, 
une  nation  peu  considérable  à la 
vérité,  mais  célébré  dans  toute 
l’Asie,  pour  les  opérations  coiii- 
nierciales,  et  par  les  imiiieiiscs 
rclalioiis  qu’elle  entretient  dans 
les  dilférentes  parties  de  l'Orient 
les  plus  opposées.  Une  nation  qui 
rivalisoit  avec  les  Arméniens  pour 
le  commerce,  et  qui  cxcitoil  alors 
l’iidiniration  de*  l’univers  entier 
par  la  liardiesse  de  ses  marins  , 
et  par  la  bravoure  de  ses  guer- 
riers , les  Portugais  , excitèrent 
l’inquiétude  et  la  jalousie  du  mo- 
narque persan;  il  les  chassa  , le 
premier  mai  itJa'j,  de  l’ilc  d’ilur- 
inoiiz.  Il  fut  aidé,  dans  cette  ex- 
pédition , par  les  Anglais  avec 
lesquels  il  entreteii«oit  des  liaisons 
amicales.  Ori  a <le  justes  repro- 
ches à lui  faire.  Quatre  de  ses  lils^ 
furent  victimes  de  sou  caractère 
ombrageux  et  sanguinaire.  Il  eu 
lit  périr  deux;  les  autres  furent 
plus  malheureux  encore  que  leurs 
frères , car  on  se  borna  à leur 
crever  les  veux.  S’il  traitoit  ainsi 
ses  propres  erifaiis  , on  peut  juger 
du  sort  qu’il  Ht  éprouver  à ses 
courtisans  disgraciés  , ou  aux 
princes  que  le  sort  des  armes  11- 
vroit  entre  ses  mains.  Après  un 
règne  glorieux  de  4^  années  Lu- 
naires , Schàh  A’bbâs  iivourut  à 
Qazoiiyii.  Il  éloit  de  petite  stature, 
avoit  l’air  vif,  les  yeux  petits, 
niais  animés , sans  aucuns  cils  , le 
front  bas,  le  nez  gros  et  aqnilin, 
le  meuton  pointu  et  eflilé  à la  ma- 
nière des  Persans  : il  porîoit  des 
mouslaches  excessivement  lo»- 
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j;ues , épaisses  et  très  - frisées. 
Il  ust  n.-marqiiai>le  qu’à  la  même 
époque  les  trois  principaux  tro- 
ues du  monde  étoient  occupes 
par  trois  nioiiarqiies  également 
C léhres.  Scliâli  A’bbâs  cxcitoit 
r.idmiralion  des  l’crsaus  ; Akbar- 
Ic-grand , dans  l’Inde,  acquéroit 
des  iliuils  à la  reconuoissancc  de 
ses  sujets  par  sa  sage  administra- 
tion, et  aux  éloges  des  véritables 
dispensateurs  de  la  renommée , 
par  la  protection  spéciale  qu'il 
accordoit  aux  sciences  et  aux  sa- 
vons ; enlin  , le  bon  Henri  IV  s’ef- 
l'ofçoit  d’effacer  , parmi  son  peu- 
ple , le  souvi'iiir  do  ses  exploits 
parle  nombre  de  ses  bicnl'aits, 
et  reeonimandoit  son  nom  à l’a- 
mour de  la  |iostéiilé.  Il  existe  à 
la  bibliotbéque  impériale  et  à 
celle  de  l’Arsenal  une  Histoire 
do  Sciiâli  A’bbâs  extrêmement  cu- 
rieuse, i crile  en  persan  , cl  for- 
mant un  gros  volume  in-folio. 

II.  SCHAH  A’BRAS  , arrière- 
petii-lils  du  précédent , fut  le  neu- 
vième roi  de  l’erse  de  la  race  des 
Siifv.  Il  commença  à régner  en 
, à l’âge  de  lô  ans  , et  re- 
]U'it  à iS  la  ville  de  Caudahar  , 
que  son  pà're  avoit  cédée  au  Mo- 
gol  , qui  tenta  en  vain  de  la  re- 
prendre. Le  jeune  monarque 
amassoit  de  graiidessonimcs  d’ar- 
gent pour  éleiulre  les  bornes  de 
son  empire  ; mais  une  maladie 
vénérienne  le  conduisit  au  tom- 
beau à la  fleur  de  l’âge,  en  1666. 
Son  nom  doit  avoir  une  place 
parmi  ceux  des  princes  justes  ; il 
protcgeoll  ouvertement  le  chris- 
tianisme , et  ne  pcrmeltoit  pas 
qu’on  inquiétât  personne  pour  sa 
religion,  n L’intérieur  des  hommes 
relève  , disoit  ce  prince  sage  , de 
Dieu  seul  ; et  mon  devoir  doit 
Se  borner  à veiller  au  gouverne- 
mént  extérieur  sle  l’état....  » V. 
SaiauT , n".  I.  t- 
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HL  SCHAH-ISMAEL.  F.  Is« 
MAEL  , n".  III. 

1V..SCHAH-.SOPHI.  r.  Kakid. 

* SCHALKEN  , (r.odefroy)  , 
peiiilre,  iiéà  Dorl,morlà  l.a  Haye 
en  1706,  a 63  ans, fut  d'abord  élève 
de  («érard  Poiiw  ; il  suivit  ensuite 
la  manière  de  Hembramll,  et  s’ac- 
quit au  bout  <le  quelques  annéi  s 
une  grande  réputation  dans  le  • 
porlrail.  Appelé  en  Angleterre  , 
il  y réussit  complètement  dails  ce 
dernier  genre  ; mais  l’amonr- 
propre  le  lui  fit  bientôt  quitter 
pour  lutter  eoiitie  les  grands  ta- 
nleaiix  de  Kneller , Kloostcrman , 
et  autres  fameux  artistes.  Cepen- 
dant :1  fut  trouvé  inférieur  , cl 
revint  , guoiqu’h  regret  , à son 
ancienne  manière.  Sclialken  ex- 
cella sur- tout  à représenter  les 
effets  de  la  lumière  et  des  ombres 
qu’il  regardoit-  comme  l’objet 
principal  du  peintre.  Sa  couleur 
est  dorée  et  naturelle.  On  cite 
comme  un  de  ses  meilleurs  ou- 
vrages celui  où  une  jeune  per- 
sonne se  cache  la  figure  avec  son 
éventail  , et  reçoit  la  lumière  à 
travers  un  taffetas  colorié. 

SCHA  LL  DE  Beee  (Jean- 
Adam}  , né  à Cologne  en  ôgi  , 
se  fil  jésuite  h Rome  en  161 1 , 
s’appliqua  avec  succès  aux  ma- 
tbématiqnes,  et  s’embarqua  pour 
les  missions  de  la  Chine  en  i6'2o. 
Appelé  à la  cour  de  Pékin  pour 
travailler  à corriger  le  calendrier 
chinois , il  mérita  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’empereur , et  fut  fait  chef 
des  mathématiciens  cl  mandarins, 
emploi  qu’il  exerça  pendant  vingt- 
trois  ans.  L’empereur  .\um-Chi  . 
le  décora  du  titre  de  maître  des 
secrets  du  ciel,  et  rhonora  d'une 
telle  confiance  que  , contre  les 
premières  règles  de  l’étiqeelle 
chinoise  , il  lui  laissa  iin  libre  ac- 
cès auprès  de  sa  personne , et  lui 
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rendit  chaque  année  quatre  vi- 
sites. 1.e  P,  Schall  profita  du  cré- 
dit qu’il  avoit  auprès  de  ce  prince 
jimir  le*  progrès  de  la  religion 
catholique.  11  en  obtint  un  édit 
par  lequel  il  éloit  permis  aux 
missionnaires  de  bAtir  des  églises 
et  de  prêcher  l’évangile  dans  ce 
vaste  empire  ; et  dans  l’espace  «le 
quatorze  ans  les  inisiionnaires 
firent  plus  de  cent  mille  prosé- 
lytes : mais  après  la  mort  de  ce 
prince,  il  fut  persécuté  et  con- 
dainné  à une  dure  prison  , où  il 
mourut  le  i5  août  i6(36.  On  a de 
lui  un  trè.s-graud  nombre  d’ott- 
vrages  en  langue  chinoise  , sur 
Ua.stronomie  , la  géoinéti  ie  et  les 
mathématiques  , faits  en  société 
avec  le  P.  Jacques  Rho.  Le  P.  j 
JVosper  Intorcctia  en  apporta  i4 
volumes  in-4”  , qu’il  présenta  en 
1671  au  pape  Clémi-iit  X,  et  qui 
furent  placés  h la  bihliotlièqiie  du 
Vatican.  Outre  ces  ouvrages  , le 
• P.  Schall  a publié  en  langue  chi- 
noise les  Traités  de  Lessius  , de 
Provirleiitid  Dei,  et  de  Ode  Ben- 
titudinibus.  C’est  principalement 
sur  ses  lettres  iju’oii  a rédigé 
l’Histoire  de  la  mission  de  la 
Chine  , publiée  en  latin  , à 
Vienne  , ttkiS  , in-8*. 

SCIIALO.M  ( Abraham  ) , sa- 
vant rabbin  espagnol  , mort  en 
iSpS  , a publié  en  hébreu  un 
Traité  intitulé  Séjour  de  la  Paix , 

1 vol.  in-4”. 

SCHAXNAT  ( Jc-an-Frédéric  ), 
d’une  famille  de  Fraiicoiiie  , né 
le  a’t  juillet  i683  , à Luxem- 
bourg , d’un  père  de  médiocre 
fortune , étudia  la  jurisprudence 
à Louvain  , et  fut  avocat  au  con- 
seil de  Malines.  Le  succès  qu’eut 
son  Histoire  du  comte  de  ilans- 
feld,  imprimée  à Luxembourg 
ea  1707  , l’attacha  à ce  genre 
d’étude.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce 
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temps-là  qu’il  embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. Constantin,  prince 
et  abbé  de  Fulde  , ayant  entrepris 
d’écrire  l’IIistoire  de  son  abbajc, 
Schaiinat,  pour  lui  faciliter  ce 
travail,  publia  plusieurs  ouvrages 
dont  il  tira  les  matériaux  des  ar- 
chives de  ce  monastère.  I.  Vin- 
demiœ  litteranœ  , hoc  est  , vete- 
rum  monumentorum  ad  Gcnna- 
niam  sncram  prœcipuè  spectan- 
tiiim  , collectio  prima  , Fulde  et 
Leipsick  , 1725,  in-fol.  IL  Cor- 
pus traditionum  Fultlensuim  , 
1724  III-  Recueil  d’anciens  do- 
rumens  , pour  servir  à l'Histoirs. 
du  droit  public  national  des 
Germains  , en  allemand  , 172G  , 
in-folio.  IV.  Diwcesis  Fttldensis 
cum  annexd  hie/archid , 1727  , 
in-folio.  Ce  deroier  ouvrage  fut 
attaqué  par  Eckard  ( ou  Eccard  ) 
dans  ses  Aniniadversiones  hislo- 
ricce  et  cnj/c/e,  Wirtzbourg,  1727. 
Schanuat  opposa  h celte  critique, 
Vindiciæ  (juoi  umdani  Archivi 
Fuldensis  diplomalum  , 1728,  in- 
fol. Un  autre  avant  pris  la  plume 
poursouteuir  quelques  droits  des 
landgraves  ,de  Hesse  , Schanuat 
lui  répondit  dans  Vllistoria  Ful- 
densis , in  très  partes  dii’isa 
cum  codicc  probalioniim  annexa, 
1729  , in-folio.  Après  la  mort  de 
Constantin  , abbé  de  Fulde, 
François  - Georges  électeur  de 
Trêves  et  évêque  de  VVorms  , de 
la  maison  des  comtes  de  .Scliocn- 
Ixirn  , invita  Schanuat  à écrire 
V Histoire  de  Werms  , qui  parut 
l’an  1732  , en  deux  tomes.  Il 
mourut  le  G mars  1709  , à Hei- 
delberg. FojeZ  illBTZEIM. 

SCHARDIÜS  ( Simon  ) , né  en 
Saxe  i’au  i535  , asses.«eur  de  la 
chambre  impériale  à Spire  , 
mort  en  mai  i573  , est  au- 
teur d’un  Recueil  des  Ecrivains 
de  Fhistoire  iF Allemagne,  1574, 
en  4 toin.  in-ful. , et  d’autres  ou- 
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vragff  «Ml  latin  , qui  ne  sont  pas 
sans  indrite. 

* SCH  \RF  ( Benjamin  ) , n«S  à 
ISofdhanscn  en  itiji  , cl  mort  à 
5i  ans  , nicmbic  «le  l'acailéinie 
«les  curieux  «le  la  nature,  et  mé- 
decin (lu  comté  «l»'  S«’li\vartz- 
l)oing  , a laissé  entre  autres  ou- 
vrages ; ArkeiUolofiia  , stm  jnni- 
pfii  descriptio  curiosn  . Lipslæ, 
lôyu,  iti-8“.  Toxicologin  , snt 
trnctatus  det  vetirnorum  nalufiC  , 
Icnæ  , 1G78 , iii  8”. 

SCHATIïN  ( A'icolas  ) , jésuite 
alleinand  , écrivit  sur  l’histoire 
de  son  pays  , et  mourut  à la  fin 
du  17*  siècle.  On  lui  doit,  I.  f/is- 
toria  PFcstphaliep  , ilj«jo  , in-l'ol. 
W.Attna  l(‘sPuderborne.nscfs , 1 GgS , 
imfolio.  Ces  ouvrages  oirrent  de 
l’exactitude  et  de  grandes  recher- 
ches. Dans  une  DisscHation  sur 
Charlemagne  il  combattit  Nila- 
nius  , qui  a prétendu  que  cet 
empereur  avoit  établi  dans  l’E- 
^lisc  des  usages  que  Luther  n’y  à 
lait  que  lenoiiveler. 

SCIIAWElVBnRG  ( Adolphe  , 
comte  de  ) , coadjuteur  , et  en- 
suite archevêque  de  Cologne  , 
a.ssista  au  concile  de  Trente. 
Apres  avoir  répandu  desbienfaits 
dans  son  diocèse  ety  avoiraii'ermi 
la  foi  catlioliipie , il  mnurullcuo 
sep:enibre  «556.  On  a im'primé  , 
deux  ans  auparavant  , les  Actes 
de  huit  syuüili’S  qu’il  présida  , cl 
où  fuient  comiiattnes  les  nou- 
velles opinions  des  Inihériens. 

SCHEDIUS  ( Paul-Mcli.sse  ) , 
poète  latin  et  allemand  , né  il  .Me- 
ristadl  en  t'rsncoiiie  , l’an  16.59, 
mort.a  Heidelberg  en  t6oo, mérita, 
n’étant  encore  âgé  que  de  aâans, 
la  couronne  de  laurier  «|ue  le.s 
empereurs  avoient  coutume  de 
doniierà  ceux  qui  . se  distinguoienl 
dans  la  ptrésic.  Il  fut  aussi  comblé 
fl’houneurs  dans  tes  cours  étrau- 
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gères.  En  Angleterre , la  reine 
Eii/.abclh  lui  leinoigiia  bcuueuup 
d'estime  et  de  bifmveillance;  et  en 
Italie  il  fut  fait  comte  palatin  et 
citoyen  romain.  Nous  avons  de 
CO  poète  huit  livres  de  Considrra- 
lioiis, ou  de  l'ensées,  i586et  i6a5, 
lu-8»;  deux  iï Exhortations  ; deux 
iV Imitations  ; des  Epigrarnmes  ; 
des  (hivs , etc.  , lôij'i,  ln-8“.  II  a 
aussi  Iraduit  \us  Psaumes  en  vers 
I allem.mds.  On  a fait  beaucoup 
tr«ip  d’honneur  à ce  poète  en  le 
coinp.'iianl  à Horace  ; ce  n’est 
qu'un  médiocre  vcrsificateue. 

t SCHEELE  ( Charles-Guil- 
laume), célèbre  chimiste  suéj 
dois , meiiibre  de  l’académie  des 
sciences  «le  Snètle  , de  la  société 
royale  de  médt  cine  de  Paris  , né 
à ôtralsu  iid  le  9 décembre  1741» 
à l'Age  de  14  ans  fut  mis  en  ap- 
prentissage chez  un  apothicaire. 
Après  avoir  étudié  et  pratiqué  la 
pharmacie  chez  dilR'rens  maîtres 
en  province  il  vint , en  iyC5 , 
travailler  chez  un  apothicaire  k 
Stockholm  : il  y fit  un  Ménioiie 
excellent  sur  le  spath  fluor, et  apres 
l’avoir  présenté  a l’académie  des 
.scie.. ces  de  cette  ville,  il  se  ren- 
dità  Upsal.  Bergmauuy  florissoit. 
Berg'nann  apprend  k Seheelc , 
timideiet  Pinh.arrassé  , le  secret 
de  .son  propre  génie.  D'Upsal  , 
Sellerie  fut  k Kirping  prendre 
la  <lir4.‘cliou  d’une  phurioacic  cé- 
lèbre. Apres  avoir  mis  ordre  a«i* 
allaires  du  pi'opriétuii  e qui  venoit 
de  mourir  , il  finit  par  épouser 
la  veuve  le  16  mai  1786  ; mais  le 
jour  même  de  son  mariage  il  fut 
attaqué  d'une  lièvre  aigiic  dont 
il  périt.  .Son  exemple  prouve  re 
que  peut  le  talent  sans  les  digni- 
l«’,s  , sans  proleelcur,  sans  appui. 
Stérile  en  évenemens  , sa  car- 
rière fut  féconde  en  découvertes  : 
Vicq  d’Azvr  eu  a prés«ilé  nue 
analyse  précise  et  savante  dans 
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l’élogn  (le  Schecle  , qu’il  a lu  à 
la  société  royale  (le  médecine  en 
1^87.  Sou  Traité  dt  l’air  et  du 
Jeu , traduit  de  l’allemand  par 
l(i  baron  de  Dieirich  , in-i'i  , est 
remarquable  par  une  théorie  pro- 
fonde et  lumineuse'.  Cet  ouvrage 
est  précédé  d’une  Introduction 
par  Torbern  Berginann  ( A’qyei  ce 
nom)  habile  chimiste,  mortdepuis 
uelqiies  années,  qui  l’encouragea 
ans  scs  travaux , et  Je  seconda  de 
ses  lumières. 

tSCHKELSTRATE  (Emma- 
nuel de)  né  en  1649,  d’abord 
chanoine  et  chantre  d’Anvers  sa 
patrie,  ensuite  gardcdela  biblio- 
thèque du  Vatican  , et  chanoine 
de  Sl.-.lcau  de  Latran  , puis  de 
St.-I’ierreà  Home,  et  mouriitdans 
cette  dernière  villeie  5 avril  1697. 
Il  3’  jouit  de  la  considération  ((ue 
devoit  avoir  un  homme  qui  s’étoit 
tonjours  proposé  d’étendre  la 
juridiction  do  pape.  On  a de  lui 
iin  grand  nombred’ouvrages.  Les 
pins  coopiiis  sont,  1.  Anliquitales 
HceAcxim  ilUist ratai  , idg»  et 
i(k)7 , 1 vol.  in-fol.  [.es  ))i-éjugés 
ultramontains  y dominent.  II.  Ün 
fait  le  même  reproche  à sou  ou- 
vrage intitulé  Ecclesia  Africana 
sub  Primate  Carthagineiisi,  idjg, 
Anvers,  in-4“. UT. Constan- 
tiensi.1  concilii  , in-4”.  IV.  Acta 
Ecclesiæ  orientalis  contra  Cal- 
t'iniet  Lutheri  liœreseon  , Rome, 
4 vol.  in-fol.  V.  De  discijdina'ar- 
rnni  contra  disputationem  Ernesli 
T’entK?//» , Rome  , i685  , in-  j". 
Tcntzclius  prétendoit  que  "si  l’E- 
glise aucienne  eût  créé  la  trans- 
substantiation , les  pi'ieiis  n’au- 
roient  pas  manqué  de  lui  repro- 
cher ce  dogme , et  de  rétorquer 
contre  eux  les  argumens  qu’ils 
faisoient  contre  leurs  divinités; 
d’oh  il  conclut  que  c’étoit  une 
invention  nouvelle.  Scheelstrate 
établit  que.  l’Église  garduit  aiitre- 


SCHE  a5 

I fois  un  secret  inviolable  à l’égard 
des  mystères  , et  qu’elle  ne  les 
découvroit  ni  aux  pa'ieus  , ni 
même  aux  catéchumènes.  On 
volt  par  ces  dift’érens  écrits  que 
l’auteur  étoit  très  - versé  dans 
l’antiquité  ecclésiastique  ; mais 
son  savoir  n’étoit  pas  toujours 
éclairé  par  le  flambeau  de  la  Cri- 
tique , du  goût  et  de  la  philoso- 
phie. VE  11. y a encore  de  cet  ultra- 
montain une  critique  , ou  si  l’on 
veut,  une  satire  de  l’assemblée 
du  clergé  de  Erance  , tenue  en 
1687  , sous  ce  titre  : De  tugendis 
actis  cleri  GnlUcani  , congre- 
gati  nnno  i(587  , dissertalio  , 
dont  la  seconde  édition  faite  en 
ly  jo  > in-4'*  , est  recherchée  , par- 
ce que  l’on  ri’en  tira  qu’un  fort 
])ctit  nombre  d’exemplaires  , et 
qu’elle  avoit  été  faite  sur  le  ma- 
nuscrit oi'iginal  de  l’auteur,  qui 
contenoit  diverses  choses  qui  ne 
sont  pas  dans  la  première  édition. 

» SCHEEFANER)  P.-E.  de  ) , 
célébré  .sculpteur  de  la  cour  de 
Wirtpinberg  , et  chevalier  de  l’or- 
dre royal  du  mérite  civil  , né  à 
Stuttgard  en  , mourut  dans 

cette  ville  le  lO  novembre  180S. 
Un  de  ses  derniers  ouvrages  est 
une  V^enux  sommeillante , qu’il 
avoit  envojée  au  roi  de  West- 
phalie  ; cl  le  dernier  qui  soit 
sorti  de  ses  mains  est  le  lluste  de 
Keppter,  fait  pour  le  prince  hé- 
réditaire de  Bavière. 

1.  SCFIEFEER  ou  Schoiffer 
{ Pierre  ) , de  Gern/.heim  en  Alle- 
magne , doit  être  regardé  comme 
l’un  des  premiers  inventeurs  de 
l’imprimerie  avec  Giittemberg 
et  Fauslh Eoyez  ces  deux  ar- 

ticles. SchelTer  mourut  en  lijfli  , 
à Mayence.  Le  premier  , il  ima- 
gina de  remplacer  les  caractères 
en  bois  etimparfaits',  par  d’autres 

Ien  mihal  et  mobiles  , jetés  dans 
des  nxuules.  Avant  est  habile 
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arlisfc  , l’imprimei  ie  éfoit  à son 
berceau.  On  grava  d’al)ord  des 
planches  en  bois  comme  à la 
Cbine  : ce  procédé  sembloit  avoir 
de  grands  avantages. L’imprimeur 
n’avoit  pas  besoin  d’un  l'ondeur  ; 
le  livre  n’étoit  pas  exposé  à périr, 
puisque  la  planche  restoit,.  On 
n’imprimoit  qii 'autant  d’exem- 
plaires qu’on  croyoit  pouvoir  en 
vendre  ; on  ne  tiroit  qu’à  pro- 
portion du  débit  t mais  si  l’on 
gagnoit  d’un  côté  , ou  perdoit  de 
l’autre.  Il  falloit  préparer  autant 
de  planches  que  le  livre  conten.iit 
de  pages,  graver  autant  de  lettres 
u’d  y enavoit  dans  le  discours  : 
c plu.s,  lesplanehes  de  bois,  al- 
ternativement mouillées,  dessé- 
chées , s’arquoient  , se  fendoient 
et  iiepouvoieul  sei-vir  long-temps. 
ScbeiTer  rendit  donc  un  très-grand 
service  par  son  ingénieuse  inven- 
tion des  caractères  mobiles  de 
Ionie;  car  c’est  à lui  qu’on  doit 
celte  découverte.  Il  perfectionna 
aussi  l'encre  de  riinpriinerie. 

. II.  SCHLFFER  ( Jean  ) , né  à 
Strasbourg  en  i(wi  , et  appelé  en 
Suède  par  la  reine  Christine,  qui 
le  lit  professeur  eu  éloquence 
et  en  politique  à Dpsal , devint 
ensuite  bibliothécaire  de  ruul- 
versilédecelle  viMe  , où  il  mourut 
en  1679.  Ceiilans  après  l’académie 
d’üpsal  a proposé  son  éloge  pour 
Sujetdcrnndesespiix.Oiiadelui, 
I.  (jn  'îrdL\té,de  Ahlitiiinavàh  f^'e- 
teruin,  l'psal,  ifijg,  in-^'.ILf//;- 
salia  antigua,  in-8".  lU.  fMponia, 
in-4",  traduit  en  français  par  le 
Père  Liibin,  16-8  ,in-4".  IV.  Sun- 
cia  liltcrala  , .dans  BibUothcca 
Septentrionis  nudili , Leipsick  , 
, iii-S”.  V.  üe  m vehiculai-i 
veleru/n,  Francfort,  1G71,  in-4”. 
VI.  Une  édition  de  Julius  Obse- 
guens  , et  nu  grand  nombre  il'au- 
ties  ouvi-ages  pleins  d’érudition. 

•^UI.  ^HEFFER  (Sébastien  ), 
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né  à Francfort  en  16.V1  , et  mort 
en  i68d  , étoit  fils  d'un  médecin 
assez  connu.  Après  avoir  étudié 
d.ms  les  meilleures  universités  , 
il  se  lit  recevoir  iloclour  à Heidel- 
berg , et  revint  aider  son  père  , 
déjà  avancé  t'ii  Age  , auquel  il 
succéda  daus  la  place  de  médecin 
de  Francfort.  Il  a laissé  : Intro- 
liuclio  in  uniMersam  artnm  medi- 
enm  , llelmaesladii  , iG5.4,  In-4”. 
Malhiœ  Maroni  dircrlorium  me- 
dico  - practicum  , Fraiicoliirll  , 
i6ti.>  , in-4”.  Oasparis  Hoffinani 
praji  is  niedica  curiosa , cum  (jui- 
busJam  orationibus , ibid  , it>8o, 

in-4". 

SCHEFFM  ACllER  ( Jean-Jac- 
quos)  , jésuite  , né  en  i6<)8  dans 
la  Ilanle-Alsace , montra  du  zèle 
et  des  talciis  , en  remplissant  la 
chaire  de  controverse  établie  par 
I.siuis  XIV  dans  la  cathédrale  de 
Strasbourg.  Il  mourut  le  18  août 
recteur  de  l’université  de 
cette  ville.  On  lui  doit  douze  sa- 
vantes Lettres  contre  les  luthé- 
riens , 2 vol.  in-4".  Elles  eurent 
uaire  éditions,  dont  la  dernière, 

vol.  in- 12,  fut  faite  à Rouen  en 

'-fia-  • , 

fSCIIEUKlUS  (Jacques), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Tuhinge  , né  à Schnnidorlf 
en  i5ii  , et  riort  en  1687  , fut 
très-versé  dans  les  sciences  ma- 
thématiques , et  cultiva  avec  suc- 
cès l’histoire  , la  théologie , la 
philosophie  et  la  musique.  11  dé-v 
fendit  avec  chaleur  le  péripalé- 
li.sme,-en  faveur  duque.1  il  com- 
posa un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. Devenu  aveugle  sur  la  lin  de 
ses  jours  , il  ne  laissa  pas  de  con- 
tinuer ses  occupations,  et  refusa 
meme  de  se  faire  opérer , disant 
que  cet  accident  lui  épargnoit  la 
vue  de  lieaiicoiip  de  choses  désa- 
gréables. On  a de  lui  un  grand 
QomJjre  ouvrages  pu  tout  genre. 
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Voici  une  parlle  de  ceux  qu’il  a 
écrits  sur  la  médecine  ; Dialogus 
flt^  animæ  principatu , Tiibingæ  , 

1 ;‘>4'» , in-8°.  De  plasticâ  seminis 
fhcuhate  libri  très,  Argentorati  , 
iTtSo,  in-8".  Prwtectiones  in  Oa- 
leni  tibrum  de  arle patvn  , F rauco- 
Xurti,  i559,  i589,iii-8". 

• SCFIÉIIABBÉDIN-AHMED, 
surnommé  Almokri  , natif  de 
Fez  , a écrit  en  arabe  on  abrégé 
de  l’histoire  universelle  , sous  le 
titre  de  Perles  recueillies  de 
r histoire  des  siècles , depuis  F ori- 
gine du  monde  jusfpi’att  son  de  la 
dernièiv  trompette.  M.  Silvestrc- 
de  Sacy  en  a donné  inte  notice 
dans  le  recueil  de  celles  des  ma- 
nuscrits delà  bibliothèque  du  roi, 
tome  II , pag.  iq4-iB5.  Il  estime 

ne  l’auteur  vivoit  vers  le  milieu 
U i5'  siècle. 

* SCHEIDT  (Jean-Valentin  ), 
docteur  de  la  faculté  de  médecine 
de  Strasbourg, où  il  naquit  en  1 65 1 , 
voyagea  dans  les  principaux  états 
de  l’Europe , pour  se  perfection- 
ner dans  son  art.  A son  retour,  il 
occupa  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en 

, les  chaires  d’anatomie,  de 
pathologie  et  de  pratique.  Scs 
principaux  ouvrages  sont  ; His- 
toria  lienuni  r.iplornm,  Argcn- 
tiuæ,  1755,  J' isus  vitiatus, 

Argentorati,  1G77  , in-4“.  Do 
duobus  ossiculis  in  ccrebro  mu- 
lieris , apoplexidexlincUe , reper- 
tis,  ibid.  , 1687  , in-4°. 

t f CIIEIiN'ER  ( Christophe  ) . 
jésuite  , né  dans  le  voisinage  de 
Meckelberg  en  Allemagne  , en 
>575  , enseigna  la  langue  hé- 
braïque et  les  malhé|iiuliques  à 
lugolstadt  , à Fribourg  , à Bri- 
sach  et  à Home.  Il  fut  «onfesscur 
de  l’archiduc  d’Autriche , et  pivn- 
cipal  du  Collège  «les  jésuites  , à 
Neisse  en  Silésie,  ou  il  mourut 
eu  i65o.  On  dit  qu’il  observa  le 
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premier  les  taches  du  soleil  , 
en  1611  ; quoique  d’autres  attri- 
buent , avec  plus  de  raison,  cette 
découverte  à Galilée.  Scheiner 
publia  en  i6âo,  in-fol.,  son  ou- 
\rage  intitulé  Itosn  Ursinn,  daus 
lequel  il  traite  de  ces  taches. 
Quoique  ce  livre  manque  de  pré- 
cision , on  y trouve  quelques  ob- 
servations utiles.  Lorsqu’il  com- 
muniqua la  diîcouverte  des  taches 
du  soleil  à son.  provincial , on  a 
prétendu  que  ce  bon-homme,  qui 
pensoit,  comme  les  péripatéti- 
ciens , que  cet  astre  étoit  tout  bril- 
lantdelapluspure  lumière,  lui  dit 
avec  dérision  : « Allez,  jeune  hom- 
me, j’ai  lu  trois  fois  le  grand  Aris- 
tote, et  je  puis  bien  vous  protester 
u’il  n’y  est  aucunement  «pieslion 
es  taches  du  soleil.»  L’autorité  du 
provincial  en  imposa , dit-ou , au 
jeune  astronome  : il  osa  seule- 
ment faire  part  en  secret  à quel- 
qu’un de  ses  amis  de  ce  qu’il 
avoit  vu.  Cette  anecdote  est  alté- 
rée. Tout  ce  qu’il  y a de  vrai  , 
c’est  que  Scheiner  ayant  commu- 
niqué son  phénomène  auT.  Théo- 
dore Busée  , son  provincial  , Ce 
jésuite  ne  jugea  pas  à propos  do 
faire  de  l’éclat  pont  une  chose  qui 
paroissoit  extraordinaire , et  dont 
plusieurs  douloient  encore.  Le 
jeune  mathématicien  se  vif  alors 
réduit  à faire  publier  sa  «lécou- 
verte  par  Marc  S'elser,  sématcur 
d’Augsbourg,  son  ami,  qui  eut 
soin  de  cacher  le  nom  de  celui  à 
qui  il  la  devoit.  On  a encore  de 
lui  un  Traité  de  f oeil , Londres  , 

16.52 , 10-4".  . 

SCHELHAMMER  ( Gonthicr- 
Christophe  ) , né  à lèue  en 
1649,  mort  en  1716,  devintsuc- 
cessiveinent  prolésseur  de  mé- 
decine h Hclinstadt , à lène  et  à 
Kiel  , où  il  tilt  aussi  médecin  du 
duc  de  Holstolii.  Un  a de  lui 
Int/vductio  in  arlrrn  moiltcain , 
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Hall-,  i"î6  , in-.j”  , et  un  grand 
uoiiihre  iVccrits  curieux  et  savans 
.sur  son  art.  Il  .sernil  à souhaiter 
({u’on  en  donnât  un  recueil  apres 
les  avoir  élagués,  f'ojez  sa  Vie 
par  Scheireliiis  , à la  létc  des  let- 
tres qui  lui  ont  été  écrites  par  di- 
vers savans,  VVismar, 

» I.SHCELU>RS(Guil!aumr), 
peintre  hollfindais  , né  en  i63i  à 
Amsterdam  , mçrt  en  1678  , a 
peint  riiisloire,  le  paysage  et  les 
■narines.  Sou  principal  tableau 
représente  Chut  les  II , roi  d’An- 
gleterre, s’embarquant  pour  Lon- 
. lires. 

* II.  SCHELU^KS  ( Daniel  ), 
arère  <lu  précédent,  né  en  i(o3  , 
mort  en  1701  , fut  très-bon  pein- 
tre. Sou  genre  étoitle  paynage. 

• SCFIE^IAU  ( J.  Eléazar  ) , 
ptsifesseur  et  directeur  de  l’aca- 
démie de  peinture  de  Dresde  , 
mort  dans  cette  ville  le  a3  aoiU 
1807 , âgé  de  C'2  ans , se  distingua 
dans  son  art.  Son  tableau  le  plus 
c.stnné  se  vovoit  au  ni.aîire-aulel 
de  la  nouvelle  église  delà  Croix, 
à Dresde. 

I.  SCHEiNCK  ( Martin)  , géné- 
ral sous  Philippe  II , roi  d’Espa- 
gne , combattit  les  Hullauduis  , 
et  vendit  souvent  sa  bravoure  a 
qui  voulut  labien  pa^  er.  Repoussé 
devant  Niuiègue  , dont  il  avoit 
vaiueintnl  tenté  de  se  rendre  tn.iî- 
tre,  il  périt  dans  le  Rhin  en  iSHp. 
Strada  , dans  son  Histoire  de  la 
guerre  contre  les  Belges  , dit  que 
jamais  Scbenck  ne  se^attoil  avec 
plus  de  prudence  et  ne  gardoit 
mieux  son  secret  que  lorsqu’il 
éloil ivre. 

II.  SCHENCK'tif  r.RArrEs- 
atRC.  ( Jean  ) , médecin  suisse  , 
né  a Fi'ihoiirg  en  Ô3i  , mou- 
rut dans  cette  ville  le  22  no- 
vembre iSqS.  Cltailes  Spolia  fait 
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imprimer  à Et  on  un  ouvrage  de 
ce  médecin  , intitulé  Obsetvatio- 
num  medicarum  , rararum  , ad- 
mirabiliwn  et  monstrosarum  vo- 
lumcn , iG44t  in-folio.  11  a été 
réimprimé  en  i663  à Francfort, 
avec  des  additions  par  Lauicut 
Strauss. 

III.  SCI1E!VCR(  Jean-George), 
fils  du  précédent  , habile  mé- 
decin comme  son  père , exerça 
sa  profession  a Ilaguenau  , où 
il  mourut  vers  l’aii  1620.  On 
lui  doit  , I.  De  forniandis  medi- 
cirne  studits  , 1G07  , in-i2.,  II. 
Uorius  Palaviims  , 1608.  III. 

Monstrorum  historia  , iGog  , 

in-4". 

* SCHENCREUUS  ( Lambert- 
Tho  mas  ) , savant  prnlcsseur  en 
médecine  , né  le  7 mars  i547  à 
Bois-le-Duc  dans  le  Brabant,  fut 
recteur  du  collège  de  Malines  , 
enseigna  à Rouen  , à Paris  et  dans 
plusieurs  autres  villes.  Il  est  au- 
teur de  divers  ouvrages  , parmi 
lesquels  on  distingue  : Gazophy- 
laciuin  artis  memoriœ,c\c. , Franc- 
fort et  Leipsick , 1678  , in-folio. 

I.  SCIIENCKIUS  ( Jean-Théo- 
dore ) , s.avant  professeur  en  mé- 
decine à lène,  mort  en  iG7i,dans 
sa  52'  année  , enseigna , pratiqua 
et  écrivitavec  succès.  On  a de  lui, 

I.  Obseivations  de  médecine  , 
1644,  in-folio,  ou  1670,  in-8“. 

I I.  fie  sera  sanguinis,  1G71  ,in-4“. 

III.  Le  Catalogue  des  plantes  du 
jardin  médicinal  d’iène  , iGôg  , 
iu-12  , etc. 

II.  SCHEXCRIÜ.S  ( Frédéric  ), 
baron  de  Tanblenbiirch , né  en 
i5o3  , se  lit  avocat,  devint  con- 
seiller intime  de  Charles-Quiiit , 
pri'sidciit  de  la  chambre  impé- 
riade  de  .Spire  , embrassa  l’état 
ecclésiastique  , et  fut  nommé  à 
raichevéclié  d’I-Irecht.  Son  zèle 
et  ses  lumières  iirent  accepter 
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Inns  son  diocèse  le  concile  «le 
Ti'cnle.  Il  iiioiinit  après  avoir  pu- 
jlié  , I.  I^s  AcU'S  «le  cleuv  sy- 
lodes  qu’il  tint  à ülrcchl.  II.  En- 
•hiridion  veri  prœsu/is  , in-8». 
11.  De  vetusUssimo  sacranim 
ninginumusu,  156;,  in-i3.  Cet 
ïiivrage  est  savant , et  le  meilleur 
le  l’auteur. 

SCIIEUBIÜS  ( Philippe) , pro- 
csseur  en  logique  et  on  inétaphy- 
iqiie  à Altorl , où  il  mourut  en 
0ü5  , èloit  grand  aristutélicieu  , 

•t  ooinhaltit  avec  chaleur  les  par- 
isaus  «le  llainus  , de  sa  plume  et 
le  \ ive  voix. 

* SCHERER  ( George  ) , jé- 
iiile  allemand  , et  prédicalenrde 
’archiduo  d’-Autriclie  Ernest , a 
«imposé  un  Traité , ilaiis  lequel 
1 prouve  qu’il  n’y  a pas  eu  à Rome 
le  foinme  sur  le  trône  pontifical, 
le  traité,  traduit  de  l’allemand 
•Il  italien  par  Nicolas  Pierius  , a 
laru  à Venise,  i586,  iti-S». 

* SCIIERLI  ( Léopold-.VIarie  ), 
«inédien  et  poète,  naquit  à Vé- 
oiie  en  1720.  Après  ses  études  , 

I embrassa  la  prol'ession  du  théô- 
re  , «it  s’y  fit  applaudir  dans  sa 
latrie.'Il  séjourna  quelque  temps 

Venise,  où  son  talent , •mine 
iitcur  et  comme  poète, luiconci  lia 
esliine  de  plusieurs  savans.  11 
nterrompit  quelquefois  sa  pro- 
ession  , fut  bibliothécaire  du  sé- 
lateur  Daviaà  Bologne,  et  sccré- 
aire  dp  prince  de  Spaccaforno  à 
'alerme.  Il  mourut  en  17^6.  On 

(le  lui  auelques  Poésies , impri- 
n<-es  à Lucques,  1760;  et  une 
Vraduction  italienne  des  Nuits 
l'Young  , Palerrae  , 1774 , in-4“. 

SGHERTblN  ( Sébastien  ) , né 
TI  149^  It  Schorndorli',  dans  le 
luché  de  VVittemberg,  d'une  fa- 
nille  honnête  , lit  .ses  premières 
rnies  enllongrieet  dansles  Pays- 
las.  Il  passa  en  Italie,  et  signala 
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tellement  son  courage  à la  défense 
dePavie,  que  le  vice-roi  de  Naples 
le  créa  chevalier.  11  ne  sc  distin- 
gua pas  moins  ù la  prise  de  Rome, 
à celte  de  Narni  et  au  secours  de 
Naples  en  i528.  Plu.sieurs  prince* 
lui  otlVirent  des  pensions  anniud- 
les  ; mais  il  aima  mieux  s’atta«Hier 
au  service  «lu  sénat  d’Augsbourg, 
En  154b  il  épousa  ouvertemeat 
le  parti  de  la  ligue  Snialkalde 
contre  l’empereur , et  la  .servit  de 
toutes  ses  forces.  U attaqua  le 
premier  le  comté  de  Tirol  ; mais 
les  proteslaus  le  rappelèrent  dans 
le  temps  qu’il  enupoil  le  passage 
aux  troupes  impériales  qui  ve- 
noient  d’Italie.  Ou  attenta  troi* 
fuis  il  sa  vie,  et  toujours  inutile- 
ment. Augsbourg menacé , d’un 
siège,  lui  confia  sa  défense;  mais 
cette  ville  ayant  fait  la  paix,  il 
fut  exclu  du  traité , et  oblige  de 
se  retirer  à Constance.  11  pass» 
au  service  des  Français , et  aida 
en  i55i  à conclure  l’alliance  entra 
le  roi  Henri  U et  Maurice,  éltx:- 
teur  de  .Saxe.  Il  accompagna 
Henri  11  dans  ses  expéditions  du 
Rhin  et  des  Pays-Bas.  Charlss- 
Quint  et  son  frère  Feriîinand  lui 
accordèrent  sa  grâce  en  i553  , et 
lui  rendirent  tous  ses  emplois.  li 
servit  depuis  avec  zèle  l’empereur 
Ferdinand  I",  fut  anobli  en  iSfia, 
et  mourut  fort  âgé  en  1577  , avec 
la  réputation  d’un  général  babil* 
et  d'un  politique  cuti'eprenant. 


SCIIERZ  ( Jean-George ),  pro- 
fesseur de  l’université  «Te  Stras- 
bourg , y est  mort  en  1754,  à 
l’àge  de  76  ans,  après  en  avoir 
passé  5o  à décliifl'rcr  les  anciens 
diplômes  , et  à former  uu  Glos- 
saire allemand  du  mpyeu  âge. 
Cet  écrit  offre  de  grandes  recher- 
ches , du  la  sagacité  et  la  sigiii- 
ticalion  d’une  foule  de  termes, 
qu’on  ne  truuvoit  point  expli- 
qués dans  les  ouvrages  sayaus  d* 
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iichilter,  de  Wachler,  d’IIaltaüs  , 
d’ilirs  , sur  le  même  sujet.  M. 
ttberliii  , savant  prol'csseur  de 
fitrasbo  ii  f; , a voulu  , tm  1780, 
devenir  l’éditeur  de  ce  Glossaire, 
ün  ignore  s'il  l’a  publié. 

5\iHKT/Klj , ermite  renom- 
mé pour  l’austérité  de  sa  vie,  dans 
le  ra‘  siècle,  passa  scs  jours  dans 
une  grotte  de  la  forêt  de  Grun- 
vvald,  près  de  Luxembourg.  Cette 
grotte  et  une  fontaine  voisine 
ont  conservé  le  nom  du  solitaire. 

I.  SCIir.rClIZ,n.R  (Jean-Jac- 
i]ues  ) , docteur  en  médecine,  et 
prulèsseur  de  mathématiques  et 
de  physique  à Zurich  , naquit 
dans  celte  villa  en  167a  , et  y 
mourut  en  17Ü.3.  Le  czar  Pierre  I 
l’avoit  voulu  Hliirer  en  llussie  ; 
mais  le  conseil  de  Zurich  le  re- 
tint par. sa  générosité.  Scheuchzer 
laissa  à su  tiimille  une  bibliolhc- 
qiie  bien  choisie  , nii  beau  mè- 
dnillier  et  un  riche  cabinet  d’his- 
toire naturelle.  C'étoil  un  homme 
modeste,  paisible  et  droit  , ami 
calliobqups , et  qui  s’exori- 
moil  frauchcniitut  sur  plusieurs 
préjugés  de  sa  secte.  ,On  a de  lui 
nu  très-grand  ooinbred’oue/vjges. 
Le  principal  est  sa  J'/iynque  sa- 
crée , ou  Jlialoire  naluivUe  de  la 
lîible , en  4 gros  vol.  in-fol.  qn’on 
relie  souvent  eu  8.  L’édition  ori- 
ginale de  ce  livre  est  de  I7'l5,  en 
ailemaiid.  l.a  traduction  en  latin 
publiée  b Aiigsboiirg,  17511-1735  , 
en  4 ou  6 volumes  in-fol.  , est  de 
l’aulenr  même.  Sa  latinité  est  élé- 
gante , éiiei'giqne  , aboDilante  , 
quoiqu’elle  ne  soit  pus  toujours 
correcte.  On  en  publia  une  ver- 
sion françaiseà  Amsterdam,  1754, 
8 vol.  in-iol.  L’édition  allemande 
est  préférée  à tontes  les  autres  , à 
catiscdela  beauté  des  épreuvesdes 
ySo  planches  dont  elle  est  ornée 
( voy.  PFEiFEL)  i Cl  l’édition  Iiuine 
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est  préférée  à l'édition  française. 
Cel  miviage  , savant  , curieux  , 
et  d’une  lecture  attacliante,  est 
trop  dilliis  «n  contient  des  choses 
qii’on  eêt  pu  aisément  relran- 
clier.  Ou  a encore  île  loi  , I. 
Ilinvra  Afpinn  , 1723,4  tomes  en 
2 vol.  iu-q",  avec  ligures.  C’est 
une  de.icriplioii  deioutcc  que  les 
Alpes  ullreiit  de  curieux  auxjeux 
d’un  habile  observateur  de  la  na- 
ture. II.  Pisiium  nuerelœ  , 1708, 
111-4“,  *'g-  Heiiariumdiluvia- 
Hum  , Zurich  , 1709  , in-fol.  Ley- 
dc  , 172.3  , in-folio.  On  a ajouté 
à celle  édilmn  un  catalogue  des 
piaules  dont  les  empreintes  sc 
trouvent  sur  iliifén'iites  pierres. 
Cet  ouvrage  est  disposé  selon  la 
inéllindc  de  Tourneforl.  IV.  Mu- 
steiim  t/i/a\'iiwuin,  Zurich,  1716, 
iu-8".  V./Zomo  dituvii  testis,  1726, 
iii-4“-  On  trouve  dans  ces  deux 
ouvrages  des  monumciis  iiicon- 
teslahlcs  du  déluge.  VI. //(stoeto? 
1/eieeticæ  nalurnlif  p/vle^ome- 
iia  , 1700,  \ll.  Hciasmpliia  li- 
t/wlofficn  , seu  lapiaum  figura - 
ionttn  nonienclator , Uanlzick  , 
1740,  in-4",  avec  lig.  VIIL  Nova 
lillerut  in  heheliea.  C’est  un  jour- 
nal de  la  liltéralure  suisse  , de- 
puis l^u  1701  jusqu’à  l’an  1714. 
IX.  Un  ouvrage  sur  les  eaux  mi- 
nérales de  la  Suisse,  en  alle- 
mand , Zurich  , 1732  , in-4*. 

1 1.  SCHEUCUZER  ( Jean- 
Gaspard  ),  fils  du  précédent  , se 
rendit  habile  dans  les  antiquités’ 
et  dans  l’histoire  naturelle.  Sa 
traduction , en  anglais  , de  l’His- 
loire  du  japon  de  Kœmpfer , 
1727  , 2 vol.  in-fol. , doniioit  de 
ce  jeune  homme,  de  belles  espé- 
rances, que  sa  mort  prématurée, 
anivée  à Imndres  en  1729,  fit 
évanouir.  , 

111.  SCllECCIIZER  (Jean),' 
fixne  de  Jean-Jacques  , étoit  pro- 
fesseur ortliuaire  de  physique  k 
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urich , dot'leur  en  médecine  et 
remier  médecin  de  la  ^•é^>ubliqlle 
e Zurich,  oiiil  mourut  en  ijSs. 

'n  a de  lui  , A^roslo^raphia , 

•U  ç'raminum  , juncorum  , etc. 
'isloria,  Ziiiich  , 17*9,  iu-4“  > 
rec  Kg. 

SCHEW  , savant  Ifanois , mort 
ans  le  milieu  du  i8*  siècle,  élu- 
ia  avec  succès  les  langues  orien* 
les,  et  particulièrement  l’ati- 
en  égj/plien  ou  langue  copliti- 
le.  On  lui  doit  la  conservation 
un  monument  curieux,  la  table 
ir  le  papjrus  d’Egypte,  écrite 
n lettres  grecques  par  un  pi  ètre 
'Isis  ; muuuineut  qui  lait  en  Ita- 
e l’orucinent  du  célèbre  ni  usée 
irgia. 

• SCIIEW  l'iiri  i7  A EUSER(Jcau) , 

1 à S*;usbourg  en  ijSS,  pro- 
ssenr  de  malhématiques,  iu»m- 
é ensuite  secrctairc-itilernrèle 
1 départ,  du  Bas'-Rbjn  , a pu- 
ié  en  langue  allemaude  une 
ramninire  Ira  acaisi;  , un  Cours 
■ historique , et  un 

lire  de  ■mathémaliquesi  11  est 
orl  d^ius  sa  patrie  eu  l’an  i8ui . 

• SCHI.VMI>’OSI(  Raphaël  ) , 
ïiutre  et  graveur  du  i(i'  siècle  > 
laissé  cuire  autres  morceaux  1 
l’eau  - forte  , Saint  François 

•ms  le  désert  ; le  Martyre  de 
?.  Ftienne  ; la  Fisitation  de 

• Vierge  , et  beaucoup  d’autres 
èces  estimées  d’après  Raphaël 
t les  plus  célèbres  artistes. 

SCHIAPPALARIA  (Eticrine- 
nibroise),  de  Genève,  Vécut 
ans  le  16'  siècle.  On  a de  lui  , 

. Le  quatrième  livre  de  VEnéide 
U octaves,  et  quelques  Poésies, 
’ibliées  h Anvers  en  i568,  iu-î‘a. 
1.  Observations  politiques  sur  le 
ottoernemerU  des  états  , avec  la 
'ie  de  Jules  César , Vérone  , 
üoo , in-4“.  111.  In  sacro-snne- 
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tum  altaris  sacramentum  , An- 
vers , 1567  , in- 8*. 

• SCHIARA  (Pie  Thomas) , sa- 
vant dominicain  , né  à Alexan- 
drie le  29  janvier  1691  , secré- 
taire de  l’Indice  , et  maître  du  sa- 
cré palais  en  1779,  Sons  Pic  VI, 
mourut  en  1781.  11  a écrit  di- 
veiscs  observations  sur  l’ouvrage 
iulitulé  : Vindicia;  | Maupertui- 
sianœ.  Ou  trouve  dans  la  même 
congrégation  le  P.  Antoine-Tho- 
mas Bciiuka.,  auquel  on  doit,  I. 
Thealogin  Belgica  , Ausbourg  , 
1707;  Rome,  1715.  11.  ïlomanus 
poatifex  omnium  juriuni  disposi- 
tione  propugnandiis  cliristiana: 
reipuMieœ  exhibelur  , Rome  , 
17m  , in-folio. 

* SCllIAVO( Biaise),  né  dans 
le  territoire  d’Este  le  ii  janvier 
1676,  et  reçu  docteur  en  droit  à 
Padoue  en  lüyü  , enseigna  au 
.séminaii-c  de  cette  ville  en  1701  , 
se  fit  ordonner  preire,  établit  un 
collège  à Este  dont  il  fut  le  rec- 
teur, et  vint  se  fixer  à Venise , où 
il  enseigna  les  belles-lettres  , la 
philo.sopfaU:  et  le  droit  à quelques 
nobles.  Il  mourut  d’apoplexie  le 
a4  niai  1750.  11  a écrit  uue  P/  e- 
jdee  pour  la  rhétorique  d’Aris- 
tote, V'enise,  1732,  in-8*  ; di- 
verses compositions  poétiques  , 
failtres  , et  un  Dialogue  intitulé 
Philalète,  Venise  , 1758  , a tom. 
in-8". 

SCHIAVONE  (André),  pein- 
tre , lîé  l’an  i522  à S^eenigo 
en  Dalniatie , mort  k Venise  en 
i58a.  La  nécessité  qui  lui  fit  ap-_^ 
pi-endra  la  peinture  ne  lui  pei- 
init  pas  d’étudier  tottics  les  par- 
ties de  son  art.  So n dessin  e,st 
incorrect;  mai.s  ce  défaut  n’cin- 
pècbe  point  qu’il  ne  soit  mis 
au  rang  des’  plus  célèbres  ar- 
tistes. il  s’attacha  aux  ouvrages 
du  Titien  , du  Goorgion  et  du 
Parmesan  , et  dessina  sur-tout 
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beaucoup  d’après  les  estampes 
de  ce  dernier.  Schiavoiie  , ex- 
cellent coloriste  , pei"iioit  par- 
faileiiient  les  IV-mtiies  ; ses  tè- 
tes de  \ieillar<ls  sont  lrès-l>ieii 
touchées.  Il  avoit  un  goût  de  dra 
perle,  une  touche  J.acde , spiri- 
tuelle et  gracieuse  ; ses  a’ttiliidos 
sont  d’un  beau  ciioix  et  sa\uui- 
meiit  contra-lées.  l.’Arélin  , sou 
ami  , lui  t'ournit  des  idées  in- 
génieuses pour  ses  tableaux.  Le 
ï'iiUoret  avoit  toujours  un  ta- 
bleau de  Scliiavoite  devant  les 
jeux  lorsqu’il  pcignoit. 

SCHICKAIU)  ( Guillaume  ) , 
prolesseur  il’liébreu  dans  l’univer- 
sité de  Tubiuge  , mort  delà  pe.sle 
CD  i63i>,  est  auteur  d'un  petit 
abrégé  de  tiraiumaire  hébraïque, 
intitulé  : llorolo-jium  Sc/iit/iim/i, 
in-8* , et  de  quelques  autres  ou- 
vrages, où  l’on  trouve  beaucoup 
d’érudition.  Les  plus  estimés 
sont.  De  Jute  regio  Jiuiœorum, 
Lcipsick  ,•  1674  in  4°  ; e\.Series 
regum  Persiæ  , Tubiuge  , 1C7S  , 

in-4". 

SCIII  DOME  (Barihélemi),  pein- 
tre, né  dans  la  ville  de  klodène 
vers  l'au  i3uo,niortà  Parme  en 
1616,  s’attacha  priucipaleraeut  à 
imiter  le  stvie  du  Corrt’ge.  Per- 
soDiie  u’a  plus  approché  de  ce 
grand  maître.  Le  duc  de  Parme 
le  ht  sou  premier  peintre,  et  lui 
i’ouruit  plusieurs  lois  l'occasion 
de  se  procurer  un  état  honuète. 
Mais  sa  passion  pour  le  jeu 
le  réduisit  au  point  de  mourir 
de  douleur  ce  de  honte,  de  ne 
pouvoir  payer  ce  qu’il  perdit 
en  une  nuit.  Scs  tableaux  sont 
très'i'ures.  (Veux  qu'on  voit  de  lui 
Sont  précieux  pour  le  fini,  pour 
la  tendresse  de  son  coloris  et  la 
force  de  sou  pinceau.  Scs  dessins 
sont  pleins  de  leu  et  d'un  gr.and 
goût.  11  a fait  plusieurs  poitrails 
tort  estimés  pour  les  gyacesetla 
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délicatesse  de  la  louche,  pour  Ie« 
choix  et  la  beauté  des  airs  de  tète , 
entre  autres  , une  Huile  des  prin- 
ces de\  la  maison  de  Modem  , 

SCllIEl.EN  ( Jean-i icorge  ) , 
bibliothécaire  de  la  vilic  d’Ùlni  , 
tres-versé  dans  les  auliquités  , 
s est  lait  un  nom  par  sa  Dt- 
bbolheca  enucleata  , 1G79  , dans 
laquelle  il  a rangé  par  ordre 
alphaliétiijiie  ce  qui  coiicerne  les 
arts  et  les  sciences.  Un  y voit  eu 
quel  état  étoieiit  clux  les  anciens 
la  jiirisiirudence,  in  plnlosopliie  , 
la  inéueciiie  , la  politique  et  les 
mathématiques. 

SGIilLDEll  ( Louis  de  ) , jé- 
siiilc , ne  il  bruges  en  i(Jot)  _, 
prolèssa  la  théologie  . et  la  phi- 
losophie , et  mourut  en  iblij  , 
après  avoir  publié  uu  iii-!oi.  sur 
les  Sacremens  , et  un  petit  ou- 
vrage mieux  rédigé  , ayant  pour 
titre  : De  prtncipus  Jonnandis 
conscientiœ. 

SCHILL  ( .Tean-Adam  ) , est 
conn  li  par  sou  A ometu  irUorpliilo- 
/ogi'cus , Ey  seuaeb  , n3»i  , iii-to' , 
où  il  donne  1a  signdicaUoil  des 
tenues  les  plus  obscurs  , et  une 
explication  des  usages  des  an- 
ciens. 

* SCHILLER  ( Erédcric  de  ) , 
célèbre  auteur  allciiiHiid  , cou- 
seiller  aiiiique  à Weimar  et  pro- 
fesseur a riiiiiversilé  de  léna  , ne 
à Mariiach  , petite  ville  de  Wir- 
tciiiberg,  le  lonovem.  1709,  éloil 
élève  de  l’école  militaire  de  Slutt- 
gard  , où  il  conipo.'a  une  pièc6 
nitiluiée/es  t'oleurs.  Cet  ouvra- 
ge déplut  à scs  supérieurs  , par 
les  dangereuses  insinuations  qu’on 
y trouvotl  , et  ijcliiiler  s’eukiit  à 
Maiiheim  : ily  composa  plusieurs 
pièces  , (elles  que  la  Conspira- 
tion de  Fiesco  , L’Intrigue  et  [ A- 
mour  f ViTUalic  du  Kltiii,  etc.  : de 
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TVTanhfim  , il  passa  à Menlz  et 
eiisuilc  il  Dresde,  où  il  écrivit 
\' Histfiirc  des  Pays-lias  sons  le 
gouvernement  de  l’Espagne.  En- 
ifiii  il  alla  à Lcipsick  , où  d finit 
le  tiraille  de  Don  Carlos  : après 
avoir  ."linsi  erre,  il  se  fixa  à lèna, 
où  il  professa  l’iiistoirc  ; il  (|uitl,'( 
celle  dernière  vil  le,  al  la  à Weimar 
où  il  composa  sa  Pucelle  d Orléans 
et  où  il  est  moi't  le  ii  mai  i8o5. 
Schiller  avoit  été  décoré  par  l’em- 
pereur , en  i8oa  , du  litre  de  baron 
d’empire.  On  a de  lui  une  Histoire 
de  la  guerre  de  t rente  ans  ,\raidmle 
en  l'rançais  par  M.  Chanfeux  ; 
Paris  , au  1 1 ( i8o3  ) , a vol.  in-8*. 
ouvrage  estimé.  Ses  1r.agédies  de 
Don  Carlos  , de  Marie  Stuart , 
de  f^alstein  , avec  des  irrégula- 
rités et  même  de  la  bizarrerie  , 
renferiririil  de  grandes  beautés  ; 
mais  elles  doivent  être  lues  en 
allemand.  Cette  langue,  si  bar  .lie 
par  sa  nature,  devient  quelque- 
fois intraduisible  sons  la  plume 
de  Scbillcr.  Ce  que  les  savans 
regrettent  le  plus,  c’est  son  His- 
toire de  la  réeolution  des  Pays- 
Bas , dont  il  n’a  donné  que  les 
premiers  livres.  L’ouvrage  dra- 
matique auquel  il  travailluit  av  ant 
sa  mort,  et  qu’il  n’a  pu  achever, 
est  intitiiié  Attila. 

1.  SCHI  LUN  G (Dicbold), 
de  Solciire  en  Siiis.se  , lut  fait 
grcllicr  de  l’un  des  tribunaux  de 
la  ville  de  Berne  dans  le  i5'  siè- 
cle. Il  a laissé  en  allemand  , 
une  Histoire  de  la  guerre  des 
Suisses  contre  Charles  le  Témé- 
niire  , duc  de  Bourgogne  , pu- 
bliée pour  la  première  fois  à 
Berne  en  174-^,  iiiTlbl.  L’auteur 
s’ètolt  trouvé  à presque  toutes 
les  batailles  et  actions  de  guerre 
qu’il  décrit. 

•TI.  SCHILLING  ( Henri-Si- 
Isinoud  ) , docteur  en  médecine 
c Vfittemberg,  est  aute-ar  des 
I.  ivi. 
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I trois  ouvrages  suivans  : Tracta- 
[ tus  de  sanilate  tuenda' , Dresd*  , 
1 i655  , in-4".  Oiscursus  physiolo- 
■ gico-anatomicus  de  microcosini 
; miseriti  et  perfectionis  excel- 
' lentid,  Witleherga;  , 16G8,  in-4“. 

I Osteologia  microscomica , Dres- 
I dæ  , 1669  , in-4°. 

I III.  SCHILLING  (Gnillaume- 
j Godefroi  ) , médecin  d’ütrecht, 
j a publié  sur  l’histoire  naturelle 
I divers  écrits  qui  ne  sont  pas 
j exempts  d’erreurs.  Spallanzani  a 
réfuté  , par  un  grand  nombre 
j d’expériences,  celle  qui  atiribuoit 
I à l’aimani  la  propriété  d’attirer 
les  torpilles  et  de  les  fixer  avec 
I autant  de  force  que  le  fer.  Schil- 
ling est  mort  au  milieu  du  18* 

; siècle. 

I SCHILTêR  ( Jean  ) , jurisoou- 
I suite  , né  à Pegaw  en  Misnie  , 
i en  iù3q  , exerça  des  emplois 
I Jionoiablcs  à lèna.  Il  obtint  les 
I places  de  cou.seiller  et  d'avocat 
: de  Strasboure  , et  de  professeur 
j honoraire  de  l’université  de  cette 
1 ville  , où  il  mourut  en  170,5. 

] Ou  a de  lui  , I.  Codex juns  {Al  - 
I mannici  feudalis  , 16^,  3 vol. 

I iii-4^.  IL  Thésaurus  nntiqitito- 
\ tum  Teutomcarum , i—j8  , o vol. 

iii-fol.  111.  Des  Inslilutions  c«- 
; noniques  , 1711  , in-8“.  , dans 

i lesquelles  il  se  propose  d’accom- 
j inoder  le  droit-canon  aux  usages 
j des  églises  proteslanles.  IV. 

! lyse  de  la  vie  <le  Boiiipouius 
j Alticus,  imprimée  à lcipsick  en 
I 1654,  in -4°.  V.  Institutiones 
j juris  publici  , 1696  , a vol.  in-S”.  , 
ouvrage  savant  et  méthodique. 
VI.  De  pace  religiosd j in-S".  , 
petit  traité  judicieux. 

* SC111NDEP.H.\NNES  ( J. 
BncKLi.'R  dit  ) , célèbre  chef  de 
voleurs  ,néà  Weyden  prèsNeus- 
tadt  en  1779,  entra  dans  la  so- 
ciété de  quelques  scélérats  , qu’il 
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surpassa  bieutût  par  son  adress£ 
cl  son  courage.  U choisit  la  me 
gauche  du  lUiIn  , et  priiieipale- 
inrut  les  montagnes  un  Hunds- 
ruck , pour  théâtre  do  ses  en- 
ploits,  dévasta  des  communes  en- 
tiéi  es , osa  <|iielquefois  sc  déléiulre 
contre  les  forces  envoyées  contre 
lui  , et  fut  arrêté  en  i8o3,  avec 
5^  de  ses  complices  : mis  en  ju- 
gement , il  montra  une  présence 
d’esprit  et  un  saug-froid  qui  éton- 
nèrent ; il  chercha  sur  - tout  a 
(Sauver  une  lenniie  qui  avoit  été 
surprise  avec  lui  et  assura  l’avoir 
séduite  saus  qu’elle  connût  son 
iulAine  métier  ; des  témoins  dé- 
posèrent qu’il  éloil  le  plus  hu- 
main et  le  moins  leroce  de  sa 
troupe.  On  cite  même  de  lui  plu- 
sieurs traits  de  bieufaisanceeiivers 
des  malheureux.  Condamné  à 
mort  par  une  commission  for- 
mée à Mayence  , et  exécuté  le  i8 
novembre  i8o3  , il  mourut  avec 
courage  et  fermeté. 

SCHINÜLEKÜS  (Valentin), 
professeur  en  langues  orientales, 
est  auteur  d’un  Lexicefn  Penta- 
glotton , dont  la  meilleure  édi- 
tiou  est  de  161:2  , in-ful.  ; ouvrage 
assez  estimé.  Ce  savant  tlorissuit 
dans  le  16°  siècle. 

* SCHIRAC  (N.  de),  mort  à 
Altona  le  7 décembre  iHo.j,  âgé 
de  Üoans,  est  connu  par  plusieurs 
ouvrages  historiques  , entre  au- 
tres , par  une  bonne  t -adaclion 
des  yies  detPlutarque,  et  sur-tout 
Y>ar  un  Journal  Politique  , qu’il 
piiiiboit  depuis  aô  ans. 

» 1.  SGHIDS  (Jean),  fils  d’un 
avocat  de  Viteuce  , et  célébré 
dominicain  du  i5'  siècle  , prit 
l’habilreligiéux  à Padoue  en  lazo. 
Il  prêcha  avec  succès  à Bologne 
et  dans  toute  la  l.uinbaniie.  11 
voulut  ensuite  gouverner  les  peu- 
ples^ mais  cette  uouveile  carrière 
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ne  lui  réussit  pas  aussi  bien  que 
la  première.  A trois  milles  de  Vé- 
rone , près  de  l’Adige  , il  haran- 
gua une  muhitude  innombrable, 
composée  des  habitans  delà  Mar- 
che Trévisane  et  de  la  Lombar- 
die , les  exhorta  vivement  à la 
paix  ; puis  étant  allé  à Vicence  , 
déclara  qu’il  vouloit  être  le  chef 
et  le  délenseur  de  la  ville,  et 
disposer  de  tout  à son  gré.  Sa 
fermeté  causa  tant  d’éloiinenieut , 
qu’on  luiiibanduiiiia  soudain  toute 
l’autorité.  11  passa  ensuite  à Vé- 
rone , obtint  de  même  le  souve- 
rain pouvoir  , y introduisit  le 
comte  de  Saint  Boniface  , se  ren- 
dit maître  de  qiielqiiesforleresses, 
et  créa  de  nouvelles  lois  : cepen- 
dant les  Viceiitins,  excités  par  les 
habitans  de  Padoue  , ravirent  le 
gouvernement  de  leur  ville  k 
Schiiis,  qui,  après  un  combat  as- 
sez opimàtre  , tomba  entre  les 
mains  de  ses  ennemis.  Il  recou- 
vra bientût  sa  liberté  , et  retourna 
à Vérone  ; mais  il  perdit  égale- 
ment sou  crédit  dans  celte  ville, 
et  se  relira  à Bologne  , ou  il  inou- 
, rut  oubUé  vers  l’an  laSi. 

* II.  S G H I ü S ( Agapite  ) , 
chanoine  de  l’ordre  de  St.  Jean- 
de-Latran  , né  d’une  ancienne  et 
noble  famille  de  Vicence  en  i48o, 
remplit  les  charges  les  plus  hono- 
rables de  sa  congrégation  , et 
mourut  vers  iS  jo.  Il  a donné  les 
Sermons  de  Pierre  Ghrysolugue. 

* SCHIVENOGrLIA  ( André  ) , 
de  Mantoue  , a ècrt/ l'histoire  des 
cvéuemeus  de  son  siècle  arrivés 
dans  sa  patrie  ; mais  cet  ou- 
vrage n’a  jamais  vu  le  jour.  On 
a de  lui  en  manuscrit  une  //is- 
toire  des  familles  de  Mantoue  , 
composée  en  1.J67.  Il  fut  quelque 
temps  sécrélaire  du  marquis  Fré- 
déric Gonzague  , et  mourut  vers 
latin  du  i5*  siecie. 
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♦ SCHLEtÏEL  ( Paul  - Mar- 
qua rL  ) , në  à Hambourg  eu  i6o3  , 
mort  eu  i63j,  docteur  en  méde- 
cine , et  prolfsscur  à runiversllé 
de  loue  , est  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  : Dt‘  Sanguiitis  motu 
commenlalio.  Hanibuigi  , i65o  , 
in-4“.  Adi'ersaria  medicinalium. 
meniorabilium  , Ulmæ  , 167(5  , 

in-4". 

SCHLICHTING  ( Jonas  db 
Bui^owiec  } , écrivain  socinicn  , 
né  en  Pologne  l’an  1696  , exerça 
le  ministère  jusqu’à  ce  qu’il  lut 
cliassë  , en  1647  , par  la  diète  de 
Warsovie  , où  l’ou  (it  brûler  sa 
Con/essio Jldei  ctiristianiv.  Il  se 
retira  en  Moscovie  , paicourut 
plusieurs  villes  d'Allemagne , et 
taxa  enfin  sa  résidence  à Zulli- 
cawk  , où  il  mourut  en  1661  , 
à ()5  ans.  C’étoit  un  homme  in- 
quiet , remuant  , toujours  en 
guerre  avec  les  catholiques  et 
les  protestans  , en  un  mot , arec 
tous  ceux  qui  ne  peusoieut  pas 
comme  lui.  Son  attachement  au 
socinianisme  lui  attira  de  fâcheu- 
ses allaires.  On  a de  lui  plusieurs 
savantes  productions.  La  plupart 
sont  des  Commentaires  sur  di- 
vei's  livres  de  l’Écriture-sainle.  Ils 
ont  été  imprimés  à Amsterdam 
en  1666  , in-folio  , et  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Frères 
Polonais. 

* SCHM.AI  ou  ScoMAos  ( Léo- 
nard), médecin  du  i6*  siècle, 
né  à Saltzbourg  , le  premier  qui 
ait  fait  usage  du  bois  de  Gayac 
contre  l’épidémie  vénérienne.  11 
est  connu  par  un  ouvrage  sUr 
cet  objet , intitulé  Lucubratiun- 
cula  de  morho  gallico  et  curd 
noviter  ejus  repertd  cum  tigno 
f indico.  Aiigustæ  , i5i8  , in-4". 

SCBMEIZEL  ( Marhn  ) , né 
en  1679  à Cronstadt  en  Ingrie  , 
«useijjua  la  phdosophie  et  la  ju- 
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rlspriidence  à lèiie,  jusqu’en  1751 . 
Ce  fut  cette  année  que  le  roi  de 
Prusse  , instruit  de  son  mérite  , 
lui  donna  le  titre  de  couseiller- 
aiilique  , et  le  fil  professeur  en 
droit  et  en  histoii-e  à ij.all  , où 
il  iiiiHirut  en  I747-  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  latins  sont 
I.  Commenlalio  de  coronis  tant 
anliquis  quam  modernis  , 1712, 
iii-4".  Il  - Schediasma  de  cleno- 
diis  regni  Hungarite  et  ritu 
inauguriuidi  reges  Hungariœ  , 
17 15  , iii-4*.  III.  Proecognita  his- 
torits  cwilis  , lène , 1 7^)0  , in-4“. 
IV.  Prœçognita  historiœ  eccle- 
sia.iticœ , 1720.,  in-4°.  V.  Pisser- 
tatio  de  naturd  et  indole  arlis 
heraldicœ  , lène,  1721.  Vi.  Un 
grand  nombre  à'ouvrages  histo- 
riques et  polémiques  , en  alle- 
mand. 11  a encore  laissé  plusieurs 
écrits  qui  n’ont  pas  vu  le  jour , 
quoiqu’ils  soient  plus  intéressans 
que  les  autres.  1“  liibhollieca 
Hungarica.  2“  Anecdota  ad  Hun- 
gariœ et  Transylvnniœ  statiim. 
5“  Notifia  principalùs  Transjl- 
vaniœ  geograpliicè  , historiée  et 
politicè  adoi'nala.  4°  Anliipii- 
tates  TransyU’aniœ  ex  lapiduni 
inscriptionihus  mtmniitque  ari- 
tiquis  Romanorum  erutas  , etc. 

* I.  SCHMIDT  ( Conrad)  , 
chef  d’une  nouvelle  secte  de 
flagellans  , fut  brûlé  en  i4i4  > 
par  les  onlres  <le  Henri  Schone- 
icld  , inquisiteur  allemand.  , 

II.  SCHMIDT  ( Erasme  ) , na- 
tif de  Delit/.ch  en  Misnie,  professa 
le  grec  et  les  mathématiques  à‘ 
Wittemberg  , où  il  mourut  le  22 
septembre  i637  , à 77  ans.  On 
a de  lui  une  Edition  de  Pindare, 
1616  , in-4".  ’ lin  Commm-> 
/(lire  chargé  d’érudition.  • 

fin.  SCHMIDT  (Jean- An- 
dré ) , abbé  de  Mariendal  , et 
professeur  luthérien  en  théolo- 
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gie  , mort  fin  i^a6.  On  distingnc, 
parmi  ses  ouvrages  , l.  Compcn- 
thwn  histortœ  ecc^csiasticæ  , 
i"o4  t in-B”.  H.  De  liihliotU  ’cis  , 
1703  , iu-4“.  111.  Lexlcon  ecrte- 
tiusticum  minus,  17141  i<i-Ü°. 

^ ojei  Pàrbies. 

♦ IV.  SCHMIDT  { Jean-An-  j 
ciré),  né  à Worins  en  i65a,  mort  | 
en  172S  docteur  en  théologie  à { 
Keiinstadt  , a écrit  sur  la  méde- 
cine. On  a de  lui  un  ouvrage  in- 
titulé Theologia  Hippoeratis,  11 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  uu 
autre  savant  du  même  nom  , 
fnort  en  lütia  , professeur  de 
médecine  à Harderwick  , qui  a 
laissé  : Compendium  medicinœ 
praclicœ,  i653  , iii-ia  ; Parisiis  , 
1OÜ6 , in- II. 

t V.  SCHMIDT  ( Sébastien  ) . 
professeur  en  langues  oiicntales 
à Strasbourg,  mort  en  1697,  ^ 
l'âge  de  17  ans,  eut  le  inaliicur 
de  tomber  de  la  fenêtre  d'un  se- 
cond étage  dans  la  rue,  et  de  se 
casser  le  bras  droit  de  manière  à 
ne  pouvoir  plus  s’en  servir.  11 

fiarvint  à apprendre  k écrire  de 
a main  gauclic  avec  asser.  de  fa- 
cilité pour  que  cet  accident  n’in- 
tfirromplt  point  ses  travaux  litté- 
raires. 

* VI.  SCHMIDT  ( Tiaurent  ) , 
communément  nommé  en  Alle- 
magne V interprète  de  IVertheim , 
du  lieu  de  sa  résidence  , s’at- 
tira en  1737  des  accusations 
très-graves  d’hétérodoxie, par  son 
entreprise  d’une  nouvelle  traduc- 
tion de  l’Eci'iture-Sainte  en  alle- 
mand, k laquelle  il  ajouta  un 
nouveau  système  de  théologie  , 
suivant  la  mélliodé  des  géomè- 
tres , qui  lui  servoit  de  guide 
dans  l’explication  du  texte  sacré. 
En  vertu  d’un  édit  impérial 
adressé  par  Charles  VI  aux  prin- 
ces de  l’empire  , Sclunidl  fut  mis 
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en  prison  ; mais  il  eut  le  bonheur 
de  tromper  la  vigilance  de  ses 
gardes  et  de  sc  sauver. 

t VII.  SCHMIDT  (George- 
Frédéric  ),  graveur  célèbre  , né 
en  1711  k Berlin  , et  mort  dans 
cette  inêiiie  ville  k (J3  ans  , apprit 
de  Busc'n  les  preaiiers  élémens 
I de  sou  art  , et  vint  de  bonne 
I heure  se  perfectionner  k Paris. 

Le  fameux  Lannessin  fut  son 
maître , fit  le  disciple  lit  tant  de 
progrès  que  l’académie  royale  de 
peinture  l’admit  en  i74'i  au  nom- 
bre de  ses  membres  , quoique  les 
pruteslans  soient  exclus  de  son 
corps,  (iratilié  par  son  souverain, 
qiioiqu’eloigiié , d’une  pension  de 
mille  écus.  il  s’cilorça  de  lui  té- 
moigner sa  reconiioissance  par 
de  nouveaux  chefs-d’œuvre , et 
lit  le  portrait  àe  Mignard,  d’après 
Rigaud  , qui  lui  mérita  des  ap- 
plaudi.sscmens  universels.  Il  passa 
successivenienl  dans  tontes  les 
cours  de  l’Europe  , en  Saxe  , en 
Pologne  , eu  Uu.ssie  , cl  reçut 
par-tout  l’accueil  le  plus  flatteur, 
il  se  (iva  k Pétersboiirg  jusqu’à  la 
mort  de  l’impératrice  , qui  lui 
avoit  fait  une  pension  de  i5oo 
roubles  et  revint  jouir  dans  sa 
patrie  de  l'estime  de  son  roi. 
Celui-ci  l’avoit  chargé  de  graver 
les  portraits  du  ses  ancêtres,  dont 
lui-même  avoit  écrit  l’histoire.  Sa 
principale  occupation  fut  son 
OSuere  diversifié  , qui  consiste 
en  une  suite  d’environ  soixante 
dessins  gravés  à l’eau-forte  , d’a- 
près les  plus  grands  maîtres.  Les 
principaux  ouvrages  de  cet  ar-  . 
liste  sont  le  portrait  du  prince 
d’Aiihait,  celui  de  La  Tour,  et 
de  l’ahbé  Prévost.  Au  reste  ses 
chefs-d’œuvre  sont  si  nombreux  , , 

qu’il  est  (rès-diiicile  de  leur  assi- 
gner un  rang. 

» Vin.  SCHMIDT  ( Christo- 
phe de  ) , surnommé  Phiseldeck , 
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né  le  II  inai'ir4o  à Nordhei'in  , 
où  son  père  éloit  cbamheilau  , 
éludia  à Goettiiigue  la  jurispru- 
dence , entra  ensuite  , comme 
instituteur,  dans  la  maison  du 
conseiller  iulinie  de  l’eniperpur 
de  Russie.  Le  comte  de  Mu- 
nich , exilé  alors  à Wologda  , re- 
vint en  1762  avec  lui  k S:iint-Pé- 
lershourg , et  retourna  dans  sa 
patrie  api-ès  avoir  fait  un  séjour  de 
peu  de  durée.  Il  fréquenta  alors 
quelques  cours  à Goettingue  , 
prit  le  degré  de  docteur  en  juris- 
prudence , et  se  rendit  ensuite  à 
Hcimstadt,  où  il  donna  pendant 
quelque  temps  des  cours.  Bientôt 
après  il  fut  appelé  coinine  pro- 
fesseur, au  collf^ium  Cmohmim , 
à Brunswick  ; il  v enseigna  1 his- 
toire , le  droit  public  et  la  statis- 
tique jusqu'en  lyjtj.oùil  reçut 
la  place  de  conseiller  et  d'archi- 
viste des  grandes  archives  du 
prince,  à Wolicnhuticl  ; en  1784 
il  eut  le  titre  de  conseiller  auüqne. 
du  prince,  et  en  cette  qualité  il 
conserva  la  direction  des  archives  i 
de  Woifeuhuttcl  jusqu’à  sa  mort  , 
arrivée  eu  1801.  Comme  il  avoit 
passé  dans  la  Piussie  une  partie 
des  années  de  sa  jeunesse , il  con- 
serva de  la  prédilection  pour  ce 
pays  pendant  toute  sa  vie  , et 
pour  la  tangue  russe.  Il  a publié 
successivement  , en  1770  ,'deux 
recueils  de  Lptti'es  sur  la  hussip  ; 
des  Matériaux  pour  seroir  ù la 
connoissance  de  In  constitution 
et  du  gouvernement  de  la  Russie, 
177a  ; nn  Essai  d'une  nouvelle  in- 
troduction à rin'sfoire  de  la  Rus- 
sie, 1787:  des  Matériaux  pour 
servir  à F histoire  de  ta  Russie  , 
1777.  On  a encore  de  lui  Ma- 
nuel^ des  sciences  historiques  , 
qui  prouva  qu’aucune  des  parties 
de  l'iiistoire  ne  lui  étoit  étrangère; 
des  Mélanges  historiques,  1780 
et  >784,  et  ses  herniœa  , qui  p.v- 
rureat  en  1786.  11  rédigea  aussi. 
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depuis  1789  jusqu’en  1794,  le 
Répertoire  île  Chistoire  1/  de  la 
constitution  d'^iUemagne.  11  a 
encore  public  quelques  morcetutx 
et  des  traductions  dans  différens 
journaux  historiques  , et  des  cri- 
tiques insérées  dans  les  journaux 
littéraires  d’-iMleinagnc. 


* IX.  SCHMIDT  ( Michcl- 
Igiiace  ) , historiographe  allc- 
niaiid  , né  dans  une  petite  ville 
de  l’cvéché  de  Wuilïlionig  en 
1706  , fit  scs  études  chez  les 
jésuites  du  séminaire  de  celte 
dernière  ville.  Ils  ne  purent  ren- 
gager à entrer  dans  leur  onlre  , 
et  il  prit  l'état  d'ecclésiastique 
séculier.  Le  comte  de  Roseiihaiu 
l’appela  ii  Bamberg  pour  l’édu- 
cation  de  son  fils.  A l’abolition 
de  l’ordro  des  jésuites  , l'évcqiie 
de  VVurt/.bourg  le  uuninia  asses- 
seur de  la  faculté  de  théologie  , 
et  professeur  de  rhisloire  de  l'em- 
pire d’Allemagne.  Peu  après  il 
loi  conféra  un  bénéfice,  avec  le 
titre  de  conseiller  ecclésiastique 
et  voix  déli’nérative  dans  le  col- 
lège des  ali'aires  spirituelles.  Ku 
17G9  il  publia  en  latin  sou  Plan 
de  réforme  de  l'instruction  pu- 
blique ; son  Plan  d'études , en 
1 774  ; une  lUsioiie  du  sentiment 
moral  de  F homme  , publiée  en 
1770,  le  fit  connoître  comme  ob- 
servalenr  philosophe,  et  son  His- 
hnre  d'Allemagne,  édite  avec, 
une  rare  impartialité , mit  le 
comble  à sa  réputation.  On  sut  , 
par  le  foible  d’une  piété  outrée  , 
prévenir  contre  lui  le  tiouve.au 
prince  , évêcpie  <îe  Wurizbour.'  1 
l’empereur  Joseph  1“  l’appela  k 
Vienne,  où  il  mourut  le  1"  uo- 
vemljre  1794- 


» X.  SCHMIDT  ( Jean),  doc- 
teur en  médecine,  de  Danlzlck  , 
mort  en  1690,  à 66  ans,  étudia  à 
Montpellier. Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d'observations  iutéres- 
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sautes.  Il  a mis  au  jour  Slwfium  i 
Manspeliense ^ et  une  nouvelle  ; 
Phariuacopée  de  Dantr-ick,  sous 
le  nom  de  Diipensatorium  Ge- 
danense. 


* XI.  SCHMIDT  ( George- 
Louis),  né  à Aveiislein  en  Ar- 
govie , mort  a Lenzhourg  eu 
iko3  , est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : I.  lissai  sur  divers  su- 
jets intéressans  de  politique  et 
de  morale  , 1760  et  , 1 vol. 
in-8“.  Cet  ouvrage  reparut  en 
1776,  in-ia,  sous  le  titre  sui- 
vant : lissais  sur  les  philosophes 
et  la  philosophie , avec  des  dis- 
sertations sur  f amour , la  jalou- 
sie , les  projets  , ra^riculiure , le 
luxe  et  le  commerce,  1 1.  Principes 
de  la  législation  universelle  ; 
Ainstcrdam  , lÿjd,  "i  vol.  in-8". 
Cet  auteur  cul  dans  sa  jeunesse 
des  liaisons  avec  Voltaire,  Di- 
derot et  d’Aleinbert.  Sur  la  lin  de 
ses  jours  il  eiiitiva  la  littérature 
allemande  avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  succès. 
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Nous  n’avons  pas  encore  une 
Histoire  lurtpie  complète.  Celle 
de  { lantiinir  passe  pour  être  assez 
exacte  ; niais  elle  est  trop  éten- 
due pour  l’espace  de  tenipsqu’elle 
embrasse  : celle  de  l’abbé  Mignot 
ne  peut  être  considérée  que  com- 
me un  abrégé.  Ricaut  en  a donné 
une  histoire  en  anglais  ; mais 
elle  ne  comprend  ()ue  le  1 7*  siè- 
cle. L’histoire  des  Turcs  ne  peut 
être  connue  que  par  celle  de  leurs 
ennemis.  Ces  relations  peuvent 
être  suspectes  , mais  elles  n’ont 
pas  un  caractère  de  fausseté 
comme  les  annales  turques.  Les 
Turcs , si  on  veut  les  en  croire  , 
ont  été  des  conquérans  invinci- 
bles. La  Porte  , dans  scs  actes  , 
repi-esente  les  princes  chrétiens 
inijilorant  k genoux  la  clémence 
du  vainqueur.  On  retrouve  dans 
l'histoire  , comme  dans  les  diplê- 
mes  des  Turcs,  le  ridicule  étalage 
du  faste  oriental. 

* I.  SCHNEIDER  (Jean),  en  la- 
tin.SaWo/vus,  iiatil  d’Amsterdam, 
(lorissoit  au  siècle.  Il  possé- 
doit  et  enseignoit  les  langues  la- 
tine , grecque  et  hébraïque.  Il  eut 
une  dispute  littéraire  avec  Cor- 
neille Crocus  sur  la  foi  et  les  œu- 
vres. La  doctrine  de  Sartorius 
co'iucidoit  avec  celle  de  Luther. 
Elle  lui  valut  des  persécutions. 
En  i5.)8  il  publia  à Râle  son  Px- 
plication  des  grands  et  des  petits 
prophètes.  Il  anagramniatisa  son 
nom  en  celui  de  Johannes  Tosar- 
rius.  Vers  le  même  temps  il  em- 
brassa la  réforme  et  il  remplit 
successivement  le  ministère  évan- 
gélique à Délit  et  il  Noordvvick. 
Il  avoit  aussi  établi  une  école 
dans  ce  dernier  endroit , où'il  pa- 
roît  qu’il  mourut  en  i363  ouen 
1.570;  d’autres  le  font  mourir  à 
Délit  en  1557.  Il  passe  pour  avoir 
été  un  des  premiers  restaurateurs 
de  la  langue  hollandaise.  Il  s’est 


SCIIMITII  (Nicolas)  , né  à 
Oedenbourg  en  Hongrie  , se  lit 
jé.->iiite  , enseigna  les  belles-lettres 
et  la  théologie  avec  distinction 
dans  Sou  ordre , et  mourut  rec- 
teur du  collège  de  Tiriiau  en 
17117.  (J 11  a de  lui,  \ Sériés  or- 
chiepisc,  Strigoniensium,’Vun'A\\ , 
1751  , U vol.  iii-8".  11.  lipiscapi 
Agrienscs , f,de  diplomatirn  con- 
cwnati  , Tiriiau,  1708,  iii-.S“.  III. 
Imperatores  Ottomannicià  capta 
Constantinopoli , cum  epitonie 
principwn  Turcarum  ad  nnnum 
1718,  Tirnaii,  17(10  , a volumes 
iu-fol.  Ces  ouvrages  , pleins  d’é- 
rudition, sont  écrits  d’iin  style 
pur  , aisé  et  élégant.  On  estime 
lur-lout  son  Histoire  des  empe- 
reurs ottomans,  qui  est  peut-être 
la  meilleure  que  nous  ayons;  c’e.st 
une  suite  de  celle  du  P.  Keri. 


\ 


Digitized  by  Google 


/ 


SCHN  SCHN  5g 


fait  à lui-même  cette  épitaphe  : 

Hâe  <go  fifR  tumulatus  humo  SartoriuSiOrtum 

Cùftimum  utlus  AnsteroJ^ma  dédit- 
Inftaim  celui  varii  , doeui^ue  juventam 

Omaigenes  artes^  quippe  trtglottoi  eram. 
Stipcsiqaatn  virtus^durh  exereita 

I>cititiiu(0rpMSt  spiritus  aura  tenet. 

Hadr.  Junius  écrivoil , en  i554  t 
qu’il  étoit  sorti  plus  (le  savans  de 
l’école  (le  Sartorius  que  de  héros 
du  cheval  de  Troie. 

II.  SCHNEIDER,  en  Iatin5nr- 
Inriiis  ( Jc.nii-Frieiliiian  ) , prol'es- 
scur  de  philosophie  ii  Hall,  étoit 
né  en  ihtiq  à Craniehf’eld  , petite 
TÜle  de  Tliuringe.  On  a de  lui , 
I.  Philosophice  rationalis  funda- 
m la.  H.  De  affectatd moralium 
Omni  scientid,  etc. 

♦ III.  SCHNEIDER  (Conrad 
Victor  ) , célèbre  médecin  alle- 
mand du  IJ"  siècle  , né  h Bitter- 
leld  , et  mort  en  1680  , à 66  ans  , 
professa  l’anatomie  et  la  botani- 
que dans  l’université  de  Wittem- 
berg,  dont  il  devint  le  doyen. 
I^a  plupart  de  scs  nouveaux  ou- 
vraees  roulent  sur  la  membrane 
pituitaire  et  les  os  de  la  tête. 
Voici  les  plus  considérables  : 
Dissnrtaliones  nnatomicœdepar- 
abus  principalioribus , elc.  , Wit- 
tembergæ,  i643,  in-S"  ; Üisputa- 
tiones  osleologicœ  ahquol , ibid. , 
1649,  iu-4°.  ; De  catharris  Ubri 


IV.  SCHNEIDER  ( E.  ) , prê- 
tre allemand,  vicaire  épiscopal 
de  l’évêque  constitulionel  de 
Strasbourg,  puiscommissairecivil 
près  rarinée  d’Alsace  , et  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  cri- 
luicicl  du  Bas-Rhin  , lut  un  des 
étrangers  qui,  au  moment  de  la 
révolution,  accoururent  en  France 
pour  y prendre  part.  Les  urassa- 
ci'ttfi  , le  système  de  terreur  , ne 


sont  rien  près  des  cruautés  qu’il 
exerça.  Il  parcouroit  sans  cesse 
cette  malheureuse  contrée  à la 
tête  de  l’armée  révolutionnaire  et 
suivi  de  la  guillotine.  Sur  la  sim- 
ple déposition  de  deu-x  de  ses 
agens  , les  citoyens  de  tout  âge  , 
de  tout  sexe  , pauvres  comme  ri- 
ches , étoient  envoyés  à la  mort  ; 
et  on  le  vit  un  jour  , en  entrant 
dans  une  commune , faire  ordon- 
ner à la  municipalité  de  lui  livrer 
cinq  têtes  à son  choix.  Le  trait 
snivaut , tiré  d’entre  nulle  , nous 
dispensera  d’en  citer  d’autres. 
Dans  le  cours  de  ses  tournées , 
étant  arrivé  an  village  d’Esig  , il 
se  présenta  che  z Kuhun,  juge-de- 
paix  du  canton  , et  le  trouva  à 
table.  On  l’invita  h dîner,  l’ous 
les  convives  s’ei  pressèrent  de  lui 
céder  1.1  place  d’Iionnenr  ; toute 
la  maison  fut  occupée  b le  servir, 
et  bientôt  il  parut  s’égayer  au 
milieu  des  bouteilles  et  de  la 
bonne  chère  ; mais  tout  b coup  , 
adressant  la  parole  au  maître  de 
la  maison  , il  lui  demanda  s’il 
avoit  encore  beaucoup  de  vin  pa- 
reil. Kuhun  lui  répondit  qu’il  ei» 
avoit  encore  quelques  bouteilles 
b son  service.  « Eh  bien  ! reprit  le 
monstre,  hâte-toi  d’en  faire  servir 
; encore  une,  car  dans  trois  quarts 
d’heure  tu  n’en  boiras  plus.  » En 
eflet,  il  fit  entrer  la  guillotine 
dans  la  cour  de  son  hôte,  et  lui 
fit  trancher  la  tête  devant  sa  fem- 
me , ses  enlans  , .ses  amis  et  ses 
domestiques  éplorés  , sous  pré- 
texte qu’il  avoit  été  autrefois  re- 
ceveur du  cardinal  de  Kohau. 
Pour  couronner  tous  scs  crimes  , 
il  faisoit  préparer  a Strasbourg 
des  noyarles  semblables  b celles 
de  Nantes  , lorsqu’enfin  les  com- 
missaires de  la  convention  en  fi- 
reut  justice.  S’étant  permis , au 
retour  d’une  de  ses  courses,  d’en- 
trer dam  la  ville  avec  une  pompe 
insultante,  dans  un  carrosse  b six 
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clievanx,  pn'cédi?  de  coureurs,  et 
entouré  de  gurdes  le  sabre  nu, 
les  cninuii.ssaires  de  la  conven- 
tion, Saint-.luit  et  I.elias  , indi- 
gnés de  ses  crimes  f t de  son  or- 
gueil , le  firent  «rrèler;  et  le  leii- 
Ut-main  n)ème,  2i  déceinb 
il  liit  euxisé  , pendant  une  grande 
partie  de  la  journée,  sur  un  éclia- 
iaud.  On  le  transféra  ensuite  h 
Paris  , où  le  tribunal  révolution- 
naire le  condamna  à mort , le  n 
germinal  an  a { i*'  avril  1791)  > 
«omme  convaincu  d’avoir  , par 
des  concussions  et  vexations  ini- 
inorati  s et  cruelles  , par  l’abus  le 
plus  révoltant  et  le  pins  sangui- 
naire du  nom  et  des  pouvoirs 
d’iine  commission  révolutionnai- 
re , opprimé,  volé,  assassiné, 
ravi  l’honnenr,  la  rorlnne  et  la 
tranquillité  à eles  familles  paisi- 
bles. Il  étoit  âgé  de  57  ans , et  né 
il  VlpelVId. 

SOHNlTZTErV , savant  Alle- 
mand , mort  i>  âuspach  en  17B7, 
président  du  consistoire  de  celte 
vdlc  , a publié,  de  1769  h 1774, 
un  ouvrage  très  - énid'it  , avant 
pour  litre  ; Se/rrta  Norimbergen- 
Sia  , 5 vol.  in-4’’. 

* SC!b\OI\mî\|JEl\G  (Anne), 
cbanoii'e  prémoulré,  né  à Colo- 
gne l’an  1667,  fut  taif  prieur  du 
iiiona.slèrc  de  .Steinfeld , docteur 
eo  tliéologie  en  1698, examinateur 
synodal  à Cologne  on  1707,  et 
mourut  le  11  décembre  171a.  On 
H publié  après  sa  mort  Iiistitu- 
fiones  jiiris  citnonici  cum  bre\’i 
commentario  in  reg.juris,  Colo- 
gne , 1729,  in-4“.  Mais  les  reli- 
gieux de  Steinleld  désavouèrent 
cet  ouvrage , et  montrèrent  dans 
une  édition  qu’ils  donnèrent  du 
véritable  ouvrage  de  leur  con- 
tre re , h Cologne  en  174».  iu-  j’, 
eomb'ei)  il  avoit  été  défiguré  dans 
ta  pttomère  édition.  I 
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SCHODKLER  ( Wernber  ) , 
avoyer  de  la  ville  de  Brenigarten 
en  Suisse,  engagea,  en  i6.'>2,ses 
concitoyens  à rentrer  dans  le  sein 
de  l’Eglise  catholique.  On  a de 
loi,  en  allemand,  une  Chronique 
de  Suisse , estimée  pour  son  exac- 
titude. 

I.  SCHOEFFER.  F.  Schiffer. 

II.  SCHOEFFER  ( Jean-Chré- 
tien),savant  naturaliste  allemand, 
mort  dans  le  cours  du  iS'  siècle  , 
a publié  plusieurs  ouvrages  sur 
i’histoirc  naturelle  , et  entre  au- 
tres une  Description  des  champi- 
gnons, publiée  à Ralisbonne  en 
1764,  iu-4“',  la  partie  typographi- 
que est  maguiliqiieincnt  exécutée, 
et  les  ligures  sont  enluminées. 

•f  1.  SCHORN  (Martin),  peintre 
et  graveur  allemand  du  1 5' siè- 
cle, mort  en  i4B(>  , est  le  plus 
ancien  des  graveurs  connus , et 
le  premier  qui  ait  tiré  des  épreu- 
ves do  ses  ouvrages  ; on  le  con- 
iioît  aussi  sous  le  nom  de  Beau 
Martin  de  Colmar,  comme  né 
dans  cette  ville.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’estampes.  Les 

Jirincipales  sont  , I.  An  Mort  de 
a Sain/e  yierge.  II.  Saint  An- 
toine hallu  par  les  démons.  111. 
line  Bataille  contre  les  Sa/'rasins, 
où  assiste  l’apôtre  saint  .lacques. 
1\’.  Le  Portement  de  Croix  , etc. 

*11.  SCHOEN  ( Erbard  et  non 
Ernest , comme  cerl.'iiris  auteurs 
l’appellent  inal-à-propos  ) , gra- 
veur allemand  et  un  des  premiers 
qui  aient  gravé  sur  métal , tra- 
vaillnit  vers  i55oel  i.54<>-  Christ , 
da  is  son  Dictionnaire  des  mo- 
nogrammes ( p.  loo  do  la  trad. 
française.  Faris  17Ü0,  iii-S"), 
lui  attribue  les  belles  Figures 
qu’on  voit  dans  l’édition  alle- 
iiiaiidr  de  Vitruve  de  Guallerus . 
H-  Ibvius  , imprimée  à Nureni- 
Larg  eu  i548.  Elles  portent  pour 
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sfgle  les  (l«ux  lettres  initiales  de 
son  nom  en  caraclères  gothiques, 
s(!parées  par  la  date.  Il  existe 
(les  gravures  plus  anciennes  ( de 
1 (67),  portant  les  mêmes  lettres, 
mais  en  caractères  romains  et 
réunies,  qu'on  a attribuées  à ce 
même  artiste;  mais  la  divcrsil(i 
des  sigles  et  la  dislance  des  dates 
prouvent  assez  que  c’est  par  er- 
reur. 

» I.  SCHOEWEhD  (François), 
né  à Prague  en  1747  > d'une  la- 
inille  distinguée  , entra  chez  les 
jésiiiles  , y enseigna  les  sciences 
et  les  belles-lettres  , et  s’occupa 
en  même  temps  de  la  composi- 
tion d’un  grand  . nombre  d’ou- 
vrages en  allemand  et  en  français 
sur  la  religion.  On  remarque  le 
traité  De  nmorf  ventutis  et  ve- 
rt tate  amoris  , Prague  , 1670  , et 
quatre  discours  qui  ont  pour 
titre  ; Religio  catnolica  fermen- 
ter «st  prafdicnnda,  propugnanda 
prudenter , Prague,  1783.  Os 
discours  , forts  de  raisonnement, 
pèchent  néanmoins  par  nn  st^le 
trop  diiTns.  Parmi  ses  ouvrages 
allemands  , il  y a des  poésies  et 
quelques  dissertations  ihéologi- 
ques  , entre  lesquelles  \’ Injhienr.e 
ries  bons  et  des  mouvais  esprits 
sur  r homme.  Après  la  de^truction 
de  la  société,  il  devint  doyen  de 
Reich.stadt  dansie cerclede  Bemz- 
1er.  Il  vivoit  encore  en  1784. 

* IT.  S C H O E N FE  L D ( Ma- 
thias ) , jésuite  de  la  province  de 
Bavière  , écrivain  fécond  , dont 
les  ouvrages  , la  plupart  écrits 
en  allemand  , et  joliment  Impri- 
Tiiés  , ont  prodiiitde  grands  fruits 
dans  la  plupart  des  provinces  de 
l’empire  , paiiiculiéreinenf  son 
jdbrrigë  Uislorique  de  la  Bible  , 
destiné  li  l’instruction  publique, 
a V ec  des  ligures,  et  très-  supérieur 
ail  sec  etcimnyenx  Rovaumont  ; 
les  érités  fondamentales  de  la 
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I religion  , exposées  dans  leur  or- 
dre naturel  el  leur  dépendance 
; réciproque  ; le  Philosophe  c'ire'- 
I tien  dans  l'ailveisilé  ; la  P raie 
‘ parure  de  la  jeunesse  ; Ré- 
' gles  puisées  dans  la  religion 
\ et  la  raison  pour  conserver  la 
I sanie  , etc.  Tous  ouvrages  écrits 
i élégamment,  d’iine  manière  iia- 
' tiirelle  el  attachante,  et  empreints 
de  beautés  aimables  et  convaiii- 
canlesde  la  vei  lu.il  vivoit  encore 
en  1786. 

* SCHOENING  ( G.W-ard  ) , né 
le  1 mars  1722  dans  un  village 
de  la  Nomacnie  en  Nonvège,  alla 
en  1740  ®n  college  de  Dron- 
ihcim  , on  le  reclcui-,  dont  il  ac- 
quit l’estime  et  l’amilié,  l’aida 
à continuer  sçs  études  à Copen- 
hague. En  1765  il  accepta  l-l 
place  de  professeur  d’hUtoire  et 
d’éloquence  à Sora  ; il  lit  eu  i77-'', 
1774  et  177.Ô,  un  Poj'oge  litté- 
raire en  Norvvège  aux  dépens  du 
roi  , voyage  qu’il  interrompit 
pour  se  rendre  à Copenhague, 
où  il  avoit  été  nommé  à la  charge 
de  maître  des  archives  secrètes. 
En  1776  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  instituée  pour  pu- 
blier les  écrits  islandais  , recueil- 
lis par  Amas  Magnæus  ; il  avoit 
jeté , avec  Guner , évêque  de 
Droniheim  et  ,Siihm  , les  fonde- 
mens  de  l’académie  érigée  en 
1760  à nronllieim  , qui  a été  ho- 
norée en  1767  du  nom  de  so- 
ciété royale  de  Norwèee  ; il  éloit 
aussi  des  académies  de  Copen- 
hague et  Goettingen.  Après  une 
carrière  laborieuse  , uniquement 
consacrée  li  l’étude  , il  mourut 
le  18  juillet  1780  : simple  et 
paisible , il  délesloit  les  que- 
relles théologiques.  Grotius , E- 
rasrae,  Mclnnchthon,  Rudde,  Mu- 
sée, Le  Clerc,  lui  semhloient 
penser  sainement,  en  enseignant 
que  la  religion  consiste  plus  ca 
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actions  qu’en  paroles.  La  Théo- 
dicée (le  Leibnitz  éljit  im  de  ses 
livres  llavoris,  et  il  étoit  lavorable 
an  seiitiiiieiit  de  J. -J.  Uousseau  , 
fine  l’homme  est  plus  lienrenx 

d. -ins  l’elat  naturel  que  d.'ius  l’ctat 

jiolitique,  quoiqu’il  av  nnU  que 
datii  la  situation  préseule  le.s 
I cic  lees  étoient  utiles  et  uc- 
ces»aires.  Le  projet  de  l’aiibé  dtt 
Saint-Pierre  , d’abolir  toutes  les 
({lierres  , le  charinoit  au  point 
(pie  peu  s’en  lalloit  qu’il  ne  le 
Crût  possible.  Tous  les  s ivaiis 
lui  (‘toient  aj;réables  sans  dis- 
tinction de  religion  et  de  na- 
tion. Les  ouvrages  en  latin  qu’il 
a publiés  sont  , i.  üi.spiUaliO'  rs 
quatuor  de  origine  phdosophhr 
oriemlalis  , Hafiine  , , 

111-4“  , qui  sont  ics  estais  , dans 
lesquels  il  a suivi  riiistutre  de  la 
philosophie  de  Urucker.ll.Orfdio 
de  antiquo  hire  succedendi  ,:>urx, 
1707  , iii-4“.  HL  Oratio  de  anti- 
quissimd  reipublicai  constilu- 
tione  , reguin  spreiatim  potentid 
et  nucloritate  apud  gentes  boréa- 
les, Sora;,  1765,  in-4“.  IV.  Pro- 
gnimiiiii  de  J'eslo  post  occidui 
sotis  redilum  in  seplentrione  olim 

e. elebrnlo  , Soræ  , 1760  , iu-4‘’. 
V.  Programma  de  anni  rations 
alitai  veteres  septentrionales  , 
Sora,',  1766,  in-4".  VI.  Oratio 
ad  solemnia  coronationis  Ciiris- 
tiani  f^ll  et  Caroiinœ  Mathildæ , 
Sor.e  , 1767  , in-4".  Vil.  Funda- 
menta  nnrrationis  Ilerodoti  de 
Stythid  tribus  pivgrammatibus  , 
Sor.e  ,1768-1770, 111-4".  VTll./Vo- 
gramma  de  sinu  codano  et  mon- 
te Sevo  , Sora;,  1772,  in-<4°  ; œeo- 
nomico-physicus  ae  habita  Nor- 
vesiie  ad  agriculturam,  Havniæ  , 
1754  , in-8".  Les  ouvrages  danois 
de  Schoenitig  sont,  I,  Un  Traité 
du  Mariage  des  aàçiens  septen- 
trionaux , Copenliaguc  , 1766  , 
in-4".  H.  Essai  d’une  géographie 
de  l'ancienne  Norvvège  , Gopea- 
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I bague  , 1701,  in  4°>  tl®»*  laquelle 
! il  ne  s’agit  que  de  la  Finniarcliie  , 
' d’antres  occupalions  l’ayant  ein- 
■ pûche  de  continuer  sur  les  autres 
provinces.  III.  Description  de  la 
cathédrale  de  Drotdheim  , ibid., 
in-4"  , 17Ü2.  IV.  Histoire  d'Ha- 
raj(l  Haardraade , roi  de  Nor- 
ivege , et  d’Augustin,  arche- 
\()tjue  de  Hroiillicini , pour  ser- 
vir de  stipplénieiit  à l’bistoire 
ancienne  de  Danemarck  et  de 
Aorwége  , publiée  cniiioinleiiicnt 
par  Sclioening  et  Suhiii , Copen- 
iiague  , 1707  , in-.'i".  V.  De  lAa- 
rote  boreale  , au  8'  tome  des  Mé- 
moires de  la  société  royale  de 
Danemarck  , 1760  , et  beaucoup 
d autres  morceaux  qu’il  a fait  iu- 
s ’-rer  dans  les  ni  mes  Mémoires. 
Il  est  encore  l’auteur  , I.  D’un 
Foyage  en  Norwège  , Copenha- 
gue, 1778,  in-4".  H.  De  YOri- 
gine  des  Korwégiens  et  des  au- 
tres peuples  du  nord  , Sora  , 
1761),  in  4“-  \\\.  Histoire  de  Nor- 
wège , depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité jusqu’à  l’aii  996.  4 '“I' 
in-4"  » Copenhague  , 

1771-1781.  Le  dernier  volume  a 
été  mis  au  jour  par  Siihm  après 
la  mort,  de  l’auteur.  Cette  His- 
toire eût  été  continuée  jusqu’à 
nos  jours  s’il  dit  vécu  ; ou  en 
loue  beaucoup  la  fidélité  , la 
science  et  le  style  1 il  a eu  outre 
publié  une  Version  de  Smorr 
Stiirle  , fameux  historien  islan- 
dais , mort  en  lu  jo.  U dirigeoit 
l’imp're.ssi on  de  la  troisième  par- 
tie , quand  la  mort  lerniiiia  tous 
ses  travaux. 

t SCHO'ÎPFLtN  (.Tcan- 
Daniel  ) , né  eu  1694  i>  Sultz- 
bourg  , dans  le  margraviat  de 
Bade -Dourlac'i  , cl  mort  en 
1771  , succéda  a l Age  de  26  aus 
à M.  Kuhn  , pr.ilesseur  d’élo- 
quence et  d’bisto  re  dans  riiiii- 
versité  de  Strasbo  rg  , et  dès  cct 
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instant  (en  ijao)il  eut  iin  con- 
cours très-grand  d’élcvcs  envoyés 
des  lUlt'érenles  parties  du  nord  ; 
sa  réputation  s’étendit  tellement, 

3ue  dans  le  même  temps  la  place 
e professeur  d’iiistoire  à Franc- 
fort-sur -l’Oder  lui  fut  offerte  ; 
la  Suède  lui  proposa  la  même 
lace  à Upsal;  la  czarine  l’invita 
se  rendre  It  Saint-i’etersbourg 
av'ec  le  titre  d’historiographd’de 
S.  M. , et  runiversilc  de  Leyde  le 
nomma  pour  succéder  au  savant 
Vitriarius.  Il  refusa  sans  hésiter 
ces  offres  brillantes  pour  rester  à 
Strasbourg,  où  il  étoit  chéri  et 
respecté.  En  1726  il  renonça  à sa 
place  pour  parcourir  l’Europe 
savante  aux  irais  de  la  ville  qu’il 
illustroit.  De  Paris  il  alla  à Rome , 
où  il  séjourna  six  mois  , parcou- 
rut ritalie,  visita  l’Angleterre  et 
revint  à Paris  en  1728  , où  il  pré- 
senta à l’académie  des  inscrip- 
tions plusieurs  mémoires  , dans 
l’un  desquels  il  assigne  à Gut- 
temberg  , de  Strasbourg , l’inven- 
tion en  i44’’  caractères  mo- 
biles , contre  l’opinion  de  Meer- 
mann.  De  retour  en  ijôo  , il 
s’occupa  à réaliser  le  projet  qu’il 
avoit  formé  depuis  long- temps 
de  travailler  à l'Histoire  d’Alsa- 
ce; il  parcourull’Allemagnc,  les 
Pays-Bas  et  la  Suisse  , pour  en 
rassembler  les  matériaux  , et  dé- 
couvrit dans  ses  courses  que  le 
fragment  de  l’Evangile  de  saint 
Marc,  qu’on  conserve  à Prague 
avec  tant  de  soin  , est  une  conti 
nualion  de  l’exemplaire  du  même 
Evangile,  qui  se  trouve  à Venise. 
A la  suite  de  la  publication  du 
premier  volume  de  son  ouvrage 
éd  1751  , il  oh :int  de  la  cour  de 
France  le  litre  d’historiographe 
du  roi , et  un  présent  de  2000  liv,. 
Ou  doU  à ses  dénia  relies  au- 
près de  l’électeur  pabolin  la  lon- 
dationdel’académie  deManheim. 
On  a de  ce  savant  estimable  les 
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ouvrages  snivaiis  ; I.  Tlistoria 
Znringo  - Badensis  , Carlsruhe  , 
7 vol.  in-4“.  C’est  l’histoire  du 
margraviat  de  Bade  et  de  la  fa- 
mille régnante.  L’auteur  y prouva 
lie  celte  maison  venoil  (le  celle 
e Zæringeii , qui  avoit  autrefois 
régné  sur  la  Suisse  , et  dont  le 
nom  est  perdu  depuis  1218.  Cet 
ouvrage  ne  fut  achevé  qu’en  1765. 
II.  AÏsatia  diplomatica  , 1^72  , 
2 vol,  in-fol.  III.  Ahatia  lÙus- 
Irata  , 1761  et  1762  , 2 volumes 
in-fol.  L’auteur  avoit  commencé 
dès  l’an  1730  ce  grand  travail  , 
pour  lequel  il  compulsa  toutes 
les  anciennes  archives  et  visita 
tous  les  inonumeus  du  pays.  Plu- 
sieurs de  ces  monumens  sont  cel- 
tiques , et  Schiepllin  en  fit  trans- 
porter beaucoup  à Strasbourg.  Il 
avoit  concerté  le  plan  de  celte 
histoire  avec  le  chancelier  d’A- 
guesseau , qui  l’honora  d’une  ami- 
tié  particulière.  IV.  Alsalicarum 
renmi  scriptores  , in-fol.  V.  f^in- 
diciœ  tjrpographicce , 1 760  , in-4* 
figures  , ouvrage  rempli  de  re- 
cherches curieuses.  On  y trouve 
les  pièces  d’un  procès  entre  Gut- 
temberg  et  ses  associés.  L’auteur 
préten(T  prouver  par  elles  que 
Gultemberg  fit  à Strasbourg  les 
premiers  essais  deson  art  en  i4^6t 
et  que  Schmfler  le  perfectionna 
ensuite  à iMayence.  Fournier  le 
jeune  a publié  en  1760  des  ob- 
servations sur  cet  ouvrage  de 
SchœpÜin.  VI.  Vindiciœ  Celticœ, 
iy56 , in  4’’-  L’auteur  a montré 
que  les  Celtes  n’habitoientqu’une 
partie  des  Gaules  , et  qq’.ils 
étoient  entièrement  différens  des 
Cerinains  et  aAlrcs  peuples  du 
nord.  Vil.  Mémoires  sur  le  pro- 
jet de  Cliarleinagne  , de  joindre 
par  un  canal  le  Rhin  au  Da- 
nube. Sclicepilin  le  lut  à l’acadé- 
mie des  inscriptions.  Il  a légué 
h la  ville  de  Strasbourg  sa  bi- 
bliothèque , aussi  nombreuse  que 
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bien  choisie  , et  un  riche  cahinet 
d'anlnimlcs  , dont  Oherlin  a lion- 
ne la  description  sous  le  titre  de 
lHusœum  Schrenflinianum.  On  a 
piihhé  %•*  V io  dans  ces  derniers 
temps  , et  les  aroliivos  de  l’Ku- 
lopo  , 11“  5 , en  contiounanl  un 
assez  bon  extrait. 

SCIIOrARlIIS  ( Georçe  ) , 
riin  des  plus  savans  grecs  du  i5' 
Siècle  , juge  général  des  Grecs  , 
secrétaire  de  l eniperenr  de  Cons- 
tantinople , e*  son  prédicateur 
nrdinnii'c,  embrassa  depuis  l’état 
monastique-,  et  prit  le  nom  de 
Geiinade.  N’étant  encore  que  laï- 
que , il  assista  au  concile  de 
Florence  , où  il  se  déclara  hau- 
tement en  fïivciir  ile  l’union  des 
grecs  avec  les  latins.  11  fit  à son 
retour  à Constantinople  une  apo- 
logie des  articles  contenus  dans 
le  décret  du  concile  de  Florence  i 
il  y dépeint  avec  l’éloquence  la 
pins  touchante  l’état  où  cette 
loalheureuseville,  bAtiepar  Cons- 
lautin  . se  trouvoit  réduite.  Mais 
Marc  d Ephèse  l’ayant  depuis 
fait  changer  de  sentiment , il  de- 
vint un  des  plus  grands  adversai- 
res de  la  réunion.  Après  la  prise 
de  Constantinople  par  les  Turcs 
eu  1453  , Geiinade  fut  élu  pa- 
triarche de  cette  ville.  Le  sultan 
Mahomet  II  lui  donna  l’inves- 
titiire  , suivant  la  coutume  des 
empereurs  grecs  , et  lui  mit  en 
main  le  bâton  pastoral  ; mais 
Tojant  les  troubles  s’augmenter, 
sans  espérance  de  pouvoir  les 
apaiser  , ce  patriarche  abdiqua 
en  1458  , et  se  retira  dans  un 
monastère  de  la  Macédoine  , où 
il  mourut  vers]  1460.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  , qu’on  trouve 
dans  les  (Conciles  du  1*.  Lahbe 
et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
sont,  1.  Une  Lelh-e  adressée  aux 
évêques  grecs  touchant  l’union. 
II.  Trois  DiscoiU'i  , prononcés 
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dans  le  concile  rie  Florence  , sur 
les  moyens  de  procurer  la  paix. 
III.  TJii  Traité  de  la  proces- 
sion du  Saint  - Esprit  . contra 
Marc  il'Eplièse.  IV.  En  de  \nPrê- 
dr^tinalion  , et  plusieurs  autres  , 
dont  l'ahhé  Reiiaïulot  nous  a don- 
né le  catalogue  dans  la  créance 
de  l’Eglise  orientale  sur  la  trans- 
substantiation. ( le  savant  a publié 
aussi  une  Hornelie  de  Scbolarius, 
dans  laquelle  il  reconiioil  la 
traussubstantiation. 

t SCHOLASTIQUE  (sainte) , 
vierge  , sueur  de  saint  Benoit,  née 
à Niirsie,  ville  d’Italie,  sur  la  fin 
du  cinquième  siècle  , suivit  la  vie 
ascétique,  et  fonda  une  commu- 
nauté de  religieuses.  Elle  alloit 
visiter  son  frère  tous  les  ans  ; la 
dernière  année  qu’elle  lui  rendit 
ce  devoir,  on  dit  qu’elle  prédit 
comme  prochaine  sa  propre  mort, 
qui  arriva  vers  l'an  543.  S.  Benoit 
la  fit  enterrer  au  Mont-Cassin. 

* SC’tfOLTZ  (lyaiirenl)  , habile 
botaniste  et  médecin  de  Brcslaw, 
né  en  iSSî  et  mort  en  lâgg,  a 
laissé  plusieurs  out’rnges estimés  ; 
voici  les  principaux  : Aphoris- 
morum  medicinalium'  sectiones 
octo  , Vratislavia: , i58q,  in-8». 
Epislofaruni  philosnphicarum  , 
etc.  ,volumen,  Francofurli.  iSgS, 
in-folio.  Consiliorurn  medicina- 
lium, conscriptorum  à prwslan- 
tissimis  medieis  liber  singularis , 
ibid-,  idem. 

♦ SCIIOM  AN  (George)  ; de  l’a- 
rianisme  qu’il  avoit  d'abord  pro- 
fessé , passa  au  sociiiiauisine  en 
tÔt’G,  décidé  (comme  il  nous  l’ap- 
prend lui-inènie  ) par  la  lecture 
des  écrits  de  IjcIIo  Socio.  Il  e.st 
auteur  dn  catéchisme  de  Craeo- 
vie  , dont  voici  ie  titre  origi- 
ginal  : Caterhesis  et  ruu/'essto  /i- 
dei  per  Poloninm  congregah  in 
nomine  Jciu-Clu-iSU  domini  nos- 
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tri  ,crucifixi  st  ressuscitnli , tvpis 
Aiex.Turobini  (hCracovie;,  i574> 
in-ia. 

* 1.  SCHOMBERG  (Pierre),  né 
k WarUbourg , «l’nne  ancienne 
famille  , lui  chanoine  de  Bam- 
berg , ensiiile  évêque  d’Augs- 
bourg  et  cardinal  ci»  1439.  Le 

ape  Eugène  IV'  et  l’einperenr 
rédéric  111  faisoient  beaucoup 
de  cas  de  ses  lumières,  et  le  con- 
saltoient  dans  des  altaires  impor- 
tantes. 11  tilt  chargé  de  plusieurs 
négociations  , qui  avoient  pour 
objet  la  paix  entre  l'Aiiglelerre  et 
la  France,  et  la  pacification  des 
querelles  élevées  entre  les  princes 
allemands.  11  mourut  à ûillingen 
«n  1469. 

* II.  SCHOMBERG  (Nicolas 
de)  , de  la  même  famille  du  pré- 
cédent, né  en  1472  . entra  en  1 497 
dans  l’ordre  des  domiuicains , où 
il  se  distingua  par  ses  lumières  et 
ses  vertus.  Devenu  cardinal  et  ar- 
chevêque de  Capoue  en  i5'20  , il 
fut  envoj'é  en  France  par  Clé- 
ment VII  -,  il  contribua  beaucoup 
à faire  conclure  la  paix  entre 
Charles  - Quint  et  François  l". 
Paul  TU  le  décora  de  la  pourpre 
en  i555.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
fût  élu  pape  dans  le  conclave  où 
furent  proclamés  Adrien  V’I  et 
Clément  VU.  Il  eut  part  fi  toutes 
les  grandes  affaires  que  Lutlier 
a-voit  suscitées  aux  pontifes  ro- 
mains. SIeidan  l’accuse  d’avoir 
été  l’ennemi  d’une  réformation 
dans  l’Eglise  -,  mais  il  se  trompe. 
Le  cardinal  de  Schomherg  éloit 
opposé  à une  réforme  qui  auroit 
donné  trop  d’avantage  aux  luthé- 
riens sur  la  cour  de  Rome  ; mais 
il  désiroil  celle  qui  pouvoit  être 
opérée  par  un  concile  général. 
Ce  qui  le  prouve , c’est  que  sa 
conduite  fut  dans  tous  les  temps 
très-régulière.  Sur  la  fin  de  sa  vie 
ü se  démit  de  son  archevêché  de 
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Capoue,  pour  passer  ses  derniers 
jours  dans  le  couvent  de  la  Mi- 
Dcrvc.  11  mourut  pieusement  dans 
celle  retraite  en  1557.  Secken- 
dorff,  luthérien  , mais  plus  équi- 
table que  Slcidan  , du  innins  en 
ce  point,  fait  l’éloge  de  ce  car- 
dinal. ( f'oyez  sou  Histoire  du 
Luthéranisme,  livre  111 , p.  9a.  ) 
On  a de  Schomherg  cinq  Ser- 
mons qu’il  prononça  devant  Ju- 
les Il  en  i5o5. 

Itl.  SCHOMBERG  (Henri  de  ), 
d’une  ancienne  famille  de  Misnie 
en  Allemagne , établie  en  France, 
porta  d’abord  les  armes  sous  le 
nom  de  comte  de  Nanteuil.  Son 
père , Gaspard  de  ScHu.unrBO  , 
avoil  mérité  par  sa  valeur  le  gou- 
vernemeut  de  la- haute  et  basse 
Marche.  11  avoil  servi  en  qualité 
de  inaréchal-de-caïup  général  des 
troupes  allemandes  en  France , 
sous  Charles  IX  , Henri  III  et 
Henri  IV’.  Il  prolégeoit  les  gens 
de  lettres  ; ils  célébrèrent  ses 
vertus  et  ses  exploits.  La  mem- 
brane qui  enveloppe  le  cœur  étant 
devenue  osseuse  , il  mourut  subi- 
tement dans  son  carrosse  en  1Ü99. 
IjC  jeune  Sciiombebg  qui  fut  tué 
dans  le  fameux  duel  de  Quéluset 
Eiitragues , étoit  frère  de  Gas- 
pard. Ce  fut  le  jireuiier  duel  où 
les  ^leconds  se  baUireiit..Heuri  fils 
de  Gaspard  succéda  à son  gou- 
vernement de  la  -Marche  et  à sa 
valeur.  11  servit  en  1C17  dans  le 
l’iéinuut , sous  le  maréchal  d’Ës- 
trées  ; et  sons  Louis  XIII , en 
iGïi  et  1G22  ( voyez  Bockin- 
GnAU  ,n°  1.)  contre  les  Hugue- 
nots. Après  s’être  distingué  en  di- 
verses occasions,  il  fut  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
l6a5.  11  prouva  qu’il  eu  étoit 
digne  , par  la  défaite  des  Anglais 
au  combat  de  l’ile  de  Rhé  eu 
1627  , et  en  forçant  le  pas  de 
Suse  en  iG‘^9.  Il  fut  blessé,  dans 
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cette  dernière  journée,  d’un  coup 
de  mousquet  üux  reins  ; et  dès 

3ii’il  fut  guéri , il  se  rendit  maître 
e l’ignerol  en  i65o  , et  secourut 
Casul.  Envoyé  en  Languedoc 
contre  les  rebelles  , il  guigna  en 
i6ô'j  la  victoire  de  Casleliiau- 
dari , où  le  célèbre  duc  de  Mont- 
murenci  fut  blessé  et  fait  pri- 
sonnier. Cette  victoire  valut  le 
gouvernement  de  Languedoc  au 
maréchal  de  Schomberg  , qui 
mourut  à Bordeaux  le  17  no- 
vembre de  la  même  année,  à 49 
ans.  On  a de  lui  la  Relation  île  la 
Guerre  dl Italie  , à laquelle  il  eut 
tant  de  part.  Elle  fut  imprimée 
en  16Ô0,  in-.j",  et  réimprimée  en 
lüdp  et  itiSa.  Le  maréchal  de 
Schumbergavoit  été  aiubassadcur 
en  Angleterre  et  en  Allemagne.  Ü 
étoit  aussi  adroit  daus  les  négo- 
ciations qu’habile  danslaguerre. 
Ce  lut  mi  homme  d’une  prudence 
admirable,  d’une  éloquence  mâle, 
d’une  probité  singulière,  et  aussi 
magnifique  qu’obligeant. 

■ IV.  SCHO>IBERG  ( Charles 
d«),  fils  du  précédent  et  frère 
de  la  duchesse  de  Liancourt  , 
étoit  duc  d’Ifalluin  par  sa  femme  , 
Anne,  duchesse  d'Halluin.  11  fut 
élevé  en  qualité  d’enfant  d'hon- 
neur auprès  de  Louis  Xlll , qu’il 
suivit  dans  son  voyage  de  Savoie 
eu  i63o.  Trois  ans  après,  le  roi 
lui  donna  le  collier  de  l’ordre  du 
Saint-Esprit  , le  gouvernement 
de  Languedoc  , et  enlin  le  bâton 
de  maréehal  de  France  en  1637  , 
après  qu’il  eut  remporté  une 
victoire  sur  les  Espagnols  près 
de  Leucatc  en  Baussillou.  11  eut 
plusieurs  autres  avantages  sur 
eux  dans  le  cours  de  cette  guerre. 
Devenu  vioe-rol  do  Catalogne  , 
il  prit  d’assaut  la  ville  de  Tortose 
eu  1648.  Ce  guerrier  mourut  à 
Paris  le  6 juin  i656,  a 56  aus.  Le 
duc  d’Halluin  (car  c'étoit  sous  ce 
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nom-lk  que  Schomberg  étoit  le 
plus  connu  ) épousa  en  secondes 
noces , l’an  1646  , Marie  d’Ilaute- 
fort , femme  aussi  belle  que  sage , 
et  que  Louis  Xlll  avoit  aimée  au- 
tant qu’il  étoit  capable  d’aimer. 
11  n’eut  point  d’enfant  de  cette 
deuxième  femme , non  plus  que 
de  la  première.  Son  pèrelui  avoit 
appris  le  métier  des  armes  , et  il 
soutint  dignement  le  nom  illustre 
qu'il  lui  avoit  transmis. 

V.  SCHOMBERG  ( Frédéric- 
Armand  de  ) , d’une  famille 
lustre,  mais  difl'érente  de  celle 
des  précédens  , porta  d’abord  les 
armes  sous  Frédéric-Henri,  prince 
d'ürange  , et  ensuite  sous  son  fils 
le  prince  Guillaume.  Son  nom 
avoit  pénétré  en  Frauce;  il  passa 
en  i6oo  au  service  de  cette  mo- 
narchie , et  obtint  les  gouverne- 
mens  de  Gravelines  , de  Fumes  , 
et  des  pays  circnnvoisius.  En  166 1 
il  fut  envoyé  eu  Portugal  et  y 
commanda  si  heureusement , que 
l’Espagne  fut  contrainte  de  faire 
la  paix  eu  166S  , et  de  recon- 
uoître  la  maison  de  Bragaucc  lé- 
gitime héritière  du  royaume  de 
Portugal.  Schomberg  ayant  com- 
battu avec  autant  de  succès  en 
Catalogne,  l'an  1670,  obtint, 
quoique  protestant , le  bâton  de 
maréchal  de  France  eu  1675,  an- 
née où  il  reprit  sur  les  Espagnols 
la  forteresse  de  Bellegarde.  Il 
passa  ensuite  dans  les  Pays-Bas  , 
où  il  fit  eu  1676  lever  les  sièges 
de  Mastricht  et  de  Charleroi.  La 
France  le  perdit  en  i685,  année 
de  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes.  Il  se  retira  chez  l’électeur 
de  Brandebourg , qui  lui  donna  le 
gouvernement  de  la  Prusse  du- 
cale , le  choisit  pour  son  ministre 
d’état  et  pour  généralissime  de 
ses  armées.  11  passa  de  là  en  Por-^ 
tugal , emuite  en  Hollande,  puis 
en  Angleterre,  avec  Heuri-Guil- 


Digitized  by  Google 


SCHO 

laume  prince  d’Orange  , qui  al- 
■àloit  s’emparer  de  ce  ro^'aurae.  Ce 
monarque  l’envova  commander 
ea  Irlande  en  1689  , et  l'année 
d’après  il  y eut  un  combat 
contre  l’armée  du  roi  Jacques  , 
campée  au-delà  de  la  rivière  de 
la  Boyne,  le  ii  juillet  1690. 
Schoinbcrg  passa  cette  rivière  à 
la  télé  de  sa  cavalerie , battit  huit 
escadrons  de  l’armée  ennemie,  et  ' 
rompit  l’infanterie  irlandaise  , se-  ; 
conué  par  Guillaume.  Le  beau- 
père  mis  en  déroute  et  poursuivi 
jusqu’à  la  nuit  , abandonna  la 
victoire  à son  gendre.  Le  maré- 
chal de  Schombcrg  s’étant  exposé 
comme  en  soldat , fut  tué  par  les 
gardes  du  roi  Jacques.  Sa  pos- 
térité est  restée  au  service  du  roi 
d’Angleterre.  Les  titres  de  ma- 
réchal de  France,  de  duc  et  de 
' grand  en  Portugal , de  milord-duc 
et  de  chevalier  de  la  jarretière  eu 
Angleterre,  maix[uent  assez  quelle 
estime  on  avoit  pour  lui  dans 
toute  l’Europe. 

SCHOMER  ( Juste -Christo- 
phe), né  à Lubeck  en  1648  , mort 
«n  iGq3  , professeur  de  théolo- 
gie à Rostock.  Il  publia  en  1690 
sa  Theolo^ia  moralis  sibi  cons- 
tans  , estimée  dans  les  univer- 
sités de  la  Basse-Saxe.  C’est  pres- 
que l’iiuique  que  l’on  suive  dans 
les  écoles  luthériennes.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  1707.  On  a'  encore  de 
Schoraer  des  Commentaires  sur 
toutes  les  Epîtres  de  saint  Paul , 
CB  3 vol.  in-4“.,  * 

t SCHONÆÜS  ( Corneille  ) , 
natif  de  Coude  en  Hollande,  mort 
en  i5ii  , âgé  de  71  ans,  poêle 
latin  , a joui  d’une  grande  répu- 
tation. Ses  poésies  se  font  encore 
rechercher  dans  son  pays;  on  le  re- 
garde cependant  comme  un  poète 
médiocre.  11  a composé  des  Elé- 
gi«,  des  Epigrammut , etc.  Mais 
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ce  qui  l’a  faitconnoîtrè,  cesontdes 
Comédies  saintes,  dans  lesquelles 
il  a tâché,  mais  bien  vaine  ment , 
de  saisir  le  style  de  Térence.  Ces 
, pièces  sont  d’ailleurs  peu  théâ- 
trales. Le  Recueil  des  coniédit  s de 
Schoiiæus  a pourtitre:  Tereutius 
christianus , Seu  eomœdice  saei  a , 
Amsterdam , 1629,  in-4°. 

» SCHOiVEN  (Rudolf),  che- 
valier de  l’ancienne  et  uoble  mai- 
son de  ce  nom  , fut  sénateur  de 
la  république  de  Zurich  en  1374  , 
conseiller  en  1374,  et  adjoint  à 
l’inspection  du  trésor  nublic. 
Lors  de  l’invasion  du  duc  Li;o- 
pold  d’Autriche  , les  confédérés 
de  la  Suisse  furent  obligés  d’al- 
ler à sa  rencontre  et  de  laisser 
Zurich , menacée  par  l’armée  du 
baron  Ronstellen,  à la  garde  de 
ses  seuls  habitans,  qui  dans  celle 
; crise  extrême,  jetèrent  les  yeux 
sur  Rudolf  Schnnen , homme 
d’état,  joignant  à l’énergie  d’une 
ame  élevée , à la  sagesse  du  sang 
froid  , ce  génie  qui  embrasse  à lu 
fois  les  connoissances  du  gouver- 
nement et  les  ressources  de  sa 
défense.  ^||phonen  fut  proclamé 
« dictateur  et  chargé  , par  un 
arrêt  du  conseil  , du  soin  impor- 
tant de  veiller  au  bien  de  l’état 
et  à l’administraliou  vigoureuse 
du  gouvernement,  en  l'absence 
du  consul  Schwend , occupé  ail- 
leurs pour  le  bien  de  ia  répu- 
blique , » rappelant  ainsi  le  ne 
(juiil  respubUca  dehimenli  cape- 
ret  du  sénat  romain.  Obligé  de 
prendre  en  main  le  gouvernail 
pendant  la  tempête,  il  eevoya 
son  frère  Gotlin  Scliouen  , séna- 
teur, se  réunir  aux  confédérés, 
qui  délirent  le  duc  I,éopold  à la 
célèbre  bataille  de  Seuipacb,  où 
ce  prince  perdit  la  vie  Je  q juillet 
i58o.  L’autorité  de  Schonen 
dura  jusqu’à  la  paix,  arrivée  en 
1389.  Le  consul  Schwend  étant 
mort , Schonen  devint  encore 
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nue  fois  clief  lie  la  répu1)Hqne.  j 
liaiis  cette  place  éniiii)  r.te  il  ' 
s'occupa  de  la  liam]iiiilile  cl  du 
booUetir  de  l'état,  bannis  depuis 
lonj>  leinps  par  les  guerres  et  les 
maux  qu’elles  eulraiuenl  avec 
elles.  Ce  furent  les  excès  coniiiiis 
apiês  la  baladle  de  Seiupach  , 
ijui  duuncrent  lieu  au  végleiucnl 
célèbre  de  Rudolf  Schoneii  , 
connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  lie  Lettres  ite  Sempneh. 
Celte  lui , qui  fait  admirer  la  sA- 
gesse  et  l’immanilé  île  son  au- 
teur, fut  publiée  le  lo  juin  iSgS, 
a\ec  la  sanction  des  cantons  con- 
léderés  , et  devint  loi  générale  de 
la  Suisse.  Un  peut  la  voir  dans 
la  Chronique  de  Tschudi , année 
la-  bonri'iiH'stre  et  le 
sénat  renouvelèrent  la  paix  avec 
] Autriche;  les  confédérés  en 
avant  pris  de  rombrage  , ai- 
grirent la  bourgeoisie  : elle  s’as- 
sembla Itiinullocusemeiit  le  i5 
jiiit;  i3()5,  et  força  le  grand-cun- 
,M  il  à iléposer  et  même  bannir 
jdiisieurs  .MMiatcnr.s.  Schunen  ces- 
.sa  d’èire  bourgmeslre  , et  son 
frère  sénateur.  Ce  qui||e  justifie 
pleinement,  c’est  que  celle  même 
paix  lut  renouvclce  par  ceux  inê- 
inesqui  .s’_y  éloieiil  le  plus  ardeni- 
luent  oppo5é.s,el  qui  eu  sentirent 
alors  toute  la  nécessité.  Sebonen 
mourut  la  iiiéine  annee,  sans  pos- 
térité. Sa  SiCiir  , Béalrix  , avoit 
épousé  le  père  du  célèbre  cl  in- 
t.iiluiic  Slussi.  l'oyez  Srussi.  Le 
portrait  de  Rudolf  Sebonen  peint 
p.ir  Fuesly  . se  voit  dans  la  (iale- 
Tie  de  Zur.cli.  Une  branebe  de  sa 
lamille,  maintenant  en  Krance,  en 
possède  unecûpie  et  des  gravures. 

SCFIONIiR  ( Jean),  inathéma- 
finen  , né  à Carlstad  en  Franco- 
nie  l’an  i47;  • mort  en  , 
occupa  une  chaire  de  nialhérnati- 
ques  à Nureinherg.  Ses  Tables  as- 
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I trouom/ijeres  , VViltemberg , i588, 

' iii-4"  , qui  furent  piildlécs  après 
cellc.s  de  Regloiiionlau  , et  qui 
furent  appelées  Hesoliitte , à cau.se 
de  leur  clarté  , lui  liieiil  un  nom 
célébré.  On  a eneore  de  lui  le 
Ri  Ciied  de  ses  OLluvres  mathé- 
matiques , Nurembng  , i55i  , 
in-foliu. 

iSCHON’LEBEV(.Iean-Louis), 
né  h l.auhach  en  Alsace  , étudia 
l'hisloire  avic  succès,  et  mérita 
d’en  être  nommé  prolcsseur  dans 
l’acad.in'ie  de  celle  ville.  Il  com- 
posa une  Histoire  savante  de  la 
maison  d’Aiitriche  , iiitiliilée  Vis- 
serlntio  (U  f '•ima  origine  domiis 
Jlabsbureo  - 4ustriacce  , Laii- 
liach , 1680,  in-fol.  Après  avoir 
rendu  cet  hommage  littéraire  à 
ses  mailles  , il  en  rendit  un  pareil 
à sou  pa\s.  Il  eu  lit  l’ilistoirn 
sous  ce  litre  : Carniobt  anÜqua  et 
nova,  jusqu’à  l’an  louo,  Lau- 
hacli  , i<>8i,  iii-fcd.  Cet  auteur 
mourut  au  coiameiicemeut  du  i8* 
siecle. 

SCIlOOCKIü.S  (Martin),  né 
à Uli'vhl  en  it)i4ibil  suteessi- 
vemeul  professeur  do  langues  , 
d’éloqiieiiee  et  d'histoire  , de  phy- 
sique , de  logique  et  de  philoso- 
phie pratique,  à Ulreclit,  à IJe- 
venier,  à (iroiiingiie , et  enfin  à 
Francforl-sur-rOder  , où  il  mou- 
nil  en  lüby.  11  avoil  des  connois- 
sances  étendues  , et  sc  plaisoit  à 
traiter  des  inaliéres  singulières; 
mais  à force  de  vouloir  montrer 
de  l’érudilioii  , il  pei  doil  souvent 
.son  sujet  de  vue,  et  l’absorboit 
dans  de  longues  digressions.  On 
lui  iepn*clie  d’avoir  été  exlrême- 
nieut  saliiiquc  , ce  qui  l’a  fait  ap- 
peler par  Vossius  Irn/Hidentissima 
hestta.  ( In  apnend.  Cuidianu  , 
page  Saq.)  On  a de  lui  un  nom- 
lire  prodigieux  â’ouvrages  de  cri- 
tique , de  philosophie  , de  théo- 
logie , de  littérature  , d’hisloire  , 
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•»h:. , in- 12  et  in-S" , dans  lesquels  ] 
il  ne  fait  que  compiler.  Les  prin-  ' 
Cipaux  sont  , l.  Exei'citationes 
Viiriœ,  i6ti3,  in-4°  , qui  ont  re- 
paru avec  ce  titre  ; Mailini  The- 
midis  exurcilationcs  , i(i88,  in-4"- 
II.  Triictalus  de  cerevisid  , liro- 
ningiie  , itiSi  , in-i6.  L’auteur  y 
décrit  la  préparation  de  la  bière 
en  Flandre  , qui  en  cunsoininoit 
beaucoup.  III.  Tractntiis  de  IfU- 
tiro  , (Ironingue  , i6t)4  i iu-i'i. 

IV.  D’autres  traités  sur  Vaversion 
pour  le  fromage,  l'œufel  le  poulet. 

V.  Les  Inondnlions.  VI.  De  ha- 
rengis  , seu  halecibus.  VII.  De  si- 
enaturisjielüs.  VIll.  De cicomis. 
IX.  De  septicismo,  X.  De  ster- 
mitatione.  XI.  Traclalus  de  truf- 
Jis.  XII.  De  statu  rcipublicrs  fœ- 
derati  Belgii.  XIII.  De  imperio 
maritimo.  XIV.  De  naturd soni. 

'•XV.  De  nihilo.  XVI.  De  lingiid 
hellenisticd.  XVII.  Admiraïula 
melhodits  novœ  philosopbiæ  con- 
tre ^.scartes.  XVIII.  Des  Ecrits 
de  dS^troverse.  Schoockius,  sa- 
vant à système,  à beaucoup  de 
connoi.ssances  joignoit  beaucoup 
de  préjtigés  : il  multiplioit  trop 
ses  ouvrages  pour  pouvoir  les  soi- 
gner convenablement.  Ija  plupart 
ont  été  écrits  ex  temporali  cura 
ou  improvisés. 

.SCIIOONFIELD  (Jean- 
Henri)  , peintre,  né  en  1619  à 
Bibrach  en  Allemagne,  mort  en 
1689.  On  a quelques  beaux  mor- 
ceaux de  cet  artiste  dans  les  égli- 
ses et  k rhôtel-de-ville  d’Augs- 
bourg. 

SCHOONHOVIÜS  ( Florent), 
poète  hollandais,  né  en 
mort  au  milieu  du  siècle  suivaut, 
SC  lit  catholique , et  publia  des 
Poèmes  latins , recueillis  k I^eyde 
en  161^  , et  des  Emblèmes , 
in-4“. 

* SCHOONJANS  ( Antoine  ) , 

T.  XVI. 
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peintre'  d’Anvers  , né  en  i665  , 
mort  en  , étudia  son  art  en 
Italie  , puis  s'établit  k Vienne , où 
il  Int  en  grande  laveur  auprès  de 
l’empereur.  Cet  artiste  a peint 
en  Allemagne  plusieurs  beaux 
Tableaux  d’église. 

* SCHORE  ( Tamis  de),  en 
latin  A'cAo/t/s , professeur  en  droit  ' 
il  Louvain  , envoyé  de  Charles- 
Quinteu  France et  en  Angleterre, 
mort  k Anvers  , président  de  son 
conseil  d’état  de  Flandre  , le  ci5 
lévrier  i548,  est  auteur  d’un  Con- 
silium  super  virihus  matrimonii 
inter  Henricum  Et  II,  Anelorum 
tvgem  , et  Caltmrinam  Austria- 
cam  , Louvain  , i554  , in-fol. 

•j'I.  SCHOREL  (Jean),  peintre, 
natif  d’un  village  nommé  Schortd. 
en  Hollande , pi  ès  Alkmaar , étu- 
dia quelque  temps  sous  Albeit 
Durer.  Un  religieux  qui  alloit  k. 
Jérusalem  engagea  $chorel  k le 
suivre.  Ce  vo>  âge  lui  donna  occa- 
sion  de  dessiner  les  houx  célèbres 
par  la  présence  de  Jésus-Christ , 
et  les  autres  objets  qui  peuvent 
intéresser  la  curiosité  ou  \z  piété. 

11  parcourut  ensuite  l’Europe. 
S’étant  arrêté  pendant  quelque 
temps  en  Italie  , le  pape  Adrien  VI 
lui  donna  l'intendance  des  om  ra- 
ges du  bâtiment  de  Belvedère  ; 
niais  la  mort  de  ce  pontife  , qui 
survint  un  an  après  , engagea 
Schorel  k retourner  dans  sa  pa- 
trie , et  sa  route  le  conduisit  ed 
France , où  François  1'^  voulut 
inutilement  le  retenir.  Ce  peintre, 
recommandable  par  la  couuois- 
sance  de  la  poésie  , de  la  musique 
et  des  langues  , mourut  en  iSya  , 
k j6  ans. 

‘II.  SCHOREL  (Adi-ien),  né 

k La  Haye,  etmorl  avantl’âge  du 
3o  ans  , cultiva  avec  honneur  les 
Muses  latines.  On  a recueilli  ses 
Poésies  dans  le  4’  vol.  des  Datiez 
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Po'l-  Ëlles  avoient  dëjk  été 

piibliéf'i  avec  succès  k Aiivert  en 
i566 , in- II. 

SCHOHÜ?  ( Anloiiie) , gram- 
mairien , nalir  d'Iloogh'.trale  en 
Brabant  , einbras.va  la  religion 
prole-slanle,  et  iiioiiriil  àl,aiisanne 
en  iSôi.  üii  a <le  lui  plusieurs 
bons  ouvrages  «le  graniniaire  , 
dont  les  buniaiiistes  venus  après 
lui  ont  souvent  prolilc  sans  les 
citer.  Les  principaiixsont  : 1.  ï'/.e- 
sauius  cicf'/viiiniiii.i,  Slraslioiu  g, 

1570,  in-.|''  I!.  /Vi/rt.ïe.t  liiiffuie 

laliwi'  P cn//ei:lfr,  Uàle, 

i5jo  , iii-S”.  III.  Ktilw  ilispeiidœ 
doc<  ndtvqut;  Unguce  lali'iæ  ac 
gmfcip  , III  ri».  l\.  Une  comédie 
îalit.e  , iiililiiléc  Eu.icbia  , si^e 
Rcl  gio  , qu’il  lit  représenter  par 
ses  écoliers  . en  i55o,  à Tlciili  l- 
berg  , où  il  étjit  professeur  de 
Belles  - lettres  ; et  comme  dans  | 
«elle  pièce  satirique  il  vouloit  i 
prouver  que  les  grands  niécon 
noissuieiit  la  religion,  et  qu’elle 
n’étoit  accueillie  que  par  le  peu- 

Ï)ie.  r V innereur  le  lit  chasser  de 
f ville. 

SCIIOT.  Voyez  Scot. 

I.  SCHüTAXUS  ( Christian  ), 
tniiiuirc  proie  .tant,  noà  Scheiig, 
viliage  de  l'Vise,  en  iColî  , fut 
rolesseur  de  langue  grecque  et 
Miistoire  eeelésiastique  , et  pré- 
llieanl  a Franeker.  Il  mourut  l’an 
l6»t  , après  avoir  doiu  é,  I.  Des- 
cription de  Ut  Frise  , avec  ligures, 
iu-4*.  IL  Histoire  île  la 
Fr-sejiisi/u’en  i558,  in-folio.  Dans 
Ces  d'  iix  ouvrages,  écrits  en  fla- 
mand, il  parle  des  catholiques 
àvf'C  partialité.  III  Continuatio 
hislortte  sacres  Su/pilii  Seeeri  , 
Franeker, i658,  in-i'j.  iV,  Bihho- 
thecahisloriœ  sacres  veleris  Tes- 
tamenti  , s/ee  Exercilationes  sa- 
cres in  hisloriam  sacrain  Hulpitii 
Ssveri  et  Josephi , i664,  a vol.. 
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in-folio.  A voir  le  titre, on  croirnit 
que  c’est  iiu  commentaire  pour 
éclaircir  le  tevtedeces  bislorieu's 
suivant  les  réglés  de  la  critique  , 
et  dans  la  réalilé  ce  n’i'Sl  que  le 
résultat  inlurmu  des  Ic^'ous  de 
l’auteur. 

t II-  SCHOTAXDS  (Jean  ) , 
lils  du  précédent  , professeur  de 
philosophie  à l'rancKnr,  mort  en 
itipg  , a liiit  des  Paraphrases  en 
vers  sur  les  Méditations  de  Des- 
cartes , où  il  tiilre  en  lice  avec  le 
! savant  lliiel,  « t attaque,  mais  bien 
foiblement  ronvrage  de  ce  prélat 
sur  la  philosophie  carlésienue. 

* TIL, SCIIOT  ANUS  (Rernard), 
frère  du  pri'-cédenl,  prolèsseiir  en 
droit  à l'académie  «le  Franeker  , 
i mort  en  i6p8,  suivit  hiiiiémecar- 
* rière  : il  fut  siiceessiveiiient  ap- 
pellé  aux  iinivrr.iilcs  dTtreclit 
el  de  Leyde.  Il  a laissé  Disputet- 
tiones  juri./ices  , Franeker  . iü35, 
in-S»  ; Examen  juridicum  jfÊ^n- 
elamenla  juris  , Ley  de  , io53  , 
in-ia,  et  plusieurs  antres  ouvra- 
ges de  jurisprudence.  — .Son 
troisième  frère,  Moinard  , remplit 
ùLtrecht  iinechairc  «le  théologie. 
On  a de  lui,6y  s<emo  concionum, 
l'ircchl  , 1640,  in -4"  , Conimen- 
taria  prartica  in  hpist.  ad  Phi- 
tipp.  et  Pétri , etc. 

1.  SCHOTT  ( Pierre),  né  k 
Strasbourg  en  i4flo,  lit  ses  étu- 
des à Paris  et  à Boulogne  , où  il 
se  lit  aimerdes  savans  et  retourna 
dans  sa  patrie;  il  y fut  nommé 
chanoine  de  Saint-Pierre,  et  mou- 
rut fort  jeune  en  i4gi.  On  im- 
prima en  i4g8  , le  recueil  de  ses 
üKuvres  à Strasbourg.  On  j 
iniiive  , 1,  Les  Vies  de  saint  Jean- 
Baptiste  , de  saint  Jeun  l’Fvan- 
géliste  , et  de  saint  Jeaii-Cbrvsos- 
tùine  en  vers  élégiaques,  VEhge 
de  Jean  Gerson  aussi  en  vers- 
11.  Quelques  Lettres  , et  diverses 
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Questions  sur  des  cas  de  cons- 
cience 

II.  SCHOTT  ( Jean  ) , impri- 
meur de  Strasbourg  au  com- 
meiicement  du  i6’  siecb,  est  au- 
teur d’un  Enchiridion  poclicum. 
Ses  éditions  sont  recherchées  : 
la  première  page  de  celle  des 
Dialogues  des  Dieux  par  Lucien  , 
est  eu  lettres  rouges. 

III.  SCHOTT  ou  ScHOT 
( André  ) , né  à Anvers  en  i55a  , 
professeur  d’éloquence  , d’his- 
toire et  de  grec  dans  runivcrsilé 
de  lluesca  eu  Eispagne  en  i58o  , 
se  fit  jésuite  en  i58ti  , et  fut 
nommé  professeur  d’éloquence  à 
Rome.  Il  retourna  ensuite  à An- 
vers , où  il  enseigna  le  grec  avec 
réputation  jusqu’à  sa  mort , arri- 
vée le  u3  janvier  C'étoit  un 
homme  franc  et  généreux  , cher- 
chant à obliger  tous  les  sa- 
vans , de  quelque  religion  qu’ils 
fussent  ; aussi  les  hétérodoxes 
l’ont  autant  loué  que  les  catho- 
liques. On  a de  lui,  I.  Des  Tra- 
ductions de  Photius  et  de  di- 
vers autres  ouvrages  grecs  dont 
il  a donné  des  éditions.  Sa  ver- 
sion de  Photius,  irnpriinée  à Pa- 
ris en  1606  , in-foho  , manque 
d’exactitude  et  de  précision.  Il 
s’est  plus  attaché  au  sens  de  son 
auteur  qu’à  ses  paroles  , et  il  ne 
Ta  pas  toujours  saisi  , parce  qu’il 
u’étoit  pas  profondément  instruit 
de  certaines  matières  traitées  par 
quelques  écrivains  cités  par  Pho- 
tius.  11.  De  savantes  Notes  sur 
plusieurs  auteurs  tant  grecs  que 
latins.  111.  De  bonnes  Editions  de 
dififéreus  écrivains  , entre  autres, 
de  saint  Isidore  de  Peluse  , in- 
folio  , Paris  , i658.  IV.  IjCs  f'ies 
de  saint  François  de  Borgia  , 
iSqô,  in-8*  ; de  Ferdinand  Mun- 
rez  , et  de  Pierre  Ciacoiiiu.s.  V. 
Hispania  iUustrata  , i(io3  à 1608, 
4 vol.  iu-fol.  Ou  lui  attribue  cn- 
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core  la  Bibliothèque  d’Espagne  , 
in-4°  ) en  latin  ; mais  cet  ouvrage 
a été  fait  seulement  sur  ses  Mé- 
moires. Ses  écrits  sont  remar- 
quables par  un  grand  fonds  de  sa- 
voir... ( Eojr.  rUEOPUVLACTE.  ) 

•{'  IV.  SCHOTT  ( François  ) , 
frèi'e  du  précédent i membre  de 
la  régence  d’Anvers  , mort  en 
162a  , est  connu  par  deux  ouvra- 
ges , I.  Itinerarium  Italiœ  , Ger- 
maniœ  , Galhæ  , Htspanice  ; 
Vienne  , 1601  , in-8*.  H.  Thesau~ 
rus  exemplorum  sentenliarum- 
qiie  ad  benè  bealèque  vivendum  / 
seleclorum  item  cenigmalum  et 
griphorurn  cenluriai  Douai , 
1607  , in-tu. 

y.  SCHOTT  ( Gaspard  ),  jé- 
suite, né  dans  le  diocèse  de  Wurtz- 
bourg  en  F.-anconie , en  i(i''8  , 
etiiiort  dans  cette  ville  en  ifiod  , 
cultiva  la  philosophie  et  les  iiia- 
thématiqurs  qu’il  professa  jusqu'à 
sa  mort.  Il  passa  plusieurs  an- 
nées à Palerme  en  Sicile  , ensuite 
à Home  , où  il  se  lia  d’une  amitié 
étroite  avec  le  célèbre  P.  Kircher 
qui  lui  lit  part  de  beaucoup  d’ob- 
servations sur  les  sciences  et  les 
arts.  On  a de  lui  divers  ouvrages  , 
qui  prouvent  beaucoup  d’érudi- 
tion. Les  plus  connus  sont  , I. 
Plijsica  curiosa  , sive  Mirabilta. 
naturœ  et  artis.  Cet  ouvrage 
réellement  curieux  , est  en  3 vol. 
in-4*.  L’auteury  a compilé  beau- 
coup de  singularités  sur  les  hom- 
mes , sur  les  animaux  , sur  les 
météores  : on  y voit  encore  des 
recherches  sur  la  pouvoir  du  dia- 
ble , sur  les  monstres  , etc.  o'au- 
tcur  montre  autant  de  crédulité 
que  de  savoir  ; et  au  milieu  de 
beaucoup  d’observations  curieu- 
ses , d’expériences  dignes  d’at- 
tention , ou  trouve  une  foule  de 
faits  hasardés , inutiles , et  puiséa 
dans  des  historiens  décriés.  Il  dit 
tout  bunneroent  que  les  ani- 
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maux  qui  ont  peuplé  l’Arnérique 
y on l été  M aiscmlilablenienl  trans- 
portés par  les  anges.  11.  , Vagin 
nnluralis  et  nrlificinlis  , itiyy  , 

4 vol.  in-V  ) pleine  de  iccherclies 
et  de  connoissanccs  plij'siques  et 
italiques,  lll.  'l'eciiTtica  curiosn  ^ 
Kureniberg  , i6l)4  > in-4"*  1^- 

Machina  hydrnuUco  - pni-nma- 
tica  , i657,  in-4".  Pnnlomc- 
truni  Kircherianum  , sive  inslni- 
mentum  geometricuni  noeurn  , 
l66o.  VI.  Ilinerarhtm  stnticum 
Kircherianum  , itiSo.VlI.  Enry 
ciopecUn  y i6()i.  C’est  un  cours  j 
de  inalhémaliqucs.  \111.  Alathe- 
sis  CifStirea  , lüCa  , vol.  in-4”- 
IX.  Anatomia  physico  hyhvsla- 
tica  fontium  ctjluminuni , i6Ü3  , 
in- 4®.  V.  Arilhniclica  pvactica 
cetieralis  et  speculativa  , i663, 
in-8".  XI.  Sc/iohi  slepano-gra- 
phica,  1 604  , in-4».  XIJ. 
num  mathcmattcum  > i608  , in-4”. 
On  trous e dans  ces  ouvrages  une 
multitude  d’expériences  propres 
& inspirer  de  la  niodcslic  à ceux 
de  nos  contemporains  qui  veulent 
passer  pour  des  génies  créateurs 
dans  la  physique  expéiinienlale. 
On  fait  peu  d’expériences  main- 
tenant dont  on  ne  trouve  la  mar- 
che , le  résultat  cl  l’explication 
dans  ce  dernier  ouvrage  ; cepen- 
dant on  ne  le  voit  presque  cité 
nulle  part;  on  en  seul  facilement 
le  motif.  Boy  le  avoue  que  ce  phy- 
sicien lui  a donné  les  premières 
idées  de  sa  machine  pneumati- 
que. ( Voyez  la  Notice  des  ou- 
vrages du  savant  jésuite  , pu- 
bliée par  l'abbé  Mercier  à Paris,  en 
ij85  ).  Cette  analyse  donne  une 
idée  avantageuse  du  jésuite  alle- 
mand et  du  savant  français  qui 
l’a  tiré  de  la  poussière. 

t SCHOTTELICS  ( Juste- 
George  ) , né  il  Eimbeck  en  1612  , 
conseiller  du  duc  de  Brunswick- 
JLutWibçurg  , mourut  à VVolflèra- 
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bntel  en  1676.  Sa  Grbmmafre 
ailttniande  et  les  autres  Ecrits 
ii’il  a donnés  ont  eu  beaucoup 
e cours. 

t SCIIOITTEN  (Guillaume,  fils 
de  Corneille  ) , fameux  pilote 
hollandais,  partit , lui  deuxième  , 
avec  Jacques  Le  Maire  ( roy.  cet 
article  ) en  juin  l6i5  , du  port  de 
Texel  , et  découvrit  en  janvier 
1616  une  nouvelle  route  vers  la 
mer  du  Sud  , au  sud  du  détroit 
de  Magellan.  Ils  donnèrent  à ce 
passage  , entre  l’île  dcl  Euego  , et 
une  autre  qu’ils  appelèrent  l’île 
des  Etals  {StaatenEiland)  y le 
nom  de  détroit  Le  Maire  ; et  b la 
pointe  la  plus  méridionale  de 
l'Amérique  , celui  de  cap  lloorii. 
Schouten  voulut  iinmortaliser 
ainsi  le  nom  de  sa  ville  natale.  En 
i6-i5  il  partit  de  Batavia  avec  le 
vaisseau  Middelhourg  pour  re- 
tourner en  sa  patrie , niais  il  mou- 
rut à l’île  de  Madagascar  , dans 
la  baied’Aiiton-Gil.  Son  V oyagCy 
qui  forme  2 vol.  in- 12  , se  trouve 
b la  suite  de  ceux  de  la  compa- 
gnie des  Indes  Orientales. 

» I.  SCHRADEU  ( Frédéric  ) , 
docteur  en  médecine , né  b Hclins- 
tadt  en  1657  . étudia  dans  les  plus 
célèbres  universités  de  l’Allema- 
ne  et  de  la  Hollande.  De  retour 
ans  sa  patrie , il  remplit  avec 
honneur  les  chaires  de  physique 
et  de  médecine.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : De  Parla dijjicili, 

1 Iclmsladt,  i685,in-4"  ; De  V ulnc- 
ritm  cura  y ibidem  , i6(j5  , in-4”  » 
Exeixilaliones  de  signis  medicis, 
ibidem  , 1699  , in-4”. 

* IL  SCllUADER  ( Jean  ) pro- 
fesseur d’éloqueuce  , de  poésie  et 
d'histoire  a l’université  de  Frane- 
ker  y y remplit  cette  chaire  avec 
distinction  pendant35  ans  et  mou- 
rut âgé  dc02,le26  nov.  1783. Jeu- 
ne, il  se  lit  connoîtrepar  une  bonne 
édition  du  Poème  grec  de  Musée 
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sur  les  Amours  «Hlcro  et  de  Lëan- 
dre  , l^eiiwaarile  , 174^’ 

Il  a donnd  depuis  deux  volumes 
peu  considérables  iii  - 4°  t l’uu 
iiililulé  Obscn'nlionct  , l’autre 
ICmeudaliones  , Franeker  , 17Ü1  , 
également  marqués  au  coin  de 
ta  lioimccriliquc.  Il  avoit  un  grand 
talent  pour  la  poésie  latine.  Ou 
a publié  après  sa  mort  le  recueil 
de  ses  Carmina  , Lceuwaarde  , 
1788  , in-8“. 

» SCIIREDER  ou  SKITTE 
( Jean  ) , ministre  d’état  à Svezia  , 
né  d’une  famille  peu  connue  à 
Nicoping  , et  mort  à Stockolm  eu 
1645  , fut  précepteur  de  Gustave- 
Adolphe  qui  lecrca  baron  et  l’em- 
ploya dans  diverses  ambassades. 
On  a de  lui  quelques  Discours 
estimés  et  d’autres  ouvrages.  ! 

* SCUREIBER  { Jean  Frc.lé- 
ric  ) , docteur  en  médecine  , né  à 
Konigsberg  en  170J  , et  mort  en 
1760  , fut  médecin  des  armées  du 
czar  Pierre-le-f>raud  , et  lUttrila 
bienlét  nue  place  dans  l’académie 
de  l’étersbourg.  Sclireiber  a lais.sé 
au  public  ElementaM eiliriiKB ffUy- 
sico-ninthematica  , I.ipsia.',  ijni  , 
in-8“.  Observatioups  tl^^estilen- 
tiiC  VcrnnifP  , Berolini  , i"44  ' 
in-8".  1;a  Trudiiclion  en  latin  de 
l’oitéologie  de  ('loptnn  Ilavcrs  , 
et  un  TruUd  en  allemand  sur  le.s 
maladies  externes,  Leipsick,  1 756, 
in-8*. 

7 SCIIREVELIÜS  (Corneille), 
écrivain  hollandais,  mort  en  1667, 
étoit  un  compilateur  sans  discer- 
nement et  iiu  critique  sans  jus- 
tesse. On  a de  lui , I.  des  Editions 
»rHomère , d’Hésiode  et  de  plu- 
sieurs .antres  auteurs  anciens,  qui 
.sont  fort  belles  , mais  faites  sans 
goét.  Il  prend  souvent  ce  qu’il  y 
a de  mauvais  dans  les  critiques, 
et  néglige  les  remarques  les  plus 
judicieuses.  II.  Un  texicon  grec 
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et  latin,  I..cvJc,  1G47,  >n-8*.',  et 
1676,  in-fol.,  augmenté  et  cor- 
rigé par  llill.  Ce  Dictionnaire  est 
fort  commode  pour  les  coinmen- 
çans.  C’est  son  meilleur  ouvrage: 
ou  s’eu  sert  dans  plusieurs  col- 
lèges ; et  il  a été  réiuipi  imé,  en 
1806,  à Paris,  avec  des  cor- 
rections et  additions  utiles  par 
M.  Jeaiinet.  Il  n’a  plus  la  même 
réputation  eu  Allemagne  , où  on 
lui  prélère  les  Lexiques  de  lledc- 
ric  et  de  Schneider.  Kn  France  le 
Dictionnaire  grec  de  M.  Planche 
pourra  aussi  lui  être  préféré. 
iVIorholT,  dans  son  Polyh  , 1 , 2 , 
28  , lait  l'éloge  d’un  ouvrage  de 
Schrcveüiis  sur  l’éducation  des 
écoles  , intitulé  Pabemon  , Sie« 
diatriba:  scholaslicœ. 

* .SCMRIECK  (Adrien  Van), 
seigneur  de  Rodorne  , est  auteur 
de  deux  ouvrages  singuliers,  pu- 
bliés à Ypres  eu  i6i4  et  ibi5. 
Lepremiera  pour  titre  : Originunt 
rpntmque  Cetficnriim  et  Bclgi- 
rarumtihri  ->15,  in-foL;  le  second: 
Monitorum  spcundnrum  lihri  K , 
qiubus  origimnn  npiisswim  a/lius- 
que  et  nurtius  è fontibus  Urbra'i- 

cis,  ipsdqiie  rrrwn  origine,  dedu~ 

cit,  probat,  etc.,  in-lid. 

»SCIIROECK(I.ne),  mcdecin 
d'Augsbourg,né  en  ibqtt,  et  mort 
à 84  ans,  étudia  b lène  , où  il 
reçut  le  bonnet  de  doeiciir.  De 
retour  dans  sa  patrie,  ou  le  nom- 
ma médecin  de  l'bêpital.  U devint 
par  ses  talens  membre,  puis  pré- 
sident de  l’académie  impérial» 
des  curieux  de  la  nature.  Pre- 
mier physicieo  d’Augsbourg  , et 
sept  fois  doyou  du  collège  des 
médecins  de  celle  ville,  il  remplit 
toujours  ces  diverses  fonctions  » 
la  satisfaction  générale.  Il  est  au- 
teur d'nn  "rand  nombre  d’onvra- 
ges  , dont  les  principaux  .sont , 
Hygea  Auguslana  , seu  coltegii 
mcdicorum  historia,  Augusta;  Yli*t 
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dclicornm,  1681,  'm-^’’\Histaria 
Mosclti,  ibidem  , 1678  , in-S"  ; et 
plusieurs  Mémoires  ou  débats 
scieiitdifpics  au  sujet  de  la  Phar- 
macopée d’Augsbourg. 

SCimOEDKR  ( Jean  ) né  en 
V\'e:,tphalie  en  1600  , s’appliqua 
B la  médecine  , exerça  sa  proles- 
ïion  dans  les  armées  suédoises  , 
et  fut  noiniiié  physicien  de  la  ville 
de  Francfort  , où  il  mourut  le  3o 
janvier  i(i84-  O»  » de  lui  P/iar- 
mocopœia  medico  - chjrmica  , 
Fraiicl'ort  , 1677  , in-4''  , et  en 
allemand  , Nuremberg  , i685  , 
in-4°.  Boërhaave  parle  avec 
éloge  de  cet  ouvrage  dans  sa 
Meihodus  studii  medici  ; mais 
Haller  dans  ses  notes  en  parle 
moins  avantageusement. 

» SCHROKKR  (Samuel) , doc- 
teur en  médecine,  né  à Haut/.en 
eu  1669  , et  mort  à Leipsick  en 
1718,  a laissé  divers  Comnien- 
taitvs  allemands  sur  l’alchimie  , 
ainsi  qu’une  Dissertation  sur  l’o- 
pium, qui  U pour  titre  : Disscrla- 
iio  de  opii  nalurd  et  usu  , in  qud 
démons! ralur opium  oh particulas 
acido-s'olatiles  edere  operalianeSf 
Erfurti , i6g3,  in-4'’,ou  Libéra  in 
naturam  opii  inquisitio,  Lipsiæ  , 
1690  , iu-8*. 

SCHROEKII  (J^can-Ma- 
tbiasl.i  é à Vienne  en  1733,  de  pa- 
reils ' (ingrois,  s’attacha  de  bonne 
heure  à l’étude  tle  l’histoire,  en- 
couragé par  l’exemple  de  son 
graud-pere,  Mathias  Pci  , auteur 
de  YÀpparatus  ad  hisloriam  Hiin- 
enriœ.  11  acheva  sou  cours  à 
Ixiipsick,  où  il  fut  d’abord  pro- 
fesseur surnuméraire  de  philoso- 
phie ; en  177O,  avant  obtenu  la 
chaire  d’histoire  à Witteinberg , 
ses  ouvrages  historirpies  se  suc- 
cédèrent avec  une  grande  rapi- 
dité. Les  principaux  sont  sa  Æ/o- 
graphie  unaersilie , où  l’ou  dis- 
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tingiie  les  vies  de  Sixte-Quint  et 
de  la  reine  Christine  ; son  ffis~ 
toire  universelle  à t'usage  des  en- 
fans;  et  sur-toutson  Histoire  ec- 
clésiastique, dont  le  premier  vo- 
lume parut  en  1768  , et  dont  le 
trente-cinquième  liuit  à la  réfor- 
mation,  époque  qu’il  choisit  pour 
conimeticer  un  nouvel  ouvrage, 
dont  le  septième  volume  a paru 
eu  1808  à Leipsick.  Il  ii’en  falloit 
plus  qu’un  pour  le  terminer,  lors- 
iie  la  mort  le  surprit.  Le  mérite 
e Schroeckh  , comme  historien  , 
est  d’avoir  été  infatigable  dans 
ses  recherches;  comme  écrivain, 
on  le  loue  d’a>oir  évité  le  pre- 
mier le  pédantisme  des  auteurs 
de  sa  nation,  qui  avoient  travaillé 
dans  le  môme  genre  ; de  s’être 
rapproché  des  bons  modèles  fran- 
çais et  anglais;  d’avoir  donné  dé 
la  noblesse  à son  style  , du  nom- 
bre à ses  périodes.  Ses  ouvrages 
n’oil’rent  guère  de  traits  de  génie, 
mais  ou  n’y  voit  pas  briller  non 
plus  ces  fausses  clartés  qui  ne 
peuvent  qu’égarer  les  lecteurs. 
C’est  à lui  et  à son  ami  Ebcrt  que 
i’unit^rsité  de  Witteinberg  fut 
redevable  de  voir  disparoîlre  de 
son  sein  cet  esprit  d’intolérance 
religiei#e  qui  avoit  passé  en  pro- 
verbe. Un  autre  trait  du  caractère 
de  ce  savant,  c’est  qu’il  conserva 
toujours  au  fond  de  son  coeur,  en 
dépit  des  malheurs  et  de  la  vieil- 
lesse, les  afl'cctions  les  plus  ten- 
dres dans  toute  leur  naïveté  : 
ayant  perdu  tous  ses  enfans  , de- 
meuré sans  appui  dans  ses  der- 
nières années,  il  paroit  à chaque 
printemps  son  bureau  de  roses 
cueillies  sur  leurs  tombeaux , et 
que  lui-même  y avull  plantées.  Ce 
savant  mourut  à Witteinberg  au 
mois  d’août  1808,  doyen  des  deux 
universités  du  royaume  de  Saxe. 

* T.  SCimOEÏEU  ( .Tean  ) né 
en  i5i5  à Weimar.  Après  des 
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études  brillantes  dans  les  belles-  | 
lettres  el  en  p hilosophie , il  s’a- j 
donna  à la  médecine  , et  se  Ut  re-  ! 
cevoir docteur  à Vienne,  en  i55n.  | 
Deux  ans  après  il  desint  pro-  ' 
fesseur  dans  l’université  de  lèoe  , ' 
dont  il  lut  dix  fols  recteur.  Il 
mourut  à Bo  ans.  On  a île  lui  : 
Snfi'ix  et  i/eces.saria  contagioiiix 
et peslix  adumbratio,  lenæ,  itiSJ, 
in  lypus  ex  Hippocrate  , Ga~ 
leno,  aliisi/ue  bonis  operibus,  per 
t/nem,  çognitis  ex  molli  et  cursu, 
sjrdertim  mulntionibi.s  anni  , uno 
intuitudefiiturisindèmorbisuini  - 
quisque  facile  prtediccre  poterit , 
Vicniiæ  Austriæ,  i5’)i  , in-t>”. 
üpistola  ad  Jiistiiium  Petzoldiim 
de  morborum  maligiiorum  siii 
temporis  curatione  , Francolurti , 

i6o4  , in-4". 

• II.  SCHROETER  ( Philippe- 
Jacques  ) , nis  du  précédent,  né 
h Vienne  en  i553  , l’ut  reçu  doc- 
teur en  médecine  à lèiie  k ai 
ans  , et  remplit  l'année  suivante 
une  chaire  dans  l'université  de 
celte  ville.  Il  mourut  en  1617  , et 
ne  laissa  que  sa  thèse  , intitulée 
He  Ji'ebre  ardente. 

*IH.  SCHROETER  (Jean-Fré- 
déric ) , frère  du  précèdent  , né 
en  i559  à lène  , lut  uonimé  à 
ans  son  coliègue  ; mais  il  préféra 
te  retirera  Baulzen  dans  la  Haiite- 
Lusace  , où  il  occupa  la  place  de 
physicien-  11  étudia  ensuite  le 
droit,  et  remplit  tour- à-tour  les 
fonctions  de  médecin  et  de  juris- 
consulte. Il-mourut  à 84  ans,  et 
laissa  les  ouvrages  suivans  : De 
omnibus  humoribus  liber,  Pata- 
vii  , i58a  , in-4“.  De  naturel  et 
origine  calidi  innati,  lène,  i51)3, 
in-4'*.  Commentariain Hippocra- 
tem  de  naturd  humand  , ibid. 
i585  , in-8».  V 

SCHUDT  ( Jean-Jacques  ) né 
a Francroit-sur-ie-Meiu  en  1664 , 
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V fut  recteur  de  l’université,  pro- 
fesseur eu  laugue>  üriciilaies  , et 
y mourut  en  l'éirer  iyi'2.  On  a 
de  lui  un  Commi  iitaire  sur  les 
Psaumes  , et  plusieurs  autres 
ouvrages  remplis  d'érudition  , et 
qui  marquent  pliisdrconnoissance 
des  langues  de  l’Orient  que  de 
l’art  de  iiieii  écrire.  Il  ctudipit 
nuit  el  jour  , el  en'r  lenoit  une 
c.iriespondaiice  très-éte  ul  le. 

» SCtlüE'IE  V ( Gérard  de  ) ou 
Van  deb  Schlïren  ( Coyoi  Smetii 
Oppid.  Batav.  c.  \i  , p.  i4>  ) > * 
laissé  un  Dictionnaire  de  l’an- 
cienne langue  teutonne  ou  basse- 
saxonne  , inlilulé  Teullwnista  , 
el  imprimé  a Cologne  en 
iqyô,  1477  • in-lolio.  Cet  ou- 
vrage , ru  leux  est  excessive- 
tnent  rare,  frayez  une  note  de 
Franc.  Van  I.elyvcid  sur  Huyde- 
coper’sprce.e  , tom.  a ,pag.  98  , 
looetiqg  Gérard  de  Scluieren 
fut  ihanc'  lit  r d’Adolphe  et  de 
Jean  , ducs  de  Cleves. 

SCIIÜCEMBEHG  (Jean  de), 
comte  de  Mondejeu  , après  avoir 
servi  long-teinpsconire  les  Espa- 
gnols , fut  fait  gouverneur  d’Ar- 
ras en  i(i5a.  Deux  ans  après  il 
eu  soutint  le  siège  avec  tant  d’ha- 
hileté  , qu’il  força  les  Espagnols 
de  le  lever  avec  perte  de  leurs  ba- 
gages , muiiitionsetarlillerie.ee 
service  lui  valut  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  en  i658.  Il 
mourut  dix  ans  après  sans  posté- 
rité , après  ayoir  été  décoré  diL 
litre  de  chevalier  des  ordres  da 
roi  eu  1661 . 

SCHÜLEMBOÜRG  ( Mathias- 
Jean  , comte  de  ) , né  en  i6(5t  , 
d’une  famille  originaire  île  Bran- 
debourg , se  consacra  à la  guerre 
dès  sa  plus  tendre  jeiiiicssi . Il  se 
mit  au  service  du  roi  de  Pologne, 
qui  lui  confia  en  1704  les  troupes 
saxonnes  dausla  Grande-Pologne, 
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Srlinlemboiirg  , poursuivi  par  le 
Toi  Charles  XII,  ct.se  voyaiif  à la 
lêle  il’uiie  ariiiéi;  découragée,  son- 
gea plus  à conserver  les  troupes 
«leson  ma  lire,  qu’à  vaincre.  Avant 
été  attaque  a\pc  son  petit  corps 
de  troupes,  le  7 novembre  de  celte 
année  , pics  de  l’unit/.  , par  le  roi 
lie  Suède  fort  de  1000  liointui  s 
de  cavalerie  , il  sut  se  poster  si 
avantageusement,  qu’il  déconcerta 
toutes  ses  mesures.  Apres  cinq 
attaques  , Charles  fut  obligé  de  se 
retirer,  laissant  lesSaxons  maîtres 
duchauip  de hataille.  Cette  action 
lut  regardée  comme  un  coup  de 
maître* , et  Charles  XII  ne  put 
s'empêcher  de  dire  ; « Aujour- 
d’hui .Schulemhourg  nous  a vain- 
cus. i>  Cf  héros  lut  battu  l’année 
d'apiés,  maissansque  scsdcfailes 
altérassent  sa  gloire,  lîn  1708,  il 
obtint  le  roiuiuandcmcnt  de  neuf 
mille  hommes  que  le  roi  Auguste 
donna  à la  solde  des  Hollandais  , 
et  il  se  troma  l’année  d’après  à la 
bataille  de  Malplaqiiet.  Le  prince 
Eugène,  témoin  de  son  courage  , 
conçut  dè.s  lors  pour  lui  In  plus 
grande  estime.  Schulemlmurg 
.lyanl  quitté  le  service  polonais 
en  1711,  pour  passer  à celui  de 
\ enise  , ce  prince  le  recommanda 
en  termes  .si  honorables  , que  la 
république  lui  donna  dix  mille 
seqiiins  par  an  , et  le  commande- 
ment de  tonies  scs  forces  par  terre. 
Son  cotirage  fut  bieutôtnécessaire 
aux  Vénitiens.  Les  Turcs  tournè- 
rent leurs  regards  en  1716  sur 
1 île  de  Corfou  , qui  est  comme 
l’avant-miir  de  Venise.  Ils  abor- 
ilèrent  tlaus  cette  île  avec  trente 
mille  hommes  .munis  d’une  nom- 
breuse  artillerie  , et  les  lireul 
avancer  vers  la  forteresse  qu’ils  as- 
siégèrent vigoureusement.  Schu- 
leiuhourg  . qui  s’y  étoit  renfermé 
de  bonne  heure  , soutint  avec  tant 
de  courage  les  assauts  , et  lit  des 
sorties  si  vives  , que  les  Turcs 
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furent  obligés , la  nuit  du  Qi  aortt, 
de  lever  le  siège  decelle  place.  Ils 
abaiidoiinèrent  leur  camp  , leur 
artillerie  , plusieurs  milliers  de 
biillles  et  de  chameaux  , et  lais- 
sèrent Im  nombre  considérable  de 
leurs  morts  sans  .sépidtui  è.  Schn- 
lemboiirg  lit  rétablir  tout  ce  qui 
avuit  été  endommagé  i il  forma 
des  projets  pour  mieux  fortilier 
l’îlc  de  Corfou  , et  mit  une  gar- 
nison dans  l’ile  de  Maura  que  les 
Tiircsavoicntcvacuéi  . \près avoir 
fait  tout  ce  qu’on  peut  allendre 
d’un  général  expérimenté,  il  s’en 
relonroa  vers  la  lin  du  l’année  à 
Venise,  où  il  fut  reçu  avec  les 
marques  d’estime  qu’il  méritoit. 
On  augmenta  sa  pension  ; on  lui 
lit  présent  d’uiie  épée  euriebie 
de  diatnans  ; on  lui  lit  drcs.ser 
une  statue  dans  Tîle  de  (îorl’ou  , 
comme  un  inonunietil  perpétuel 
de  son  courage.  En  17V.6  il  fit 
un  voyage  en  Angleterre  , pour 
aller  voir  .sa  sœur,  qui  étoit  com- 
tesse de  Rendale.  (icorges  1" 
raccucillilavec distinction.  Après 
avoir  été  comldë  d’honneurs  , d 
revint  à Vcni.se  , où  il  mourut  eu 
i745.Schiileinbomg  fut  pendant 
plus  de  a8  ans  génériil-\s’ell-<nia- 
rcch.'il  au  service  de  la  républi- 
que. 11  étoit  presque  sans  exmit- 
ple  qu’un  général  étranger  eût 
servi  pendant  tant  d’années  celte 
république  avec  une  entière  ap- 
probation du  sénat  et  du  peuple. 

I.  SCHÜLTENS  ( Albert)  né 
à Groniiigiie  , montra  beaucoup 
de  goAl  pour  les  livres  arabes.  Il 
devint  mmlslrc  de  Wassen.aar,  et 
deux  ans  après  professeur  eu  lan- 
gues orientales  a Francker.  Enliu 
on  l’appela  à l^eyde-,  où  il  eusei- 
gn.'i  riiebreujct  les  langues  orien- 
tales avec  réputation  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  en  1 700  , à l’âge 
d’environ  70  ans.  On  a de  lui  un 
grandoombre  d’uuvrugesqur  suut 
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aussi  remarqual)lL>s  parla  justesse 
de  la  criliqiic  que  par  lu  proloii- 
duur  de  leur  éruilitiun.  Les  priii- 
cipuus  soûl  , I.  La  Coiiiiiwntoirc 
sur  Job  , À voi.  iii-q”.  II.  Ua 
Commentaire  sur  les  Proverbes  , 
111-4°.  111.  Uu  livre  iiililulé  Fé- 
tus et  rcffia  via  hebiu’izaïu/i,  lu-  j°. 
1 V.  Une  Triuiuetion  lalliie  du 
livre  arabe  li'JIanri.  V.  Un  Traité 
«les  Origines  hebraiques.  \ I.  Plu- 
sieurs contre  le  .système  de 

Gousset.  11  J soutient  contre  cet 
auteur  que  , pour  avoir  une  par- 
laite  iuteliigence  do  l'hébreu  , il 
faut  y juiiidre  l’étude  de  l'arabe. 
VTI.  La  yie  de  Saladin  , tra- 
duite de  l’arabe  , la.‘yde,  i yS'i  , 
in -fol.  , etc.  Vîll.  Ammadver- 
siones  philologieie  et  crilicm  ad 
varia  loca  veleris  Testamenti. 
I.K.  Une  bonne  Orumfh.ure  hé- 
braujiie  , laydc  , Ij.l7  <'t  , 

in-4“.X.  Oe  Falmâ' aru'ejUe ) l-'ia- 
ueker  , 1729  , in  4". 

» II.  SCIIÜI.TliiNS  (Henri-Al- 
bert), petit-liis  du  précédetil,  né 
à lici  born  , dans  le  pays  de  A'as- 
sau  , le  i5  lévrier  17491  étudia 
k Lcvde,  et  tourna  priiicipaie- 
inent  son  aiiplicalion  vers  les  lan- 
gues et  b s auliqnilés  «le  l’Orient , 
et  lit  [laroilre  à la.yilc  . en  1772  , 
in-4*  , Aulhutogta  sentetdiarum 
ambieu!  um , eum  scholiis  Zanut- 
chsjarii.  tjuelque  temps  après  il 
lit  un  voyage  à Jaïudies  , et  pu- 
blia d ans  celle  'vide  Specimen 
provcHnoruni  Alcidanii  , ex  ver- 
siune  pocutkiand  , 111-8».  U«'  re 
tour  en  llullaude  , il  fut  iioHinié 
professeur  de  luiigiies  et  «l'aiili- 
quites  orientales  si  Ainsterdain  , 
et  remplit  cette  place  avec  une 
distiiicliuu  peu cduimuiie  jusqu'en 
1778  , que  l'uiiiversilé  de  Ley«ie 
l’appela  dans  son  sein  , et  lui 
donna  la  même  chaire  que  son 
père  Jean  Jacques  et  son  aïe, il 
ayoient  si  digutinciit  oecupto. 
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On  a encore  de  lui  , outre  plu- 
sieurs thèses  , mémoires  et  ob- 
seivations  rel.vlives  aux  langues 
«.t  aiiliqiiilés  orientales  , un  ou- 
vrage intitulé  Pars  versionis  ara- 
bica! libri  Cobiilah  ivn  Ounnalt  , 
sien  Jiibularuin  Pidpay  , philoso- 
phi  indiei  , Lugduni  Hatavoruin  , 
in-4“-  Ce  célèlire  <u  i«;utalisle  mou- 
rut k Leyde  en  1792. 

SCnULTKTDS  ou  Scaowrs 
(Jean)  , né  à Ului  en  iûg5  , et 
mort  en  i645  , docteur  eu  philo- 
sophie , en  médecine  et  en  chi- 
rurgie , étoit  fils -d’un  batelier. 
11  exerça  son  art  pendant  vingt 
ans  dans  .sa  patrie  av«;c  succès,  li 
exécutoit  lui-même  les  opérations 
de  chirurgie , cl  y réussissoil  pres- 
que toujours  , quoique  d’une  har- 
diesse extrême,  blAiiiable  à bien 
d«-s  égards.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Armumentariiun  vld- 
nirgii  iim  tabiilis  tvreis  ornatwn  , 
Lliuæ,  ifi.oS  ,in-foî.  C’est  la  pre- 
mière édition  ; la  dernière  e.st  eu- 
rieliie  d’tibscrvalions  cliiriirg.ca- 
le.s  , l’raiicfori , 186S,  iu-4">  ^ 
nise  , itidô,  in  6"  , etc. 

SCHLLTiNG  (Corneille),  né 
à Slecnvvyck  , dans  l'Ovi  r-^.ssel, 
vers  l'an  ibjo  , régent  de  la 
llour.se  luureiilieonc , et  ch.iiioiue 
de  Siiinl-Aiidré  à Coh'gne  , mort 
le  -aj  avril  il)o4  > a donné  plu- 
sieurs ouvrages  dans  lestpiels  il 
uioulre  beaucoup  «le  savoir,  et 
as.se^  de  critique  pour  le  temps 
où  il  vivoil.  Les  principaux  sont, 
I.  Cvnjéssio  Hieivuymiaiia  ex 
omnibus  germanis  B.  Hieronymi 
operibus  , Culogue  , ijS5  , in-1'ol. 
\\.  Ribliotheea  ecrlesiaslua , sca 
Cummenturia  sacra  île  eX/  Osi- 
tioiie  et  ilhtslrntione  Mîssads  et 
/l/et'iVdï'j,  Cologne  , iôf)9.  4 
in-fol.  Il  V fait  > oit  l’anluquitc  des 
ollices  de  l’ÈglIoe,  et  combat  les 
liturgies  «les  prolcstaiis.  Cet  ou- 
vrage  , qui  a dciitauùé  des  rü- 
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cherches  infinies  , n’est  pas  com-  | 
muii.  III.  Bib/iotheca  catholica  | 
cnntrà  theologiam  cah’inianam, 
Cologne,  1602  , a vol.  in-4“.  IV. 
HierarchicnAnacrysis , Cologne,  I 
r6o4  , in-fol.  Il  y lionne  une  liste 
raisonnlie  dos  colloques  que  les 
difterentes  sectes  des  protestans 
ont  tenus  entre  eux  , et  montre 
combien  ils  sont  ilifTérens  des  sy- 
nodes de  l’Église  catholique. 

* SCHULZ  (Frédéric)  , un  des 
auteurs  allemands  les  plus  agréa- 
bles , a vu  ré'mprimer  plusieurs 
fois  son  Imitation  des  Contes 
eTIliimilion  , son  Maurice  et  sa 
Leopoldine.\)e.  retour  d’un  voyage 
qu’il  fit  à Paris,  au  conimencemeut 
lie  ta  révolution,  il  publia /Vir/i 
et  les  Parisiens  , qui  eut  le  plus 
grand  succès  ; il  voyagea  ensuite 
en  Italie  , d’où  étant  revenu  , il 
fut  nomiiié  professeur  à Mittau  ; 
niais  il  mourut  peu  après  à l’âge 
de  36  ans. 

* I.  SCIIULZE  ( Balthazar  ) , 
docteur  en  médecine  , né  à Greif- 
fetiberg  , dans  la  Poméranie  , 
mourut  en  1627  à 58  ans.  Il  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à Colberg  , 

011  il  f lit  en  même  temps  principal 
du  collège  et  médecin  stipendié 
de  la  ville.  11  a laissé  , Synopsis 
Universæ  medicinœ  duodecim.  dis- 
putationibus  exhihita  , Lipsiæ  , 
i6oi  , in-8“  ; Synopsis  historiée 
universatis  de  mundo  , item  ac 
homine,  Wittebergæ  , 1606  , io- 

12  ; Consilium  medicum  pro  cu~ 
randd  valetudine  , ibidem  ^ 1606 , 
in-i3. 

■»  II.  SCHÜLZE  ( Vautier  ),  chi- 
rurgien hollandais , mort  en  i7o4> 
est  auteur  d’un  Traité  de  plaies 
à la  tête  , Amsterdam  , 1694  > 
in-8*,  et  d’un  autre  des  Tumeurs, 
en  1 volumes,  1717,  Roterdam  , 
et  de  quelques  autres  ouvrages  de 
chirurgie. 
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m.  SCHÜLZE  ( Jean-Henri  ), 
médf  cin,  né  à Colbilz  dans  le  du- 
ché de  Magdebourg  , l’an  1687  , 
fut  professeur  à Hall,  et  mourut  ea 
1745.  Il  avoit  beaucoup  de  con- 
noissauces,  sur-tout  dans  l’anato- 
mie , etpossédoit  bien  les  langues 
grecque  et  arabe.  On  a de  lui  , I. 
IJistoria  medicinie  à rerum  ini- 
tia ad  aniium  urbis  Romœ  535 
deducta  , Leipsick  , 1728,  in-4“. 
Ou  y trouve  beaucoup  de  choses, 
mais  écrites  d’après  des  mémoires 
peu  sûrs,  sur  la  médecine  des 
Chinois,  des  Malabares  et  des 
Egyptiens.  L’Histoire  de  la  méde- 
cine de  Daniel  Le  Cleic  lui  a été 
il’une  grande  utilité.  11.  P/ijrsio- 
togia  meilica , Hall  , 1746,  in-8®. 
Il  s’y  éloigne  de  tout  ce  qui  a l’air 
de  système.  III.  Patho/ogia  ee- 
nernlis  et  specialis  , 

De  Materid  medied.  V.  Disser- 
tationes  medicte  et  historicce,  etc. 

tSCHCPPACII  (Michel), mé- 
decin de  Lagnau  dans  le  canton 
de  Berne , étoit  né  à Pighen  , vil- 
lagedu  même  canton.  Après  avoir 
exercé  la  chirurgie  avec  un  suc- 
cès médiocre , il  se  tourna  du 
cêté  de  la  médecine  , et  se  rendit 
I célèbre  par  l'heureux  usage  qu’il 
lit  des  simples  de  son  pays.  11 
prélendoit  avoir  le  talent  de  juger 
des  maladies  k la  vue  des  urines  ; 
ce  qui  lui  a fait  donner  par  Vol- 
taire le  nom  de  Médecin  des 
urines.  Cependant  les  moyens 
qu'il  employoit  pour  guérir 
étoient , à ce  qu’on  dit , moins 
ceux  d’un  charlatan  que  d’un  vrai 
médecin.  Il  mourut  en  1781  , âgé 
d’environ  67  ans. 

t SCHUPPFJV  (Pierre  Van), 
graveur  d’.^nvtrs  , mort , âgé  de 
74  ans,  à Paris,  où  il  s’étoit  retiré, 
fut  rival  d’Edelinks  et  de  Nan- 
teuil  par  le  fini  et  la  correction 
de  son  burin.  Il  cxccllnitiUns  le.s 
poHraits.  Sas  meilleurs  sont  ceux 
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de  Mazarin  , de  Louis  XIV  et  de 
àégiiler.  On  admire  aussi  celui 
du  prince  de  Galles,  el  beaucoup 
d’autres  d’après  les  plus  laineux 
peintres  de  son  temps. 

SCHÜPPIUS  ( Jean  - Baltha- 
sar ) , né  à Giessen  en  1610  , lit 
di  vers  oueragef  littéraires  et  occu- 
pa dilFérentes  places , entr’autres, 
celle  de  pasteur  à Hambourg  en 
1G61 . On  a de  lui  des  ouvrages  de 
littérature  et  de  philosophie  , im- 
primés à Francloit  en  lyoi  , en 
2 vol.  iii-S”.  On  estime  sur-tout 
ses  Oraisons  latines  , et  un  petit 
ïraité  en  allemand  , intitulé 
\JAnii  au  besoin.  Ce  théologien 
avoit  de  l’esprit  , des  connois- 
sauccs  , mais  trop  de  penchant  à 
la  satire.  II  connoissoit  les  travers 
ctl  es  ridicules  des  gensdu  monde, 
et  les  peignoit  en  chaire  d’une 
manière  un  peu  boutfonne. 

• SCHDRFF  (Jérôme),  de  St. 
Gall  en  Suisse  , mort  en  i554  » a 
laissé  quelques  ouvrages  de  droit. 
Il  prol'essa  cette  science  à Tubin- 
ge  el  à Witlemberg  , fut  un  des 
conseillers  de  l’électeur  de  S.axe, 
et  ensuite  nommé  par  l’empereur 
Charles-Quint  pour  assesseur  de 
la  chambre  impériale,  charge 
dont  il  s’excusa  sur  sa  vieillesse. 
11  assista  Luther  de  ses  conseils 
à la  diète  de  VVonns  en  i52i. 

SCHÜRIGIÜS  ( Martin  ) , 
docteur  en  médecine  du  18'  siè- 
cle , physicien  de  Dresde  , a 
mis  au  jour  un  grand  nombre 
d’ouvrages.  Voici  les  plus  consi- 
dérables : Spermatohgia,  sive  fie 
semine  fiumano  , de  castralione 
et  hermaphroditis  , Francofurti, 
1720  , in-4°.  H œmalbologin  , seu 
sanguinis  consideratio  ; Dresdæ, 
1744’  in-4*'  Litbotogia  , seu 
calculi  luimani  consideratio,  ibi- 
dem , 1744»  i“"4°  > plusieurs 
traités  sur  la  génératiou  dans  h s , 
deux  sexes.  i 
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SCHURM  AN  ( Anne  - Marie 
de),  née  à Cologne  en  i6u6,  mon- 
tra 1111  génie  précoci . \ l’àge  do 
six  ans  elle  faisoit  avec  des  ci- 
seaux sur  du  papier  toutes  sortes 
de  ligures  sans  aucun  modèle  ; à 
huit , elle  apprit  à crayonner  des 
fleurs  d’une  manière  qui  faisoit 
plaisir;  et  à dix,  il  ne  lui  fallut 
que  trois  heures  pour  apprendre 
à broder.  File  s’appliqua  à la  mu- 
sique , à la  sculpture  , à la  pein- 
ture , à la  gravure  , et  y réussit 

fiarfaitemeut.  Elle  étok  sur- tout 
labile  à peindre  en  miniature  , et 
àfaire  des  portraitssiir  verre  avec  la 
pointe  d'un  diamant.  I^e  latin,  le 
grec  , l’hébreu  lui  éloieul  si  fa- 
miliers , que  les  plus  habiles  en 
éloieiit  surpris.  File  parloit  aussi 
facilement  le  français  , l’italien  , 
l’anglais  , et  savoit  la  géographie. 
Vers  l’an  i65o  il  se  lit  un  assez 
grand  changement  dans  la  vie  de 
cette  lille  illustre.  Labadie  en  fut 
la  cause.  Ce  visionnaire  , s’étant 
insinué  auprès  d’elle  lorsqu’elle 
étoit  àUtrecht,  lui  inspira  toutes 
ses  rêveries.  Sa  maison  avoit  été 
jusqu’alors  une  académie  de  bel- 
les-lettres ; elle  devint  un  bureau, 
lie  controverse  et  de  quiétisme. 
Après  la  mort  de  Labadie  , elle 
vendit  ses  biens  , abandonna  les 
lettres  , et  se  retira  à Wyvert  où 
elle  mourut  en  1673.  Jamais  les 
proteslans  ne  purent  la  ramener 
à leurs  principes;  elle  voulut  être 
l’architecte  de  sa  foi  comme  Lu- 
ther et  Calvin.  Contre  l’esprit  de 
la  secte  dans  laquelle  elle  avoit 
été  élevée  , elle  «voit  fait  vieu  de 
chasteté  ; cependant  quelques  au- 
teurs lui  font  épouser  Labadie  , 
mais  il  paroit  que  c’est  sans  fon- 
dement. Elle  avoit  pris  pour  de- 
vise ces  mots  : Anior  meus  cruci- 
Jîxus  est.  On  dit  qu’elle  aiinoit 
beaucoup  à manger  des  araignées. 
1 JjCS  plus  satans  hommes  de  son 
j .siècle  se  fireat  hounenr  d’avotc 
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uncommerce  épistolnire  avec  elle: 
leurs  i^)o"es  la  lirenl  cminoîlre  ; 
et  fies  quelle  lut  pioiluile  sur  le 
thràlre  ilu  graud  momie  , plu- 
sieurs princes  et  princesses  l’ho- 
norèrent  de  leurs  lettres  et'  de 
leurs  visites.  On  a d’elle  divers  ou- 
vrages qui  ne  justilicnt  pas  l’en- 
thou.siiisme  qu’elle  inspira.  Les 
principaux  sont  , I.  Oes  O/iitscu- 
h‘.t , dont  la  meilleure  édition  est 
celle  d'L'irccht,  i6.')2  , in-8".  IL 
lieux  lettres  que  madame  deZon- 
(l'iaiid  a traduites  du  Hain.ind  en 
l'raneais  , l’aris  , i^üo  , in-12: 
ruiie  roule  sur  la  prédestination, 
l'autre  sur  le  mirac'c  de  l’aveugle- 
né.  111. • lies  Pocsies  latines . IV. 
Lue  dissert.ation  latine  sur  cette 
question  : Si  les  femmps  doivent 
e'tudier?  C’est  l’apologie  de  sa 
conduite. 

SCIIDRTZFLEISCH  ( Con- 
rad-Samuel), né  en  i6'}i  à Cor- 
hac  , dans  le  comté  de  VValdeck, 
docteur  de  VVittendjcrg,  obtint 
dans  cetle  université  une  cbalic 
d’histoire , puis  celle  de  poésie  , 
et  enfin  celle  de  la  langue  grec- 
que. Ces  emplois  ne  l’empêchè- 
rent point  de  faire  des  voyages 
littéraires  en  Allemagne,  en  An- 

f lelerre  , en  France  et  en  Italie. 
)e  retour  a Wittembergen  1700  , 
il  devint  professeur  d’éloquence, 
rnnscilleret  hihliothécairedu  duc 
de  Saxe  - Weimar.  Ce  savant  , 
mort  en  1708  , éloil  un  critique 
sévère  et  un  compdateiir  exact. 
On  a lie  lui  un  très  grand  nombre 
d’ouvrages,  d’hisloirn  , de  poésie, 
de  critique,  de  littérature,  etc. 
Les  plus  connus  sont,  1.  Dis/ut- 
tationes  kistoricæ  civiles  , I.eip- 
sick,  ifkji),  .V  vol.  in-.|“  IL  3 vol. 
in-8»  de  Lettres.  Une  Conlinua- 
tion  de  Sleidnn,  jusqu’en 
IV.  Un  grand  nombre  de  Disser- 
tations et  il’O/ut.'fM.'es  sur  divers 
sujets,  dans  lesquels  il  a pais  plus 
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Il  écrivoit  avec  facilité  et  avec 
nellelé.  — Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  son  frère  Ilenri-Iréo- 
nard  Sciiiiar7.rt.Eiscit,  dont  on  a 
aussi  quelipies  ouvrages, entre  an- 
tres , Uistorin  EnsiJ'enirum  ordi- 
nis  ï'eutom’ci,  Wlllemljerg,  1701, 
iu-i'i. 

SCI  IUT  ( Corneille  ) , peintre  , 
élève  de  ilubcus  , naquit  à An- 
vers eu  1600.  Ses  tahleaux  sont 
estimés  et  d’une  compo.sitioii  in- 
génieuse. 11  en  a orné  plusieurs 
églises  d’Anvers.  Ce  maître  a 
gravé  quelques  sujets  à l’eau- 
forte.  On  a aussi  gravé  d’après 
lui.  — Il  ne  faut  point  le  confon- 
dre avec  Corneille  Schi:t,  son  ne- 
veu , peintre  en  portrait,  mort  à 
Séville  en  1676. 

*SCIIUUl\(ThéodoreVan  der), 
peintre  hollandais,  lié  à La  Haye 
en  i6u8  , mort  en  1705,  étudia 
son  art  à Paris  sQus  Sébastien 
Bourdon , et  voyagea  ensuite  en 
It.alie.  H ornolt  souvent  le  fond 
de  ses  tableaux  de  belles  ruines 
d’anciens  mounmens. 

* SGHUYL  (Florentin),  profes- 
seur de  médecine  et  de  botanique 
à I.Æyde,  vécut  dans  le  dix -sep- 
tième siècle.  Il  a laissé  une  tra~ 
duction  latine  du  Traité  de  l’Hom- 
me par  Descartes,  et  les  deux  piè- 
ces suivantes  : Cataloguas  plan- 
tariim  hnrti  acatiemir.i  Lag^duai 
Batavi  i et  pro  veteri  mediciiut 
contra  D.  Le  Fassetir.  Ltigdunl 
Uatavorum,  !fÎ70  , in-io. 

i- 1.  SCHWARTZ  ( lîrrihold  ) , 
nu  Le  Nota  , cordelier  allemand  , 
né  à Fribourg  , vers  le  milieu  du 
i3'  siècle  , 8t  dont  le  nom  véri- 
table étoit  , dit-on  , Coustanliii 
Anklitzcn,  grand  chimiste,  ayant 
été  mis  en  prison  , sur  une  accu- 
sation de  magie  , employa  le 
temps  de  sa  déteuliouii  desreckei'- 
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cKes  el  cIps  expériences  tloiil  le 
résultat  l'ut  l’imporliinle  décou- 
verte qui  a cliaiigé  totalement  la 
inanicre  de  faire  la  guerre  , a 
donné  aux  nations  européennes 
la  supériorité  dans  les  comiials 
sur  les  peuples  moins  ci\ilisés,  et 
fourni  aux  Kspagnols  les  inovens 
de  conquérir  l’Amérique.  Quel- 
ques écrivains  soutiennent , et 
peut-être  avec  raison  , que  la  dé- 
couverte de  la  poudre  à canon 
lut  duc  au  hasard  comme  tant 
d’autres  décoi.vertes  , eu  pilant 
dans  un  mortier  les  matières  dont 
on  la  compose  ; une  étincelle  qui 
tomba  sur  ces  matières  produisit 
une  explosion  dont  le  génie  in- 
ventif de  Schwartz  sut  profiter. 
Ce  fut  la  première  origine  de  la 
poudre  à eanon  en  Europe,  car 
elle  étoit  déjà  connue  en  Orient , 
et  sur-tout  à la  Chine  , bien  avant 
que  les  peuples  occidentaux  eus- 
sent songé  à l’employer  dans  l’art 
de  la  guerre.  Les  Anglais  et  les 
Suisses  ont  perfectionné  la  pou-  | 
dre,  en  purifiant  avec  plus  de 
soi  nies  ingrédiens  qui  entrent  dans 
sa  composition.  Plusieurs  auteurs 
contestent  à Schwartz  celte  in- 
vention , et  en  veulent  faire  hon- 
neur au  cordelier  anglais  , Roger 
Bacon  , auteur  de  plusieurs  ou- 
viages  sur  la  chimie.  Ils  citent, 
à l’appui  de  leur  opinion  , uu 
passage  d’uii  traité  publié  par  ce 
muineenvirou  cinquante  ans  avant 
u’on  parlât  de  la  découverte  de 
chwartz , lequel  est  à peu  près 
conçu  eu  cos  termes  : « On  peut 
imiter  l’elTet  des  éclairs  et  du  ton- 
nerre avec  une  préparation  de  sal- 
pêtre , de  soufre  et  de  charbon  » . 
Du  Gange  fait  aussi  mention  d’un 
chapitre  de  dépense  porté  aux  re- 
gistres de  la  chambredes  comptes 
de  Paris  , d’où  l’on  pourroit  iufé- 
fércr  que  la  poudre  à canon  étoit 
connne  en  France  dès  i358.  Mais 
les  meilleurs  critiques  sont  d’avis 
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que  le  passage  cité  plus  haut  ne 
se  trouve  point  au  manuscrit  ori- 
ginal , et  n’a  été  ajouté  que  long- 
temps après  ; et  que  quant  à l’ar- 
ticle dont  parle  Du  Gange,  il  ne 
doit  s’entendre  que  des  machines 
do  guerre  dont  on  se  servoil  alors. 
D’ailleurs, en  siipposanlque  l’idée 
d’amalgamer  du  salpêtre  , du  sou- 
fre et  du  cliai'hon  sc  lût  iléjà  prêt 
sentée  à ceux  ipii  s’uccupuieiit  de 
chi'iiic  , et  (piü  le  hasard  eût  dé- 
couvert à quelqu’un  le  parti  qu’on 
pouvoit  tirer  de  leur  explosion 
simultanée  , il  n’en  demeure  pas 
moins  constant  que  Schwartz  a 
le  premier  su  composer  la  pou- 
dre , ainsi  qu’on  la  prépare  au- 
jourd'hui , comme  le  prouve  le 
baron  de  Bielfeld  (Progrès  des 
Allemands  dans  les  sciences,  etc. 

1 736  , page  4°  ) ; et  qu’il  a déter- 
miné la  forme  et  les  proportions 
des  pièces  d’artillerie.  Les  Véni- 
tiens se  servirent  du  eanon  dès 
i3oo  , Pt  durent  à l’usage  qu’ils 
en  firent  les  victoires  ou  ils  rem- 
portèrent sur  les  Génois  , el  la 
pnse  de  Chiozza  en  i38o. 

IT.  SCHWARTZ  ( Comeliui 
ou  Christophe  ) , peintre , né  à 
Iiigolstadt  vers  l’an  i55o  , mou- 
rut à IMunich  en  i594-  L’excel- 
lence de  ses  talens  le  fit  nommer 
le  Raphaël  d'Allemagne.  11  tra- 
vailla à Vtnisc  sous  Le  Titier  , 1 1 
l'étude  particulière  qu’il  fit  uc> 
ouvrages  du  Tiiiloret  le  porta  à 
imiter  la  manière  de  cet  illustre 
artiste.  Schwartz  réussissoit  dans 
les  grandes  compositions  ; il  avott 
un  bon  coloris  et  un  pinceau  ta- 
cile.  Il  a peint  tant  à fresque  qu'à 
i’huilc.  L’électeur  de  Bavière  le 
nomma  son  premier  peintre  , et 
l’occupa  beaucoup  à orner  son 
palais. 

t III.  SCHWARTZ  ( Ignace 
savant  jésuite  alieinand , qiort  eu 
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l^tio  , a laissé  , 1.  Institiiliows 
juris  publici  universaUs  rl  gen- 
tium  , Aiigsboiirg  , , 4 'ol. 

in  - S”.  II.  InsUtutiones  histo- 
riiEf  Ingolsladt  , ij'ii).  11  ne  l'aiit 
pas  le  conrotidrc  a\('C  .lusi-ph 
ScHWiBTZ  , aiit:e  savant  jésuite  , 
l’uu  des  tliéolugieiis  de  son  su- 
périeur à Home  vers  i7(io,  de  qui 
nous  avons  erilnx  com-iUi  Bur- 
gojbnte  inili  , Augsbourg  , 1762, 
et  quelques  autres  ouvrages. 

■*  SCHWARTZP:N  BERG 
( George-Frédéric,  baron  de  , et 
Ilobelandsberg),  doit  éirec  iiiipté 
au  nombre  des jjlus  iilusires  Eli- 
sons. Né  en  il  remplit  ho- 

norablement les  magistratures  les 
plus  distinguées,  et  il  a laissé  un 
monument  immortel  de  son  goût 
pour  le  travail  et  de  ses  cunuuis- 
sances  dans  un  recueil  de  Char- 
tes et  éflils  {placards)  de  la  pro- 
vince de  Frise  , en  4 vol.  in-f'ol. 
Il  est  mort  à La  liaje  en  1^83. 

•SCHWARTZKR(l-ouis  de),ex- 
évêque  en  Hongne  et  chevalier  de 
l’ordre  de  l’Epée  , né  en  1734  à 
Tlnruh  dans  l’île  de  Ru|;cn  , d'une 
famille  noble,  dans  les  Etats  du  roi 
de  Suède.  Son  père  , capitaine  de 
cavalerie , le  fit  entrer  comme  en- 
seigne dans  le  régiment  du  comte 
de  Spers  en  garnison  à Stralsund. 
Dans  la  guerre  que  la  Suède  lit , 
conjointement  avec  la  France  , 
comme  garant  delà  paixdeWest- 
phalie,  contre  le  roi  de  Prusse, il 
avança  au  grade  de  capitaine  dans 
un  corps  de  chasseurs  à cheval. 
11  fut  fait  prisonnier  dans  l’affaire 
de  Tasewalk  en  1769  , et  envoy  é à 
Stettin,  oùil fit  la  connoissance  du 
prince  Frédéric-Eugène  de  Wur- 
temberg , depuis  duc  régnant , et 
morten  1797.  Ce  prince  avoit  reçu 
une  blessure  dangereuse  à la  ba- 
taille deZorndori  contre  les  Rus- 
ses , et  pour  se  faire  guéiir  étuit 
•lié  à Stettin , où  le  prisonnier 
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saédois,  homme  à talons,  gagna 
si  fort  son  amitié  , qu'il  le  mena 
avec  lui  à Seswedl  , où  il  eut 
rhunneur  d’Otre  préseuto  à la 
cour.  11  rendit  un  grand  service  à 
la  maison  du  margrave.  Lncurpa 
lie  Cosaques  avança  jusqu'à  la 
ville  de  Seswedl , ou  étoit  la  rési- 
dence du  margrave,  et  menaça  de 
piller  le  chélcau  même.  11  se  pré- 
senta à Icilrchcf,  montra  son  or- 
dre, et  celui  d’nue  nation  alliée  de 
la  Russie  contre  la  Prusse  ; mais 
étant  prisonnier  et  jouissant  dans 
cette  cour  des  bienlails  de  l’hos- 
pitalité d'un  prince  géuéreux  , il 
obligea  l’ollicii  r russe  d’abandon- 
ner son  projet.  Sclivvartzer  réso- 
lut d’aller  à Vienne,  où  il  fut  pré-^ 
senté  à la  cour.  Pendant  ce  séjour, 
il  fré)iienta  souvent  l’acadé-mie 
militaire,  fondée  par  l’iin|>ératrice 
Maric-Thorèse  ; se  lia  avec  Michel 
Denis , ex-jésuite  et  un  des  plus 
célèbres  bibliographes  de  l’Euro- 
pe, qui  le  détermina  à changer  de 
religion:  il  fit  profession  publi- 
que de  la  religion  catholique  ro- 
maine, à laquelle  cérémonie  l’im- 
pératrice assista  en  personne. 
Elle  témoigna  d’abord  à ce  nou- 
veau prosélitc  sa  grâce  particu- 
lière. Devenu  prêtre,  la  souve- 
raine lui  donna  un  cauouicat  en 
Hongrie,  et  peu  après  le  nomma 
en  survivance  à l’évêché  de  Neu- 
tra , aussi  en  Hongrie.  Quand 
le  prince  de  Wurtemberg  arri- 
va en  1783  à Vienne  , l’évêque 
Schwartzer  renoua  connoissance 
avec  lui , eut  la  permission  de  le 
suivre  dans  son  pays  , d’où  il  alla 
en  Portugal  , et  où  il  eut  aussi  des 
commissions  delacourde  Vienne. 
Mais  étant  homme  à projets,  il  se 
mêla  d’autres  affaires  ; ce  qui  dé- 

Iilut  à l’empereur  Joseph  11  , qui 
e disgracia.  La  reine  régnante  de 
Portugal , Marie,  princesse  très- 
dévote,lui  fit  des  présens  considé- 
rables pour  l’eu  dédoiuiuager.  Il 
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passa  de  Lisbonne  à Maroc  > I 
délivra  plusieurs  esclaves  cbrc-  | 
tiens.  Il  revint  en  Espagne  : le  roi 
lui  accorda  une  pension  , dont  il 
vécut  à Cadix,  où  il  passa  sesder- 
niei-es  années,  et  mourut  le  i8  dé- 
cembre i8oi . Il  étoit  devenu  aveu- 
gle quelque  temps  avant  sa  mort. 
Penaanl  ses  voyages  à la  cour  de 
Pome,  le  pape  lui  donna  la  per- 
mission de  distribuer  des  indul- 
gences en  Espagne  ; il  arriva  ù 
Cadix  un  rélëre  de  l’empereur 
François  H , par  lequel  il  fut  gra- 
tifié , avec  promesse  de  redresse- 
ment pour  la  perle  de  son  évéché. 
I.Æ  roi  de  Suède  lui  conserva  son 
ordi-e  militaire,  nonobstant  qu’il 
avoit  abandonné  son  service  et 
s’cloit  fait  catholique. 

SCIIWEITZER  (Jean  - Henri) , 
ministre  de  Itichcnbach  en  Suis- 
né  a Zurich  , exerça  le  minis- 
tère pendant  dix-huit  ans  , jus- 
qu’en 1612.  On  a de  lui  Cem- 
pendium  historiæ  Helveticœ  , qui 
finit  en  1607  ; cet  ouvrage  est  as- 
sez estimé. 

SCH'”’  \CKFELD  ( Gaspard 
de),  ne  l'an  i49<>i  dans  son  châ- 
teaud’Ossig,  au  duché  de  Lignitz 
en  Silésie,  soutint  d’abord  le  parti 
des  proleslans;  mais  peu  après  il 
les  attaqua  dans  un  Traité  de 
Vabus  iju'on  Jait  de  t Evangile  en 
faveur  de  la  sécurité  chamelle. 
Cet  ouvrage  l’engagea  dans  une 
conférence  avec  Luther  en  i5a5. 
Ses  erreurs  particulières  le  firent 
également  rejeter  des  catholiques, 
de*  luthériens  et  des  calvinistes. 
Devenu  odieux  à tous  les  partis, 
il  entra  dans  la  secte  naissante 
des  anabaptistes  , et  la  fit  valoir 
ar  sa  naissance  et  ses  talens. 
ersonue  ne  parloit  et  n'écrivoit 
aussi  élégamment  que  lui  en  alle- 
mand. Ilaccusoit  Luther  d’avoir 
établi  une  réforme  qui  n’alloit 
qu’k  corriger  quelques  abus  dans 
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la  discipline  extérieure  , tandis 
qu’elle  négligeoit  le  solide  de  la 
réformation.  « C’est  par  le  coeur, 
disoit'il  , qu’il  faut  commencer. 
Le  point  capital  est  d’apprendre 
aux  fidèles  à marcher  en  esprit.  » 
La  vie  de  ce  sectaire  étoit  con- 
forme à ses  dogmes.  Il  joignoit 
l’aU'ectalion  de  l'austérité  la  plus 
rigoureuse  aux  apparences  du 
plus  grand  recueillemeiit  inté- 
rieur , et  paroissoit  toujours  at- 
tentif aux  inspirations  de  Dieu. 
Cet  air  imposant  lui  attira  une 
foule  de  disciples.  Le  parti  desspi- 
rituels  s’accrut  beaucoup  en  fuit 
peu  de  temps.  Ou  y faisoit  pro- 
fession d’y  garder  la  neutralité 
entre  la  religion  romaine  et  celle 
de  Luther,  sous  prétexte  que  la 
dispute  ne  convenoit  pas  à des 
hommes  qui  sont  sans  cesse  appli- 
qués à consulter  Dieu  au  fond  du 
cœur,  et  h recevoir  de  lui  des 
iinpirations  particulières  dans  la 
paix  et  dans  le  silence.  Malgré  la 
rotection  que  la  naissauce , l« 
el  esprit , et  les  apparences  de 
piété  donnoient  à Schwenckfeld  , 
Luther  eut  le  crédit  de  le  faire 
chasser  de  la  Silésie  , où  il  avoit 
déjà  fait  un  grand  nombre  de 
partisans.  Il  erra  d’un  endroit  à 
un  autre  , sans  être  presque  nulle 
part  en  sûreté  , et  mourut  à Uiiii 
en  i56i.  Toutes  ses  OEuvres  ont 
été  recueillies , et  imprimées  eu 
i564  , in-fol. , et  en  i5ga  , en  4 
vol.  in  - 4°.  Luther  disoit  que 
<(  c’étoit  le  diable  qui  les  avoit 
vomies.  » On  trouve  encore  au- 
jourd'hui dans  quelques  villages 
de  Silésie  des  Schvvcnckfeldiens 
qui  vivent  paisiblement  etne  dog- 
matisent point.  Sun  Traité  de.rtu- 
tu,  officio  et  cognilione  Chrisli, 
i54<>,  in-8“  , de  •x'x  pages,  est 
rare  et  recherché  des  curieux. 

SCHWENCKFELT  (Gaspard), 
médecin  de  GreilToaberg  eu  Si- 
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ll'sic,  exprça  sa  [irol’cssion  à Gor- 
lllz  en  ifiof).  On  a de  lui  , I.  Thé- 
saurus pharma'  eutU'US  , F,"anc- 
foit,  itiSn  , in-S”.  11.  Slirpiiim 
et  fossilium  Silrsiie  cnttilo^us  , 
l.cipsiek,  i(ioi>,  in-4".  111.  l'hr- 
riotrophrium  Silesiiv,  Li”iiilz  , 
i6o?^  , iii-4''.  C’csI  uni;  descri|ilion 
des  qn!idni|ièdcs  , oiseaux  , lep- 
tiles.  insectes,  ele.  , delà  Silésie. 
IV.  Drscriptin  et  iisus  Therma- 
rum  //irsherÿensium  , Guiiitz  , 
1607  , iii-8“. 

SGHWFNTER  ( Daniel  ) , na- 
tif de  Mnreinhere  , professa  pen- 
dant 28  ans,  à Altori',  les  inalhé- 
nialiqnps  jusqu’en  i67)6,  qu’il 
mourut  dans  sa  .'il'  année.  Sa 
■femme  l’avoit  déxaneé  de  quel- 
qi'C.s  jours  dans  ce  fatal  pas.sage, 
ainsique  deux  jumeaux  dont  elle 
ctoil  nonvelleiiicnf  accouchée  ; un 
même  tombeau  les  réunit  tous 
quatre.  On  a de  Scliwenter  r^-s 
Jtecréationsphitosophiffups  et  mn- 
thtfmatifjue.s  , intitulées  DeliciK 
phjsico-mathrinnticm. 

t SCIIWEr.IN  ( Chri.slophe  , 
comte  de),  goin'erueur  de  l\ei.ss 
et  de  Brieg  , général-feld-maré- 
chai  au  service  ilu  roi  de  Pru-sse, 
né  le  26  octobre  1684  , à Andam 
en  Poméranie  , s’éleva  par  son 
niérite  ; envoyé  en  1712  par  le 
«lue  de  Meekleubourg  auprès  de 
Charles  XU  à Heuder  , il  prolita 
pendant  un  au  des  entretiens  de 
ce  monarque  guerrier  pour  per- 
Icctionncr  ses  lalens  militaires. 
Il  ga.goa  la  bataille  de  Mol- 
■wit/.  le  10  avril  1741  , dans 
le  temps  que  les  Prussiens  la 
croyoieut  perdue.  Il  se  signala 
dans  tous  les  combats  qui  se 
donnèrent  depuis  contre  les  Au- 
trichiens , et  lut  tué  à la  bataille 
de  Prague  en  1757.  Le  roi  de 
Prusse  lui  fit  di-esser,  en  1769, 
nae  statue  de  marbre  sur  la 
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place  Giiillauiue  à Berlin  , et 
l’enipereur  ,lo.seph  II  , un  monu- 
ment en  1785,  dans  l’endroit  où 
il  avoit  été  tué.  Frédéric  le  re- 
gretta comme  un  général  intré- 
pide , éclairé  , endurci  à la  fuli- 
gue  , sobre  , ami  de  la  discipline 
et  père  des  soldats.  11  avoit  été 
marié  deux  fois;  il  eut  de  sa  pre- 
mière épouse  des  enfaiis  qui  lui 
ont  survécu  , et  il  n’eu  eut  point 
de  la  seconde. 

* SCHYN  (Herman  ) , pasteur 
inemionile  à Amsterdam  , y 
publia  en  1729  une  Ilisloria 
jUfenunuitarum, cl  ensuite ptenior 
ttedui  lia  hisloriir  Meuuon  , utiles 
pour  connoîireà  fond  les  opinions 
et  les  afl'aires  des  anabaptistes  , 
quoique  l’auteur  ne  cache  guère 
sa  partialité,  et  qu’il  joue  bien 
pin.s  le  rôle  d’apologiste  ,que 
d’historien. 

» SCHYROX  ( .Tean  ) , docteur 
en  médecine  du  16'  siècle , et 
professeur  de  la  faculté  de  Mont- 
pellier , né  a Andule  près  de 
Aimes  , et  mort  dans  un  âge  très- 
avancé  , se  distingua  parmi  ses 
conlemporaiiis  , et  présida  au 
baccalauréat  de  Rabelais , qui 
parle  avanlageuscmeiit  de  Ivi 
dans  son  Pantagruel.  Il  n’a  laissé 
qu’un  ouvr.age  , iiililulé  Melhodi 
mvdrndi , sice  inslitulionis  me- 
dicimv JdL-ieudæ,c\c. , Ubri  lyr/n- 
///«/■ , .Moiiti-Pessiilano  1609,  in- 
i().  A cet  ouvrage  est  joiiitV/’rrc- 
Uitusde  medicamentis  , tum  sim- 
plicibus  , tum  compositis.  ' 

SCICII-ALI,  Kan  dcDerbenl 
en  Perse,  régna  dans  le  Schirvan 
avec  gloire,  il  battit  souvent  les 
Ilii.sses;  mais  sur  la  fin  de  sa  vie, 
le  comte  IZiibow  s’empara  de  sa 
Capitale  après  on  siège  de  5o 
jours.  ScicK-.Vli  étoit  alors  âgé  de 
120  ans.  11  s’avança  lui-incmeau- 
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devant  (la  vainqueur  avec  tons  les 
oiliciers  de  sa  cour , et  obtint 
çrace  pour  tous  les  Persans  le 
19  mai  1796.  Près,de  cent  ans  au- 
paravant il  avoit  reçu  k Derbent 
Pierre  1"  , souverain  de  Russie. 
Scieh-Ali  est  mort  quelque  temps 
après  l’envahissement  de  ses  états. 

*1.  SCILL.A  (Augustin)  cé- 
lèbre peintre  sicilien  , qui  vivoit 
dans  le  17*  siècle  , fit  des  recher- 
ches savantes  sur  l’antiquité  , à la 
demande  de  Paul  Bocconi , bota- 
niste de  Cosme  III.  Il  a écrit  une 
Lettre  sur  les  corps  ma  tins, Rome, 
l'jôi,  in-4*.  Onya  ajouté  la  Dia- 
eertation  de  Fabius  Lincee  sur  les 
glossopétres  ou  langues  pétrifiées. 

*11.  SCILLA  (Xavier)  , né  !> 
Rome,  vivoit  dans  le  18*  siècle. 
Il  a publié  un  Traité  des  Monnaies 
ponlijicales  anciennes  et  moder- 
nes , Rome  , 1715  , in-4*. 

f SCIOPPIUS  ( Gaspard  ) , né 
à Neumai-ck  dans  le  Haut-Palati- 
nat , le  27  mai  1576  , étudia  dans 
les  universités  de  sa  patrie  avec 
tant  de  succès  , qu’à  râgc  de  16 
ans  il  avoitdéjà  la  réputation  d’un 
bon  auteur.  Il  abjura  l.a  religion 
protestante,  et  se  fit  catholique 
Vers  l’an  i Sgg.  Né  en  quelque  sorte 
méchant  et  emporté  , Scioppius 
devint  l’Attila  des  écrivains  ; il 
•voit  tout  ce  qu’il  falloit  pour 
bien  remplir  «je  rôle  ; de  l’imagi- 
nation , (le  la  mémoire  , une  pro- 
fonde littérature  et  une  présomp- 
tion démesurée.  Les  mots  inju- 
rieux de  toutes  les  langues  lui 
étoient  connus  , et  venoient  d’a- 
bord sur  la  sienne.  Il  joignoit  à 
celte  singulière  érudition  une 
ignorance  complète  des  usages 
(Tu  monde  ; il  u'avoit  ni  décence 
dans  la  société  , ni  respect  pour 
les  rangs  : c’étolt  un  frénétique 
d’une  espèce  nouvelle  , débitant 
de  sang  froid  les  calomuies  les 
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plus  atroces  , un  vrai  fléau  da 
genre  humain,  foseph  Scaliger 
lut  sur-tout  l’objet  (le  ses  sati- 
res et  de  ses  fureurs.  Un  mot 
de  ce  savant , qui  étoit  aussi  ma- 
lin (lue  Jules  - -César  son  père  , 
fut  la  première  étincelle  de  la 
guerre  qui  s’alluma  entre  eux. 
Scaliger  ayant  appris  que  Sciop- 
pius étoit  allé  à Rome,  dit  que 
c’étoit  apparemment  pour  lécher 
les  plats  des  cardinaux  , lingere 
patinas  cardinalitias . Cette  in- 
jure fut  rapportée  à Scioppius  , 
qui  chercha  et  qui  trouva  h/erilôt 
le  moyen  de  se  venger.  Scaliger 
veiioit  de  donner  l’Histoire  de  s« 
famille  , alliée  , selon  lui , à des 
princes,  et  qui  comptoit  des 
princes  parmi  ses  ancdlres.  Cette 
descendance  parut  un  roman. 
Scioppius  ne  manqua  pas  d’écrire 
un  livre  pour  détruire  toutes  les 
prétentions  de  Scaliger , qui , à 
son  tour,  découvrit  toutes  l.-is 
taches  de  la  famille  de  son 
adversaire.  Son  libelle  intitulé  : 
La  Vie  et  les  Pareils  de  Gaspard 
.Scioppius , nous  apprend  la  gé- 
néalogie de  ce  cerbère  de  la  lit- 
térature. Quoiqu’il  y ait  appa- 
rence que  ses  ennemis  le  traitè- 
rent comme  il  les  avoit  traités, 
nous  rapporterons  en  peu  de  mots 
les  particularités  racontées  par 
Scaliger.  Scioppius  eut  pour  père 
un  homme  qui  fut  successive- 
ment fossoyeur  , garçon  libraire, 
colporteur , soldat , meunier  , 
enhn  brasseur  de  bière.  Nous  y 
voyons  que  la  femme  et  la  fille 
de  eet  aventurier  furent  des  per- 
sonnes sans  mieurs.  La  femme  , 
loug-temps  entretenue,  et  dé- 
laissée enfin  par  un  homme  dé- 
bauché qu’elle  avoit  suivi  eu 
Hongrie , fut  obligée  de  revenir 
auprès  de  son  mari , qui  la  traita 
ddremeut,  jusqu’à  condamner 
son  épouse  aux  plus  viles  occu- 
pations d’une  servante.  La  fille 
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aussi  dërd|'ldc ((IIP  I»  mère,  après 
la  fuite  d’un  mari  scélérat  qu’on 
aUiiit  faire  brûler  pour  le  crime 
le  plus  inlàiiie  , exerça  la  profes- 
sion de  courtisane.  Elle  poussa 
si  loin  le  scandale,  qu’elle  fut 
mise  en  prison  , et  qu’elle  ne  put 
échapper  que  par  la  fuite  à la 
sévérité  des  lois.  Tant  d’horreurs 
publiées  sur  la  famille  de  Sciop- 
pius  ne  lui  semblèrent  qu'une 
invitation  à mieux  faire.  Il  ra- 
massa toutes  les  médisances  , 
toutes  les  calomnies  répandues 
contre  Scaliger,  et  il  en  forma 
un  gros  volume,  sous  lequel  il 
s’efforça  de  l’écraser.  Baillet  dit 
« que  ocioppius  y passa  les  bornes 
d’un  correcteur  de  collège  et  d’un 
exécuteur  de  la  haute  - justice.  » 
Personne  n’entendoit  comme  lui 
les  représailles.  Il  traita  avec  le 
dernier  mépris  Jacques  1"  , roi 
d’Angleterre , dans  sonEcclesias- 
ticus  , Hartbergne  , i6i  t , in-4*  ; 
et  ses  deux  plus  zélés  partisans , 
Casaubon  et  du  Plessis-Mornay, 
parce  qu’ils  l’avoient  contredit  sur 
un  point  d'érudition.  On  lit  brû- 
ler publiquement  son  libelle  ii 
Londres  ; son  elligie  fut  pendue 
dans  une  comédie  repiîésentée 
devant  le  monarque,  qui  ldi  fit 
donner  des  coups  de  bâton  par 
le  moyen  de  son  ambassadeur  en 
Espagne.  Dans  ses  démêlés  avec 
les  jésuites  il  publia  contre  la 
société  plus  de  trente  libelles  dif- 
famatoires, dont  on  a la  liste. 
Dans  un  endroit  où  il  se  déchaîne 
le  plus  contre  ces  Pères  , il  signe 
ainsi  : «Moi  Gaspard  Scioppius, 
déjà  sur  le  bord  de  ma  tombe , 
et  prêt  à paroître  devant  le  tribu- 
nal de  Jcsus-Cbrist , pour  lui 
rendre  compte  de  mes  œuvres.  » 
Il  s’occupa,  sur  la  fin  de  ses  jours,' 
de  l’explication  de  l’Apocalypse, 
et  il  prétendoit  avoir  trouvé  la 
clef  (le  ce  livre  mystérieux.  11 
mourut  le  19  novembre  i649>  ^ 


Padoue,  la  seule  retraite  qui  lui 
resiâl  contre  la  multitude  d’en- 
neiiiis  qu'il  s'étoit  faits.  Le  seul 
ami  qu’il  sut  conserver  fut  Virgi- 
niiis  Gesariiii  , camérierdu  pape, 
homme  d’un  caractère  doux,  et 
qui  faisoit  agréablement  des  vers 
latins  et  italiens.  On  a de  Sciop-^ 
pins  cent  quatre  ouvrages  , dans 
lesquels  on  remarque  ae  la  Utté- 
ralurc  et  quelque  esprit,  l^es  prin- 
cipaux sout,  1.  yttrisimilium  Lbn 
ly,  iSqô,  in-8».  II.  Commenia- 
rius  de  arte  crilied , ififii  , in-S*. 
III.  De  sud  ad  cathoUcos  migra- 
tione , 1600,  in-8“.  Notationes 
criticue  in  Phœdrum,  in  Priapeia, 
Patavii,  i6fi4  > in-S»,  qu’on  peut 
joindre  aux  yariorum.  V.  Sus- 
pectiirum  lectionum  lihri  y,  i664> 
in-8*.VI.  Classicum  belli  sacri  , 
1619,  in-4°.  VII.  CoUynum  re- 
giiim,  1611,  in-  8“.  Vlll.  Oram- 
matica phitosophica , i64i>  in-8".. 
IX.  Relalio  ad  reges  et  principes 
de  stratagematibus  , etc.  , socie- 
tatis  Jesu,  i64'>  in-ia.  Il  publia 
ce  libelle  sous  le  nom  d'Alfonse 
deVargas.  Scioppius  avoit  été  d’a- 
bord tiès'lié  avec  les  jésuites; 
mais  ces  pères  u'ayaiit  pas  été  fa- 
vorables a une  requête  qu’il  avoit 

Erésentée  à la  diète  de  llatis- 
onne,  en  i63o,  pour  obtenir  une 
pension,  requête  renvoyée  aux  jé- 
suites, confesseurs  de  l’empereur 
et  des  électeurs,  il  tourna  toute 
son  arlillerie  contre  eux.  Uellar- 
min  avoit  cependant  loué  en  lui 
peritinm  Scripturarum  sacra~ 
rum , zelum  con\>ersionis  Hcere- 
ticorum  , Ubertatem  in  Thiiano 
reprehetulendo  , supientiam  in 
rege  Anglicano  exagitando  , etc. 
Les  jésuites  changèrent  de  tou  , 
et  chantèrent  la  palinodie,  comme 
il  l’avoit  lui-inûiue  chantée. 

t I.  SCIPIOîf  (Publiiis  Cor- 
nélius ) , surnommé  VAJricain  , 
étoit  fils  de  Publius  Cornélius 
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Rcipion  , qui  fut  consul  dans  la 
deuxième  guerre  punique  , lors- 
qu’Aiiiilbal  passa  les  Alpes  pour 
entrer  eu  Italie.  Le  cuuibat  ayant 
été  engagé  sur  les  bords  du  Têsin, 
Scipion  le  père  fut  blessé  , et  mis 
hors  de  combat.  Son  (ils  , âgé  de 
ans  , qui  faisuit  sa  première 
c.aïupague  , le  tira  des  maies  de 
l’ennemi  , et  lui  sauva  la  vie. 
Après  la  bataille  de  Cannes , plu- 
sieurs olTiciers  désespérant  du  sa- 
lut de  la  république  , avuient 
projeté  de  quitter  ritalie  , pour 
se  retirer  chez  quelque  roi , ami 
des  Romains.  Scipion  n’eut  pas 
plutôt  appris  ce  funeste  projet , 
que  tirant  son  épée  : « Que  ceux 
qui  aiment  la  république  , s’écria- 
t-il  , me  suivent.  » 11  court  aussi- 
tôt vers  la  tente  où  ces  ofliciers 
étoicnt  assQinblés  , et  leur  pré-/ 
sentant  la  pointe  de  sou  épée  ; 

* « Je  jure  le  premier  , dit-il,  que 

i'e  n’abaiidunnerai  point  la  répu- 
>lique  , et  que  je  ne  souilhrai 
jias  qu’aucun  autre  l’abandonne. 
Grand  Jupiter!  je  vous  prends 
à témoin  de  mon  serment , et  je 
consens  , si  je  manque  de  l’exé- 
cuter, que  vous  me  fassiez  périr , 
iiiowet  les  miens  , de  la  moi  t la 
plus  cruelle.  Faites  le  môme  ser- 
ment que  moi  , vous  tous  qui  ôtes 
ici  assemblés. Quiconque  refusera 
d'obéir  , perdra  sur  le  champ  la 
vie.»  Ils  jurèrent  tous  , et  le  cou- 
rage d’un  seul  homme  sauva  peut- 
être  la  république...  Scipion  fut 
créé  édile  à l’ùge  de  ui  ans.  On 
ne  pouvuit  cependant  alors  en- 
trer en  charge  qu’à  127 ans.  Aussi, 
lorsqu’il  SC  présenta  pour  deman- 
der rédilité  , les  tribuns  du  peu- 
ple s’opposèrent  à sa  nomination, 
apportant  pour  raison  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’âge  compéteiit  pour 
l’exercer.  « Mais  si  tous  les  ci- 
toyens veulent  me  nommer  édile , 
répondit  Scipion  , je  suis  assez 
âgé.  i Sur-le-champ  toutes  les 
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tribus  lui  donnèrent  leurs  suf- 
frages avec  tant  de  zèle  et  d’una- 
uiniité,  que  les  tribuns  se  dé.sis- 
tèreut  aussitôt  de  leurs  préten- 
tions. Son  père  et  sou  oncle  ajanC 
perdu  la  vie  , en  combattant  con- 
tre les  Carthaginois  , il  lut  en- 
voyé en  Espagne  à l’âge  de 
ans.  Il  en  fit  lu  conquête  en  moins 
de  quatre  années  , b.ittit  l’armée 
ennemie  , cl  prit  Carthagène  eu 
un  seul  jour.  La lèinnic  dcMardo- 
nius  et  les  eniàns  d’indibiiis  , qui 
étoient  les  principaux  du  pays  , 
s’étant  trouvés  parmi  les  prison- 
niers, le  généreux  vainqueur  les 
lit  mener  nonurablemcnt  à leurs 
pareils.  Ses  vertus  contribuèrent 
autant  à ses  victoires  que  son 
courage.  Il  mit  (in  à la  guerre 
d’Espagne  , par  une  grande  ba- 
taille qu’il  donna  dans  la  Bétiqiie, 
où  il  délit  plus  de  5ouoo  liuinmes 
de  pied  et  4000  chevaux.  Scipion 
porta  ensuite  la  guerre  en  Afri- 
que. 11  battit  Asdriibal  , un  des 
meilleurs  généraux  carthaginois, 
et  vainquit  Sypbax , roi  de  IVu- 
inidie  , l’an  2o3  a\ant  J.  C.  Il 
surprit  d’abord  son  camp  pen- 
dant la  nuit , y mit  le  feu  , et  en- 
suite il  le  défit  en  bataille  rangée. 
Les  suites  de  celte  victoire  furent 
étonnantes,  et  peut-être  elles  l’au- 
roient  été  encore  plus  s’il  eôt  mar- 
ché droit  à Carthage.  Le  moment 
paroissoit  favorable;  mais  il  crut, 
comme  Annibai  aux  portes  de 
Rome , qu’avant  de  faire  le  siège 
d’une  capitule  , il  falluit  s’établir 
solidement  dans  le  pays.  L'année 
suivante  il  y eut  une  entrevue 
entrë'ces  deux  fameux  capitaines 
pour  parler  de  paix  ; mais  ils  se 
séparèrent  sans  convenir  de  rien , 
et  ils  coururent  aux  armes.  La 
bataille  de  Zaïiia  fut  donnée  ; 
elle  décida  du  sort  de  Carthage. 
Annibai , après  avoir  long-temps 
disputé  le  terr.iin  , fut  obligé  i‘e 
prendre  U lùite.  Ningt  mille  Car- 
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thvcinois  restèrent  snr  le  cherfip 
de  bataille  , et  autant  lurent  faits 
prisonniers . Cette  victoire  prud u i- 
sitla  paix  la  plus  avantageuse  pour 
Borne  , (pii  en  eut  toute  l’obliga- 
tion à Scipion  , et  qui  lui  lui  laissa 
toute  la  ^oire.  Il  fut  honoré  du 
triomphe  et  du  surnom  d'Afri~ 
cain.  On  accorda  è chacun  de  ses 
soldats  deux  arpcns  de  terré  pour 
chaque  année  qu’ils  avoieut  porté 
les  armes  en  Espagne  et  en  Afri- 
que. Quelques  aiiniies  après  il 
obtint  une  seconde  fois  le  c(>nsu- 
lat  ; mais  les  intrigues,de  ses  Con- 
carrens  alToiblirent  son  crédit. 
Las  de  lutter  contre  eut  a Borne  , 
il  passa  en  Asie  pour  combattre 
Antiochus  sous  les  ordres  de  son 
frère.  Ce  prince  fut  défait  l’an 
189  ; mais  Publins  Scipion  , alors 
malade  , n’ent  point  de  part  à la 
victoire.  Ântioenus  luifit  proposer 
des  conditions  de  paix  peu  avan- 
tageuses a la  républitnie , mais 
flatteuses  pour  lui.  Il  lui . ofTroit 
de  rendre  sans  rançon  son  fils 
encore  jeune,  pris  au  commen- 
cement de  la  guerre , et  le  par- 
tage des  revenus  de  son  rojaiiine. 
Scipion  lui  Bt  une  réponse  digne 
de  lui  et  des  Romains.  Revenu  6 
Borne  après  qu’Antioebus  sè  fdt 
eoumis  aux  conditions  qu’on  vou- 
lut, Scipion  y trouva  l’envieachar- 
Bé  contrelui.il  fut  traduit  devant 
le  peuple  par  les  deux  Pélilius. 
Ces  tribuns , à l'instigation  de 
Caton  , qui  ( pour  nous  servir  de 
l’expression  deTite-Live)  ne  ces- 
soit  d’aboyer  après  lui,  l’accu- 
sèrent de  pcculat.  Ils  prétendirent 
u’il  avoit  tiré  de  grandes  sommes 
’Àntiochus  , pour  lui  faire  ifé- 
corder  une  paix  avantageuse.  11 
fallut  qiie  le  vainqueur  d'Annihal 
et  de  Carthage,  qu’un  homme  à 
qui  les  Romains  avolent  off’ert  de 
le  créer  consul  et  dictateur  per- 
pétuel , soutînt  le  rôle  d’.acciisé. 
Il  1*  Bt  avec  cette  grandeur  d’ame 
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(|ui  Caractérisoit  tontes  ééè 
lions.  Comme  ;^ses  accusateurs, 
faute  de  preuves,  se  répandoient 
en  reproches  contre  lui,  il  se 
contenta  le  premier  jour  de 
faire  le  récit  de  ses  exploits  et  de 
ses  services , défense  ordinaire 
aux  illustres  accusés  - elle  fut 
reçue  avec  un  applaudissemcut 
niliversel.  Le  second  jour  fttt 
encore  plus  glorieux  pour  lui  : 
Tribuns  (tu  peuple , dit-il , 
vous , Citoyens  , c'est  à ttaroil 
jour  que  j'ai  vaincu  Annibal  et 
les  Cart/iaginois.  Venei,  Ro- 
mains , allons  au  CtfpitOle  ei% 
rendre,  aux  Vieux  de  solennelles 
actions  de  grâces.  On  le  suivit 
en  effet , et  les  tribuns  restèrent 
seuls  avec  le  crieur  qu’ils  avolent 
amené  pour  citer  l’acciisé.  L’af- 
faire fut  agitée  une  3*  fois,  mais 
Scipion  n\‘ioit  plus  à Hoine,  il 
s’étoit  retiré  à sa  maison  de  caiti- 
pagne  a Literne  , oh , à l’exeiujile 
îles  anciens  Romains,  il  cullivuit 
la  terre  de  ses  maius  viclorieuses: 
il  y mourut  peu  de  temps  après, 
l’ail  180  avant  J.  C. , avec  la  ré- 
pnlatioii  d'un  général  qui  joignoit 
a de  grandes  vues  une  exécution 
prompte.  IvajiistiCela  plusllatfeu- 
se,  rendue  à sa  valeur,  est  sans 
doute  celle  qiielui  rendit  Annibal 
même.  Ses  vertus  égaloient  son 
courage.  On  sait  lê  rare  exémplé 
decontinencêqu’il  donna  pendant 
la  guerre  d’Espagne.  A la  prise  de 
Carthagène  , ses  soldats  lui  ame- 
nèrent une  jeune  Espaenote , 
trouvée  dans  lu  ville.  Sa  M'aulé 
surpassoit  l’éclat  de  sa  naissance, 
et  elle  étoit  éperdument  aimée 
d’un  prince  celtibéricii , nomn^A 
Allutius  (voyez  ce  mol)  , aiiquet 
elle  étoit  fiancée.  Scipion  vit  se 
belle  prisonnière,  l’admira  , et  le 
remit  entre  les  mains  de  son  pèr« 
et  de  son  amant  ; et  cependant  ce 
grand  homme  aimoit  les  femmes 
avec  passion  j mais  il  aimoit 
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«ncore  plus  la  gloire  et  la  vertu. 
Dans  une  victoire  au’il  remporta 
sur  les  Espagnols  il  se  conduisit 
Il  leur  égard  avec  tant  de  bonté, 
qu’une  multitude  de  voix  con- 
litses  le  pcocJainèrenl  roi.  Alors 
ScipioD  ayant  l'ait  faire  silence 
par  un  itérant,  dit  ; « Que  la  qua* 
lité  de  général , qu’il  avoit  reçue 
de  ses  soldats,  étoit  la  plus 

f;rande  et  la  plus  honorable  pour 
ui  ; que  le  titre  de  roi,  par-tout 
ailleurs  illustre , étoit  odieux  et 
insupportable  à Rome  ; que  s’ils 
Eegardoient  comme  quelque  chose 
de  glorieux  tout  ce  qui  appro- 
chuit  de  la  majesté  d’un  roi , ils  < 
pouvoient  aisément  juger  qu’il  en 
avoit  le  cœur,  mais  qu'il  les 

Îirioit  de  ne  lui  en  point  impos-‘r 
e nom.  » Polvbe  et  Tite-Live 
remarquent  qua  peine  avoit-il 
pris  la  robe  virile,  qu’il  afl'ecta 
d’aller  souvent  au  Capitole,  et 
d’entrer  dans  le  temple  de  Jupi- 
ter où  il  passoit  seul  un  temps 
considérable , pour  faire  croire 
au  peuple  qu'il  avoit  des  entre- 
tiens avec  le  maître  des  dieux.  11 
laisoit  aussi  courir  le  bruit  qu’on 
avoit  vu  souvent  un  serpent  dans 
■la  chambre  de  sa  mère  ; voulant 
sans  doute,  à l’exemple  d’Alexan- 
dre , persuader  que  son  origine 
étoit  céleste.  Il  apparteiioit  à la 
famille  des  Coruélius  , aussi  an- 
cienne qu’illustre.  Le  surnom  de 
Scipion,  qui  signifie  un  bâton, 
lui  fut  donné  parce  que  quel- 
qu’un d’entre  eux  avoit  servi  de 
bâton  à son  père  aveugle  qu’il 
conduisoit  dans  les  rues.  Avant 
Scipion  l’Africain  , onze  person- 
nages de  cette  famille  avoient  été 
élevés  aux  premières  charges  de 
la  république.  L’abhé  Scran  de  là 
Toura  donné  à Paris,  en  i736,une 
Histoire  estimée  de  ce  célèbre 
Romain  , pour  servir  de  suite  aux 
Uommes  ülustres  de  Plutarque , 
avec  les  observations  du  dteéalier 
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Folard  sur  la  bataille  de  Zama^ 
à Paris,  in-i7.  Scipiou  eut  deux 
fils  : l’uii  Cneius  Cornélius  fut  un 
sujet  très-peu  estimable  ; l’autre, 
digne  en  tout  de  son  père  , avoit  ^ 
de  grands  talens  pour  1 éloquence, 
et  de  l’érudition  , mais  une  sauté 
toujours  l'oible  et  chancelante. 

Ce  fut  ce  dernier  qui  adopta  le 
fils  de  Paul- Emile  dont  il  sera 
parlé  au  n°.  IV  des  Scipion. 

II.  SCIPION  (Lucius  Corne* 
lins)  , surnommé  [Asiatique  , 
frère  de  Scipion  l’Africain  , le 
suivit  en  Espagne  et  en  Afriqpe, 
Ses  services  lui  inérilèrent  la 
consulat,  l’an  iSoavantJ.  C.  Oii 
lui  donna  la  conduite  de  la  guerre 
d’Asie  contre  Autiochus , auquel 
il  livra  une  sanglante  bataille  dans 
les  champs  de  Magnésie  près  de 
Sardes  , où  les  Asiatiques  perdi- 
rent 5oooo  hommes  de  pied  et 
4ooo  chevaux.  Le  triomphe  et  le 
surnom  A' Asiatique  furent  la  ré- 
compense de  sa  victoire;  mais se^s 
succès  excitèrent  l’envie.  Caton  lé 
I censeur  fil  porter  une  loi  pour 
informer  des  sommes  d’argent 
qu’il  avoit  reçues  d’Anliochus;  et 
Lucius  Scipion  fut  condamné  à 
une  açaende  pour  le  même  pré- 
tendu crime  de  péculal  dont  on 
avoit  accusé  son  frère.  Ses  biens 
furent  vendus  , et  leur  modicité 
le  justifia  ; il  ne  s’yr  trouva  pas 
de  quoi  payer  la  somme  à laquelle 
il  avoit  été  condamné. 

t III.  SCIPION- N ASIGA. 

Il  y a eu  plusieurs  hommes  cé- 
lèbres de  ce  nom  , trois  entre 
autres,  tous  trois  appelés  P.  Cor- 
nélius. Le  premier  étoit  (Us  de 
Cnéius , tué  en  Espagne.  Les  Ro- 
mains , pour  se  conformer  aux 
oracles  sibyllins,  voulant  amener 
de  Pessinante  à Rome  la  statue  de 
la  mère  Idée,  ou  mère  des  dieux, 
et  l’envoyer  recevoir  par  le  plus 
héunéte  bonime  qui  lût  dans  U 
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ville , il  fut  décidé  que  c’étoit  Sei- 
pion-Nïsica  <|ui  méritoit  ce  titre. 
Il  tilt  consul  1 ail  191  avant  J.  C., 
batlii  les  Boieiis  et  obtint  le  triom- 
viiip  , malgré  l’opposition  des  tri- 
buns. — Le  second  , KIs  du  pré- 
cédent , se  distingua  sous  Paul- 
Lniile,  et  eut  part  a ses  succès  con- 
tre l’ersce,  en  1G8.  Kn  i5y  , étant 
censeur,  ii  esposa  le  premier  en 
|iuhlic  , à Home , un  clepsydre 
ou  lioiloge  d'eau.  Coiisnl  pour  la 
seconde  lois  en  i55  . il  battit  les 
Dalmates,  refusa  le  titre  d’iw/ie- 
rator  que  ses  soldats  lui  déccr- 
noicut , et  eut  beaucoup  de  peine 
à souscrire  aux  ordres  du  sénat  , 
qui  lui  conféra  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  combattit  dans  cette 
coinpagniele  sentiment  deCaton, 
qui  opinoit  toujours  à la  destruc- 
tion de  Carthage.  Il  obtint  du 

S le  la  démolition  d'un  théâtre, 
la  couslruclion  étoit  déjà 
Jort  avancée , et  ou  les  spectateurs 
dcioient  être  assis.  Le  iiiolifétoit 
que  celle  commodité  eût  rendu 
les  ifoniains  trop  amoureux  d'uu 
frivole,  aiuuseincnl.  — Le  troi- 
sième étant  consul  en  l’an  lüS 
lit  paroilre  une  ferincfé  admi- 
rable. Dans  une  assemblée  du 
peuple  où  l’on  délibéroit  sur  les 
niovcus  de  remédier  à une  di- 
sette , il  en  proposa  que  le  peu- 
ple improuva  par  des  iiiiirmures, 
et  ensuite  par  ucs  cris.  « Romains, 
dit-il , en  élevant  la  voix  , faites 
silence;  je  sais  mieux  que  vous 
ce  qui  convient  à la  république.  » 
On  se  tut.  Dans  une  autre  occa- 
sion , son  cullégue  et  lui  furent 
mis  en  prison  par  les  tribuns.  Ce 
fut  le  premier , ou  tout  au  plus 
le  second  exemple  d’une  pareille 
insolence  de  ces  magistrats  du 
peuple.  Eu  i33  , de  son  autorité 
privée , il  mena  une  troupe  de 
patriciens  contre  Tib.  Gracchus  , 
qui  excitait  des  troubles  dans*la 
yepublitjue , et  cjui  fut  tué  sur  Is 
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place  publique.  Le  sénat  ne 
trouva  d’autre  moyen  de  le  dé- 
rober à la  fureur  du  peuple , qui 
prétendoit  venger  la  mort  du  Iri- 
Dun  , que  de  lui  donner  une  com- 
mission pour  l’Asie.  Il  y mourut 
bientôt  de  chagrin  de  se  voir 
ainsi  exilé  de  Rome. 

t IV.  SCIPION  ( Publius 
Æmilianus  ) , surnommé  Scipion 
l’Africain  le  jeune  , étoit  bis  de 
Paul-Emile  , et  fut  adopté  par 
Scipion  , un  des  bis  de  l’Africain. 
Après  avoir  porté  les  armes  sous 
^son  père',  il  alla  servir  eu  Es- 
pagne en  qualité  de  tribun  lé- 
gionnaire. Quoiqu’âgé  seulement 
de  3o  ans  , il  annonça  par  ses 
vertus  et  par  .sa  valeur  ce  qu’il 
scroit  un  jour.  Un  Espagnol  d’une 
taille  gigantesque  ayant  donné 
le  défi  aux  Romains  , Scipion 
l'accepta  et  fut  vainqueur.  Cette 
victoire  accéléra  la  prise  d’inler- 
catie.  Le  jeune  héros  monta  le 
premier  à l'assaut , et  obtint  une 
couronne  murale.  De  l’Espagne 
il  passa  en  Afrique  eu  qualité  de 
ti-ibuii  , et  V effaça  tous  ses  con- 
curreiis.  Pbainéas  , général  de  la- 
cavalerie  ennemie , le  redoutoit 
tellemeiit , qu’il  n’osoit  paroitre 
quand  c’éloit  son  tour  d’aller  en 
parti.  Pénétré  d'estime  pour  ce 
grand  hoimne  , il  passa  eiibii  au 
camp  des  Romains  pour  vivre 
sous  sa  discipline.  Le  roi  Masi- 
nissa  ne  lui  donna  pas  une  moin- 
dre marque  de  sa  considération  ; 
ii  le  pria  , en  mourant , de  régler 
le  partage  de  ses  états  entre  se» 
trois  bis.  Le  sénat  ayant  envoyé 
des  députés  en  Afrique  pour 
prendre  des  informations  sur  l'état 
des  atiàires , toute  l'drinée  rendit 
hautement  justice  au  mérite  de 
Scipion.  Peu  de  temps  après  , ce 
jeune  héros  étant  venu  à Rome 
où  il  brigua  l’édilité  , son  nom  , 
sa  figure  , sa  réputation  , la 
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croyance  commune  que  les  dieux 
l’avoient  choisi  pour  terminer  la 
troisième  guerre  punique  , tous 
ces  motifs  engagèrent  à lui  don- 
ner le  consulat,  l’an  1^8  avant 
J.  C. , quoiqu’il  n'cAt  pas  l’âge 
requis  pour  celte  charge  : mais 
les  Romains  savoient  faire  des 
exceptions , et  certainement  Sci- 
pion  les  mèritoit.  11  eut , comme 
son  aïeul  adoptif  , l’avantage 
d'ètre  chargé  de  la  guerre  d’A- 
frique, avec  la  permission  de  choi- 
sirson  collèguc;|etpar  un  nouveau 
trait  de  ressemblance  entre  eux  , 
il  se  Ht  accompagner  dans  ces 
expéditions  par  l^elius  , son  in- 
time ami , fils  de  cet  autre  Lællus 
qui  avoit  autrefois  si  bien  secondé 
la  valeur  du  graud  Sclpion.  Le 

Général  romain  trouva  le  siège 
e Carthage  moins  avancé  quil 
ne  l’étoit  à la  fin  de  la  première 
campagne.  Les  lignes  ues  assié- 
geaiis  u’étoieut  pas  assez  resser- 
rées : pour  remédier  à ce  defaut, 
il  établit  son  camp  sur  une  langue 
qui  formoit  une  communication 
entre  les  terres  et  la  presqu’île 
dans  laquelle  Carthage  étoit  si- 
tuée. Par  ce  moyen  il  dtoit  aux 
assiégés  toute  espérance  de  rece- 
voir des  vivres  de  ce  côlé-lk; 
mais  ils  pouvoient  en  faire  venir 
par  mer,  attendu  que  les  vais- 
seaux romains  n’osoieut  s'appro- 
cher jusqu'à  la  portée  des  ma- 
chines de  guerre  qui  les  auroisnt 
accablés.  Scipion  leur  enlevacetle 
dernière  ressource , en  faisant 
fermer  l’entrée  de  leur  port  par 
une  longue  et  large  digue  de 
pierre;  cette  digue  avoit,  dit-on  , 
24  pieds  de  long  par  le  haut , et 
9'2  par  la  base  ; travail  immense 
et  presque  inconcevablê.Les  Car- 
tliaginois  cependant  en  firent  an 
encore  plus  surprenant.  Leur  ville 
contenoit  yoo  mille  habilans  qui , 
tous  à l’envi , hommes  ,frmi!ies  et 
eul'ans,  s’employèrent  à cieuscr 
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un  nouveau  port  et  à construire 
une  flotte.  I^s  Romains  eurent 
tout  lieu  d’être  surpris  , lorsque 
du  milieu  des  dunes  ils  vircut 
sortir  30  galères  qui  s’avauçoient 
en  bel  ordre,  toutes  prêtes  à li- 
vrer bataille  , et  à soutenir  les 
convois  qu’on  leur  ameneroit  On 
croit  que  les  Carthaginois  firent 
une  grande  faute  de  ne  point  at- 
taquer les  vaisseaux  romains  dans 
cette  première  surprise  ; ils  ne 
donnèrent  bataille  que  trois  jours 
après , et  elle  ne  fut  pas  à leur 
avantage.  Le  consul  s’empara 
d'une  terrasse  qui  dominoit  la 
ville  du  côté  de  la  mer,  s'y  re- 
trancha, ety  établit  4uoo  soldats 
pour  y passer  Thiver.  La  suite  de 
ses  manœuvres  fut  la  prise  de 
Carthage , l’an  i4H  avant  J.  C- 
Scipion  répandit  des  larmes  sur 
les  cendres  de  cette  ville,  (^f'ojrez 
Maçon  n°  Il , 4 Ai  Jin.)  De  retour 
à Rome,  il  eut  les  honneurs  du 
triomphe  , et  se  rendit  propre  le 
surnom  ^ Afvicain  , qti  il  purtoit 
déjà  par  droit  de  s^iccej.sion.  Le 
consulat  lui  fui  dccerué  pour  la 
deuxième  fois,  l’an  i34  avant  J. 
C.  ; il  i’avoit  obtenu  la  première 
fuis  pour  aller  détruire  Carthage; 
il  l’eut  celle-ci  pour  aller  détruire 
Niimance  , dont  le  siège  durcit 
depuis  quatorze  ans.  Il  eut  le  bon- 
heur de  la  prendre,  et  d’obtenirun 
second  triomphe  et  le  surnom  dè 
NuttiatUin.  Quelque  temps  après, 
ayant  aspiré  à la  dictature , les 
triumvirs  le  firent  étrangler,  dans 
son  lit;  d’i^utres  disent  qu^l. 
empoisonné'  par  sa  femme  Sem^ 

fironia , sœur  des  Gracques,  avec 
csqucls  il  avoit  eu  de  grands  dé- 
mêles. Ainsi  périt  le  second  Afri- 
cain , qui  égala  le  vainqueur 
d’Anuibal  par  sa  valeur  , par 
ses  vues,  par  son  zèle  pour  la  dis- 
cipline militaire,  par  son  amour 
pour  la  patrie.  11  cultiva,  comme 
lui,  les  lettres  daus  le'  tumulte 
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ilepc^M^s.  On  ne  fît  point  d’in- 
sur  sa  mort , parce  que 
ftoit  Plutarque)  le  peuple  apprd- 
hrndoit  que  si  on  approfondis^oit 
Cette  alFnire  , Caïus-riraerhus  ne 
»e  trouvât  coupable  : mii  cite  plu- 
sieurs traits  honorables  à sa  mé- 
moire. Après  la  mort  de  Paul- 
Jùiulc  , Scipion  fut  héritier  avec 
son  frère  Fabius  ; mais  se  voyant 
plus  riche  que  son  frère,  il  lui 
abandonna  en  entier  l’héritage 
qui  étoit  estimé  plus  de  6o  ta- 
leos.  II  donna  une  marque  plus 
éclatante  encore  d’amour  frater- 
nel et  de  générosité.  Fabius 
ayant  dessein  de  célébrer  les  fu- 
néradles  de  son  père  par  un  com- 
bat de  gladiateurs  , et  ne  pou- 
vant aisément  soutenir  celle  dé- 
pense , Scipion  lui  fournit  la 
moitié  de  son  bien  pour  y subve- 
nir. Papirla  , mère  de  ces  illus- 
tres frères  , étant  morte  quelque 
tejiips  après  , Scipion  laissa  toute 
sa  succession  à ses  soeurs  , quoi- 
qu’elles ne  pussent  y prétendre 
aucune  part  suivant  les  lois.  Ce 
grand  homme  avoit  prévu  le  dan- 
ger où  une  trop  grande  puissance 
exposeroit  sa  patrie.  Célébrant  le 
lustre  en  qualité  de  censeur,  et 
cniendant  le  grelTier  lire  la  ibr- 
nule  par  laquelle  on  conjuroU 
les  dieux  de  rendre  les  attaires 
du  peuple  romain  meilleures  et 
plus  brillantes  ; « Elles  le  sont 
assez  , dit-i(  , et  je  les  prie  de  les 
conserver  toujours  en  ce  même 
état,  a II  fît  aiissitêt  chaqger  la 
formule  de  cette  manière.  Les 
ceuseurs  , par  respect  p »ur  lui  , 
s’en  servirent  depuis  dans  la  cé- 
rémonie des  lustres. 

■V.  SCIPION  CPublius),  beau- 
père  de  Pompée,  se  relira  en 
Afrique , après  l.a  bataille  de  Phar- 
saîe  , avec  les  débris  de  l’armée 
vaincue  , l'an  4^  avant  J.  - C. 
Ajraut  joint  ses  troupes  à celles 
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de  Jiiba  , roi  de  Maurilanie,  il 
remporta  d’abord  (quelques  avan- 
tages ; mais  César  sy  étant  rendu 

Eeu  de  temps  après , Scipion  fut 
attu  et  tué  dans  le  combat. 

VI.  SCIPION  ÉMILIEN.  /'or- 
l’article  Poscellds. 

Vil.  SCIPION  AMMIRATO. 
Voyez  cc  dernier  mol. 

VIH.  SCIPION MAFFEI,  V. 
Maffei  , n*  V. 

SemON  (Mylhol.  ) , fil.s  de 
Canète  et  d’Héiiiocle  : c’éloit  un 
fameux  brigand  qui  infestoit  los 
environs  de  Mégare,  oi'i  il  alten- 
doil  les  passans  pour  les  dépouil- 
ler et  les  jeter  dans  la  mer.  Thé- 
sée l’ayant  tué  , jeta  ses  os  dans 
la  mer  ; ils  furent  changés  en 
rocliers  appelés  de  son  nom  , 
Seironia  saxa. 

* SGITA  (Jean-Baptiste),  de 
Feltre  , célèbre  professeur  de 
grammaire  et  de  iielles-leUres  , 
et  poète  lauréat  eu  i5oo.  On  lui 
fît  cette  épitaphe  : 

Seithm  oeulos  clausit  fhitkuii  fievirt  soritttt, 
fUvirunt  Ckûrittt  ^ funva  duxtt  amor,  * 

Oa  touve  des  morceaux  de  poé-. 
sic  de  sa  composition  épars  dans 
divers-  auteurs. 

* SCIÜLIAGA  ( Etienne),  sa- 
vant Hagusois  , mort  vers  1780 , 
a laissé  , l.  Traité  de  commerce 
maritime.  Sentie , lySS.  il.  Opus- 
cules latins  et  italiens  Sur  le  nau-t 
Jrage  de  S.  Paul.  Venise  , 17Ù7. 
111.  Exercitaliones  ^eoeraphicœ , 
etc.  de  naujragio  À.  Pauli,  Ve- 
nise , 1 767  , in-4®* 

• * SC  LA  FA  N O (Jean-Antoine) , 
appelé  aussi  Scrofano  , né  à Ra- 
guse  le  4 juillet  ifîo5  , et  mort  le 
■ 4 novembre  1681  à Modica  eu 
Sicile  , se  livra  à la  médeciue  et 
fut  reçu  docteur  à Messine  en 
1635. 11  se  maria  dans  la  ville  de 
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Snicli , et  ouvrit  chez  lui  une  acs- 
elr.niie  de  lillëiature  légère.  Il 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
lliiques  et  la  musique.  On  a de 
lui  de  fehre  populari  , quee  va- 
gnta  exl  per  SiciUam.  anno  r6~a, 
Palerme  , i6j3. 

* SCLAIVDS  ( Salvus  ) méde- 
cin , philosophe  , mathématicien 
et  anatomiste  de  Maples  , pro- 
fessa dans  l’iiniversite  de  sa  pa- 
trie vers  i58o.  On  a de  lui , I. 
Commentaria  in  1res  lihms  artis 
medicinalis  Galeni , Venise,  iSgy. 

II.  Commentaria  in  aphorismos 
Uippocratis  , Venise  , 157g.  Jean 
Altimarus  réfuta  ses  opinions. 

III.  Consilia  medica. 

* I.  SCLATER  ( Guillaume  ) , 
théologien  anglais  , ne  au  comté 
«le  Sominersct , mort  en  1647  , 
docteur  eu  théologie  à Oxford  et 
curé  d’Ollerdeu  , au  comté  de 
Kent.  On  a de  lui  des  Elégies 
et  des  Epitaphes  sous  le  titre  de 
7'hrenodia  Britannica  , ia-4*.  H. 
Valæ-Albioii  ou  Histoire  de  la 
Grande^  Bretagne  , sous  le  régné 
de  Jacques  B’,  in-lbl.  eu  latin  et 
eu  vêts  anglais.  III.  Psaumes  ou 
Cantiques  de  Sion.  IV.  ,Geneth- 
liacon  Steinina^vesU  Jacohi. 
iu-fol.  CVst  une  généalogie  du  roi 
Uepiiis,Adam. 

* II.  SCLATER  ( Guillaume) , 
docteur  en  théologie  , membre  du 
collé^'C  dy  roi  à Cambridge  , et 
vicaire  de  Pitminsler  , au  comté 
de  Soniiuerset  , mort  en  1636,  a 
dpiiqé  un  Compieniaire  sur  les 
épitres  aux  Bomlfiins  et  aux  Thes- 
saloniens'. 

* III.  SCLATER  , fils  du  pré- 
cédent , fut  aussi  ecclésiastique. 
Il  obtint  un  bénéfice  à Cullainp- 
ton  , au  comté  de  Dévon  , et  un 
canonicat  à Exeler.  On  a de  lui 
quelques  Sermons. 
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* vSCOEVOLA  ( Quinlus  Cer- 
vidius  ) , jurisconsulte  , entra  au 
barreau  sous  Antonin-le-l’ieux , 
et  semble  avoir  poussé  sa  c ir- 
rière  jusqu’au  temps  de  Septime 
.Sévère.  Il  réuoissoit  les  qualités 
morales  à l’érudition  et  à la  phi- 
losophie. Antonin  l’honoroit  de 
son  amitié  et  il  aimoit  à le  con- 
sulter. Jean-Louis  Conradi,  dau» 
ses  Opuscula  è/ure  civili,  Brcniæ, 
1777  , in-8»  , tom.  1",  a mis  un 
morceîu  intéressant , Ue  vitd  et 
scriptis  Ç.  Ce/vidii  Scetvolœ. 

* iSCOLARI  (Philippe)  , né  eu 
i36g  à Florence  , d’une  famille 
nob'le  , fut  envoyé  par  son  père 
à Bade  en  Hongrie  , auprès  de 
Luc  de  Peccliia  , négociant  flo- 
rentin , pour  y apprendre  le  com- 
mei-ce.  Quelque  temps  après  le 
trésorier  du  roi  Sigisniond  le  de- 
manda a son  protecteur  , et  lui 
confia  l’administration  de  la  tré- 
sorerie. Satisfait  de  sa  capacité  , 
il  lui  donna  les  revenus  de  la 
terre  de  Si^onthorna.  .Sigismniid 
le  nomma  directeur  des  mines 
d’or  ; mais  la  fortune  lui  dcsli- 
noit  une  carrière  pins  glorieuse  ; 
les  partisans  de  Charles  d’Anjou 
ayant  attaqué  Sigisniond  , et  fait 
ce  .prince  prisonnier  , Philippe 
entreprit  sa  défense  , rassembla 
quelques  troupes  , délivra  son 
souverain  et  le  rétablit  sur  le 
trône.  Celui-ci  pour  récom^iense 
le  nomma  comte  de  Temeswur  et 
généralissime  de  ses  troupes  con- 
tre les  Turcs  , qu’il  battit  en  di- 
verses ncca.sions  , ainsi  que  les 
Vénitiens  , qui  avoieiit  refusé  le 
passage  à Sigismond  , alors  em- 
pereur , lorsqu’il  alloit  en  Italie 
conférer  avec  le  pape.  Scolari 
mourut  k Lippa  le  27  décembre 
i4«6.  IjC  roi  et  toute  la  cour  jn-i- 
rent  le  deuil  , et  accompa^è- 
rent  son  convoi. 

SCOMBERG.  V.  Schomsxm. 
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■{■  I.  SCOPAS,  archilecicef  sculp- 
teur du  l'île  de  Phpos  , vivoitvers 
l'an  4^0  avant  J.-C.  11  travailla 
au  raniciix  mausolée  qu’Artiîmise 
fil  érif'rr  à sou  mari  tlaiis  la  ville 
d'Halicamasse , et  qui  étuit  ré- 
puté l’iiiie  des  sept  merveilles  du 
monde.  11  lit  aussi  à Ephése  une 
colonne  célèbre  par  les  beautés 
dont  ce  savant  artiste  l’avoit  en- 
richie. Mais  parmi  scs  ouvrages 
on  fait  siir-tnnt  mcnliooa  d'une 
V énus  qui  fut  transportée  àl’iome, 
et  que  Pline  ( bist.  nat.  , liv.  36, 
chap.  4 ) jngeoit  être  supérieure 
à celle  de  Praxitèle  , quoiqu’elle 
fût  moins  admirtV  à Rome  que 
l’autre  à (inide , à cause  de  la 
multitude  de  chefs  - d teuvre  que 
renfermoil  la  capitale  du  monue  : 
car  c’est  là  bien  certainement  le 
sens  dn  passage  de  Pline  , auquel 
Falcone!  et  Lalande  ont  trop  lé- 
èrement  reproché  une  coulra- 
iction. 

11.  SCOPAS  ( Nicolas- Vin- 
cent ) , jurisconsulte  dhpolitaiu  , 
vivoil  dans  le  i j*  siècle.  On  a de 
lui  Theorico  practicte  obsen’a- 
tiones  ad  decisiones  Stephani 
Gratiani , etc. 

*,  SCOPOLl  ( Jean-Antoine  ) , 
de  Trente  , mort  à Pavie  en  1789 , 
professa  long-temps  dans  cette 
ville  la  botanique.  On  a de  lui , 1. 
Principes  de  mine'ralofiie  systé- 
matique et  pratique, WesHse,  1778. 
n.  £>eliciœ  Jlorœ  et  Jaunie  insit- 
bricœ ,Vavie,  1786,  3 vol.  in-fol; 
III.  Flora  Carniolica  , Vienne  , 
1760. 

SCORZA  ( Sinibaldo  ) , peintre 
et  graveur  , de  Voltaggio  dans  le 
territoire  de  Gènes  , mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  i63i  , âgé 
de  4>  Né  avec  un  goût  sin- 
gulier pour  le  dessin  , il  copiait 
à la  plume  les  estampes  d’Albert 
Durer , d’une  manière  à tromper 
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les connoisseiirs , quileserojoient 
ravées , ou  qui  les prenoient  pour 
es  originaux  mêmes.  11  excclloit 
aussi  à peindre  des  animaux  , des 
Heurs  et  des  paysages.  Ce  peintre 
s’attacha  ensuite  à la  miniature. 
l.e  cavalier  Marini  , avec  lequel  il 
étoit  lié  d’amitié  , l'introduisit  à 
la  cour  de  Savoie.  Vers  ce  temps , 
les  Géuois  eurent  une  guerre  à 
soutenir  contre  cette  puissance. 
Scorza  revint  dans  sa  patrie  , où 
scs  envieux  l’accusèrent  calom- 
nieusement tl’inlelligence  avec  le 
duc  de  Savoie.  On  les  crut  ; il  lut 
banni  ; mais  peu  de  temps  après 
on  le  rappela. 

I SCOT  ( Jean  ).  Voyez  Dons. 


t III.  SCOT  ( Jean  ),  appelé 
aussi  Frigène , du  nom  d’ErIn 
ue  portoit  anciennement  l’irlan- 
e sa  patrie.  Après  avoir  fait  quel- 
ques progrès  dans  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie , il  passa  en 
France  sons  le  règne  de  Charles- 
le-Chanve.  Ce  prince,  qui  aimoit 
les  sciences  , conçut  pour  lui  une 
grande  estime.  11  goûta  son  ca- 
ractère enjoué  , au  point  de  l’ad- 
mettre à sa  table  , et  de  s’entre- 
tenir familièrement  avec  lui.  Etant 
un  jour  à table  en  face  de  Char- 
les , celui-ci  lui  demanda  quelle 
distance  il  y avoit  entre  un  Seat 
( ce  mot  signifie  Ecossais  ) et  un 
Sot  ? «I  Celle  de  la  table  » , répon- 
dit-il. Erigène  , appujé  de  la  pro- 
tectfon  du  roi  , se  crut  tout  per- 
mis. C’étoit  un  esprit  vif,  péné- 
trant et  hardi  ; il  voulut  se  mê- 
ler de  théologie  , et  fronda  l’Ecri- 
ture et  la  tradition.  Ses  écrits  ne 
tardèrent  pas  à soulever  contre 
lui  les  orthodoxes.  Le  pape  Ni- 
colas 1”  en  porta  ses  plaintes  au 
monarque  protecteur  de  cet  écri- 
vain. On  ne  sait  pas  si  elles  firent 
effet  sur  l’esprit  de  Charles-ie- 


II.  SCOT.  Voy-  SCHOTT. 
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Chauve.  Ce  qui j>aroî(  constant , 
c’est  que  Jean  Scot  termina  ses 
jonrs  en  France  quelques  années 
avant  ce  prince  , qui  mourut  en 
877.  Ainsi  c’est  une  erreur  de  dire 
quM  soit  retourné  en  Angleterre  , 
et  qu’il  ait  été  tué  l’an  885  à 
coups  de  canif  par  ses  écoliers. 
Nuus  n’avons  p^lus  le  Traité  qu'il 
composa  surf  Eucharistie , contre 
Pascnase  Ratbert.  Cet  ouvrage  , 
qui  conlenoit  , à ce  qu’on  pré- 
tend , le  premier  germe  de  ce  qui 
a été  écrit  depuis  contre  laTrans- 
suhstantiation  cl  la  Présence  réel- 
le ( F.  Berenoer,  II”  lll  ) , fut  pros- 
crit par  plusieurs  conciles  , et 
condamné  au  feu  eu  l’an  loSq 
par  celui  <le  Rome.  Mais  nous 
avons  le  Traité  de  la  Prédestina- 
tion divine  , qu’il  lit  ii  la  prière  de  I 
Ilincmar  de  Reims  et  de  Par- 
diile  de  Laon  : il  se  trouve  tians 
Fimliciœ  Preedestinntionis  et  liru- 
tiœ  , i65o  , a vol.  in-4°. 

* IV.  SCOT  ou  ScHOT  ( Regi- 
nald  ) , savant  Anglais  , né  à 
Smerth  dans  le  comté  de  Kent , 
et  élevé  à Oxford  , se  retira  après 
scs  études  ilaiis  sa  patrie  , oii  il 
s’occupa  particulièrement  du  la 
lecture  des  livres  obscurs  et  ou- 
bliés ou  négligés  par  le  coinmiiii 
des  savans , partageant  sou  temps 
entre  celte  occupation  et  la  cul- 
ture des  champs.  On  a de  lui  un 
ouvrage  sur  la  Maniéré  de  for- 
mer les  houblonnières  , 1 576  , 
in-4*  , V.  édition.  II.  f-u  Magie 
et  la  Sorcellerie  dévoilées  , qui 
parut  en  anglais  en  i584  > iu-4°  , 
réimprimée  eu  itiôt.  U s’y  appli- 
que à prouver  la  fausseté  de  Popi- 
nion  cumuiune  des  communica- 
tions que  les  sorciers  ont  avec 
les  diables  , les  esprits  familiers 
et  le  pouvoir  qu’ils  ont  sur  les 
hommes  , les  femmes  cl  les  eu- 
fans , et  à dévoiler  les  pratiques 
(les  sorciers  , des  encUautcurs  , 
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des  devins  , ainsi  que  les  erreurs 
de  ralchimle  et  de  l’astrologie. 
Une  doctrine  de  cet  tenatui  e,  dans 
un  temps  où  la  réalité  des  pra- 
tiques mystérieuses  de  la  sor»:el- 
Icrie  et  de  leur  pouvoir  étoit 
l’objet  de  la  croyance  générale , 
ne  pouvoil  que  faire  beaucoup  de 
bruit, et  trouver  beaucoup  de  con- 
tradicteurs. On  prétend  que  ce 
livre  fut  brillé  publiquement. 
Toujours  est-il  certain  que  Jac- 
ques 1"  , dans  la  préface  de  sa 
Démagogie  imprimée  à Ldim- 
boiirg  en  i5q7  , et  ensuite  a Lon- 
dres eu  i(jo3  , annonce  qu’il  écrit 
cet  ouvrage  pour  réfuter  les  opi- 
nions de  Wicrus  et  de  Scot , qui 
n’a  pas  eu  honte  , dit-il,  de  mer 
l’existence  de  la  magic,  et  de  re- 
nouveler les  erreurs  des  sadu- 
céens  en  coiileslant  l’existence 
des  esprits.  Ce  monarque  ne  fut 
pas  le  seul  adversaire  de  Sent  ; 
il  fut  également  combattu  par 
John  Rayiiolds  et  le  docteur  Me- 
ric  , Casaiibou  , Joseph  Glanvil , 
etc.  Scot  mourut  en  1099. 

* SCOTIN  (Gérard),  graveur, 
né  à Gonesse  eu  iü4i  , élève  de 
François  de  l'oilly  , a laissé  entre 
autres  ouvrages  une  Sainte  Ca- 
therme  ,\,\Ciri:oncision  et  le  Bap- 
tême de  J.  C.  d’apres  Mignard  , 
et  d’aittres  morceaux  d'après 
Le  Doininlquain.  Il  y a encore  eu 
un  graveur  de  la  même  famille 
(Louis-Gérard)  , qui  exécuta  à , 
Londres  Bélisaire  aveugle,  d'a- 
près Van-üyck  ; et  la  Naissance 
cf  Adonis  , d après  Boucher. 

SCOTISTES.  Voyez  Dons. 

•I.  SCOTT  (Michel)  descen- 
dant de  rancicnne  famille  de  Bal- 
vvirie  , dans  le  comté  de  Fife  eu 
Ecosse  , où  il  naquit  vers  l’au 
iu4o  , se  trouva  eu  1760  à la 
I bataille  de  Largo  , où  il  servit 
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comme  volontaire.  Le  roi  Alezan- 
dn;  III  riioDora  du  titre  de  che- 
valier et  l’employa  dans  plusieurs 
'oiba.ssades.  Ce  prince  étant 
nort  d’une  chute  de  cheval  à 
Kiu^-lloni  , Michel  Scott  lut  eu- 
voyé  en  iVorwéye  , pour  ramener 
en  Kcosse  la  petite  tille  de  ce 
i)ionar(|ue  infortuné:  elle  moii- 
rnt  , sni\anl  les  uns  dans  la  tra- 
versée , et  suivant  les  autres  dans 
une  des  lies  Orkney.  A son  re- 
tour il  fut  nomme  l'un  des  ré- 
pens  du  royaume,  et  mourut 
fort  legrelé  en  lupi.  On  a dit  j 
^u’il  éloil  adonné  h l’aslrulo^ie 
judiciaire;  mais  comme  d avoit 
«inelques  notions  de  géométrie  , 
il  est  possible  que  chez  un  peu- 
ple ignorant  ,et  crédule  il  ait 
passé  pour  un  homme  qui  avoit 
de  Iréqiientes  communications 
avec  le  diable. 

• IL.  SCO'rT(  Thomas  \théo- 
lof  ;icn  anglais  , mort  en  i(5u(5  , 
bachelier  en  théologie  et  prédica- 
teur de  la  compagnie  anglaise  à 
Uirecht,  où  il  fut  assassiné  par 
nn  soldat  , a laissé  un  grand 
nombre  d'onvr.ages> , sons  des 
titres  très-singuliers.  I.  Vax po- 
puU.  H.  p^ox  /Jei.  III.  f'ox  IV- 
gi.t.  IV.  Digitus  Del.  V.  La  Four- 
mie  helgique.  VI.  /a»  Comhnlde 
la  langue  entre  rleux  saMat.f  an- 
glais dans  la  enhane  de  Grnve- 
seod , in-/J».  VIL  Srmmnchia  ou 
le  vrai  Nœud  (F amour  , unissant 

.la  grande  Bretagne  et  1rs  Pro- 
vinres -Unies  , in-4".  VIII.  lajs 
Voleurs  de  Dieu  et  du  roi , en 
(leux  sermons  , in-4°.  IX.  Le 
Faiseur  de  Projets  , sermon  pro- 
noncé devant  les  juges  à Nnr- 
wieh.  X.  Les  Nouvelles  du  Par- 
nasse , in-4“. 

• III.  SCOTT  ( Dr.  Jean  ) , 
ministre  de  l’Église  anglicane  , 
ué  en  16.^  , dan.s  le  comté  de 
Wiltj  ÿ’ajaquit  par  sas  Kerttia 
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une  grande  réputation  , et  mon-' 
rut  en  16194.  ^1  rendu- 

necommandiible  par  iin  ouvrage 
ascétique  , intitidé  La  Vie  chri- 
tienne  , eu  trois  parties  , qui  a.  eu 
beaucoup  de  lecleurs"el  a sou- 
vent été  réimprimé.  La  première 
partie  parut  en  1681  . m-8°  , et 
les  ayitres  ont  été  publiées  succes- 
sivement. ti  a domié^  plusieurs 
ecri/s  conti-e  les  catholiques  et 
des  A-isolipions  de  cas  de  cons- 
cience , ainsi  que  des  Discours 
pour  ramener  les  dissidens  à la' 
coninuinion  de  (Eglise  anglicane. 

* IV.  SCOTT  ( David  ) , né 
en  ifi^i  pre.s  d'iladdiiiglon  en 
Ecosse,  étudia  endroit  a iùliir 
bourg  , mais  ne  suivit  jamais  le 
barreau.  Allaclié  a le  famille 
Stuart , il  ne  voulut  jamais  prêter 
le  serment  qu’oin  exigeoit  pour 
établir  Li  révolution  , ce  qui Vex- 
posa  H plusieurs  dé.sagréinens  ot 
même  à être  détenu.  Sans  être  . 
versé  dans  l’histoire  , il  se  crut 
a.vscz  de  talent  pour  écrire  celle  ' 
d"£cosse  qui  parut  en  1727  , en 
lin  vol.  in-folio,  ouvrage  très- 
médiocre  et  qui  n’est  guèrequ’ime, 
traduction  d’Ueclor  Boelbius. 
Scott  mourut  à iladdiagton  ca 

1 74^  1 êgé  de  67  ans.  • 

* V.  SCO'IT  ( Daniel  ) , savant 
écrivain  anglais,  ué  à Londres, 
mort  en  1769  , acheva  ses  éludas 
à Uirccht , où  il  fut  reçu  ducleiv 
en  droit.  Il  se  joignit  dans  cette 
ville  à la  société  des  haplistes 
00  memnonistes  ; mais  il  ne  -fit 
jamais  aucune  fomuion  ecclé- 
siastique. Scott  a donné  plu- 
sieurs ouvrages.  .1.  .Un  Essai  sur 
la  Trinité  démoalrée. par  (Ecri- 
ture : cet  ouvrage  a eu  trois  édi- 
tions. II.  :Kn  174'  , une  Nouvelle 
persion  de  l’Evangile  de  saint 
Matthieu  , avec  des  notes  criti- 

I ques,  III.  Ën  1745  , un  Appetidit 


Digitized  by  Google 


SCOT 

»ti  T/Pxicon  grec  d’Etienne , î vol. 
în-fulio. 

* VI.  SCOTT  ( Thomas  ) , 
frère  du  précédent,  mort  en  i74<^» 
ministre  dissident  d’abord  à Hil- 
chin  au  comté  d’Hertf'ort  , et  en- 
suite à Norwich  , a dodiié  quel- 
ques Sermons  , prêches  eu  aill’é- 
rentes  occasions. 

’•  VII.  SCOTT  ( Joseph-Ni- 
colas ) , fils  du  précédent  , fut 
quelque  Iciiips  pasteur  d'une  con- 
gréçalion  d^aépendaiis  à Nor- 
VVicn  ; mais  il  quitia  celle  place 
pour  se  faii'e  arien  et  mddeciu. 

’*  VIII.  SCOTT  ( Thomas  ) , 
frère  de  Joseph-Nicolas  , et  fils 
de  Thomas  , mort  vers  lyyj  , 
fut  successivcineiit  ministre  de 
deux  congrégations  de  dissi  - 
dons  ; la  première  à Lowestofl" 
au  comté  de  Suü'olck  , et  la  se- 
conde à Ipswicli  , d'où  il  passa  à 
Haplon  au  comté  de  Norlo'ck  : il  y 
moiirnt.ün  a de  lui  plusieurs  i'e/-- 
mons  particuliers,  et  un  peiil  vo- 
lume de  Poésies  lyriques.  Mais  il 
est  bien  plus  connu  par  une  Tra- 
duction eu  vers  anglais  d'un  livre 
de  Job  , avec  des  notes.  Cet  ou- 
vrage a eu  deux  éditions. 

* IX.  SCOTT  (•  Jean  ) , poète 
Anglais,  ué  en  1 700  , mort  en  1783, 
Sis  d'un  commerçant  de  Londres. 
Son  père  en  quittant  le  commerce 
se  retira  bAmwellau  comtéd’Mert- 
fbrJ  : ce  fut  là  que  notre  poète 
fut  élevé.  Il  se  lit  connoîlre  fort 
jenne  par  des  Elégies  , qui  fu- 
rent admirées  des  meilleurs  poè- 
tes. On  a imprimé  les  OEnvres  de 
Scott , en  178'J  , en  un  vol.  in-8”, 
et  cet  auteur  adonné  encoreplu- 
Sienrs  autres  ouvrages , 1.  Obser- 
vations sur  les  pauvres.  II.  l..e 
Code  des  voleurs  de  grands  che- 
mins et  des  Jilou.v.  III.  Pamphlet 
sur  r aUthetUicité  des  poèmes  dé 
Eo^ley. 
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SCOTTÉN.  rojezUvwE. 

I.  SCOTTI  ( Jules-Clément  ) , 
ex-jésuite  , quoique  profès  des 
quatre  vœux  , enseigna  la  philo- 
sophie et  la  jurisprudence  cano- 
nique à l’adoue.  Ou  lui  attribue 
Monnrehia  Solipsorum  , 1648  , 
in-i3  , traduite  en  français  par 
Restant  , 1711  , in- ri  , sous  le 
titre  de  la  Monarchie  des  Solip- 
ses  : livre  peu  lu  aujourd'hui,  quoi- 
que tort  recherché  dans  le  temps 
oii  les  jésuites  florissoienl.  On  a 
voulu  faire  passer  la  Monarchie 
des  Solipses  pour  un  livre  ins- 
piré par  la  charité  la  plus  pure. 
Bayle,  plus  sincère  , ne  recon- 
iioî  t dans  cet  ouv  ra  ge  qu’une  satire 
dictée  par  le  dépit.  On  y voit 
par-tout  un  homme  fort  content 
de  lui-même  , et  fort  mécontent 
des  jésuites,  occupé  à se  laver  et 
et  à les  noircir  ; s'il  n’a  pas  été 
emploi  é à enseigner  la  théolo- 
gie , c’est  qu’ils  ne  saicnt  pa.s 
connue  il  faut  l’enseigner  ; s’il  n'a 

fias  été  dans  les  charges  ou’il  .soii- 
laitoit,  c’est  qu’on  ny  admet  que 
des  sujets  imiignes  ; s’il  a quitté 
l’ordre  , ce  n’est  pas  apostasie  ; 
c’est  qu’on  l’a  congédié,  parce 
qu’il  avoit  trop  de  mérite  , et  (jue 
ses  grandes  qualités  faisoient  om- 
brage à ses  supérieurs.  Ses  autres 
ouvrages  sont,  1.  De  poleslate 
pontificid  in  societntem  Jesu  , 
i64ti  in-8*.  II.  De  obligaliouc 
regularis,  etc.  , i(î47  ’ 'tt'4*-  Ool 
auteur  mourut  en  ‘O69  > âgé  <!a 
0^  ans  , à l’adoue  , où  il  jouissoit 
d une  assez  grande  considération 
quoiqu’il  lût  d’un  caractère  aigre 
et  hautain. 

» II.  SCOITI  ( le  comte  Frédé- 
rie),  poète  latin  et  jiirisconsiil'o 
du  i6*  siècle  , né  à Plaisance,  a 
publié  un  vol.de  poésies  latines  , 
imprimé  à Bologne  en  i58o,  avec 
deux  livres  de  lettres  . et  quel- 
ques autres  opuscules.  Son  style 
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(l’est  pus  assez  rhAlié,  sansdoule, 
parcpqiie  ses  devoirs  de  jiiriscoii- 
culle  ne  lui  laissuicnl  pas  tout  le 
loisir  nécessaire.  On  a encore  de 
lui  quelques  Traités  sur  des  ma- 
tières de  droit.  Cette  lainille  a 
produit  une  i'oule  d'hommes  cé- 
lèbres. On  distingue  entr’autres 
Je  comte  Jean  Scorri,  bon  poète, 
et  David  Îîcotti  , jésuite  , qui  a 

Ïiublié  des  Leçons  sacrées,  inlitu- 
ées  David,  et  imprimées  à Bolo- 
gne en  1793 , 1 vol.  in-4“.  H.  Un 
Discours  dramatique,  ayant  aussi 
pour  titre  David,  Bologne,  1739. 

* SCOTTO  ( Octavien  ) , né  k 
Monza  , ouvrit  vers  la  fin  du  i5* 
siècle  une  célèbre  imprimerie, 
qu’il  transmit  à son  lils  Jérôme. 
11  avoit  pour  devise  une  Renom- 
mée qui  embouche  la  trompette  , 
ayant  iinbouclier  sur  lequel  étoient 
ces  lettres:  O.  S.  M.  ,c’est-k-dire, 
Octavio  Scotto  de Mouze.  Knéré 
ScOTTO  a publié  un  Itinéraire  de 
FIttdie  , Viceiice  , iüi5. 

SCOTÜS.  V.  Mamakus  , n°  I. 

• SrOUGAU  (Henri),  né  à 
Salton  en  Eeosse  en  i65o,  pro- 
fessa la  théologie  dans  le  collège 
du  roi  dans  l’université  d’Aber- 
deen , liés  l'âge  de  a4  > avec 
tant  de  succès  que  la  plupart  des 
meilleurs  théologiens  d’Ecosse 
ont  été  formés  sous  lui.  Il  ne 
borna  pas  là  ses  travaux  , il  se  li- 
vra également  à la  prédication  ; 
mais  son  ardeur  le  conduisit  au 
tombeau.  Il  mourut  en  1678  , âgé 
«le  y8  ans.  11  étoit  d’un  caractère 
extrêmement  aimable,  d’une  piété 
fervente  et  d’une  humilité  telle 
qu’il  paroissoil  le  seul  au  monde 
qui  ne  se  doutât  pas  du  mérite  qui 
le  distiiiguoit.Sa  l'ie de Dieu  dai  s 
r amc  de  l homme  , et  ses  Aeujs 
Sennons  sont  les  ouvrages  les 
mieux  écrits  qui  aient  été  publiés 
en  Ecosse  d.ins  le  17'  siècle. 


SCRl  - 

t SCOUVILLK  ( Philippe), 
célèbre  missionnaire  jésuite,  né 
à Champion  , dans  le  duché  de 
Ulixemboiirg  , eu  i6‘A2,inort  le 
17  novembre  1701  , .se  dévouaen- 
tièrement  à l’instruction  de  cette 

firoviiice  et  des  pays  voisins.  Il  «, 
aissé,  I.  Un  Catéchisme  en  al- 
lemand , Cologne  , it)85,  7 vol. 
in-8”.  C’est  un  abrégé  de  théolo- 
gie dogmatique  et  morale  , très- 
utile  aux  missionnaires  et  aux  du- 
res. W.jéhrégé  du  Catéchisme  ■. 
c'est  le  catéchisme  du  diocèse 
de  Trêves  , un  des  meilleurs  qu’il 
V ait , et  des  plus  appropriés  à 
Viiitelligence  des  enians  et  du 

fieupic.  Il  seroit  senrrmeiit  à sou- 
laiter  qu’on  y eût  mieux  distin- 
gué les  choses  absolument  cer- 
taines de  celles  qui  peuvent  être 
contestées.  111.  Sancta  sancto- 
rum  snnctè  tractanda  , etc.  On  a 
publié  sa  Vie  eu  latin  , Cobleutz  , 
1705  , in-4°- 

bSCRIB.VNloi/  ScsiBA-MCS  (Char- 
les ) , jésuite  , né  à Bruxelles  en 
i56i  , mort  en  1639 , fut  protès- 
seur , puis  recteur  de  Bruxelles 
et  d Anvers  , et  enlin  provincial 
de  Elandre.  Pendant  4<>  ans  qu’il 
vécut  à Anvers , on  le  regarda 
comme  l’arbitre  de  tous  les  diffé- 
rens  de  celte  ville.  C’est  à ses 
soin.s  qu’on  dût  la  maison  professe 
d’Anvers,  le  collège  et  le  noviciat 
de  Malines  , etc.  Le  P.  Scribani 
parloitavec  facilité  presque  toutes 
les  langues  vivantes.  Plusieurs 
princes,  entie  a utresEerdinand  11 , 
Philippe  IV,  l’archiduc  Albert  , 
lui  donnèrent  des  marques  distin- 
guées (le  leur  estime.  11  laissa 
plusieurs  ouvrages.  Celui  qui  a 
fait  le  plus  de  lu  uit  est  son 
phitheatrurn  honoris  adversits 
ca/vinistas  , Anvers,  1606,  in-4”, 
qu’il  publia  sous  le  nom  de  Clarus 
Donarscius.  l.«s  artifices  et  les 
procédés  des  calvinistes  y sont 
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peints,  avec  une  chaleur  qui  les 
irrita.  Aussi  Casaubon  dit  que  ce 
livre  auroit  dû  être  intitule  Am- 
phithéâtre d'horreur.  On  sullicita 
vivement  Henri  IV  de  le  faire 
brûler,  parce  que  certaines  maxi- 
mes qu’il  renternie  paroissoient 
être  contraires  à la  sûreté  des 
princes  ; mais  quelle  fut  la  sur- 
prise des  adversairesde  Scribani, 
quand  ils  surent  que  Henri  IV 
avoit  écrit  une  lettre  d'éloge  ii 
l’auteur  , accompagnée  de  lettres 
de  naturalisation:  On  a encore  de 
lui  ,1.  Une  Histoire  des  guerres 
civiles  des  Pays-Bas , eu  latin  , 
1627,  in-8».  W.  Antverpia  , 1610, 
in-4*.  C'est  un  éloge  des  citoyens 
d’Ainvers.  111.  Origines  Antver- 
pensium  , in 4"  , bien  écrit  : l’au- 
teur s’est  éloigné  des  vieilles  fa- 
bles qui  regardent  la  naissance  de 
cette  ville.  IV.  Orlhodoxœjîtlei 
controversa  , Anlverp.  Bocca- 
berti  en  a inséré  une  partie  dans 
sa  Bibliotheca  maximapontificia, 
tome  7.  V.  Ars  mentiendi  calvi- 
nisfica.  VI.  Meditationes  sacrœ, 
latin  et  flamand  , i6i5 , 2 volum. 
in-8".  VII.  Medicus  religiosus  , 
f6iq.  Il  J parle  des  maladies 
de  l’ame  et  de  leur  guérison. 
VIII.  Superior  religiosus  , 1619  , 
in-i2.  IX.  Cœnobiarcha  , 1624  , 
in-8".  Ces  trois  ouvrages  sont  les 
fruits  d’une  longue  expérience. 
X.  Politico-Christianus  , 1624  , 
in-4“,  etc. 

I.  SCRIBONICS-LARGÜS  , 
ancien  médecin  du  temps  d’Au- 
guste ou  de  Tibère  , auteur  de 

Ïdusieurs  ouvrages , dont  la  meil- 
eure  édition  est  celle  de  Jean 
Rhodius  ; ils  sont  consultés  par 
les  savans. 

♦ II.  SCRIBONIUS(Guil. 
laume-Adolphe  ).  médecin  etphi- 
losophe,‘né  à Marpurg  dans  le 
i6*  siècle  , fut  zélé  partisan  de 
Raiftui,  «t  soutint  ses  opinious 
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par  des  ouvrages  qu’il  publia  * 
sous  ce  titre  : /dea  medicinœ  se- 
cunditm  logicas  leges  informan- 
dœ  , etc.  Item  de  podngrd , hy- 
drope , dyssenterid etphysiologia. 
corporis,  Ijemgoviæ , 1684,  in-S”. 
De  sngarum  uaturd  et  pote  State  , 
deque  his  cognoscendis  et  punien- 
dis  physiologia  , etc.  Helm.stadii, 
i584  î in-4'’-  Responsio  ad  exa- 
men veritatis  de pujgatione  saga- 
rum  per  aquam  frigidutn  , t'ran- 
cofurti,  1 590,  in-8".  ’ 

SCRIMGER  ( Henri  ) , savant 
Ecossais  , mort  à Genèveen  1571, 
à 65  ans,  passa  en  Allemagne  où 
il  s’attacha  à Ulric  Fiigger,  bien- 
I faileur  des  gens  de  lettres  , qui 
lui  procura  beaucoup  de  manus- 
crits gnes  et  latins.  11  alla  à Ge- 
nève pour  les  faire  imprimer  par 
Henri  Etienne  , ainsi  que  les  No- 
velles de  Justinien.  Après  avoir 
professé  la  philosophie  deux  ans 
dans  cette  ville  , il  fut  le  premier 
qui  _y  enseigna  le  droit.  On  a de 
lui  une  Histoire  d'Ecosse  , im- 
primée sous  le  nom  de  Henri  d’E- 
cosse. Il  avoit  aussi  travaillé  k 
éclaircir  Athénée  ; mais  ses  notes 
n’ont  pas  vu  le  jour. 

SCRIVERIDS  ( Pierre  ) , né 
à Harlem  , mort  en  i653  , à l’âge 
de  6o  ans  , selon  Hnfl'tnau,  a 
bien  mérité  des  gens  de  lettres 
par  ses  éditions  de  Végèce  , de 
Fronlin  , et  de  quelques  autres 

?ui  ont  traité  de  l’art  militaire. 

1 a publié  le  premier  les  Fables 
d’Hygin  ; et  la  Hollande  où  il 
étoit  né  lui  a obligation  de  deux 
grands  et  assez  bons  ouvrages  qui 
concernent  son  histoire  : l’un 
sous  le  titre  de  Batavia  illustrata, 
1611  , in-4*i  et  l’autre,  Batavice 
comitumque  Hisloria  , traduite 
en  français  , Paris  , 1666,  in-i2. 

iF yyez  PoNTxnost 
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lamand  > « publié  k Amslerdam  , 
en  171 1,  une  Graniioaire  armé- 
Brietme,  mtitnléc  Thésaurus  lin- 
guee  jirmenicce  autiquæ  et  ho- 
éiernœ.  La  langue  arménienne 
f’écrit  do  gauche  à droite;  elle  a 
38  lettres  , et  ae  divise  en  quatre 
aortes  d'écriture  ; la  première  est 
appelée  eegA«/acAt> , écriture  de 
ier  ; la  seconde  poloverchir,  écri- 
ture ronde  ; la  troisième  noder-  , 
e/iir,  écritore  des  notaires  ; et  la 
quatrième  est  composée  de  ma- 
juscules. 

* SCROFA  ( Sébastien  ) , mé- 
decin du  i6‘  siècle  , né  ü Cam- 
brai , savant  philosophe  et  litté- 
rateur , a traduit  en  latin  quel- 
ques traités  de  Galien  , avec  des 
notes  , qu’il  publia  sous  ce  titre  : 
Gitfeni  libellus  de  bona  et  mata 
suceo , Parisiis , i546,  in-8*.  De 
bono  et  malo  succo  cum  remediis 
paraiiiibus  , cum  schoUis  , Liig- 
duni . i547  ) in-8*.  De  rvrttedus 
parabitibus  cum  scholiis  , Pari- 
siis , 1548 , in-8®. 

* SCUDDER  { Henri  ) , théolo- 
gien angl.-iis  , presbj'lérien  , mort 
avant  la  restauration  , fol  minis- 
tre de  Collingboume-Ducis  , au 
comté  de  Wdt , et  bachelier  en 
diéulogie  II  l université  de  Cam- 
bridge. Il  est  auteur  d’un  livre  in- 
titulé I-a  promenade  journalière 
du  chrétien. 

I.  SCDDERI  (George  de)  , 
naquit  au  Havre-de-Grace  en 
itioi  , d’une  l'aniille  noble,  ori- 
ginaire d’Apt  en  Provence.  Après 
avoir  passé  quelque  temps  dans 
cette  ville  , il  vint  cultiver  les 
lettres  à Paris.  L’académie  fran- 
çaise lui  donna  une  place  dans 
sou  corps  en  lüuo.  11  étoit  alors 
eouveriieur  de  Motre-Uanie  de 
la  Garde  en  Provence  , très- 
petit  gouverueinent  qu'il  exaltoit 

tans  cesse.  11  en  fit  dans  uu 
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poème,  une  de^riplion  roagni« 
tique  ; quoique  , suivant  Chapellét 
et  Bachaumout  , il  n’y  eAt  pour, 
tonte  garde  qu’un  suisse  peint' 
avec  sa  ballebardesurla  jlbrle.  li- 
se piquoit  sur-tout  de  imnlesic  et 
de  bravoure.  Dans  ancEpilre  dé- 
dicaloire  au  duc  de  Montmo- 
renci  , il  lui  dit  ; « Je  veux  ap- 
prendre b écrire  dé  la  main 
gauche , afin  que  ma  droite  vqus 

serve  plus  noblement a Ët 

ailleurs  il  dit  ; « Qu’il  est  sorti 
d’une  maison  oii  l’on  n’a  jamais 

eu  déplumés  qu’au  chapeau » 

1)6116  fut  l’uue  de  ses  préfaces, 
a Tu  couleras  aisément  , dit-il 
au  lecteur  . sur  les  fautes  que  je 
n’ai  point  remarquées  , si  ta 
daignes  apprendre  que  j’ai  em- 
ployé la  plus  granae  partie  de 
râgequej’ai,  Il  voirla  plus  belle  et 
la  plus  grande  partie  de  l’Europe, 
et  que  |’ai  passé  plus  d’années 
dans  les  armes  que  d'heures  dans 
mon  cabinet  , et  beaucoup  plus 
usé  de  mèches  en  arquebuseqii’en 
chandelles;  de  sorte  que  je  sais 
mieux  ranger  les  soldats  que  les 
paroles  , et  mieux  caiTCrles  ba- 
taillons que  les  paroles.  » Pen- 
dant qu’il  meiidioit  la  faveur  du 
cardinal  de  Richelieu  , il  ne  crai- 
gnolt  pus  , par  exemple , de  dire 
aux  grands  : 

I Prince*}  ne  peoset  pet,  u je  Toa«  importanes 
I Que  mon  propre  rntcrût  m’oblige  è eee  diecoMt: 

^ Je  songe  ■ votre  j^leirc)  et  mm  è ma  fortune; 

I La  virité  me  et  je  la  dis  toujours. 

Quelles  rodomontadesne  tronve- 
t-on  pas  dans  son  somaetsnr  tes 
dégoûts  du  inonde  P 

J'ai  vécu  dou»  U cour,  j’ai  pratiqué  lesprinenag 
J’üi  connu  iUcbclicu  , j'cu  fus  plus  estimé; 

Et,  riait»  U belle  ardeur  dtitil  j'éUiil  aiiioié  , 
L’Liirope  m’a  connu  dans  toute*  uai  proTÎnew. 

I pour  moi,  plus  d'une  fois,. le  ^ngar  eut  dan 
j rbaimes, 

I Éi  daa.v  niihe  combats  je  sus  tou^  basarder; 

I L’on  me  vit  obéir  j l'wu  vit  ecionunudct  tf 
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mon  poil  tout  pouilrcuv  it  l/liiDcItî  soas  I<'s 
‘armts. 

il  ert  ptM  üc  bcauK  artà  où  je  ne  >nîff  instruit  : 

Vu  prose  vouuue  co  vers  mou  nuiu  fit  «|ucL{uc 
bruit  \ 

Et  par  plua  d'un  chemin  je  j^arvitu  à la  gloire. 

Ayant  porté  la  modestie  à cet 
excès  , il  n’est  pas  étonnant  qu’il  ! 
traitât  Corneille,  le  premier  au- 
teur de  son  temps  , avec  dédain. 
Cet  homme  bizarre  éloitfait  pour 
les  uvBiUurcs  singulières.  Dans 
un  voyage  qu’il  lit  avec  sa  sœur  en 
. Provence  , on  les  ]>laça  dans  une 
cha inhre  où  il  y avoit  deux  lits. 
Avant  de  se  coucher  , Scudéri  de- 
manda à sa  sœur  Ce  qu’ils  fecoient 
du  prince  Mazarc  ( un  des  héros 
du  Homan  de  Cyrus  ) : il  lut  ar. 
rèté  , après  quelques  contesta- 
tions , qu’on  le  l'eroil  assassiner. 
Des  marchands  , qui  etoient  dans 
line  chaaihre  voisine  , ayant  en- 
tendu cette  conversation  , crurent 
que  c’étüit  la  mort  de  quelque 
grand  prince  que  l’on  comploloil. 
l.a  justice  fut  avertie  ; le  frère  cl 
la  sœur  furent  mis  en  prison  , et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  qu’ils  par- 
vinrent à se  joslitier.  Ce  poète 
mourut  à Paris  le  i4  mai  1(1(17, 
accablé  <le  ridicules  qu’il  avoit 
souvent  mérités  , et  qui  feiiiièrent 
* les  yeux  sur  quelques  qualités 
estimables  qu’il  possédoit  : la 
fidélité  à l’amitié,  et  la  fermeté 
d’aine  dans  le  malheur  ou  dans 
l’indigence.  Sa  veuve  , morte  en 
1711  , avoit  beaucoup  plus  d’es- 
prit que  lui  , ou  du  moins  un 
esprit  plus  naturel  et  plus  agréa- 
ble. Les  ouvrages  deSoudéri  sont, 
1 . Seize  Pièces  de  théâtre  , repré  ■ 
sentées  depuis  i&igjusqu’en  i6/|3. 
Klles  sont  défigurées  par  des  in- 
trigues de  ruelle  , et  assez  plate- 
ment écrites  , à quelques  vers 
près  , semés  de  loin  en  loin  ; sa 
tragédie  de  la  Mort  de  César, 
représentée  en  i636  , et  sa  tragi- 
comédie  de  VAtnour  tjranniiiue 

T.  XVI. 
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sont  tes  plii.s  siippoi  tables.  II.  bü 
Calniiel  ou  Mélange  de  Vers  sur 
des  tableaux  , des  estampes  , etc. 
ni.  Recueil  de  Poésies  diverses  , 
dans  lequel  , outre  101  Sonnets 
et  3o  Epigramnics  , on  trouve 
des  Odes,  des  Stances,  des  Ron- 
deaux , des  Elégies , etc.  IV.  Ala- 
ric  ou  Home  vainciu:  , poème 
héroïque  en  10  livres  , que  Boi- 
leau a jugé  digne  de  faire  le  pen- 
dant de  la  Pucelle  ele  Cbapemin , 
mais  qui  fournit  à l’auteur  l’oc- 
casiou  de  faire  une  action  géné- 
reuse. Il  avoit  dédié  cet  ouvrage 
à la  reine  Christine,  qui  lui  desv 
ticoit  une  chaîne  d’or  cle  dix  mille 
lianes  , à condition  qu’il  retran- 
cheroit  les  louanges  données  au 
comte  de  La  Gardie  qu’elle  avoit 
disgracié.  Scudéri  répondit  à la 
proposition  qu’on  lui  en  fit  : 
<i(,)uandla  chaîne  d'or  seroil  aussi 
pesante  que  celle  dont  il  est  fait 
mention  dans  l’histoire  des  Incas , 
je  ne  déiruirois  jamais  l’autel  où 
j’ai  sacrifié.  « Le  comte  de  La 
Gardie , qui  le  priva  de  ce  don  , 
ne  lui  en  fit  pas  même  un'reiner- 
cîmenf.  V.  Le  Voyageur  Jarlunê 
dans  tes  Indes  du  couchant , ou 
Découvertes  au-delà  des  trois 
villes  de  Tendre  , avec  V Alma- 
nach de  r Amour  , Paris,  i663'^ 
In-i2.  VF.  Apologie  du  Thédtre. 
VIL  Des  Discours  politiques, 
VIII.  Des  Harangues  qui  mar- 
quent ]>his  de  fécondité  que  de 
génie.  IX.  Des  Traductiàns  axxsû. 
médiocres  qu’infidèles. 

II.  SCUDÉRI  ( Magdeleine 
de  ) , sœur  du  précédent , née  au 
Havre-de-Grace  comme  lui , en 
1607,  et  auteur  par  nécessité, 
vint  de  bonne  heure  à Paris  , et 
tout  concourut  à y faire  parler 
d’elle  : les  agrémens  de  sonesprit, 
la  difl’ormité  de  son  visage , et  sur- 
tout les  romans  dont  elle  inonda 
le  public  , et  que  Boileau  appa- 
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loit  une  boutique  de  verbiage. 
La  plupart  de  ceux  qu’elle  a com- 
posés , ne  sont  (jue  le  tableau 
de  ce  qui  se  passoit  à la  cour  de 
France.  Lespelits-maîtres  applau- 
dirent sur-tout  à la  Carte  du  pays 
de  Tendre,  qui  se  trouve  dans 
délie.  Cette  Carte  représente 
trois  rivières  , sur  lesquelles  sont 
situées  trois  villes  nommées  Ten- 
dre : Tendre  sur  inclination  , 
Tendre  sur  estime  , et  Tendre 
sur  reconnoissance.  L’abbé  d’Au- 
bignac  lui  enleva  la  gloire  de  cette 
frivole  découverte  , en  publiant 
sa  Relation  du  Royaume  de  Co- 
quetterie. Ce  plagiat  excita  une 
querelle  qui  auroit  pu  devenir 
piquante,  si  mademoiselleScudéri 
n’avoit  pris  le  parti  du  silence. 
Elle  mourut  à Paris  le  a juin 
1701.  Ses  amis  l'appelèrent  la 
Sapho  de  son  siècle.  I>es  plus 
beaux  génies  de  l’Europe  étoient 
en  commerce  de  lettres  avec  elle. 
L’académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue  se  l’associa.  Son  Discours 
sur  la  Gloire  remporta  le  premier 
prix  d’éloquence  que  l’académie 
française  ait  donné.  La  reine 
Christine  de  Suède  , le  cardinal 
Mazarin  , le  chancelier  Bouche- 
rat  et  Louis  XIV  lui  firent  des 
pensions.  Le  célèbre  Nantcuil  la 
peignit  en  pastel  , et  mademoi- 
selle Scudéri  l’en  remercia  par 
ces  vers  : 

N’anlroil,  en  faÎMDt  mon  imaga, 

A dr  »on  art  divia  signalé  le  pouvait  ^ 

Je  hau  mes  traits  dans  man  miroir^ 

Je  Les  aime  dans  sou  ouvrage. 

On  ne  peut  nier  qu’elle  n’ait  ré- 
pandu de  la  délicatesse  et  desagré- 
mens  dans  ses  vers  : sa  prose  n’en 
oâ're  pas  moins  quelquefois  ; et 
dans  ses  romans  même , qu’on 
rechercha  trop  d’abord , et  qu’on 
dédaigna  peut-être  trop  ensuite , 
il  y a plusieurs  traits  ingénieux, 
et  des  portraits  très-bien  rendus 
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etpleins  defmesse.Ses  principaux 
ouvrages  sont , I.  Clëlie , histoire 
romaine,  Paris,  i656,  10  volu- 
mes iu-S»  , réimprimée  plusieurs 
fois,  entre  autres  en  , en  16 
vol.  iii-ia  , édition  plus  commode 
quel’in-8*.  « Clélie , dit  Voltaire, 
est  un  ouvrage  plus  curieux  qu’on 
ne  pense.  On  y trouve  les  por- 
traits de  tous  les  gens  qui  fai- 
soient  du  bruit  dans  le  momie  du 
teinpsde  mademoiselle  deScudéri: 
tout  Port-Royal  y est  ; le  château 
de  Villars , qui  appartient  aujour- 
d’hui à >I . le  duc  de  Praslin , y 
est  décrit  avec  la  plus  grande 
exactitude.  ■>  Ceux  qui  aiment  à 
connoître  les  moeurs  et  les  per- 
sonnages de  ce  temps  - là  y trou- 
veroientencoredesrenseignemens 
utiles.  Quoique  l'héroïne  soit  ro- 
maine, on  sent  bien  que  tout  y 
est  dans  le  goêt  français.  II.  Arta- 
m 'ene , ou  le  grand  Cyrus  , i65o  , 

10  vol.  in-8“.  Ce  qui  rend  ces 
Romans  si  longs , c’est  que  les 
aventures  sont  continuellement 
interrompues  par  des  entretiens 
sur  l'amour,  sur  la  galanterie  , et 
même  sur  d’autres  objets.  » On  y 
voit  ( dit  l’abbé  Trublet)  un  mo- 
dèle de  ces  conversations  savan- 
tes et  ingénieuses  de  l’hôtel  de 
Rambouillet.  On  me  dira  peut- 
être  que  ce  n’est  pas  de  quoi  eu 
donner  une  grande  idée , et  il 
faut  avouer,  en  effet , que  les  con- 
versations de  ces  romans  parois- 
sent  ennuyeuses  à la  plupart  du 
monde , et  qu’elles  ont  beaucoup 
eontribué  à dégoAter  des  romans 
mêmes.  Ce  n’est  pasque  plusieurs 
ne  soient  assez  belles  -,  mais  elles 
sont  mal  placées  dans  un  roman  , 

011  le  lecteur  cherche  des  faits  et 
non  des  discours.  Elles  interrom- 
pent quelquefois  la  narration 
quand  elle  est  la  plus  intéressante, 
et  reculent  un  dénouement  qu’on 
aticndoit  avec  impatience.  Û’ail- 
leurs  ces  couversatiuus  sont  entre 
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plusieurs  prrsuunes  : cela  n’en 
seroic  peut-être  que  plus  vif,  plus 
vaiié,etparconséquentpliisagi;êa- 
)jle  dansla  réalité,  dans  une  cham- 
)>re;  mais  dans  un  livre  , dans  un 
dialogue  , tant  d’interlucu teins 
diilérensne  servent  qu’à  répandie 
de  la  confusion.  Je  ne  saiirois 
distinguer  nettement  tous  ces  per- 
sonnages ; je  ne  sens  pas  assez  la 
dillérence  de  leurs  caractères  , la 
raison  précise  qui  fait  dire  telle 
chose  à l’un  plutôt  qu’à  l'autre  , 
et  ainsi  je  ne  goûte  point  le  vrai 
plaisir  du  dialogue;  je  ne  crois 
point  assis  ter  à nneconversution.» 
Voilà  les  raisons  pour  lesquelles 
les  conversations  des  romans  de 
mademoiselle  de  Scndéri , et  enlin 
•es  romans  mêmes  , cessèrent  de 
plaire.  IIU  Célanire  ou  la  Pi-ome- 
nade  de  l^ersailles  , 1698  , in- 12. 
1\'.  Ibrahim  , ou  VlUusfre  Bassa , 
l64i , 4 V.  Abnahide 

ou  X Esclave  Reine  , 1660 , 8 vol. 
in-8*.  VI.  Célinle  , in-8“.  Vil. 
Mathilde  (T Aguilar , in-8“.  Vlll. 
Des  Conversations  et  des  Entre- 
tiens, en  10  volumes  , etc.  C’est 
ec  qu'elle  a fait  de  meilledr.  Au- 
trefois on  les  lisoit  pour  se  former 
aux  belles  manières  et  à la  po- 
litesse ; mais  le  ton  de  la  so- 
ciété a^aut  bien  changé  depuis  , 
leur  lecture  sous  ce  rapport  se- 
roit  peu  utile.  On  a publié  en 
1766,  in- 12,  l’A'j^irit  île  made- 
moiselle de  Scudéri.  Cette  nou- 
velle Sapho  cultiva  l'amitié  et 
connut  l’amour.  Ktle  fut  très-liée 
avec  PeUsson  , dont  la  laideur 
épouvantable  auroit  empêché  de 
soupçonner  qu’elle  pût  s’attacher 
à lui  ; mais  elle  n^toit  guère 
monis  laide  que  son  amant.  La 
douceur  de  son  caractère  lui  lit 
beaucc^' d’amis  illustres.  Les 
|>rin<üès  et  les  princesses  de  la 
lamillè  rojale  ne  dédaignoient 

Ïtnxde’la  prévenir,  et  Madame 
ai  disoit  quelquefois  : « C’est  moi 


SCUL  85 

qui  suis  l’amant  dans  notre  com- 
merce; c'est  moi  qui  vous  cliercliu 
avecmvstère.  » Elleavoi't  soinent 
des  sadlirs,  et  laisoit  facilement 
des  impromptus.  Ayant  visité  le 
donjon  de  Vincenues  , où  Coudé 
avoit  été  prisonnier,  on  lui  mon- 
tra un  endroit  dans  lequel  ce 
prince  avoit  fait  mettre  des  œillets 
qn'd  arrosoit  tous  les  jours,  lille 
ht  sur-le-champ  les  vers  suivaus  : 

Fn  voyant  ces  a-illets  «{u’tin  îllu»lre  guerrier 
Arrwaa  u'uae  inatit  ijiit  gagna  des  baiaiUeH, 
SouTÎtrris-tu  qu  Ai  c4ioa  bâlissoit  des  murailles. 
Et  oc  i'étuon”  du  voir  Mars  jaidinîer. 

Ayant  été  échaboiissée  par  le  car- 
rosse d’un  finaucicr-  uCethoinmc- 
là  , dit-elle,  est  vindicatif;  nous 
l’avons  crotté  autrefois  , il  nous 
crotte  inaintcnant.  s On  parloit 
en  sa  présence  de  Versailles  , et 
l’on  disoit  que  c’étoit  un  lieu  en- 
chanté. « Oui,  repartit-elle,  pour- 
vu que  l’enchanteur  y soit....  « 

* SCUTliLL.^RI  ( Jacques  ) , 
né  d’une  ancienne  et  noble  famille 
de  Parme  , florissoit  dans  le  i6* 
siècle.  La  médecine  , la  philoso- 

fihie  et  la  poésie  furent  sur-tout 
'objet  de  ses  études.  Il  fui  méde- 
cin du  marquis  Sforce  Paîhuicini, 
puis  de  l’empereur  Rodolphe  II , 
auquel  il  demeura  attaché  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  iSpo.  IN'oiis 
avons  de  lui  un  Commentaire  du 
livre  d’Aristote  sur  la  nature  hu- 
maine , Parme  , i'5<38  , et  une  tra- 
gédie , intitulée  Athamas. 

I.  SCUL'rET(Al)rah.-im),  né 
à Grumberg  en  Silésie  l'an  i566, 
se  signala  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Nommé  prolésseur  de 
théologie  à Heidelberg  , il  fut 
envoyé  au  svnode  de  Dordrecht  , 
ou  il  travailla  en  vain  à met- 
tre la  paix  entre  k'S  protestans. 
Les  fanatiques  se  vengè'eul  <1  '■ 
ses  soins  pour  la  Iranqmlhtécom 

iiniiiie  , en  lui  faisanl  perdre'sa 
chaire  par  les  calomnies  les  plus 
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atroces.  Ou  a ilo  Uii  un  livre  iiili- 

XuiéMcdiiUn  P.ilriim,  i634,  iu-4“, 

c't  plusieurs  auUt'S  *le 

llu'olopc.  11  mourut  à Kmliden 
eu  iC-itl.  Son  amour  i>our  le  Int- 
vail  lui  .ivoit  l'ail  placer  sur  la 
porto  de  son  c.nbiuct,  à revcmple 
de  Zach.  Ursiutis,  colle  iiiscrip- 
liou  , <]ui  éloil  a la  lois  une  mxjt.a- 
tiou  pour  les  savans  , et  uu  épou- 
vantail pour  les  eisll's  ; 

ftt.'üçaw  venii  , 

yiut  ii^ûo  f » 

Jut  me  î^toraaiem  adjuva. 

Il  peusoit  «(UC  les  calvinistes  ne 
tlevoioul  pas  écrire  contre  les  lu- 
thériens, parce  (pieJa  eoutrovorsc 
irrltolt  les  esprits  , souvent  s.nus 
les  convaincre.  IjC  silence  et  la  pa- 
tience lui  paroissoient  le.s  movens 
les  plus  propres  à produire  la 
paix. 

II.  SCDLTET  { Christophe)  , 
luthérien  , né  à ïrngard,  connu 
par  un  assez  bon  Comim-iiUtii-e 
jUtrJob  , mourut  en  >1>49  , après 
avoir  exercé  le  ministère  à Sleliiij 
et  mis  au  jour  d’autres  Lkrits. 

* III.  SCULTET  (Jean).  Fojr. 

Scncl-TETUS. 

* SCULTETÜS  ou  Scbolz  | 
( Jean)  , adjoint  de  l’académie  ] 
impériale  des  Curieux  de  la  na- 
ture, né  à Nuremberg  en  i6ti  , 
inort'a  5g  ans,  membre  du  collège 
des  médecins  dans  sa  ville  natale , 
a donné  , Trichiasis  admirauda  , 
si^>e  morbus  piloris  obseivatus  , 
Koriinbergæ , i658  , in-ia  ; J’/jp- 
phylaxis  circa  præscnlem  et  fu- 
iiirum  sanitatis  statum  , ibidem  , 
i665  , in-ia  ; PlarUarum  cukum  , 
ibidem,  1666,  m-iQ.  C’est  un  dis- 

coursqu’ü prononça  pont  ranimer 
l’élude  delà  botanique. 

+ SCÜPOLI  ( Laurent  ) , d’O- 
trante , se  fit  théatin  en  1571  , a 
l’aoe  de  4“  environ  , et  mou- 
ml  le  28  ROTcrabre  i6u>  » Naples. 
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11  a donné  plusieurs  omovigé/ 
mystiques,  dont  lopins  ramen.x  ost 
le  Combat  spiriluil  , livre  qn» 
portoit  sur  lui  St.  Erançois  de 
S.iles  , et  qui  parut  pour  ia^  pre^ 
inière  lois  à Venise  en  io8()  , 
in-i'i.  11  a été  réimprimé  depuis 
une  multitude  île  lois  , soit  eu 
ilalicii , en  laliii,cn  l’runçais  , l'ii 
allemand  cl  même  en  langue  aia- 
bc.  Celle  doriiièrc  Iradntlion,  ipii 
est  du  P.  Pierre  l'ormage,  jésinlc, 
parut  il  Home  à l’imprimerie  de 
la  Propagande  eu  1775  , iu-iü. 

C«  livre  a cela  de  coininun  avec 
i’iniilaliou  de  Jésus-Cbrist , que 
l'on  a beaucoup  disputé  pour  sa- 
voir le  nom  de  l’auteur  à qui  Twi 
en  éloit  redevable.  Les  béiiédic- 
liiis  cl  les  jésuites  l’ont  revendi- 
qué 1 les  premiers  pour  leur  1 . 
Caslaguisa,  Espagnol;  les  seconds 
pour  le  P.  Achille  Galiardi.  La 
victoire  paroîl  être  restée  du  cotir 
des  ihéaliiis.  Ceux  ci  ont  en  leur 
faveur  d evcelleiilcs  raisons  join- 
tes à la  majeure  parliedcs  éditions 
qui  donnent  le  Combat  spirituel , 
en  général  , à un  théatin  iuconjiu, 
ou  nomméiueut  au  P.  Scupoli. 
On  peut  voir  Ik-dessus  une  Dis- 
sertation latine  , iiupriiuée  à Vé- 
roice  eu  1747,  in- ri  , rédigée  mu- 
le P.  Coiiliui  , théatin  , sur  les 
Mémoires  de  son  conl'rèi-e  Savo- 
narola  , ou  les  Scrittori  Teaiiui 
du  P.  Vezzasi  , publiés  b Rome  , 
en  a vol.  in-4°-  Dans  ce  dernier 
ouvrage  on  donne  , part,  a' , pag. 
280  cl  suiv.  , une  Noiiee  plus 
ample  de  toutes  les  éditions  du 
Combat  spirituel, 

* SCUTIUS  ( Corneille  ) , mé- 
decin de  Bruges , cultiva  aussi  les 
mathémiïliciued.  On  > 

Dissertatiode  Medicind , Aulver- 
piifi,  -yDispulalio  astro/ogicn 
et  medica  coritm  Diaetuni  ^ qitod 
Almniiachum  vacant , Pe/ri  Jlru- 
[ hesii , ibid.  i647-  il  composa  ceU 
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•uviMge  en  grec  cl  en  l.ilin  , pour 
f m e parade  de  son  savoir  dans  ces 
deux  langues. 

S C Y L AX  , malhématicicn  cl 
géograph'e  , de  l’île  de  Cariande 
dans  la  Carie  , Qorissoit  sous  le 
règne  de  Darius,  (ils  d’Hjstaspes, 
vers  l’an  5ii  avant  Jasus-Christ. 

Ce  prince  l’envoya  à la  découverte 
de  l’Inde  , dont  il  vouloit  Ihire  la 
conquête.  Se^  lax,  après  un  voyage 
de  trente  inojs,  aborda  en  Egypte, 
et  lui  rendit  nu  eonipte  exact  de 
ses  observations.  Plusieurs  savans 
lui  attribuent  l’invention  des  Ta- 
bles géographiques.  Xons  avons, 
sons  son  nom,  un  PA-iple  pnhiié 
par  Ilœschclltis , avec  d'aulres  an- 
ciens géographes , ]x;vdc  , i(';)7  , 
in-;”;  mais  cet  ouvrage  est  <1  un 
aiilenr  beaiicoii|)  plus  récent. 

tSCYLIT/.KS  (Jean) , dit  Cit- 
ropalale  auteur  grec  , gi\md- 
maitre  do  la  waison  des  empe- 
reurs de  Constantinople, compo.ia 
en  grec  , dans  le  t l'sièclé,  V His- 
toire abrégée  de  cet  empire,  de- 
puis l’an  Üi5  ju.iqu’àl’an  jo8i  que 
vivoit  cet  écrivain.  Cedrenus  Syn- 
celle^a  copié  une  partie  de  cetle 
histoire  dans  la  sienne,  imprimée 
à Paris  en  1647,  2 vol.  iu-lolio  , 
et  n’a  fait  aucune  mention  de 
Scylitzès.  L’ouvrage  entier  de  ce 
dernier  parut  en  latin  a Venise  en 
iSno,  de  la  traduction  de  Galiius  ; 
et  la  partie  que  Cedrenus  u’a  point 
copiée  ( c’est-a-dire  depuis  10O7 
jusqu’en  io8i  ) , fut  puldiée  en 
grec  et  en  latin  , en  1647  , par  le 
P,  Goar,  avec  Cedrenus. 

SCYLUS  e<  DIPÆNÜS , sculp- 
teurscrétois,vivoientsousPempire 
des  rois  raèdes  , et  avant  que  Cy- 
Btis  eût  détruit  leur  domin.atii'n. 
Ils  furent  les  premiers  , suivant 
Pline  , qui  se  distinguèrent  d.ms 
l’art  de  tailler  le  marnre.  Ils  lirc.rt 
l-oin  leslnbilaiis  de  Sveioue,  les 
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statues  A'ApoUott , de  Ditine  de 
Mineive  et  A' Hercule. 

* S E.VVIAN  ( Lazare) , théolo- 
gien anglais , non-conformiste,  né 
a Leicester  , inort  en  iliyo,  élève 
da  collège  Emmanuel  a Cambrid- 
ge, SP  distingua  tellement  dans 
les  guerres  civiles  par  son  zèle 
ardent  pour  le  parlement , qu’il 
fut  nommé  maître  de  Pcter-llouse 
à Cambridge  , où  il  fut  reçu  doc- 
teur. Il< devint  aussi  membre  do 
l’assemblée  du  clergé  à West- 
minster. On  a imprimé  plusieurs 
sermons  de  lui. 

I.  SEBA,  de  la  trüm  de  Benja- 
min , un  des  complices  de  la 
révolte  d’Absalou  contre  son  père. 
Loin  de  détester  sou  crime  après 
l.a  mort  de  ce  fils  rebelle  , il  cm-  . 
pèclia  onze  des  tribus  d'Israël  de 
reconnoître  David,  pour  leur  roi. 
l'îlaut  allé  se  renfermer  d.ans  la 
\ille  d’Abela  pour  se  souslrojre 
aux  poursuites  de  .Toab  , géuér.al 
de  David  , les  habitans  alarmés 
lui  coupèrent  la  tête  versl’aii  109,0 
avant  Père  clMéticnne  , et  la  ji'lè- 
rent  par-dessus  les  murailles  à la 
vue  de  Joab,  qui  leva  aussitôt  le 
siège  de  cette  \illc. 

f II.  SEBA  ( Albert  ) , nalil 
d’i'îtzéel  en  Ooslfrisc  , apothi- 
caire h Amsterdam  , membre  de 
rucadémie  des  curieux  de  la  na- 
ture , est  auteur  de  la  description 
d’une  immense  collection  d’objets 
d’Uistoii-e  naturelle  , qu’il  lit  im- 
primer et  graver  à Amsterdam  en 
1754  et  aimées  snivaute.s  , en  !> 
vol.  in-f )bo  : le  4'  vol.  n’a  point, 

fiarn.  l>es,  explications  sont  en 
atin  et  en  français.  Cet  ouvrage  , 
cité  autrefois  | e.st  qujourd’liui 
moins  estimé,  à cause  de  l’inexac-. 
tilude  des  ligures;  cela  n’empê- 
c.lie  point  (Tnc  la  richesse  de  so.ii. 
exécution  et  sa  grande  rajçté  mJ 
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le  lassent  monter  h un  très -haut 
])i-is  liaiis  les  ventes. 

I.  SÉBASTIEN  (saint),  sur- 
nommé le  Défenseur  de  l’Eglise 
romaine,  fut  maityrisé  le  20  jan- 
vier 283.  On  tic  sait  rien  ilc  bien 
certain  sur  ses  derniers  mouicns. 
Les  actes  de  son  martyre  sont 
peu  autlieutiques,  et  mérileut  peu 
de  foi.  ( iEoy.  ce  (pi’on  dit  Bailiet 
ilaus  ses  Vies  des  Saints  ).  Mais 
saint  Ambroise  rend  de  glorieux 
témoignages  à sa  constance.  Son 
culte,  i|ui  étoit  presque  général 
dans  l’Église  , reçut  de  granils 
accroissemens  en  ü8o.  La  peste 
ravageoit  Rome.  l.e  pape  Aga- 
thon  mit  cette  ville  sous  la  pro- 
tection de  saint  Sebastien  ; et  ce 
fléau  fit  alors,  dit-on,  bien  moins 
de  l avages.  C’est  depuiscetle  épo- 
que que  les  lideles  invoquent  ce 
sliint  dans  les  tempsde  contagion. 

t IL  SÉBASTIEN  , frère  cadet 
de  Jovin,  tyran  dans  les  Gaules, 
fut  associé  à la  puissance  souve- 
raine par  son  frère  vers  l'an 
4i2  ; mais  le  roi  Ataulphe  , qui 
étoit  venu  d’Italie  pour  partager 
les  Gaules  avec  Jovin  , ne  put 
souffrir  un  pareil  concurrent.  S'é- 
tant raccommodé  avec  llonorius  , 
il  jura  la  perte  des  deux  frères.  Il 
poursuivit  d’abord  Sébastien  , qui 
fut  p:is  et  décapité  à Narbonne 
en  4‘^>  Jovin  subit  peu  de 
temps  après  le  même  sort.  Sébas- 
tien étoit  un  des  plus  piiissaus 
seigneurs  delà  Gaule,  et  vivoit 
heureux  avant  de  s’être  livré  aux 
desseins  ambitieux  de  son  frère. 

t III.  SÉBASTIEN  ( don  ) , 
roi  de  Borliigal,  (ils  posthume 
de  l’infant  Jean  et  de  Jeanne  , 
fille  de  l’empereur  Cbarles-Quint, 
naquit  en  i55y  , et  monta  sur  le 
trône  , en  i55y  , après  Jean  III , 
son  aïeul.  Ce  jeune  iirince  mon- 
tra beacitoup  de  goût  pour  l’é- 
■■■  ié  • - 
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tnde  ; et  sa  tutrice , Catherine 
d’Autriche  , lemme  du  feu  roi  , 
lui  donna  des  maîtres  qui  , en 
peu  de  temps  , développèrent  les 
dispositions  qu’il  avoit  pour  les 
sciences.  On  eu  lit  , non  pas  un 
monarque  pieux  , mais  fanatique. 
Jaloux  d’être  distingué  des  au- 
tres potentats  , il  prit  le  litre  de 
roi  très-obéissant,  à l’exemple  des 
souverains  de  France  et  «l’Espa- 
gne, dont  l’un  avoitle  surnom  de 
roi  catholique  ; et  l’autre  , celui 
de  roi  hès-chrélien.  Sa  haine 
pour  les  infidèles  égalqit  le  res- 
pect qu’il  avoit  pour  l’Église  , et 
il  ne  parloit  aux  moines  qui  l’en- 
touroieiit  que  du  jour  nu  il  au- 
roit  le  bonheur  de  verser  le  sang 
des  .Maures  et  des  Mabométans. 
Sévère  dans  ses  principes  et  dans 
scs  habitudes  , il  regardoit  la  flat- 
terie comme  le  plus  funeste  des 
poisons.  Il  ne  sut  pourtant  pas 
toujours  s’en  préserver  ; et  les 
conseils  de  quelques  courtisans 
vicieux  le  plongèrent  dans  le  dé- 
sordre des  passions  les  plus 
effrénées.  Mais  bientôt  ses  incli- 
nations guerrières  l’en  firent 
triompher.  Suivi  de  huit  h neuf 
cents  l’ortiigais,  il  fit  voile  vers 
Tanger , attaqua  les  Maures  quj 
habitoieiit  les  montagnes  de 
l’Afrique,  en  massacra  une  partie 
et  dispersa  l’autre.  Cet  avantage 
lui  inspira  de  plus  grands  pro- 
jets ; et , de  retour  à Lisbonne  , il 
promit  de  marcher  au  secours  de 
.Vlulei  - Mohamet  qui  étoit  en 
guerre  avec  Moluc  son  oncle  , roi 
de  Fci  et  de  Maroc.  L’entreprise 
étoit  importante  } et  don  Sébas- 
tien crut  devoir  en  proposer  le 
partage  à don  Philippe  de  Cas- 
tille qui  promit  do  lui  envoyer 
cinquante  galères  avec  dix  mille 
hommes.  Mais  ce  prince  n’étoit 
pas  dans  l’intention  de  tenir  ses 
engagemens  , et  ne  songeoit  qu’à 
profiter  de  l’éloigaeineut  ds  Sé-, 
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bastien  , pour  joindre  la  cou- 
ronne de  Portugal  à celles  de 
Castille  et  de  Léon.  Persuadé 
lie  Plùlippe  étoit  sincère  , don 
ébastieu  l'ait  lever  des  troupes 
en  Allemagne  et  en  Italie , met 
des  impôts  extraordinaires  , s’em- 
barque et  s’éloigne  de  son  rojrau- 
me,  malgré  les  prières  du  peuple, 
et  nralgré  le  morne  silence  de  la 
plupart  de  ses  compagnons  d’ar- 
mes. Après  avoir  traversé  la  mer 
ui  séparel’Espagnede  l’Afrique, 
on  Sébastien  descendit  sur  la 
côte  d’Arzila  , convaincu  que 
rien  ne  devoit  résister  à sa  valeur; 
il  rejeta  les  propositions  de  Mo- 
luc  qui  lui  oll'rit  la  paix  avec  l’a- 
bandon de  la  partie  du  pays  qui 
pouToit  lui  convenir.  « Plus  de 
quartier,  s’écria  Moluc  outré  de 
ce  refus  ; et  que  le  roi  de  Por- 
tugal se  perde  , puisqu’il  le  veut  : 
marchons  à lui.  » En  eifet , la 

Première  attaque  des  Maurcsjeta 
épouvante  dans  l’année  de  don 
Sébastien.  11  auroitdû  le  prévoir  : 
quelle  ressource  pouvoient  lui 
olTrir  des  troupes  de  di\ers  pays  , 
et  à qui  sa  cause  étoit  absolu- 
ment indifférente  ? Le  4 
1578  , Sébastien  parcourt  les 
rangs  , promet  la  victoire  au  nom 
du  Dieu  des  chrétiens  , vole  au 
combat  , a trois  chevan.i  tués 
sous  lui , et  cherche  de  nouveaux' 
dangers  , malgré  les  instances 
d’un  de  ses  généraux  qui  le  presse 
de  se  rendre  poUr  sauver  sa  vie. 
« Me  rendre  ! répoiidit-ü  fière- 
ment ; Un  roi  doit  mourir , lors- 
qu’il perd  la  libei  té.  Courage  ! 
continue-t-il,  courage  ! valeureux 
Portugais,  vous  laisserez -vous 
vaincre  par  une  vile  troupe  de 
barbares  I « Eu  prouoiicaiit  ces 
mots  , il  s’ejil'ouce  au  plus  tort  du 
carnage  , et , quelques  minute^ 
après  , il  y est  massacré  avec  un 
petit  nombre  de  braves  qui  au- 
roient  rougi  de  lui  survivre. 
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Mohamet  périt  dans  la  même 
afialre  ; et  Moluc  qui , épuisé  par 
une  longue  maladie  , avoit  prévu 
que  ce  jour  seroit  son  dernier  ; 
Moluc  fut  trouvé  mort  dans  sa 
litière  : ainsi  les  chefs  des  deux 
artis  expirèrent  sur  le  champ  de 
ataille,  üon  Sébastien  étoit  dans 
sa  vingt-cinquième  année.  Ce 
jeune  monarque  avoit  un  cou- 
rage à toute  épreuve  , une  pas- 
sion immodérée  pour  la  gloire  , 
un  amour  sincère  pour  l’ordre  et 
our  la  justice  : il  devoit  ses 
ounes  qualités  à la  nature  , ses 
défauts  à l’éducation.  Ou  ignore 
pourquoi  son  corps  ne  fut  pas 
rendu  aux  Portugais  : quelques- 
uns  en  conclurent  qu’il  existoit 
toujours  , et  le  peuple  adopta 
toutes  les  fables  que  l’on  se  plut 
a débiter  sur  le  compte  de  Sé- 
bastien. Celle  qui  obtint  le  plus 
de  crédit , c’est  qu’il  resta  pour 
mort  sur  le  champ  de  bataille  ; 
lie,  reveuuàla  vie  , il  se  repentit 
’avoir  sacrifié  une  partie  de  ses 
sujets  ; qu’il  voulut  s’en  punir 
dans  le  fieu  même  ou  U avoit 
commis  la  faute  , et  qu’il  se  fit 
ermite.  Deux  aventuriers  profi- 
tèrent suceessivementde  ces  bruits 
pour  se  présenter  sous  le  nom 
de  Sébastien.  L'un  fils  d’un  tail- 
leur de  pierres  , et  l’autre  d’un 
faiseur  ue  tuiles.  Après  avoir 
joué  un  rôle  assez  important  pen- 
dant quelque  temps,  ils  fiuircut 
leur  vie  , l’un  sur  l’échafaud  , et 
l’autre  aux  galères  en  itjoi.  Ce 
dernier  étoit,  dit-on , un  aventu- 
rier calalirois  , que  des  intrigans. 
avoient  fait  agir  pour  produira 
une  révolution  en  Portugal.  11 
fut  pris  , conduit  à Naples  , et 
jugé  par  un  conseil  de  guerre. 
Les  soins  que  se  donnoient  divers 
Portugais  pour  le  faire  délivrer 
de  la  chaîne  obligèrent  de  l’en- 
fermer dans  le  chitean  de  Saint- 
Lucar.  Personne  ne  se  donna 
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plus  de  niofiveiiieni  pour  le  pré- 
iendu  Sébastien,  que  le  1‘.  Jo- 
seph Taxera  , doiiiiiiicain  , qui 
«toit  alors  à Pans.  C’étoit  iiij 
lioinme  de  bien  , mais  simple, 
en  apparence  , \if  néanmoins,, 
et  si  ennemi  de  la  domination 
autrichienne  , qu’il  avoit  prél’éié 
un  exil  volontaire  an  séjour  de  sa 
patrie.  Dès  qu’il  eut  appris  ce 
qu’on  publiült  du  Subaslien  res- 
suscite, il  courut  toute  la  France, 
TAngleterre  , la  Huliandc  et  l’é- 
tat de  Venise  , amassant  des  se- 
cours pour  le  malheureux  prison- 
nier. Il  cntrepritmêmedeledél'en- 
tlre  à Home  par  îles  écrits  impri- 
més , qui  le  mirent  plus  d'une 
fois  en  danger  de  perdre  la  vie. 
Jl  en  auroit  donné  mille  , disoit- 
il  , pour  une  si  bonne  cause. 
Kevenu  en  France  , il  continua 
à écrire  ; il  en  vint  jusqu’à  débiter 
des  prophéties.  Dieu  , selon  lui , 
avoit  révélé  h Alfonse  l"  , roi 
«t  rundateiir  du  Portugal , que  sa 
postérité  subsisteroit  dans  seize 
générations  , et  qu’alors  il  la  re- 
garderoit  dans  sa  nii.séricorde. Ta- 
xera croyoit  voir  l’accomplisse- 
ment de  cette  prophétie  dans 
son  Sébastien  , que  Dieu  , disoit- 
il , <1  par  un  elFet  singulier  de  sa 
providence  paternelle  , avoit  en 
i(uelque  sorte  lU.ssusçité  apres 
tine  mort  de  plusieurs  années, 
pour  le  rendre  à sa  patrie  , et  le 
remettre  sur  le  trône.  » Son  zèle 
pour  ce  roi  chimérique  alla  jus- 
qu’à le  faire  mourir  de  chagrin  ; 
et  le  faux  Sébastien  ne  lui  survé- 
pul  guère. 

IV.  SÉBASTIKN  d^.  Piombo  , 
peintre  , appelé  Frère  du phmh  , 
parce  qu’il  remplissoit  cet  ol- 
îice  ( ou  celui  de  scellcur  ) dans 
la  chancellerie  apostolique  , 
est  encor^î  connu  sous  les  noms 
(le  Sébastien  de  Venise  , et  de 
yra-BaslIen.  11  naquit  à Venise 
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en  14^3,  et  mourut  en  i5-(7.  Sa 
réputation  naissante  le  lit  appeler 
à nome , où  il  s’nttaclia  à Michel- 
Ange.  Instruit  des  secrets  de  l’art 
j>ar  ce  maître  . il  sembla  vouloir 
disputer  le  prix  de  la  peinture  au 
célèbre  Raphaël.  Sébastien  avoit 
en  eflët  retenu  de  Giorgion  , son 
premier  maître  , la  partie  .sédui- 
sante de  la  peinture , c’est-à-dire  , 
le  coloris  ; mais  il  n’avoil  ni  le 
génie  , ni  le  goôt  de  dessin  de 
son  rival.  IjC  tableau  de  la  Bé- 
surrcclion  de  Lazare  , dont  on 
attribue  inêinc  l'inventinn  et  le 
dessin  sur  Iq  toile  au  grand  Mi- 
chel-.Vnge  , et  que  Sébastien  pei- 
gnit pour  l’opposer  au  talileau 
de  la  Transliguration  , est  ad- 
mirable pour  le  grand  goiU  de. 
couleur;  mais  il  ne  prévalut  point 
sur  cidiii  de  Rapliaël  : ce  tableau 
précieux  étoit  au  Palais -rotai. 
Sébastien  travaiiloit  diliielle- 
nient  , et  son  irrésolution  lui  lit 
commencer  beaucoup  d’ouvra- 
ges à-ln-fois,  sans  eu  terminer 
aucun.  Le  portrait  est  le  genre 
qui  lui  convenoit  le  mieux  , il  en 
a lait  un  grand  nombre  , qui  sont 
tous  exeellens.  Il  employoit  quel- 
quefois le  marbre  et  autres  pierres 
semblables  , faisant  servir  leurs 
couleurs  naturelles  de  fond  à .ses 
tableaux.  L’ollice  que  le  pape  Clc- 
iiient  VU  1 ui  donna , de  scellcur 
dans  le  chancellerie  , le  mit  dans 
un  état  d’opulence  qui  lui  lit  quit- 
ter la  peinture.  Il  ne  songc.a  plus 
alors  qu'à  mener  une  vie  douce 
et  oisive  , associant  à ses  plaisirs 
la  poésie  ,ct  sur-tout  la  musique  , 
■pour  laquelle  il  avoit  du  goût  et 
du  talent.  Ivfs  dessins  de  Sébas- 
tien , travaillés  à la  pierre  noire  , 
sont  dans  le  goût  de  ceux  de  Mi- 
chel-Ange. 

t V.  .SÈBA.STIEN  ne  Saint 
PAçr,  , né  à Engiiien  en  i63o  , 
canne  de  l’aiiei  une  observance  ^ 
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niert  a Ri  uxelles  le  2 aoùl  1706  , 
est  connu  par  quelques  ouvrages 
où  il  attaque  les  bollandistes  qui 
ovoient  rejeté  quelques  opinions 
Ipucliant  l’ordre  des  cannes;  on 
sait  que  ces  religieux  font  remon- 
1er  leur  origine  jusqu’à  Eiioc  , et 
que  les  plus  modestes  d’entre  eux 
se  contentent  de  descendre  d’Èlie 
en  droite  ligne,  l^es  palriarclies  , 
les  prophètes  en  Judée , les  sages 
(le  la  Grèce  ont  été  de  leur  insti- 
tut. Pylhagore,  les  druides  niâmes 
ont  été  cannes.  Parmi  les  gens  du 
monde  , la  noblesse  est  (1  autant 
plus  belle  qu’elle  est  plus  éloi- 
' gnée  : dans  certaines  sociétés  re- 
ligieuses on  veut  aussi  une  ori-  I 
gine  reculée.  Le  P.  Papebroh 
douta  de  l’ancienneté  de  celle  des 
çarmes  ; voilà  ce  qui  alluma  la 
bile  du  P.  Sébastien  , plus  dis- 
tingué dans  sou  ordre,  dit  le  P. 
d’Avrigny  , par  ses  emplois  que 
par  sa  doctrine.  11  défendit  la  gé- 
néalogie carmélite  dans  son  £'x- 
hihilio  lirrovum.  Danietis  Ptipe- 
hrochii  , Cologne,  iSip  , in-4°. 
Ce  livre  lui  attira  des  léponses 
victorieuses. 

VI.  SÉBASTIEN  { le  Père),.  V. 
Tr.UCHET. 

vu.  SÉBASTIEN  uAquila.  F. 
Aquilanus. 

I.  SEBlZlCS(Melchior),  né  en 
1578  , fut  tout-à-ia-fois  chanoine 
tie  Strasbourg  et  professeur  de 
médecine  daua>  celle  ville.  L’em- 
pereur Ferdinand  II , touché  de 
Son  mérite  , l’éleva  à la  dignité 
de  comte  Palatin.  Il  mourut  en 
1674.  On  lui  doit  un  Commen- 
taire sur  les  OEuvres-  de  Galien  ; 
et  en  outre  , 1.  Exercilationes 
picdicœ.  IL  Miscellaneœ  çues- 
lioiies  medicæ.  111.  Spéculum 
medicince practiciim  , iGtii , 2 vol. 
jn-8”. 

II.  SpBIZIüS  ( Melchipr)  , 


fils  du  précédent , né  à Stras- 
bourg en  1664  , et  'poet  en  1704  , 
occupa  dans  sa  patrie  une  chaire 
de  médecine , et  devint  recteur  de 
l’université.  Il  a fait  imprimer  à 
Strasbourg  en  1700  , une  disser- 
tation intitulée , De  Urinaloribus 
et  Arle  urinandi. 

* III.  SEBIZIUS  ( Jean  - Al- 
bert) , né  à Strasbourg  en  i6i5  , , 
mort  en  i685  , docteur  en  méde- 
cine, occupa  dans  sa  villenatale 
une  chaire  d’anatomie  , et  devint 
par  la  suite  médecin  ordinaire  de 
Strasbourg  , où  il  fut  21^  fois 
doyen  de  la  faculté.  Voici  ses 
principaux  ouvrages , Anatomicte 
thèses  miscellnnece , Argentora- 
ti  , i<553  , in-4°.  Exercilationum 
pathologicarum  liber,  ibidem  , 

167.4  , in-4*. 

SEliONDE  ( Raymond  de  ), 
philosophe  espagnol  du  i5*  siè- 
cle , s’est  fait  connoîire  par  un 
Traité  latin  , intitulé  Theologia 
naluralis  , sive  Liber  creatura- 
rum  , en  55o  chapitres  , Stras- 
bourg , 1496  , in  fol. , en  lettres 
gothiques.  Il  offre  des  singulari- 
tés hardies  , qui  plurent  aux  phi- 
losoplies  de  ce  temps.-Montaigue 
le  trouva  , en  lieaucoup  d’en- 
droits , conforme  à ses  idées  , et 
en  lit  nne  Traduction  , imprimée 
à Paris  , i58i  , in-8®.  Celle  ver- 
sion est  assez  libre.  Montaigne  dit 
qu’il  a donné  au  philosophe  es- 
pagnol « un  accoiilremciit  à lu 
française  , et  qu’il  l’a  dévêtu  de 
son  port  farouche  etinainlien  bar- 
baresque;  de  manière  qu’il  a mes- 
hui  assez  de  façon  pour  se  pré- 
senter en  toute  bonne  compa- 
gnie. » Cepéndant  , malgré  son 
nouvel  habit , le  livre  de  Sebonde 
n’est  guère  recherché. 

SECCHI  (Nicolas) , de  Bre.s- 
cia  , originaire  de  Milan  , qui  vi- 
vpit  dans  le  16'  siècle , se  dislin- 
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uua  i>ar  la  profonde  coanoissince 
Iles  ioiii  et  de  la  littérature  iutiue 
et  italienne.  Ferdinand  le  Calho- 
, roi  d’Fspagnc  , le  députa 
en  i5  j5  vers  Soliman  , empereur 
des  Turcs  ; il  remplit  avec  hon- 
neur cette  noble  fonctio  i , et  re- 
vint comblé  des  dons  du  grand- 
scigniur.  Il  parcourut  encore  avec 
gloire  la  carrière  inilitaire  , se 
retira  sur  la  fin  de  ses  jours  à 
Montecliiaro  , et  vint  mourir  à 
Home.  On  a de  lui  un  üialo  ’ue 
sur  F Honneur.,  un  Poème  De  Ori- 
gine Pila;  majoris  , et  plusie  irs 
comédies, 

I.  SECKE!VOORF(Vite-I.a>u:s 

«le  ) , né  dans  la  Francouie  eu 
lü’iü  , d’une  maison  ancienne  , 
devint  gentilhomme  de  l.u  cham- 
lire  du  duc  de  Gotha  , conseiller 
.auliqiie  , premier  ministre  et  di- 
l'ecteureii  chel’de  la  régence  , de 
1 1 chambre  et  du  consistoire  ,,puis 
conseiller-privé  et  chancelier  de 
‘lauiâce , duc  de  Saxe-Zeil2  , et 
.Tores  la  mort  de  ce  prince  , con- 
seiller-privé de  l’électeur  de  Bran- 
ilehuurg  , et  chancelier  de  l’nni- 
vei'slté  de  Hall.  On  a de  lui  , 
I.  Histoire  du  LuthJranis.ne  , 
i’raucfort  , , u vol.  in-folio 

en  latin  , dans  laquelle  ce  sujet 
Oit  traité  avec  beaucoup  d’étendue 
et  d'érudition.  C’est  un  guide  sûr 
p.-itir  les  alFaires  d’Allemagne  , à 
i'esteeptiou  de  quelques  endroits 
où  les.  préjugés  de  secte  le  domi- 
nent. 11.  Etat  des  princes  d'Alle- 
magne, in-8“.  III.  Description  de 
l'empire  germanique  , in-8*.  Ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand  , 
et  passent  pour  exacts.  L’auteur 
mourut  en  tôtji.  Ses  connoissau- 
ces  s’étendoient  à tout  ; il  ne  pos- 
sédoit  pas  seulement  les  langues 
^avantes,  il  peignait  et  il  gravait , 
C’étoit  de  plus  un  homme  ver- 
fueux. 

II.  SECKENDOIIF  ( N.  comte 
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de  ) , général  de  l’enijiereur  Char- 
les VI , battit  les  Français  à Clau- 
sen  en  iy35  , et  fit  ensuite  la 
guerre  aux  Turcs.  Il  est  mort  vers 
i7{iî.  Son  caractère  brusque  et 
colère  lui  fit  des  euneinis. 

’ SECRKU  (Thomas  ) , prélat 
anglais  , né  dans  le  comté  de 
jNuttinghani  en  i6>)3  , s’appliqua 
d’abord  à l’étude  de  la  médecine 
dont  il  s’occupa  à laindres  et  en 
suite  à Paris  pendant  plusieurs 
années,  sans  cepeudant  perdre 
de  vne  les  connoissanccs  eu  théo- 
logie qu’il  avoit  acquises.  Incer- 
tain dans  le  choix  qu’il  avoit  à 
faire  de  celle  de  ces  deux  facultés , 
à laquelle  il  se  voueroit  , il  choi- 
sit enfin  la  dernière  et  revint  en 
Angleterre  où  il  reçut  les  ordres 
en  Ses  talens  pour  la  pré- 

dication et  l'e.xaclitiiJe  exem- 
plaire avec  laquelle  il  s’étoit  ac- 
quitté de  toutes  ses  fonctions  ec- 
clésiastiques , lui  firent  obtenir  , 
en  1 735  , l’évéché  de  Bristol , d’où 
il  fut  transféré  deux  ans  après  à 
celui  d’Oxfort.  A la  mort  de  l’ar- 
chévû  [ue  lluttou  en  1708  , per- 
sonne ne  fut  jugé  plus  digue  que 
Secker  de  la  première  dignité  de 
l’Église  anglicane  : il  fut  appelé 
a lui  succéder  dans  l’arclieveché 
de  Cant  irbcry.  Il  avoit  été  depuis 
pltisieuri  iiiiiéi’s  sujet  à la  goutte, 
qui  paroissoit  le  fatiguer  pius  fré- 
queinmcut  à mesure  qu’il  avaii- 
çoit  en  âge  ; il  éprouva  , dans 
l’hiver  de  1717  j des  douleurs 
quelquefois  trèi-violentesdaiis  i’éj 
paille,  qu’on  jugea  être  rhuma- 
tismales : elles  se  jetèrent  sur  la 
cuisse  où  elles  d ivinreiil  intoléra- 
bles à la  lin  de  sa  maladie  , qui 
se  termina  d’une  nau^ère  singu- 
lière. En  se  tour  mit  dans  sou 
lit , il  se  cassa  l’os  do  la  cuisse  i 
on  s’aperçut  bientôt  qu’il  n’jr 
avoit  plus  d’espoir  le  guérison. 
Il  tomba  dans  un*  •tpsee  de  dé- 
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lire  asseï  tranquille  , pendant  le- 
quel ses  douleurs  s’apaisèrent  -, 
il  mourut  quelques  jours  après  cet 
accident  On  reconnut  après  sa 
mort  que  son  fémur  avoit  été  entiè- 
rement carié  par  l’humeur  âcre  et 
coiTosive  dont  il  étoit  abreuvé. 
Secker  légua  par  son  testament 
une  somme  de  1 1 ,000  livres  sterl. 
( environ  253, 000  fr.  ) à divers  éta- 
hlissemens  de  piété  et  de  charité  ; 
et  sa  bibliothèque  , qui  étoit  très- 
considérable  , à l’archévcché  de 
Lambetli.  Il  s’étoit  principale- 
ment attaché  à perfectionner  sa 
prédication  , et  s’est  distingué  par 
son  talent  en  ce  genre  , qu’il  n’a 
cessé  d’exercer  jusqu’à  la  lin  de 
sa  vie  , tant  que  ses  forces  le  lui 
ont  permis. 


f SECOND  (Jean) , Secündds,, 
célèbre  poète  latin, né  à La  Ha^e  en 
Hollande  le  14  septembre  laii  , 
d’une  famille  qui  portoit  le  nom 
d’Everard,  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur en  droit  à Bourges  en  i53a, 
sous  le  célèbre  Alciat;  mais  la  ju- 
risprudence eut  inoinsdecharmes 
pour  lui  que  la  littérature.  11  se  dis- 
tingua dans  la  peinture,  la  sculp- 
ture et  la  gravure  ; mais  il  doit  sa 
renommée  à la  poésie.  Il  passa 
en  Italie  , ensuite  en  Espagne,  où 
il  fut  secrétairede  l’archeNeque  de 
Tolède.  C’est  par  le  conseil  de  ce 
prélat  qu’il  suivit  Charli's-Quint 
dans  son  expédition  de  Tunis.  La 
fuiblesse  de  son  tempérament 
l’obligea  de  quitter  l’Espagne , et 
de  retourner  dans  les  Pays-Bas. 
11  mourut  d’une  lièvre  maligne  à 
Tournai  le  8 octobre  i536.  Ses 
ouvrages  sont  remarquables  par 
nue  facilité  et  une  fécondité  rares, 
jointes  à beaucoup  de  délicatesse 
et  d’agrément.  Nous  avons  de  lui 
trois  livres  d’Ë/êgies  , un  d’Epi- 
^rtimmes  , deux  d'Epitres  , im 
d’Odes  , un  de  Sylvei  , un  de 
ifièces  funèbres,  outre  des  Poést es 
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galantes  qui  font  bonneur  à sou 
goAt  et  à son  esprit , mais  beau- 
coup moins  à ses  moeurs  , et  qui 
occasionnèrent  ces  vers  : 


Non  béni  Johannem  sequérist  latcîreSitundé! 

Tu  Vénérés  euUor  , Vir^inis  ilU  fuit. 

« Les  dix-neuf  Baisers  de  Jean 
Second  peuvent  être  regardés 
comme  ues  élans  rapides  d’un 
génie  tendre,  voluptueux  et  pas- 
sionné. Rien  de  plus  varié,  de  plus 
. naturel , de  plus  délicat , de  plus 
animé  que  ses  tableaux.  On  n’a 
point  à lui  reprocher  le  cynisme 
de  Catulle  , mais  peut-être  il  y 
; conduiroit.  Ses  peintures  , quoi- 
que plus  chastes  que  celles  du 
chantre  de  Vérone  , paroissent 
d'autant  plus  séduisantes  , qu’elles 
sontl’expressioii  la  plus  vive  d’une 
amoquine  respire  que  l’amour.  • 

( Bibliothèque  (Fun  homme  de 
goût.  ).  On  ne  peut  se  dissimuler 
néanmoinsquefe  retour  continuel 
sur  la  même  idée  , ne  soit  à la  fin 
fastidieux.  Dora  ta  traduit  quelques 
uns  de  ses  baisers.  Ses  Juvenilia 
ont  été.recueillis  dans  la  Collec- 
tion de  Barbon,  et  imprimés  dans 
le  vol.  intitulé  Theodori  Bezee  , 
yezelii , Poemata  ; Marci-Anlo~ 
nii  Mureti  Juvenilia  ; Joannis 
Secitmli  Hagiensis  Juvenilia  ; 
Joannis  Bonefonii  , Arverni  , 
Pancharis;  et  Pervigilium  Vene- 
ris,  1767  , I vol.  Le  recueil  des 
Poésies  de  Jean  Second  parut  à 
Leydeen  i63i  , in-iï  ; et  elles  ont 
été  traduites  en  français,  1771, 
in-8“ , avec  le  latin  à coté.  Second 
étoit  frère  de  Nicolas  Grudius  et 
d’André  Marins,  distingués  l’uii  et 
l’autre  par  leurs  poésies.  ( Poyez^ 
leurs  articles.  ) Leur  père , Nicolas 
Everard  , président  du  conseil 
souverain  dellollande  et  de  Zélan^ 
de,  mort  en  i53a,  à 7oans,  est  au- 
teur de  deux  ouvrages  in-folio  ,, 
intitulés  , l’un  , Topica  juris.:- 
l’autre , Consilia, 
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SECONDAT.  Voyez  Montes- 
quieu. 

•i-SECOl'SSE(Denys-François), 
jié  à Paris  le  8 janvier  iSÿijd’uiie 
lionne  famille, plaida  d’abord  quel- 
ques causes  avec  assez  de  succès  ; 
il  quilta  ensuite  le  barreau,  pour 
lequel  il  ne  se  sentoit  aucun  goût, 
et  se  livra  tout  entier  .à  l’étude  des 
lielles-leltres  et  de  l’histoire  de 
France.  L’académie  des  belles- 
lettres  l’admit  dans  son  sein  en 
1725  ; et  le  chancelier  d’ Aguessc.au 
le  chargea  , en  1728  , de  conti- 
nuer le.  Recueil  des  ordonnances 
de  nos  rois  , commencé  par  Lau- 
rière.  Secousse  remplit  toutes  les 
vues  du  .savant  magistrat.  On 
lui  confia  en  1746  l’evainen  des 
pièces  conservées  dans  les  dépôts 
des  dillërenles  villes  des  Pajs- 
Bas  , nouvellement  conquises.  Il 
mourut  à Paris  le  i5  mars  1754. 
Son  goût  pour  l’histoirede  France 
lui  avoit  fait  recueillir  tous  les 
livres  et  toutes  les  pièces  qui  ont 
rapport  à cet  objet.  Sa  biblio- 
iheqne  étoit , en  ce  genre,  la  plus 
ample  et  la  plus  curieuse  qu’au- 
cun particulier  eût  encore  possé- 
dée. Les  pièces  les  plus  rares  et 
les  plus  curieuses  de  celte  im- 
portante collection  furent  dé- 
posées par  son  ordre  à la  biblio- 
thèipie  du  roi.  Ses  ouvrages  sont, 
I.  La  suite  du  Recueil  des  ordon- 
nances des  rois  de  France,  depuis 
le  1 1*  jusqu’au  9'  inclusivement. 
Villevaut,  conscdler  h la  cour  des 
aides  , publia  ce  dernier  volume 
en  1755,  et  rciirichit  de  l*l£loge 
de  l’auteur.  11  fut  chargé  de  con- 
tinuer cet  ouvrage  , dont  il  donna 
■une  table  qui  forma  le  lo'  vo- 
lume , et  il  a publié  depuis  le 
ji'  et  le  12'.  Il  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  de  son  pré- 
décesseur, qui  avoit  donné  beau- 
coup de  prix  à son  travail  par  de 
petites  jSotes  pleines  d’érudition  , 
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et  par  des  Tuiles  des  matièrea 
d’une  exactitude  scrupuleuse.  II. 
Mémoires  pour  senùr  à l'hisloire 
de  Charles-lt -Mauvais , 1 vol.  in- 
4".  III.  L’édition  des  Mémoire^ 
de  Condé,  avec  l’abbé  Lenglet  , 
1745  , 6 vol.  in  4®.  Les  cinq  pre- 
miers volumes  sont  de  Secousse. 
IV.  Plusieurs  Dissertations  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
inscriptions.  On  y trouve  de.s 
recherchés  , de  la  méthode  et 
une  élégante  simplicité.  Son  frère. 
Secousse  , curé  de  Saint-Eusla- 
che  à Paris,  mort  dans  cette  ville 
le  29  mai  1771  , a publié  , Lettre 
eT un  Curé  du  Diocèse  de  * * * ,. 

H M.  Marmontel , sur  son  Ex- 
trait critique  de  la  Lettre  de 
Rousseau  à d’AlembeH  , Paris  , 
1760  , iu-8'. 

SECÜNDINÜS  (Julius)  , cé- 
lèbre orateur  , né  à L^'on  , se 
distingua  dans  le  barreau  de 
Rome  : Quintilien  en  fait  l’éloge. 
Neveu  de  Julius  Florus  , autre 
orateur  renommé  , ce  dernier  lui 
demanda  un  jour  ce  qui  c.ausoit 
son  air  triste.  Secundiniis  lui 
avoua  qu’il  cherchoil  depuis  trois 
jours  à corriger  l’exorile  d’un  dis- 
cours. « Ne  cherchez  jamais  , 
répondit  F'iorus  , .à  faire  mieux 
que  ivous  ne  pouvez.  » Qiiintdien 
a lait  de  ce  mot  l’un  de  ses  pre- 
ccple.s.  Secundinus  vécut  et  mou- 
rut dans  le  second  siècle. 

* Sl'XFRIS  ( ,Tean)  , né  dans 
le  comté  de  Wilt  sous  le  règne 
d’Edouard  VI  , lit  ses  études  à 
Oxford  et  a Paris  , où,  il  s’appli- 
qua à l’astronomie  ef  à la  méde- 
cine sous  le  célèbre  Sylvius.  A 
son  retour  , il  s’établit  à Salis- 
bury  et  s’y  distingua  dans  la  pra- 
tique de  cet  art.  il  a jouit  à dos 
prédictions  astronomiques  et  mé-. 
dicides  qu’il  publia  à cette  épo 
que,  du  courtes  iiisU-uelions  sur  l» 
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tûÿime  qu’il  convenoit  <le  suivre. 
À celte  époque  l'Angleterre  étoit 
peùplie  d’empiriques  peut-être 
aussi  ÎMtruils  que  les  médecins 
titulaires  d’alors  , si  l’on  consi- 
dère la  fbiblesse  des  éludes  mé- 
dic.'tles  de  ce  lemps  et  les  absur- 
dil.és.  qui  formoieiit  la  base  de 
l’iustruction  scolastique. 

t SEDAIA’E  (Michel-Jean)  , 
iucinbre  de  l’acadéaiie  française 
él  secrétaire  de  celle  d’architec- 
ture , naquit  à Paris  le  i4  juin 
1719  , d’un  père  architecte  qui 
avoit  consommé  toute  sa  fortune. 
l*’orcé  par  l’indigence  à se  faire 
tailleur  de  pierres  pour  nourrir  sa 
mère  et  deux  frères  plus  jeunes 
que  lui  , il  parrint  par  scm  appli- 
cation au  travail  à de\enir  maître 
maçon.  Son  goût  l’entraîna  vers 
l’art  dramatique.il  obtint  des  suc- 
cès et  abandonna  sa  profession. 
Mollet,  directeur  de  l’opéra  co- 
mique , employa  les  lalens  de  cet 
auteur  et  s’cn  trouva  bien.  Son 
théâtre  étoit  désert  , Sedaineyfit 
aihucr  les  spectateurs.  Cet  auteur 
estimable  est  mort  au  mois  de  mai 
1797.  On  lui  doit  aussi  plusieurs 
Poésies  fugitives,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  un  Poème  en 
quatre  chants  sur  le  vaudeville  , 
et  une  Epitre  à son  habit.  Sedaiue 
a donné  Aline  , reine  de  Gol- 
conde  , eu  trois  actes  , dontMon- 
s’gni  a fait  la  musique  : le  sujet  en 
est  tiré  d’un  joli  conte  de  Bouf- 
llers  ; Amphitryon , en  trois  actes  , 
musique  de  Grétryjel/Voto^ène, 
dont  il  abandonna  le  bénéfice  à 
Philidor,  qui  en  avoit  fait  les  airs. 
Le  théâtre  français  lui  doit , I.  Le 
Philosophe  sans  le  savoir , comé- 
die en  cinq  actes  , qu’il  auroit  dâ 
plutôt  intituler  le  Duel.  Les  si- 
luatious  en  sont  d’une  grande  vé- 
rité , le  but  en  est  moral , et  tend 
fortement  à détruire  la  barbarie 
du  préjuçé  si  mal  à propos  nom- 
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mé  le  Point  tThonneur.  Elle  fut 
jouée  en  1765.  H.  La  Gageure 
imprévue  , petite  pièce  en  im  acte , 
représentée  pour  la  première  fois 
en  1768  , et  qu’on  joue  toujours 
avec  succès  comme  \c  Philosophe. 
Scarron  en  a fourni  l’idée.  JII. 
Maillard  ou  Paris  sauvé , tragé- 
die en  prose  , dont  l’auteur  ne 
put  obtenir  la  représentation,  IV. 
Raimond  ou  le  Tmubadour , co- 
médie qui  de  uvôme  n’a  pas  en- 
core été  jouée.  C’est  sur-tout  le 
théâtre  italien  que  Sedaine  a en- 
richi. 11  avoit  07  ans  lorsqu’il  y 
donna,  I.  Le  Diable  à quatre  ^ 
imité  d’une  pièce  anglaise,  et  qui 
est  son  premier  ouvrage  drama- 
tique. 11.  Biaise  le  Savetier,  mu- 
sique de  Philidor,  1769. Dans cct 
opéra  il  y a une  scène  où  l’ou 
saisit  les  meubles  du  savetier. 
Après  la  représentation  , uq  huis- 
sier du  Châtelet  aborda  grave- 
ment Sedaine  pour  lui  annoncer 
que  la  saisie  des  meubles  étoit 
nulle  , parce  qu’en  conformité  de 
l’ordonnance  de  1Ü67  , il  faut  que 
tout  huissier  qui  exécute  soit  as-> 
sisté  de  deux  témoins.  Pour  le 
contenter  , Sedaiue  promit  de 
faire  procéder  doréuavant  sur  le 
théâtre  à une  saisie  valable.  III. 
\J Huître  et  les  Plaideurs , 175g. 
IV.  Les  Troqueurs  dupés  , mu- 
sique de  Sodi  , 1760.  V.  Le  Jar- 
dinier et  son  Seigneur , musique 
' de  Philidor,  1761.  VI.  On  ne  s’a- 
vise jamais  de  tout , musique  de 
Monsigni.  VII.  Le  Roi  et  le  Fer- 
mier , en  trois  actes , musique  du 
môme,  1763.  Cette  pièce  , tom- 
bée à la  première  représentation  , 
en  obtint  ensuite  plus  de  cent 
consécutives.  Vlll.  Àoseet  Colas, 
1764.  IX.  WJ  Agneau  perdu  et  re- 
trouvé, en  deux  actes.  Cet  opéra  , 
joué  , d’abord  en  1764,  avec  la 
musique  de  La  Borde  , a été  re- 
pris en  1788  avec  celle  de  Char- 
din!. X.  LesiSn^otj  , musique  de 
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Doni  I 1768.  XI.  Le  Déserteur  , 
en  trois  .actes,  musique  de  Mou- 
signi,  1769.  On  observoit  à Se- 
duioe  que  cet  opéra  , qui  avoit 
peu  réussi  d’abord  , deiiiandoit 
des  changemcns.  «Je  les  ferai  , 
dit-il , après  la  centième  repré- 
sentation. a Ln  rllèt,  elle  eut  lieu 
sans  que  l’auteur  y lit  de  correc- 
tions. XII.  Thémire  , pastorale  , 
musique  de  Duni,  1770.  XIII.  Le 
Faucon,  177a.  XIV.  Le  Magnifi- 
que, en  trois  actes,  musique  de 
Grétry  , i773-  XV.  Les  Femmes 
vengées  , musique  de  Philidor  , 
1773.  XVI.  Le  Mort  marié,  ftn 
deux  actes,  1777.  XVII.  Félix 
ou  X’Enfant  trouvé , en  trois  ac- 
tes, musique  de  Monsigni , 1777. 
XVilI.  Aucassin  et  A'icoletle  : la 
magie  du  spectacle  s’y  unit  à l’in- 
térét  des  sitiiatious  : le  dénoue- 
ment eu  est  heureux  , et  relevé 
par  un  air  d’ensemble  <^ui  pro- 
duit le  plus  grand  efl’et.  XIX.  Ri- 
chard Cæur-de-Dyon  , en  trois 
actes,  musique  de  Grétry  , 1784. 
11  eut  i3o  représentations  de 
suite.  XX.' Le  Comte  d'Albert  et 
sa  suite , en  trois  actes  , musique 
du  même  , 1787.  XXL  Raoul 
Barbe-bleue , en  trois  actes  , mu- 
sique du  même,  1789.  En  géné- 
ral, Sedaine  connoissoit  parfai- 
tement tout  l'efiet  de  l’illusion  ' 
tliéàlrale , et  en  a profité  : son 
dialogue  est  facile  et  naturel  , 
mais  extrêmement  incorrect  et 
plein  de  fautes  de  langage;  aussi 
toutes  ses  pièces  sont-elles  meil- 
leures à voir  jouer  qu’à  lire. 

I.  SÉDÉCIAS,  nommé  aupa- 
ravant A/atAum'irs  , fils  de  Josias 
et  d’Àmital.  NabOi^odonosor  le 
mit  sur  le  trône  dejudaà  la  place, 
de  son  neveu  Jéchonias , l’an  699 
avant  J.  G-  Ce  prince  avoit  alors 
ai  ans  , et  il  en  régna  onze  dans 
la  débauche  et  l’impiété.  11  oublia 
les  bienfaits  da  NaSuchodonosor. 


SEDE 

Pour  punir  la  iivauvaise  foi  de  ce 
prince  , le  monarque  assyrien  se 
mit  en  marche  avec  une  puissante 
armée  , et  arriva  à la  tête  d’un 
chemin  qui  se  partageoit  en  deux , 
dont  l’un  conduisoit  à Rabbath 
et  l’autre  à Jérusalem.  Ce  prince , 
dit  l’Ecriture,  incertain  de  quel 
côté  il  devoit  d’abord  tourner  , 
voulut  se  décider  par  le  sort  des 
flèches  ; et  avant  Jérusalem  sur 
l’une  et  Rabbath  sur  l’autre  , 
Dieu , qui  faisoit  concourir  toutes 
choses  à l’exécution  de  son  des- 
soin , fit  sortir  la  première  de  son 
carquois,  celle  qui  portoit  Jéru- 
salem.Nabuchodonosoralla  donc 
en  Judée  , oit  il  mit  tout  à feu  et 
à sang  ; et  après  avoir  saccagé 
toutes  les  places  , il  vint  assiéger 
la  capitale.  La  ville  fut  prise  , et 
les  Cualdéensyentrèrcnt  en  foule. 
Sédécias,  ne  voyant  point  d’espé- 
rance d’arrêter  Penneini , chercha 
son  salut  dans  la  fuite;  mais  il  fut 
bientôt  atteint, chargé  de  chaînes, 
et  mené  à Xabuchodonosor  qui 
étoit  à Rcblata  au  pays  d’Einath. 
Après  qu’il  ent  vu  égorger  scs 
deux  fils  , on4ui  arracha  les  yeux 
à lui-même.  Il  mourut  dans  les 
fers  , et  c’est  en  lui  que  finit  le 
royaume  de  Juda , l’an  588  avant 
Jésus-Christ. 

II.  SÉDÉCIAS,  fils  de  Cha- 
nana , faux  prophète  de  Samarie , 
un  de  ceux  qu’Achab , roi  d’Is- 
raël , consulta  sur  la  guerre  que 
Josaphat  et  lui  vouloieut  aller 
faire  à la  ville  de  Ramoth  en  Ga- 
laad.  Ces  imposteurs  prédirent 
au  roi  un  heureux  siucès.  Sédé- 
ciasqui  s’étoitfait  faire  des  cornes 
de  fer  , imitoil  l’action  d’iin  tau- 
reau furieux  qui  renverse  avec  ses 
cornes  tout  ce  qu’il  trouve  sur  son 
chemin.  Il  étoit  assez  ordinaire 
aux  prophètes  de  joindre  l’action 
à la  parole,  pour  faire  plus  d’im- 
pression sur  les  esprits.  Ce  pro- 
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phèle  eut  le  déplaisir  de  voir  ar- 
river jpréciséinent  le  cuiitraire  de 
ce  qn  il  avoit  prédit. 

* III.  SÉDÉCI AS, médecin  juif 
et  grand  magicien  , connu  par 
plusieurs  traits  d’histoire  ti-ès- 
extravagans.  On  dit  entre  autres 
qu’il  empoisonna  le  roi  de  France 
Charles-le-Cliauvo,  avec  une  cer- 
taine poudre  qu’il  lui  fit  prendre. 
Le  monarque  mourut  onze  jours 
après.  On  prétend  que  Sédécias 
fut  corrompu  par  divers  sei- 
gneurs , et  sur-tout  par  l’ambi- 
tieux duc  de  Boson  , qui  se  lit 
déclarer  roi  après  la  mort  de 
Charles. 

* SlSDGWICK  ( Obadiah  ) , 
théologien  anglais  non-confor- 
miste, né  à Malboroiigh,  au  comté 
de  Wilt , mort  dans  cette  même 
ville  en  i657,  prit  les  ordres  et  fut 
chapelain  de  sir  Horatio  V’ere  , 
qu’il  accompagna  dans  son  expé- 
dition des  Pays-Bas.  Sedgwick 
prêcha  souvent  en  présence  du 
parlement  dans  le  temps  de  la 
rébellion  , et  fut  membre  de  l’as- 
semblée du  clergé.  Cet  auteur  a 
composé  des  Traités  de  Heligion 
et  des  Sermons. 

* SEDILEAÜ,  astronome,  mort 
en  iBqiî,  membre  de  l’académie 
des  sciences  , fut  un  obseriateur 
infatigable  , soit  pour  l’astrono- 
mie , soit  pour  l’histoire  natu- 
relle. On  a de  lui  un  grand  nom- 
bre d’ Obser%>ations  météorologi- 

Îmes  , propres  à constater  que 
a quantité  de  l’eau  de  pluie  est 
sullisante  pour  produire  celle 
que  les  rivières  rendent  à la  mer. 
11  eut  une  grande  part  à tous 
les  travaux  de  La  llire;  mais  son 
nom  n’est  bé  à aucune  découverte 
importante. 

’ S E D L E Y (sir  Charles  ) , 
poète  anglais  et  homme  de  beau- 
coup d’esprit,  né  eu  iÜ39  , lit 
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scs  études  à Oxford  s.ins  y pren- 
dre aucun  degré.  11  parut  dans 
le  monde  à la  suite  de  ja  restau- 
ration ; il  y fut  vu  cciiiine  un 
poète  aimable  et  un  lion. me  de 
cour,  distingué  par  sa  pelitessc 
et  sa  galanterie.  On  l’applaudit , 
on  Fadmira,  et  bientôt  il  parvint 
à être  regardé  parmi  les  pi  etes 
comme  un  oracle;  on  ii’appiou- 
voit  aucun  ouvrage  de  g'>ôt  quo 
d’après  l'opinion  et  la  d.4cision 
de  Sedley.  Aussi  le  roi  Ciiarhs 
disoit-il  eu  plai.santant  qi.e  la 
nature  l’avoit  créé  pour  être  /y 
vice-roi  (V . Ipollon.  ].iord  Koebes- 
ter  le  compte  an  premier  laiig 
parmi  les  meilleurs  juges  en  poé- 
sie de  son  temps.  A mesure  que 
sa  réputation  et  sa  faveur  aii- 

[irès'du  roi  croissoient  , la  <l«- 
lauche  le  perdit  ; il  dissipa  s.i 
fortune,  il  tomba  dans  la  pair- 
vreté  et  la  crapule.  Dans  une  or- 
gie oit  il  se  trouvoit  avec  lord 
Buckhurst , sir  Thomas  Ogie  et 
quelques  autres  jeunes  débau- 
ches, pleins  de  vins  et  de  li- 
queurs, Sedley  et  ses  compagnons 
sortirent  sur  un  balcon  et  firent 
leurs  ordures  dans  l.i  rue  ; on 
vit  Sedley  se  dépouiller  île  ses 
habits  et  haranguer,  dans  la  nu- 
dité la  plus  indécente,  la  popu- 
lace rassemblée  sous  les  lènêlres. 
La  foule  iriitée  vouloit  enfoncer 
les  portes , et  ne  se  retira  qu’a- 
près  avoir  brisé  les  vitres  de  la 
maison,  et  fait  retirer  du  balcon 
cette  jeunesse  effrénée.  Cette  fo- 
lie scandaleuse  lit  du  bruit , oa 
porta  plainte  aux  tribunaux  ; sir 
Charles  fut  condamné  a une 
amende  de5oo  liv.  st.,  se  récriant 
en  vain  qu’il  étoit  le  premier 
homme  qu’on  ei'it  mis  à l’amende 
pour  avoir  fait  ses  nécessités. 
Cette  indécente  afiaire  renditSed- 
ley  plus  réservé  et  plus  circons- 
pect i il  se  jeta  dans  la  politique 
et  représenta  dans  le  long  parle- 
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meut  une  pctilc  ville  tlii  comté 
tic  Kent;  Il  s’y  inuiitra  l’un  des 

J lins  cLaiids  parlisaiis  de  la  révo- 
ulion,aii  grai.d  éloiiiieiricnt  de 
tous  ceux  qui  avoieiitélé  témoins 
de  la  laveur  dont  il  avoil  joui 
auprès  de  Jacques  II.  Ce  prince 
atoil  élé  amoureux  de  la  lille  de 
,<ir  Charles  , et  l’avoit  créée  com- 
tesse lie  IJorcliesler.  Loin  d cire 
sensible  à celle  laveur,  Sedler, 
tout  libertin  qu’il  étoil , regarda 
comnie  une  uircnse  une  élévation 
qui  ne  l'aisolt  que  ilonnrr  un  plus 
gi  and  éclat  au  déshonneur  de  sa 
lille,  et  conçut  conlre  Jacques 
une  haine  implacable.  Il  répondit 
à quelqu’un  qui  s’élonnuit  de 
l’aidcur  avec  laquelle  il  avoit  em- 
brassé le  parti  de  la  révolution  , 
<|iic  c’éloil  (uir  un  .seulimeiit  de 
l ecounoissaiice,  a puisque  sa  ma- 
jesté , dit-il.,  a l'ait  ma  lille  com- 
tesse, il  est  juste  qu’à  mon  four 
je  lasse  tout  ce  qui  tlépend  de 
moi  pour  l'aire  une  reine  <le  la 
sieuue  >1.  Sedley  mourui  au  coin- 
inencenient  du  règne  de  la  reine 
Anne.  Ses  ouvrages,  qui  consis- 
tent eu  Comédies  et  en  Poésies 
de  circonstances,  ont  été  imprimés 
en  1719,  en  2 vol.  in-8".  On  y 
l-cmarque  plus  de  douceur  et  de 
ilélicalesse  que  de  force  et  de 
génie,  la;  duc  de  Buckingbaui 
appelle  le  faii-e  harmonieux  et 
tendre  ^ui  les  caractérise,  la  ma- 
gie de  Sedley;  et  lord  Rochester 
U dépeint  dans  des  vers  harmo- 
nieux l’art  qu’il  avoit  de  donner 
line  tournure  agréable  et  décente 
aux  principes  les  plus  dissolus. 

t I.  SEDULIUS  ( Caïus  Coe- 
lius  ou.  Cœcilius)  prêtre  et  poète 
du  5*  siècle , n’est  guère  connu 
que  par  son  Poème  latin  de  la 
vie  de  J.  C. , intitulé  Paschale 
Carmen.  11  oQ’re  quelques  vers 
heureux.  On  le  trouve  dans  la 
bibliothèque  des  Pèrci.  Les  Aides 
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en  ont  donné  une  belle  édition 
dans  un  lUcueil  iii-8“,  i5oa,  qui 
renlérme  ceux  de  Juvencus  , d’A- 
ralor  et  de  plusieurs  autres  au- 
teurs saci'és.  Cellarius  en  a donné 
une  bonne  cdilion  , à Halle,  1704, 
in-i'i,  à l’aide  d’un  manuscrit  qu’il 
tira  de  la  bibliothèque  Pauline  à 
Leipsick,  et  des  variantes  que  lui 
l'oiiruit  Théodore  Janssou  Van 
Almclovccn.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  Corpus poctarum  de  Mait- 
tuire.  Il  se  trouve  dans  l’Anthol. 
làtiiie  de  Burmann  , une  pièce  de 
douze  vers,  iulituléc:  De  divisione 
orbis  terne,  imperanle  Theodo-‘ 
sio,  anno  XP;  et  dans  une  savante 
note  de  G.  Meerman , ces  vers 
sont  attribués  à Sedulius,  de  qui 
l’on  rappoHc  quelques  particula- 
rités qui  y sont  relatives. 

11.  SEDÜLIU.S  (Henri),  savant 
récolict,  né  à Clèves  vers  i547  , 
fui  élevé  aux  premiers  emplois' 
de  sa  province  , et  mourut  à An- 
vers en  i6'Jt,  après  avoir  publié, 

I.  DistoriaSancti  t'rnncisci  illits- 
triumque  virorum  et  J'wminarum, 
etc. , Anvers,  i6i3,  in-fol.,  avec 
ligures  : ce  sont  les  actes  origi- 
naux des  vies  des  saints  et  de 
plusieurs  martyrs  de  son  ordre  , 
accompagnés  de  commentaires. 

II.  Pie  de  S.  François  d’ Assise  , 
par  saint  Bonaventure , avec  des 
commentaires,  Anvers,  iSpj,  in- 
8“.  III.  Apologeticus  adoersiis  al- 
coranum  J'ranciscanorum  , pro 
libro  con/brmitatum  , .\n\ers, 
1607, in-4“. Sedulius  aiiroit  mieux 
fait  de  ne  point  entreprendre 
cette  apologie.  {Payez  Albizi.) 
IV.  Pra’scriptiones  adaersiis  hee- 
reses,  Anvers,  itioG,  in-4".V’.  Mar- 
tyria FF.  minorwrt  Alcmarien- 
sium , Gorcomiensium , etc. , An- 
vers, i6i5,  iu-4",  avec  fig.  : c’eat 
l’histoire  des  religieux  de  son  or- 
dre , mis  à mort  par  les  héréli- 
ques  des  derniers  siècles  en  Uoln 
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Imagines  religiosontm  une  thèse  de  théologie,  et  en 
ont.  S.  Francisei  in  œs  incisœ,  français  dans  an  gros  volume  de 
cuni  etogiis,  1602.  VU.  Commen-  Réflexions,  imprimé  àTubingen, 
tarius  in  vitam  S.  Ludoi’ici  épis-  in-8“,  en  i^Do.  Le  père  Séedorff 
copi  Tolosani , 1602.  lui  répondit,  sous  le  nom  d’un 

« docteur  en  théologie  de  l’uni-  • 

• SpCD  (Jérémie),  théologien  versité  d’ingolsladt , par  un  vo- 
anglais  , né  dans  le  duché  de  [ lume  d’i  îgale^  grosseur,  en  17S2  et 
Cumberland  , passa  la  plus  grau-  lyàS,  ftianheim  , ie-S». 

de  partie  de  sa  vie  dans  les  fonc- 
tions de  .vicaire  et  de  cnré.  11  SÉE-M  A-KO \NG , Chinois 
fut  , disent  ses  compatriotes  , célèbre  par  ses  conuoissances  et 
exemplaire  dans  sa  conduite , or-  ses  vertus  , vivoit  dans  le  onzième 
tlioduxe  dans  scs  opinions  , plein  siecle  ; il  obtint  une  réputation 
de  jugement  et  doué  d’un  cœur  brillante  .qui  pénétra  jusqu’en 
excellent  U mourut  en  17471  et  Europe.  A l’âge  de  quatre  ans-il 
publia  pendant  sa  vie  des  Dis-  s’amusoit  à voir  nager  des  pois- 
cours  en  2 V.  in-8",  sur  plusieurs  sons  dorés  autour  d’un  large  vase 
sujets  importans.  Ses  œuvres  de  terre  cuite  rempli  d’eau.  L’un 
posthumes,  qui  renferment  des  de  ses  camarades,  voulant  preii- 
■Sermons , des  Lettres  et  divers  dre  un  poisson  et  se  |)enchant 
Essais,  ont  été  publiées  par  Jo-  trop  sur  le  bord,  tomba  dans  le 
seph  Hall  en  1730  à Oxford  , en  vase  la  télé  la  première.  Il  alloit  • 
a vol.  in-8"  ; on  v trouve  des  jjérrr;  les  autres  enfans  aVoicut 
choses  ingénieuses,  des  réllexiou's  pris  la  fuite;  Sée-Ma-Koang,  resté 
-sages  ; mais  son  sljile  abonde  trop  seul , imagina  de  prendre  un  cail- 
en  antithèses  et  en  jeux  d'esprit.  lou  aigu  et  de  t'rapper  le  vase  jus- 
qu’à ce  quil  fût  rompu  : l’eau  s’é-  , 

* SÉEDOPFF  (François)  , né  à Corda  , et  l’ehfant  fut  sauvé.  Les 
Fribourg  en  Suisse,  d’une  faimlle  poètes  et  les  peintres  chinois  ont 
'noble  , jésuite  de  la  province  du  souvent  célébré  ce  trait  dans  leurs 
Haut-Rhin, confesseurde Charles-  ouvrages.  Sée-Ma-Koang  , nom- 
Philippe,  et  ensuite  de  Charles-  iné'  très  - jeune  mandarin  d’uuc 
Théodore,  électeur  Palatin , mou-  grande  jirovince , et  ensuite  gou- 
riit  à la  résidence  électorale  tie  vernenr  de  l’empereur,  ne  prolil'a 
Schvvetziugen  le  10  juillet  1758,  de  sa  place.que  pour  dire  la  vérité 
âgé  de  66  ans.  On  a de  lui  douze  à son  souverain , éloigner  de  lui 
Lettres  de  controverse  , impri-  les  flatteurs  , et  faire  le  bien  des 
niées  à Manlieim  en  17491  ^ peuples.  Vieux  , il  se  retira  dah.s 
iu-8"  : elles  furent  composées  une  solitude,  d’oü  il  ne  sorioit 
pour  l’instruction  du  prince  Fré-  que  pour  mettre  la  paix  dans  les 
déric comte  Palatin , avant  qu’il  familles.  Ce  fut  dans  cette  re- 

ge  fût  réuni  à la  religion  calboli-  traite,  et  dans  l’espace  de  quinze  ' 
que.  IjB  pape  IJcnoît  XIV  lui  en  ans  . qu’il  écrivit  une  Tlistoire  de 
témoignit  sa  satisfaction.  L’auteur  la  Chine,  qui  commence  à la  4o3* 
nous  apprend  hii-méme  qu’il  a aouée  avant  l’ère  clirétienne  , et 
beaucoup  profilé  de  la  lecture  des  renferme  quatorze  siècles,  l^es 
Lettres  du  père  Scheffmacher.  Chinois  en  font  grand  cas  ; c’est 
M.  Pfaff  qui  avoit  écrit  contre  le  meilleur  de  leurs  ouvrages  cSi 
celui-ei écrivit  aussi  contre  le  ce 'genre.  On  attribue  oncoï  c à 
■père  Séfedorff  , 'en  latin,  dans  Sée-Ma-Koang  des  Traités  de 
T.'  wi.î  ' . ■ > 7 * 
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inoralfî,  dont  iin  auteur  moderne 
prétend  avoir  extrait  les  innximes 
snivaiiles  • Le  sa^e  ne  se  presse 
point  de  parler,  mais  d'agir.  — 
Conseille,  et  ne  commande  pas; 
persuade  , et  ne  décitle  point.  — 
Qii’esl-ce  que  la  grandeur  suprê- 
me? la  faculté  de  faire  le  Lien. — 
Sois  juste  avant  que  d'èire  libé- 
ral ; n^ais  sois  humain  avant  que 
d’êire  juste.  — .Uu  mot  peut  tout 
perdre  ; un  bomme  peut  tout  sau- 
ver.— L’orgueil  peut  ((uelquefois 
paroître  modeste , jamais  U va- 
nité. — L’aumêne  est  la  dette  de 
l’homme  sensible.  — Hespecle  la 
confiance  ; ne  lire  point  sur  l’oi- 
seau qui  est  à terre. — Voulez-vous 
être  juste?  commencez  par  vous 
oublier , et  reinpli.ssez-vous  des 
intérêts  d’autrui. — Le  pauvre  est 
l’homme  réduit  à sa  valeur , dé- 
pouillé de  tout  ce  qui  le  déguise. 
— La  bienfaisance  manque  pres- 
que toujours  d’adresse,  et  la  re- 
counoissnnee  de  sincérité.  -tma- 

ffinei-  un  bonheur  pur,  c’est  vou- 
oir  un  ciel  sans  nuages.  — L’i- 
vresse ne  produit  pas  les  défauts, 
elle  les  décèle  ; la  fortune  ne 
change  point  les  mœurs,  elle  les 
tîécou  vre. — La  religion  est  le  pre- 
mier frein  de  rhoramc|  la  sagesse 
n’est  que  le  second. — Les  larmes 
«le  l’innocence  opprimée  .sont  les 
vapeurs  qui  forment  la  foudre. — 
II  n’j  a point  d’éliiiccltes  à négli- 
ger.— Défends-toi  de  goûter  des 
plaisirs  qui  coûtent  des  larmes  à 
ton  frère, — Honore  tou  père  dans 
un  vieillard  , et  dans  un  enfant 
aime  ton  (ils. — Ne  demande  qu’u- 
ne fois  pour  toi,  mais  ne  rougis 
pas  de  demander  avec  importa- 
.nité  pour  les  autres. 

SÉE-MA-TSIEN,  Chinois,  ras- 
aeinhla,  vers  l’an  176  avant  J.  C., 
les  mémoires  relatifs  à l’histoire 
«le  la  Chine  : ces  mémoires  étoient 
«U  petit  nombre  depuis  que  i’em- 
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pereur  Chi-Oang-Ti  avolt  ordon* 
né  de  détruire  tous  les  moiiu- 
mens  historiques.  L’ouvrage  du 
savant  Chinois  se  nomme  Stf/ci. 

* SEGAI\  (sir  Guillaume), écri- 
vain anglais  , mort  en  i633  , fut 
roi  d’armes  de  l’ordre  de  la  jar- 
retière , et  mis  en  prison  po«r 
avoir  accordé  les  armes  d’Aragon, 
ccarlelée.>idcBrahant,aubourrean 
George  Brandon;  mais  il  paroît 
que  cette  permission  lui  avoit  étC 
surprise,  et  il  fut  élargi.  On  a de 
lui  mi  ouvrage  intitulé  Honneat" 
rii'it  et  militaire.  Edinonson  à 
tiré  presque  tout  son  baronagè 
des  manuscrits  de  Ségar; 

SfoîAREL  ou  Sagskel  (Geor- 
ge), homme  du  bas  peuple,  saris 
couuoissances  et  sans  letti-es,  qui , 
n’avaul  pu  être  reçu  dans  l’ordre 
de  Saiut-François , se  lit  faire  un 
habit  scmblahh:  à celui  dont  on 
hnhillc  les  apôtres  dans  les  la^ 
Idéaux.  I!  vendit  une  petite  mai- 
son qui  faisuit  toute  sa  fortune  , 
et  eu  distribua  l’argent,  non  aux 

{lauvres,  mais  à une  troupe  de 
lanüits  et  de  fainéans.  « U se 
proposa  , dit  l’abbé  Pluquet  , 
de  vivre  coimne  S.  François  et 
d’imiter  Jésus-Christ.  Pour  por- 
ter encore  plus  loin  que  8.  Fran- 
çois la  ressemblance  avec  Jésus- 
Christ,  il  se  lit  circoncire  se  fit 
emmaillolter , fut  mis  dans  ut) 
berceau,  et  voulut  être  allaité  par 
une  femme.  La  canaille  s'attroupa 
autour  de  ce  chef  digne  d’elle,  et 
forma  une  société  d’hommes  qui 
prirentlenomd'apasloliqiies.  C’é- 
toient  dçs  mendians  vagabond.s  , 
qui  préteiiduient  que  tout  éloit 
commun  , et  même  les  femmes. 
Ils  disoienlquie  Dieu  le  Père  avoit 
gouverné  le  monde  avec  sévérité 
et  justice  ; que  la  grâce  et  la  sa- 
gesse avoicut  caractérisé  le  règne 
de  Jésus-Christ  ; niais  que  le  rè- 
gne de  Jésus 'Chnst  étoit  passé. 
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fl  qu’il  a\oit  dlé  dé  celui  <lu 
SamI-Espi  il  , qui  ést  un  règne 
<l'»iiioiir  et  de  cliai  lté.  Sous  t e lè-  | 
giie , U charité  est  la  seule  loi; 
mais  une  loi  qui  oblige  iiulispeii- 
sableinciit,  et  qui  ii’adinet  puiiit 
il'exciqition.  Ainsi,  selon  Ségarel, 
ou  ne  jiouvoil  ridiisor  rien  de  ce 
qu’on  deniaodoil  par  cbanlé;  à 
ce  seul  mot  les  sectateurs  de  Sé- 
garel  doiindient  tout  ce  qii’ils 
avoient  , niémè  leurs  femmes. 
Ségarel  fit  beaucoup  de  prosé- 
Itles.  L’intjuisîtiou  le  fit  arrêter, 
et  il  fut  bi'illë  ; mais  sa  secte  ne 
liiiit  pas  avec  lui  : Dulcin  , l’un 
de  ses  disciples,  se  mil  à la  tête 
dès  apostoliques.»  f'oj-ea  Dolcin. 

* SÉGAURA  (Jacques  Jean  ) , 
médecin  du  iG  siècle,  né  à Âli- 
canje , professeur  à l'université 
de  Valence  , éloit  très-versé  dans 
la  langue  grecque.  On  a de  lui 
C'oinmtriUiii'ii  /litysioloffici , scu 
Comrucntarii  UippncralU  t/e  na- 
fiirii  /lominis,  Cnlenique  de  ualu- 
r.ilthus  fat  UllttlibuS  y Va  lent  ue, 
iSqG,  in-lolio.  Claudii  Gttleni 
liber  de  morborum  et  sjmptoma- 
■Uim  è/iffirentiis  cum  commenUt- 
riis , ibidem  , iGa/'f , in-4”. 

^ SEGATTD  (Guillaume),  né 
a Paris  en  1674  1 mort  dans  la 
_inéiné  ville  le  i()  décèiubre  i7^tî, 
]>rit  I lidbit  de  jésuite  à t’àgc  île 
l'G  aiis.  Si  s siijli-neurs  le  choisi- 
rent pour  enscigncl'  les  huiu-aiii- 
tes  ail  collège  dé  Imuis-Ie-tirand 
a Paris,  puis  à Rcniies  et  à ruuieii. 
L’iiè  de.s  places  dè  régent  de  rhé- 
torique il  Paris  é.laol  venue  à vu- 
quer,  les  jésiûlés  bafaiicèreiit 
eutre  Porte  et  hègaiid.  \jc  pre- 
mier l’einporla  , et  le  second  fut 
déstiiic'a  la  chaire,  ijiielque  i-n,- 
vié  qu’il  eût  d’aller  aiiiionr.CT 
l*e\angijte  liiiii  infidèles.  Ce  fut 
a Rouen  que  le  père  Segaud  lit 
Fesscii  de 'sou  lalc'ut.  U Commença 
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de  prêcher  à Paris  en  ; ou 

ne  tarda  pas  à l'y  admiier.  Ap- 
pelé à la  cour  pendant  trois  ca- 
rêmes , il  satcvlit  tellement  le  roi , 
qu’il  eb  obtint  une  pension  de 
1200  liv.  J.C  père  Ségaiid  vivoit 
d’une  manière  conforme  ;i  la  mo- 
rale de  scs  sermon.s  ; fidèle  à 
tous  les  exercices  de  piété  , dur  à 
lui-même,  et  ne  connuissaut  point 
d’antres  délassemeiis  que  ceux 
qui  éloiciit  prescrits  par  sa  règle. 
Au  sortii*  d’un  avent  ou  d’un  ca- 
rême , il  conroit  avec  zèle  faire 
utie  mission  dans  le  fond  d’une 
campagne.  Ses  manières  douces 
et  simples  , son  air  affable  , lui 
attiroieut  les  cœurs  de  tout  le 
peuple.  On  trouie  dans  ses  iSer- 
grand  fonds  d’instruc- 
tion , beaucoup  d’élégance  et 
d’éiiergîc,  et  sur-tout  de  l’oiic- 
tiod.  Quelques-uns  de  scs  dis- 
cours soht  des  modèles  ; mais  ils 
ne  sont  pas  tous  d’une  égale 
force , et  l’on  poiirroit  eu  citer 
plusieurs  qui  ne  sont  que  médio- 
cres. Us  ont  été  iiiipriniés  à Pa- 
ris , en  1750 et  1752  , G vol.  in-i2 , 
par  les  soins  du  père  Berruy-er, 
si  coud  U par  son  llisloire  du  Peu- 
ple dè  Dieu.  Liitro  les  sermons 
de  sou  con/'rère,  on  estime  sur- 
tout le  Pardon  des  injutes  , les 
Tcntulious  , le  Montte  , la  Probi- 
té, la  P^oi  pratique  et  ip  Juge- 
ment général.  Ix;  père  Segaud  a 
aussi  composé  plusieurs  petites 
pièces  de  vers  qui  ont.'  eu  le  suf- 
l'ragè  des  coni.oisseurs,  l<a  prin- 
cipale est  sou  Poème  latin  sur  le 
camp  de  Compiègne  ; Castra 
Compendiensia.  (Jii  doit  eucoi'C 
au  père  Segaud  une  édition  dos 
Sermons  du  père  Puliu  , sou 
coidrère,  l’aris  , 1744»  d volumes 
iu-12. 

* SEûRRüS  (George),  mé- 
decin de  Thorn  , dans  la  Prusse 
royale , uc  en  1G28 , et  mort  e« 
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1678  ) occupa  une  chaire  dans  sa 
ville  natale,  puis  ^ Dantzick,  où 
il  fut  nommé  médecin  du  roi  de 
Pologne.  On  reconnoîl  dans  ses 
oWvrages  les  opinions  de  ^^rllio- 
lin,  dont  il  a\oit  été  éiùve.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  , Dis- 
sertatio  analomicade  Jymp/ueBar- 
t/ioliriiana;  quuldilate  cl  maleriâ, 
llat'niæ,  i668,in-4".  Disserlatio 
nnatoniica  de  Jlippocratis  oti/io- 
doxid,  de  nutrilione  feelûs  in  ute- 
ro , Ba.sileæ  , 1660,  in-4°.  De  usu 
communium  corporis  humain 
integumeiilorum,  llafniæ , 1664  , 

in-4'’. 

i-  l.  SEGHERS  (Daniel),  jé- 
suite, né  à Anvers  en  1390,  et 
mort  dans  la  môme  ville  à 70 
ans  , fut  élève  de  Brenghel  de 
Velours , sous  lequel  il  étudia 
l’harmonie  des  couleurs.  Après 
avoir  orné  l’église  des  jésuites  k 
Anvers , il  alla  étudier  à Rome 
les  beaux  monumens  qu’elle  ren- 
ferme, et  en  prohta  si  bien  qu’à 
son  retour  le  méintc  de  ses  ta- 
bleaux les  mit  hors  de  prix.  Ses 

51'incipales  productious  sont , un 
ouquet  dejleurs,  accompagnées 
de  toute  soi  te  d’insectes  qu'il  en- 
voya au  prince  d’Orange,  et  un 
autre  dans  le  même  genre  pour 
la  princesse  son  épouse,  et  dont 
il  lut  magnifùiuement  récompen- 
sé.Son  chef-d  œuvre  est  une  Guir- 
lande de  fleurs  qui  se  voyoit  dans 
l’église  des  jésuites  d’Anvers,  an 
milieu  de  laquelle  Rubens  a peint 
la  Vierge  et  l’enfant  Jésus.  On  ne 
peut  trop  admirer  l’art  avec  le- 
quel il  saisissoit  le  coloris  brillant 
propre  à ce  genre  de  peinture. 
Sa  touche  étoit  d’une  légèreté  et 
d’une  fraîcheur  singulières.  D’ail- 
leurs il  ne  se  lit  pas  un  étàt  de 
la  peinture  , mais  il  la  cultiva 
comme  un  simple  amu.seinent. 

> <'  ■ 

< II.  SEGHERS  (Gérard), pein-' 
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tre , né  à Anvers  en  lîlgî  , frère 
du  précédent , mort  dans  la 
même  ville  eu  it)4i , imita  le  goât 
de  Rubens  et  de  Van-Dp  ek.  Ses 
premiers  tableaux  sont  d un  colo- 
ris vigoureux.  Le»  ombres  y sont 
très-fortes,  et  ses  ligures  presque 
rondes.  Un  voyage  qu’il  fit  à Ix)n- 
dres  l’obligea  de  quitter  cette  ma- 
nière , pour  en  prendre  une  plus 
brillante  et  plus  gracieuse.  Les 
ouvrages  qu’il  a laits  dans  ces 
dilTérens  genres  sont  tous  éga- 
lement estimés.  Il  a peint  beau- 
coup de  Sujets  de  dévotion  r il  a 
aussi  représenté  des  assemblée» 
de  Joueurs  et  de  Musiciens. 

* SEGHb:ZZI  ( Antoine-Frédé- 
ric ) , écrivain  vénitien  , mort 
assez  jeube  en  1745,  dirigea  la 
fameuse -édition  des  oeuvres  dti 
Tasse  en  la  volumes  in-4°,  exé- 
cutée à Venise  en  , et  celle 
des  Lettres  de  Garo  , imprimées 
à Padoiic  en  3 volumes  in-8*-, 
173.').  Il  inséra  dans  le  3*  vo- 
lume La  vie  de  Caro.  Il  a en- 
core écrit  La  vie  de  Bernard  le 
Tasse. 

SEGLA-MONTÉGU’r  (Jeanbe 
de),  Montégct., 

I . SEGMERI  ( Pau  1 ) , né  à Net- 
tuno  en  16-24  , d’une  famille  ori- 
ginaire de  Rome,  montra  dès  sa 
jeunesse  beaucoup  de  goût  pour 
l’état  religieux.  Il  entra  dans  la 
société  des  jésuites,  et  y brilla 
par  la  sainteté  de  ses  mœurs  et 
par  hé  succès  de  ses  prédications. 

I II  joignit  à l’emploi  de  prédica- 
j teiir  celui  de  missionnaire  et 
I remplit  l'un  et  l’.autre  avec  un  zèle 
i apostolique.  Le  pape  Innocent 
I AII  l’appela  à Rome  pour  y oc- 
cuper les  places  de  son  prédica- 
teur ordinaire  et  de  théologien  de 
la  pénitcnCcrie  ; mais  il  ne  les 
exerça  pas  long-temps.  Ce  saint 
religieux,  ce  airèçleùr  infatigâ- 
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bl<* , usë  par  ses  travaux  et  par  ses 
austérités,  tomba  dans  une  lan> 

tueur  qui  l’emporta  le  9 décem- 
re  1694.  Tous  sesoMt’rrtges  furent 
réunis  après  sa  mort  dans  un 
Becùeil  en  3 volumes  in-folio. 
Outre  ses  Serinons , traduits  en 
français,  Lyon,  7 vol.  in-12, 1713, 
nous  avons  de  lui , I.  Des  3/eWi- 
tationfy  traduites  en  français, 
Paris , 1713  , en  5 volumes  iu-ia. 
II.  h’incrédule  sans  excusé. 
III  La  Manne  ou  la  Nourriture 
de  Famé.  IV.  Le  Pasteur  instruit, 
V.  Le  Confesseur  instruit.  VI. 
Le  Pénitent  instruit  , in-ta.  Cet 
ouvrage  a été  traduit  ej-  irançais, 
et  publié  en  l’an  10.  VIL  VAc- 
cord  de  Faction  et  du  repos  dans 
Foraison.  Ce  livre,, 'ou’il  publia 
pour  combattre  la  doctrine  de 
Molinos,  faillit  lui  ooilter  la  vie  ; 
tant  fe  mystique  àvoit  séduit  de 
dévots  è Rom^.  On  peignit  Segne- 
n comme  un  homme  ialoux, 
qu’une  basse  envie  pOrtOit  à dé- 
crier un  saint.  l’un  de  ses  rivaux 
dans  la  direction.  Son  ouvrage 
fut  censuré,  et  l’on  ne  rendit  jus- 
tice à l’auteur  que  lorsque  l’hy- 
pocrisie de  l’imposteur  espagnol 
fut  démasquée.  VIII.  Les  U/u- 
sions des  quiétisles  , traduites 
en  français  , iti87  , iii-ia.  IX.  I^e 
Serviteur  de  Marie.  X.  \J Expo- 
sition du  Miserere  , traduite  en 
français  par  l’.Abbé  Laugier  , 
in-i9.  XL  Divers  autres  Opus- 
cules de  piété.  On  en  a traduit 
quelques-uns  en  notre  langue. 

II.  SEOXERT  ( Paul)  , dit  le 
jeune  , savant  ecclésiastique  , ne- 
veu du  précédent , naquit  à Rome 
le  18  octobre  1673.  Après  avoir 
fait  son  cours  de  belles-lettres 
chez  les  jésuites  de  sa  patrie  , il 
fit  sa  philosophie  à Viterbe.  sous  la 
direction  de  ces  mêmes  religieux, 
et  entra  dans  leur  ordre  le  a5  mai 
i68g.  L’exemple  de  son  oncle  lui 


SEGIV 

fît  vivement  désirer  d’être  mi.s- 
sionnaire  ; Cdme  III  , grand-duc 
de  Toscane , instruit  de  ses  talens, 
le  fit  demander  à ses  supérieurs  , 
qui  l’accordèrent  aq  prince  pour 
prêcher  dans  ses  états.  11  parcou- 
rut tous  les  diocèses  du  Génois 
et  du  Modénois  , et  mourut  à 
Sinigaglia  le  i3  juin  171.3.  On  a 
recueilli  après  .sa  mort  tous  ses 
; ouvrages  ; Us  Ont  paru  à Venise 
en  1795. 

♦ I.\SEGNI  (Bernard) , gen- 

tilhomme florentin  , étudia  à Pa- 
doue  au  commencement  du  i6* 
siècle  , et  fit  de  rapides  progrès 
dans  les  langues  grecque  et  la- 
tine. La  république  de  Florence 
lui  confia  diverses  missions  ho- 
norables ; il  fut  en  i54i  , 
consul  de  l’académie  de  sa  patrie, 
alors  très-florissante  , et  mourut 
en  1.359.  O**  * • ^'Histoire 

de  Florence  depuis  jusqu’en 
i555.  IjC  style  est  élégant  et  plein 
de  goût.  Il  a tiYiduit  eu  italien  di- 
vers traités  d’Aristote  , et  l’OEdi- 
pc  roi  , de  Sophocle  ; mais  ca 
dernier  n’a  pas  été  imprimé. 

* II.  SEGNI  (Jules),  gentil- 
homme bolonais , qui  florissok 
dans  le  i6*  siècle,  fut  profes- 
seur de  poésie  latine  à Bologne  , 
puis  curé  de  l’église  de  St.-lsaie. 
Dénoncé  à l’inquisiliou  , il  aban- 
donna ,pour  quelque  temps  sa 
patrie  ; mais  son  innocence  ayant 
été  reconnue  , il  reprit  ses  pre- 
mières jfonctioos.  Il  fut  élroite- 
raentjli4avec  Torquatus'  Le  Tasse, 
dont  iU  publia  les  Leltres  à Bo- 
logne J 1616,  in-4*.  Gn  a de  lui 

I CamiSi  Senatoris  tumulus  , Car- 
men , Bologne , 1597.  Segiii  mou- 
rut vers  iSao. 

» Itl.  SEGNl  (P.  D.  Jean- 
Baptistc) , de  la  congrégation  des 
J cbauuines  réguliers  de  S.  Sau- 
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\çitf  , né  à liologiie  dans  1«  i6* 
çiWe  , prol'cssa  la  théologie  à 
Ferrare  , à l’rbin  , et  oecnpa  les 
premières  «ligiiilçs  de  son  ordre. 
11  mourut  à Ftrrare  eu  itiio.  On 
a de  lui  , I.  Z>e  ordine  et  statu 
canonU'O  li/'ri  <7««/«or,  Bologne, 
itioi.  II.  Pciegiinatio  bonoium 
.'■jnriluum  , etc.  Ferrure  , i.ÎQS, 
111.  Uc  RcUqniis  saiictorum  liber 
unus  , Bologne  , 1600  et  i6io. 
1\ .Deoptimoà'/'iscopo , Holstein, 
1O06. 

f Sl£GOI>'G  (Charles),  avocat 
de  Paris,  lit  impriiner  dans  celle 
ville  en  iGjj  le  Trésor  héral- 
dique, on  Mercure  armorial.  Boi- 
leau lie  l’a  pas  oublié  dans  sa  sa- 
tire sur  la  noblesse. 

l’nr;(Tipil,  tl’an  fâiiK  titre  appiirant  fow 
/ Liesse  ) 

ïlaîtiiia  les  hmintins  m>u.>  le  nom  (Je  nobIe.<nr, 

(>ii  vil  jt«rvître  en  f.7nlc  et  initrc^uia  et  barons. 

( liaenn  pt'ur  rt  rint  ti'ojrrit  plus  ^ue  de« 

nom.s, 

AaiÎKitŸ^  iiiaioi  esprit  feront)  en  réeericS| 

Invciitn  te  bie.son  •vee'le»  armoirie*; 

' ^ t 

Pu  MUS  lcriurus  obicuni^Iil  0n  tanj^ii^çe  à part; 
CompOM  ton*  ce»  moti  «le  cimier  et  d'écart, 

IV  palf  de  eontre-faî , de  lambel  rl  deyîice, 

El  Uint  ce  ^t'e  Se^’orn^t  dao»  son  Mercure  eutasve. 

« Le  blason  , dit  Voltaire,  éloil 
^ la  vérité  une  science  fort  pro- 
fonde ; niais  elle  n’est  pas  a la 
mode  depuis  fiu'oii  a perdu  l'ha- 
hâtude  de  faire  peindre  ses  ar- 
moiries aux  portières  de  son  ca- 
TOSSC.  » 

SEGOVKSE.  T'oyez  Sigovjese. 

SEGRAIS  (Jean  Bïgnaclt 
de  ) , né  à Caen  le  aa  aoél  itia4 . 
d’une  famille  noble  , d’abord 
destiné  à l’élat  ecclésiasticpic  , 
n’avoit  que  ao  ans  lorsque  le 
Comte  de  Fie.'que  , éloigné  de  !.a 
cour,  se  retira  dans  celle  ville. 
Ce  courtisan  , charmé  de  son  es- 
prit , l'emmena  à Paris  et  le  plaça 
chez  1^1“'  de  Montpenslgr  , rpn  lui 
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donn.t  le  titre  de  son  aumdnicr 
ordinaire  , avec  la  cbanirerie  de 
la  collégiale  de  Morlain,  et  de- 
puis , la  qualité  de  son  genlil- 
liomine  ordinaire.  Segraisn’ajant 
pas  approuvé  son  mariage  avec 
l..aozuii  , fut  obligé  de  quitter 
cette  princesse.  11  se  retira  chez 
madame  de  La  Fajc(le,qui  lui 
donna  un  appartement.  Cette  nou- 
velle retraite  lui  lit  prendre  quel- 
qiie  part  à la  composition  de 
Za'ide , un  des  romans  le  plus  in- 
génieux que  nous  ayons.  Enlin  , 
lassé  du  grand  monde,  il  se  relira 
dans  sa  patrie,  où  il  épousa  en 
iGqG  iiiiv  riche  héritière,Cla'jdine 
Arher  dii.^1esnilvilté,  sa  cousine. 
On  lui  proposa  eû  va«  l’éduca- 
tion du  duc  du  Maine;  il  (a  refusa 
sous  prétexte  qu’il  éloit  sourd, 
« L’expériencje , ajouta-t-il , ra’a 
appris  qu’il  t^ut  ii  la  cour  de 
bonsyenx  et  Je  Donnes  oreJjilcs.  » 
L'académie  de  Caen  étant  disper- 
sée par  la  mort  de  Màti^non , son 
protecteur  , Segrais  en  recueillit 
tes  rnembres  et  leur  dopna  un 
appartement.  Quoiqu'il  lût  do 
l'académie  française,  çt  qu’il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  à la 
cour  , il  lie  pqt  jamais  perdre  l’ac- 
cent normand.  Cela  donna  lien  à 
M"*  de  Montpensier  de  dire  à un 
gentilhomme  qui  alloit  faire  avec 
lui  le  voyage  de  Normandie:  nVoiis 
avez  l.à  un  fort  hop  guide  , il  sait 
parfaitement  la  langue  du  pays.  » 
Segrais  est  principalenieul  connu 
connue  poète  français.  11  s’est 
rendu  célèbre  par  ses  Egtogues  , 
Amsterdam,  , in-ia,  dans 
lesquelles  il  a tâché  de  conserver 
la  ii.-iïveté  propre  à ce  genre  de 
poésie  , sans  avoir  rien  de  la  bas- 
sesse où  sont  tombés  quelques- 
uns  de  nos  poètes.  Il- a pi  is  les 
anciens  pour  modèles  ; il  a même 
évité  qnelques-nns  de  leurs  dé- 
fauts. Cependant  aujourd'hui  il 
n^a  point  ou  presque  point  de  Içc- 
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teurs. Quelle  est  la  raison  decelte 
imliUcreiice?  C’est,  dit  La  Üix- 
merie  , qu’il  lui  manque  l’art 
«l’intéresser  ; c’est  que  le  genre 
pastoral  a perdu  pour  i>ous  une 
partie  de  son  intérêt.  On  peut 
ajouter  qu’il  parle  trop  d’amour 
dans  ses  églogiies , et  qu’il  n’en 
a pas  assez  varié  le  ton  et  les  ima- 
ges. La  réputation  de  sa  Trnduci 
tion  des  Géorgiques  et  de  celle 
de  l’Enéide  de  Virgile  , en  vers 
français , l’une  et  Paulrc  in-8»  , 
s’est  encore  moins  soutenue  que 
«udic  de  ses  églogucs.  Celle-ci 
parut  en  i68t.  Ou  y trouve  quel- 
ques morceaux  Lien  rendus  ^ mais 
en  général  la  versilication  eu  est 
inégale,  lâche,  traînante.  On  lui 
a reproché  d’ajllcurs  beaucoup 
de  contre-sens.  La  traduction  des 
Gl^orgiqiies  , qui  parut  en  171a, 
in-8*  , ne  vaut  pas  mieux.  On 
a encore  de  Segrais  des  Poé- 
sies diverses  , oh  il  j a du  natu- 
rel , mais  péu  de  grâces  et  peu 
de  correction  , et  son  poème  pas- 
toral éCAlys,  en  ciuq  chants,  dans 
lequel  il  atteint  quelquefois  la 
simplicité  noble  desPastoralcs  des 
anciens.  Ses  ouvrages  en  prose 
sont,  t.  IxsNouvelles  françaises, 
Paris,,  172a  , in- 12  ,2  vol.  C’est 
un  recueil  de  quelques  historiettes 
racontées  à la  cour  de  de 
ftlontpcnsicr.  Elles  ont  quelque 
intérêt , non  par  elles-mêmes  , 
mais  parce  que  l’auteur  y peint 
sous  des  noms  supposés  quel- 
ques femmes  de  son  temps.  On  a 
recueilli  une  partie  de  ces  por- 
traits, la  plupart  trop  flaités , dans 
la  Bibliothèque  des  Romans , sep- 
tembre 1773.  IL  Segraisiana  ,oii 
Hélanges  d’histoire  et  de  litté- 
rature ,in-S‘ , 1722  , à Paris,  sous 
le  litre  de  La  Haj  c j et  il  Amster- 
dam ,1733  , ii)-i2  : celte  dernière 
édition  est  beaucoup  plus  belle. 
Parmi  quclaue.s  faits  singuliers 
et  curicujt , fb  en  trouve  un  grand 
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nomhrede miiiutieiixel  quelques- 
uns  ^e  hasardés.  III.  Il  a eu  part 
à la  Princesse  de  CHn-es  et  a la 
Princesse  de  Montpensier.  Se- 
grais mourut  le  ?5  mars  1701.  Sa 
cou V'er^a lion  avoit  raille  agréraens 
et  la  vivacité  de  son  esprit  lui 
fournissoit  toujours  quelque  chose 
de  nouveau.  Sa  mémoire étoil  en- 
richie de  plusieurs  anecdotes  in- 
téressaiiles. 

SEGUENOT  (Claude),  né  i 
Avaloii  en  i59C>,  entra  dans  l'ora- 
toire , après  avoir  brillé  dans  le 
barreau  a Uijon  et  à Paris.  Il  fut 
supérieur  de  plusieurs  maisons  ; 
■nais  a^ant  publié  en  i638,in-8*, 
une  traduction  frauçaise  du  livra 
de  la  Virginité  , de  S.  Augustin  , 
avec  des  notes  , le  fameux  père 
Joseph  , capucin  , crut  y voir 
l’image  et  la  satire  de  sa  con- 
duite, et  fit  mettre  l’auteur  à la 
Bastille.  La  Sorbonne  censura 
l’ouvrage  en  même  temps.  Segue- 
nnt  ayant  ofotemi  sa  liberté,  fut 
élevé  h la  place  d’assistant  dn  gé- 
néral ,et  mourut  à Paris  ie  7 mars 
1676  , après  avoir  essuyé  quel- 
ques nouvplies,di.sgrace8qu’il  dut 
à ses  liui.sons  avec  les  solitaires  ds 
Port-Roval.  On  a de  lui  plusieurif 
autres  écrits. 

f SEGUI  ( Joseph  ) , né  îi  Pio- 
dez  en  1689 , se  consacra  il* 
bonne  heure  à l’éloquence  et  à la 
poésie.  Il  remporta  le  prix  dt 
vei'S  ^ l’académie  française  en 
1752  , et  remplit  les  chaires  d* 
la  cour  et  de  la  capitale  avec  dis- 
tinction. Une  place  à raçadéiiiis 
française  , l’abbave  de  Genlis  et 
un  canonicat  de  Meaux,  furent 
le  prix  de  ses  succès.  Cet  auteur 
mourut  à Meaux,  en  mars  1761  , 
après  avoir  publié  , I.  Le  recueil 
■'de  ses  Panégyriques  , 2 vol. 
in-i2.  ses',Serrnons , en  2 vol.  , et 
des  Discours  académiques  en 
1 Tol.  11  écrivoil  avec  assac  de 
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uobicsse  ef  de  pureté,  quelque- 
fftis  avec  chaleur.  Cependant , 
faitjioiir  marcher  dans  les  routes 
ha  nues , et  non  pas  pour  se  tracer 
une  carrière  nouvelle,  il  a peu 
de  traits  de  la  vraie  et  grande 
éloquence.  Il  avoit  commencé  par 
versilicr  ; il  abandonna  cet  art 
ingrat  pour  la  chaire , où  il  trans- 
porta quelquefois  le  langage  de 
la  poésie.  Son  oraison  funèbre 
du  maréchal  de  Villars  fut  très- 
applaudie  dans  le  temps.  Son 
Panégyrique  de  saint  Imnis,  pro- 
noncé à l’académie  française  en 
172g  , eut  un  tel  succès  , qn’on 
l’attiibua  àLaMuthe;  inalsiin’a- 
voit  pas  besoin  d’emprunter  sa 
plume.  L’abbé  Segui  avoit  un 
ii'ère  qui  fut  l’ami  de  J.  U.  Ilons- 
scau  et  l’éditeur  de  scs  ouvrages. 

t I.  SÉGÜIER  ( Pierre  ) , sei- 
gneur de  Soret , Ijestang-la-Ville, 
Saint-Brisson , Autri  et  président 
à mortier  au  parlement  de  Paris, 
né  en  i5o4,  ue  Nicolas  Séguier , 
seigneur-  de  Lestang-la-Ville  , de 
Ürauci  , ancienne  famille  , ori- 
ginaire du  Bourbonnais.  Féconde 
en  magistrats  célèbres , elle  a 
donné  un  chancelier , cinq  pré- 
.«idens  il  mortier , treize  conseil- 
lers, trois  avocats -généraux  au 
parlemeut  de  Paris,  et  huit  maî- 
tres des  requêtes.  L’éloquence  de 
Pierre  Séguier  l’éleva  eu  i55o  à 
Ja  charge  d’avocat-général  de  la 
cour  (les  aides.  Les  harangues 
u’il  prononça  dans  les  fonctions 
c cette  charge  sont  des  chefs- 
d’œuvre  d’éloquence  , priucipa- 
lemcnt  celles  qu’il  fît  au  sujet 
des  dilTérens  qu’eurent  le  pape 
Jules  III  et  Henri  II,  qui  avoit 
pris  le  duc  de  Parme  sous  sa 
protection.  Il  fut  honoré  d’une 
charge  de  président  à]  mortier 
, en  1054,  qu’il  exerça  pendant 
vingt-deux  ans  avec  intégrité. 
îiOrsque  sous  le  règne  de  (jbar~ 
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les  IX  il  fallut  remettre  h Phili- 
bert Emmanuel,  duc  de  Savoie  , 
les  places  qu’on  avoit  prises  à 
son  père  , et  fixer  les  frontières 
du  Dauphiné  et  du  Piémout  , le 
président  Séguier  fut  le  premier 
(les  députés  qui  s’assemblèrent  à 
Lyon  pour  cette  affaire  : il  dé- 
fcuditavcc  tant  de  clarté  les  droits 
du  roi , qu’il  confondit  les  Sa- 
voyards ; et  si  l’ou  avoit  suivi 
ses  conseils  , la  France  n’auroit 
pas  depuis  eu  tant  de  peine  k 
s’ouvrir  un  passage  en  Italie.  Cet 
ho(nme  célèbre  est  mort  le  25 
octobre  i58o  , comblé  d’hon- 
neurs et  de  biens.  On  a de 
lui  des  harangues  et  un  traité 
intitulé  Rudimentade  cognitione ^ 
Vfi  et  sut,  qui  fut  publié  en  i63(i, 
in-i2,parü.  Balesdens,  qui  lé 
dédia  au  chancelier  Ségnier.  Giiil- 
lau(ne  Collctct  en  donna  l’année 
suivante  une  traduction  française, 
assez  bien  écrite.  Pierre  Seguier 
a eu  cinq  fîls  , savoir  , François  , 
seigneur  de  Suret  , président  aux 
enquêtes  , mort  en  iSya  ; Louis, 
conseiller  au  parlement  et  doyeu 
de  l’église  de  Paris , mort  le  g 
octobre  1610  , et  les  suivans, 

II.  SÉGEIER  ( Pierre)  sei- 
gneur  de  Soret , président  à mor- 
tier au  parlement  de  Paris  , fîls 
du  précédent , suivit  quelques 
années  le  ban-eau  avec  succès: 
son  père  le  fit  pourvoir  de  l’of- 
fice de  lieutenant  de  bailli  du 
palais.  Après  en  avoir  fait  la  fonc- 
tion pendant  quatre  ans , il  fut 
reçu  conseiller  au  parlement  en 
i568  , et  maître  des  requêtes  en 
1572.  Il  parut  avec  tant  d’éclat 
dans  les  divers  en^Iois  , que  le 
roi  Charles  IX  le  nomma  beute- 
'nant  civil  en  la  prévôté  de  Paris, 
.Sou  père  abdiqua  en  sa  faveur 
la  charge  de  président  à mortier 
en  i57<).  iiC  fîls  en  fî(||^s  fonctions 
pendant  vingt-quatre  ansu  U man- 
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riil  le  6 avril  i6oa  , après  avoir 
servi  avec  zèle  quatre  rois. 

t III.  SEGÜIER  (Antoine), 
frère  du  précédent , seigneur  de 
VilUers  et  de  Fourqueux,  conseil- 
ler au  parlement,  puis  maître  des 
requêtes  en  1577;  lieutenant  civil, 
conseiller  d’état  en  i586;  avocat- 
général  au  parlement  eu  1587; 
président  à mortier  en  1597. 
fut  envoyé  è Venise  en  iSpS,  en 
qualité (fanibassadenr,  place  qu’il 
remplit  avec  succès  : sa  mort , 
arrivée  en  1634  , fut  une  perte 
sensible  pour  les  gens  de  bien.  Il 
laissa  par  son  lestameut  trente- 
six  mille  livres  de  rento  pour 
%tre  employées  en  fondations, 

Sarticulièreinenl  pour  l’entretien 
e cent  pauvres  filles  orphelines 
de  l’hôpital  du  faubourg  Saint- 
Marcel  à Paris. 

♦ IV.  SEGÜIER  ( Jean),  frère 
du  précédent  , seigneur  d’Au- 
tri  etc. , conseiller  au  parlement  ] 
de  Paris,  puis  maître  des  requêtes 
et  lieutenant  civil,  etc.  , s’atta- 
cha au  roi  Henri  III  , et  lui 
rendit  de  grands  services.  Après 
la  mort  de  ce  monarque  , il  suivit 
Henri  IV  , qui  le  chargea  d’excr- 
-cer  la  justice  à Mantes  et  à Saiut- 
Denys  , comme  il  l’auroit  fait  à 
Paris.  Il  contribua  beaucoup  à 
ramener  les  habitans  sous  l’obéis- 
sance de  son  souverain  ; il  sacri- 
fia sa  vie  pour  le  soulagement  des 
pauvres,  et  ne  voulut  point  les 
abandonner  pendant  une  terrible 
peste,  dont  il  mourut  lui-même, 
il  laissa  deux  iils  et  trois  filles  : 
Dominique,  conseiller  au  parle- 
ment , doyen  de  l’église  de  Paris, 
évêque  d’Apxerre,  puis  de  Meaux, 

Îircmicr  aumônier  du  roi , mort 
e 16  mai  1689,  âgé  de  66  ans) 
Charlotte  Segcier  , ^ntiriée  à Jean 
de  Ligni,  maître  des  requêtes; 
M.irie  ^ alliée  à Marc- Antoine  de 
Gourgues  , premier  président 
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du  parlement  dcRordeaux;  Jeanne 
Sécuier,  prieure  des  carméli- 
tes de  Saint-  Denys  en  France  , 
puis  de  Pontoise , et  Pierre  St- 
GL'iER  qui  suit. 

tV.  SÉGUIER  (Pierre),  fds 
du  précédent,  né  à Paris  le  29  mai 
i588  , chancelier  de  France  , duc  - 
de  Villemor,  comte  de  Gieu,etc., 
pair  de  France  , garde  des 
sceaux  des  ordres  du  roi , suc- 
cessivement conseiller  au  parle- 
ment de  Paris  , maître  des  requê- 
tes et  président  à mortier  pen- 
dant neuf  ans  , fut  honoré  par 
Loui.s  XIII  de  la  garde  des  sceaux, 
eu  i655  , et  devint  chancelier  par 
la  mort  d’Etienne  d’Aligre  en 
i635.  Louis  XIII  le  trouvoit  trop 
jeune  pour  remplir  une  place  de 
cette  importance;  mais  il  obtint 
son  suflrage  en  lui  disant  qu’il 
n’en  scroit  que  plus  long-temps  à 
son  service.  » Des  émotions  po- 
pulaires s’étant  élevées  en  INor- 
mandie,  il  passa  dans  cette  pro- 
vince en  1639,  et  y mil  la  paix. 
Il  ne  se  signala  pas  moins  dans 
tes  trou  blés  des  barricades  et  il 
osa  résister  au  parlement  soulevé 
contre  le  ministère.  I^es  sceaux 
lui  fureut  ôtés  en  i65o  et  i632 , 
mais  ils  lui  furentrendus  en  t6ô6, 
et  U les  garda  jusqu’à  sa  mort.  A 
cette  charge  il  juignoit  les  titres 
de  duc  de  Villemor,  et  de  protec- 
teur de  l’académie  franpise. 
Après  la  mort  du  cardinal  <le  Ri*- 
chelieu  , il  succéda  aux  vues  de 
ce  gi-and  ministre  , et  consola  gé- 
néreusement de  sa  perle  cette  il- 
lustre compagnie.  L’académie  de 
peinture  et  de  sculpture  n’eut  pas 
moins  a se  louer  de  sa  protec- 
tion et  de  son  zèle  II  mourut  à 
Saint-Germain-en-Laye,  le  a8  jan- 
vier 1672  , à 84  ans.  11  ne  laissa 
que  deux  filles  ; Marie  qui  épousa 
le  marquis  de  Goisiin,  colonel- 
général  de»  Suisses , et  ensuite 
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mnrqiiis  de  Laval,  lieiitcnaut- 
jfém'ral  des  armées  du  foi  et  qui 
mourut  en  1710;  et  (lliarlotte, 
d'almnl  duchesse  de  Sully  , puis 
duchesse  de  Veriicuil , inorle  en 
1704.  INIais  les  branches  collatd- 
rales  de  sa  famille  ont  produit 
trauli'es  magistrats  illustres.  Le 
chancelier  Seguicr  avoit  plus  <le 
talent  pour  être  magistrat  que  mi- 
nistre ; il  eut  le  secret  d’intéresser 
à sa  gloire  la  plupart  des  gens 
de  lettres.  Son  nom  est  parmi 
les  plus  illustres  île  la  magistra- 
ture et  du  ministère.  Le  chance- 
lier Ségiiier  avoit  dlé  chartreux 
dans  sa  jeunesse. 

f VI.  SÉfiUlKR  ( Antoine- 
Louis),  lié  il  Paris  le  i"  décembre 
172(1 , descendant  du  précédent , 
fut  d’abord  avocat  du  roi  au  châte- 
let dès  l’àge  de  22  ans  ; il  succéda 
ensuite  au  célèbre  d’AguesScau 
<1.2ns  l’emploi  d’avocat  général  au 
parlement  de  Paris,  et  se  montra 
digne  d’un  tel  prédécesseur  par 
son  éloquence  : il  fit  preuve  du 
plus  grand  talent.  Dans  jplusieurs 
«le  ses  réquisitoires  imprimés 
on  trouve  des  morceaux  d’un 
style  nerveux.  Celui  du  18  août 
1770  est  remarquable  , en 
ce  qu’j  1 annonça  if)  ans  d’avance 
les  causes  d’une  prochaine  révo- 
lution. Lorsqu’il  se  présent^  pour 
une  place  à l’académie  française  , 
il  alla  chez  Duclos  qui  lui  de- 
manda son  nom.  Séguirr  le  dé 
clina  avec  1111  peu  il'eniliarras  ; 
.t  Eh  bien  ! s’écria  brusquement 
Duclos , vous  avez  un  nom  qui 
n’a  pas  besoin  de  nom.  » Il  rem- 
plaça à Tacadémie  Fuiilenclle. 
il  quitta  la  France  , au  moment 
des  orages  révolutionnaires  , et 
moumtaToumai.M.Portaliapère, 
ministre  des  cultes  , a prononcé 
dans  ime  séance  publique  de 
l’institut  , en  i8o6,  l’éloge  dace 
magistrat,  qui  a laissé  un  fils  di- 
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gne  de  son  nom.  Il  est  auiour- 
d’hui  premier  président  de  la 
cour  impériale  à Paris: 

VII.  SÉG  LIEU  (Jean-François), 
néà  Nîmes  le  i"  septembre  1700, 
d'une  bonne  ramille  , s’appliqua 
d’abord  à la  jurisprodencc  ; mais 
eu  admirant  le  jardin  des  plantes 
rares  de  son  compatriote  Pierre 
Baux  , il  prit  goût  pour  la  bota- 
nique, et  réussit  dans  cette  scien- 
ce. L’abbé  Bignon,  bibliothécaire 
du  roi,  le  chargea  de  metire  ea 
ordre  les  précieuses  collections  de 
botauique  de  cette  inaguiliquc 
bibliothèque.  C'est  en  exéculaut 
cette  Cüininissiuu  qu’il  travailla 
à l’ouvrage  qui  a pour  litre  : 
Bibliotheca  holanica , La  Haye, 
1740  , in-4'  i Leydc  , 1760,  in-4"» 
par  les  soins  de  Laurent-Théo- 
dore Gronovius  qui  y a ajouté 
un  supplément.  Cet  ouvrage  con- 
tient un  catalogue  des  auteurs  et 
des  ouvrages  qui  traitent  de  la 
botanique.  Les  voyages  qu’il  fit 
avec  le  marquis  Scipion  MafTei,  en 
France,  en  Angleterre,  en  IIol- 
lande,  en  Allemagne  , et  sur-tout 
en  Italie,  le  firent  cnnnoître  avan- 
tageusement des  gens  de  lettres, 
et  augmentèrent  ses  connoissan- 
ces  dans  la  botanique.  Le  champ 
fertile  du  Vérouese  fixa  long- 
temps scs  recHerches  , et  lui  fit 
publier  Planlœ  F'eronenses , 2 
volumes,  Vérone , 17471  in-S®.  Il 
donna  un  3*  volumes  ibidem  , en 
1754  , in-S* , cet  ouvrage  est  utile 
ht  précieux.  Ségiiicr  éloit  aussi 
bon  antiquaire  que  grand  bota- 
niste; son  goût  pour  Tcsmédailles 
naquit  dès  l’âge  de  10  ans  , où  il 
en  gagua  une  au  jeu  à l’un  de 
scs  camarades.  Quelque  temps 
après  ayant  appris  que  des  ou- 
vriers en  avoient  retiré  d’un  pviiti 
qu’ils  creusoieiit , ily  descendit  , 
et  s’efforça  en  vain  de  remonter. 
11  y resta  un  jour  et  une  naît , et 
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cl’a,  femme  de  Ferdinntul  deCas- 
V aiiroit  fll6ri  d’iiiauilion  si  le  ha- 
sard n’eùl  conduit  quelqu’un  i son 
secours.  IN’avant  pu  dans  sa  jeu- 
nesse acquérir  un  eahinct  de  iiié- 
dailles,  dont  la  valeur  surpassoit 
ce  qu’on  lui  donnoit  pour  scs 
plaisirs  , il  en  tomba  dangereuse- 
ment  malade  Ou  sait  que  c’est  ’a 
lui  qu’est  dnc  l’explication  de 
l’inscription  de  la  maison  cariée  I 
de  Nîmes  , qu’il  devina  par  le 
moven  des  trous  formés  par  les 
crampons  qui  tenoienl  les  lettres. 
Associé  de  l’académie  des  ins- 
criptions , celle  de  Nîmes  le 
nomma  son  protecteur , et  il  lui 
légua  ses  livres,  ses  objets  d’anti- 
quités et  ses  manuscrits.  11  mou- 
rut dans  cette  ville  le  i"  septem- 
bre 1784.  Outre  les  ouvrages  que 
nous  avons  cités  , on  lui  doit  en- 
core la  tixtductiim  des  Mémoires 
de  Maflei  , a vol.  in-12.  Cçite 
traduction  a le  mérite  de  l élé- 
gance et  de  la  fidélité. 

I.  SEGUIN  ( Joseph  )i  avocat, 
né  à la  Clotat , mort  en  1694. 
auteur  des  yJiifit/iiitrs  de  la  ville 
d'Arles,  Arles,  1(187,  ‘"'4''' 

(leux  parties.  Gct  oii\ rage  savant, 
quoi  qu’un  peu  dilliis  , est  utile 
aux  antiquaires. 

* 11.  SEGUIN  ( r.h.-irles-An- 
toine-Joseph  ) , prore.iseur  en 
droit  à l’uuiversilé  de  Bcsançôii , 
né  'à  Vaivres  près  Vesoul  en 
1710  , remplis  . oit  scs  fonctions 
dune  manière  distinguée  , cl 
joignoit  aux  connoissaiices  les 

Fins  profondes  dans  le  droit 
art  de  parler  et  d’écrire  en  latin 
avec  nne  facilité  rléjà  rare  <le  son 
temps.  Kien  ne  peut  mieux  servir 
à caractériser  cet  lionime  estima- 
ble que  le  trait  par  lequel  le  cé- 
lèbre professeur  Coiirvoisier  ter- 
mine son  éloge  : Acnio  in  vir'ule 
toletulû  tempus  illud  jeliettts 
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consunipsit  , qtwd  in  virtute 
qnmrrndd  phUosophi  ierunt.  Per- 
soune  n'a  t*i!ïployé  plus  heureu- 
semont  à pratiquer  U \erln  , le 
tempsque  les  philosophes  peroent 
h la  chercher.  Seguin  a laissé 
fPexcclleiis  sur  lus 

Instilutes  de  Justinien.  Ils  n'ont 
été  imprimés  qu’après  sa  mort  » 
par  les  soins  de  M.  Pritdhon  , 
l’on  de  ses  plus  dignes  successeurs, 
et  anjouiuhnidireclcoi  dePêcole 

de  droit  à Dijon  ; ces  Comwew- 
tairps  forment  un  vol.  in-8®  , Be- 
sançon , i8o5.  On  en  donne  en 
ce  moment  une  rouvelîe  édition, 
oriîée  du  portrait  de  Pnuteur.  On 
, conserve  <ians  les  registres  de 
Pitadémie  de  Besançon  quel- 
ques DL<sertations  de  ïicguiu  sur 
<lcs  antiquités  trouvées  près  de 
Jalleranges.  Il  seroit  à souhaiter 
qu’on  les  livrât  à l’impression.  Ce 
professeur  est  mort  en 

SEGUINEAU,  ( N*  ) , né  Ji 
Paris,  QÙ  il  est  mort  en  1722,  ago 
de  45  ans  , est  aulcnr  de  la  tra- 
gé.lie  d'Egisthe,  rcprtisenlée  ea 
172a , et  de  l’opéra  de  Pirithous  1 
joué  en  , et  repris  en  17Ô4  > 

dont  Mourcl  fil  In  musique.  L o- 
péra  vaut  mieux  que  la  tragédie. 

I.  SEGüR  ( Olympe  de  ) , 
épousa  le  marquis  de  llelcicr , fils 
du  premier  président  de  Bor- 
deaux. Son  mari  étant  prisonnier 
dans  le  château  Trompette  , elle 
résolut  de  le  délivrer  ; elle  alla  le 
voir  et  lui  pcrsiiatla  de  prendre 
ses  habits  et  sa  coiflure.  Cjelte  en- 
treprise lui  réussit  : helcier  s es- 
quiva le  soir  sous  cet  babil , sans 
être  reconnu  des  gardes.  Sa 
femme  demeura  comme  en  otage 
pour  son  époux  , et  elle  sortit 
dans  la  suite.  Hérodote  rapporte 
que  les  remmes  lacédéméiiienues 
sauvèrent  la  vie  à iciirs  maris  par 
ce  stratagème.  En  y54  doua  San- 
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tille, employa  aussi  la  mômeruse. 
qui  lui  réussit. 

II.  SEODR  ( Jean  - Cliarles 
«le  ) , né  à Paris  en  i6g5  , d’une 
laiiiille  ancienne  et  très-connue  , 
liit  d'abord  quelque  temps  dans 
le  service  militaire  : il  entra 

ensuite  dans  la  congrégation 
«le  l’Oratoire  , et  appel.i  de  la 
Bulle  Unigenitus.  I.a  grande  fa- 
veur où  etoit  sa  fuindlc  , sous 
la  régence  du  duc  d’Orléans, 
lui  inspira  de  l’ambition  , disent 
les  jansénistes.  11  révoqua  son 
appel,  et  lut  pourvu  de  l’abbaye 
«le  V'ermand.  11  quitta  l’Oratoire  , 
«Icviut  grand-vicaire  de  Saint- 
Albin  , évéque  de  Laon  , et  entin 
évéquede  Saint-Papoul.  Il  sentit  i 
bieutôt  des  scrupules  sur  son  en- 
trée daus  l’épiscopat. Ses  remords  | 
furent  si  violons  , qu’il  s’éclipsa  | 
de  son  diocèse  , laissant  à ses 
ouailles  unepnstruction  pastorale 
daus  laquelle  il  leur  reuduit 
compte  des  raisons  qui  l’obli- 
ecoient  de  se  démettre  de  son 
évêché.  Sa  retrailefut  une  énigme; 
elle  l’est  encore  pour  bien  du 
monde.  Les  molinistes  l’ont  re- 
présentée commTe  une  apostasie 
a ffreuse , comme  la  démarclu! 
d'un  ignorant  et  iFun  esprit  mé- 
diocre. Les  jansénistes  la  regar- 
dcntcomme  \xnt  action  généreuse, 
digne  des  plus  beaux  siècles  de 
t Eglise.  Quoi  qu’il  en  soit,  Se- 
giir  vécut  i3  ans,  depuis  son  ab- 
dication , dans  Vobscunté  qu’il 
méritait  , dit  malignement  le 
lexicographe  des  livres  jansé- 
nistes , par  tant  de  titres.  Cet 
écrivain  satirique  auroit  dû  mar- 
quer plus  de  considération  pour 
son  nom  et  plus  d’estime  pour  ses 
vertus.  La  prière  , la  lecture  de 
l’Kcriture-sainte  , les  bonnes  oeu- 
vres , les  austérités  remplirent 
ses  derniers  jours  , et  les  abrégè- 
rent. 11  mourut  à Paris  le  u8 
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sept.  1^48-  On  a publiâ  l’abrégé 
de  sa  Vie,  Utrecht,  i75)>  in-iu. 

* III.  SftGüR  ( Josenh-Alexan- 
dre  , vicomte  de  ) , fils  du  maré- 
chal de  Ségur,  et  frère  de  Louis 
Philippe  lie  Ségur,  grand-maître 
des  cérémonies  , né  à Paris  en 
175^  , eiilra  de  bonne  heure  dans 
le  serv  ice  militaire  , et  commença 
par  la  gendarmerie.  11  devint  en- 
suite colonel  eu  second  des  dra- 
gons de  Nuailles  , passa  de  ce 
corps  daus  celui  de  Lorraine  , et 
fut  fait  colonel  en  premier  des 
dragons  de  son  nom.  Devenu 
maréchal  de  camp  , è l’époque  de 
la  révolution  il  quitta  le  service. 
Ce  fut  alors  quai  s’abandonna 
librement  à son  goût  pour  les  let- 
tres. Le  premier  fruit  de  ses  loi- 
sirs fut  un  roman  épistolaire  inti- 
tulé Correspondance  secrète 
entre  mademoiselleNinon  deLen- 
clos  , te  marquis  de  Villarceaux 
et  madame  de  Maintenon  , Paris, 
i78q,in-8«,  et  2 vol.  in-12.  Do 
la  finesse  , uiîe  intelligence  pro- 
fonde du  cœur  des  femmes  , le 
tou  de  la  société  de  Ninon  , un 
aperçu  exact  et  brillant  do  cette 
petite  époque  détachée  du  siècle  de 
IjOuisXIV,  distinguent  cet  agréa- 
ble ouvrage.  Dans  la  même  année 
il  donna  une  brochure  sous  le  titre 
de  Riiflexions  sur  l’armée  et  sur 
les  rapports  à établir  entre  elle 
et  les  troupes  nationales  , Paris  , 
1789,  in-8“  de  24  pages.  Quel- 
que temps  après  il  publia  : Essai 
sur  Vopinion  considetée  comme 
une  des  principales  causes  de  la 
révolution  de  1789  , Paris  , 1790, 
in-8" , de  48  pages.  On  trouve 
cette  note  à la  page  46  : « La  vérita- 
ble cause  de  nos  malheurs  actuels 
est  l’étonnanle  médiocrité  qui 
égalise  tous  les  individus.  Si  un 
homme  de  génie  paroissoit,  il  .se- 
roit  le  maître.  » Il  lit  paroltre  à 
peu  près  à la  niciue  époque  /<* 
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Femme  jalouse  , ou  la  baronne 
de  Fersac , roman  en  lettres, 
Paris,  1790,  ln-8'’  «le  928  pages. 
Ségur  a écrit  pour  le  thcatre 
Français  Rosaltne  et  Floricour , 
et  le  Retour  du  Mari , petite  co- 
médie charmante.  Pour  le  théâtre 
de  rodéon  ; Saint  b’imont  et  y er- 
seuil , drame  dont  le  fond  étoit 
siisceptihle  de  développemens 
plus  heureux  , mais  dont  l’intérôt 
estasses  soutenu.  Pour  Feydeau, 
Roméo  et  Juliette.  Pour  les  Ita- 
liens , le  Cabriolet  Jaune  , ta 
Dame  Voilée , et  f Opéra-Comi- 
que , joli  acle  dont  il  partagea  le 
succès  avecM. Emmanuel  Dupafy. 
Pour  le  Vaudeville,  enfin,  une 
foule  de  productions  piquantes: 
Nice  , le  Caveau  , Iss  Deux  V eu- 
ves  , C'est  ta  Même  , et  le  Por- 
trait de  Fielding  , avec  deux 
amis  , etc.  e!c.  la-  dernier  ou- 
vrage qu’il  a publié  est  une  espèce 
de  Roman  historique  sur  les 
femmes  , Paris  , 3 vol.  iu-8".  ; on 
y retrouve  toute  la  grâce  de  sou 
esprit , et  l’on  n’y  désircroit  qu’un 
peu  plus  de  méthode  et  d’intérét. 
Ce  litiéralcur  avoit  l’esprit  (in  et 
vif,  un  tact  sûr  et  un  grand  usage 
de  la  société.  11  excelloit  à faire 
des  couplets  ; on  cite  de  lui  plu- 
sieurs bons  mots,  entre  autres 
celui-ci  : Hans  le  temps  où  l’éga- 
lité étoit  la  chimère  à la  moue  , 
un  acteur  subalterne  lui  parla 
d’ûne  manière  fort  impolie. 

Il  Prenez  donc  garde  , Monsieur  , 
lui  dit  Ségiir  , vous  me  traitez 
fort  mal , vous  oubliez  que  de- 
puis la  révolution  nous  som- 
mes tous  égaux,  et  je  suis  autant 
que  vous.  » Ségur  est  mort  à Ba- 
guères,  le  27  juillet  T8o5,  d’une 
alTecllon  de  poitrine.  Ou  a encore 
de  lui  \c  Parti  te  plus  gai....  Le 
Parti  le  plus  sage  ; proverbes  en 
vers  , Paris,  1788  , iii-8“. 

IV.  SEGUR.  Voyez  PcY-Séoc* , 
et  AumcNÉ. 
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SEGUSIO  ( Henri  de.  ) Voj'. 
Henri  de  Sose  , n“  XXX. 

* SEHOX,  roi  des  Amor- 
rhéeus , ayant  refusé  le  passage 
aux  Israélites  , Movse  marcha 
contre  lui , le  vainqait , et  s’étant 
rendu  maître  de  tous  scs  états  , 
fit  passer  au  fd  de  l’épée  tous  les 
habilans  , sans  épargner  les 
f«mmes  et  les  cnians  , pour 
obéir  aux  ordres  de  l’Être-Sii- 
préme  , que  ces  peuples  avoient 
uÜènsé  par  leurs  crimes. 

* SEllJ-AL-COFl'lll  , auteur 
égyptien  du  i3*  siècle  de  l’ère 
chrétienne  , a composé  une  his- 
toire des  célèbres  médecins , in- 
titulée Enba  Alnwstatheba. 

* SEIDEL  ( IMartin  ) , natif  de 
fa  Silésie  , entreprit , vers  la  (in 
du  iG‘  siècle  , de  fonder  en  Po- 
logne une  secte  particulière  ; 
mais  avec  peu  de  succès.  11  pro- 
l'essoit  sur  le  Messie  une  opi- 
nion qui  lit  donner  au  petit  nom- 
bre de  sps  disciples  le  uqm  de 
Sémi-JuiLiisans. 

*1.  SEIDELHIS  ( Jacques  ), 
médecin  d’ülaw  en  Silésie  , mort 
en  itii5  à 68  ans  , occupa  une 
chaire  dans  les  écoles  de  Grips- 
wald.  On  a de  lui , I.  Methodicii 
arthritidis  et  pthisis  curationes', 
Bardi  Pomerania;  , iSgo  , in-4'’l' 
IL  Decausis,  différeulü SyS/iecie- 
bus  , et  facultatibus  plantariim  ; 
(jiyphyswaliliæ,  1610  , in-4“-lIL 
Observatioues  médical , Hafnia; , 
i665,jn-8”. 

» H.  SEIDELIUS  ( Bruno  ) , 
médecin  et  poète  latin  , né  â 
Querfurt  d.ins  le  comté  deMans- 
(cld  en  Allemagne  , enseigna  la 
philosophie'  dans  sa  patrie  , et  y 
exerça  la  médecine.  U mourdt 
vers  1577.  On  n de  lui  sept  livres 
Ae poésies  de  ditl'érentes  mesurqS; 
ses  Elégies  soui  siir-toul  estimées. 
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il  a ëcri't  sur  la  HiüUcciue  , T.  De 
urinarntn  ju-hcio  hber  , nrf'urt  , 
i4(>2.  II.  Liber  morborum  incu- 
rabilium  , Fraucforl  , l5t)3. 

• SEIOENBECHER  ( George- 
I.K)<irent  ) , pasteur  à Eisirld  eu 
Saxe  , adopta  et  répandit  dans 
le  1 7*  siècle  la  doctrine  des  mil- 
lénaires et  autres  semblables;  ce 
qui  lui  Valut  la  cènsureet  la  dé- 
mission. Alb.  IMeiio  Verpoorten  , 
a publié  à Daulzick , en  I7^9>< 
CommruUitio  de  vUd  et  insUlutu 
ù.  L.  Sèiaètlbi-chrri , in  4".j 

♦ vSKin  MOHAMllTED  , mé- 
decitr  turc  , niArl  en  tôTytj  , ère 
vulgaire  ,à  éfcrit,  dans-  sa  langue 
nu  cours  de  itjédecine  assez  con- 
sidérable , intitulé  Anunoudlmjr 
Turlii.  , 

SEIGNELAY  (le  marquis  de). 

/YO'éi  CoLfiEftr , n*  If. 

* SEIGNEÜX  DÉ  CoREWON 
( Gabriel  ),  conseiller  et  boui.-der 
de  la  ville  de  I^usanné  mort 
dans  cette  ville  en  1.776,  âgé  de 

firès  (je  80  aps,  à traduit  de'  l’ita- 
len  ; Des  loii  tiieiles  retalU’c- 
ment  à la  propriété  , auÿne.niù 
de  quelques  remarqués  , par  tïé- 
ielice,  Yvercliin  , 1768  , ià  S-*.  On 
a encore  de  lui  une  Traduction 
de  railemanj,  d'Ùsong  , (lisloire 
vérllable*par  le  baron  de  Ualléi', 
Lausanne,  1772,  iu-12. 

* SEILER  (Geof-ge-Erédéi  ir) , 
nu  des  premiers  prédîcafeursr  de 
rAlleinagne  , docteur  et  prrjiuier 
p'roip.seur  eu  tli(!oIogie  à l’uni- 
VtT^té  d'fcrlang  , itiorl  dans  celle 
ville  eu  1SU7  , àÿé  de  74  ans  , est 
auteur  d’environ'  170 ^oiu rages  , 
dont  on  IrOuse  ]a-  liste  dansTAf- 
leniague  savante.  Sou  écrit  qui  a 
pour  titre  ; Religion  det  Utiinuii- 
digen  ( lieligion  pour  les  jeunes 
jgens)  , a été  réiinpfbué  tfii-sept 
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fois  son  Algemeines  Legchnch 
Jiir  den  Jliiiger  und  Landniann 
(Lectui-es  pour  l’Iiabitant  dp  \iilc 
et  de  campagne)  , quatorze  fois. 
Le  nombre  d'exemplaires  qui  eii 
a été  tiré  à chaque  édition  est 
très  - considérable  , et  il  existe 
presqu’un  nombre  aussi  grand 
de  coulrelaçuns  (pie  d’éditious 
originales,  (ics  écrits  ont  été  tra- 
duits dans  toutes  les  langues  dis 
rLurope. 

■*  SFjILLANS  (Colomb  de),  co- 
seigntur  do  ce  lien  , mort  vers 
17ÙK,  est  auteur  de \'Esculapéidè\ 
poème  disi.sé  en  huit  cbancs  , 
Amsterdam  , Paris  , (767  ,■  in-8"î; 
et  du  ’l'riamphe  de  la  Foi  Sur  là 
Raison  , outre  poèmo  , i-joQ  , 
in -12.  On  lui  doit  encore  nttfc 
ImHalion  des  Odes  d’Aiiac'récnl 
Cfl  v'èrs  ; awH:  la  traduction  dè 
mademoiselle  Lclèvre  , en  prosè', 
Paris  , 1754  , in-8*  ; et  la  GageUrt 
de  village  J comédie  , 1706; 

SEISLAS.  i'^oy.  CiASLAs.  ^ 

SEIZE  (Facrioa  des-).  Verf.  Rc^ 
cliEBi.orrD.  ; 

. SEJAA' ( Mis  ) , n(5  à Vuf- 
sine  en  Toscane  , d’un  cbevaliiîr 
rontain  iioimnc  Sejus  S'irabon  , 
qui  fut  capitaine  des  gardes  pré- 
toriennes sous  Auguste  et  si.iis 
Tibère  , suivit  d’abord  la  fbrtüuç 
(te  Ca'i us  César  , petit-lils  d’Au- 
guste. Il  s’attacha  ensuite  a Ti- 
bère , auquel  il  se  rendit  agréable 
par  ta  souples.se  de,  son  carVicîérç 
(,-t  par  renjouemenl  de  sou  esprit. 
Endurci  au  travail  , audfacieux  *, 
babile  à cacher  ses  vices  efà  fairp 
éclater  cçUk  des  .2111165  ,,  tour  à 
tour  insolent  et  Jlalteur,  niodestè 
ou  deiiors,  mais  dévbré  au  dedans 
de  fa  ,so,ifde  régner  , il  employait 
dans  cette  vue  , lajitfit  le  luxe  i?t 
les  largesses  , tantôt  l’appliéalion 
et  la  vigilance,  il  mit  en  leirMe 
tant  d’artifices  auprès  de  Tibérç,, 
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qnc  ce  prince  , caché  pour  tqut 
le  momie  , étoit  pour  lui  sans 
secret  el  sans  rléliance.  Il  leleva 
il  la  dignité  de  chef  des  cohortes 
prétoriennes  , le  nommant  par- 
tout te  compagnon  de  ses  tra- 
vaux-, cl  soufli-ant  <)ne  les  statues 
de  son  favori  fussent  placées  sur 
les  théâtres  et  dans  les  places  pu- 
bliques. Séjan  , parvenu  au  plus 
haut  degré  depuissance, sa  ns  avoir 
assouvi  sou  ambition,  aspiroil  au 
trône  impérial.  Il  lit  périr  par  les 
artifices  les  plus  odieux  tous  les 
fils  et  tous  leipetili-lils  dcTihère; 
Drusus  , fils  de  ce  prince  , lui 
a3'ant  donné  un  soulHet , il  ne 
trouva  point  de  mojcn  plus  sôr 
pour  se  venger  que  de  corrom- 
pre Idvie  .sa  femme,  qui  empoi- 
sonna son  mari.  Agrippine,  Ger- 
maniciis  et  scs  fils , turent  aussi 
les  victimes  de  ses  sourdes  perfi- 
dies. Alors  il  Voulut  épouser  Livie; 
mais  Tibère  la  lui  refusa.  Outré 
décoléré  , il  se  vanta  u qu’il  étoit 
eniperenr  de  Rome,  et  que  Ti- 
bère n’étoit  que  prince  de  fîte  de 
Captée  où  il  étoit  alors.  » Il  osa 
le  faire  jouer  sur  le  théâtre.  Une 
telle  âuaace  ne  pou  voit  rester  long- 
temps impunie.  Tihère  donna 
ordre  au  séii.al  de  lui  faire  son 
procès..  Cet  ordre  fut  bientôt  exé- 
cuté, et  dans  le  môme  jour  il  fut 
arrêté  et  étranglé  en  prison  , l’an 
3f  de  J . - C.  Le  peuplé  déchira 
son  cadavre , et  en  jeta  les  restes 
dans  le  Tibre.  Ses  enfatis  périrent 
aussi  par  le  deriiiér  supplice  , et 
Tihère  enveloppa  dans  la  perte 
de  son  ministre  tons  ceux  qui  llii 
étoieiit  suspects,  etdont  il  voulait 
SC  venger. 

SERENDORF.  rof.  Secxen- 

>ORF. 

SELDEN  (Jean) , né  ù Salving- 
ton  , dans  le  Susscx  , le  i6  dé- 
i^emhre  i584  « ht  ses  études  à 
Chichetler  , puis  h Oxford  , et 
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s'y  consacia  principalcmeiil  à la 
connoissance  du  droit  et  de  l’aii- 
tiqiiilé  sacrée  et  profane.  Ce  sa- 
vant atiroil  pu  ôtiv  élevé  aux  plus 
grandes  plact  s d’Angleterre  , s'il 
n'eût  préféré  son  cabinet  à tous 
les  emplois.  Après  avoir  mené 
une  vie  douce  et  appliquée  , il 
moiirui  le  T)o  novembre  i654. 

Il  avoit  pris  pour  devise  : />a  li^ 
hetié  sur  toutes  choses.  Cclte- 
libertc  qu’il  melloil  dans  ses 
propos  enmiue  dans  sa  conduite, 
le  brouilla  quelquefois  avec  Jac- 
que.S  L'  et  Charles  1"  ; mais 
comme  le  zèle  plutôt  que  l’esprit 
de  satire  auimoit  ses  iliscount  , 
on  les  lui  pnrdoiuinit  plus  faci- 
lement qu’à  tout  autre.  La  repu  - 
blique  des  lettres  le  compte  parmi 
ceux  de  ses  membres  mil  l’ont  le 
plus  enrichie.  On  a de  lui  , 1.  De 
successionibus  in  boita  de/unc(i  , 
secnndi'tm  llebræos.  II.  De  Jure 
nuturah  et  genhum  , juxtn  dts- 
cipUnam  Hebra^orurn  , ouvrage 
fort  estimé  par  Pnflèndorf,  qln 
n'esl  pas  d’accord  en  céla  aVèc 
Leclerc  et  Barbeirac.  « fl  pardtt , 
dit  Niceron  , qu’il  s’éloil  uii  peu 
entêté  des  écrits  lies  rabbins  , et 
qu’il  a voulu  V jmiser  des  con- 
noissances  qu’il  aiiroit  pu  preiulle 
ailleurs.  » Outre  le  désordre  et 
l'obscurité  qui  régnent  dans  la 
manière  d’écrire  dé  ce  savant  an- 
glais , dit  le  ciievalier  de  Jaft- 
coiirt  , ses  ^incipes  ne  solit 
point  tirés  deslumiercs  île  la  rdi- 
son  , mais  des  sept  préceptes 
dimhés  â \oë  , qui  ne  sont 
fondés  que  Sur  une  tradition  don- 
ténsc  , ou  sur  les  décisions  des 
rabbins.  >.  Ilf.  Dè  Nuptiis  et 
Dii’ortiii.  IV.  De  Anno  civili 
veterliin»  Ttébi-fèoriim.  V.  jje 
jyummis.  VI.  De  Dii.s  Syriis  , 
Amstérdani  , iG8o  , in-8*  , ou- 
vrage plein  de  profondes  ^•echer- 
ches:  On  a accusé  Seldcb  d’avoir 
pillé  quelques  endroits  des  Se- 
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"mestres  de  Pierre  Fabry  , et  il 
s’en  plaint  fortement  dans  la  pré- 
face de  sa  seconde  édition  ; niais 
< ceux  qui  ont  lu  son  livre  avec 
soin  ne  peuveul douter  qu’il  n’eilt 
puisé  dans  les  sources.  Au  reste  , 
quoiqu’on  trouve  dans  son  ou- 
vrage de  très-bonnes  choses  et 
une  grande  érudition,  on  y dési- 
reroit  plus  d’ordre.  Le  style  de 
Seldeu  est  souvent  un  mélange 
de  tout  ce  que  la  latinité  a de 
bon  et  de  mauvais.  (Vest  le  dé- 
faut général  de  cet  auteur  : ce 
qui  a fait  dire  à Coloiniès  qu’il 
étuit  prodigicu.sement  savant , 
mais  qu’il  écris  oit  d'une  manière 
dégoûtante.  VII.  Üxor  Hebrnica. 
VllI.  De  lauilihu^  fegum 
IA.  .I*m  An^lorum faciès  altéra. 
( l'or.  Littleton,  n»  J.  ) X.  Marc 
elausum  , contre  Grotius.  L’au- 
teur y donne  l’empire  des  quatre 
mers  à sa  nation.  Ije  zèle  pa- 
triotique ranima  toute  sa  vie.  \1. 
y/iialeclon  Angle  - Britannicum  , 
etc.  , livre  curieux  , .dans  lequel 
un  trouve  l’histoire  du  gouverue- 
inent  d’Angleterre  jusqu’au  règne 
de  Guillaume  - le  - Conquérant. 
XII.  De  Synedriis  Jlebraioi  uni  , 
tr.'iité  très-savant  et. estimé.  XIV. 
Vne.  Explication  des  marUi  es  d’A- 
ron^el , 1 628  in-  4"  en  lati  n , avec 
des , notes  pleines  d’érudition. 
Edc  nous  a valu  les  belles  édi- 
tioqa.que  Prideaux  et  Maitlaire 
ont  données  de  ces  marbi  es  , l'une 
en  1676,  et  l’autre  en  17Ô2.  XIV. 
tin  Traité  de.s  dtUhnes , qui  inila 
beaucoup  le  cierge  d’Angleterre. 
XV^.  Un  autre  de  V Origine  . du 
duel.  XVI.  C'est  lui.  aussi  qui  a 

Ïiublié  le  livre  d’Luticliius  d’A- 
exandrie  , et  l’ilisloire  d’Kdmer. 
Tous  les  ouer.iges'  de  Selden  , 
tant  latins  qu’anglais  , 4nl  été  im- 
primés à Londres  en- 1 726 , 3 vol. 
in-fol.  Ce  requeil  est  , recherché  , 
quoiqu’on  reproche  à l’auteur  un 
style  plein  d’obscurité  et  qu’il 
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prodigue  une  érudition  souvent 
mal  choisie  et  mal  digérée.  On  a 
imprimé  en  anglais  un  Recueil 
des  paroles  remarquables  de  cet 
habile  jiiriscoiisuhe,  sous  le  titre 
de  Seldeniana. 

SRLENÜS  ( Gustave  ).  Voyez 
Aeodste  , n°  II. 

I.SELEÜCÜS  I.A7ca/j»r (c'est- 
à-dire  victorieux) , roi  de  Syrie  , 
fils  d’Antiochus  , l’un  des  prin- 
cip.ïiix  généraux  d’Alexandre-le- 
fjrand.  Après  la  mort  de  ce 
I conquérant  , il  s’établit  à Baby- 
lone  ; mais  il  en  fut  chassé  par 
Antigone  , et  se  retira  en  Egypte 
près  de  Ptolomée-  Pour  se  venger 
de  MOI  ennemi  , il  se  ligua  avec 
Ptolomée  , Cassandrcet  Lyslma- 
clius,  contre  Antigone  qui  fut  tué 
dans  la  bat.iilie  d’Ipsns  l’an  3oi 
avant  J.  C.  Scleucus  partagea 
avec  les  vaiuqiieurs  les  provinoes 
I qui  furent  le  fruit  de  leur  vic- 
toire , et  commença  le  royaume 
de  Syrie,  qui,  de  son  nom,  fut 
appelé  je  Royaume  des  Séleu- 
cides.  Tranquille  sur  le  trône  , il 
lit  la  guerre  à Uéinctrius  , arma 
contre  Ly.siinachus  et  le  tua  dans 
une  b.vtaille  rr.n'282  avant  J.  C. 
11  alloit  tomber  sur  la  Thrace  et 
sur  la  Macédoine  , lorsque  Pto- 
lomée Céraune  , un  de  ses  cour- 
tisans , conspira  contre  lui  et  le 
tua  à Argon  la  même  année.  11 
avoit  78  ans  , dont  il  en  avoit 
régné  ^4  beaucoup  de  gloire. 
U s’étoit  élevé  par  .scs  vertus  sur 
Je  trône  de  l’Asie  : sa  valeur  et 
Son  e.xpériénce  secondèrent  .sün 
.ambition  ; sa  sagesse  et  son  hu- 
nianilé(]a  justifièrent.  11  fui  con- 
quérant pour  faire  du  bien  , et  il 
acquit  des  .sujets  pour  en  . être  !i; 
père  et  lé  liienfaiieur.  Ce  prince 
aimoit  les  sciences  -,  il  renvoya 
ouxl Grecs  les  livres  et  les  inonu- 
rneos  précieux  que  Xerxès  leur 
avoit  «nievés  ;.illeùr  rendit' entre 
. ..  O •-  '-1  1 • 
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aiitros  les  statues  d’Armodiiis  et 
d’Arislogitou , ces  illustres  défen- 
seurs de  la  liberté.  Les  Grecs  , 
par  reconnoissance  , placèrent  sa 
statue  à l’entrée  du  portique  de 
leur  aradéuiie.  Ce  roi  fit  bâtir  jus- 
qu’à 34  villes  dans  l’Asie  , et  les 
peupla  de  colonies  grecques  qui 
apportèrent  dans  celte  partie  du 
monde  leur  langage , leurs  mœurs 
et  leur  religion....  Ebasis- 

TBATE. 

II.  SELEUCUS  II , surnommé 
CalUnique  , monta  sur  le  trône 
de  Syrie  après  la  mort  d’Antio- 
clius  II.  Ce  prinee  fit  une  guerre 
malheureuse  au  roi  d’Egypte  ; sa 
flotte  fit  naufrage  et  ses  armées 
furent  battues.  Lui-mùme  fut  fait 
pri.sonnier  par  Arsaee  , et  mou- 
rut quelque  temps  apres  d’une 
chute  de  cheval  , 2'iô  ans  avant 
J.  C.  : il  en  avoit  régné  il.  Son 
fils  , Secleuccs  III  , surnommé 
Cutaunus,  à cause  de  sa  timidité  , 
lui  succéda.  Il  ne  régna  que  trois 
ans , et  fut  tué  par  ses  soldats. 

III.  SELEÜCÜS  ir,  fils  d’An- 
liochus-le-Grand  , succéda  à snn 
père  l’an  187  avant  J.  C. . et  fut 
surnommé  Philopator.  Ce  prince, 
par  le  respect  qu’il  eut  pour  le 
grand-prêtre  Onias , fournissoit 
tous  les  ans  ce  qu’il  falloit  pour 
les  sacrifices  du  temple  de  Jéru- 
salem ; mais  comme  c’éloit  un 
prince  foible , ses  flatteurs  l’en- 
gagèrent à envoyer  Héliodore 
piller  ce  même  temple.  Quelque 
temps  après  , ce  dernier  l’empoi- 
sonna. Son  règne  fut  de  12  ans. 

IV.  SELEÜCÜS  V , fils  de 
Démétrius  Nicanor  , succéda  à 
Seleucus  IV  dans  une  portion 
du  royaume  de  Syrie.  Sa  mère 
Cléopâtre , qui  vouloit  régner 
elle-même  , le  poignarda  de  sa 
propre  main,  l’an  ia4  avant  J.  C. 

X.XTi. 
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Cette  marâtre  iuluimaine  fut  elle- 
même  empoisonnée  par  son  autre 
lils  Antiochus  Gryphus.  Forez 
Antiocuus  , n»  VIII.  ' 


V.  VI,  Gis  d’An. 

tiochus  Gryphus  , fut  chassé  dn 
trône  et  se  réfugia  en  Cilicie,  où 
le  peuple  le  brûla  dans  le  palais 
qu  il  avoit  choisi  pour  asile. 

* VI.  SELEÜCÜS  , roi  d’E- 
gyple  , prince  avide  , qui  ne  s« 
ht  conuoitre  que  par  de  basses 
inclinations.  En  montant  sur  le 
trône  il  commença  par  s’appro- 
prier le  cercueil  d’or  qui  renfer- 
moit  le  corps  d’Alexandie-le- 
Orand.  Cette  action  et  plusieurs 
autres  du  même  genre  le  ren- 
dirent odieux  à scs  sujets  et  à sa 
femme  Beremce , qui  le  fit  étran- 
gler peu  de  temps  après  , l’an  55 
avant  J C.  C’étoit  le  dernier 
prince  de  la  race  des  Séleucides. 


* LEGERS  EMA  (Wiltet- 

Ijernard  ) , maître-ès-arts  et  doc- 
teur  en  philosophie , ministre  du 
saint  Evangile  à Boxum  et  à Bles- 
suin  en  Frise , membre  de  la  so- 
ciété des  sciences  de  Harlem 
mort  Amsterdam  le  22  févrie^ 
'79^1  âgé  de  40  ans  , fut  un  des 
coopérateurs  des  Mémoires  re- 
a *a  religion  naturelle  et  ré- 
vélée, publiés  par  la  société  Tey- 
lérienne  de  Harlem.  ^ 


fl.  SE  L 1 M T , empereur  des 
1 uros,  deuxième  fils  de  Bajazet  II, 
voulut  détrôner  son  père,  mais  il 
perdit,  l’an  i5ii,  la  bataille  qu’il 
lui  livra.  Cette  défaite  ne  le  dé- 
couragea point;  il  revint  k la 
charge  , et  Bajazet  fut  obligé  de 
lui  céder  l'empireTannée  suivants 

i*A  ^ pi’éjudice 

U Achniel  son  HÎné.  Après  s’étro 
détail  par  le  poison  4e  ce  père 
raalh^reux,  il  ôta  la  vie  k Achmet 
so“  puîné,  prince 
paisible  et  ami  des  lettres,  ^r- 
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mi  sur  le  trône  par  ses  forfaits,  il 
porta  les  armes  en  Kgjpte  contre 
Campson-Gaury  {vojcz  ce  mot) , 
souverain  de  ce  royaume.  Il  lui 
livra  bataille  près  d’Alep  en  Syrie 
l’an  i5i6,  et  remporta  une  vic- 
toire long-temps  disputée  par  le 
Soudan  , qui  périt  dans  le  combat. 
Cependant  les  Mammclticks  se 
préparèrent  à résister  aux  Otlo- 
nians  ; mais  Selini , entrant  dans 
leur  pays  en  , attaqua  près 
du  Caire  Toumonbai  , qu'ils 
avoient  créé  nouveau  sultan  , et 
le  délit  successivement  dans  deux 
batailles  , dont  la  deruière  dura 
trois  joui-s  et  trois  nuits.  Ce  prince 
infortuné  ayant  été  trouvé  dans 
un  marais  où  les  Arabes  l’avoient 
caché  , lut  pendu  par  l’ordre  de 
Selim  à une  des  portes  du  grand- 
Caire.  Ce  barbare  se  rendit  maître 
du  Caire  , d’Alexandrie  , de  Da- 
miette , de  Tripoli , et  de  tout  le 
reste  de  l’Egypte  qu’il  réduisit 
eu  province.  C’est  ainsi  que  finit 
la  domination  des  Maininelucks 
en  Egypte,  où  elle  avoit  duré 
plus  de  260  ans,  à compter  de- 
puis la  mort  du  siiltau  qui  avoit 
fait  saint  Louis  prisonnier.  Quel- 
que teinpsauparavant, Selim  avoit 
remporté  une  victoire  signalée  à 
Clialderon  contre  les  Perses  , et 
leu  r a voi  I enlevé  Tauris  et  Keman. 
Il  se  préparoit  à faire  la  guerre 
aux  cnrétiens  , mais  en  retour- 
nant à Constantinople  il  fut  at- 
taqué de  la  peste.  11  voulut  se 
faire  porter  à .Andrinopje , dans 
l’idée  que  l’air  de  cette  ville  le 
rétabliroit,  et  il  inourift  à Cluri 
en  Tlirace , sur  la  route  de  celte 
ville,  le  21  septembre  1 520, dans 
le  même  lieu  où  il  avoit  fait  em- 
poisonner son  père.  Il  étoit  dans 
aa  cinquante-quatrième  année  , et 
il  en  avoit  régné  huit.  Ce  prince 
étoit  courageux  , infatigable,  so- 
bre , libérai.  Il  se  plaisoit  à la 
lecture  dq  l’IIlstoire  , et  i'aisoit 
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assezbieudes  vers  dans  sa  langue. 
Mais,  malgré  ces  qualités  , il  fut 
l’horreur  de  ses  sajcis.  11  lit  mou- 
rir , outre  son  père  , ses  frères  , 
huit  de  scs  neveux  et  autant  de 
hachas  qui  l’av oient  servi  lidèle- 
rneiil.  Il  entretint  toujours  une 
di.sciplinc  sévère  dans  ses  trou- 
pes, et  ne  se  laissa  pas  gouverner 
par  ses  visirs.  Selim  forma  le  pre- 
mier une  bibliolbèque  dans  le 
sérail  ; elle  étoit  composée  d’en- 
viron 4000  volumes  tures,  arabes 
on  persans,  mais  sans  aucun  ma- 
nuscrit grec. 

II.  SELIM  II  , empereur  des 
Turcs,  fils  de  Soliman  II  et 
petit-fils  de  Selim  1 , monta  sur 
le  trône  après  son  père  en  i5(j6. 

11  fit  l’année  suivante  une  trêve 
de  huit  ans  avec  l’empereur  Ma- 
ximilien II,  Vers  le  môme  temps 
il  coulirma  le  traité  de  paix  que 
son  père  avoit  fait  avec  les  Véni- 
tiens. Mais  en  1670  , au  mépris 
de  sa  parole  , il  tourna  ses  armes 
contre  eux , et  leur  prit  Hle  de 
Chypre  par  son  général  Musta- 
pha. (1  en  fut  bientôt  puni  ; le  7 
octobre  1571  il  perdit  la  célè- 
bre bataille  de  Lépante , dans 
laquelle  Hali  Bassa  fut  tué  avec 
près  de  Sjoeo  des  siens , outre 
35oo  prisonniers  et  i5i  galères 
prises  ou  coulées  à fond.  Cette 
victoire  jeta  la  consternation  dans  , 
Constantinople , et  hâta  la  paix 
avec  Venise.  Dès  que  Selini  l’eut 
conclue , il  posa  le  glaive  et  le 
sceptre , pour  aller  s’ensevelir  au 
fond  de  son  sérail  avec  ses  fem- 
mes. Il  SC  plongea  dans  la  débau- 
che jusqu’à  la  fin  de  ses  jours  , 
arrivée  eu  1574,  à 52  ans.  La 
mort  de  ses  frères  Mustapha  et 
Bajazet  lui  avoit  ouvert  le  chemin 
du  trône,  dont  il  se  rendit  in- 
digne par  ses  vices.  Sans  taiens 
et  sans  courage , 11  n’aima  que 
les  feuuues  et  le  via,  «t  ne  dut 
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l’écUt  passager  de  ses  conquêtes 
qu’k  la  valeur  de  ses  géucraux. 

* III.  SÈLIM  III  , fils  (lu  sul- 
tan Abdul-Haiiiet , né  le  u4  dé- 
cembre iy6i  , fulpruclamégrand- 
sullan  le  7 avril  ijSg;  il  succéda 
au  sultan  Abdul-Haniid  son  on- 
cle. La  Turquie  avoil  alors  une 
guerre  dangereuse  à soutenir 
contre  les  Uiisscs  cl  les  Autri- 
chiens , et  Sélim  augmenta  de 
l'to  mille  hommes  son  état  mili- 
taire Rllbibli  par  les  deux  cam- 
pagnes précédentes  ; mais  il  ne 
jiul  résister  aux  ellbrts  réunis 
de  scs  deux  voisins  redoutables. 
Les  Turcs,  malgré  quelques  suc- 
cès qu'ils  eurent  d’aborif  sous  la 
Conduite  du  visir  .Tussul- Pacha 
curies  Autrichiens  , commandés 
par  Joseph  II  en  personne  et 

Iiar  le  maréchal  Lascy , furent 
lattus  ensuite  sur  terre  et  sur 
nier  par  les  généraux  Laudon  , 
tlobourg  , Hepnin  , Putemkin  , 
Siiw'orow  et  Nassau.  IjB  prise  de 
Be'gradeet  d’Orsova  par  les  Au- 
trichiens ; celle  d’ismaël  par  Su- 
worowjoii  i5  mille  Turcs  furent 
égorgés  ; celle  d’Üczakow  par 
■Potemkiu  , où  a5  mille  Turcs 
périrent  ; la  destruction  de  la 
marine  ottomane  et  la  mort  tra- 
gique du  plus  ferme  appui  de 
J'empire  du  Croissant  , le  vieui 
Hassan  , capitaii-pacha  , à qui 
Sélim  fit  couper  la  tête  pour 
s’être  laissé  battre  par  le  prince 
de  Nassau , lurent  les  résultats 
de  cette  guerre  qui  avoit  été  sus- 
citée par  f Angleterre  et  la  Prusse , 
et  qui  fut  terminée  sons  la  mé- 
diation de  ces  di-ux  puissances  , 
le  4 auilt  1791  , par  la  paix 
d’Yassev.  Sélim  , qui  devoil crain- 
dre d’être  chassé  d’Europe , ne 
se  vil  condamné  qu’à  la  perle 
définitive  d’Oezakow  et  du  lerri- 
riloire  situé  entre  le  lUig  et  le 
Daicater.  11  lit  eu  1 794  traité 
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avec  la  Russie  , dans  lequel  il 
accordoit  aux  vaisseaux  de  guerre 
russes  le  libre  passage  pur  le 
détroit  des  Dardanelles  , luvciir 
dont  joiiissnirnt  seulcmi'iit  les 
naviixîs  marchands  de  celle  na- 
tion : ce  traité  a été  renouvelé 
en  i8o5  pour  10  ans.  J^e  direc- 
toire français  , au  moment  de 
son  iiistal/ation  , envoya  à Cons- 
tantinople, comme  ariibassadcur , 
le  général  Aubert  Diibayel,  qui 
y fut  très-bleu  .accueilli ,' et  , de 
son  côté  , Sélim  JII  envoya  à 
Paris,  avec  la  même  qualité,  Mé- 
lieinet  ■ aly  - Elfcndi  , auquel  on 
(il  un  grand  accueil.  La  meil- 
leure intelligence  parut  régner 
entre  les  deux  étals  jusqu’à  l’in- 
vasion de  l’Egypte  par  les  Fran- 
çais en  1799;  mais  la  Porte  lit 
alors  arrêter  tous  les  ageiis  Iran- 
çais  à Constantinople^,  et  sou 
ambassadeur  à Pans  fut  disgra- 
cié poiff  n’avoir  point  averti  son 
souverain  de  Celte  expédition  ; il 
n’osa  même  retourner  h Cons- 
tantinople que  lorsque  le  gou- 
vernement consulaire  eut  amené 
de  nouveaux  rapprochemens.  L« 
conquête  de  l’Egypte  par  les  Fran- 
çais força  Sélim  à faire  cause 
commune  avec  les  Anglais  et  les 
autres  puissances  coalisées  contre 
la  France  : le  grand-visir  attaqua 
avec  80  mille  liuiinnes  , l’Egypte 
où  commaiidoit  Kléber  qui  n'en 
avoit  que  huit  mille  ; et  le  >4 
janvier  1801  il  signa  le  traité 
d’Elarieh , porlaiil  que  l’armés 
fraiiçai-.e  se  relireroit  avec  armes 
et  liagages  et  scroil  transportée 
en  France  ; niais  Sydney-Smith, 
ambassadeur  d’Angleterre  prèj 
la  Porte  lui  ayant  écrit  que  sou 
gouvernemeut  n’approuvoit  pas 
ce  traité  . et  l’amirai  angl.iis 
Keith  ayant  exigé  que  l’armée 
française  mettroit  bas  1rs  armes  , 
et  se  rendrait  prisonnière  de 
guerre,  les  Français,  indignés j 
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corobatlirent  alors  avec  autant  de 
courage  que  de  succès.  J.c  grand- 
visir  lut  défait  à Héliopolis  , son 
camp  d’Kl-banka  fut  pris  , le  tort 
Belbeys  futeiiiporté , et  lui-inènie, 
obligé  de  liur  à travers  le  désert , 
laissa  à Salahié  tous  scs  bagages 
et  un  butin  immeiise.  Le  truité 
d’Amiens  ayant  rendu  TF-gypte 
aux  Turcs,  Séliiii  y envoya  un 
gouverneur  ; mais  l’autorité  de 
la  Porte  ne  tarda  pas  à y être  de 
nouveau  méconnue  par  la  révolte 
desbcvs,  suscitée  par  les  Anglais. 
Sous  le  règne  de  Sélim  , la  puis- 
sance ottomane  a été  considéra- 
blement alfuiblie  et  presque  dé- 
truite en  Asie  par  l’indépen- 
dance des  paellas  de  üassora  , 
de  Bagdad,  J’Alcp  et  de  Sainl- 
Jean-d’.\cre  , et  par  l’insurrection 
formidable  des  \V’ahabis  ; en  Ku- 
rope  , par  la  révolte  et  l'Indé- 
pendance de  Passawan-Oglou  , 
ar  celle  de  Czcmy-Geo%e  et  des 
erviens  ; par  les  insurrections 
multipliées  sur  les  autres  points 
de  la  Turquie  européenne  , et 
notamment  de  la  Murée  , fomen- 
tées par  la  Russie  ; par  les  en- 
Taliissemens  successifs  de  cette 
puissance  en  Géorgie  , dans  le 
Caucase  , sur  les  bords  du  Phase 
eide  lamerNoii  e : aussi  legrand- 
«elgncur  paroît  - U aujourd’hui 
rérfuit  à recevoir  toutes  les  lois 
qu’il  plaira  à la  Russie  de  lui  dic- 
ter. Sclim  a fermé  les  oreilles  à 
toutes  les  invitations  du  premier 
consul  , et  que  l’empereur  il  lui  a 
faites  de  nouveau  , de  renouer 
les  anciennes  liaisons  de  la  Porte 
avec  la  France.  Le  général  Brune 
fut  envoyé  dans  cette  capitale  , 
comme  ambassadeur,  eu  i8o3  , 
et  y fut  reçu  avec  beaucoup  de 
distinction  ; mais  après  avoir 
éprouvé  quelques  diflicultés  sur 
la  reconiioissancc  du  l’empereur 
des  Frauçais  , et  , après  avoir 
fait  d'iuutilos  reiuouLraDÇes  sur 
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le  passage  des  troupes  riisseï 
dans  le  détroit  des  Dardanelles, 
il  fut  obligé  de  revenir  en  Fi  ance. 
Le  traité  de  l'resbourg  , dont 
l’empereur  des  Français  s’em- 
pressa il’envoyercopie  à Sélim  III , 
apporta  quelques  changemens  à 
sa  politique  envers  la  France. 
En  février  1806  il  émana  de  la 
Porte  une  déclaration  concernant 
le  protocole  à suivre  envers  la 
cour  de  France,  et  par  laquelle 
l’empereur  Napoléon  étoit  re- 
connu. Le  29  mai  i8oç  il  se  fit 
une  rcvoliitioii  !i  Constantinople. 
Le  sultan  Sélim  lil  , forcé  par  les 
janis.saircs  à donner  sa  déinisiuu , 
fut  relégué  dans  l’intérieur  du  scr- 
rail.  Son  neveu  Mustapha  IV,  né 
le  7 seplombre  1779  , fut  élevé  sur 
le  trône.  Un  grand  nombre  do  mi- 
nistres et  de  chefs  oppesés  à cette 
révolution  furent  sacrifiés  à la  fu- 
reur populaire.  Quelques  mois 
après  Seliin  111  fut  étranglé  , et 
sa  tète  jetée  par-dessus  les  murs 
du  sérail. 

SELI  S ( Nicolas- Joseph  ) , pro- 
fesseur de  belles-lettres  à l’école 
centrale  du  Panthéon  , etmeinbre 
de  l’Institut  national  , naquit  à 
Paris  le  27  avril  1737.  La  ville 
d’Amiens  fut  le  premier  théâtre 
où  ses  taleus  se  développèrent  : 
^l  publia  une  épître  des  Péifnris 
de  société  , pleine  de  détails 
agréables  , et  qui  le  tira  dès-lors 
de  la  classe  des  poètes  vulgaires. 
Appelé  à Paris  par  M.  l’abbé 
Dcfiiie  . il  y fut  fixé  par  une 
place  utile  , par  l’accueildes  litté- 
rateurs distingués  , et  le  succès 
de  ses  ouvrages.  I.es  principaux 
sont  , I.  Traduction  des  Satires 
de  Perse  , 1 776  , in  - 8"  ; La 
Harpe  lui  a donné  de  justes 
éloges.  « Ce  n’cst  pas  , dit-il  , 
que  le  traducteur  soit  parvenu, 
à faire , des  Satires  de  cet  obscur 
et  pénible  écrivain  , un  livre 
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«musant  ou  attachant  ; on  ne 
peut  venir  à bout  que  de  faire 
entendre  à-peu-près  ce  qu’il  a 
voulu  dire.  Les  noies  et  lu  pré- 
face de  Selis  sont  pleines  de 
raison  et  d’instruction.  II.  Re- 
lation de  la  maladie  , de  la  con- 
fession et  de  la  moH  de  l^ol- 
taire  , petite  brochure  pleine 
dê  sel  et  de  finesse  , qui  eut  trois 
éditions  dans  la  même  .1111106. 
111.  Epîtres  en  vers  , sur  divers 
sujets  , 1776  : elles  ont  de  la  fa- 
cilité , et  ofl’rent  une  douce  philo- 
sophie. IV.  j0(ssertot/o«  sur  l’erse, 
1778.  V.  Petite  Guerre  entre  Le 
Monnier  et  Selis  , 1778  : c’est  un 
modèle  d’honnêteté  eu  fait  de 
critique  et  des  égards  que  se 
doivent  mutuellcmeut , dans  leurs 
discussions  , les  gens  de  lettres. 
VI.  Lettre  à La  Harpe  sur  le 
collège  de  France  , 177p.  Vil. 
Lettre  d’un  père  de  famille  sur 
les  petits  spectacles  , 1789.  VIII. 
Autre  d’un  grand-vicaire^à_  un 
évêque , sur  les  curés  de  campa- 
gne , 1790.  IX.  Lettres  écTiies  de 
la  Trappe  : on  y trouve  un  sly^e 
pur  et  ite  l’intérêt  dans  la  nar- 
ration. X.  Discours  sur  les  écoles 
centrales  , 1797.  XI.  Diverses 
Dissertations  littéraires  et  gram- 
maticales , insérées  dans  les  mé- 
moires de  l'institut.  H a revu  une 
partie  du  dictionnaire  de  l’aca- 
démie française  , deuxième  édit. 
Paris,  1798  , 1 volumes  in-4*  , 
sous  le  double  rapport  de  la 
grammaire  et  de  la  typographie. 
Ces  écrits  en  général  jouissent 
d’une  réputation  méritée.  « Mais 
ce  qui  vaioit  mieux  encore  , a dit 
M.  Gail , confrère  dé  Selis  , c’é- 
tüit  l’ame  droite  , bienfaisante  et 
pure  de  cet  écrivain  ; aussi  a-t  il 
emporté  les  regrets  d’une  com- 
pare aimable  et  vertueuse  j - des 
pawrres  dont  il  sonlageoit  la  mi- 
sère  ; de  ses  nombreux  auditeurs 
qui  trouvoient  en  lui  un  guide 
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sûr-;  des  gens  de  lettres  qui 
dirent  justice  à son  talent,  à 
goût  exquis  , à sa  franchise 
sa  bonté.  » Selis  est  mort  1* 
février  1802.  Il*  a\ oit  épousé 
nièce  de  Gresset. 

SF.LKIRK  ( Alexandre  ) , né  à 
Largo  en  Ecosse  vers  l’an  1680, 
se  ht  matelot  et  parvint  par  ses 
connoissauces  nialhéinaliques  au 
grade  de  maître  de  navire.  Il  en 
remplissoit  l’emploi  en  1700  sur 
le  vais.scau  commandé  par  le  ca- 
pitaine l’radling,  qui  , ayant  pris 
uerelle  .avec  lui  , le  lit  déposer 
ansl’île  déserte  de  Juan-t’ernan- 
dez,  eu  lui  laissant  ses  hardes, 
son  fusil  , de  la  poudre  et  quel- 
ques ustensiles  de  ménage.  L’île 
étoit  fertile  , peuplée  de  chèvres  ; 
les  bords  de  la  mer  j étoient 
poissonneux.  Selkirk  s’y  forma 
uue  habitation  où  il  ne  fut  point 
trop  malheureux.  En  1709  , le 
capitaine  Vood -Rogers  y ayant 
abordé  , le  ramena  en  .\iigle- 
terre.  C’est  d’après  cet  événs- 
ment  de  la  vie  de  Selkirk  qu’on 
a fait  le  roman  de  Robinson- 
Crusoé. 

SELLAN.  yoy.  Linusx,  n“  I. 

SELLE  (Ch...  Théop.),  méde-» 
cin  renommé , directeur  du  col- 
lège de  Berlin,  né  en  1748  k 
Stetlin  en  Poméranie  , et  mort 
à Berlip  le  9 novembre  1800. 
Nommé  médecin  de  Frédéric  roi 
de  Prusse  , il  publia  les  détails 
de  la  dernière  maladie  de  ce 
monarque.  On  lui  doit  plusieurs 
Ecrits  estimés  , et  sur-tout  des  * 
Elcmens  de  Pyre'lologie  , ou  de 
la  connaissance^  des  lièvres.  Ils 
ont  été  traduits  deux  fois  dans 
notre  langue. 

♦ SELLEQDË  ( N.  ) , auteur  et 
rédacteur  du  Journal  des  Modes 
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fl  fies  Dnmes  , qu’il  avoit  créâ  en 
iy()~  , et  qui  a été  continué  par 
M.  I^a  Mésaiigére  , inoiirut  à l'a- 
lis  le  1 1 iiivOse  an  g ( i"  janvier 
i8oi  ) âgé  lie  34  ;uis  , (les  suites 
(le  l’explosion  du  l)ai  il  île  nondre  i 
de  la  rue  Saiut-rSiCais.'  du  3 ni- 
vôse. 11  éloit  retemi  cher  lui  , rue 
(le  Uuhan  , an  nioiiieiit  de  l’ex- 
plo.sio3  , par  une  fièvre  ordinaire 
qui  , pieiiant  bienliit  un  carac- 
tère de  malignité,  l’emporta  au 
})oul  de  (jiielques  jours.  S.a  mort 
fut  précédée  d’iiii  délire  presque 
continuel  , dans  lequel  , rrovant 
que  legouverneuientetoif  retombé 
• ux  mains  de.s  terroristes  , il  ne 
révoil  et  ne  parioit  que  de  co- 
mités révolutionnaires , de  pri- 
sons, d’écbal'auds.  On  a de  lui  un 
petit  ouvrage  , intitulé  f^oyage 
ifulourdu  Palais- Royal,  qu’on  ne 
Ijt  pas  sans  intérêt,  et  dans  lequel 
on  trouve  des  cliapitres  qui  , par 
le  stjie  et  les  idées  , ont  quelque 
chose  de  l’originalité  piquante  du 
Tableau  de  l'aris. 

* SEIJÆR  ( Abednego)  , théo- 
logien de  l'Église  d’Angleterre  , 
ne  en  tt)47  à l’iyinouth  , mort  vers 
1730,  recteur  de  Coinbeiuliue- 
head  , ensuite  curé  à Ijondres  , 
fonction  qu’il  perdit  lors  delà  ré- 
volution pour  avoir  refusé  le  ser^ 
ment.  Il  a donné  plusieurs  ou- 
s rages  , I,  Remarques  sur  l’état  ' 
de  l Kphse  dans  les  trois  premiers 
fiècles  , in  - 8”.  U.  La  Dévote  j 
Communion  : ce  livre  a été  sou- 
vent réimprimé  sous  le  titre  de  | 
Pn-pumlion  à la  communion pour 
tous  les  jours  de  la  semaine  , 
in-12.  \{\.  Différens  écrits  contre 
le  papisme.  \ 

t SELLlüS  { Oodefroi) , né  à 
flijnîzig  , menibic  de  racadciuic 
impériale  et  de  la  société  royale 
do  Londres,  passa  une  partie  de 
sa  vie  en  France  , et  mourut  le  î 
a5  juiu  1767  a Charenton  , où , 


sur  la  fin  de  ses  jours  , il  avoit 
été  renfermé  ennuie  atteint  de 
folle.Sonéruditloneloil  immense. 
INous  avons  de  lui  des  traductions 
et  (l'aulrcs  ouvrages.  lies  plus 
coMiKis  sont  , 1.  Description  péo- 
praphique  du  Rrahant  lioïlan-. 
dais  , in-ia.  11.  Voyape  de  la 
Raie  d’Hudson , in-i".  llf.  Dic- 
tionnaire lies  Monnprammes  , 
in-8".  IV.  Histoire  naturelle  de 
l'Irlande,  V.  Histoiix’  des  ancien- 
nes révolutions  du  ptohe  terres- 
tre, avec  VHistaiie  des  tremble-. 
mens  de  terre ilepiiis  J. -C.  jusqu’il 
présent  , tr.adiiile  de  l’allemand  , 
revue  et  augmentée  par  l’abbé 
.Sepher,  Pans  , 1757  , iii-ia.  VI. 

! Tnatuclion  des  Sall'cs  de  Ra- 
I beiier  avec  du  .laidin  , 4 vol. 

I iii-iu.  Vil.  Histoire  des  Prnvin- 
; ces-Unies  , eu  8 vol.  m-q'*  , avec 
le  iiHjmc.  Cetnuvrage  intéressant 
est  ev!ict,li  quelques  erreurs  près  , 
qu’il  serolt  facile  de  corriger. 

SELLUM,  meurtrier  de  Zarha., 
rie  , roi  d’Lsraèl  , usurpa  la  cou^ 
mime  l’an  771  avant. L C.  Mais, 
au  bout  d'un  mois  il  fut  lui.s  à 
mort  par  Manaliem,  général  des 
troupes  de  Zacliarie  , qui  fut  pro-, 
damé  roi  par  son  année, 

■*  SELVATICUS  (Matthieu)  , 
médecin  de  Manloiie  , llorissoit 
dans  le  i4'  siècle.  On  croit  qu’il 
professa  à Saierne.  Mous  avons 
de  lui  Opus  pandectarum  medi- 
c'inœ  , T.vuii  , i54i.  Cet  ouvrage 
est  un  dictionnaire  des  simples  , 
avec  leurs  usages. 

SELVE  ( Jean  de),  né  dans  le 
I.iinuusin  , quitta  la  profession  ' 
des  armes  qui  étoit  celle  de  ses 
ancêtres  , pour  entrer  dans  la  ma-, 
gisf rature,  il  fut  premier  prési- 
dent à lîordeaiix , h Rouen,  à 
Paris  , et  employé  par  Louise Sie 
bavüic,  mère  de  François  I"  ^ 
pour  aller  traiter  avec  Charles^ 
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Çninl  <]<“  la  délivrance  du  monar- 
que français  11  s’acquitta  de  celle 
commission  avec  zèle  et  avec  suc- 
cès. Il  mourut  en  iSug,  laissant 
la  réputation  d’un  négociateur 
habile  et  d’un  savant  magistrat, 
et  six  lils  , dont  cinq  furent  em- 
ployés dans  les  ambassades.  La- 
zare , l’aîné , fut  ambassadeur  au- 
près des  Suisses;  Jean-François  , 
en  Turquie  ; George  , évôque  de 
Lavaiir  , auprès  de  l’empereur; 
.Toan-l’a  ul , évêque  de  Saint-Flo  ur, 
et  Odet , à Rome  et  ii  Venise.  On 
attribue  communément  an  père 
Ye.VwTedeBenoficio  qui  n’est  point 
de  lui , et  un  l’a  faussement  accusé 
d'avoir  corrompu  l’histoire  de 
Philippe  de  Comines. — ün  au- 
teur nommé  Selve  , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  ceux  dont  ou 
vient  de  parler  , a laissé  la  tragi- 
comédie  des  Amours  de  Léandre 
et  Héro,  jouée  en  i653. 

SEM  , fils  de  Noé,  né  vers 
l’an  244^  avant  Jésus-Christ , cou- 
vrit la  nudité  de  son  père.  Noé , à 
son  réveil , lui  donna  une  béné- 
diction particulière.  Sein  , sui- 
vant l’Ecriture,  mourut  Agé  de  uoo 
ans  , laissant  cinq  fils  , Ælain  , 
Assur  , Ârpbaxad,  Lud,  Âram  , 
qui  eurent  pour  partage  les  meil- 
leures provinces  de  l’Asie.  D’Ar- 
phaxad  , descendirent , en  ligile 
directe  , Salé  , Heber  , Phaleg  , 
Reii  , Sariig  , Nachor  et  Taré  , 
père  d’i^branam. 

SEMEI  , parent  du  roi  Saul  , 
imita  et  servit  ce  prince  dans  sa 
haine  pour  David.  Voyant  ce  père 
infortuné  contraint  de  s’enfiiirpar 
la  révolte  de  son  fils  Absalon  , il 
profita  de  celte  calamité  pour  le 
poursuivre , et  lui  lança  des  pier- 
res avec  les  injures  les  plus  ou- 
trageantes. Mais  David  ayant  été 
vainqueur  > Seme’i  courut  au-de- 
vant de  lui  , se  jeta  à ses  pieds  , 
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implorant  son  pardon' et  lepriant 
de  considérer  qu’il  étoil  le  pre- 
mier à se  soumettre.  David  lui  fit 
grâce  pour  l’instant;  iiiuia  il  re- 
commanda en  mourant , à son  fils 
Salomon  , de  ne  point  laisser  im- 
punie la  conduite  du  rebelle.  Ce 
prince  , devenu  roi , lit  venir 
Semcï  , et  lui  défendit  , sous 
peine  de  la  vie,  do  sortir  de  Jé- 
rusalem. Le  coupable  , s’esti- 
mant heureux  d’obtenir  son  par- 
don à ce  prix  , remercia  Salo- 
mon , et  se  soumit  à la  peine 
qu'il  lui  imposoit.  Mais  trois  ans 
après, un  de  ses  gens  s’étant  en- 
fui à Getb  , chez  les  Philistins  , 
Seme'i  oublia  son  engagement 
et  courut  après  son  esclave,  qu’il 
atteignit  et  ramena  chez  lui.  Le 
roi  , instruit  de  sa  désobéis- 
sance , le  fit  arrêter  et  le  con- 
damna à avoir  la  tâte  tranchée  j 
ce  qui  fut  aussi-tôt  exécuté. 

SEMEIAS  , enthousiaste  de  U 
ville  de  Nehélele , voulut  se  mêler 
de  composer  des  prophéties , et 
envoya  à Sophonias  , fils  de  Maa- 
sias,  un  livre  de  prétendues  révé- 
lations , où  il  disoit  que  Dieu  or- 
donnoit  à Sophonias  de  prendre 
soin  du  peuple  qui  restoit  à Jéru- 
salem. 1^  prophète  Jérémie  aver- 
tit, de  la  part  de  Dieu  , dit  l’Ecri- 
ture , Sophonias  de  ne  pas  croire 
ce  fourbe,  qui  en  seroit  puni  par 
une  captivité  éternelle  pour  lui  et 
pour  sa  postérité. — IJ  ne  faut  pa» 
le  confondre  avec  le  prophète  Sk- 
MEIAS  , qui  vivoit  sous  Ivoboam  i 
roi  de  Jiida,  et  qui  défendit  à ce 
prince,  de  la  part  du  Seigneur, 
de  faire  la  guerre  aux  tribus  ré- 
voltées. — Il  y a un  troisième  Se- 
MEiAS,  A\i  Noadias  , qui  se  laissa 
corrompre  par  les  présensdu  gou- 
verneur de  Samarie  , pour  susci- 
ter des  obstacles  à Nénéinie  , qui 
voidoit  rebâtir  Jérusalem.  Ce 
fourbe  avare  supposa  des  révéla.- 
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lions  , arme  employée  dans  Ions  ' 
les  ((■iiins  pour  en  imposer  à la 
mullitudo  ; mais  sa  tentative  nVut 
pas  plus  de  succès  que  celle  du 
premier  Scmeias. 

SKMKLK  ( Mylhol.  ; , llllfe  de 
Cadimis,  roi  de  Thèbes.  f'ojez 
Bacciios  et  IJtiiot'. 

SKMlüLIKU  (Jean-Laurent  le), 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne, 
né  i Paris  d’une  bonne  famille  , 
enseigna  la  ihcologic  dans  son 
ordre  avec  un  succès  distingué. 
Ses  talons  lui  méritèrent  la  place 
d’assistant  du  général.  Il  inouiut 
à Pans  le  U juin  I , à 65  ans. 
Ou  a de  lui  , I.  d’excellentes  Con- 
férences sur  lemariajre  ■■  l'édition 
la  pins  estimée  est  celle  de  Paris, 
1716,  5 voluui.  in-ri  , pareeque 
celle  édition  fut  revue  et  corrigée 
par  plusieurs  docteurs  de  la  mai- 
son de  Sorbonne.  11.  Des  Confé- 
rences sur  t' usure  et  sur  la  /•esli- 
« tutioii , dont  lu  meilleure  édition 
est  celle  de  1714  i e»  4 vol.  in-iu. 
lll.  Des  Conférences  sur  les  pé- 
chés ,3  V.  in-iQ.  Celivre  est  rare. 
Le  P.  Semclicr  s’étoit  propose  de 
donnerdc  semblables  conférences 
stir  tous  les  traités  de  la  morale 
V chrétienne  ; mais  la  mort  l’empê- 
cha d'exécuter  son  projet.  Ou  a 
cependant  trouvé  dans  ses  pa- 
piers , de  quoi  former  10  volum. 
in-iu,  qui  ont  été  publiés  en 
1755  et  1759,  et  qui  ont  soutenu 
la  réputation  de  ce  savant  et  pieux 
doctrinaire.  11  y en  a six  sur  la 
Morale  , et  quatre  sur  le  Deca- 
togue. 

* SEMERY  (André)  , jésuite, 
né  à Reims  en  i65i  , enseigna  les 
humanités  et  la  philosophie  à 
Fermo  ; il  fut  ensuite  professeur 
de  théologie  morale  à Rome  , et 
censeur  de  livres  pour  l’assistance 
de  France.  Il  mourut  au  collège 
remaÎB  le  a6  janvier  1717.  On  a 
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rie  lui  Triennium  plulosophicum  , 
Rome , iC8a  , 5 vol. 

• SEMINO  ( le  R . P.  Prosper  ) , 
auguslin  déchaussé  , prolésseur 
de  philosophie  morale  à l’uni- 
versité de  (lênes,  mort  dans  cette 
ville  le  7 j uiii  1806,  est  connu  par 
ses  Lettres  sur  la  Crimée  , et  par 
une  profonde  érudition  , sur-tout 
en  matière  de  bibliographie.  Il 
étoitcorespoudaut  de  1 institut  de 
France. 

SEMIRAMIS,,  reine  des  Assy- 
riens , née  à Ascalon  , ville  de 
Syrie  , épousa  un  dos  principaux 
oîliciers  de  >inu$.  Ce  prince  en- 
traîné par  nne  forte  passion  , que 
le  courage  de  cette  lemme  et  ses 
antres grandesqualités  lui  avoient 
inspirée,  l’éponsa  après  la  mort 
de  son  mari.  Il  mourut  vers  l’an 
U 164  avant  J.  C.  , laissant  les 
rênes  de  l'empire  à Sémiramis  , 
qui  gouverna  cuinme  un  grand 
homme.  Elle  fit  construire  ïiabv- 
lonc  , ville  superbe  dont  un  a 
beaucoup  vanté  les  murailles,  les 
quais  et  le  pont  construit  sur 
l'Euphrate  , qui  traversoit  la  ville 
du  nord  au  midi.  Le  lac,  les  di- 
gues et  les  canaux  faits  pour  la 
décharge  du  lleuvc,  avoient  en- 
core plus  d’utilité  que  de  magni- 
ficence. On  a aussi  admiré  les  pa- 
lais de  la  reine,  et  la  hardiesse 
avec  laquelle  on  y avoit  suspendu 
des  jardins  : mais  ce  gu’il  v avoit 
déplus  remarquable  etoit  le  tem- 
ple de  Beliis  , au  milieu  duquel 
s’clevoit  un  édifice  immense  qui 
consistuit  ou  huit  tours  bâties  les 
uues  sur  les  autres.  Sémiramis 
ayant  embelli  Rabylone, parcourut 
son  empire,  et  laissa  par-tout  des 
marques  de  sa  niagiiilici  ncc.  Elle 
s'appliqua  sur-tout  à faire  con- 
duire (le  l’eau  dans  les  lieux  qui 
en  manqnoient,  et  à construire 
de  grandes  routes.  Elle  fit  aussi 
I plusieurs  conquêtes  daiis  l’Ethia- 
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pie.  Sa  dernière  expédition  fut  , 
dans  les  Indes  , où  son  armée  fut  1 
mise  en  déroule.  Celte  reitieavoit  , 
un  lils  de  Minus,  nommé  Ninias.  j 
Avertie  qu’il  conspiroit  contre  sa  ; 
vie,  elle  abdiqua  volontairement 
l’empire  en  sa  faveur,  l’an  qio8 
avant  J.  C.,  se  rappelant  alors 
un  oracle  de  Jupiter  Ammon  qui 
luiavoit  prédit  •<  qua  salin  seroit 
prochaine  , lorsque  son  lils  lui 
dresseroil  des  embûches,  a Quel- 
ques auteurs  rapportent  qu’elle  se 
déroba  à la  vue  des  hommes, dans 
l’espérance  de  jouir  des  honneurs 
divins  ; d’autres  attribuent , avec 
plus  de  vraisemblance , sa  mort  à 
Minias.  Celte  grande  reine,  après 
sa  mort , fut  honorée  par  les  Assy- 
riens ctyiime  une  divinité,  sous  la 
forme  d’une  colombe.  Sémiramisa 
été  la  source  de  beaucoup  de  fables^ 
absurdes.  Ledéguisement  de  cette 
princesse,  rapporté  par  Justin,  en 
est  une  ridicule.  En  elTet , il  n’est 
nullement  vraisemblable  que  Sé- 
mlramis , qui  devoit  être  d’un  cer- 
tain âge , eût  voulu  se  faire  passer 
pour  Ninias,son  lils, encore  enfant. 
Plusieurs  auteurs  peignent  cette 
princesse  comme  une  femme 
abandonnée  à toutes  sortes  de 
débauches  ; mais  qiiclqiics-tins  en 
même  temps  la  justiiierit  sur 
l’amour  illicite  qu’elle  avoit  , dit- 
on  , pour  son  fils.  l’holius  nous 
apprend  qu’on  a eu  tort  d’attri- 
buer à Sémiraiiiis , épouse  de 
Minus,  ce  que  les  écrivains  rap- 
portent d’Alüsa , fille  de  Belo- 
chus.  Cette  dernière  princesse, 
éprise  d’amour  pour  son  lils 
ii’elle  ne  couDoissoit  pas,  eut 
'abord  quelque  intrigue  secréte 
avec  lui  ; mais  lorsqu’elle  l’eut 
connu  , elle  le  prit  pour  , son 
mari.  C’est  depuis  ce  temps  que 
les  Mèdes  et  les  Perses  permirent 
ces  mariages , qu’ils  avolent  re- 
gardés jusqu’alors  avec  hor- 
reur. 
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* SEMPREVIVO  (Bernardin), 

I jë.suitc  de  Véi'oue,  né  eu  iSSy, 
mort  au  1Ü17,  a publié  trois  li- 
I vres  fie  Poelied;  Syagrius , li  a- 
, gédic;  Alartin , tragi-comédie. 

■ ^ * SE.MPRONI  ( Jean  - Léon  ) , 
d’Urbin  , florissoit  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  est  auteur 
d’un  poème  intitulé  Boëmoiul , 
ou  Défense  d Antioche. 

*■  SCMPRONIE,  mère  dcsGrac- 
qiies , dame  romaine , célèbre  par 
son  savoir  et  ses  vertus  et  sur- 
tout pour  avoir  donné  le  jour  et 
une  éducation  très-soignée  à deux 
fils  qui  eurent  une  très  grande  in- 
flucuce  dans  la  république  ro- 
maiue.  Le  nom  de  Sempronia  de- 
vint commun  'a  toutes  les  femme* 
qui  descendoient  des  Sempro- 
nietts,  des  Gracques  et  des  Sci- 
pions. 

f T.  SEMAC  (Jean) , né  dans  le 
diocèse  de  Lombez,  mort  à Paris 
le  20  décembre  1770,  avec  les  ti- 
tres <le  premier  médecin  du  roi, 
de  conseiller  d’état  et  de  surin- 
tendant général  des  eaux  minéra- 
les du  royaume,  mérita  ces  places 
par  des  talens  distingués  et  par 
des  ouvrages  utiles.  La  guérisoit 
du  maréchal  de  Saxe  , dans  une 
maladie  désespérée  , commença 
sa  réputation  ; dans  les  pre- 
miers mois  de  sa  convalescence, 
le  maréchal  le  menoit  par-tout 
avec  lui.  lii  jour  qu’au  siège 
d’une  ville,  ce  général  voulut  al- 
ler reconnoître  quelques  travaux, 
il  lit  avancer  jusqu’à  la  portée  du 
canon  son  carrosse,  dans  lequel 
éloit  Sénac  ; il  en  descend , et  dit 
à celui-ci  : « Attendez  - moi  là  , 
docteur,  je  serai  bieutût  de  re- 
tour. — Mais  , monseigneur  , loi 
répondit  Séuac,  je  vois  d’ici  des 
caaouniers  qui  vont  prendre  votre 
carrosse  pour  but. — Vous  n’avez 
qu'à  lever  les  glaces,  v lui  dit  i« 
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m.iréchal , cl  il  |)arl.  Sënac  partit 
aussi,  descemlil  de  la  vuilure  et 
alla  se  mettre  en  sârcté  , jusau’à 
ce  qu’il  vît  revenir  son  convales- 
cent. Los  principaux  tfuvrages  de 
ce  savant  médecin  sont,  J.  La 
Traduction  de  rAnalomie  d’ileis- 
ler , avec  des  Essais  de  physique 
sur  l’usage  des  parties  du  corps 
humain,  Paris,  i~55  , in-S»,  avec 
»|g.  ; 1753,  5 volumes  in-i'j  , avec 
fig.  : les  rétlexions  de  Sciiac  ren- 
dent cet  ouvrage  très-intéressant. 
II.  1 ’rnile'  des  causes  , des  acci- 
dens  et  de  la  cure  de  la  peste  , 
174  }>  in  - 4”<  HL  Traité  de  la 
structure  du  cœur,  1748,  2 vol. 
ir:-4“,  rcinipriiné  en  1777  et  1785, 
avec  des  additions  et  des  correc- 
tions de  l’auteur,  publiées  par 
M.  Portai  ; c’est  le  chcl-d’neuvre 
de  cet  habile  médecin.  Il  em- 
ploya vingt  ans  à ce  travail. 
(Eoyez  Lowïr.  ) IV.  De  recon- 
dita'  Jebrium  naturd  et  curatio- 
ne,  i7Ô<),  in-8®,  plein  de  connois- 
sauccs  profondes  et  utiles.  Tis- 
sot, dans  une  lettre  à Zimmer- 
mann , assure  que  ce  traité  est 
réellement  de  Senac  ; d’autres 
le  révoquent  en  donte.  V.  Ré- 
flexions sur  les  noyés  , dans  les 
Mémoires  de  l’Académie,  1725. 
VI.  Discours  touchant  F opéra- 
tion de  la  taille  , 1727  , in- 12. 
VIL  Mémoire  sur  le  Diaphragme. 

• — C’est  faire  injure  à la  mémoire 
de  ce  médecin  que  de  lui  attri- 
buer le  A ouecau  Cours  de  Chi- 
mie suivant  les  principes  de  New- 
ton et  de  Stalh , 1787  , 2 volu- 
mes in-i2.  Cette  prouuclion  in- 
forme a été  tirée  par  quelques  étu- 
dians  maladroits  , et  qui  ne  con- 
sultoient  qu’un  intérêt  sordid'i  , 
des  leçons  de  Geofiroi  et  Boul- 
duc. 

*11.  SENAC  DE  MEltHAN 
(Gabriel  ) , fils  du  précédent,  né 
Il  Paris  en  1736,  fut  d’abord  con- 
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scillcr  au  grand  conseil  ; la  faveur 
de  Louis  XV  , dont  son  pèreétoit 
premier  médecin  , lui  valut  en- 
suite la  place  de  maître  des  re- 
quêtes , d’où  il  fut  tiré  pour  rem- 
plir les  fonctions  d'intendant  du 
pays  d’Aunis  , de  la  Provence  et 
et  enfin  du  Hainaul.  Il  montra 
des  talens  pour  l’administration  , 
et  fut  mêmê  propésé  plusieurs 
I fois  pour  le  contrôle  général  des 
finances.  Ayant  émigré  au  com- 
mencement de  la  révolution  , il 
parut  en  différentes  cours  d’Alle- 
magne , où  il  fut  accueilli  avec 
distinction.  11  passa  ensuite  à celle 
deRussie  : Catherine  irluifit  une 
pension  de  6000  roubles  , ■ et  le 
chargea  d’écrire  les  .Annales  de  son 
empire.  Ayant  quitté  Pétersboiirg 
après  la  mort  de  celle  princesse  , 
il  vint  s’établir  à Vienne  , où  il 
mourut  le  16  août  i8o3.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  où  l’on 
trouve  de  l’esprit  et  de  l’agrément, 
mais  un  peu  superficiels  pour  le 
fond  et  maniérés  dans  le  style  : 
I.  Mémoires  d'Anne  de  Gonza- 
gue , princesse  palatine  , Loty 
dres et  Paris,  1786,  in-8“  , 2' édi- 
tion , 1788,  in-S®.  II.  Considéra- 
tions sur  les  richesses  et  le  luxe  , 
Paris,  1787  , in-8«.  III.  Considé- 
rations sur  Vesprit  et  les  mœurs , 
Paris  , 1788,  in-8".  IV.  Nouvella 
traduction  des  Annales  de  Tacite, 
1790  , in-8“.  V.  Des  Principes  et 
des  causes  de  la  révolution  fran- 
çaise , Saint-Pétersbourg,  1792  , 
iu-8“.  VI.  Du  gouvernement , des 
mœurs  et  des  conditions  en  Fran- 
ce avanlla  rv/eo/w/ion,  Hambourg. 
VII.  UEmigré,  roman  historique, 
.Hambourg,  1797,  4 >n-8®. 

VIH.  OEuvres  philosophiques  et 
littéraires , ibiti. , ijgS  , 2 volu- 
mes in-8®. 

SENALLIÉ  ( Jean-Baptiste  )_, 
musicien  français  , mort  à Pans 
en  1730  , âgé  de  4'i  ans,  étoit.r»- 
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•«TntnSmlnble  par  la  pri-cision  et 
r»rt  avec  lequel  il  joiioit  du  vio- 
lon. La  cour  de  Moilène  , où  il 
s’ëtoil  rendu  , appl.nidil  à scs  ta- 
lens  et  sur-lont  à ses  Sonates.  En 
effet  il  y avoir  mis  un  mélange 
agréable  du  chant  noble  et  natiirci 
de  la  musique  française  avec  les 
saillies  cl  inarmonie  savante  de 
la  musique  italienne.  Nous  en 
avons  cinq  livres  pour  le  violon. 

• SENARAG.A.  ( Farihélemi  ) , 
nobleGénevois,  qui  llorissoil  dans 
le  i5*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant,  a écrit  YUistoira  do 
Genève  , depuis  i488  jusqu’en 
iSi.j.  Cette  histoire  , quoique 
partiale,  peut-être  considtée  avec 
fruit  pour  rensciguemens.  Sa  pa- 
trie le  chargea  de  plusieurs  em- 
plois honorables  et  d’ambassades 
vers  diU'ércus  s )iivcrains. 

I.  SENAULT  ( Jean-FranÇois), 
né  a Anvers  ( Froint  ntière  ,"dil  à 
Douay  , dans  l’oraison  funèbre 
qu’il  lit  de  Senault)  en  iSgy,  d'un 
secrétaire  du  roi,èigueur  furieux, 
montra  dès  sonetd'ancc  ant.ant  de 
douceur  que  son  père  avoil  fait 
éclater  de  frénésie.  Le  caidinal 
de  Uéridlc,  instituteur  de  l'ora- 
toire , l’attira  dans  sa  congréga- 
tion naissante,  comme  un  hominc 
qui  en  seroit  un  jour  la  gloire  par 
ses  talens  et  par  scs  vertus.  .Après 
avoir  professé  les  humanités  , il 
se  consacra  à la  cliaiie  , livrée 
alors  au  phéhiis  cl  nu  galima- 
tias : il  sut  lui  rendre  la  dignité, 
la  noblesse  qui  lui  cunvicnnent. 
Ses  succès  en  ce  genre  lui  lireni 
ollrir  des  pensionset  des  évécliés  ; 
maissa  modestie  les  lui  lit  refu.scr. 
Sus  confrères  l’élureut  supérieur 
de  St.-Magloire,  et  il  s’y  conduisit 
avec  tant  de  douceur  et  de  pru- 
dence qu'ils  le  mirent  à leur  tête 
en  11  exerça  la  charge  de 

général  pendant  dix  auiiées  avec 
«pplaudiyseineut  et  avec  i'ainour 
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de  ses  inférieurs  , et  mourut  k 
Paris  le  .î  août  167a,  a 71  ans. 
Ij’ahhé  Froinenlière  , depuis  évé-, 
que  d’Aire,  prononça  son  orai- 
son funèbre.  Parmi  les  ouvrages 
qu’il  a laissés,  on  distingue,  I.  Un 
Traité  de.l’l/s/rge  des  passions  , 
imprimé  plusieurs  fois  in-4“  et 
in-ia  , et  traduit  en  anglais  , en 
allemand,  en  italien  et  en  espa- 
gnol. On  trouve  dans  cet  ouvrage 
plus  d’élégance  que  de  profon- 
deur; etquoiquc  l’auteureut  purgé 
la  chaire  des  antithèses  puériles 
et  des  jeux  de  mots  recherchés , 
son  stv  le  n’en  est  pas  tout-à-l’ait 
exempt.  IL  Une  Paraphrase  de 
Jd>,  in-S»  , qui,  en  conservant 
toute  la  majesté  et  toute  la  gran- 
deur de  son  original , en  éclaircit 
toutes  lesdifficuités.  III.  L Honime 
chrétien , in-4"  , et  Vllomme  cri- 
minel, aussi  in-4°.  IV.  Le  Monar- 
que ou  les  Devoirs  du  .souverain  , 
111-11  : ouvrages  estimés  , et  qui 
furent  bien  reçus  dans  le  temps  ; 
mais  on  a écrit  depuis  avec  pins 
de  force  et  de  profondeur  sur  des 
sujets  que  Senault  se  contente 
quelquefois  d’effleurer.  Trois  vo- 
lumes in  - 8"  de  Panégyriques  de 
saints.  VT.  Plusieurs  f'ies  de 
personnes  illustres  par  leur  piété, 
etc.  Senault  fut  pour  le  P.  Bour- 
dalouc  , ce  ipie  l’otroii  fut  pour 
Corneille  ; son  prédécesseur , ra- 
rement son  égal.  ' 

II.  SENAULT  ( Louis  ) , calli- 
graphe  renommé  pour  la  beauté 
de  sa  plume  , et  dont  tontes  les 
pièces  sont  recherchées  , dédia  k 
Colbert  des  .Modèles  d'écriture 
I supérieurement  exécutés  au  burin 
et  h la  plume.  11  est  mort  à la  lin 
I du  17*  siècle. 

» SEN’niGOVIÜS  ( Michel  ) , 
chiini.ste  polonais  , d’une  famille 
noble  , mort  en  1646  h 80  aus  , 
consuma  presque  toute  sa  vie  k la 
transmutation  prétendue  des  mé- 
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«aux.  On  a de  lui  divers  Traités 
sur  la  pierre  pliilusophale.  Voici 
*on  principal  ouvrage  : Lumen 
chymicunt  novnm  iliioi/ecitn  trac- 
tatihus  divisum  , Francofurti  , 
idj8  , in-4°  . qui  est  encore  re- 
cherclid  par  les  adeptes. 

I.  SÉNEDTER  ( Pierre  ) , në  à 
Arles  en  lyili  , s’appliqua  .à  l’a- 
rillimdtiqiie  et  aux  calculs  relatil's 
«U commerce,  lia  publié,  1.  Traité 
des  c/ianf^es  et  arbitrages  , i , 
in.4*’.  II.  Traité  iC arithmétique  , 
1771  , in-4”.  111.  Art  de  tenir  les 
livres  en  parties  doubles  , in-4*. 
Sénebier  est  mort  en  1778. 

* TI . SÉNEBIER  { Jean  ) , né  a 
Genève  au  mois  de  mai  174'^  , 
ministre  du  St. -Evangile  en  1760 , 
pasteur  d’une  église  de  campagne 
( Chancy)  en  176g,  bibiiutbécairc 
delarépubliqiie  de  Genève,  mem- 
bre associé  tie  l’institut  national 
de  France  , et  de  presque  toutes 
les  académies  et  sociétés  savantes 
de  l’Europe.  Son  père,  négociant, 
le  destinoit  au  commerce  ; mais 
nne  vocation  déterminée  l’appe- 
loit  à des  études  sérieuses;  il  s’ap- 

fdiqua  à la  philosophie , à la  théo- 
ogie , à la  physiologie  et  en  gé- 
néral à toutes  les  sciences  qui  de- 
mandent une  grauile  rectitude  de 
jugement , un  esprit  réliéchi  et  ce 
tact  si  rare  de  l’observation.  On 
a de  Lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont , 
I.  Disserlatio  de  polj'gamut  , 
in-4”  > t7b5.  11.  Contes  moraux  , 
, 1 770.  III.  \ÀArl  (Tobseiver,  1 vol. 
in-8”,  1775.  IV’.  Traduction  des 
Oposcoli  di  fisica  animale  e ve- 
getabile,  deSpalIanzani , avec  une 
Introduction  du  traducteur  , qui 
renferme  l’histoire  des  découver- 
tes microscopiques  élans  les  trois 
régnes,  et  leur  influence  sur  la 
perfection  de  l’esprit  humain  , 
1777,3  vol.  in-8”.  \ . Eloge  hislo- 
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riquede  IJaller,  1778.  VI.  Cata- 
logue raisonné  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Genève,  1778  , 
in-8”.  Vil.  Mémoires  physico- 
chimiquis  sur  l’ influence  de  la 
lumière  solaire  , pour  modillcr 
les  êtres  des  trois  règnes  de  la 
nature  , et  sur-tout  ceux  du  règne 
végétal,  Genève,  1783,  5 vol. 
in-8".  Vlll.  Expériences  sur  la 
digestion  de  l'homme  et  les  diffé- 
rentes espèces  d’animaux  , par 
.Spallauzani , avec  des  considéra- 
tions sur  la  manière  de  cet  auteur 
pour  interpréter  la  nature  , et  les 
conséquences  de  pratique  qu’on 
peut  tirer  de  ses  découvertes  , 
Genève,  1785,  in-8".  IX.  Recher- 
ches sur  t influence  de  la  lurnièra 
solaire,  pour  métamorphoser  l’air 
fixe  en  air  pur  par  la  végéta  - 
tion  , avec  des  expériences  et  des 
considérations  propres  à faire  con- 
noîlrcces  substances  aériformes  , 
1783  , in-8”.  X.  Almanach  météo- 
rologique , ou  les  Pronostics  du 
temps  , à l’usage  de  tous  les  hom- 
mes , et  sur-tout«des  cultivateurs, 
17S4  , iu  - i6  ; nouvelle  édition 
augmentée,  1785.  \l.  Recherches 
analytiques  sur  la  nature  de  l’air 
inflammable,  Genève,  1784,10-8". 
XII.  Expériences  pour  servir  à 
la  génération  des  animaux  et  des 
plantes,  par  l’abbé  Spallanzani  , 
avec  une  ébauche  des  êtres  orga- 
nisés avant  la  Iccondation , Ge- 
nève, 1785  , in-8".  XIII.  Histoire 
littéraire  de  Genève , 1786,  5 vol. 
in-8".  XIV.  Physiologie  végétale , 
Paris,  1790,  in-4".  ( Ce  volume 
fait  partie  de  l’Eiicvclopédie  mé- 
thodique ).  XVE  Physiologie  vé- 
gétale , Genève,  an  8 , 3 vol.  in-8”. 
XV'I.  Poyages  de  Spallanzani 
dans  les  deux  Siciles  et  dans  quel- 
ques parties  des  Apennins, Irad.  de 
l’italien,  avec  des  considérations 
générales  sur  les  volcans,  Berne, 
1795-1797  , 5 vol.  in-8".  XVII. 
Essai  sur  fart  d'observer  et  de  l- 
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faire  des  expériences  , Genève  > 
an  lo,  3 vol.  in-8».  XVIII.  Trois 
Mémoires  sur  la  respiration  , tra- 
duit de  l’italien  sur  le  manuscrit 
inédit  de  Spallanzani  , Genève, 
an  lo,  in-8“.  XIX.  Rapport  de 
r air  atmosphérique  avec  les  êtres 
organisés,  tiré  des  journaux  d’ob- 
servations et  d’expériences  de  La- 
lare  Spallanzaiii  , avec  quelques 
Mémoires  de  Scnebier  sur  le 
môme  sujet , Genève,  1807,  5 vol. 
in-8“.  X.v.  Météorologie pratique, 
k l’usage  de  tous  les  hommes  , et 
sur-tout  des  cultivateurs  ,avcc  des 
considérations  générales  sur  lu 
.météorologie  et  sur  les  moyens  de 
la  perfectionner,  1810,  in-i6.  11 
est  peu  de  matières  sur  lesquelles 
Sencbier  n’ait  écrit.  Outre  les  ou. 
vrages  que  nous  avons  cités  , on 
a encore  de  lui  une  foule  de  Mé- 
moires , d’observations  sur  divers 
objets  de  physique,  d’agriculture, 
de  météorologie  ; des  À’otices 
diverses  matières  de  religion 
Eloges  , etc.  Ce  laborieux  eH^ 
vain  , après  une  carrière  entière- 
ment consacrée  aux  scieuccs  , est 
mort  à Genève  en  i8og. 

t SENEÇ  AI  ou  SEXECÉ 
( Antoine  Baudkbos  de  ) , né  k 
Mâcon  le  i3  octobre  i64->  , étoit 
arrière  - petit  - fils  de  Brice  Bau- 
deron  , savant  médecin  , connu 
par  une  Pharmacopée.  Son  père, 
Brice  Bauderon  de  Senecé,  lieu- 
tenant - général  au  présidial  de 
Màfon  , qui  mérita  par  son  zèle 
patriotique  un  brevet  de  con- 
seiller d’état  , lui  donna  une 
excellente  éducation.  11  suivit  le 
barreau  quelque  temps  , moins 
par  inclination  que  par  défé- 
rence pour  ses  parens.  De  retour 
dans  sa  patrie , il  accepta  un  duel , 
qui  l’obligea  de  se  retirer  k la 
cour  de  Savoie.  Poursuivi  par- 
tout par  son  mauvais  destin  , il 
y eut  une  autre  affaire  avec  les 
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frères  d’une  demoiselle  amo 
reuse  de  lui  , qui  vouloit  l’é|)o 
«er  malgré  eux.  Ce  nouvel  inc 
dent  le  força  île  passer  k Madrid 
Sa  première  affaire  aj  ant  été  ac- 
commodée , il  revint  eu  France , 
et  acheta  , en  lôyô,  la  charge  de 
premier  valet- (le  - chambre  de  la 
reine  M.arie-Thérèse  , femme  de 
Louis  XIV'.  A la  mort  de  cette 
princesse  , arrivée  en  i083  , la 
duchesse  d’Angoulôme  le  reçut 
citez  elle  avec  toute  sa  famille 
qui  étoit  nombreuse.  Cette  prin- 
cesse étant  morte  en  lyiô,  oene- 
çai  retourna  dans  sa  patrie  où  il 
mourut  le  premier  janvier  1737. 
La  littérature  , l’histoire  , les  mu- 
ses françaises  et  latines  étoient 
l’objet  de  ses  plaisirs  ; il  ne  né- 
gligea pourtant  pas  la  société  , et 
n y plut  autant  par  son  carac-  , 
1ère  que  par  sou  esprit.  Il  con- 
serva jusqu’à  la  lin  de  sa  vie 
nu  esprit  sain  , cette  gaieté  , 
cette  joie  innocente  qu’il  appeloit 
le  baume  de  la  vie.  Sa  versifica- 
tion est  quelquefois  un  peu  né- 
gligée ; niais  les  grâces  de  son 
style  compensent  ce  défaut.  Il  a 
fait  des  Epigrammes  , 1727  , 
in- 12  ; des  Nouvelles  en  vers  , 
des  Satires,  iGgj  , in-12,  etc. 
Son  conte  du  Kaimac  est  un  pe- 
tit chef-d’œuvre  digne  de  passrîr 
k la  postérité  avec  Te  nom  (le  son 
auteur.  Les  détails  en  sont  pi- 
quans  , la  versihention  aisée  , la 
morale  douce  et  gaie  : il  se 
trouve  dans  V Elite  des  Pièces  fu- 
gitives , ainsi  que  la  Manière  de 
filer  le  parfait  amour , autre  conte 
estimé  , mais  qui  ne  vaut  pas  le 
précédent.  On  distingue  aussi  le 
poème  intitulé  les  Travaux  d’A- 
pollon , ouvrage  original  , et 
dont  le  poète  Rousseau  faisoit 
grand  cas.  Ce  poème  , publié  en 
1700,  a été  inséré  dans  le  tome 
2 des  Amusemens  du  cœur  et  de 
l’esprit.  Le  seul  morceau  eu  pros.e 
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ajanl  (iî<?  accri-dllde  par  ses  enne- 
mis, al  liit  reléj'ué  dans  l’ile  de 
Corse.  Ce  lut  là  qu’il  écrivit  ses 
/livres  de  Consolations , adrc.ssés 
à sa  mère  Ilelvia.  C’étoit  une 
femme  qui  avoil  de  l’esprit  et  de 
la  vérin.  Son  tils  lui  lient  , vlans 
cel  "ouvrage , le  langage  le  plus 
fort  et  le  plus  sublime  ; tout  le 
faste  delà  philosophie  stoïcienne 
y est  étalé.  « Ün  pourroit  penser 
( dit  Crévier  ) qu’il  en  dit  trop 
pour  être  cru  ; mais  au  moins  est- 
il  certain  que  s’il  ciïl  été  abattu 
par  son  infortune  , il  n’auroit  pas 
eu  la  liberté  d'esprit  nécessaire 
pour  composer  un  écrit  fortement 
pensé  , et  d’une  assez  juste  éten- 
due. » Cependant  lu  longueur  de 
son  exil  Venuiiya  , et  sa  tierlé 
Stoïque  S(E  démentit  vers  la  troi- 
sième année  de  son  séjour  dans 
l’île  de  Corse.  « Nous  avons  de 
lui  , ajoute  Crévier , une  pièce  de 
cette  date,  qui  ne  lait  guère  d’tion- 
ueurà  la  philosophie.  Polybe  , af- 
franchi de  Claude  et  sou  homme 
de  lettres  , avoil  perdu  un  frère. 
Sénèque  comiiosa  , à ce  sujet , 
un  discours  (fans  lequel  il  flatte 
bassement  ce  misérable  valet, dont 
l’insolence  alloit  jusqu’à  se  pro- 
mener souvent  en  public  entre  les 
deux  cons  (ils.  On  s’étonnera  moins 
qu’il  comble  des  plus  magnifi- 
ques éloges  rimbécille  empereur 
pour  qui  cependant  ilsi’uvoit  que 
du  mépris.  Mais  ce  qui  est  le  plus 
inexcusable  , c’est  qu’il  demande 
son  rappel , à quelque  condition 
que  ce  puisse  être  , consentant  de 
laisser  un  nuage  sur  son  inno- 
cence , pourvu  qu’on  le  délivre 
de  l’exil.  « Après  s’élre  loué  de  la- 
clémence  de  Claude,  qui,  dit-il , 
ne  m’a  pas  renversé , mais  au 
contraire  soutenu  par  sa  maiu 
bienfaisante  et  divine  contre  le 
choc  de  la  fortune  ; qui  a prié 
pour  moi  le  sénat , et  ne  s’est  pas 
«outeulé  de  inc  donner  ma  grâce, 
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mais  a voulu  lu  demander , il 
ajoute:  « C’est  à lui  de  dt'cidcr 
uelleidéeil  veut  que  l’on  prenne 
e ma  cause.  Ou  sa  justice  la 
reconnoîtra  bonne  , ou  par  sa 
clémence  il  la  rendra  favorable. 
Ce  sera  pour  moi  up  égal  bien- 
fait , soit  qu’il  me  trouve  innocent, 
soit  qu'il  me  traite  comme  tel  ; 
et  en  liiiissanl  , il  témoigne  ado- 
rer le  foudre  dont  il  a été  piste- 
ment  frappé.  » C’étoit  descendre 
bien  bas;  et  cet  écrit  si  lâche 
est  vraisemblablement  celui  dont 
Dion  assure  que  l’auteur  eut  tant 
de  honte  dans  la  suite,  ipi’il  tâ- 
cha de  le  supprimer.  Ponrcomble 
d.'  malheur , tonte  celle  lâcheté 
fut  inutile.  Sénèque  dt;meura  en- 
core cinq  ans  dans  son  exil  , et 
sans  la  révül  iliou  arrivée  à la 
cour  par  la  chute  de  Mi  s alinc  , 
il  couroil  le  risque  d’y  passer 
tonte  sa  vie.  Mais  lorsqu’Agrip- 
pine  eut  épousé  l'empereur  Clau- 
de , elle  rappela  Sénèque  po".r 
lui  donner  la  condinle  (le  son  iils 
Mérou  qu’elle  vouloit  élever  à 
l'empire.  Tant  que  ce  jeune  prince 
suivit  lis  instructions  et  les  con- 
seils de  son  précepteur  , il  fut 
l'amour  de  Rome  ; mais  Poppée 
et  Tigillin  s'étant  rendus  maîtres 
de  sou  esprit  , Méron  en  devint  le; 
fléau.  I.a  vertu  de  Sénèque  lui 
parut  une  censure  continuelle  de 
ses  vices  ; il  ordonna  à l’un  de 
scs  affranchis,  nommé Cléonice, 
de  l’empoisonner.  Ce  malheu- 
reux n’ayant  pu  exécuter  son  cri- 
me , par  la  dctiance  de  Sénèque , 
qui  ne  vivoit  que  de  fruits  et  ne 
huvoit  que  de  l’eau  , M'éron  en- 
veloppa l({  philosophe  dans  la 
conjuration  de  Pison.  Sénèque 
étoit  soupçonné  , et  n’étoit  pour- 
laut  pas  convaincu  d'y  avoir  eu 
part.  Il  n’avuit  été  numiiié  que 
par  Matalis  , Tun  des  principaux 
conjurés  , qui  même  ne  le  ciiar- 
geoitpas  beaucoup.  11  disoil  qu'il 


138  SENE 

avoit  élé  .einin  i'  [lar  Pison  k Sé-  i 
, nèt]iie  , pimr  lui  faire  des  repro- 
clies  de  ce  qu’ils  ne  se  voyuicnt 
point  , et  que  Sénèque  avoit  ré- 
pondu Il  qu’il  ne  corivenoit  aux 
intérêts  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  , 
qu’ils  eulrelinssent  coniincrcc  eii- 
semlile';  tuais  que  sa  sérelé  dé- 
pendoit  de  la  vie  de  Pison.  » 
Granius  Sil\ aiiius  , tribun  d’une 
cohorte  prétorienne  , fut  chargé 
de  faire  informer  Sénèque  de  celle 
déposilion  de  Natalis  , el  de  lui 
demander  s’il  reconnoissoil  qu’elle 
contînt  la  vérité.  .Sénèque  , soit 
par  hasard  , soit  à dessein  , étoit 
revenu  ce  jour-là  même  de  Cam- 
panie , el  il  s’élolt  arrêté  dans 
une  maison  de  plaisance  qu’il 
avoit  à quatre  lieues  de  Rome.  Ije 
tribun  y arriva  sur  le  soir,  et 
posa  des  gardes  tout  autour  de 
la  maison,  il  trouva  Sénèque  à ta- 
ble avec  sa  feninie  Pauline  el  deux 
amis  , et  lui  exposa  les  ordres  de 
l’empereur.  Sénèque  répondit 
que  n le  message  de  Natalis  éloil 
vrai  ; mais  que  pour  lui  , il  s’éloit 
excusé  uniquement  sur  Ja  mau- 
vaise santé  et  sur  son  amour  pour 
le  repos  ; qu’il  n’avoit  point  de 
raison  <le  faire  dépendre  sa  Sû- 
reté de  la  vie  d’un  parlicuHer  ; et 
que  d’ailleurs  son  caractère  ne  le 
portoit  pas  à la  Üatteiie  ; que  per- 
sonne ne  le  savoit  mieux  que 
Néron  , qui  avoit  éprouvé  de  sa 
part  plus  de  traits  de  liberté  que 
de  servitude.  U Le  tribun  resiiit 
avec  celle  réponse,  qu’il  rendit 
à Néron  en  présence  de  Poppée  et 
de  Tigillin , conseil  intime  du 
prince  lorsqu’il  étoit  dans  ses 
fureurs.  Néron  demanda  à Gia- 
nius  si  Sénèque  faisoit  les  apprêts 
de  sa  mort  ? « Il  n’a  donné  aucun 
signe  de  frayeur , répondit  l’ofli- 
cier  ; je  n’ai  rien  vu  de  triste  ni 
dans  ses  paroles  ni  sur  son  vi- 
sage. — Kelournez  donc,  dit 
jl’eiupereur,  etsignifiez-lui  l’oidrc 
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I de  mourir.  « Le  plillosophe  s* 
voyant  condamné  à p'udrP  la  vie 
parut  recevoir  avec  joie  l'arrêt  de 
sa  mort,  dont  l’exécution  fut  à 
son  choix,  il  demanda  le  pou- 
voir de  disposer  des  biens  im- 
menses qu’il  avoit  amassés  tout 
en  prêchant  le  mépris  des  ri- 
chesses ; mais  on  le  lui  refusa. 
Alors  il  dit  à ses  amis  « que  , 
puisqu’il  u’étoit  pas  en  sa  puis- 
sauce  de  leur  faire  part  Je  ce 
qu’il  crojoit  posséder,  il  laissoit 
au  moins  sa  vie  pour  modèle  , et 
qu’en  l’imilani  exaeleinent , ils 
acquerroient  parmi  les  gens  de 
bien  une  gloire  immortelle.  Com- 
me il  les  voyoil  verser  des  larmes , 
il  tâcha  de  les  rappeler  à des 
scntTiiicns  de  fermeté  , soit  par 
des  représentations  douces , soit 
même  par  des  reproches.  Où 
sont , leur  disoit-il , les  maximes 
de  sagesse  que  vous  avez  étu- 
diées Quand  donc  ferez-vous 
usage  des  réflexions  par  lesquelles 
vous  avez  travaillé  à vous  munir 
contre  les  coups  du  sort.!*  Igno- 
riez-\ous  la  cruauté  de  Néron  ? 
Après  avoir  tué  sa  mère  et  sou 
frère,  il  ne  lui  restoit  plus  que 
d’ajouter  la  mort  violente  de  emui 
qui  a élevé  et  instruit  st>n  en- 
lance.  » Pauline,  son  épouse  ché- 
rie , répandoit  des  larmes  ; Sé- 
nèque lâcha  de  calmer  sa  dou- 
leur. H Ne  passez  pas  vos  jours  , 
lui  dil-il , dans  une  alllictioa 
éternelle.  Occupez-vous  sans 
cesse  de  la  vie  vertueuse  que  j’ai 
toujours  menée.  C’est  une  con- 
solation bien  digne  d’une  belle 
âme,  et  qui  doit  adoucir  le  re- 
rel  de  la  |>crte  d’un  époux.  » 
auliiie  répondit  qu’elle  étoit  ré- 
solue de  mourir  avec  lui,  et  elle 
demaiula  à l’officier  qui  étoit  pré- 
sent de  l’aider  à exécuter  ce 
dessein.  Sénèque  regardoit  la 
mort  volontaire  comme  un  sacri- 
iiçe  héroïque.  D’ailleurs  il  crai- 
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de  liisjrr  une  personne  si 
chère,  exposée  après  lui  à mille 
fraitemens  rigoureux.  Il  consentit 
doue  au  désir  de  Pauline.  « Je 
■vous  avois  montre  . lui  dit-il  , ce 
qui  pouvoit  adoucir  pour  vous 
les  amertumes  de  la  vie.  Vous 
prélérez  la  gloire  de  la  mort  ; je 
ne  vous  envierai  pas  riioniieur 
d'un  si  bel  exemple.  .Vous  mour- 
rons peut-être  avec  la  même  cons- 
tance ; mais  la  gloire  est  plus 
pleine  et  plus  nette  de  votre 
côté.  » .\insi,  ils  se  firent  en 
môme  temps  ouvrir  les  veines  des 
liras  .mais  Néron,  qui  ainioil  Pau- 
line, ordonna  qidoii  lui  conservât 
la  vie.  Les  abstinences  cipitiniiel- 
les  de  Sénèque  l’avoieut  si  fort 
exténué  , qu’il  coula  peu  de  sang 
de  ses  veines  ouvertes.  Il  eut  re- 
cours à un  bain  chaud  , dont  la 
fumée,  mêlée  à celle  de  quelques 
liqueurs  , l’étouQ'a.  Il  parla  lieaii- 
coun  et  Irès-seusémeiit  en  at- 
tendant la  iiiort;  et  ce  qu'il  dit 
fut  recueilli  par  ses  secrétaires,  et 
publié  depuis  par  ses  amis.  Cette 
triste  scène  se  passa  l’an  65  de 
J.  C.  , et  la  année  de  Nilron. 
Jacite  , plus  équitable  ou  mieux 
instruit  que  Oioii  et  .Xvpbiliu  , 
lui  a doMtié  un  beau  caractère; 
mais  si  1«  portrait  qu’en  l'ont  les 
lieux  autres  historiens  éloit  d'a- 
près nature,  ou  devroil  avouer 
*1*'Ç  Sénèque  ayant  vécu  d’une 
inanière  tres-opposée,ii  ses  écrits 
et  à ses  maxinu-s,  sa  mort  pour- 
roit  être  regardée  par  les  adora- 
teurs de  la  providence  Comme 
une  punition  de  sou  hypocrisie. 
Ou  ne  peut  nier  que  sa  conduite 
n’ait  quelquefois  démenti  ses  prin- 
cipes , et  que  dans  le  mépris  des 
i^chesses  sa  sagesse"^  n’ail  été 
plus  tiaiis  ses  ()i.s<:ours  qi^e  dans 
ses  actions.  IL  avoil  d’ailleurs  une 
présumpliou  ridicule  dans  un 
pliilosopbe , (judiqu’il  prît  soa- 
Yeut  un  ton  modeste,  (^^aat  à 

T.  XVI. 
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l’auteur,  il  possedoit  toute.?  les 
qualités  nécessaires  pour  lin  lier. 
A une  grande  délicatesse  île  seu- 
timeiis  il  uiiissoit  heaucouo  d’é- 
tendue dans  l’esprit;  mus'  l’en- 
vie de  donner  le  Ion  .'i  son  siècle 
le  jeta  dans  des  nouveautés  qui 
corrompirent  le  goût.  Il  substitua 
il  la  simplicité  noble  des  au’cieiis 
le  fard  et  la  parure  de  la  cour  de 
Néron;  un  style  seuleiilieiiv , 
semé  de  pointes  et  d'antithèses  ; 
des  peintures  liriiiuiites , mais 
trop  ch.irgées,  des  expressions 
neuves  , des  tours  iugéi.leux  , 
mais  peu  naturels.  Liilin  i|  ne  se 
conicnta  pas  de  plaire,  ii  voulut 
éblouir  , et  il  y réussit.  .Ses  ou- 
vrages peuvent  être  lus  avec  fruit 
par  ceux  qui  auront  le  goût  formé; 
lis  v trouveront  toutes  les  leçons 
utiles  de  morale  qu’on  Iniuve 
éparses  dans  les  écrits  des  an- 
ciens. Ses  idées  sont  rendues  or- 
dinairement avec  liiiesse.  et  viva- 
cité. Mais  pour  profiler  de  ce  qu’,1 
a de  bon  , il  faut  .savoir  discerner 
le  vrai  d’avec  le  taux , le  solide 
d avec  le  puéril,  et  les  pensées 
vérilalilemoiil  digne»  U’admira- 
lion  d’aven  les  simples  jeux  do 
mots.  Oet  auteur  inaiiqiic  de  pré- 
cision. « Un  écrivain,  dit  l'abbé 
1 rublet , peut  être  concis , et 
néanmoins  diffus  • tel  est  , mure 
autres  , Séiieque,  On  est  concis 
lorsque  , pour  expripier  chaque 
pensée  , ou  n'eiiipliiie  que  le 
moins  de  U-rinus  qu’il  est  pos.>nbIe. 
On  est  diüus  , lorsqu’on  emploie 
trop  de  pensées  particulières, 
pour  exposer  et  développer  sa 
principale  pensée  ; lorsqu'à  cette 
idée  principale  on  jouit  trop  d’i- 
dées accessoires  peu  importantes; 
enfin  , lorsipie  iioii  content  d’a- 
voir dit  une  fois  une  chose, 
on  la  répété  plusieurs  fois  eu 
d'autres  termes  et  avec  de^  tours 
ililféreiis.  (Jr  , tel  est  6eaeqiie. 
La  ptciuiure  édibou  de  ses  ou- 
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vrages  est  celle  de  Naplet , 
io-tol.  Les  meilleures  sont  celles 
d’Elzevir,  i64o,  3 vol.  in-n;  et 
d’Amsterdam,  167a,  en  3 vol. 
in-8» , avec  les  notes  des  interprè- 
tes connus  sous  le  nom  de  V ario- 
rum  ; celle  de  Fred.  Ern.  Ruh- 
kopf,  en  I vol.  in-8*,  l.«ipsick  , 
1808.  Les  principaux  ouvrages  de 
ce  recueil  sont  ,1.  De  Ira,  W.  De 
Con.iolatione.  lll.  De  Providen- 
tia.W.  De  TranquUlitate  animi. 
V.  De  Constantid  sapientis.  VL 
De  Clementiâ.  V’il.  De  Brevi- 
tate  vitoe.  VIH.  De  Fitd  beatd. 
IX.  De  Otio  sapientis.  X.  De 
Beneficiis.W.  Un  grand  nombre 
de  lettres  morales.  XlI.iWitti/vi- 
lium  quœstionum  libri  septem. 
Ces  sept  livres  renferment  une 
phjsiaueassezélendue,  et  qu’une 
foule  ue  traits  historiqiies  rendent 
agréable.  « Suivant  la  doctrine 
des  stoïciens,  Senèquecroyoil  que 
Dieu  est  l’ame  du  monde  , et  que 
•ette  ame  , également  répandue  . 
agite  et  vivifie  tout  l’univers.  Il 
suit  de  Ik  , disoit-il  , que  chaque 
élément  a une  vie  qui  lui  est 
propre  ; que  l’air  se  meut  de  lui- 
même  , et  que  tantôt  il  se  dilate  , 
tantôt  il  se  resserre  ; que  l’eau  se 
nourrit  à sa  manière  , en  s’imbi- 
bant de  toutes  les  vapeurs  ; que  le 
fcif , qui  dévore  et  consume  les 
choses  les  plus  dures , produit  ce- 
pendant une  infinité  de  plantes  et 
d’animaux.  Ainsi  la  matière  agit 
par  elle-même , et  le  mouvement 
lui  est  essentiel...  Sénèque  admet 
an  air  souterrain  , mu  avec  rapi- 
dité , et  différant  selon  les  canaux 
ar  où  il  passe , qu’il  appelle  l’ame 
U monde-  H lui  attribue  tout  le 
jeu  et  tout  le  mécanisme  de  la 
nature , les  tremblemens  de  terre, 
les  volcans  qui  jettent  une  pluie 
de  soufre , les  couleurs  del’arc-en- 
ciel , les  parhélies , les  cercles  lu- 
mineux qui  paroissenl  autour  du 
f eleil  ; niill»  autres  phénomènes 
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encore  plus  rares  et  plus  difliciles 
à expliquer.  Enfin  Sénèque  a sans 
cesse  recours  à cet  air  agité  qui 
circule  dans  tout  l’intérieur  de  la 
terre  , et  qui  est  capable  , en  se 
resserrant , de  résister  aux  coips 
les  plus  durs  , et  même  de  les 
soutenir.  » ( Deslandrs  , Hist.  de 
la  Philos,  tom  JII.  ) Plusieurs  des 
raisunneinens  de  Sénèque  sont 
faux  ; d’autres  ne  sont  que  spé- 
cieux. Mais  ce  qu’il  ijouie  à son 
sujet  vaut  souvent  plus  que  le 
sujet  même.  On  voit  qu’il  étoit 
plein  d’anecdotes  sur  l’histoire 
des  hommes  et  sur  celle  de  la  na- 
ture , et  il  les  place  à propos. 
Malherbe  et  du  Rver  ont  traduit 
en  français  ses  differens  ouvrages, 
1659  > »>-fol.  et  en  plusieurs  vol. 
in-10.  D’autres  écrivains  se  sont 
exercés  sur  cet  auteur  ; mais  la 
seule  traduction  complète  qu’on 
estime , à quelques  inexactitudes 
près , est  celle  de  La  Grange  , Pa- 
ris , 1777  , 6 vol.  in-8*  et  in-ia  , 
publiée  après  la  mort  du  traduc- 
teur, par  Naigeon,  son  ami.  Oide- 
roi  y a ajouté  un  7'  volume, inti- 
tulé Essai  sur  la  vie  de  Sénèque, 
qui  est , non  une  histoire  exacte- 
ment fidèle  , mais  un  plaidoj'er 
éloquent  pour  ce  philosophe  , et 
un  tableau  animé  des  règnes  de 
Claude  et  de  Néron.  On  a donné 
une  nouvelle  édition  de  cet  Es- 
sai , en  1 vol.  in-8»  et  in. 12.  Le 
philosophe  Diderot  y paroît  mé- 
content du  jugement  que  nous 
avons  porté  sur  Sénèque.  Nous  ne 
lui  répondrons  que  ces  mots  de 
d’Alenibert,  son  ami  : « On  voit 
par  la  fin  du  récit  de  la  mort 
d Amppine , et  malgré  les  éloges 
que  Tacit#  donne  ailleurs  à Bur- 
ihus  et  h Sénèque  , que  ces  denx 
hommes  , et  sur-tout  le  philoso- 
phe , n’étoient  pas  d’aussi  hon- 
nêtes gens  qu’on  le  croit  commu- 
nément : funeste  exemple  des 
écusils  que  la  vertu  et  la  sagesse 
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trouvent  à la  cour.  » ( Mélanges  , 
tome  ni.  Notes  sur  Tacite,  page 
a5.  ) Quelques  savans  , aussi  en- 
thousiastes ciue  Diderot , ont  été 
si  touchés  (le  la  belle  morale  de 
Séneqiie  , qu’ils  ont  prétendu 
qu’il  étoit  chrétien  dans  le  coeur. 
Ils  se  sont  appiijés  sur  quelques 
lettres  de  Sénéqiie  à St.  Paul  , et 
de  St.  Paul  à'’Sénèque  ; mais  des 
criliqiiA  jiidicieu-x  ont  prouvé  la 
supposition.  I>e  style  n’en  est  pas 
latin  , dit  La  Bcaiimelle  ; les  peu- 
sérs  en  sont  foibles.  St.  Paul  écrit 
en  philosophe  , et  Sénèque  en 
apôtre.  Il  est  bien  vrai  que  Sé- 
rèqiiepouvoit  avoir  entendu  par- 
ler de  St.  Paul.  Cet  apôtre  avoit 
été  long-temps  en  Achaïe  , dont 
Gallion  , Irèi-e  de  Sénèque,  étoit 
proconsul.  Gallion  linstruisit 
vraisemblablement  de  la  doctrine 
préchée  par  l'apôlre  ; mais  que 
Sénèque  l’ail  connu  personneUe- 
meut  qu’il  lui  ait  écrit , c'est 
ee  qu'on  ne  sauroit  prouver. 
Nous  avons,  sous  le  nom  de  Sé- 
nèque , plusieurs  tragédies  la- 
tines qui  ne  sont  pas  toutes  de 
lui  ; on  lui  attribue  Médée , ÇEdi- 
pe , la  Troade  , Hippolyte  et 
Jiiyeste.  Dans  cette  dernière 
pièce  l’auteur  ne  craignit  pas  de 
présenter  au  peuple  la  coupe 
d’.Atrée , et  Créhillon  l’a  suivi 
dans  la  tragédie  de  ce  nom.  C’est 
du  poète  latin  qu’il  a pris  ce  mot 
qui  fait  frémir  : « Je  reconaois 
mon  frère  » , Agnosco  fratrem. 
On  V trouve  des  pensées  mâles  et 
hardies  , des  sentimens  pleins  de 
grandeur,  des  maximes  de  poli- 
tique très-utiles  ; mais  l’auteur 
est  guindé  , il  se  jette  dans  la 
déclamation  , et  ne  parle  jamais 
comme  la  nature.  Les  meilleures 
éditions  de  ces  tragédies  sont 
celle  d’Amsterdam , itiôa , in-8<* , 
tum  notis  yarionim  ; de  Leyde  , 
1707,  in-8»;  et  celle  de  Délit, 
1738,  en  a vol.  in-4*.  L’infati- 
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gable  abbé  de  MaroIIe.s  les  a tra- 
duites en  français.  On  a Senecte 
senteniiœ , cum  notis  Variorum  , 
Lejde,  1708  , in-8*  , qui  ont  été 
traduites  en  partie  dans  les  Pen- 
sées de  Sénèque  par  La  Beau- 
melle  , 3 vol.  in-13. 

* III.  SÉNÈQUE  (Thomas), 
d*  Camérino  , célèbre  grammai- 
rien du  i5*  siècle  , tenoit  une 
école  publique  à Ancône  dans  le 
môme  temps* que  Cyriaque.  Il  a 
écrit  un  poème  inédit  en  vers 
hexamètres  , intitulés  Histovia 
Tliomee  SenecsÊ. 

*SENESI  (Alexandre)  , noble 
Bolonais  , passa  à la  cour  do 
Guillaume  Gonzague , duc  de 
Manloue  et  de  Montferrat , en 
qualité  de  secrétaire. Ennuyé  de  la. 
vie  de  courtisan  , il  revint  dans  sa 
atrie  , où  il  occupa  des  emplois 
onorables.  11  mourut  en  i63o  , 
etlaissa  les  ouvrages  suivans  : I. 
Le  vrai  maniement  de  Fépée  , 
sans  nom  d’imprimeur  et  sans 
date.  (1  a été  reûnprimé  ù Bo- 
logne en  i66o  . in-folio.  II.  Ris- 
toire  de  France , de  Pierre  Mm- 
thée , traduite  en  italien , Milan 
i6a4  , Venise  , i6a8. 

SENESINO  (N...),  l’un  de, 
plus  célébrés  muiiciensilaliensdu 

18* siècle,  passa  en  Angleterre,  à 
peu  près  dans  le  môme  temps  quo 
rariuelli.  Ils  étoient  engagés  à 
deux  différons  théâtres.  Chantant 
les  mômes  jours  , ils  n’avoient 
pas  l’occasion  de  s’entendre  mu- 
tuellement. Cependant,  par  ua 
hasard  heureux,  ils  se  trouvèrent 
un  jour  réunis.  Senesino  avoit  à 
représenter  un  tyran  furieux;  Fa- 
rinelli , un  héros  malheureux  et 
dans  les  fers.  Mais  pendant  son 
premier  air , Farinelli  amollit  si 
bien  le  cœur  endurci  de  ce  tyraa 
farouche , que  Senesino,  oubliant 
le  carsetere  de  son  rôle , e wut 
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dans  I**br»» deson  riy»l , et  l’em- 
brasM  de  tout  son  cœur.  Ce  nui 
caracU^risoit  particulièrement  Se- 
nesino  étoit  I élévation  ei  la  force. 

SF.1VRTERRE  , Voyei  Frr.Té  , 

«2  Saint-Nectaibe. 

SENGÜERD  (Arnold),  phi- 
losoplie  hollandais,  natif  d’Arai- 
terdain  , fut  professeur  de  philo-- 
Sophie  il  Utrecht , puis  à Amster- 
dam , où  il  mourut  en  16G7  , à 
56  ans.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie.  Wolfred  Sençuejui, 
son  fils , professeur  de  la  même 
science  à Leyde  , est  aussi  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  philoso- 
phiques. 

SENKENBERG  ( Henri-Chré- 
tien , baron  de),  né  è Franc- 
fort-sur- le- Mein  le  19  octobre 
1704  , professa  long-temps  le 
droit  dans  l’université  de  Got- 
tingue  , et  fut  chargé  par  l’empe- 
reur François  1"  de  plusieurs  iiiis- 
sious  honorables.  Il  fut  député 
par  lui  en  1764  à Francfort  .pour 
assister  au  courunuemeut  de  Jo- 
seph 11.  Senkenbcrga  publié  plu-, 
sieurs  écrits  en  latin  , parmi  les- 
quels on  distingue  , 1.  Voyage  en 
yrf/saco,hi-8''.lf.Une  Dissertation 
sur  rétablissement  du  Mont-de- 
piété.  111.  Une  Méthode  de  jurit- 
prudence.  IV.  Un  Traité  des  droits 
Jëodaux  en  Allemagne.  V.  Une 
Inttvduction  à t étude  du  droit. 
VI.  Un  Traité  sur  les  restitutions 
en  entier.  Senkeuberg  est  mort  le 
3i  mai  1768. 

SEiNNACHERlB,  fils  de  Sal- 
niauasar,  succéda  à son  père 
dans  le  ro^'auine  d’Assyrie  l’an 
714  avant  J.  C.  Ezéchias  , qui 
régnoit  alors  sur  Jtida  . ai  ant  re- 
fusé de  payer  à ce  prince  le  tribut 
auquel  Teglalphalassar  avoitsou- 
mis  Achaz , Seunachcrib  entia 
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tnr  le  territoire  de  Juda  avec  un* 
armée  formidable.  Il  prit  les  plus 
fortes  places  de  .Tuda  qu’il  ruina, 
et  dont  il  passa  les  habitans  au 
fil  de  l’épée.  Ezéchias  se  renfer- 
ma dans  sa  capitale  , où  il  se 
prépara  à faire  une  bonne  dé- 
fense. Cependant  il  envoya  faire 
des  offres  de  paix  k Seiinaclierib; 
qui  exigea  de  lui  5oo  talens  d’ar- 
gent et  3o  talens  d’or , qu’Eztl- 
chias  lui  fit  toucher  bientôt  après; 
mais  l’Assyrien  rompant  tout-à- 
coup  le  traité , continua  les  hosti- 
lités , et  voulant  profiter  de  la 
consternation  où  ce  nouveau 
malheur  jetteroit  Ezéchias  et  les 
halutans  de  Jérusalem , il  leur 
envoya  trois  de  ses  principaux 
officiers  pour  les  sommer  de  su 
rendre.  Ils  revinrentrendre  comp- 
te de  lenr  commission  à Senna- 
cherib , qui  avoit  quitté  le  siétfa 
de  liBchis  pour  faire  celui  de 
Lehna.  Senuacherib  ayant  alors 
appris  que  Tbaraca  , roi  d^El^io-^ 
pie  , veiioit  au  secours  des  Juifs, 
et  s’avançoil  pour  lé  cumhaltré, 
leva  le  siège  de  Lebiia  , alla  aii- 
deva^  de  lui , tailla  son  armée 
en  pièces  , et  entra  comme  vain- 
queur jusqu’en  Egypte,  où  il  ne 
trouva  aucune  r&isfance.  Il  re- 
vint ensuite  en  Judée , mit  le  siè- 
ge dei ant  Jérusalem;  mais  la 
nuit  môme -qui*  suivit  le  jour  de 
son  arrivée;  un  ange  extermina- 
teur, dit  l’Ecriture,  envoyé  xle 
Dieu,  tua  i85ooo  hommes,  qui 
faisoieiit  presque  toute  son  armée;' 
Sennacherih  après  cé  carnage  , 
s’enfuit  dans  ses  états,  et  fut  tué 
à Ninive,  dans  un  temple,  par 
scs  deux  fils  aînés  , vers  l’an  710 
avant  J,.  C.  Assarhaddun  , le  plus 
jeune  de  ses  enfaiis , monta  sur 
le  trône  après  lui.  | 

* SEiSNAMAR,' arrhilecle  ara- 
be du  cinquième  siècle,  cunstrui-^ 
sit  deux. palais,  Tun  appelé  Se- 
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dir , l’antre  Khaovamhack  , que 
les  Arabes  mettent  au  rang  des 
merveilles  du  monde  ; une  seule 
pierre  enchaîne  la  structure  de 
ces  édilices  ; et  la  couleur  des 
murs  varie  plusieurs  ibis  par 
jour.  Noman-Alaoiivar , dixième 
roi  des  Arabes  , récompensa  gé- 
néreusement cet  architecte , mais 
ensuite  craignant  qu'il  n’allât 
vendre  son  secret  chez  d’autres 
peuples  , il  le  fit  précipiter  dans 
une  basse-fosse. 

SENNE  (la) , Vcy.  Lascène. 

SENNECTÈRE  (lfenri-Char-“ 
les  comte  de  ) , ancien  colonel 
du  régiment  d’infanterie  de  son 
nom  , né  en  1714  , perdit  la  vue 
de  bonne  heure  par  les  suites  fu- 
nestes de  la  petite  véiole.  Quoi- 
qu’aveugle  et  défiguré,  il  alloit 
beaucoup  daiisle  monde  , et  étoit 
bien  reçu  par-tout , parce  qu’il 
joignoit  a beaucoup  d’esprit  une 
grande  amabilité.  Scnnectére 
jouissoit  d’une  grande  fortune , et 
s’enfaisoit  honneur  paria  maniéré 
dont  il  plaçoit  ses  bienfaits.  Ne 
pouvant  plus  lire  les  ouvrages 
anciens  et  uoavcaiK  à cause  de  sa 
cécité  , il  se  les  faisoit  lire  par  un 
secrétaire,  et  il  les  jugeoit  très- 
bien.  Il  en  composoit  même  de 
fort  agréables  ; mais  il  existoit 
alors  un  préjugé  qui  ne  permet- 
toit  pas  nnx  gens  de  qualité  de 
faire  imprimer  leurs  ouvrages, 
sur-tout  d’v  mettre  leur  nom. 
Le  comte  de  Seunectère  en  fut 
victime.  Cependant  il  fit  repré- 
senter à Versailles,  devant  le  roi 
seufemeut,  quelques  opéras  qui 
réussirent  à la  cour,  et,  entre  au- 
. ^es , les  Jeux  Olymjiiquet , en 
3 actes.,  en  vers , 1700. 

t I.  SENNERT  (Daniel),  né 
l’an  1572  à Breslaw , d’un  cor- 
donnier , devint  docteur  et  pro- 
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fesseur  en  médecine  a Willem - 
berg.  La  manière  nouvelle  dont 
il  eiiseiguoil  et  pratiquoit  son  art 
lui  fit  un  nom  èélèbre;  mais  sa 

fiassion  pour  la  chimie,  jointe  à 
a lilicrté  avec  laquelle  il  réfntoit 
les  anciens  , et  à la  singularité  de 
ses  opinions , lui  suscita  beaucoup 
d’ennemis.  Ce  fut  lui  qui  introdui- 
sit l’étude  de  la  chimie  dans  cette 
université  ; et  s’il  trouva  des  con- 
tradicteurs, il  sut  aftssi  seprocurer 
l’estime  publique  et  des  amis. 
La  peste  se  montra  sept  fois  à 
Wlltembcrg  pendant  le  temps 
qu'il  y professa  : jamais'  il  ne  son- 
gea à s’en  éloigner  , et  jamais  au- 
cun malade  ne  resta  sans  assis- 
tance de  sa  part.  11  a souvent 
rendu  aux  pauvres  le  salaire  de 
ses  peines,  cl  ne  demanduil  nen 
â persoune  : il  se  conlcnloit  de 
recevoir  ce  qu’on  lui  ofijoit.  Il 
fut  per.sécuté  et  accusé  dë  blas- 
phème et  d’impiété,  pour  avoir 
avancé  que  l’ame  des  bêtes  u’étoit 
point  iiialériellc , principe  dont 
on  tiroit  la  conséquence  qu’elle 
étoit  aussi  immortelle  que  l’ame 
humaine.  Seimert  cherchoit  à se 
disculper  en  rejetant  la  conclu- 
sion qu’on  tiroit  de  sa  thèse.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , iraprimés  à Venise  en 
16^0,  en  3 volumes  in-folio , et 
réiinpriiiiHS  en  1676  è Lyon,  en 
6 volumes  in-folio.  On  y remar- 
ue  beaucoup  d’ordre  et  de  soli- 
itc  : il  suit  en  tout  la  théorie 
galénique.  Il  ne  faut  pas  y cher- 
cher les  lumières  qu’on  a acquises 
depuis;  mais  les  principes  ionda- 
mentaux  de  la  médecine  y sont 
savamment  établis  , les  maladies 
jBt  leurs  différences  exactement 
décrites,  et  les  indications  prati- 
ques très  bien  déduites.  Ses  ou- 
vrages sont  une  bibliothèque 
complète  de  médecine  , et  valent 
infiniroent  mieux  que  beaucoup 
de  livre!  modernes  fort  vantés. 
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Cet  hebilt  médecin  mourut  de  la 
peate  , le  31  1637. 

. ■*  n.  SENNERTfAadréJ,  fil* 

' du  précédent , né  à Wittamiicrg  , 
étucLa  avec  beaucoup  de  succès 
la  langue  arabe  a Leyde  , sons  le 
célèbre  GoUus.  On  lui  est  rede- 
vable d’nnc  Méthode  pour  l’en- 
seigner, que  le  docteur  Pococke, 
excellent  juge  en  cette  matière , 
regarde  comidfc  très-bonne.  Sen- 
nertprofestales  langue*  orientales 
dans  l’université  de  Wittemberg 
peuda*it  5i  ans  entiers , et  publia 
lÿlusieurs  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. On  a vanté  son  extrême 
vempérance , è laquelle  il  a , sans 
doute  , dd  sa  longévité.  Il  mou- 
rut en  161g , âgé  de  g4  ans. 

fSENSAIUC  (Jean-Bernard), 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur , prédicateur  du  roi , 
né  à la  Béole  , diocèse  de  Basas , 
en  1710,  mort  le  10  avril  1756, 
se  distingua  par  se*  talens  et  sa 
piété.  On  a de  lui , I.  Des  Ser- 
mons , 1771 , en  4 volumes  in-13. 
Des  vues  neuves  dans  la  choix 
des  sujets,  une  sage  économie 
dans  les  plans,  une  composition 
soignée,  un  style  abondant  ; telles 
sont  les  qualités  de  dom  Sensaric, 
è qui  l’on  ponrroit  désirer  plus 
de  aeri , de  force  et  de  profon- 
deur. II.  Itjirt  de  peindre  à i'es- 
prit  ; ouvrage  dans  lequel  les 
préceptes  sont  contirmés  par  les 
exemples  tirés  des  meilleurs  ora- 
teurs et  poètes  français,  en  3 
volumes  in-S** , Paris,  1738.  \je 
choix  de  celte  compilation  , qu'on 
eut  regarder  comme  une  espèce 
e rhétorique  , est  en  général 
assez  bon  ; mais  on  anroit  désiré 
qu’une  critique  p\us  sévère  "eût 
retranché  un  assez  grand  nombre 
d’exemples , qui  ne  servent  qu’à 
grossir  ce  recueil , sam;  le  rendre 
plus  estimable. 
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* SENSI  (Louis),  jurisconsulte 
et  poète  de  Pérouse , mort  dans 
sa  patrie  en  làyé  , a écrit  une 
Htstoiie  de  Vhomnie , en  troi» 
livres,  Pérouse,  *577,  in-4*. 
Quelques-enes  de  ses.  Poésies 
ont  reparu  eu  1773.  y*' 

SENTA.  , la  même  que  Fau,- 
na.  ( Voyez  ce  dernier  mot).'*# 

. * SENTINELLI  ( Barthélemi  ) , 
médecin  , né  à Rome  en  i644  « 
est  connu  par  un  ouvrage  inti- 
tulé Confusie  transjiisionis  san- 
guinis , Romæ , 1668 , iu-8*.'j  ■ 

SENTIÜS  (Caius) , parvenu  an 
consulat  sou.sle  règae  d'Auguste, 
l’an  de  Rome  755  , est  connu 
par  la  loi  Ælia  Sentia  , qu’il  fit 
adopter.  Cette  loi  interdisoil  le 
commerce  , le  mariage  et  le  droit 
de  tester  aux  ailranebis  qui,  pen- 
dant leur  esclavage  , avoient  é^ 
marqués  au  front  pour  avoir  pris 
la  fuite,  ou  mis  aux  fers  pour 
quelque  délit.  D’après  l’une  de 
ses  dispositions  , un  esclave  ne 

Foiivoit  être  mis  en  liberté  avant 
âge  de -Iretitc  .aus  , et  un  niaiti-e 
ne  pouvoil  la  lui  donner  avant 
I qu’il  en  eût  Ipi-niémc  vingt,  à 
I moins  qu’il  n’y  eùl  une  raison  va- 
1 laVile  et  prouvée  devant  les  nia- 
gisti  ats.  Elle  vouloit  qu’un  patron 
qui  nég^ligeoil  de  nourrir  son 
airrauclii  tunibé  daos  l’iiidigeuc* 
fût  tléchii  des  droits  qu’il  sctoit 
niser,ys  sur  sa  [lersoiiue  ou  son 
héritage.  « Eu  frappant  les  maîtres 
)>arLare.s  , elle  puuissoit  aussi  le* 
aflianchis  iugrals  , et  les  coudam- 
uoit  aux  carrières.  Cette  loi , 
long-temps  observée,  fut  abrogée 
par  Justinien.  » i ^ 

SEPHER  ( Pierre  ,*•  Jacques  ),  ^ 
chanoine  de  Saïut-Etienne-des- 
Grcs  à Paris,  et  vice-chancelier 
de  l’université  , né  à Paris , et 
mort  dans  cette  ville  le  13  octo- 
bre 1781  , a traduit  du  latin  et' de 
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Fallemand  plusieurs  ouvragei, tels 
que  la  Vie  de  saint  Charles  Bor- 
roniée,  parGodeau,  174? 
iu-12  ; Histoire  des  anciennes 
révolutions  du  globe  terrestre, 
parSellius,  17S1 , in-i*;  His- 
toire du  prince  d’Orange  , par 
Amelot  de  La  Houssaie  , 1754  , 

2 volumes  in-12  ; Histoires  édi- 
fiantes , par  Duché  , 1756  in-12  ; 
et  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Pi- 
brac  ,|  avec  ses  Lettres  et  ses  Qua- 
ti'ains , par  L^ine  de  Grainvillc , 
17085  in-12.  Ces  diverses  traduc- 
tions sont  accompagnées  dénotés 
et  de  remarques  du  traducteur'. 
Il  a publié  lui-même  le  Jéli  Re- 
cueil, a volumes  in-ia , les  trois 
Imposteurs , ou  les  fausses  Cons- 
pirations , in-12,  et  il  a travaillé 
à l'Europe  Ecclésiastique, 

SEPHORA,  fille  de  Jéthro  , 
prêtre  du  pays  de  Madian.  Moïse, 
obligé  de  se  sauver  de  l’Egypte, 
arriva  au  pays  de  Madian,  où  il  se 
reposa  près  d’un  ptiits.  Les  filles 
de  Jéthro  étant  venues  à ce  puits 

Îiour  y abreuver  les  troupeaux  de 
L-ur  père  , des  bergers  les  en 
chassèrent  ; mais  Moïse  les  dé- 
fendit. Jéthro  l’envoya  chercher, 
et  lui  donna  en  mariage  Séphora, 
une  de  ses  sept  filles  , dont  il  eut 
deux  fils  , Gerson  et  Ehézer.  . . . 

* SEPTALA  (Manfrède) , cha- 
noine de  Milan  , avoit  un  cabinet 
curieux  dont  la  description  parut 
en  latin  sous  le  titre  de  Mu- 
sceum  septalianum  , Tortone , 
‘ 1664  , in-4“  : «lie  fut  traduite  en 
itahen  avec  des  augmentations , 
par  Pierre  - François  Scarabelli 
deux  ans  après  , aussi  in-4®.  Sep- 
tala  avoit  construit  des  statues 
automates  qui  se  déplaçoient 
d’elles-mêmes. 

* skPTALTÜS  ou  SiTTiii 
(Louis),  médecin  de  Milaa,  mort 
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en  1 633  i 81  ans  , étoit  d’une  fa- 
mille célèbi'C  dans  le  barreau.  11 
fit  son  cours  de  médecine  à Pans , 
et  fut  nommé  docteur  à 21  ans  , 
puis  professeur  à 23  : il  remplit 
la  chaire  avec  beaucoup  de  suc- 
cès , et  la  quitta  en  1079 
retourner  dans  sa  patne.  Phi- 
lippe III  le  choisit  pour  son  his- 
toriographe , mais  il  ne  voulut 
pas  accepter  cet  honneur , pour 
ne  pas  se  détourner  de  sa  pro- 
fession. Le  sénat  de  Veuise  , le# 
ducs  de  Bavière  et  de  Toscane 
s’efforcèrent  de  l’attirer  dans  leurs 
états  ; mais  l’amour  de  sa  patrie 
l’emporta  sur  toutes  les  soUici- 
tations  : il  n’accepta  que  la  charge 
de  proto  - physicien  de  ftLlan  , 
dont  Philippe  IV  l’honora  en 
1627.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  , In  librum  Hippocratis ^da 
aëribus , aquis  et  locis  , comtMn- 
tarii  quinque  , Colonise  , lOOO  , 
in-fol.  ; In  Arislotelis  prohle- 
mata  coipmentaria  latina  , Lug- 
duni  , 1.632  , 2 vol.  in-fol.  ; De 
peste  et  pestifiris.  e^ectibus , Me- 
diolani , 1622  , inr4®  } De  ntevis 
liber,  1606,  ibidem , in-8". 

* SEPTANTE.  On  désigne 
sous  ce  nom  les  soixante-dix  ou 
plutôt  soixante-douze  Interprètes 
que  le  roi  Ptolomée-Philaüelphe 
employa  à traduire  l’âncien  Tes- 
tanient  de  l’hébreu  eu  grec.  Cé 
prince , selon  l historien  J qsephe^, 
voulant  composer  la  célèbre  bi- 
bliothèque d’Alexandrie  , apprit 
que  les  juifs  possédoient  un  liyr# 
où  se  trouvoient  les  Lois  de  Moïse 
et  l’Histoire  de  leur  nation.  Pour 
les  engager  à lui  communiquer 
cet  ouvrage  , il  crut  devoir  user 
de  générosité  , et  fit  affranchir 
par  un  décret  tous  les  esclaves 
fnifs  qui  étoient  dans  ses  états. 
Il  écrivit  ensuite  au  grand  pon- 
tife Eléazar  pour,  lui  demander 
la  BiW«  , et  ^ tradueteurs  o*- 
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pniilci  fl’eiPriilrr  ct'llp  repsion.  | 
l a Iclire  Icil  i.orlée  par  des  ain-  j 
Las.sadi'iirs  chargés  de  richi  s prd- 
seiis  Kléa/.ar  les  accueillit  liivo- 
”rRl)l»’iiient  , et  lit  pailir  an'sitdt 
de  .Tf'nisalem  six  Helircnx  de  cha-  , 
que  tribu  avec  une  copie  des  lots 
ue  Moïse  , écrite  en  lettres  d’or. 
Ils  se  rendirent  à Alexandrie,  et 
l’tnlnniée  ,•  après  s’être  assuré  de 
leur  capacité  par  les  diverses 
questions  qu’il  leur  soumit , les 
envoya  dans  tin  palais  solitaire 
de  J’île  de  Pharos  , afin  qu’éloi- 
pnés  (Ih  tumulte  , ils  pussent  tra- 
vailler librement.  L’ouvrage  fut 
achevé  en  72  joiirs  , et  remis  b 
némélriiis  qui  le  fit  lire  dans  l’as- 
semblée des  juifs  d’Alexandrie  , 
pour  qu’ils  jugeassent  de  sa  con- 
ibrmilé  avec  l’original.  Elle  fut 
ensuite  transcrite  par  des  copistes 
grecs  , et  déposée  dans  la  biblio- 
ihèqne  rovale.  Ptolomée  témoigna 
sa  SHtisfaction  aux  interprètes 
qu’il  renvoya  comblés  <le  dons 
pour  env-iMÙmes,  pour  le  grand- 
prêtre  et  pour  le  temple. 

SEPTCHENES.  r.  Clerc  (le) 
KE  Septchenes  , u“  XV. 

SEI’TIME.  Voyez  Sevèhe. 

I.  SEPÜLVEUA  (Jean-Genès 
de),  théologien  et  historiogra- 
phe de  l’cmpereurtJüarles-Qiiiiif. 
né  à Coruoue  en  i.'jgi  , eut 
un  démêlé  tres-vif  avec  Barthe- 
lemi  de  Las  ('.usas,  au  sujet  des 
cruautés  que  les  Espagnols  exer- 
çoient  contre  les  Indiens.  .Sepul- 
veda  les  excusoit  en  partie  ; il 
Composa  même  un  livre  pour 
prouver  qu’elles  étoient  permises 
par  les  lois  divines  et  humaines, 
et  par  le  droit  de  la  guerre.  Cet 
ouvrage  , intitulé  De  la  justice 
de  ta  gnerre  du  roi  cC Espagne 
contre  les  -Indiens  , souffrit  des 
difiicultés  , môme  avant  qu’il  vît 
1*  jour.  Les  théologiens  aAlcala 
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et  de  Salamanque  , auxquels  oti 
en  soumit  rexamen  , décidèrent 
qu’il  éloit  de  l’intérêt  de  la  re- 
ligion chrétienne  de  ne  point 
riini'i  iiiier.  parce  qu’il  conteiioit 
une  mauvaise  doctrine.  Sepiilvc- 
da  , sans  égard  à leur  avis  , en- 
voya son  livre  b Rome  où  ii  fut 
publié.  Charles  - Quint , irrité  do 
celle  conduite,  délendit  la  publi- 
cation de  l’ouvrage  dans  tous  ses 
états,  et  ordonna  la  suppression 
de  tous  les  exemplaires.  Ce  fut 
alors  queSepiilveda  deinaiida  d’a- 
voir une  conférence  publique  avec 
La.s  Casas.  [Voyez  ce  mot.)  Ce 
docteur  ne  céda  point  b l’humaia 
évêque  de  Chiapas,  et  les  cruau- 
tés des  Espagnols  contiiiuèreut 
d’être  tolérées.  Sepnlveda  mourut 
eu  1572  b .Salamanque  où  il 
étoit  chanoine.  On  a de  lui  plu- 
sieurs traités,  I.  De  /’cgr/o  et  re~ 
gis  of/icin.  |l.  De  appetendd glo- 
rid.  111.  De  honestule  ni  miti ta- 
ris. IV.  De  Data  et  lihero  arbitrio 
contra  Lutheruni.  S.  \ics  Lettres 
latines  , curieuses.  Ces  dilféreiis 
ouvrages  ont  été  recueillis  b Co- 
logne en  IÜ02,  iu-4";  l’académie 
d’nistoîre  de  Idudrid , vers  la  fin 
du  i8"  siècle,  les  a encore  fait 
réimprimer  magnifiquement.  VI. 
Iles  traductions  d’Aristote  , avec 
des  Notes.  Ofl  n’estime  ni  la  ver- 
siou,  ni  les  remarques. 

‘II.  .SEPÜLVEDA  ( Ferdinand), 
de  Ségovie  , habile  médecin  et 
pharmacien  , a dédié  au  pape 
Adrien  VI  un  ouvrage  intitulé 
Manipulas  medicinantnt  , in  efuo  ^ 
continentur  omnes  medicinas  tant 
simpb'ces  quant  compositœ.  Pin- 
giae , i55o  J in-folio.  ' 

SER.AFIiMO.  Voy.  Aqdilako. 

* SERAO  ( François  ).  Voyet 
SiRRAO  , n*.  I. 

• I.  SÉRAPHIN  ( le  père  ) , cé- 
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lôTire  cnpucin  du  17'  siècle  > I 
avec  de  grandes  dispositions  pour  I 
l’éloquence  , déploya  son  latent  j 
dans  les  principales  églises  de  | 
Paris . et  prêcha  devant  le  roi  I 
pendant  les  carêmes  de  1696  et 
ifiiyp  : il  mourut  quelque  t«nips 
apres.  La  Bruyère  a fait  de  lui  un 
eranil  élojje.  Ije  I’.  Séraphin  a 
laissé  plusieurs  homélies. 

a 

».  TI.  SÉRAPHIN  ( le  père) , de 
Vicence,  orateur  célèbre  , naquit 
le  16  avril  170a.  11  reçut  au  bap- 
tême le  nom  d'Horace,  qu’il  chan- 
gea en  celui  de  Séraphin  lorsqu’il 
revêtit  l’habit  monastique.  Après 
avoir  achevé  ses  études , il  se  con- 
sacra à la  prédication.  Doué  de 
toutes  les  qualités  nécessaires 
dans  un  orateur,  il  se  fit  admirer 
dans  les  principales  villes  d’Italie, 
et  mourut  à Kalogne  le  5 avril 
1749.  On  a de  lui,  I.  Discours  \ 
sacrés,  II.  Raisonnemens  moraux 
prononcés  en  diverses  occasions. 
III.  Sermons  pour  le  Carême. 

* I.  SERAPION  , médecin 
d’Alexandrie,  vivoit  environ  deu* 
cents  ans  avant  Jésus-Christ.  Il 
soutint  le  premier  que  la  seule 
expérience  doit  guider  les  méde- 
cins, et  devint  le  chel  de  la  secte 
appelée  Empyrique,  H fronda 
dans  ses  écrits  la  doctrine  d’IIip- 
pocrate  , et  mit  cependant  sa 
méthode  en  pratique. 

II. .SERAPION  (Jean),  médecin 
arabe , vivoit  entre  les  8*  et  9'  siè- 
cles. ties  ouvrages  , imprimés  à 
Venise,  i497>  m-folio  , et  plu- 
sieurs lois  depuis , ne  traitent 
. que  de.s  maladies  internes  ; ils 
'sont  estimés.  On  lui  a fausse- 
ment attribué  un  traité  , iulilulé 
D»<^edicanientis  lam  simptici- 
bus  qtùàà  composUis , ijuce  anti- 
d»ta  vocantur. 
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SERAPIS.  Foyei  Osims. 

SERARIUS  (.Nicolas),  savant 
jésuite  , né  à Raaibervillers  en 
Lorraine  en  i5d5,  s’appliqua  à 
l’étude  des  langues  savantes  avec 
un  succès  peu  commun.  U ensei- 
gna ensuite  les  humanités,  la  phi- 
losophie et  la  théologie  a Wurtz- 
bourg  et  à Mayence.  C est  dans 
cette  dernière  ville  qu’il  finit  ses 
jours,  le  ao  mal  1610.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages, 
I.Des  Co/nwntoiViessurplusienrs 
livres  d^U  Bible  , Mayence  , 
i6i  I , in-“ll.  nesProlégomènes 
estimés  sur  l’Ecrit  ure-Sainte , Pa- 
ris, 1704,  In-folio.  111.  Opuscula 
ttieolo"ica , en  3 tomes  in-folio. 

I IV.  Ûn  Traité  des  trois  plus  fa- 
I meiises  sectes  des  Juifs  (les  Pha- 
risiens, les  Saducéens  elles  Essé- 
niens),  en  1703.  On  en  donna  une 
édition  à Delft,  i7o3,  en  a vol. 
ln-4“,  dans  laquelle  on  a joint 
les  Traités  sur  le  même  sujet,  de 
Drusius  et  de  Scaliger.  V.  Un  sa- 
vant traité  de  rebus  IkfoguntiniSf 
173a,  a vol.  in-loLTous  ces  ou- 
vrages, recueillis  en  16  vol.  in- 
•fülio , attestent  une  profonde  éru- 
dition. 

* SERASSr  (Pierre -Antoine), 
célèbre  philologue  et  élégant  écri- 
vain, my^uit  d’une  famille  hon- 
nête de  Bergaine  le  17  février 
17a!.  Doué  d’un  génie  actif,  d’une 
mémoire  heureuse,  il  lit  présager 
dès  sa  jeunesse  ce  qu’il  si-roit  un 
jour.  Après  avoir  fait  ses  études 
dans  sa  patrie,  il  passa  a Milan, 
où  il  perfectionna  ses  talens.  De 
retour  à Bergaiiie  , il  professa  les 
humanités  dans  les  écoles  publi- 
ques, et  quitta  bientôt  cet  emploi 
pour  se  livrer  tout  entier  à la  lit- 
térature légère,  llcontribua  beau- 
coup au  rétablissement  de  l’aca- 
démie iles£jrci><ih,dout  il  devint 
le  secrétaire  perpétuel.  Protégé 
par  le  cardinal  Borietti , il  dut  à 
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ce  prélat  une  grande  partie  de  sa 
céléitrité  , et  plusieurs  dignités 
considérahles.  Serassi  mourut  le 
igfévrier  1791  .On  a de  lui  ,;1.06- 
tervations  sur  la  patrie  de  Ber- 
nard Le  Tasse  , et  de  son  fils 
Tor(/uatp,'Berf‘»me,  1742.  U.  Tie 
de  Pierre  Spino,  célèbre  poète  et 
historien  de  Brrgame,  III.  Pie  du 
jésuite  Jean-Pierre  Maffei.  Celte 
>ie  se  trouve  en  tête  des  ouvrages 
latins  de  MalTei.  Bergame,  t'fyl- 
IV.  Vie  du  Tasse,  Rome,  1783; 
et  un  grand  nombre  d’autres /;eo- 
ductions  biographiques^ 

SERBELLONI  (Gabriel) , che- 
valier de  Malte  , grand  prieur  de 
Hongrie,  originaire  d’une  ancien- 
ne maison  d’Italie  , féconde  en 
personnes  de  mérite , après  avoir 
donné  des  preuves  de  sa  valeur 
au  siège  deStrigonie  en  Hongrie, 
devint  lieutenant -général  dans 
l’armée  de  l’empereur  Charles- 
Qiiinl  en  i547  ; lorsque  ce  prince 
triompha  du  duc  de  .‘save , qui 
étoit  à la  tête  des  protestans  d’Â.1- 
Irmagnc.  Il  se  signala’  ensuite 
dans  les  guerres  d’Italie.  Son  cou- 
rage éclata  sur  tout  à la  journée 
mémorable  de  Lépante,  eu  1571. 
On  le  lit  vice-roi  de  Tunis;  mais 
cette’ ville  ayaut  été  prise  et  son 
délenseur  fait  prisonnier,  il  fallut 
donner  trente-six  ofîîciêrs  turcs 
pour  obtenir  sa  lilierté.  Serhelloni 
gouverna  ensuite  le  Milanais  en 
qualité  de  lientenaut-géiiéral  en 
>576.  Il  avoit  de  grands  talens 
pour  l’architecture  militaire,  dont 
jl  sc  servit  avec  avantage  pour 
fortilicr  plusieurs  places  impor- 
tantes. II  mourut  en  i58o. 


SERDONATI  ( François  ) da 
Florence  , qui  vivoit  dans  le  i6* 
siècle, a traduit  un  petit  Ouvrage 
de  Bargée,  inséré  dans  les  Vies 
des  Xll  Césars  de  Suétone  , Flo- 
rence , i6t  I . On  é encore  de  lui 
trois  volumes  contenant  l’OWgine 
de  tous  les  proverbes  florentins  , 
et  la  Traduction  du  latin  en  ita- 
lien de  l’Histoire  des  Indes  orien- 
tales, par  MaiTci,Florenc^,  iSSg. 
C’est  son  meilleur  ouvrage. 

I.  SERENUS-Sammokicus  ( Q.) , 
médecin  du  temps  de  l’empereur 
Sévère  et  de  Caracalla  , vers  l’an 
210  de  J.-C. , fut  précepteur  de 
Gordien  le  fils.  De  divers  Trai- 
tés sur  l’Histoire  naturelle  qu’il 
avoit  écrits  , il  ne  nous  est  par- 
venu <\OL\xn  Poème  assez  plat  de  la 
médecine  et  des  remèdes  , i58i  , 
in-4*;  et  Amsterdam  , 1662,  in-8®. 
Ou  le  trouve  ausA  dans  le  corps 
des  poètes  latins  de  Maittaire , et 
dans  les  Poetœ  Intini  minores,  Se- 
renus  péril  dans  un  festin  par 
ordre  de  Caracalla.  11  avoit  une 
bibliothèque  ide  62,000  volume^ 
— Il  faut  le  distinguer  de  Serenus 
Antissensis  , qui  a écrit  sur  les 
sections  coniques  un  Traité  en  ^ 
liv. , publié  par  le  célèbre  Hallej. 
( Voyez  son  article.  ) 

* II.  SERENÜS  (Aurète  ) de 
Monopoli  , cultivuitla  poésie  la- 
tine au  commencement  du  16* 
siècle.  Il  publia  à Rome  en  i5i4 
un  Poème  en  trois  chants , intitulé 
Theafnim  capitolinum  , magni- 
fico  Juliano  institutum.  Ce  fut  h 
l’occasion  des  fêtes  données  k 
Julien  de  Médicis.  Ce  poème  est 
devenu  très-rare. 


* SERGES  (Jacques)  , né  à 
Genève  en  16^  , aumônier  de 
la  chapelle  de  Saint -James  à 
Londres  , mort  en  1762  , a pu- 
blié un  Traité  des  miracles  , 

Amsterdam  , 1729  , in-12. 


SEREY  ( N**  de  ) , est  auteur  > 
d’un  Poème,  sur  la  musique’ et  la 
chasse  , dont  lu  seconde  partie  est 
une  version  libre  des  Cervinœvt' 
nationis  leges  ,de  Savary.  L’ou- 
vrage est  rempli  de  ligures  et  da 
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’ fravures  des  tons  et  fanfares  pro- 
res aux|  chasseurs  : il  est  intitulé 
es  dons  de  Latone-,  Paris  17^4  , 
in-8*. 

SERGARDI  ( Louis)  , né  à 
Sienne,  se  rendit  de  bonne  heure 
il  Rome  , où  il  se  fit  un  nom 

Ïiar  ses  taicns  , et  où  il  obtint 
es  honneurs  de  la  prélature.  Il 
cullivoit  avec  succès  la  poésie  la- 
tine. I.iesSatj/ies  qu'il  publia  sous 
le  nom  de  Quintus  Seclanus 
sont , si  l’on  en  croit  quelques  lit- 
térateurs ultramontains  , dignes 
d’Horace  , par  le  sel  , l’enjoue- 
ment. et  la  force  qu’il  y a répan- 
dus. Mais  au  lieu  d'attaquer  les 
vices  et  les  abus  en  général, il  s’at- 
tacha à faire  une  guerrp  cruelle 
au  fameux  Gravina  , qui , malgré 
son  excessif  amour-propre  et  sa 
causticité  , étoit  an  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Sergardi 
mourut  en  1726. 

I.  SERGIUS-PAELrS  , pro- 
consul et  gouverneur  <le  l’île  de 
Chypre  pour  les  Romains  , fut 
converti  par  saint  Paul.  Ce  pro- 
consul , homme  prudent,  avoit 
auprès  de  lui  une  magicien  nom- 
mé Barjesu  , qui  s’elTorçoit  d'rm- 
pécher  qu’on  ne  l’instruisit  ; 
mais  Paul  l’ayanf,  dit-on  , frappé 
d’aveuglement , Sergius  , étonné 
de  ce  prodige,  embrassa  la'  foi 

deJ.C. 

II.  SERGïüS  I"  , originaire 
d’Antioche,  et  né  à Païenne  fut 
mis  sur  la  chaire  de  Saint-Pierre 
après  la  mort  de  Couon  , en  687. 
Son  élection  avoit  été  précédée 
de  celle  d’un  nommé  Paschal , 
qui  se  soumit  de  bon  gré  à Ser- 
gius  , et  de  celle  de  Théodore , 
qui  le  fit  aussi  , mais  malgré  lui. 
Il  improuva  les  canons  du  concile 
connu  sous  le  nom  de  in  Trullo  , 
ou  de  QuiniSexte.  Cette  action 
.le  brouilla  avec  l’empereur  Justi- 
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nien  le  Jeune.  C’est  ce  pape  qui 
ordonna  que  l’onchanteroil  l’^g- 
nus  Dei  a la  messe.  Il  mourut 
le  8 septembre  701 , avec  une  ré- 
putation bien  établie.  Sous  son 
pontificat , Cerdowalia  , roi  de 
Westsex  , vint  recounoître  en 
personne  , à Rome , l’Eglise  ro- 
maine , dont  la  loi  avoit  passé  en 
son  île  , et  .reçut  le  baptême  des 
mains  du  pape. 

t lll.  SERGIUS  n , romain  , 
fut  pape  après  la  mort  de  Gré- 
goire IV,  le  10  février  844»  et 
mourot  le  37  janvier  847.  Ce  pon- 
tife ayant  été  élu  par  le  peuple 
romain  , prit  possession  de  son 
siège  sans  attendre  la  confirma- 
tion de  l’empereur  Lothaire.  Ca 
prince  envoya  son  fils  Louis , 
pour  cniilirmer  l’élection  (le  Scr- 
gius  ; et.il  fit  régler  à Rome , dans 
une  assemblée  d’érêques  , que  ja- 
mais les  papes  ne  pourroient  être 
cons.acrés  sans  l’autorisation  de 
l’empereur. 

l tIV.  SErtGITJSIII,  prêtre  de 
î l’Eglise  romaine , fut  élu  par  une 
partie  des  Romains  pour  succé- 
der au  pape  Théodore  , mort  l’an 
898  ; mais  le  parti  de  Jean  IX 
avant  prévalu , Sergius  fut  chassé 
et  se  tint  caché  pendant  sept  ans. 
Il  fut  rappelé  ensuite  et  nus  à la 
place  du  pape  Christophe  , l’an 
go5.  Sergius  regardant  comm» 
usurpateur  Jean  IX  qui  lui  avoit 
été  préféré  , et  les  trois  autres  qui 
avoient  succédé  à Jean  , sc  dé- 
clara contre  la  mémoire  du  pape 
Formose  , et  approuva  la  procé- 
dure d’Etienue  VI.  Ce  pape 
déshonora  le  trône  pontifical  par 
scs  vices-,  et  mourut  comme  il 
avoit  vécu  en  911.  Luitprand  , 

3ue  noms  avons  suivi  en  parlant 
e ce  pape  , ^t  le  seul  qui  l’ac- 
cuse J’un  commerce  galant  avec 
la  fameuse  Marosie.  Flodoart 
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parle«vcc(!Iugu  tlu  gouveiacmeiil 
de  CO  souverain  pontife. 

V.  SEaaïUS  IV,  ap[>elé  Os 
Porci  ou  Bucca  Porci  ( appa- 
remment parce  que  dans  sa  ia- 
luille  il  y avoil  eu  quelqu’un  dont 
le  menton  avoil  de  la  ressem- 
blance avec  le  groin  d'un  pour- 
oea«  ) , sucedda  le  1 1 octobre 
lüog  au  pape  Jean  XVIII.  11 
étoil  alors  évéque  d’Albane.  On 
le  loue  sur-loul  de  sa  libéralité 
envers  les  pauvres.  Il  mourut 
l'an  joia. 

VI.  SKRflIUS  !■',  pafriarc'to 
do  Consiautiuopic  en  üio.  Syrien 
d’origine,  se  déclara,  l’an  '6i6, 
cbefdu  parti  des  Monolhélites  ; 
mais  il  le  lit  plus  triompher  par 
la  force  ouverte.  L’Iiérosic  de 
cette  secte  cousistoit  à no  rccou- 
noître  qu’une  volonté  et  qu’une 
operation  eu  J.  C.  U persuada  à 
1 empereur  iléraclius  que  ce  sen- 
timent u’altcroit  en  rien  la  pureté 
tic  la  loi  , et  re  prince  l’autorisa 
par  unéditqu'nii  noimiia  Eclhèse, 
c’est-à-dire  , L'  i/iosUton  de  la  foi. 
Sergius  le  lit  recevoir  dans  un 
synode,  et  en  obtint  l’approba- 
tion du  pape  Ilonorius.  Il  mou- 
rut en  bôg,  et  fut  aiialhémausé 
dans  le  vi*  concile  général  , en 
G8i...  Uu  autre  patriarche  de 
Constantinople  , iiommé  Ser- 
gius II  , soutint  dans  le  1 1'  siècle, 
le  schisme  de  Pholius  contre  l’É- 
glise romaine.  11  mourut  l’an 
loiy,  après  uu  gouvernement  de 
30  ans. 

* SERIGÜS  ( Lombard  de  ) , 
disciple  et  ami  de  Pétrarque  , a 
terminé  l’ouvrage  de  son  maître  : 
De  illustribus  vins.  On  a de  lui  , 
De  bono  soUtudinis  , Padoue , 
i58i  , in-4",  et  un  livre  des 
Femmes  célèbres.  ' 

SERIiVI  (Nicoli,  comte  de), 
d’une  famiUe  hongroise , féconde 
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en  guerriers  , s’est  rendu  célèbre  * 
par  la  belle  déiciise  de  SIgelh  , 
assiégée  par  l’armée  de  Soli- 
man II.  Après  une  longue  résis- 
tance , se  voyant  dépourvu  de 
mmiitions  de  bouche  , il  lit  une 
sortie  avec  sa  garnison  , qui  ne 
cousistoit  plus  qu’en  317  hom- 
mes , et  combattit  courageuse- 
ment jusqu’il  ce  qu’il  restât  sur  la 
place  avec  les  siens  , le  7 septein- 
lire  if)66  , trois  jours  avant  la 
mort  de  Soliman  , qui  mourut 
dans  son  camp  sans  avoir  la  sa- 
tisfaction de  voir  sa  conquête.  — 
Pierre  Sesini  , un  de  ses  descen- 
dans  , entra  dans  une  conspira- 
tion contre  l’empereur  Léopold  , 
et  fut  décapité  à Neustadt  en  Au- 
triche le  Oo  avril  1671.  Fbjex 
Nadasti  , n“  II. 

SEUIPrLNü  ( Jérôme  ) , né  à 
Naples  en  i4!)3,  se  fit  religieux 
de  l’ordre  de  Saint-Augustin.  U 
devint  ensuite  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à Bologne.  Son 
mérite  lui  procura  les  dignités 
d’archevêque  de  Salerne,  de  car- 
dinal et  de  légat  du  pape  Pie  IV 
au  concile  de  Trente , où  il  mou- 
rut en  i563.  On  a de  lui , I.  Un 
Traité  latin  de  la  justification. 
II.  Des  Commentaires  latins  sur 
les  Epitres  de  saint  Paul , et  sur 
les  Epî  très  catholiques.  III.  Uu 
Abrégé  en  latin  des  Chroniques 
de  sou  ordre.  IV.  Des  Sermon^ 
en  italien  sur  le  Symbole.  Ces 
dilTérens  ouvrages  sont  peu  cou- 
sultés  aujourd'hui. 

* SERIÜS  ( Marc  ) , ecclésiasti- 
que de  Salerne  , maître  de  théo- 
logie , mort  en  i663  , a mis  au 
jour  , I.  De  offieio  et  polestate 
Parochi.  II. , ? Restitutionis 

opéré.  III.  In  sincta;  cruciatee 
bullam  tractatus,  \W .In  Ecclesias 
censuras  tractatnt.  V.  In  D, 
Thomm  Summum  bievis  txposi- 
tio  , etc.  ,* 
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f SEHLIO  ( Sebastien  ),  habile 
architecte,  né  à’Bologneen  i5i8, 
élève  de  Balthasar  l’erruzi  , per- 
fectionna sôn  style  par  l’étude  de 
Vanliqiiilé  et  se  lit  une  si  grande 
réputation  dans  son  art  , que 
François  1",  voulant  reconstruire 
le  Louvre  , le  lit  venir  en  France  , 
et  le  mit  en  coucurreuce  avec 
Pierre  Lescot,  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  le  plus  habile  architecte 
français.  &rlio  produisit  des 
projets  magnifiques  ; niais  ceux 
de  I^iescot  ajrant  été  considérés 
comme  les  meilleurs , ils  furent 
exécutés.  Après  la  démolition  de 
l’ancien  laïuvre  , qui  eut  lieu  en 
l54i  > les  travaux  furent  com- 
mencés d'après  le  nouveau  pro- 
jet ; mais  ayant  été  interrompus  , 
ils  furent  repris  avec  une  nouvelle 
vigueur  en  1^  règne  de 

Henri  II.  Le  vieux  château  du 
Louvre  avoit  été  bâti  sous  le  règne 
de  Philippe-Auguste.  Charles  V , 
dit  le  Aage  , le  Ut  réparer  ainsi 
qu’une  grosse  tour  ronde  quiétoit 
placée  dans  le  milieu  de  la  cour , 
et  dans  laquelle  il  lit  déposer  en- 
viron cimpiante  vo'unics  qu’il 
possédoit;  il  lui  donna  le  nom  de 
Tour  de  la  librairie  , et  forma 
ainsi  le  noyau  de  la  bibliothèque 
du  roi  , si  célèbre  aujourd’hui 
dans  le  monde  savant.  11  laissa 
un  Traité  d’architecture , et  en 
sa  qualité  d'héritier  des  écrits  et 
des  dessins  de  BaItJiasar  Perruzi , 
il  les  lit  imprimer  et  graver.  Serlio 
mourut  en  France  vers  i55'2. 

SFRIXIN  , moine  bénédictin 
de  Cerisi , né  k Vaubabou  prés 
de  Bayeux,  passa  avec  Geolfroy 
son  maître  d’étmles  , par  le  motif 
d’une  plus  grande  perfection  , 
dans  lucélèbre  abbaye  debavigny , 
au  diocèse  d’Avraoches  , et  eu 
devint  abbé  l’an  i i4o.  Sept  ans 
après  , s’étant  rendu  au  chapitre  | 
général  de  Citcaux  , il  réunit  • 
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entre  les  maiqf  de  saint  IlernarvI, 
en  présence  du  pape  Fiigène  III , 
sou  abbaye  à l’ordre  île  ( ileaux  , 
et  la  lui  soumit  avec  tous  les  au- 
tres monastères  qui  en  ili'peii- 
doient  tant  en  France  qu’en  An- 
gleterre. Cet  abbé,  rceoinmanda- 
ble  par  son  talent  pour  la  paiole 
et  par  sa  piété  , se  retira  dans 
l’abbaye  de  Clairvaiix  après  avoir 
abdiqué,  et  vécut  cinq  ans  en  sim- 
ple religieux.  I!  mourut  l’an  1 158. 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Sermons 
daiisleSpicilégedeJomd’Achery, 
tome  lo*;  uu  éorit  de  Fensees 
momies,  dans  le  C*  vol.  de  la 
Ribliotbèqiie  de  Cileaux,  et  quel- 
ques autres  ouvrages  manuscrits. 

SERMENT  ( Louise  - Anasla- 
sie)  , de  Oreiiobic  eu  Dauphiné  , 
de  l’académie  des  Ricovrati  de 
Padoiie,  surnoiiiinéc  la  philoso- 
phe , célèbre  par  son  savoir  et 
par  son  goiât  pour  les  belles- 
lettres  , mourut  à Taris  l’an 
iGq'à  , âgée  de  cinquante  ans. 
Plusieurs  lieaux  esprits, Pavillon, 
Corneille,  et  sur  - tout  Quiuault 
qui  lui  avoit  inspiré  uu  attacbe- 
meut  fort  tendre,  la  consiiltoient 
sur  leurs  ouvrages.  Elle  a fait 
aussi  quelques  Poésies  françaises 
et  latines,  qui  ont  été  insérées  , 
pour  la  plupart,  dans  le  Recueil 
des  pièces  académiques , publié  ' 
par  Guyoniiet  de  Vertrun  , sous 
le  titre  de  la  Nouvelle  Pandore  , 
Paris  , iôf)8,  i volumes  iu  - i3. 
Elles  manquent  de  clialeur  et  de 
force,  mais  non  de  sentiment  et 
de  philosophie.  On  peut  eu  juger 
par  les  vers  suivans  faits  dans  ses 
derniers  momeiis  , et  pendant 
quelle  supportoit  avec  patience 
les  douleurs  affreuses  d’uu  cancer. 

CîcDlôt  U liiinicrr  dci  v’icuc 

Nt  |>Ar9Îtra  » roe-t 

Uient^  y quitte  envers  U n«tnr«| 

J‘irai  J dans  une  nuit  eLucura» 

Mt  livrer  {>gur  jauuU  aiu  douceur*  du 


>i2 

Je  i»e  me  Terrai  p)»«,  par  un  triate  réveî?» 
J'xpoaée  è teuiir  J«s  tourm^s  ile  ia  >ie.  ' 

AloruU  <jiii  coiumencez  ici-bai  votre  coure. 

Je  ne  tous  porte  point  d’eovie  : 

Votre  sort  ne  vaut  pu  la  dernier  de  mea  jouit. 
Vkus,  favorable  mort , vieus  briser  des  bu» 
Qui  malgré  moi  a'attackeut  à la  vie. 

Frappe,  sacoode  ruon  imviei 
Ke  plue  souilrir  est  le  pins  ;;ratid  des  biens. 
Pans  ce  long  avenir  j'eutre  l'ctpril  tran<]nllle: 
Fourijnbi  ce  dernier  pu  r<t-il  tant  redouté? 

Du  maître  des  huoiaios  Pclemelle  bonté. 

Des  malhctireux  mertcli  est  le  plus  sûr  uüe. 

SERMONAIRES  ( Viwx  ) , r. 
Bahlittaii*.  Il,  Cambsh».  I,  Boo- 
I.ANC.EJI  n»  II  , ÀIeNOT  , MAILLARn  , 
lÎESSlBR,  RADUHn«I,VlEIRA,  ClC. 

• SERMOAETA  ( Jean  ) , cé- 
lèbre tnécieciii,  natif  de  Sienne  , 
professeur  de  médecine  à l’uiii- 
versltc  de  Bologne  vers  i43o  , 
puis  à Pise,  a écrit  : Commenla- 
rius  super  librun  aphorismorum. 
Hippocratis , Venise,  i49S,in-fol. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Alexandre  son  (ils,  qui  exerça  la 
même  profession , et  enseigna  ii 
Pise  avec  succès.  11  n’a  laissé  au- 
eou  ouvrage. 

SEROÜINI  ( Jean  ),  habÜe 
peintre,  sculpteur  et  architecte, 
mort  à Rome  vers  i635,  éloit  né 
à Ascorna  , dans  le  bailliage  de 
Lucarno. 

- SERON,  général  d’Antiochus 
Epiphanes , a^ant  appris  ia  dé- 
route des  troupes  d’Appollonius, 
crut  avoir  trouvé  une  belle  occa- 
sion de  s’illustrer  par  la  défaite 
de  Judas  et  des  siens.  Il  s'avança 
donc  dans  la  Judée  jusqu’il  la 
hauteur  de  Bethoron,  suivi  d'une 
armée  nombreuse.  Judas , qui  n'a- 
voit  qu’une  poignée  de  soldats  , 
courut  aux  ennemis,  qu’il  ren- 
versa et  mit  en  déroute  j et  après 
en  avoir  tué  800  , il  chassa  le 
reste  snr  les  terres  des  Philistins. 

SEBONVILLE.  Volkier, 

SERPILJUS  ( George  ) , Hoa- 


SERR 

rois  , né  en  1668  , surinloi- 
ant  de  l’église,  protestante  de 
Ratisboane  , mourut  dans  cette 
Ville  vers  1710.  On  lui  doit , I. 
Les  Vies  de  Mdise  , Samuel , 
Esdras , Néhémie , Esther,  Job , 
etc.  II.  Le  Catalogue  de  la  bi- 
bliothèque de  Halisbonne , 1707, 
a vol.  in-fol.  111.  Epitaphia  theo- 
loB  orum  Suevorum  , 1707,  in-S». 
IV.  Beaucoup  de  Pièces  en  vers 
latins  et  allemands.  L’auteur  a du 
goût,  et  encore  plus  de  savoir. 

* SERPILLOiV  ( François  ) % 
lieutenant  - général  au  présidial 
d'Autuu  , mort  sur  la  fin  du  i8* 
siècle  , a donné , I.  Code  crimi- 
nel , ou  Commentaire  sur  Tor- 
donnance  de  1670,  Paris,  1767» 

4 vol.  in-4*.  II.  Code  civil , ou 
Commentaire  sur  t ordonnance 
de  1667,  Paris,  1776,  in-4°.  HL 
Code  du  Jaux  ou  Commentaire 
sur  F ordonnance  du  mois  de  juil- 
let 1.737,  Paris  1774,  in-4*.  Ges 
commentaires  sont  estimés. 

* SERRA  (Jean- Ange  ),  cé- 

lèbre capucin  de  Césène,  écrivain 
fécond , mort  vers  177J , enseigna 
dans  sa  patrie  l’éloquence  sacrée. 
Oo  a de  lui , I.  Ouvrage  aruUjrti- 
que  sur  les  discours  defiicéron  , 
Faenza , lÿg,  Venise,  1749  et 
et  1761.  il.  Controvérees  ora- 
toires, Faenza , i764>  bn  grand 
nombre  de  Lettres  écrites  avec 
goût.  ^ 

*1.  SERRANO  ( Leu),  médeeia  ’ 
du  16*  siècle , né  à Evora  en 
Portugal , cultiva  avec  succès  la.s 
poésie.  Parvenu  à une  extrême 
vieillesse,  il  composa  un  ouvrage 
en  vers  latins,  sous  la  titre  De 
senectule  et  aliis  utriusque  sexûs 
œtatihus  et  moribus , lihri  XIV, 
Oljssipone , 1679 , in-8*.  ‘ 

II.  SERRANO  (Joseph-Fran- 
çois), juif,  professeur  d’hébreu 
dans  la  synagogue  d’AnM^rdam,. 
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» publié  en  citpagiiol  un#  tra- 
( tluction  des  Livres  de  Moïse,  avec 
des  notes,  itigS,  in-4°,  dans  la- 

3uelle  il  a souvent  altéré  le  texte 
es  écrivains  qu’il  cite. 

* m.  SERRANO  ( l’abbé  don 
Thomas  ) , jésuite  espagnol , ué 
à Valence  en  àe  trouvant 

. en  Italie , il  prit  la  défense  de 
l’Espagne  contre  l’opinion  de  Ti- 
raboschi  , qui  attribuuit  aux  Es- 
paraols  la  corruption  du  bon 
goût  dans  l’ancienne  Rome,  et 
publia  une  apologie  sous  ce  titre: 
J'/tomee  Serrani  y alentini  super 
judicio  llieronimi  Tiraboschi  de 
F alerio  Martiale , L.  Annceo  Se- 
necd , M . Annieo  Lucano  et  ahis 
argenleœ  œlatis  Hispanis  ad  Cle- 
nienlinum  F annetium  episloloe 
diue,  Feirariæ,  annu,  1776,  in-8“. 
Serrano  étoit  connu  déjà  avanta- 
geusement cnEspagne,  avant  l’ex- 
pulsion des  jésuites  , par  quel- 
ques discours  en  latin  ; savoir, 
1.  De  Fœdere  eloquentiœ  et  sa- 
pienliœ  , II.  De  fœdere  sa- 
pienliœ  sacrœ  et  profanes  , III. 
De  pcrfectd  christiani  doctoris 
/ormd  in  cl.  viro  Marcellino  Siu- 
rio  adumbrata.  \S . De  sacra  cri- 
Uce  , V.  Deprimd  academice  Fa- 
lentinœ  glorid , et  par  d’aiUres 
dissertations  académiques.  'lous 
les  ouvrages  de  cet  écrivain  ont 
été  publiés  par  l’abbé  Michel 
Garcia  , sous  ce  litre  : Tbomee 
Serrani  F alentini  carminum  libri 
ly , opus  posthumum , accedit  de 
sjusdem.  Serrani  vitd  et  litteris 
Michaelis  Garcite  commenta^ 
Hum,  Fulginiæ,  1784.  Serrano 
«St  mort  «n  1788. 

SEiRRA^rr.  Foy.  BAtrracr. 

t I.  SERRAO  ( François  ) , 
premier  médecin  du  roi  de  Ma- 
ples  , né  en  octobre  1702  , 
«ans  un  village  de  la  Campanie, 
«U  rojauin#  de  flapies , vint 
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s’attacher  à Ivaples  au  dernier 
Cj'rillo,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages estimés,  qui  pratiquoit  la 
médecine  avec  succès  et  célébrité, 
et  possédoit  une  très-riche  biblio- 
thèque. Serrao  a publié  depuis 
la  vie  de  sou  maître  et  de  son 
ami.  De  tous  les  dilTérens  ou- 
vrages qu’a  fait  impiimer  Serrao, 
non-seulement  sur  des  questions 
de  médecine , niais  encore  sur 
des  objets  de  physique  , d'his- 
toire naturelle  et  même  de  litté- 
rature, le  plus  connu  est  celui  de 
la  Tarentule.  C’est  un  antidute 
de  tout  ce  que  le  charlatanisme 
et  la  superstition  avoient  débité 
jusqu’alors  sur  les  dangereux  ef- 
fets de  la  morsure  de  cette  es- 
pèce d’araignée , et  sur  le  moyen 
de  les  prévenir.  En  1785  Serrao 
fut  nommé  premier  médecin  d* 
la  reine  de  Aaples.  Cette  reine 
tomba  dangereusement  malade 
d’une  suite  de  couche.  Serrao 
s’étant  levé  pendant  la  nuit  pour 
aller  à son  secours , oublia  de  se 
couvrir  de  son  manteau  i le  froid 
le  saisit,  et  il  mourut  quelques 
jours  après , regretté  et  oigne  de 
l’être  , aes  suites  d’une  péripneu- 
monie , dont  ce  refroidissement 
avoit  été  la  cause.  Vicq  - d’A- 
zyr  a lu  son  éloge  à la  société  de 
médecine  le  27  lévrier  1787. 

* II.  SERRAO  ( André  ) , né 
dans  le  territoire  de  Naples,  s’en- 
gagea dans  l’état  ecclésiastique  , 
et  se  ligua  étroitement  avec  les 
émissaires  du  jansénisme.  11  se 
signala  par  quelques  écrits  en  fa- 
veur de  la  secte , dont  le  princi- 
pal est  de  Prœelaris  Catec/iistis , 
Vienne  en  Autriche  , 1777,  i vol. 
in-8».  En  1782  il  fut  nommé  p.ir 
le  roi  de  Naples  à l’évéché  do 
Porenza  i mais  le  pape  refusa  les 
bulles  : ce  qui  empêcha  le  roi 
d'insister  sur  sa  nomination.  Ser- 
ra» fut  obligé  do  satisfair»  1# 
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pontife,  et  donna  en  178S  une 
déclaration  où  il  exprimoit  des 
centinicus  contradictoires  à ceux 
de  la  secte  sur  l'autorité  de  l’É- 
glise et  de  son  chef.  Il  prit  en- 
suite possession  de  son  église  , 
où  il  vécut , (lit-on , peu  de  temps. 
On  ignore  la  date  précise  de  sa 
mort. 

■{•  I.^.SERRE  (Jean  Pcgit  de 
la),  dont  Boileau  a dit: 

É , . Morblca  ! L*  Serre  e»t  un  cbarmunl  tuteuf  ! 

né  àToulouse  vers  l'an  1600,  mort 
en  i665,  lut  d’abord  ecclésiasti- 

3 lie  , et  se  maria  ensuite.  11  vécut 
es  fruits  de  sa  plume.  11  a beau- 
coup et  mal  écrit  en  vers  et  eu 
prose.  11  se  rendoit  justice.  Ajaiit 
un  jour  assisté  à un  fort  mauvais 
discours,  il  alla,  comme  dans 
une  espèce  de  transport , embras- 
ser l’orateur,  en  s’écriant  : « Ah! 
monsieur,  depuis  vingt  ans  j’ai 
bien  débité  du  galimatias;  mais 
TOUS  venez  d’en  dire  plus  en  une 
heure  que  je  n’en  al  écrit  en 
toute  ma  vie.  -»  Il  dit  à un  très- 
médiocre  écrivain  de  son  temps  ; 
«Je  vous  ai , monsieur,  bien  de 
l’obligation  ; sans  vous  je  serois 
le  dernier  des  auteurs.  « La  Serre 
se  vantüit  d’un  avantage  assez 
rare  : « C’est,  disoit -il,  d’avoir 
su  tirer  de  l’argeiil  de  mes  ou- 
vrages tout  mauvais  qu’ils  sont, 
tandis  que  les  antres  meurent  de 
faim  avec  de  bonnes  produc- 
tions. » Ses  livres  les  plus  connus 
sont,  I.  /.e  secrétaire  de  la  cçur 
(ou  plutôt  du  peuple) , qui  a été 
imprimé  plus  uecitiquanie  ibis  , 
et  qui  ne  méritoit  pas  de  l’être 
une  seule.  11.  La  tragédie  de 
mas  31 0 rus , qui  eut  un  succès 
iniini  dans  le  temps  du  mauvais 
goût.  Quatre  portiers  y furent 
etoullés  : « Je  ne  le  céderai  à Cor- 
neille , dit  alors  La  Serre,  que 
lorsque  ciuq  portiers  aurout,ex- 
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piré  11  l’iinei  de  ses  pièces.  » Celle 
tragédie  est  en  prose,  ainsi  que 
les  autres  du  même  auteur,  inti.» 
tulées  le  Sac  de  Carthaçfe  , Ca~ 
therlue,  C/imène,  Thésée  et  Pan- 
doste.  Celle-ci  est  eu  deux  jour- 
nées,chacune  de  cinq  actes.  Ceux 
qui  avoient  vu  la  première  ne 
dévoient  pas  être  tentés  de  voir 
la  seconde.  Montfleini  , dans  sa 
Mort  d’Asdrulial,  ne  fit  presque 
que  traduire  en  mauvais  vers  la 
mauvaise  prose  du  Sau  de  Car- 
thage, 

II.  .SERRE  (Louis  de),  méde- 
cin du  dix-septième  siècle,  a tra-‘ 
duit  la  Pharmacopée  de  Reuou  , 
fait  des  Notes  sur  Avéga  , et 
publié  un  Traité  sur  la  stérilité 
des  tèmmes. 

f III.  SERRE  (Jean  - Louis- 
Ignace  de  la),  sieur  de  Langlade, 
censeur  roval  , étoit  du  Querci , 
et  mourut  le So  septembre  1756, 
à o4  ttns.  [ Toy-  ce  qui  en  est  dit 
à l’article  Lcssan,  n“  II  (Margue- 
I l'ite  de).]  Ajoutez  qu’outre  son 
j opéra  de  Pyrame  et  Thisbé , il 
donna  à la  Comédie  française , 
Artaxare  ; et  à l’Opéra  , Poîixene 
et  Pj  rrhus,  Diomede , Poljdore, 
Scanderùcrg  et  d’autres  pièces. 
Ou  a encore  de  lui  le  Roman 
d'Hjrppalque.  prince  scjthe,  1727, 
in-iu;  la  tragédie  ùe  PirithoUs 
publiée  sous  son  nom  est  de  Se- 
guineau.  La  Serre  joignoit  a la 
passion  des  lettres  celle  du  jeu. 
Avant  risqué  un  jour  le  revenu 
de  son  opéra  de  Diomède  à l’hô  tel 
de  Gêvres  , tandis  qu’on  repré- 
sentoit  cette  pièce  , un  plaisaut, 
présent  à cette  séance,  dit  : « On 
joue  aujourd’hui  Diomède  eu 
deux  endroits.  « 

f IV.  SERRE  (Jean-Antoine  la) 
chanoine  de  Muits  , ci  - devaut 
prêtre  de  l’Oratoire,  de  plusieuia 
,a(;adémies  de  pruviuca  , né  à Pa- 
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rîs  fin  17!^!,  mort  à ï-voii  le  1 
mais  1781, entra  jeune  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  et  y 
proiesjit  la  rlii^toriqne  avec  éclat. 
Après  îHüir  remporté  des  prix  de 
poésie  par  ses  O/itts  sur  les  poètes 
uriques  , la  prise  de  Mahon  , les 
grands  lioiiiiiies  de  Dijon  ; des 
prix  d’éloqur  nee  , par  ses  Eloges 
de  Gassendi  et  de  Corneille  , 
par  ses  Discours  sur  les  cxeicices 
et  les  jeux  publics  chez  les  dill’é- 
rens  peuples;  il  composa  des  ou- 
vrages plus  étendus.  Ce  sont  , 1. 
Une  Poétique  élémentaire , in-ia, 
utile  aux  jeunes  gens  , auxquels 
l’auteur  l'a  destinée  , ut  qui  a été 
long  - temps  adoptée  dans  plu- 
sieurs Collèges.  11.  \jEloquence  , 

Îioèine  , iii-8“  : c’est  son  nieil- 
eur  ouvrage.  Des  tirades  bien 
versiliées  , des  préceptes  rendus 
d’une  manière  agréable, quelques 
portraits  d’orateurs  peints  avec 
>érlté,et  des  notes  utiles,  l'ont 
l'ait  lire  avec  plaisir,  malgré  quel- 
ques morceaux  l'oibles  et  négli- 
gés. La  Serre  quitta  l’Oratoire  en 
1770  , pour  travailler  avec  plus 
de  continuité  à l’édition  de  \'En- 
cjrclopédie  de  Genève  , iu-4°. 

V.  SEHRE  DE  Montaonac 
niugues  de  la  ) , ancien  aichi- 
prétre  de  Montcabrier  en  Qiierei , 
prieur  de  l’oniérie  et  vicaire-gé- 
néral d'Agen,  inouriit  le  a5  avril 
1710  , à 80  ans.  Cet  homme 
d’une  naissance  distinguée  , et 
d’une  vertu  vraiment  apostolique , 
futproposéà  IjOuisXlV  ,parlecar- 
dinul  de  Noailles , comme  un  sujet 
propre  à l’épiscopat.  Mais  le  père 
deLaChaise  l’écarta  sous  prétexte 
de  jansénisme  , <|uuique  l’abbé  de 
I.1B  Serre  filt  aussi  peu  janséniste 
que  les  jésuites  eux-mêmes,  llen- 
li  rmé  (tans  le  second  ordre  du 
clergé  , il  remplit  chaque  jour  de 
sa  longue  vie  par  une  bonne 
«uvre.  Il  lit  des  missions,  donna 
X.  XVI. 
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des  retraites  , instruisit  les  ecclé- 
siastiques dans  les  conférences, 
soulagea  les  pauvres  , dota  le  sé- 
minaire d’Agen  et  rebâtit  l’église 
de  Montcabrier. 

t VI.  SERRE  ( Michel  ) , pein- 
tre de  Catalogne  , fixé  n Marseille 
où  il  mourut  en  17Ô.5  h 76  ans  , 
fut  reçu  membre  de  l’académie 
royale  de  Paris.  .Scs  plus  beaux 
ouernges  sont  à Marseille  et  à 
Aix.  Il  SC  distingua  par  I ii  ven- 
tiou  et  le  coloris.  Le  h'ère  Imbert 
fut  son  élève. 

♦ VIL  SERRE  (Jean-Adam  ) , 
a écrit  sur  lu  théorie  da  la  /nusi- 
que, et  en  particulier  sur  les  prin- 
cipes de  l'harmonie.  Peintre  et 
cniuiiste,  il  a aussi , le  premier, 
tiré  de  la  platine  nue  couleur 
lu'une  pour  l’émail.  Enfin  il  tra- 
vailla a perfectionner  les  baro- 
mètres et  les  therinoniètres.  Il 
étüit  né  ù Genève  en  1704- 

I.  SERRES  (Jean  de),  Serra- 
nus  , fainetix  calviniste , s’acquit 
une  grande  réputation  dans  son 
parti.  Ayant  échappé  au  massacre 
de  la  Sainl-Barlbélemi , il  devint 
ministre  à Nîmes  en  i58x,  etyl'nt 
employé  par  le  roi  Henri  IV  en 
diverses  aQ’aires  importantes.  Ce 
prince  lui  aj'aiil  demandé  si  on 
pouvoit  *e  sauver  dans  l’Eglise 
romaine  , il  répondit  qu’on  le 
pouvoit.  Celte  réponse  lui  lit  des 
ennemis  dans  son  parti  ; et  pour 
les  appaiser,  il  écrivit  avec  em- 
porlemeiit,  quelque  temps  après, 
j contre  les  catholiques.  Il  entreprit 
ensuite  d»  concilier  les  deux  coin- 
iminions  , dans  un  traité  qu’il  iii- 
liliila  De Jide  calhoUed,  ^ive  de 
principiis  religionis  chris fiance , 
cornmuni  omnium  christia  noi  unt 
consensu  semper  et  uhique  ratis, 
1607,  in-8*.  Cet  ouvrage, comme 
tout  écrit  qui , dans  un  moment 
de  crise,  tend  a concilier  des  opU 
JO 
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nitfns  très  - opposûM  , fut  rejeté 
dtti  deux  partis,  cl  reçu  avec  faut 
d’indigiialioii  par  les  calviuistes 
deGeiiève.qiii'  plusieurs  auteurs, 
et  eiiire  autres  Cayet  , dans  sa 
Chronologie  novenairc,  tome  3, 
les  oui  accusés  d’avoir  l'ail  donner 
du  puisou  à Jean  de  Serifs.  On 
prétend  qu’il  en  inoui  ul , à l'àge 
de  3o  ans,  an  mois  de  mai  ifipâ. 

I!  lui  enterré  le  m.'iiie  jour  que 
sa  t'emine.  Cet  éciivaui  ull'ic  trop 
souvent  dans  ses  éci  ils  îles  contes 
avérés  , des  déclanialions  iiidé' 
cenles,  des  réllexions  Irivules  et 
trivialcsrSes  principaux  ouvrages 
sont,  I.  üne  étUliou  de  Platon , en 
grec  et  en  latin,  avec  des  notes  , 

J 578  , 3 vol.  in-l'oLo  : celte  ver- 
sion , bien  imprimée,  éloit  jileliie 
de  contre-sens  ; mais  Henri- lit ien- 
ne  la  corrigea  avant  de  la  livrer 
au  public.  Llle  reiilériiie  déxcel- 
leiis  sommaires.  II.  Un  Traité  de 
l’immortalité  de  l’ame,  in-8".  111. 
Inventaire  fie  Flustoire  de  Fran- 
ce, en  3 vol.  in-i3,  dont  la  meil- 
leure édition  est  en  2 vol.  in-fol., 
1660.  Elle  fut  long-temps  le  seul 
ouvrage  élémentaire  où  l’on  pût 
prendre  quelques  notiops  o dp 
cette  histoire.  Quoique  retonehée 
par  des  gens  habiles  , qui  en  re- 
tranchèrent les  traits  hardis  et-  la 
partialité,  il  j reste  cependant 
encore  un  ton  sottement  empha- 
tique et  des  mensonge^.  Loisel  <li- 
soit  que  cet  inventaire  ne  devoit 
être  cru  que  par  bénéfice  d’inven- 
taire. Bayle, et  après  lui  Voltaire, 
prétendent  que  ce  fut  celle  rap- 
sodie  qui  dégoûta  l.ouis  XIII  de 
lire  rhisfoire  de  France.  IV.  De 
statu  reliffionis  et  rei/i,  in  Frnn- 
cid.  {Fojrez  Bibliolhcque  de  la 
FranceduP. Lelong;  elAnqnelil,  , 
îîistoire  de  la  ligue.)  V.  Mémoi-  ! 
Ws  de  la  troisième  micrrc  civile  et 
^es  derniers  troubles  de  France , 
sous  Charles  IX,  en  quatre  livres, 
% vol.  111-8*  : ils  ont  été  publiés 
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ù Middelbourg.  Vf.  Recueil  âe% 
choses  mémorables  advenues  etu 
France  sous  Henri  II  , Fran- 
çois II,  Charles  IX  et  Henri  III, 
in-8*  : ce  livre  est  connu  sous  le 
titre  de  VHisloirv  des  cin’q  rois, 
parce  qu'il  a été  continué  sons  le 
règne  de  Henri  IV  jusqu’à  l’an 
ij97,iii-8“.  Ces  deux  ouvragra 
ont  beaucoup  servi  à de  Thon 
pour  sou  Histoire  universelle  , et 
n’ont  pas  été  inutiles  à i’anteur 
de  l’Fsprit  de  la  ligue.  VII.  Anti- 
jrsuilica,  i594,  in-8°;  et  dans  un 
recueil  qu’il  intitula  DoctrintÉ 
jesuilicoe  praripua  capiln,  Vlli, 
On  lui  doit  encore  des  Commen- 
taiivs  sur  l’Histoire  de  France , 
en  assez  bon  letio , publiés  du 
1.370  à 1575 , 5 vol.  in-8®,  dont  lu 
dernier  est  très-rare.  En  général , 
l’inexactitude  et  l’incorrection  Ca- 
ractérisent son  style.  De  Serres 
s’est  trotnpé  en  tant  d’endroits  k 
l’égard  des  personnes  , des  failsÿ 
des  lieux  et  des  temps  , que  Du- 
pleix  a fait  un  gros  volume  du 
scs  erreurs.  11  lk)t  nommé  histo- 
riographe de  France  après  Dn- 
haillan  et  Vignier.  Il  alloit  pu- 
blier un  Thédlre  du  LanBuedoc, 
lorsqu’il  mourut.  Kcenie  lait  trois 
personnages  difTérens  m c:et  an- 
tuiir,  surlequel  ProspUr  Marchand 
a rassemblé  des  notes  carieuses 
dans  son  Dictionnaire.  ‘ 

t II.  SERRES  (Olivier  de}, 
frère  aîné  du  précédent , célèbre 
agronome,  (ils  de  Jean  de  Serres, 
sieur  du  Pradel  et  de  Louise 
Legris , né  en  iô3o  à Ville-neuve* 
de  - Berg  , près  de  Viviers  , fut 
élevé  au  sein  des  discordes  civi- 
les , pendant  lesquelles  on  pille 
ses  biens  et  on  rasa  sa  maison , 
u’il  fit  rebâtir  et  qu’un  incendie 
étruisil  de  nouveau.  Il  se  con- 
sola par  l’étude,  la  philosophie  et 
les  travaux  champêtres.  Heuri  IV, 
qui  avoit  conçu  une  grande . es« 
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tirae  pour  l’auteur  et  ses  ouvrages,  I 
désirant  converser  avec  lui , le  lit  I 
venir  à Pans,  où  il  le  chargea  de 
diverses  ainélioratiuns  dans  ses 
domaines,  et  entre  autres  d’une 
plantation  de  mûriers  blancs  dans 
le  janUii  des  Tuileries.^  Il  en  tut 
plante  i5ooo  dans  la  partie  du 

Jardin  désignée  sous  le  nom  de 
’Oraugerie.  C’est  le  premier  qui 
ait  introduit  en  France  la  cidture 
de  cet  arbre  utile  , et  qui  ait  an- 
noncéqu’on  nouvoitfaire  de  belles 
étoilés  avec  l’écorce  des  branches 
qu’on  en  retranche  à la  taille.  Ce 
procédé  a été  réeemraeut  duniié 
par  quelques  personnes  comme 
une  découverte  qui  leur  étoit  pro- 
pre. Obvier  de  Serres  devint  l’o- 
racle des  cultivateurs,  qui  le  sur- 
nommèrent le  père  de  l’agricul- 
ture; mais  ceux  qui  l’ont  copié, 
qui  dans  ces  derniers  temps  même 
ont  puisé  dans  scs  écrits  leurs 
idées  les  plus  justes,  n’ont  pas 
daigné  faire  mention  de  lui.  il 
mourut  le  a juillet  tSig,  après 
avoir  été  témoin  des  cbaugeiiieiis 
heureux  qu’il  produisit  dans  la 
culture.  Arthur  Young , qui  a 
acquis  tant  de  réputation  par  ses 
écrits  sur  l'agriculture  , n’a  pas 
manqué,  en  venant  en  France, 
rl’aller  visiter  le  Pradel , pour  y 
rendre  hommage  à la  mémoire  de 
sou  ancien  possesseur.  « j’urr.- 
vai , dit-il,  le  ao  août  i j8q....  Je 
contemplai  la  résidence  clu  père 
de  l’agriculture  française  avec 
cette  espèce  de  vénération  qui  ne 
peut  être  sentie  que  par  ceux  qui 
se  sont  fortement  adonnés  a quel- 
que recherche  favorite,  et  qui  se 
trouvent  dans  de  pareils  moineus 
satisfaits  de  la  manière  la  plus 
délicieuse...  Qu’il  me  soit  permis 
d’honorcr  sa  mémoire  deux  cents 
ans  après  sa  mort!  C’étoil  un  ex- 
cellent cultivateur  et  un  vrai  pa- 
triote... i>  Le  fond  du  .sol  de  sa 
ferme  est  de  pierre  à chaux.  U y 
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a un  grand  bois  de  chêne  près  du 
château,  et  plusieurs  vignobles, 
avec  UQ  grand  nombre  de  mû- 
riers, dont  quelques-uns  sont  as- 
sez vieux  pour  avoir  été^  plantés 
de  la  main  de  ce  vénérable  génie 
qui  a rendu  ce  sol  classique.  Je 
soiihaiterois  qu’il  fût  pour  tou- 
jours exempt  d’impôts , celui  dont 
les  écriu  ont  jeté  les  foiidemens 
de  l’amélioration  d’un  état  de- 
\roit  laisser  à la  postérité  quel- 
ques marques  de  la  reconnois- 
sance  desescompatrioles.-iün  lui 
doit , I.  Traité  de  la  cueillette  de 
la  soie,  lôgg.  Henri  l\  ayoit  dti-, 
mandé  à Olivier  de  Serres  un  dis- 
cours , ou  ce  qu’on  appelleroit 
aujourd’hui  un  rapport  sur  les 
moyens  d'introduire  la  soie  eu 
France,  « pour  qu’elle  se  voie  ré- 
dimée,  est-il  dit , de  la  valeur  de 
plus  de  quatre  millions  d’or,  que 
tous  les  ans  il  en  lalloit  sortir, 
pour  la  fournir  des  estotfes  com- 
posées de  ceste  matière,  ou  de  la 
niatièie  mcsme.u  O’après  le  rap- 
port d’Olivier,  qui  eut  à cet  égard 
l’honneur  de  l’emporter  sur  l’opi- 
nion de  Sully, de  roi  avoit  pris  la 
résolution  de  faire  élever  des  mû- 
riers blancs.  C’étoit  le  premier 
pas  à faire  avant  d’avoir  des  vers 
a soie.  Âhn  de  mieux  donner 
l'exemple , le  roi  vouloit  que  ces 
mûriers  fussent  placés  n par  tous 
les  jardins  de  sa  maison;  et,  pour 
cest  cffect,  continue  Olivier  do 
Serres,  l’année  suivante , que  sa 
majesté  fit  le  voyage  de  Savoye, 
elle  envoya  eu  Provence , Lan- 
guedoc et  Vivares,  M.  de  Bor- 
deaux, liarou  de  Oolonces,  sur- 
intendant-général des  jardins  de 
Franco  , seigneur  rempli  de  tou- 
tes rai-es  vertus  ; et  , par  ceste 
mosiiie  vo^e  , le  roi  me  lit  l’iiou- 
ncur  de  m’escrire , pour  m’em- 
ployer au  recouvrement  de-Jits 
plants,  où  j’apportai  telle  iliii»- 
gencc  que,  au cunimenccmeut  de 
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l’an  mille  sixcenU  uu  (1601),  il  en 
fut  conduit  !i  Paris  ju^qiies  au 
Itoinbre  de  quinre  à vingt  mille  , 
lesquels  furent  plantés  en  divers 
lieux  dans  les  jardins  des  Tuil- 
lerics  , u(i  ils  se  sont  heureuse- 
ment élevés....  F.t  pour  d'autant 
plus  accélérer  et  avancer  la  dicte 
entreprinse,  et  faire  cognoistre  la 
facilité  de  cette  manuiaCIure,  sa 
majesté  fit  exprès  construire  une 
grande  maisdn  au  bout  de  sou 
jardin  des  Thuillcries  à Paris,  ac- 
commodée de  toutes  choses  né- 
cessaires , tant  pour  la  nourriture 
«les  vers  que  pour  les  premiers 
ouvrages  (le  la  sojc.  Voila  le  com- 
mencement de  l’introduction  de 
la  sojc  au  cceur  delà  France.  » 
Ce  grand  b&liraent,  destinée  éle- 
ver les  vers  à soie  et  à loger  les 
hommes  qui  en  éloient  chargés  , 
coniprenoit  toute  ta  partie  du  jar- 
din connue  aujoard’lini  sous  le 
nom  de  l’Orangerie  , du  côté  de 
la  me  Saint-Florentin , au  bout  1 
de  la  terrasse  des  FeuiDans.  On 
sait  que  la  première  paire  de  bas 
de  soie,  fabriquée  en  France,  fut 
envoyée  en  prébcut  à Elisabeth 
d’Angleterre  par  Henri  IV.  II.  Se- 
çoiule  richesse  tlu  mûrier  blanc , 
i6o3,  réimprime  en  1785,  à la 
suite  des  Opuscules  botaniques 
de  Pierre  Ivicliicr  de  Bclleval. 
JII.  Théâtre  rT agriculture  et  mé- 
nage lies  champs  , in  - 4*.  C’est 
dans  cet  écrit  principalement  qlie 
l’auteur  consigna  le  fruit  de  ses 
longues  et  paisibles  observations, 
faites  dans  Sa  terre  du  Pradel  en 
Viv'arais.  Il  y traite  des  terres,  des 
labours,  des  eugrais,  des  récol- 
tes, des  grains,  des  vignes  et  des 
vins;  des  animaux  domestiques  , 
dos  .abeilles , des  vers  a soie , des 
jardins,  des  prés,  des  èaux  , des 
arbres  et  bois  , et  de  tous  les  ob- 
jetsjimpnrtans  de  l’économie  ru- 
rale. « Ce  grand  et  bon  ouvrage, 
dit  Haller,  est  celui  d'un  homme 
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expert  qui  préfère  avec  raison  des 
moyens  simples  h ceux  d'une 
grande  dépense.  » Il  est  divisé  en 
nuit  livres,  qui  offrent  cent  dix 
subdivisions  ; imprime  pour  la 
première  fois  en  looo,  et  dédié  h 
Henri  IV.  L’auteur  dit  dais  sou 
épîire  à ce  bon  roi  « qu’en  of- 
frant à sa  majesté  le  Théâtre  iFa- 
^ricutlureel  Mesnageâes  Champs 
il  ne  fait  que  l’entretenir  de  ses 
propre.s  altalrcs.  » Ce  mot  est  bien 
profond;  Henri^l'avoit  entendu  , 
puisqu’il  se  proposoit  de  gouver- 
ner; de  sorte  qu’il  n’j  eut  pas  eu 
France  un  seul  laboureur  qui  na 
pélt  au  moins,  tous  les  dimanches, 
mettre  ■ une  poule  dans  son  pot.  » 
Le  roi  aiinoit  beaucoup  cet  ou- 
vrage; il  se  le  faisoil  lire  souvent,!^ 
ce  que  prouve  un  passage  du  fa- 
meux Joseph  Sealiger,  qui  fait  ai  - 
tant  d’honneur  à Olivier  de  Serres 
qu’à  Henri  : " L’.Agriciilture  d’O 
livier  de  Serres  est  fort  belle,  elle 
est  dédiée  an  roi , lequel , trois  ou 
quatre  mois  durant,  se  la  faisoit 
apporter  après  dîner,  après  qu’on 
la  lui  eut  présentée  ; il  est  fort 
impatient,  et  si,  il  lisoit  une  de- 
mi-heure. » Ces  lignes  de  Scali- 
ger  sont  rvlrêineinent  curieil.ses. 
Celoinrage  obtint  jusqu’en  1G73 
vingt  éditions  , et  cessa  tout-à- 
coup  d'être  réimprimé.  Quelle  fut 
la  cause  de  cet  oubli.’  M.  Fran- 
çois (leKeufchâteau  paroîten  avoir 
deviné  la  véritable  cause.  « Peut- 
être  , dit-il , cet  ouvrage  étant  ce- 
lui (l’un  protestant,  s’est  ressenti 
comme  bien  d’autres  de  la  pros- 
cription prononcée  contre  la  ré- 
forme. Il  est  cerfain  que  celle 
cause  influa  sur  la  renommée  de 
riiistorien  Jean  de  Serres;  et  11 
est  apparent  qu’on  crut  devoir 
envelopper  dans  les  mêmes  pré- 
ventions le  Théâtre  d’agriculture, 
composé  par  son  frère  aîné, quoi- 
que ni  le  sujet  du  livre , ni  rien 
dans  la  manière  dont  l’auteur  le 
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traite,  ne  pussent  prêter  à des  iddes 
de  controverse  dogmatique.  Mais 
l'cj^it  de  parti  n’y  regarde  pas 
dt^Pprès  ; d excuse  tout  dans  les 
siens  , il  couda  mue  tout  dans  les 
autres  ; il  ne  peut  rien  soiilTrir  qui 
ne  porte  ses  livrées.  En  révoquant 
l’édit  de  Nantes  , on  relira 
les  privilèges  de  tous  les  livres 
composés  par  les  disciples  de 
Calvin  , et  pendant  nu  siècle  et 
demi  les  presses  catholiques  n’o- 
sèrent reproduire  le  Théâtre  d’a- 
griculture. » C’est  le  premier 
agronome  qui  nous  ail  donné  en 
détail  riiisloire  de  la  pomme  de 
terre,  alors  asse*  réceinmcut  ap- 
portée d’Amérique.  Il  a t'ait  con- 
noître  la  luzerne , quoiqu’il  se 
trompe  sur  le  nom  de  cette  plante 
Utile.  11  a conseillé  les  prairies 
arliliciellcs,base  de  la  bonne  agri- 
culture. 11  parle  du  houblon  ré- 
commeiil  cultivé  eu  Angleterre  , 
et  de  la  hellerave  qu’on  venoit 
d’apporter  d'Italie  en  France.  Iji- 
ger,  i iharlcs  Eslienne  et  Liébault, 
dans  leurs  Maisons  rustiques , ont 
copié  Olivier  dans  presque  tous 
ses  principes  et  leur  application. 
Serres  ne  s'écarte  jamais  de  son 
sujet  ; il  ne  dit  que  ce  qu’il  doit 
dire  ; chaque  objet  est  à sa  place. 
Son  érudition  n’est  point  fati- 
gante : il  cite  toujours  â propos 
«1  avec  discernement.  Son  adniî- 
ralion  pour  l’antiquité  ne  l’aveu- 
gle point;  par-tout  où  il  découvre 
une  erreur  qui  pourvoit  nuire  à 
la  prospérité  de  ragnculliire  , il 
l’indique  à ses  leciours  , et  les  in- 
vite à s’en  défendre.  Olivier  de 
Serres  travailloil  à uti  Traité tT (tr- 
chilecture  rustique  , « pour  don- 
ner, dit-il,  des  a\i*  aux  pères  de 
famille  pour  SC  bien  bastir  aux 
cbamps,  selon  le  vrai  art,  avec 
commodité  et  espargne.  » .Mais 
la  mort  l’empècha  de  le  terminer, 
ainsi  qu’un  autre  sur  les  moulins. 
Eu  1790  la. société  des  sciences 
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de  Montpellier  décerna  un  pri.x 
pour  l’cluge  d’Olivier  de  Serres 
par  Dorthès  , qui  lui  avoit  été 
donné  par  .M.  Brnussonet,  pour 
réparer  l’oubli  où  avoit  été  plongé 

Cendant  trop  long  - temps  cet 
omine  utile.  En  1802  M.Gisors 
publia  une  édition  du  Théâtre 
tf  agriculture,  2 vol.  iii-8",  où  il  a 
eu  Ta  sagesse  de  oc  point  toucher 
au  plau  de  l'auteur,  et  de  secon- 
leiiler  de  changer  les  expressions 
vieilles.  Le  mérité  de  celle  édi- 
tion a été  surpassé  par  le  travail 
de  la  société  d’agriculture  de  Pa- 
ris sur  l’ouvrage  d'Olivier  de 
Serres.  Chacun  des  membres  de 
cette  compagnie  a enrichi  de  no 
les  et  d’observations  les  livres  de 
cet  auteur.  Celte  nouvelle  édition 
en  a vol.  in-4“,  est  ornée  du  por- 
trait d'Olivier, donnéparM.  Char- 
les CairarçUi,  préfet  du  Calvados; 
d'un  éloge  de  raiitenr  jjar  M. 
François  de  Neurchàleau,  et  d'un 
discours  de  M.  Grégoire  suri’élat 
de  l’agriculture  en  Eiirope  au  iG* 
siècle.  On  a proposé  dans  ces  der- 
nières années  d'élevcr  dans  le  dé- 
partement de  l’.'Vrdcche  un  monu- 
ment à la  mémoire  d'Olivier  de 
Serres,  àquioii  peiitjuslemenlap- 
pliqucr  ce  qu'il  dit  lui-inéiiie  dans 
son  ouvrage  : « Qui  peut  nier  que 
ceux  qui  oui  écrit  les  premiers 
n’aient  beaucoup  lait,  seulement 
en  inousliaiit  le  chemin,  et  rom- 
pant la  glace  aux  autresi*  » 

III. SERBES  ( Jean  de),  f’oy. 
Lambert  , n“  V. 

IV.SERUES(Cla  udc),  habile  jii- 
risconsultedu  rS'  siècle,  profes- 
seur distingué  de  droit  français 
dans  runiversité  de  Monl|>elhcT  , 
est  connu  par  un  ]>on  Traité  des 
Saisies  réelles étoit  très 
estimé  de  son  temps,  et  sur-tout 
pardes  Institutions  du  droit  fran- 
çais , suivant  l'ordre  de  celles  de 
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Justinien,  ^a’Ll  publia  en  jySS , 
in-4*  > M qn>  ont  été  souvent  réim- 
primées. L’auteur  y montre  avec 
précision etavecjiistesse la  ressem- 
olanca  ou  les  diiréreuces  (le  l’an- 
cienne jurisprudence  avec  la  DOU- 
"velie.  11  confirme  ses  dé<n  siens  par 
An  grand  nombre  d’arrêts  rendus 
au  parlement  de  Toulouse.  Son 
ouvrage,  composé  dans  le  goêtde 
celui  de  Boutaric , est  beaucoup 
plus  utile  , parce  qu’il  marciue  les 
changemcos  que  les  nouvelles  or- 
douiiauces  sur  les  donalions  , les 
testamens , etc.  , ont  pu  apporter 
dans  le  droit  français. 

f SERRONî  ( Hyaclothe) . pre- 
mier archevêque  d’AIbi  , pour- 
vu , dès  l’âge  de  8 ans  , de  l’ab- 
baye de  S.iint-Nicolas  à Rome, 
où  il  étoit  né  en  1617  , prit 
l’habit  de  dominicain  , et  reçnt 
eu  i(>44  bonnet  de  docteur.  IjC 
père  Michel  Ma^.ann  , frère  dti 
cardinal-ministre  , l’emmena  en 
France  pour  lui  servir  de  conseil. 
Ses  lalens  le  firent  bienli'it  cou- 
ninire  à la  cour  , qui  le  nomma  à 
l’évêch;':  d Orange.  Quelqueteiups 
après  le  roi  le  Rtintcndant  delà 
iiiaiiiie-.et  en  1648  il  l’envoya  en 
raialogne  en  qualité  d’intendant 
de  l’armée.  Il  se  signala  dans  ces 
difléreutes  places  ; mais  sou  es- 
prit parut  sur-tout  à la  conférence 
de  Saiiil-.fean-de-Luz.  Ses  ser- 
vices furent  récompensés  par  re- 
vêche de  Mende  et  par  rijibaye 
dé  la  Cbaisé-Dieu  ; enfiu  il  fut 
Irausféré  en  1676  à Albi  , dont  il 
fut  le  premier  archevêque.  Cet 
illustre  prélat  finit  sa  carrière  à 
Paris  le  7 janvier  1687.  Mende 
et  Albi  lui  doivent  des  séminaires 
et  d'aqtres  étab’issemens  utiles. 
Nous  avons  (le  lui  des  Enlnliens 
affectifs  Je  l’Anie  ,^\o\.  in-i2  , 
où  >1  y entre  beaucoup  de  mysti- 
cité et  une  tres-médiocre  Oraison 
funèbre  de  la  reine-mère. 
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^ f SERRY  ê Jacque-Hyacinihe ) , 
fils  d’un  médecin  de  Toulon  .en- 
tra fort  jeune  dans  l'ordre  djf  ||||mt- 
Dominique  , et  devint  un  déplus 
célèbres  théologieus  deson  temps. 
Après  avoir  aclievé  ses  études  i 
Paris  oii  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1697  , il  alla  à Rome 
et  y devint  consulteur  de  la  con- 
grégation de  l’index  , et  profes- 
seur de  théologie  dans  l’univer- 
silé  de  Padoiie  , où  il  mourut 
le  13  mars  1738  à 79  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  I.  His-> 
toria  Consregationis  de  jiuxi- 
liis , dont  la  plus  ample  édition 
es t celle  de  1 709 , in-fol . , à Anvers . 
L’auteur  se  cacha  sous  le  nom 
d’Augiistin-le-Blanc.  Ce  fut  le  P. 
Qiiesnc)  qui  revit  le  manuscrit, 
et  qui  se  chargea  "d’en  diriger 
l’édition.  IL  Uué  Dissertation  in- 
titulée Dlvus  'Augustinus , sum- 
mus  prœdestinationis  et  gratUe 
doctor,  à calumnid  vindicalus , 
contre  Iiaunoy,  Cologne,  1704, 
iii-12.  lll. ScAo/a  fhomistica  vin- 
dicata,  contre  le  P.  Daniel,  jé- 
suite . Cologne , 1706 , in-8“.  IV. 
Un  Traité  intitnié  Divus  Au- 
gustinus  Dii>o  Thomœ  concilia- 
tus  , dont  la  plus  ample  édition 
est  celle  de  1724  , Pacloue  , iii- 
12.  V.  Un  Traité  en  faveur  de 
l'infaillibilité  (tu  pape  , publié  k 
Padoue  en  1732  , .(ti-8<‘. , sous  ce 
titre  ; de  Bomaiip  ponlifice.  Il 
soiiteuoit  une  opinion  qu’il  n’avoit 
pas  , et  qu’il  vouloit  néaumoins 
faire  adapter.  VI.  Tfteologia  sup- 
plex,  Cologne  , 1736  , iu-i2  , tra- 
duite en  français,  1756,  in-12. 
Cat  ouvrage  roule  sur  la  constitu- 
tion Unigenitus.  VU.  Exercita~ 
tiones  historicte  , eriticce , pole- 
micœ , de  Christo  ejusque  vir- 
gine  matre.  Venitiis , 1719,  in- 
4°.  Voyez  Drouin. 

SERTIO  (Sébastien)  , archi- 
tcciede  Bologne  dans  le  16'  siècle. 
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▼int  en  France  , et  y lut  accueilli 
par  François  I c[oi  le  chargea  de 
iaire  exécuter  sur  ses  dessins 
tous  les  orneniens  du  palais  de 
Fontainebleau.  Cet  architecte  a 
publié  un  Traite  d’architecture 
qui  prouve  du  goill  et  du  savoir. 

* SEKÏOR  ( l’abbé  Gaëtano  ) , 
professeur  de  l'analyse  des  idées 
a Cento  , mort  dans  cetle  ville 
Je  avril  i8o5,  connu  par  un 
grand  nombre  d'ouvrages  de  poé- 
sies, et  spécialement  par  celui  qui 
a pour  titre  le  Conclave  , a 
laissé  sa  bibliothèque  à la  ville  de 
Cento,  et  le  reste  de  sa  succes- 
sion aux  pauvres. 

t SERTORIUS  (Ouinlus), 
capitaine  romain  , né  <lans  la 
ville  de  Nurcia  , dans  le  pays  des 
Picentins , se  signala  d’abord 
dans  le  barreau  , qu’il  quitta  pour 
suivre  Marius  dans  les  Gaules  , 
où  il  fut  questeur,  et  où  il  perdit 
un  œil  dans  la  première  bataille 
à laquelle  il  se  trouva.  Il  rejoignit 
ensuite  Marius , et  piât  Rome  avec 
lui , l’an  87  avant  .f.-C.  Mais  a\ji  ; 
retour  de  Sylla  , il  se  sauva  en 
Espagne.  On  dit  que , dans  un 
accès  de  mélancolie , il  songea  à 
se-retirer  dans  les  îles  Fortunées, 
pour  y passer  le  reste  de  ses  jours. 
La  douceur  de  son  caractère  pou- 
voit  le  porter  à cette  résolution; 
mais  l’amour  de  la  gloire  le  ra- 
mena en  Lusitanie  , où  il  se  mit  à 
la  tête  des  rebelles.  Il  eut  bientôt 
line  nom  breuse  cour,  composée 
des  plus  illustres  Romains  que 
les  proscriptions  de  Sylla  avoient 
obligés  à s’expatrier.  11  donnoit 
des  lois'a  presquetoute  l’Espagne, 
et  il  y avoit  formé  comme  une 
nouvelle  Rome,  en  établissant  un 
.sénat  et  des  écoles  publiques,  où 
il  faisoit  instruire  la  jeunesse  dans 
les  arts  des  Grees  et  des  Romains. 
1-itt  peuple  lui  éloit  aussi  dévoué 
que  la  noblesse.  Sertorius  vou- 
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lant  l’assujettir  à la  discipline  et  à 
l’ordre,  ne  put  d’abord  y réussir. 
Pour  faire  quelque  impression 
sur  lui  par  l’eveinple  , il  fit  mener 
au  milieu  de  l’armée  deux  che- 
vaux, l’un  vieux  et  maigre.  Vautre 
jeune  , vigoureux  et  remarquable 
par  l’épaisseur  de  sa  queue.  A un 
signal  donné  , un  homme  trèse 
; riiimsle  prit  la  queue  du  cheval 
maigre  à deux  mains  , et  lit  les 
plus  grands  eU'orts  pour  l’arra- 
cher; ils  furent  inutiles.  Dans  le 
même  temps  un  homme  d’uu  tem- 
pérament foililc  arrachoil  les 
crins  de  la  queue  du  beau  cheval 
l’un  après  l’autre  ; elle  fut  dé- 
pouillée peu  .1  peu  et  sans  peine. 
Alors  Sertorius  dit  aux  specta- 
teurs ; «Vous  voyez  que  la  pa- 
tience vient  à hout  de  ce  que  ne 
peut  la  seule  force.  Le  temps  est 
l’ami  le  plus  assure  pour  ceux  qui 
savent  l’employer  comme  il  l'aut  , 
et  un  ennemi  dangei'cux  lors- 
qu’on le  prend  à rel>oiirs.»  Ser- 
toriiis  employa  la  siiperslrtioa 

rioiir  mieux  coiileiiir  le  peuple.  Il 
iii  persuada  qu’il  étoit  eu  com- 
merce avec  les  dieux , qui  lui 
doimoibnt  des  avis  par  l’organe 
d’une  biche  blanche  qu’il  avoit 
élevée  et  qui  le  suivoil  par -tout  , 
môme  dans  les  batailles.  Les  Ro- 
mains , alarmés  des  progrès  de 
Sertorius,  envoyèrent  contre  lui 
Pompée , dont  les  armes  ne  furent 
pas  u’abord  fort  heureuses  ; il  fut 
obligé  de  lever  le  siège  de  la  ville, 
de  Lauroue  dans  l’I'.spagne  cilé- 
rieiire , après  avoir  perdu  dix 
mille  hnniincs.  I-i  victoire,  dans 
' la  bataille  de  Sucrone  , donnée 
l’année  d’ap.  ès  , de.neiira  indé- 
cise entre  les  deux  parfis.  Serto- 
ritts  y perdit  sa  biclie  , mais  elle 
fut  retrouvée  quelques  jours  après 
par  des  soldats  qu’il  engagea  an 
' secret.  Il  feignit  d’avoir  été  .averti 
en  songe  du  prochain  retour  de 
I cet  animal  litYori , et  autsüôC  OA 
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],4chn  In  bir^ie  qni  vint  caresser 
son  nijiîlre  au  n>ilicu  des  accla- 
mations de  toute  l’artiuV.  Mctei- 
lus , autre  {îoncral  ruinain  , en- 
voyé contre  Scrlorins  , se  réunit 
avec  Pompée  et  le  battit  auprès 
«le  Séptontia.  Ce  fut  alors  que 
Wiilimlate  résolut  de  lui  envoyer 
nue  ambassade.  Il  étoit  eveilé  à 
cette  démarclie  par  les  flatteries 
«le  scs  courtisans,  qui  , le  com- 
parant ù Pyrriius  , et  Scrtoriiis  à 
Annibal , soutcnoienl  que  tes  llo- 
inainsseroicni  uéccssaircnieut  ac- 
cablés quand  le  plus  habile  des 
capit.aines  scroit  joint  au  plus 
gran«l  des  rois.  Mithritlale  lit  ilonc 
oflVir  à Sertorius  par  s*!s  ainbas- 
s.ideurs , de  l’argent  et  des  na- 
vires pour  continuer  la  guerre  , 
pourvu  qu’il  lui  assurât  la  posses- 
sion de  l’Asie, cédée  aux  Uomaiiis 
par  le  traité  fait  avec  Sylla.  Ser- 
torius refusa  d’abord  ses  propo- 
sitions, ne  voulant  point  céder 
une  province  que  la  guerre  et  un 
traité  avoieut  acquise  à la  repu- 
bliq  ue.  « il  faut , dit-il , que  Ruine 
croisse  par  mes  victoires  , et  non 
que  mes  victoires  croissent  par 
l’aflbiblisscment  de  Rome.»  Celle 
réponse,  rapportée  à Milhridate, 
le  surprît  tellement , qu’il  dit  : 
« Quels  ordres  nous  Jonneroit 
donc  Sertorius  assis  daus  le  séuat 
au  milieu  de  Rome,  puisque  au- 
jourd’hui qu'il  est  confiné  sur  le 
rivage  «le  l’océan  atlantique  , il 
prescrit  des  bornes  à mes  étals.  » 
Cependant  il  y eut  uu  traité  par 
lequel  .Milhriil.ale  devoit  avoir  la 
Bilhynie  et  la  Cappadocc,  à con- 
«litioii  qu’il  euven  oit  à Sertorius 
trois  mille  taleus  et  quarante  ga- 
lères. Ce  traité  donuoit  lieaucoup 
d’alarmes  à Rome,  lorsque  Per- 
penna,  un  des  principaux  niliciers 
de  Sertorius,  humilié  desservir 
fions  un  homme  qui  lui  étoit  infé- 
rieur en  naissance  , l’assassitia 
«Uns  un  repas , l’an  avant  J.-C. 
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Sertorius  , devenu  voluplne,ox  et 
cruel  sur  la  (in  de  ses  jours,  ue 
s’occupoil  plus  que  de  plaisirs  et 
«le  vengeance.  Il  fil  oublier  par 
ses  vices  les  qualités  qui  l’avoicnt 
illustré , sa  générosité  , son  alla- 
hilité  , su  luudéialion  ; mais  on 
ij’oubliera  jamais  scs  taleus  luili- 
laires.  Personne , ni  avant  , ni 
après  lui,  u’a  été  plus  habile 
dans  les  guerres  «le  montagnes.  11 
étoit  intrépide  dans  les  dangers  , 
grand  dans  ses  desseins,  prompt  à 
les  exécuter,  observateur  7,é^é  dp 
la  discipline  militaire.  La  nature 
lui  avoit  donné  beaucoup  de 
force  et  d'agilité,  qu’il  entretint 
long-temps  par  une  vie  simple  et 
frugale.  Sertorius  a fourni  k Cor-  - 
neille  le  sujet  d’one  de  ses  tragé- 
dies, dans  laquelle  on  di.-itingue 
nue  scène  , des  plus  belles  de 
uotre  théâtre  , entre  cet  illustre 
capilaiue  et  Poirtpée. 

SEHVAGI,  fondateur  de  l’em- 
pire des  Maraltes,  dans  la  pres- 
qu’île de  l’ln«loslan  , s’éleva  par 
son  cour.-ige  au  rangde  chef  d’une 
liorile  lu: lïiq lieuse  sl’lndicns  , et 
repoussa  souvent  avec  avantage 
le  farouche  A ureng-Zeb,  qui  s’ef- 
forçoil  de  «lélruire  les  anciennes 
souverainetés  de  l’Asie.  «Mes  ar- 
mées , disoit  celui-ci , ont  été 
cmployéescontreServagi  pendant 
dix-neuf  ans  , et  cependant  ses 
états  ont  toujours  augmenté.  » 
Sei  vagi  prit  le  titre  de  roi  en  i6^4> 
et  son  di.scours  d’inauguration 
fut  ainsi  conçu  ; « Je  suis  roi  par 
la  vertu  de  ce  cimeterre  «jii’Au- 
reng-Zeh  n’a  pu  briser  : voilà  mon 
premier  titre  ; j’y  joins  le  consen- 
lemenl  dé  ces  braves  qui  ont  jus- 
qu’à présent  partagé  mon  sort.  » 
ÏH’rvagi , pour  s’attirer  le  r«;siicct 
des  peuples  , consacra  son  cou- 
roquenient  par  diverses  cdréino- 
iiies  religieuses.  11  passa  pu  mois 
en  purification  avec  les  brames; 
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on  le  pC9a  publii|iiemeut  contre 
de  l’or  ; et  les  iü,ouo  p.-igodcs 
qu’il  so  trouv^  peser  fiii-cnl  dis- 
tribuées aux  brames  qui  nvoient 
puriiié  sou  aine. 

SERVAIS  (saint),  évèqne  do 
Tongrcs  , transporta  son  siège 
épiseopal  de  celte  ville  en^celle 
de  Mastricht , où  ce  siège  resla 
jusqu'au  8*  siècle,  qu'il  fut  en- 
core Iriosféré  à Ijiége.  Il  assista  , 
l'jn  347,  au  concile  de  Sardiijue, 
où  saint  Alh.anase  fut  absous  ; et 
au  concile  de  Rimini  en  33<),  oi'i 
>1  soutint  la  foi  de  A'ieée  : nuise  .à 
la  sollicitation  des  ariens  , il  signa 
nue  confession  de  foi  énoneee 
d'une  manière  insidieuse.  Il  s’en 
repentit.  ( f'’oyfZ  Fiicbade  ).  Il 
mourut  en  384.  Il  avoil  composé, 
dit-on  . un  oui’raffK  contre  les 
liérétiques  Valentin  , Mareion  , 
Aëlius , etc. , que  nous  u’avons 
plus. 

* SERV  A N ( Joseph-Michel- 
Antoinc) , ancien  avocat-général 
au  parlement  de  Grenoble,  né  à 
Romans  ,, département  de  l’Isère, 
le  5 novembre  1757,  et  mort  à 
sa  terre  de  Roussau  près  Saint- 
lleinv,  département  dos  Dotichcs- 
dn-Rhône,  le  4 novembre  1807, 
se  rendit  rcconiinandable  autant 
par  son  intégrité  que  par  sou  élo- 
quence et  rélfiulucdesesconnoi.s- 
sance.  On  a de  lui , 1.  Discours 
sur  l'administration  de  la  justice 
criminelle  , Greiiolile  , 1767,  iii- 
8**.  II.  Discours  dans  ta  cau^e 
i/" une  Jinnnie  protestante  , ibid. , 
in- 1 3. 1 1 1 . Discours  sur  les  moeurs, 
prononcé  au  parlement  de  Gre- 
noble, t->on  , 1773  , iu-8». 

et  in- 13  • 1 V . Discours  sur  une  dé- 
claralnin  de  grossesse , Lvon  ^ 
1 77  3 . V' . or.  Itérés  diverses , l.j’on, 
1774  , a vol.  in-i3.  VI.  Rj/lexians 
sur  çu'.-ltjues  points  de  nos  lois  , 
1781  .in-8*.YII.  Discours  sur  les 
progrès  des  coniwissanccs  ,’tu- 
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moines , de  In  morale  et  de  la  lé- 
gislation, 1783,  in-S".  vm./fry/r- 
xions  sur  les  Con  fessions  de  J. -J. 
Rousseau,  sur  te  caraelh-e  et  le 
génie  de  cet  écrivain  , sur  les 
causes  et  F étendue  de  son  in- 
Jluence  sur  l’opinion  publique  ; 
enfin  sur  quelques  principes  de 
ses  ouvrages ,i‘ AVIS , ■•'Sô,  in-i3. 
IX.  Idées  sur  le  mania t des  dé- 
putés aux  àlnts  généraux , 1 789  , 
in  - 8".  X.  Adresse  aux  amis 
de  la  paix  , 1789  , in-8".  XI.  Es- 
sai sur  la  Jbrnwlion  des  assem- 
blées nationales  , provineir.les  et 
munH-ipnles  , 1 789.  XII.  Recher- 
ches sur  la  1 éjormnüondes  états 
provinciaux,  1789,  in-S"!.  XIII. 
Observations  adressées  aux  rc- 
présentans  de  la  nation  , sur  le 
rapport  du  comité  de  constitu- 
tion concernant  l’organisation 
du  pouvoir  judiciaire  , 17Ç19,  in- 
8".  Ou  lui  doit  encore  nii  grand 
nombre  d’ouvrages  anonyiiie.s  , 
dont  les  principaux  sont , I.  Apo- 
logie de  la  Bastille  , pour  se/vir 
de  rfiponse  aux  Mémoires  de  f An- 
guet  sur  la  Bastille.  , 1784  , in-è®. 
1 1 . Discours  d’un  ancien  avocat - 
général  dans  la  cause  du  romte 
de***et  de  la  demoiselle  **'(  Bonn  ) 
chanteuse  de  l'opéra  , Lyon  , 
177a  , in-i3.  lll.  Essai  sur  la  si- 
tunlion  des  finances  de  i'ranre  et 
la  libération  des  deites  de.  l'état , 
1 789,  in-8°.,  d’environ  300  pages, 

IV.  Questions  du  jeune  docteur 
HtmbaAnni  «le  piirgnndis  , ndres- 
sées  (i  AFM.  les  docteurs  légers 
de  toutes  les  facultés  de  médecine 
de  l univers  , au  sujet  de  Mes- 
mer et  du  magnétisme  animal; 
l'.'uloue.  dans  le  cabinet  dn  doc- 
teur, 1784,  in-8“  de  73  pajjes. 

V.  Réfglntion  de.  t ouvrage  de 
M.  F abbé  Sieyes  , sur  les  biens 
ecclésiastiques  ; Paris  , 1789,  iu- 
3°  de  34  pages. 

SERVANDO.Xl  (Jean) , archb 
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tecte  , nd  à Florence  le  31  niai 
1695,  a travaillé  dans  presque 
toute  l’Furope.  Il  avoit,  pour  In 
décoration,  les  l’êtes  et  les  liàli- 
niens  , un  génie  plein  d'élévation 
et  de  nolilesse.  Kn  Portugal  il 
fut  décoré  de  l'ordre  roval  de 
Cbrist.  Fn  France  il  eut  l’hon- 
neur d'ôtre  architecte  , peintre  et 
déeurnicur  du  roi  , et  inenihre 
des  aradéinies  établies  pour  ces 
dill'ercns  arts.  11  eut  les  mêmes 
titres  auprès  des  rois  d’Angle- 
terre. d'Espagne,  de  Pologne  et 
du  duc  de  \Vittemberg.  11  mourut 
à Paris  le  11)  janvier  1766.  1æ  liste 
«le  se.soi/erng-t'.rseroit  trop  longue. 
Iivlépeiidainment  de  plusieurs 
édifices  particuliers,  tels  que  le 
grand  portail  de  l’église  de  Saint- 
Sulpice  à Paris  et  une  partie  de 
la  même  église  , on  a de  lui  plus 
de  soixante  Décorations  au  théâ- 
tre de  Paris  , dont  il  eut  la  dii  ee- 
tion  pour  celte  partie  pendant 
environ  18  ans.  lien  a fait  un  très- 
grand  nombre  pour  les  théâtres 
de  Foudres  et  de  Dresde.  Onlera 
observer  , pour  donner  une  idiie 
de  la  magnificence  des  spectacles 
étrangers  , que  dans  une  de  ses 
décorations  qui  servoit  à un  triom- 

fihe  , plus  (te  400  chevaux  firent 
eurs  évolutions  sur  la  scène  avec 
toute  la  liberté  nécessaire  à l’illu- 
.sion.  I«  théâtre  du  roi,  appelé 
la  salle  des  machines  , au  palais 
des  Tuileries , fut  à sa  dispo- 
sition pendanlqiielqiie  temps.  Ou 
lui  permit d’v  donner,  à son  pro- 
fit , des  spectacles  de  simples  dé- 
corations pour  former  des  élèves 
en  ce  genre.  On  sait  à quel  point 
il  étonna, dans  la  descente  d'Enée 
aux  enfers , et  dans  la  forêt  en- 
chantée, sujet  tiré  de  la  Jérusa- 
lem délivrée  du  Tasse.  11  cons- 
truisit et  flécora  un  théâtre  au 
château  de  Chamberd  pourle  ma- 
réchal de  Saxe.  11  donna  les/>lans, 
les  dessins  et  les  modèles  il  a ihéâ- 
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Ire  roval  de  Dresde.  Son  Palais 
de  Nimts  , son  Temple  du  Soleil 
dans  l’opéra  de  Wi.iéton  , la  T'o- 
rétdc  Dodane  dans  l'opéra  d’issé 
furent  sur-tout  admirés.  Né  avec 
un  génie  particulierpoiir  las  fêtes, 
il  eu  donna  >111  très-gi  nnd  nombre 
à Paris,  à llavoniic,  à Bordeaux. 
On  Pappcla  à Londres  pour  celle 
de  la  paix  de  1749-  1^  '■'*  donna 
une  â Lishouiie  pour  les  Anglais, 
à l’occasion  d’une  victoire  rem- 
liortée  par  le  duc  de  Cumberland, 

Il  fut  aussi  employé  fort  .souvent 
par  le  roi  il»  Portugal  . à qui  il 
présenta  de  très-beaux  plans  et 
plusieurs  modèles,  lien  avoit  fait 
encore  un  très  - grand  nombre 
pour  le  prince  de  dalles,  père 
du  roi  d’.ViigIcIcrrc  régnant  : la 
mort  do  ce  prince  en  empêcha 
l'cxécutioii. Il  présida ;nix grandes 
et  magnifiques  fêles  qtii  se  firent  k 
la  cour  de  Vienne  pour  le  ma- 
riage de  l’archiduc  Joseph  et  de 
l’inlantc  de  Parme.  11  en  lit  de 
très-belles  encore  k .la  cour  de 
Stiillgard  pour  le  duc  de  WIttem  ' 
berg  ; il  donna  , au  lliéâlre  de 
l’Opéra  de  ce  prince,  plusieurs 

superheSfAfcor.i.'ioii.t.I'iavoit  fait, 

avec  noblesse  et  grandeur,  les 
projets  , les  plans  et  les  dessins 
d’une  place  pour  la  statue  éques- 
tre du  roi  de  France , au  bout  des 
Tuileries  , entre  le  pontTournant 
et  les  Champs-ÉIvsées  , destinée 
encore  pour  les  fêles  publu^ues  ; 
elles  auroilpu  contenir  k laise, 
sous  ses  galeries  et  ses  péristyles, 
plus  de  l5,ooo  personnes  , sans 
compter  la  foule  presque  imiom- 
hrahlequiauroit  pu  tenirdansl’ea- 
ccintc  même,  tille  devoilêire  or 
née  de5i6  colonnes , tant  grandes 
, que  petites,  de  5l0  pilastres  et 
<ie  arcades.  Les  bornes  de  ce 
Dictionnaire  ne  nous  permettent 
pas  d’entrer  dans  un  pins  grand 
détail  sur  les  projets  et  les  ouvra- 
ges de  cet  illustre  architecte , 
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t SERVCT-VlU.ANOVANüS  I 
( Michel},  né  à \ illanu«rva  en 
Aragon  en  iSoq,  lit  sés  études 
a Paris,  où  il  ofclinlle  bonnet  de 
dtjcieur  en  médecine,  se  signala  de 
bonne  heure  nardes  opinions  har- 
dies et  singulières,  cjui  l’engagè- 
rent dans  plusieurs  rlisputes.  Son 
humeur  coaU*ii!Tffuse  lui  suscita 
une  vive  querelle  en  1 536,  avec  les 
médecins  de  Paris.  lltilson.^/?o/o- 
gie  , qui  tutsupprimée  pararrèt  du 
parlenienl.  I^s  chagrins  que  ce 
jirocés  lui  causa  , et  sa  mésintel- 
ligence avec  ses  confrères  , le  dé- 
oûtèrent  du  séjour  de  la  capitale. 

1 alla  H Lyon  , où  il  demeura 
(quelque  temps  chez  les  Frellous  , 
libraires  célèbres  , en  qualité  de 
correcteur  d’iuiprimerte.  Ensuite 
il  lit  un  voyage  à Avignon  , puis 
retourna  à Ijyoti  ; mais  il  ne  lit 
qu’y  paroître.  Il  alla  s’élablir  , en 
iS^o  , à Charlicu  , où  il  exerça 
la  médecine  pendant  trois  ans. 
Ses  insolences  et  scs  bizarreries 
l’obligèrent  de  quitter  cette  ville. 
Il  trouva  11  Lyon  Picric  Palmier, 
archevêque  de  Vienne  , qui  Tavoit 
connu  à Paris.  Ce  prélat  aiinoit 
les  s.avans  et  les  ciicourageoit  par 
scs  bienfaits  ; il  le  ju-essa  de  venir 
à Vienne  , où  il  lui  donna  un  ap- 
artement  auprès  de  son  jialais. 
eut  le  malheur  de  se  mêler  de 
théologie.  Voici  quelles  étoienl 
scs  principales  opinions  , suixant 
le  continuatcurde  t'isury.  n Ceux- 
là  sont  athées  , ou  n’rjnt  d’autre 
diea  qu’un  assemblage  de  divi- 
jiités,  qui  mettent  l’essence  divine 
dans  trois  personnes  réellement 
distinctes  et  subsistantes  dans 
celte  essence.  Il  est  bien  vrai 
qu’on  peut  rcconnoîlre  une  dis- 
tinction personnelle  dans  la  i'ri- 
nité  ; mais  il  faut  convenir  que 
celte  distinction  n’est  qu’exté- 
rieure. Il  soutient  que  notre  ame 
est  de  Dieu  et  de  sa  substance  ; 
que  Dieu  a mis  dans  l’ame  une 
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sjiiration  créée  avec  sa  divlnilc  , 
et  que  par  une  même  spiralioii  , 
l’ame  est  subslaulielleiiiciil  tune 
avec  Dieu  dans  une  même  lu- 
mière par  le  moyen  du  Saint- 
Pisprit.  11  préteutrencoie  que  le 
baptême  «les  eufans  est  inutile  ; 
qu  il  est  d’une  invention  humai- 
ne ; qu’on  ne  coutmel  point  de 
péché  avant  l’âge  de  10  ans  ; et 
que  l’ame  se  rend  mortelle  par  le 
péché.  » Plein  de  toutes  ces 
idées,  il  s’avisa  d’écrire  à Calvin 
sur  la  Trinité.  Il  avoit  exainiuô 
ses  ouvrages  ; mais  ne  trouvant 
pas  qu’ils  méritassent  les  éloges 
emphatiques  que  les  léforiiies 
leur  donnoient  , il  consulta  l’au- 
teur , moins  pour  s’instruire  que 
pour  l’eiiibariasser.  Il  envoya 
donc  de  Lyon  trois  Questions 
à Calvin.  Elles  rouloieut  sur  la 
Divinité  de  J.-C. , sur  la  Jid^éne- 
mtion.  et  sur  la  Nécessité  du 
Baptême.  Ce  tliéologioti  lui  ré- 
pondit d’une  inaiiiére  assez  iioii- 
nêle.  Servet  réfuta  sa  réponse 
avec  beaucoup  de  hauteur,  élal- 
viii  répliqua  vivement.  De  la  dis- 
pute il  passa  aux  injures  . et  des 
injures  à la  haine  ; il  eut  par 
trahison  les  feuilles  d’un  ouvrage 
que  Servet  faisoit  inijiriiiier  se- 
créieiiieiit.  11  les  envoya  à Vienne 
avec  les  lettres  qu’il  avoit  reçues 
de  lui  , et  son  auversairc  fnt  ar- 
rêté. Senet  s’élaiit  échappé  peu 
de  temps  après  de  la  prison  , cher- 
cha un  lieu  de  .sêrelè.  Comme  il 
voiiloit  pas.ser  eu  Italie  , il  prit 
sa  route  par  Genève  ; et  tlès  qu’il 
y fut  arrivé  , Calvin  le  dénonça 
comme  un  impie  aux  magistrats, 
qui  le  firent  mettre  en  prison. 
Une  des  lois  de  celle  ville  éloit 
que  tout  accusateur  de  crime  de- 
voit  SC  constituer  prisonuicr  , et 
subir  la  peine  du  talion  , si  l’ini- 
pulatiou  éloit  fanssc.  Calvin  ne 
voulant  point  .«’y  soumettre  , fit 
paroître  à sa  place  sou  propre 
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■ lomcstiqne  , Nicolas  de  la  Fon-  ] 
laine , qui  présenta  une  requête  | 
ti-cs-forle  contre  le  inédecin  es- 
pagnol. 11  con.scntit  en  inêine 
temps  d’étre  renlerme  avec  l'ac-  | 
cusé  , jusqu’à  ce  que  la  preuve  des 
i|uariinle  erreurs  principales  qu’d 
lui  reprochuit  eût  été  adminis- 
trée dans  les  fortnes.  Celte  preuve 
lut  l'aile  dans  trois  jours  , et  l'ac- 
eusiileiir  fut  remis  en  liberté.  Ce- 
pemlaiit  Calvin  eut  des  conl'ércn- 
ees  dans  la  prison  avec  Servet  , 
qui  fut  convaincu  , dit  le  1*.  Ber- 
thier  , de  n’entendre  ni  l’Ecri- 
liire,  ni  les  l’ércs.  Il  n’en  persista 
ras  moins  dans  ses  opinions.  On 
c réfuta  de  bouche  et  par  écrit. 
On  consulta  ensuite  les  ministres 
de  Bàle  , de  Berne  . de  Zurich  , 
qui  pressèrent  tous  les  magistrats 
de  Genève  de  punir  ses  hérésies. 
H fut  condamné  .au  supplice  du 
feu,  à la  sollicitation  de  Calvin  , 
et.  par  le  crédit  de  ceux  qu’il  diri- 
geoil.  Ce  fut  le  27  octobre  i555  , 
que  Michel  Servet  fut  conduit  au 
bûcher.  Il  demeura  dans  le  feu 

irlus  de  deux  heures  .parce  que 
a vent  reponssoit  la  flamme  en 
sens  contraire  ; et  l’on  dit  qu’il 
s'écria  , en  voyant  prolonger  scs 
tourmens  : « Malheureux  que  je 
suis  ! ne  pourrai-je  donc  mourir 
dans  ces  feux  ? Quoi  donc  ! avec 
cent  pièces  d’or  et  le  riche 
collier  qu’on  ni’a  pris  eu  m’ar- 
rêtant, ne  pouvoit-on  pas  acheter 
assez  de  bois  pour  me  cocsiuncr 
plus  promptement?»  On  ajoute 
que  Servet  prounnça  av-aut  son 
supplice  un  di.scours  sur  la  oon- 
noissancc  de  Dieu  et  de  son  Fils. 
On  trouve  même  ce  discoursdans 
rilistoire  de  la  l'«éformation  do 
Pologne  ; mais  cette  pièce  est 
lout-a-fait  diirércnle  du  stjlc  de 
Servet  ; et  d'ailleurs  , qui  auroit 
pu  reenedlir  ce  sermon  dans  une 
ville  où  l’on  faisoit  brûler  tous  ses 
autres  livres  , et  où  ou  le  brùluit 
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luî-inême  PQuoi  qu’d  en  soit , Cal- 
V in,  qui  avoil  méconnu  jusqu’alurs 
la  puis.sanco  du  glaive  contre  les 
hérétiques  , publia  divers  écrits 
puurjusiiliur  la  conduite  des  ma- 
gistrats de  ('tcnève.  Mais  coinmciil 
ces  magistrats  ( dit  l'auteur  du 
Dlclioimairc  des  Hérésies),  qui 
ne  recunnoissuieiit  point  de  juge 
infaillible  du  sens  de  l’Ecriture  , 
pouvoieiit-ils  condamner  au  feu 
Servet,  parce  qu’il  y irouvoit  un 
scus  din’éreiit  de  Calvin  ? Dès  que 
chaque  particulier  estmaître  d’ex- 
pliquer ri'icrituie  comme  il  lui 
plaît  sans  recourir  à l'Eglise,  c'est 
une  grande  iiijnstice  de  condam- 
ner un  homme  qui  ne  veut  pas 
déférer  au  jugement  d’un  enthou- 
siaste , lequel  peut  se  tromper 
comme  lui.  » L’ouvrage  latin  daus 
lequel  Calvin  osa  faire  l’apologie 
de  la  conduite  des  magistrats  gé- 
nevois  envers  Servet  lut  publié 
chez  llobcrt  Etienne  , t£5q  > iu-S", 
et  traduit  par  Colladon  , l’uu  des 
juges  de  ce  niailicureux  Espagnol^ 
(Genève,  i56o,  ln-8“).  Il  a fourni 
aux  catholiques  uu  argument  in- 
vincible , ««  hominem  , contre  les 
proleslans  , lorsque  ceux-ci  leur 
ont  reproché  de  faire  mourir  les 
calvinistes  en  France.  Les  jiritici- 
paux  d’entre  eux  peiisoient  alors 
comme  Cal  vio.  Phi  lippe  Melanch- 
tlion  félicita  les  magistrats  de  Ge- 
nève de  ce  qu  ils  avoient  ordonné 
contre  le  nuideciu  aragotiois.  La 
condui’e  <1,1  Calvin  à 1 égard  de 
Servet  sera  toujours  une  tache  h 
la  mémoire  de  ce  réformateur.  Il 
ne  falloit  pas  s’attcixi.rc  cepen- 
dant que  les  auteurs  d>‘  celte  ré- 
volution rrllg-ieusc  qui  éclata  dans 
le  iti'  siècle  eussent  pu  se  dé- 
pouiller lout-à-coup  de  cet  esprit 
per.séciilrur  , .si  propre  au  culte 
dans  lequel  ils  avuieiil  été  élevés. 
Melanrii  iioii  , le  doux  et  pacifi- 
que Melaiirlithoii , approuva  lui- 
même  le  jogemeut  et  le  suppl.ee 
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de  Sçrv'et.  Les  ministres  équita- 
bles de  lü  réforme  ont  alianJouné 
aujourd'hui  la  doctrine  peu  hu- 
maine de  leurs  apôtres,  bervet  a 
composé  plusieurs  onvr.ages  con- 
tre le  mystère  de  la  Trinité;  mais 
ses  livres  ayant  été  brûlés  à Ge- 
nève el  ailleurs  , ils  sont  devenus 
fort  rares.  On  trouve  sur- tout 
très-dilTicilement  l'ouvrage  publié 
in-8°,  en  i53i  , sous  ce  titre  : ilc 
Trinitnlis  erroribus  tibriseptem, 
per  Michaclem  Servetum  , aliàs 
Rev  es , ab  Aragonia  Ilispanum  , 
i53i.  Le  lieu  de  l’édition  n’est 
point  marqué.  Ce  volume,  qui 
est  imprimé  en  caractères  itali- 
ques , fut  suivi  de  deux  autres 
Traité.'!  sous  ce  titre  ; Diidogorum 
de  Trinilate  hbri  duo  , i532  , 
in-S».  Oe  justilid  regni  CmiisTi 
capitula  quatuor,  per  Michaclem 
Servetum  , aliàs  Rêves  , àb  Ara- 
gonia  Ilispanum  , anno  i53a  , 
in-8'’.  Par  raverlissement  qu’il  a 
mis  au-devant  de  ses  Dialogues 
il  rétracte  ce  qu’il  a écit  dans  ses 
sept  livres  de  la  Trinité.  Ce  n’est 
pas  qu’il  eût  changé  de  sentiment, 
car  if  le  conlirme  de  nouveau  dans 
ses  Dialogues  , mais  parce  qu’ils 
étoient  mal  écrits,  et  cju’il  s’y  étoit 
expliqué  d’une  manière  barbare. 
Servet  paroît  dans  tous  ses  livres 
un  pédant  opiniâtre  , qui  fut  la 
victime  de  ses  folies  et  la  dupe 
d’un  théologien  cruel.  Les  trois 
traités  de  Servet  ont  été  contre- 
faits en  Allemagne  , sous  les  mû- 
mes dates  et  du  luûme  format.  Le 
caractère  de  la  contrefa^n  est 
plus  gros  que  celui  de  1 édition 
originale.  On  a eucore  de  lui  , 
I.  Une  Edition  de  la  Version  de 
la  Bible  de  Santès-Pagnin  , avec 
une  Préface  et  des  Scoties,  sous 
le  nom  de  Michel  Villanovanus  . 
Cette  Bible,  imprimée  à Lyon  en 
i5}'2  , in- fol.  , fut  supprimée, 
jf>arce  qu’elle  est  marquée  au  coin 
de  ses  autres  ouvrages.  On  y voit 
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un  homme  qui  a des  idées  con- 
fuses sur  les  matières  qu’il  traite. 
Un  passage  de  la  descripliou  de 
la  Judée  , qui  se  t/ouvoit  dans  l.a 
1"  édition  à la  tûte  de  la  douzièifle 
carte,  forma  un  chef  d’accusation 
contre  lui  dans  le  procès  qui  lui 
fut  intenté  à Genève.  Il  lâche  d’in- 
firmer tout  ce  que  l’Ecriture  a dit 
sur  la  fertilité  de  lu  Palestine.  11 
se  fonde  sur  ce  qu’aiijour<rhui  ce 
pays  n’a  plus  le  môme  air  d'abon- 
dance et  de  fertilité,  comme  si 
les  terres  les  plus  fécondes  , deve- 
nues désertes  et  incultes,  dévoient 
produire  les  mômes  richesses. 
Cette  Bible  est  rare.  IL  C'iiristia- 
nismi  rcstilMlio  , Vienne,  if>f>3, 
in-S».  Cet  ouvrage  , rempli  d’opi- 
nions hétéroiloxes  .sur  la  Trinité, 
et  dont  on  ne  connnît  qu’un  exem- 

filairc  unique  , qui  étoit  <lans  la 
libliothèqiie  de  feu  M.  le  duc  <le 
La  Vallièie  , et  qui  a été  vendu 
4,120  livres,  renferme  les  trois 
j’raitéj  publiés  en  i53t  et  i532, 
avec  quelques  Traités  nouveaux. 
III.  Sa  propre  Apologie  en  latin  , 
contre  les  médecins  de  Paris  , qui 
fut  supprimée  avec  tant  d’exac- 
titude qu’on  n’en  trouve  plus 
d’exemplaire.  Postel  a fait  son 
apologie  dans  nu  livre  singulier 
et  peu  commun  qui  est  resté  ma- 
nuscrit , sous  ce  titre  ; Apologia 
pro  Serveto,  de  anima  mundi,  etc. 
IV.  Ratio Sjrruporurn , Paris,  1 507, 
in-S°  , imprimé  pluKurs  fois. 
Toutes  les  éditions  en  sont  bon- 
nes. Servet,  considérécomme  mé- 
decin , n’étoit  pas  sans  mérite. 
Il  remarque  dans  nu  des  'Traiiét 
du  Cliristianismi  Restitulio  , que 
tonte  la  masse  du  sang  passe  par 
les  poumons  par  le  moyen  de  la 
veine  et  de  l’artère  pulmonaires. 
Cette  observation  fut  le  premier 
pas  vers  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  que  quelques 
auteurs  lui  ont  attribuée  : mais 
cette  vérité  ne  fut  bien  développée 
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«juc  (>ar  l’illuslro  llarvée.  ( Vovpz 
ce  mot , n"  1')...  Mo.slicim  a éci  il 
en  lalin  l'flisloirn  de  ses  didircs 
Pt  de  ses  inaIh<Mirs,  in-'j'',  lieliiis- 
•ad(  . ijciR  ; elle  se  lait  lire  avec 
jiiTiIsir  j)ai  les  détails  curieux 
q'i’ellc  loijf'crmc. 

* SKllVI  ( Constantin  de  ) , cé- 
TèKre  'ingéiiitur  , arcLiitecte  et 
peintre,  iié  en  i554.  d’uue  des 
première.-  tamilles  de  Florence, 

finrcoui  lit  tonte  rCurope  , et  lut 
lieu  accueilli  de  tons  les  soine- 
rains;  le  graud-soplii  de  Perse  lui 
envova  des  préseti.s  niagiiiliques  ; 
il  alla  daii.s  ses  états  , et  y de- 
meura quelques  mois.  Il  eut  à 
Florence  la  surintendance  des 
Làtiinens , la  din  ction  des  tra- 
vaux de  la  galerie  et  de  la  supeibc 
cliapeile  de  Suint  - l.aurent.  Le 
prince  de  (ialles  lui  cutilia  diver- 
ses entieprises  coiisidéraldes  et 
lui  Ht  une  pension  de  huit  eents 
ëcus.  Honoré  de  l’estime  de  tous 
Jes  inouarques , il  mourut  en  Tos- 
cane en  IÜU2. 

SKliVTKN  ( Abel  ) , ministre  et 
secrétaire  d’clat,  surintendant  des 
finances  et  l’un  des  quarante  de 
l’académie  française  , d’une  an- 
cienne maison  du  Manphiné,  né 
à Grenoble  , en  t5y3  , fut  d’a- 
bord procureur  -général  an  par- 
lement de  cette  ville , ensuite 
conseiller  d’état , puis  employé 
dans  de^.all'aires  importantes 
qui  lui  lueritèrenf  la  première 
Jirésidence  au  parlement  de  Bor- 
deaux. Il  alloit  expiTer  cet  em- 
iiloi , lorsque  le  roi  le  retint  pour 
lui  couder  une  place  de  secrétaire 
d’état.  Son  mente  le  lit  nommer 
ambassadeur  extraordinaire,  avec 
lemarécbaldeThoiras,  qui  alloil 
né|;ocier  la  paix  en  Italie.  Dès 
qu  elle  fut  conclue,  il  revint  exer- 
cer sa  charge;  mais  le  cardinal 
de  Richelieu  cherchant  à la  lui 
aiilever , il  la  remit  entre  les  mains 
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du  roi  en  i636.  Retiré  en  Anjou  , 
il  vécut  en  pliilusoplie  iusf|u’eii 
i6|3  , qn’il  fut  rappelé  par  la 
reine  régente.  Cette  princesse 
l’envoya 'il  Munster  en  qualité  de 
plénipotentiaire  , et  il  conclut  la 
paix  avec  l’Kiupire  à des  condi- 
tions glorieuses  pour  la  France. 
Le  roi  reconnut  ce  service  *par 
la  charge  de  surintendant  des 
finances.  Ce  mini:>tre  mourut  k 
Meudoii  le  i-]  février  1659.  On 
a di-  lui  des  Lütlres  imprimées 
/ivec  celle  du  comte  d’Avaux,  en 
i6jo , à Cologne  , in-8».  Le  P. 
Bonge.mt  le  peint  ainsi  dans  sou 
Ili.sloii'r  (/es  Ouern'S  qui  itrécé- 
(fèn-nl  le  Traité  de  /(^estphalie... 
« .Servicu  avolt  l’e.sprit  vil  et  pé- 
nétrant ; il  étoil  prompt  dans  ses 
résolutions  et  feiine  |usqu'à  l’o- 
piniâtreté. 11  écrivoit  avec  heau- 
C0II|)  de  feu  et  de  justesse  en  fran- 
çais. Il  n’avoit  pas  peut-être  l’cs- 
piit  aussi  orné  que  le  comte  d’A- 
vaux, mais  il  avoil  le  style  plus 
serré  et  plus  fort.  Il  étoit  d’ail- 
leurs  naturellement  lier  et  impa- 
tient, brusque  et  rude  dans  scs 
manières. Tiorsqu’il  nlba  k Lu  Haye 
en  i64y  faire  le  Traité  de  garan- 
tie, il  négocia  si  durement  avec  les 
état.s  généraux  qu'ils  lui  témoignè- 
rcntleiirmécoiilentrmenten  lui  re- 
fusant le  présent  ordinaire.  11  étoit 
aussi  naturellemcut  jaloux  des 
moindres  avantages  qu’ou  prenoit 
sur  lui , et  son  chagrin  éclata 
quelquefois  a Munster  de  la  ma- 
nière la  plus  fâcheuse.  » L’abbé 
Servieij  , son  fils  , mort  en  1716  , 
étoit  un  épicurien  et  un  cynique  , 
quijoign’oitkdes  mœurs  dépravées 
le  gofil  des  saillies.  C’est  lui  qui 
voiiLaiit  assister  k une  assemblée 
de  l’acâchmie  Irançaise  oii  l'on 
recevüif  un  sujet  ties-médiocre  , 
et  ne  pouvaut  percer  la  foule  , 
s’écria  : « H est  plu.s  diflicile  d’en- 
trer ici  que  d’y  éli-e  »çu  ; » boa 
mot  répété  par  Piruu. 
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8ERV1ÈUE.  y.  GnosuKK. 

I.  SEUVIIiZ  ( Jacques  Roeb- 
OAS  seigneur  de),  chi-\alicr  de 
Sainl-l^azare , né  à Saint-Ger- 
vais  dans  le  diocèse  de  Castres 
le  i6  avril  1679  , et  mort  ii  Paris 
en  lyiy  , s’ètoit  décidé  à halnler 
la  capitale  , après  avoir  parcouru 
l’Italie  en  homme  instruit  , et 
cultivé  son  esjirit  par  <le  bonnes  1 
études.  Il  est  principalement 
connu  par  ses  Impératrices  ro- 
maines , ou  Histoire  ds  la  vie  et 
des  intrigues  secrétes  des  femmes 
des  douze  Césars , de  1 lia  der- 
nière édition  est  de  P»  iiji744> 

3 volum.  in-iî.  L’abbé  l.«nglet  a 
placC  celivredaus  sa  Bibliothèque 
des  Romans,  apparemment  parce- 
que  l’auteur  emploie  quelquefois 
le  ton  romanesque  , quoique  les 
faits  soient  tirés  des  auteurs  grecs 
et  romains.  Paulmy  lui  attribue 
V Histoire  secréte  des  femmes  ga- 
lantes de  t antiquité,  6 vol.  in-ia  ; 
mais  sa  famille  a nié  qu’il  fût  l’au- 
teur de  ce  livre  obscène  et  peu 
propre  à augmentersa  réputation. 
On  doit  encore  a Serviez  , I.  Les 
Hommes  illustres  du  Languedoc, 
ouvrage  im[>arfait  , et  dont  il  n’a 
publié  que  le  premier  volume  en 
1724.  II.  1.Æ  Caprice,  ou  les  ef- 
fets de  la  fortune  ; roman  médio- 
cre. 111.  11  a laissé  en  manuscrit 
\ Histoire  An  brave  Crillon. 

* II.  SEIWIEZ  ( Emmanuel- 
Gervais  ) , pelit-lils  du  précédent, 
né  à Saint-Gervais  , petite  ville 
du  Languedoc  le  37  février  1755, 
entra, le  10  mai  1773,  au  régiment 
de  Rojal-Roussilluii  et  trouva  le 
loisir  , au  milieu  de  ses  occupa- 
tions , de  se  livrer  à l’étude  et 
de  publier  plusieurs  écrits  sur 
dillérens  objets  militaires, et  dans 
lesquels  on  remarqua  des  vues 
sages  et  utiles.  On  distingue  en- 
tre autres  un  écrit  imprimé  en 
1788,  dans  lequelil  s'éJavoit  «on- 
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fre  le  système  allemand  qu’on 
voiiloit  introduire  dans  les  trou.| 
pes  françaises , et  une  adresse 
aux  soldats,  en  1790,  pour  le» 
exhorter  à la  discipline  militaire. 
Nommé  le  a septembre  179'» 

! commandant  de  Sarre-Ionis,  ii 
s'attira  la  confiaace  et  l’estime  des 
soldats  et  des  habitans  par  ses  ta- 
lens  et  sa  conduite.  Il  fit  avec 
honneur  les  campagnes  de  179» 
et  1793  , devint  colonel  du  55*  ré- 
giment d’infanterie,  et  fut  promu 
ensuite  au  grade  de  général  d* 
brigade.  Pendant  le  régime  révo- 
lutionnaire, emprisonné  comme 
suspect , il  ne  sortit  de  prison 
qu’a  près  le  9 thermidor,  d’où  ii 
passa  à l’armée  d’Italie  , s’y  si- 
gnala dans  plnsieurs  combats,  et 
fut  réformé  après  le  traité  d« 
Campo-Forniio.  En  1801  legon- 
veruement  le  nomma  préfet  dit 
département  des  Bas.ses-l’y  renées; 
dans  le  cours  de  son  administra- 
tion il  publia  plusieurs  Mémoi- 
res intéressans  , ainsi  que  la  Sta- 
tistique du  département  des  Bas- 
ses-Pvrénée.s.  Appelé  au  corps  lé- 
gislatif en  1803,  il  prononça,  k 
la  fin  de  la  session  de  l’an  11 
( i8o3)  , un  discours  propre  k 
laire^jitir  les  bienfaits  de  la  créa- 
tion delà  légion  d’honneur. Après 
uue  vie  entièrement  consacrée  k 
sa  patrie  , ce  général  mourut  le 
18  octobre  iSo4.  Ou  a encore  de 
lui  un  petit  ouvrage  intitulé  Les 
Prémices  d Aiuiette , Paris,  1791, 
1793,  in-18. 

» I.  SERVILIUS.  La  famille 
des  Servilius  originaire  d’Albe  , 
vint  s’établir  k Rome  , où  celui 
dont  il  s’agit  dans  cet  article  fut 
consul  l’an  4g3  avant  J.  C.  Une 
iierelle  très-vive,  élevée  entre  les 
ebiteurs  et  les  créanciers  parta- 
geait alors  la  l'épiiblique.  I.es  plé- 
béiens lefusoieiit  de  s’enrûler  ; 
Servilius  , qui  en  étoit  aimé , les 
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V détcmiiiin.  11  rciiijioiti  sur  les 
VoUqiies  une  vicluire  ëclutaiHe. 
l>e  séual  qui  le  trouvait  Leaucuiip 
trop  populaire , lui  refusa  le 
triomphe.  Il  triompha  malgré  lui, 
de  sa  propre  autorité  ; exemple 
qu’ii  douna  le  premier  et  qui  lut 
quelquefois  imité  dans  la  suite., 

» II.  sKnvn.irs-si’Linus , 
consul  eu  474  3' J-  s’étant 

mal-ii-propos  engagé dans  une 
bataille  contre  les  Kirusqiics,  eût 
perdu  son  armée  , si  sou  collè- 
gue Aol.  Virginiu.S  ne  (ûtvcnii  à 
son  srcouri . ils  battirent  l’ennc- 
ini.  Néanmoins  Sorvilius  , l'année 
suitante  , mis  eu  jugement  de- 
vant le  peuple  , parut  à l'as- 
semblée avec  une  conlenaiice  in- 
trépide qui  plut  à la  multitude, 
et  fut  absous, 

t III.  SKRVTLIÜS-HAL.V  ou 
Abklh  , général  de  la  cavalerie 
sons  ledict.ateur  Quintus  Cinciii- 
nalus  , tiinSpuhus  .Melius  cheva- 
lier romain  qni  aspiroit  é la 
rovauté.  Il  assas^na  Spierius 
Mêlas.  , 

* IV.  SKJIVILIÜS-PmSCÜ.S  , 
nommé  dictateur  l’an  av.ant 
J.  C.  , répara  les  fautes  doi»  deux 
consuls,  que  leur  mésintelligence 
avoit  lait  battre  par  les  Eqiics. 
Il  délit  ce  peuple,  prit  d’assaut 
la  ville  de  basique,  où  les  vaincus 
s’éloient  réfugiés  , et  sC  démit  de 
sa  dictature  au  bouidc  buitjours. 

» V.  SETU ILIUS  ( Cn.  ) , con- 
sul en  717  avant  J.  C. , passa  en 
Afrique  avec  une  flotte  , y obtint 
d'abord  quelqii 'avantage  ; mais 
ayant  eusuitc  essuyé  un  éches  . il 
fut  obligé  de  reveuir  cn  Italie. 
Il  y suivit  contre  Annibal  le  plan 
de  temporisation  , dont  Fabius 
avoit  donné  l'exemple.  L’année 
qui  suivit  son  consulat  il  périt  à 
fk  bataille  de  Canoës. 
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* VI.  .SrRVILlU.S-CÉPTON 
( Cn.  ) , consul  ru  qo5  avant  J.  C. 
Annibal  ayant  été  rappelé  en 
Afrique  parle  sëjiat  de  Carlb.vge, 
ce  consul  eut  la  soUc  vauilé  de  se 
vanter  de  l’avoir  chassé  de  l'Ita- 
lie, et  passa  en  Sicile  d.iiis  le 
dessein  de  le  poursuivre  en  Afri- 
que; mais  le  sénat  romain  ne  vou- 
lant cunlier  qu’à  Seipion  le  soin 
de  combattre  Annibal  , nomma 
un  dictateur  , qui , revêtu  d'une 
aiilorilésupérieure  à celle  de  Ser- 
viliiis  , se  rendit  en  Sicile  pour  le 
contraindre  à revenir  en  Italie. 

VII.  SERVlLlüS-ISAIT.f- 
CDS(S.), consul  01178  avantJaC., 
lit  la  guerre  aux  pirates  l’aunce 
suivante.  Il  les  battit  suriner,  prit 
et  rasa  plusieurs  de  leurs  forts 
et  de  leurs  retraites  dans  l’Asie 
mineure , s’empara  des  villes  ipii 
app.n'lenoicnl  a leurs  alliés,  péné- 
tra mêmi.  dausics  terres,  se  rendit 
maître  de  la  ville  d'J.saure.etsiib- 
)ugiia  la  nation  des  Isauriciis;  ce 
qui  lui  valut  le  surnom  ô'itauri- 
cus  : néanmoins  il  iicpul  détruire 
1rs  pirates.  Dion  elValere  .Maxime 
citent  une  anecdote  qui  prouve 
rcsliiiiedont  jotiissoil  ce  Romain, 
qui  avoit  été  honoré  non-seule- 
ment du  consulat  , mais  de  la 
censure  et  du  triomphe  . Passant 
sur  la  place  publique,  il  vit  un 
accusé  coutre  lequel  on  entendoit 
des  témoins.  11  s’avance  et  dit  aux 
juges:  « .Te  ne  connois  point  cet 
Quniine  et  j'ignore  la  nature  de 
son  atfaii'c,  tout  ce  que  je  sais  de 
lui , c’est  que  ie  le  i-eiicoiitrai  uit 
jour  dans  un  chemin  étroit,  lui  à 
cheval , moi  à pied  ; que  ûod seu- 
lement il  ne  descendit  pas  de  che- 
val, mais  qu’il  ne  s’arrêta  même 
point , et  passa  outre  sans  me 
dounrt"  le  moindre  signe  d’atlen- 
, lion.  C’est  à vous  de  voir  si  ce 
fait  mérite  quelque  é»ard  dans  !<> 
jugeiuent  que  vous  allez  pronou- 
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cer.  » Sur  cela  seul  , les  juges 
voiiiurant  à peine  entendre  les  dé- 
fenses de  l’accusé  ; ils  le  condam- 
nèrent d’une  voix  unanime,  re- 
gardant cumule  capable  de  tout 
Celui  qui  avoit  pu  manquer  de 
respecta  un  magistrat  aussi  véné- 
rable. Isaiiricus  mourut  l'an  4! 
avant  J.  C.  , à 90  ans. 

» Mil.  SERVI  Idü.S -ISAÜ- 
RICÜS,  fils  du  précédent,  par- 
tisan de  Jules-César,  et  consul 
avec  lui , l’an  49  »vnnt  J.  C.  , 
réprima  Cueliiis  , qui,  daus  sa 
préture  , s’elfoi'ça  d’exciter  des 
mouvemens  séditieux  dansUonie, 
lui  refusa  l’entrée  du  sénat  , le 
chassa  de  la  tribune  oit  il  étuit 
monté  pour  haranguer  la  multi- 
tude , et  brisa  même  sa  «baise  cii- 
rule  sué  la  place  publique.  Coe- 
lins  eu  lit  taire  une  aiitr%  qu’il 
garnitde  lanières  et  de  courroies, 
Voulant  par-là  rapjiéler  k Servi- 
lius  qu’il  avoilété  aulrcluis  toiletté 

{>ar  son  père.  Malgré  cette  plate 
loutibnncrie  , il  lut  contraint  de 
sortir  de  Rome.  Suriilius  obtint 
Un  second  consulat  ]’au‘4i  , 
ioüs  le  triumvirat  d’Antoine  , de 
Lépide  et  d'üclave. 

r.  * IX.  SERVILIÜS  ou  KwAcr 
(.Tean  ),  grammairien  du  16'  siè- 
cle,  natii' d’iiorii , se  fixa  k An- 
Vers;  il  vivoit  encore  en  i545. 
On  a de  lui  , I.  De  rniraitilis  an- 
ti(/uorurn  o/tei'ihus  , Lubeck  , 
xuoo  y in  - 4°  ; cet  ouvrage 
Kuperliciel  est  d’un  stj'le  pé- 
daiites<|ue.  11.  Gelth'o  - Oauica 
conjurât  io  in  Anttierfnam , n \ ers , 
i54'J.  111.  ütclionariutn  J'riglol- 
ion.  , latin  , grec  et  allemand  , 
Amsterdam  , ttiuS,  iu-iu. 

SERVI  N (Louis),  avocat- 
général  au  parlenieut  de  l’aris  et 
Conseiller  d'état , se  lit  Connoître 
de  bonne  heure  pur  ses  laleris  cl 
par  5 ju  zèle  patriotique.  Ueun  1 ti, 
T.  XVI. 
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Henri  IV  et  Louis  XIII  eurent  en 
eu  lui  un  serviteur  fidèle.  II  mou'- 
rut  aux  pieds  de  ce  dernier  priii 
ce  en  iü-i6  , en  lui  faiiant  ail 
pai  lemeut,  où  il  tunoit  sou  lit  dé 
justice,  des  remoulrauces  au  su- 
jet de  quelques  édits  bursaux. 
C’étoit  un  iiiagistr.it  équitable  , 
un  bon  parent,  un  bon  ami  , ml 
excelleut  citojcii.  A^ant  refusé  lé 
titre  de  prince  au  duc  de  Mcéà 
cœur  dans  une  afl'aii-e  qu’il  a\oit 
au  parlemuiit , le  duc  l’alla  trou- 
ver , accompagne  iPune  vingtaine 
de  geutilshoinmcs  bien  armés  j 
et  l’accabla  de  reproches,  d’injU- 
l es  et  de  medaces.  L’avocat-gélié- 
ral  , sans  s’épouvauter  , lui  dit  : 
« Lorsque  j’exarce  ma  charge  , je 
n’eu  suis  comptable  qu’k  Dieu  f 
au  roi  et  au  parlemeot.  a En 
effet,  Servin  avoit  suivi  l’ii^age 
du  son  corps  qui  né  conuoissoit 
point  d'autres  princes  que  les 
princes  du  sang.  Ou  recueillit  â 
l’aris,  i64o  , lu-fol.  , ses  Plai- 
doj-ers  ut  ses  Harangues  ; ils 
sont  remplis  d’érudition.  On  y 
trouve  fcepetidaiu  digressions  sut* 
digressions , et  une  foule  de  cita- 
tions inutiles.  C’étoit  le  guilt  de. 
sou  temps. 

I.  SERVIÜS-TULLIÜS,  sep. 
tièine  roi  des  Romains  , éloit  Ids 
d’Ucrisia , esclave  qui  sortoit 
d'une  bonne  familU  di  Cnmicu- 
Imii , au  pays  latin.  Ses  talons 
donnèrent  dé  buniie  heure  des  es- 
péraucus  qui  uc  f urent  pas  trom- 
peuses. Il  devint  gendre  de  Tar- 
qiim  l’Aucieii  , dans  le  palais  d-11- 
quel  il  avoit  été  «levé.  Après  fa 
mui  t de  son  beau-pere  , il  monta 
surleti'éiie  l'an  677  avant  J.  (./. 

nouveau  monarque  se  signala 
comme  guerrier  et  comme  légis- 
lateur. n vaiiiqiiil  les  Veiens  et 
les  Toscaus,  institua  le  déiioiii- 
!)reiiieii(^es  Romains  , dout  le 
nombre  n trouva  alors  deU  J,ooo} 
1 1 
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établit  la  distinction  des  ranj^s  et 
des  centuries  entre  les  citoyens  , 
rc^Ia  la  minco  et  aiit'oienta  l'cn- 
ceinte  de  la  ville  de 'Uume , en  y 
renlërinant  les  monts  Qtiirinal  , 
Viniinal  et  Esuuilin.  Il  lit  bâtir 
un  temple  de  Diane  sur  le  mont 
Avcnlin  , et  donna  sa  Pille  Tullia 
en  mariage  à Tarqnin-le-Snpcrbe, 
qui  devoit  liiisuccéder.  Ceprince 
impatient  de  régner  , Ht  assassi- 
ner Servrus-Tiillius  (qui , dit-on  , 
avoit  formé  le  projet  d’abditpier 
ét  de  faire  de  Rome  un  état  répu- 
blicain ) , l'an  533  avant  J . C. , et 
rnoAta  sur  le  trône.  Tullîa,  loin 
d’être  touchée  d’un  attentat  si 
horrible  , lit  passer  son  char  sur 
le  corps  de  son  père,  encore san- 
jglanl,  étendu  au  milieu  de  la  rue: 
c’éloît  la  rue  Cyprienne  , qui 
porta  depuis  le  nom  de  rue  Scé- 
lérate. Servius  avoît  toutes  1«S 

?'oa!ités  d’un  grand  prince.  Il 
lU  le  premier  des  rois  de  Rome 
qui  fit  marquer  la  monnoie  à un 
certain  coin.  Elle  porta  d'abord 
l’image  d’une  brebis  , d^oü  vient , 
dil-ou  ( à pecude  ) , le  mot  de  pe- 
eunia.  C’est  encore  sous  Tullius 
ue  SC  fit  la  première  purification 
CS  troupes  dans  le  champ  de 
Mars  par  nn  sacrifice  appelé  Sue- 
votaitritia.  Cette  solennité , nom- 
mée Lustrwn , c’est-à-dire  puri- 
fication , revenoit  tous  les  cinq 
uns  ; et  cet  espace  de  temps  se 
aummoil  luslmm , lustre. 

II.  SERVIUS  (Ilonoratus 
Manros  ) , grammairien  latin  , 
-fleurit  sousÀrcadius  et  Honorius, 
et  laissa  de  savans  Commentairts 
•ur  Virgile , imprimés  dans  le 
Virgile  d’Etienne,  i532  , in-lblio. 
liCS  commentalenrs  modernes  y 
ont  beaucoup  puisé.  Quelques 
iavans  prétendent  que  nous  n’en 
avons  plus  que  des  extraits,  f^ojr. 
Daniel  , n*  V. 

‘ MIL  SERYIÇ3  Ct'iwOi  tlv’ 
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Spolcto,  qui  llorissoit  dans  le  17* 
siècle  , professa  la  médecine  à 
Rome.  Nous  avons  de  lui,  I.  fnsli- 
tulionum  libri  1res  , Rome,  i(>58. 
II.  Disserta'iones  de  unguento 
armnrio  , utrlibus  , commodis  , 
Rome, 164a.  Iir.  De  odori/nis,J{o- 
nie,  iGlJi.lV.  éJe  /acullalibus  me- 
dico  necessariis  , sive  de  naiuriê 
artisque  mlracidis  , Romè,  i(i^3. 

SERVONFiT  ( Justinien  ),  né  ^ 
Lyon , rassembla  dans  un  Re- 
cueil les  déerCts  de  l’EigliSe  con- 
cernant les  clercs  , sous  le  titre  i 
De  p'itd  et  honestate  clericorum. 

11  parut  en  i644' 

SESACIl , roi  d’Egypte,  donna 
retraite  dans  ses  états  à Jéroboam, 
qui  fuyoit  devant  Salomuii.  Ce 
prince  fit  ensuite  la  guerre  à Ro-> 
boam,  et  étant  entré  an  Judée 
avec  nue  armée  formidable , prit 
en  peu  de  temps  toutes  les  placeà 
de  défeuse  , et  s'avança  vers  Jé- 
rusalem où  Roboam  s’éluit  en- 
fermé avec  les  principaux  de  sé 
cour.  IjC  roi  d'Egypte  s’empara 
de  cette  ville , Joù  il  se  retira 
après  avoir  pillé  les  trésors  du 
temple  et  ceux  du  palais  du  roi  ( 
il  emporia  tout , jusqu’aux  bou- 
cliers d’or  que  Salomon  avoit  fait 
faire. 

SESOSTRIS,  roi  d’Egypte, 
viroh  quelques  siècles  avant  la 
gnerre  de  Troie.  Son  père  .tyant 
conçu  le  dessein  d’en  faire  utl 
conquérant , fit  amenel-  à la  Conè 
tous  les  enfàns  qui  haqnirent  lé 
même  jour  que  SésostnS.  Oh  leé 
éleva  avec  le  même  soin  que  lui. 
Ils  furent  sur-tout  accoutumés  , 
dès  l’Age  le  plus  tendre,  à uné 
vie  dureetlaboriense.  Ces  eafatis 
devinrent  deshommesd’état,d’ex- 
cellens  ofliciers;  ils  accompagnè- 
rent Sésostris  dans  toutes  ses  cam- 
p.vgnes.  Ce  jeune  prince  fit  son 
apprentissage  dans  une  guerrn 
Cttulre  les  Aràhes  -,  «t  cette  ua- 
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fion  , jusqu’alors  indômptahle  , 
fut  subjuguée.  Bit'iilôt  il  alfaqiia 
la  Libj'e,eisoumiJla  plusgt-âiide 
partie  du  cette  Vaste  n'giéu.  Sé- 
«Ostiis  ayant  ppfdu  Son  père  , 
osa  prétendre  a la  couquêtc  du 
monde.  Avant  de  sortir  de  sou 
ro>auiiie  , il  je  divisa  eli  36  gou- 
Veiueiiieus  <ju  il  coutia  à ties 
personnes  dont  d coniioissoit  le 
mérite  et  la  lidôlilé.  i.’litbiopie  , 
située  au  iiudi  de  l’Egypte  , liil 
la  proiuièi’e  victime  de  sou  ain- j 
bition.  Les  villes  placées  sur  Je 
bord  de  fa  mer  Jloiigc  et  toutes 
le;  lies  furent  soumises  par  son 
éimée  de  terre.  Il  parfoumt  et 
Subjugua  l’Asié  arec  une  rapidité 
étonnante  ; il  pénétra  dans  les 
Iodes  pins  loin  qn’llcrcule  et 
q-ie  Bacchus  , plus  loin  inéme  1 
âné  nè  lit  depuis  Alexandre.  I.ÆS 
Scvtjies  jusqu’au  ’J'aiiaîs  , l’Ar- 
méaie  cl  la  Cappadoce  reçu-  ! 
font  sa  loi.  Il  laissa  une  coliUiie  j 
dans  la  Colchide  ; mais  la  difti. 
ci/llé  des  vivres  l’arrôta  dans  l.a 
Tlirace  ci  l'einpécba  de  pélié- 
fier  plnsavantdaiis  l’Europe.  i)e 
/etonr  dans  ses  états  , il  eut  ii 
éotdirir  de  l’ambition  <rAt-niaïs  , 
fégent  du  royaume  pendant  sOn 
dbsence  ; ce  roi  lira  vengOanoede 
«te  ministre  insolent,  üans  le  sein 
«le  la  paix  et  de  rabundaiice  , il 
é'orciipa  des  pins  nobles  et  des 
filus  utiles  travaux.  Cent  temples 
bifiieux  lurent  les  premiers  mo- 
wnmens  qu’il  érigea  en  actio.is  de 
Itraccs  aux  dieux.  Ou  cousiriiisit 
dans  tonte  l’Egypte  un  noinlire 
considérable  de  hautes  levées  , 
eiir  lesquelles  il  b.^til  des  villes  , 
pour  servir  d’asde  durant  les 
siiondalions  du  Nil.  11  lit  aussi 
creuser  des  deux  cAlés  du  fleuve  , 
depuis  Memphis  itisqii'à  la  nier, 
des  canaux  pour  facililcr  le  com- 
merce , eu  établissant  une  com- 
liiunicatioii  aisée  entre  les  villes 
fes  plus  éloignées.  Eiilia,  devenu 
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I vieux  , il  se  donna  lui-méme  là 
I mort.  Cè  roi  fut  célèbre  par  soi 
vertus  et  par  ses  vices.  Ou  lisait 
dans  plusieurs  pays  cette  iiiscrip. 
tioii  l'asliiensp  , gravée  sur  des 
colouncs  : . Sésostris  , W roi  de* 
rois  , et  le  seigneurdes  seigneurs , 
a conqüisce  pays  par  ses  armes.. 
II  prenoif  souvent  le  plaisir  bar- 
de  laîre  Hllflni*  à son  ciiar 
les  rois  et  les  chefs  des  nations 
I yiiincués.  Au  reste  le  temps  où 
I oïl  place  Sésostris  est  si  éloigné 
de  nous  j qu’il  est  prudent  de  ne 
rién  Croire  légèrement  sur  les  éta- 
blisSemrus  et  les  eonqnéles  de  ce 
monarque.  . Tout  Ce  qu’il  me 
Semble  qu’on  puisse  assurer  ( dit 
rabbé  Millot  ),  c’est  que  les  Egyp- 
tiens ouf  eu  un  Sesusiris  | que  ce 
prince. fil  dés  choses  mémorahles  y 
qiiil  fut  Conquérant  ei  législa- 
teur; mais  que  sur  rétetidué  de 
ses  Conquêtes  rt  les  circmislauCi  s 
de  .sa  vie  il  ii’y  a guère  que  de* 
fables  colilradicloire*.  » ^ore» 
UïNOlT  XIV. 

Tl  SE.SS.\  au  SiiBiisA  , philoso. 
phe  indien  , passe  pour  le.  pre- 
micr  iii veilleur  des  échecs.  Voici 
Ce  qui  donna  lieu  k la  découverte 
de  ce  jcit  ingénieux  et  savant. 
Ardscllir,  roi  des  Perses  , ayant 
imaginé  le  ieii  de  trictrac  , s’e.l 
glorilioit.  Sctipraui , roi  des  Inde*, 
jaloux  de  celle  gloire  , Cher- 
cha quelque  invetition  qui  pût 
équivaloir  à celle-là.  Pour  com- 
plaire au  roi  , tous  les  Indiens 
s étudièrent  à quelque  nouveau 
jeu.  Sessa  , 1 un  d eux  , fut  usse* 
heureux  pour  iiiveriler  le  jeu 
d échecs.  Il  préseula  cette  inveu- 
tioii  au  roi  son  maître,  qui  lui 
offrit  pour  récompense  tout  co 

3u’il  pourroit  désirer.  Sessa  lui 
einanda  .seulement  ftiilant  de 
grains  dehléqu’ily  avoit  dpc.':*ps 
dans  l’échiquier  eu  doublant  à 
chaque  ca*e,  c’e»t-à-diré,  64foû- 
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Le  loi,  choquë,  méprisa  une  <le- 
hiande  qui  sembloit  si  peu  digne 
de  sa  magnificence.  Sessa  insista , 
Cl  le  roi  ordonna  qu’on  le  satis- 
rît.  On  commença  à compter  les 
Crains  , en  doublant  toujours. 
Mais  on  n'étuit  pas  encore  au 
^uart  du  notnlire  îles  cases,  qu’on 
tnt  étonné  de  la  prodigieusequau- 
lilé  de  blé  qu’on  avoil  déjà.  En 
rontinuaut  la  progression  , le 
nombre  devint  immense , et  on 
reconnut  que  , quelque  puissant 
ue  bit  le  roi , il  n’avoit  pas  assez 
e blé  dans  ses  états  pour  la  fi- 
nir. Les  ministres  allèrent  eu 
rendre 'compte  à ce  monarque  , 
qui  ne  pouvoit  le  croire.  Ou  lui 
expliqua  la  chose,  et  If  prince 
avoua  qu’il  éloit  hors  d'état  de 
tenir  sa  promesse.  On  croit  que 
Sessa  vivoit  au  comineucemeiit 
du  1 1*  siècle. 

* II.  SESSA  ( Jérôme)  , doc- 
teur en  phdosophic  et  en  méde- 
cine , né  à Sessa  dans  le  royau- 
me de  Naplts,  lut  médecin  du 
pape  Paul  IV.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  médecine  et  de 
théologie. 

* nr.  SESSA  (Placide),  né  à 
Messine  en  Sicile  dans  le  siècle 
suivant  , exerça  la  même  profes- 
sion : on  lui  allrihue  l’ouvrage 
suivant':  Urevis  aputugia  adver- 
sùs  antipraxis  nuper  editœ  au- 
ihorem  , pro  pclavd  epiitolâ  De- 
cadis  noua!  Vorlesu  , Messame  , 
ifjjô  , iu-4". 

* SESTIIVI  (François)  , né  à 
liiincune  dans  le  Casentin  , sé- 
Crétairc  d’nn  ambassadeur  de  la 
eour  de  'J'oscane  à Rome  , fforis- 
toit  dans  le  17'  siècle.  On  a de 
lui  Le  Camérier  , i'’loreuce  , 
l6ii.  Cti  ouvrage  , dédié  au 
cardinal  Charles  de  Médicis  , 
a été  imprimé  plusieurs  lois,  et 
attaqué  par  uu  iuconuu  qui  lit 
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T^ar(À\reV Anti-camérier.On  a dé* 
couvert  depuis  que  l’autenr  de 
ce  dernier  livre  étoil  Nicolas  Al- 
dini , chapelain  de  la  métropole 
de  Florence  , contemporain  de 
Sestini. 

SESTO  ( César  ) , peintre  mi- 
lanais , le  meilleur  élève  dié 
célèbre  Léonard  de  Vinci.  Scs 
tableaux  sont  justement  recher- 
chés pour  !e  goût  et  la  grâce  qui 
les  distinguent.  Sestu  mourut  au 
commencement  du  16*  siècle. 

SETII , troisième  lils  d’Adana 
et  d’Eve  , né  l’an  Î874  avant 
J.  C.  , eut,  dit  l’Ecrilni-e  , pour 
lils  Enus  , à l’àge  de  i o3  ans  , et 
vécut  en  tuul  912  ans.  On  a dé- 
bité bien  des  tables  sur  ce  pa- 
Iriarche.  Josephe  parle  sur-tout 
'de  ses  enl'aiis  , qui  se  dislingiiè- 
reiil  dans  la  science  de  l’astrolo- 
gie , et  qui  gravèrent  sur  deux 
culuuiies  , I uue  de  brique  et  l’au- 
tre de  piem. , ce  qu’ils  avoient 
acquis  de  cunnoissunces  en  ce 
geuie  , ahu  de  le  dérober  à la 
fureur  du  deliige  qu'ils  pré- 
voyoient.  Mais  tout  ce  qu'il  dé- 
bile n’fst  point  appuyé  sur  l’E- 
criture. Il  y a eu  des  hérétiques 
nommés  séthéens  , qui  préteii- 
doieiil  que  Seth  étoil  le  Christ  , 
et  que  ce  patriarche  , après  avoir, 
été  enlevé  du  monde  , avoit  paru 
de  nouveau  , d'une  manière  mi- 
raculeuse , sous  le  nom  de  J.  C. 

* SETHI  ( Simon  ) , médecin 
d’Anliocbe  , vivoit  vers  1080.  11  a 
écrit  des  Commentaires  sur  le» 
ouvrages  de  Pselliis,  son  contem- 
porain , et  un  Traité  grec  traduit 
en  latin  par  Lilio-Gregorio  Gi-, 
raidi  , sous  ce  l ire  : Synlagma 
per  htterarum  ordinem  de  ciba~ 
riorum Jdcidtate,  Bâle,  i558. 

* 1.  SETTALA  (Louis),' 

en  latin  , célèbre  méde- 

cin, naquit  à Milan  ù’uue  làiuill* 
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distinguée  le  n-j  février  i55o.  Set- 
tala  ayant  aciievé  ses  cours  d'hu- 
manités chez  les  jésuites , se  livra 
eiitièrenientàlaphilosophieet  à la 
médecine  , et  fit  des  progrès  si 
rapides  qu’à  a5  nas  on  le  nomma 
prolèsseur  à Pavie.  Les  universi- 
tés d'ingolstadt  , de  Pise  , île  Bo- 
logne , de  Padoue  voulurent  l’at- 
tirer à leur  service,  mais  il  refusa 
leurs  offres.  Philippe  IV  le  nom- 
ma son  historiographe  et  proto- 
médecin de  l’élat  de  Milan.  11 
mourut  en  i633.  Ses  principaux 
ouu'age.ssont,l.  Comrnenlaria  in 
Aristotelis  pivhlemala.  II.  Com- 
msntnrin  in  f/inpqcrrttem  de  ncri- 
bus,a(fuis  et  loris.  III.  De  peste 
et  pestiferis  a ffectibus.  IV.  De 
motbo  gallico.y.  Demargaralis. 

* II.  SETTALA  ( -Manfred)  , 
fils  du  précédent , fut  un  des  pre- 
miers savans  du  ly'  siècle.  En- 
voyé par  son  pèr^  aux  universités 
de  Pavie,  de  Sienne  et  de  Pise  , il 
se  fit  cstimerdii  grand-duc  Ferdi- 
nand II.  Le  désir  de  cunnoître  la 
nature  lui  fit  enlreprendredelongs 
voyages  ; il  parcourut  la  .Sicile  . 
Chypre,  Candie,  Conslanlinjple, 
l’EgvpIc  , l’Asie  mineure,  et  re- 
vint à Milan  eu  i63n  , âgé  de  5o 
ans.  Outre  les  langues  italienne 
et  latine  , il  savoit  parfaitement 
le  français  , l’espagnol , l’anglais  , 
le  grec  et  rariiiénieu.  Philosophe 
et  mathématicien,  il  faisoil  lui- 
même  tous  les  irislrumeus  néces- 
saires à cette  dernière  science  ; il 
cultiva  avec  succès  la  chimieet  la 
musique , et  composa  un  musée 
très-curieux  de  diverses  machines 
ingénieuses  , toutes  de  son  inven- 
tion. On  y voToit  encore  un  nom- 
bre infini  de  médailles  et  d’ailtres 
objets  antiques.  Settala  avoit  été 
nommé  chanoine  de  .Sl.-.Sazaire 
par  le  cardinal  Bui  roméc.  Recon- 
noissaut  envers  son  bienfaiteur  , 
il  légua  Son  musée  à l.i  büd  otliè- 
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que  anihroîsicniie  , lorsqu’il  ter- 
mina sa  carrière  en  t68o. 

* SETTIMELLO  (Henri  de), 
poète  latin  , vivoit  siy.la  fin  du 

siècle  et  au  commencement 
du  suivant.  11  cultiva  avec  succès 
la  liltéraliire.  On  a de  lui  un 
poème  De  diversitnte  Jbrtunie  et 
p/iilnsopbiw  consotalione  , Elo- 
rence  , t~3o  , qu’il  traduisit  en- 
suite lui-même  en  prose  italienne. 

• SETTLE  ( Elkanah  ) , poète 
anglais,  né  eu  i64S  h Uunstahie, 
au  comté  de  Bedfurt , iqort  en 
iyu4  ® 1“*  chartreuse  , vint  à Lon- 
dres , où  la  cité  lui  fit  une  pen- 
sion et  le  nomma  son  poète.  Il  a 
donné  au  théâtre  anglais  dix-sept 
pièces  , dont  les  principales  sont , 
Cand>yse,  ivi  de  Perse;  Impé- 
ratrice; V Amour  fhlnl , etc.  Il 
est  aussi  auteur  de  quelques  poé- 
sies , telles  que  le  Jievers  de  la 
Médaille  ; Azanias  et  llushai. 
Ces  deux  ouvrages  sont  contre 
Uryden  ; et  le  succès  de  Settle  fut 
assez  grand  , dit  lu  docteur  Jo- 
hnson , peur  balancer  celui  de 
Drydeu  , et  laisser  les  sufira- 
ges  de  lu  nation  incerluins  entre 
eux.  Seule-  a composé  aussi  quel- 
ques pnmj  blet,',  polilif/iies  en  fa- 
veur des  \A  bigs. 

I.  SEVI'i  ( Gilbert  de),  peintre, 
né  à Monl  ns  , mort  eu  1698  , à 
83  uns,  orna  de  scs  tableaux  Ver- 
sailles etquelqucs  égliscsdc  Paris. 

f IL  SEVE  (Maurice  de) , né  à 
Lyon  dans  le  t6* siècle.  I.ePromp- 
tuaire  tfes  médailles  le  place  dans 
le  rang  des  plus  illustres  protec- 
I leurs  des  letti*.  Sexe  dirigea  les 
I fêlos  données  à Henri  II  au  mo- 
ment de  son  passage  à Lyon.  La 
I relation  eu  a été  imprimée  en 
i5  {8.  On  a eiu  ore  de  lui  diverses 
pièces  de  poésies,  I.  Arion,  églo- 
I giie  sur  b-  trépas  du  ilanphiii. 
1 IL  Une  outre  sur  la  vie  solitaire. 
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III.  I«e  Microcoswf  oh  h pftU  | 
iffomfe.  I\^.  Lo  IShison  du  Jivnt 
et  du  xourcil.  V.  Oetie. 

I.  SÉYPn.A  (.ll'll.T  Aquill»), 
spcntide  rdtiitif.  «I  llélioenbale  , 
et  fille  de  Q.  iiitiis  Aqiôlios  S»- 
binn.s  , qnl  avoit  élé  deux  fois 
c.oTi.sid.  Pès  sa  jeiii'P.s.se  elle  Int 
consnciée  an  colle  de  Vesla.  Ilé- 
]îo{;ab:de  épris  de  ses  cbarmes  , 
■viola  en  sa  faveur  les  loi-  de  la 
relieion  rMni..ine,  ipii  deleiidoieni 
aux  xC'lales  de  semarier.  Il  épou- 
sa Sé.  éra  l’an  q 19  de  Jésns-rhi  ist, 
et  plaisanta  de  ce  sac.  iléj.e.  (!om- 
n»e  il  avoit  élé  Ini-iiiéine  prêtre 
tfii  soleil  , il  dit  que  de  deux 
époux  consacrés  aux  dieux  , il 
ne  pouvoil  naître  qn’nrie  postérité 
divine.  Sévéïa  ne  pot  fixer  le 
ceeiirrle  son  epoux.  Il  la  renvoya 
à sa  famille  ; mais  ayant  éprouvé 
de  nouveaux  dégoflts  avec  d’an- 
ties femmes,  il  la  reprit  et  lagai-da 
|usqn'à  sa  mort  ai  rivée  l’an  at/n. 
Les  médailles  qui  représentent 
cette  impératrice  sont  rares.  Leur 
rever.s  oll're  «ronlinalre  le  génie 
de  la  ville  d’Alexatulrie  , dont 

uilia  étendit  le  commerce  et 
favorisa  les  privilèges. 

II.  SÉVÉRA  ( Valeria  ),  pre- 
mière femme  de  Valentinien  et 
mere  de  Gralien  , se  déshonora 
par  son  avarice.  Elle  mil  à prix 
tentes  les  grâces  de  la  cour.  Va- 
lentinien , Instruit  tie  ses  exac- 
tions , la  répudia  et  se  remaria. 
L’exil  de  Scvér.a  dura  jnsqif’à  la 
mort  de  ce  prince.  Gralien  , sop 
fils  , la  rappela  à la  coué.  U $e 
fit  on  devoir  de  la  con.suller  ; et , 
comme  elle  avoit  ^ l'esprit  et  uu 
jueeJUCBt  sain,  ses  avis  lui  furent 
salutaires,  C’étoitd’aprèsson  con- 
seil que  Valentinien  . au  lieu  de 
(;onimencer  par  donner  à Gralien 
la  qualité  de  César  , suivant  l'u- 
sage übst  rvé  ])ar  ses  picdéccs- 
seurs , l’ avoit  tait  reconuoitre  em- 
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pereiir  dés  qu’il  eut  passé, par 
d’autres  dignités.  Ainsi  I empire 
lut  a.ssuré  à (iratien  , qui  le  niéri- 
tuit  d’ailleurs  par  ses  taleusct  ses 
vertus. 

SÉVÉRAC.  Voy.  A«p*joh. 

l.  .SÉVÈRE  (Lucius  Septi- 
luiiis),  cmpemir  roiiiain  , naquit 
h Leplls  Afrique  l’an  i49de 
J.  G.,  d’iiiie  famille  illustre.  Il  yr 
eut  p»’ii  de  grandes  charges  chea 
les  IVomains  qu’il  n’eêt  exercées 
avant  de  parvenir  an  comble  des 
bon  noms;  car  il  a voit  élé  ipiesteiir, 
Inbiin  , proconsul  et  consul.  Sé- 
vère s’élod  acquis  une  grande  ré- 
putation à la  giièrre,  et  personne 
ne  lui  conicstoii  la  valenret  la  ca- 
pacité. On  rennirquolt  en  liii  un 
esprit  élendii,  propre  aiixallaire.s, 
entreprenant  et  porté  aux  grandes 
cbose.v.  Il  éloit  habile  et  ailrwt  > 
vif,  laborieux,  vigilant,  courar 
geiix  et  plein  de  confiance.  Il 
voyoit  d’un  coup  d’oeil  ce  qu’il 
falinit  faire  , et  U l’instant  il  l’exé- 
ctiloit.  On  prétend  qu’il  a été  le 
plus  belliqueux  de  tous  les  em- 
pereurs romains.  A l’égard  des 
sciences , Dion  nous  assure  qu’il 
avoit  plus  d’inclination  pour  elles, 
que  de  disposition.  Il  éloit  ferinç  . 
et  inébranlable  dans  ses  entrepri- 
ses. Il  prévoyoit  tout  , pénétroit 
tout  et  songeoil  à tout.  Ami  génév 
reux  et  consl.aul , ennemi  danger 
reux  et  violent  : au  reste , fonrpe  , 
di.xsimnlé, menteur,  perfide,  par- 
jure, avide  1 rapportant  tout  a iuj- 
niêiue  , prompt  , colère  et  çrnel. 
Après  la  morl  dePei  tiuax , Didier- 
Julien  SC  fit  proclamer  empereur  ; . 
mais  ce  prince  étant  indigne  du 
Irène  , Sévère,  alors  gouverneur 
de  rillyrie  , fit  révolter  ses  trou-  _ 
pes  , et  le  lui  enleva  lan  içp  de 
Jésus-Cbrisl.  Arrivé  à IV)nie,  il 
SC  tléfit  de  Julien  et  de  Diigcr , ses 
Cüinpclileurs , litniourir  pUiMeuvs 
sénateurs  qui  aypicnl  sui'i  leur 


Digitized  by  Google 


SEVE 

parti,  en  exila  d’autres  et  con- ■ 
lisqun  leurs  biens.  Il  alla  ensuite 
assiéger  Byzance  par  mer  et  par 
terre  ; et  s^n  étant  rendu  maître, 
il  la  livra  au  pillage.  De  là  il  passa 
en  Orient,  eu  soumit  la  plus  grande 
partie , et  punit  les  peuples  et  les 
villes  qui  a voient  embrassé  le  parti 
de  IN'iger.  11  se  proposoit  d’atta- 
quer iVs  Parlbes  et  les  Arabes  ; 
mais  il  pensa  que  tant  qu’Âlbin  , 
qui  commandoit  dans  la  Grande- 
Bretagne,  cxisteroit,  il  ne  se- 
roitpas  le  maître  absolude  Home. 
Il  le  déclara  donc  ennemi  de  l’em- 
pire , marcha  contre  lui  et  le  ren- 
contra près  de  Lyon.  La  victoira 
fut  long  - temps  indécise  ; mais 
Sévère  la  remporta  l’an  197  de 
Jésns-Christ.  Il  eut  la  bassesse  de 
fouler  aux  pieds  de  son  cheval  le 
corps  de  son  ennemi  qu’on  trouva 

Iiarmi  les  morts.  11  ordonna  qu’on 
e laissât  devant  la  porte,  iusqu’à 
ce  qu’il  fût  corrompu  et  que  les 
chiens  l’eussent  déchiré  par  mor- 
ee.vux  , et  fit  jeter  ce  qui  en  restoit 
dans  le  Hhéne.  II  envoya  sa  tête 
à Rome  ; et  piqué  contre  les  séna- 
teurs qui  dans  un  sénatus-con- 
sulte  avoient  parlé  d’Albin  en 
bien,  il  leur  éenvit  en  ces  termes  : 
« Je  vous  envoie  cette  tête  pour 
vous  faire  connoître  que  je  suis 
irritccontre  vous,  et  jusqu’où  peut 
aller  ma  colère,  a Peu  après  il  fit 
mourir  la  femme  et  les  enfans 
d’Albin,  et  fit  jeter  leurs  catlavres 
dans  le  Tibre.  Il  lut  les  papiers 
de  cet  infortuné  , et  fit  périr  tous 
ceux  qui  avoient  embrassé  son 
parti.  lies  premiers  personnages 
de  Rome  , et  quantité  de  femmes 
de  distinction  furent  enveloppées 
dans  re  massacre.  Il  marcha  en- 
suite contre  les  Parllies , prit 
Stleucie  et  Babylone,  et  alla  droit 

f'i  Cléiiphon  , qu’il  emporta  vers 
a fin  de  l’automne,  après  un  siège 
Irès-Iong  et  tiès-pénible.  Il  Ijvrp 
viUv  au  > fit  tM«r 
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tous  les  hommes  qu'on  y trouva  , 
et  emmena  prisonniers  les  fem- 
mes et  les  enfans.  Il  se  fit  donner 
pour  cette  victoire  le  nom  de  Par- 
thique.  Le  barbare  vainqueur  mar- 
cha vers  l’Arabie  et  la  Palestine, 
et  pardonna  àeequi  restoit  de  par- 
tisansdeNiger.(/'.  Ci.É»iENT,n“I.) 
Une  violente  persécution  contra 
les  juifs  et  contre  les  chrétiens 
étoit  allumée.  11  ordonna  de  pros- 
crire ceux  qui  embrasseroieut  ces 
deux  religions.  Ensuite  il  passa 
en  Egypte , visita  le  tombeau  de 
Pompée,  accorda  un  sénat  à ceux 
d’Alexandrie,  se  fil  instruire  de 
toutes  les  religions  du  pays,  fit 
ôter  tous  les  livres  qui  soient 
dan&les  temples,  et  les  fit  mettra 
dans  le  tombeau  d’Alexandre  , 
qui  fut  fermé,  pour  que  personne 
ne  vît  dans  la  suite  , ai  le  corps 
de  ce  héros,  «i  ce  que  contenoient 
ces  livres.  Les  peuples  ayant  da 
■ouveau  pris  les  armes  en  Bre- 
tagne , l’an  708 , Sévère  y vola 
pour  les  réduire.  Après  les  avoir 
domptés,  il  y lit  bâtir  en  210  un 
grand  mur  qui  all.oit  d'un  bout 
de  l'Océan  à l’autre,  et  dont  il 
reste  encare^  dit-on,  des  ves- 
tiges. Cependant  il  tomba  ma- 
lade au  milieu  de  ses  conquêtes. 
Les  uns  attribuèrent  cette  mala- 
die aux  fatigues  qu’il  avoit  es- 
suyées , les  autres  au  chagrin  que 
lui  avoit  causé  son  fils  aîné  Cara- 
calia,qui,  étant  à cheval  derrière 
lui , avoit  voulu  le  tuer  d'un  coup 
d’épée.  Ceux  qui  les  accoinpa- 
gnoicnt , voyant  Caracalla  icvqir 
le  bras  pour  frapper  Sé . ère  , 
poussèrent  un  cri  qui  l’ell'  aya, 
et  l’empêcha  de  porter  le  coup. 
Sévère  se  retourna  , vit  l’épée 
nue  entre  les  mains  de  son  iiU 
parricide , et  s’aperçut  de  son 
dessein  ; mais  il  ne  dit  rien  , et 
finit  ce  , qu’il  avoit  à faire.  Lors- 
qu’il fut  rentré  à la  maison  où  il 
logeoit , il  fil  vnnir  Caracalla  daiys 
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sa  chambre,  el  lui  dit,  en  lui 
préseillant  une  épée  : « Si  vous 
voulc)!  me  tuer,  exéculei  voire 
dessein  ii  présent  que  vous  ne 
serez  vu  de  personne.  » Les  lé- 
gions ayant  proclamé  Son  (ils  peu 
lie  temps  après , il  fil  trancher  la 
tête  ans  pnnripaiix  rebelles  , ex- 
cepté à son  fils  ; ensuite  portant 
Ja  main  è son  front,  el  regardant 
Caraealla  : a Apprenez  , lui  dit-d, 
que  c’est  la  tête  qui  gouverne,  et 
non  pas  les  pictJS.  » Comme  sa 
mort  opprochoil,  il  s’écria  : «.l’ai 
été  tout  ce  qu’un  homme  peut 
être , mais  que  me  servent  au- 
jourd'hui ces  honneurs  ? Les  dou- 
leurs de  la  eoulte  augmentant, 
sa  fermeie  oruiuairc  rahand^piia. 
Aiirtliiis-Viclor  rappnrle,  qu’a- 
prés  avoir  vainiMuent  demande 
du  poison,  il  mangea  exprès  si 
avideinvnt  des  mets  indigestes, 
qu'il  en  mourut  à Yorck  le  4 (év. 
211.  Ce  prince  avoit  d’excellentes 
qualités  et  du  grands  défanls  , 
qui  lour  h-tonrhii  firent  fairedude 
belles  actions  ou  commettre  des 
'crimes  horribles.  Ce  mélange  ex- 
Vaordiuaire  a donné  lieu  de  ilh-e 
de  lui  , par  une  application  assez 
impropre  , ce  qu’on  avoit  dit  an- 
Ircfnis  d’AngiisIe  ,'  « qn’d  ei'il  été 
plus  avantageux  , nu  qu’il  ne  fêl 
point  né,  ou  qu’il  ne  fût  point 
mort.  Sa  conduite  privée  ofl're  en- 
core plus  de  sujets  de  ceustirc 
que  sa  vie  publique.  Il  eut  à la 
vérité  des  amis,  dont  quelqtiès- 
iins  étoient  esfiinaldes  niais  .son 
%ttaehemenlpour  Planlieii  (l'orei 
ce  mol)  fut  porté  jiisipi’à  nhc 
Confiance  avengle  , •!  ilevînf  fn- 
hesle  à l’einpire.  Père  mou  , d se 
laissa  donner  la  loi' par  ses  en- 
cans. Mari  trop  indulgent  , il 
garda  une  épouse  qui  le  désho- 
noroil  par  ses  vires , el  qui  se 
rendit  meme  suspecte  d’une  cons- 
piration contre  lui.  Sans  avoir  des 
'taleiis  distingué»  pourl’éloqiiroce 
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et  la  littérature,  il  aima  et  pro« 
légua  les  gens  de  lettres  ; il  écri- 
vit l’histoire  de  sa  vie,  dçnl  il  ne 
nous  reste  rien.  Ce  siècle  éloit  si 
déréglé  , que  , sons  le  seul  règne 
(le  cet  empereur  , on  fit  le  procès 
à troi.s  mille  personnes  accusées 
d’adidlcre. 

II.  SÉVÈRE  II  (Flaviifc  Va- 
leriiis  Severus) , d'une  famille  in- 
connue de  l’illyrie,  étoit  un 
homme  adonné  au  vin  el  aux 
femmes  : il  se  fit  aimer  de  Gsière-v 
Maxiinicii  , qui  avoit  du  goût 
pour  les  ivrognes.  Ce  vice  ini^me 
fut  la  source  de  ton  «iévalion  , 
tant  la  fortune  est  bizarre!  Maxi- 
inieu  Hercule  le  uoinnia  César 
en  3(v^) , à la  solliciiaiiun  de  Ga- 
lère. Maxence  ayant  pris  le  titre 
d’empereur  à Rome  en  .3oo  , Sé- 
vère marcha  coutre  loi  ; in-iis 
ayant  été  abandonné  d’une  partie 
des  siens  , il  fut  obligé  de  .se  ren-t 
fermer  dans  Ravcuue.  Maximien« 
Hercule  qui , après  avoir  abdiqué 
l’empne  , l’avoit  repris  , vint  l'y 
assiéger.  Sévère  se  rendit  à lui  , 
espérant  qu’on  hii  conserveroit  la 
vie;  mais  le  barbare  vainqueur 
lui  fit  ouvrir  les  veines  en  avril 
5oj.  H laissa  un  fils  que  Lucinius 
fil  mourir./ 

HT.  SÉVÈRE  TH  ( Tébics  Se- 
verus), d’une  famille  de  1 ueaiiie, 
fut  salué  empereur  d’Occident 
dans  R.ivenne,  après  la  mort  de 
Major'um  eu  novembre  46i.  Ijc  sé- 
nat approuva  celte  élection,  avant 
d’avoir  eu  le  oonscnlemeut  de 
Léon  empereur  d’Orieul.  Mais  le 
nouv  eau  César  n’eut  pas  le  temps 
de  pouvoir  rien  entreprendre.  Le 
général  Rièimerqui  , pour  régner 
sous  sou  nom,  lui  avoit  fait  don- 
ner la  couronne  , le  lit , dit-on  , 
empoisonner.  Sévère  ne  lut  qu’un 
fantôme  de  souverain , qui  viola 
la  justice  et  les  lois , el  qui  sè 
plfùigi-a  dans  la  mollesse  , taiidia 
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«^tieRicimeravoil  réeUeinenll’aa> 
torité  suprême. 

IV.  SfTÈRE- ALEXANDRE, 
empereur  romain.  V,  Alexandsc, 
H*  VI. 

V.  SÉVÈRE  ( Lucius  Corne- 
lins  ) , poêle  latin  sous  le  régne 
d’Auguste,  l’an  34  avant  J.  C., 
fut  distingué  de  la  19ule  des  poè- 
tes médiocres.  Il  a paru  en  17 15, 
à Amsterdam,  in-iu,  uue  belle 
édition  de  ce  qui  nous  reste  de  ce 
poète.  Elle  avoil  été  précédée 
par  une  autre  in-8*,  en  1703. 

VI.  SÉVÈRE,  hérétique  du 
II',  siècle,  vécut  un  peu  après 
Tatieii  , dont  il  adopta  quelques 
opinions.  L’origine  du  bien  et  du 
mal  ctoit  alors  un  grand  sujet  de 
dispute.  Sévère  admit  deux  prin- 
cipes opposés,  l’un  hou,  l’autre 
mauvais  , mais  suliordoniiés  à un 
être  suprême.  L'homme  éfoit  à 

• la  fois  la  production  du  ces  deu^ 
principes  ; du  bon  par  sa  raison  , 
et  du  mauvais  par  scs  passions. 
Suivant  lui , le  corps  humain  , 
depuis  la  tête  jusqu’au  nombril, 
éloil  l’uuvrage  du  bon  principe  , 
et  le  reste  du  corps  éloit  l’ou- 
vrage du  mauvais.  Le  bon  et  le 
mauvais  principe  , après  avoir 
ainsi  formé  l’bomme  de  deux  par- 
ties si  conlraiivs,  avoieni  mis  sur 
la  terre  tout  ce  qui  pomoit  en- 
tretenir la  vie  de  rhoinine.  L’Etre 
bienfaisant  avoit  placé  autour  de 
lui  des  alimeus  propres  à en- 
ticlenir  l’organisation  du  corps  , 
sans  exciter  les  passions  ; et  l’Élre 
malfaisant, an  contraire, avoit  mis 
autour  de  lui  tout  ce  qui  pouvoit 
éteindre  la  raison  et  allumer  les 
p.assions.  Lorsqu’on  étudie  l’his- 
toire des  malheurs  qui  ont  af- 
fligé les  homines  , on  voit  qu’ils 
ont  presque  tous  leur  source  dans 
l’ivresse  ou  dans  l’amour  ; Sévère 
conclut  de  là  que  lé  vit)  et  les 
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femmes  étaient  deux  productions 
du  mauvais  principe.  L’eau,  qui 
tonservoit  l’homme  calme,  et  qui 
n’altéroit  point  sa  raison,  éloit  un 
résent  de  l’être  bienfaisant.  Les 
noratistes  ou  Tatianisles  , qui 
trouvèrent  les  prinalpes  de  .Sévère 
favorables  à leur  sentiment,  s’at- 
tachèrent à lui , et  prirent  le  nom 
de  Sévériens,  » (Pmiqoet,  Dic- 
tionnaire des  Hérésies). 

♦ VIL  SEVERE  - CASSIÜS  . 
célèbre  orateur , no  fit  usage  de 
son  talent  que  pour  accuser  les 
sénateurs  en  pleine  assemblée , 
quoique  ses  délations  demeuras- 
sent souvent  .sans  elfct.  Il  éloit 
également  redouté  pour  ses  li- 
belles diiTamatniros.  Auguste  le 
relégua  dans  l’île  de  Candie  ; 
mais  ce  châtiment  ne  le  rendit  pas 
plus  sage , et  dix  ans  après  la 
mort  de  ce  prince  , Tibère  lut 
obligé  de  l’envoyer  à Sériphus, 
l'iiive  des  Cyclades.  11  y mourut 
l’an  24  de  j.  C. , dans  une  ex- 
trême pauvreté  , sans  avoir  même 
de  quoi  se  couvrir. 

VIII.  SÉVERE.  F'oj'  SoLKcc-Sx- 
VBF.E...  Celer...  Aqdilids,  n»  IV. 

I.  SÉVERIN  (.S.) , abbé  et 
apôtre  de  Bavière  et  d’Autriche, 
prêcha  l’Evangile  en  Pannonie 
dans  le  j*  siècle,  et  mourut  le  8 
janvier  482. 

t IL  SEVERIN  (S.) , de  Châ- 
teau-Landon  dans  le  Gùlinois  , 
et  abbé  d'Agaune,  avoit,  à ce 
qu’on  prétend  , le  don  des  mira- 
cles. Le  roi  Clovis  étant  tombé 
malade  en  5o4  , le  fit  venir  à Pa- 
ris afin  qu’il  lui  procurât  la  gué- 
rison. Le  saint  l'avant  obtenue 
du  ciel,  le  prince  lui  donna  de 
l’argent  pour  distribuer  aux  pau- 
XKs,  et  lui  accorda  l.a  grâce  de 
plusieurs  criminels.  Saint  Sevt^ 
rin  mourut  sur  la  montagne  de 
Château  - Landon  le  1 1 février 
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507.  TI  ne  r«ul  pas  le  confondre 
avec  un  autre  S.  Sevebin,  soli- 
taire et  prêtre  de  Saint-Cloud. 

ill.  SE  V E R I iV  (Saint), 
né  à Bordeaux,  dvêque  de  Co- 
logne , montra  le  plus  grand 
zèle  pour  extirper  l’ariauisinc  de 
son  «tiocèse.  fl  mourut  au  cora- 
meuceincut  du  5*  siècle  ; l’Eglise 
eéièbre  sa  fête  le  a8  octobre. 

IV.  SIÜVERLN  , Romain  , élu 
pape  après  Honorius  I , au  mois 
de  niai  640,  ne  tint  le  siège  que 
deux  mois , étant  mort  le  premier 
amlt  de  la  même  année.  Il  se 
lit  estimer  par  sa  vertu  , par  sa 
douceur  et  son  amour  pour  les 
|>auvres. 

SEVERINE  (Ulpia  Severina), 
femme  de  l’empereur.  Aurélieu  , 
éloitniled’Ulpius  Crinitus , grand 
capitaine  qui  descendoit  de  Tra- 
jaii,  dont  il  avoit  la  Ogurc  , les 
lalens  et  le  courage.  Sa  tille  avoit 
comme  lui  les  inclinations  guer- 
rières. Elle  suivit  Aurélien  dans 
scs  expéditions  , et  s’acquit  le 
cœur  des  soldats  par  ses  bien- 
faits. Quoiqu'elle  fût  d’une  \erlii 
à toute  épreuve,  son  époux,  ua- 
turcllement  porté  à la  jalousie , 
eut  toujours  les  jeux  ouverts  .sur 
sa  conduite.  Il  exigeoit  d’elle 
q i’elle  eét  soin  du  sa  maison 
tomme  une  bourgeoise , et  ne 
voulut  jamais  lui  permettre  les 
robes  de  soie.  Séverine  survécut 
il  Aurélien , doiU  elle  eut  une 
fille  , qui  fut  mure  de  Sévéricn , 
sénateur  distingué  sous  le  règne 
de  Constantin. 

* 1.  SEVERINI  (Pierre),  né  è 
Ripen  en  Danemarck  en  1640, 
fut  dès  l’âge  de  ao  ans  profes- 
senr  de  poésie  <1  Copenhague , 
étudia  ensuite  la  physique  et 
la  médecine  , et  se  fit  recevoir 
tfcrteur  ii  Paiis  rn  lôjo.  De  rev 
lotu-  dans  sa  patrie , il  tut  nommé  | 
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médecin  du  roi  Frédriie  U,  puis 
de  Cliristiern  IV.  Ou.  a de  lui 
Idea  medicinæ  philosophicm  , ex 
doctrind  Paracelsi , Hipi>ocraUs, 
et  Qadeni , Basileie  , 1571  , in.-.f". 
Hagie-Comitis,  1660,  in-4*.  Epis- 
tola  pro  Theophrasto  Paracelso  , 
Basileæ,  i57‘J,  in-8“. 

” II.  SEVjERîNI  ( Marc-Au- 
rèlc),  médecin  de  Tarsia  dans  la 
Calabre  ultérieure  , né  en  i58o  , 
mort  eu  i6j6,  étudia  dans  l’iiui- 
versité  de  Naples  et  y obtint 
une  chaire  d’anatomie  et  de  chi- 
rurgie. Il  s’elforça  de  r.ippclerles 
usages  des  anciens  Grecs,  et  vou- 
loit  qu’on  opérât  avèc  hardiesse  , 
avec  le  lcr  et  le  feu.  Son  système 
à cet  égard  est  quelquefois  poussé 
jusqu’à  la  cruauté.  Ses  ouvrages 
sont  très-nombreux  ; voici  les 
principaux  Historia  anata  - 
mica , obsen'otioque  eviscemli 
hnminis , Ncapoli,  1609,  in-4®. 
Zootontia  Democrilea  , Ubris 
quinque  distincta  , Norirabergæ  , 
1(145  , in-folio.  Antiperipalias  , 
hoc  est . aib’ersùs  Aristoieleos  de 
rrspirntio/ie  piscium.  dialriba  , 
Ncapoli  , 1609,  in-folio. 

* SEVERO-LOPEZ  (Don  Jo- 
seph), professeur  de  nicdrcinc 
clinique  à Madrid,  et  médecin 
de  Cnarles  111  , naquit  à Madrid 
vers  l’aniice  1760.  Sa  mort,  arri- 
vée en  1804,  fiitconsidéréecomme 
une  perte  irréparable  pour  la 
médecine  cl  pour  l’hiimaiiité.  Il 
s’occupoit  de  mettre  en  ordre  les 
résultats  précieux  de  .ses  connois- 
snnees  pratiques,  lorsqu’il  fut 
frappé  d une  attaque  d’apoplexie. 
Sévero  avoit  un  génie  supé- 
rieur , une  imagination  vive, 
et  cet  esprit  ohservateui  qui 
caractérise  les  grauds  médecins. 
Il  avoit  entièrement  réJ'ormé  la 
médecine  pratique  en  E.spagne  , 
I et  snbstitne  .à  l’csp"it  dé  svstèmo 
et  à la  roiiliiie  ^ Ües  principes^ 
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foges  fondes  sur  l’expérience  et 
sur  le  raison.  Il  s’expriniuil  aM:c 
éloquence.  Ses  talens  soidevèreiit 
coiiire  lui  des  etioeiiiis  e(  des 
perséculeiirs,  auxquels  il  n’oppo- 
sa que  le  silence.  M.  Antoine 
Vallaiii  a publié  un  Dictionnaire 
de  médecine  et  de  chiruigiu  eu  7 
volumes  ; ouvrage  trés-estiiué , 
où  l’on  trouve  les  principes  l'on- 
damenlaux  de  la  doctrine  de 
Severo-Lopez. 

SKVElUiS  (Cornélius), 
CoRSEUDS. 

f 1.  SÉVIGNÉ  (IMarie  de  Ra- 
BDTiN  , dame  de  Cliaiital  et  mar- 
iiise  de) , fille  de  Celsè-Bénigne 
e Rabiilin,  baron  de  Chautul  , 
Boiirbill^  , etc. , chef  de  la  bran- 
che aiuee  de  Rubutin  , et  de  Ma- 
rie de  Coulanges,  née  en  Bour- 
gogne le  5 février  1626  , per- 
dit son  père  l'année  suivante,  à la 
descente  des  Anglais  dans  l'ile 
de  Rhé,où  il  commnndoit  l’es- 
cadre des  gentilshommes  volon- 
taires. Privée  de  soins  d’un  père 
qu’elle  n’eut  pas  le  bonheur  de 
connoître  et  des  conseils  qn’anroit 
pu  lui  donner  madame  de  Chan- 
tal canonisée  de  nos  jours  , mais 
alors  nniqueuieiit  occupée  des 
soins  d’iiii  ordre  dont  elle  étoit  la 
fondatrice  , inadeinoiselle  de  Ra- 
butin  fut  élevée  par  sa  mère,  d’a- 
bord sous  la  tutelle  de  son  grand- 
père,  le  marquis  de  Coulanges  , 
ensuite  sous  celle  de  son  oncle  , 
l'abbé  de  Livr^.  Les  grâces  de 
son  esprit  et  de  sa  figure  la  iireiil 
rechereber  par  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  aimable  et  de  plus 
illustre.  Elle  épousa  eu  i6)4 
Henri,  marquis  de  Sévigné , qui 
fut  tué  en  duel  eu  itiôi  par 
le  chevalier  d'.\ll>rel  . et  elle  en 
eut  un  tils  cl  une  fille,  l-a  ten- 
dresse qu’elle  puriuit  à ses  cnlau.s 
l.ui  lit  sacrillei'  à leur  intérêt  les 
partis  Us  plus  avaalageujt.  Sa 
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fille  avant  été  mariée  en  1669  au 
comte  de  Grignan  , commaudnnC 
en  Provence , qui  emmena  sou 
épouse  avec  lui , elle  se  coosola 
de  son  absence  par  de  fréquentes 
lelirr.s.  On  n’aima  jamais  une 
fille  autant  que  madame  de  Sévi- 
gne  uimoit  la  sienne.  Toutes  ses 
pensées  ne  rouloieut  que  sur  les 
moyens  de  la  revoir , tantôt  à 
Paiis  où  madame  de  Grigiiau  ie- 
noit  la  trouver,  et  tantôt  en  Pro- 
vence où  elle  alloit  chercher  sa 
fille.  Cette  mèpe  $1  sensihie  fut  la 
victime  de  sa  tendresse.  Dans  son 
dernier  voyage  à Crigtian,  elle  se 
donna  tant  de  soins  pendant  une 
longue  maladie  dé  sa  fille,  qu’elle 
en  contracta  une  fièvre  coutiiiiic 
qui  l’emporta  le  i4  janvier  itigP. 
Nous  avon.s  deux  portraits  de  ma- 
dame de  Sévigné,  l’un  par  le  comte 
de  Bussi  qui  la  peint  en  laid,  et 
l’autre  par  madauiede  La  Fayette, 
qui  ne  s’attache  qu’aux  qualités 
et  gli.s.so  sur  les  défauts.  Bussi  dit 
qu’elle  éloil  coquette,  vi^,  gaie; 
qu’un  sot  éveillé  l’emporloit  tou- 
jours en  estime  auprès  d’elle 
sur  un  honnête  homme  sérieux; 
qu’elle  aimoit  l’eiicens;  que  vou- 
lant avoir  une  grande  réputation 
de  régularité,  elle  allioil  ou  là- 
choit  d'allier  Is  plaisir  avec  la  sa- 
gesse , le  monde  avec  la  vertu  ; 
que,  quoique  reiniiie  de  qualité  , 
cilc^e  laissoil  cbiùuir  par  les 
grandeurs  de  la  cour,  etc.,  etc. 
Madame  de  la»  Fayette  la  repré- 
sente pleine  d’esprit,  et  d’un  es- 
prit qui  paroit  sa  figure  et  qui 
faisoit  disparul  re  l'irrégularité 
de  ses  traits;  elle  lui  donne  une 
ame  grande,  nuhie , propre  à dis- 
l>euser  des  trésors  et  incapable 
(le  s'abaisser  au  soin  d’eu  amas- 
ser; un  cœur  généreux,  obligeant, 
Intni  fait  et  fidèle,  be  fond  ue  ces 
deux  tableaux  peut  être  vrai  ; 
mais  un  voudroit  en  vain  se  dis- 
simuler qu'il  J a du  iondement 
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•lans  le  reproche  que  fait  Riissi 
à madame  de  Sévigné  , d’élrc 
trop  loiichiV  de  l’énlal  de  la 
grandeur.  Elle  ne  manque  ja- 
mais de  faire  part  à madame  de 
Grignan  <iu  tous  les  regards  que 
l’on  a jetés  sur  elle  la  cour, 
même  jusqu’aux  plus  petites  poli- 
lessei  qu'elle  a reçues  du  roi.  «le 
la  rei  le  eide  la  maîtresse  faTorile. 
ÎSons  ne  nierons  qu’un  morceau 
du  cüiuple  (pi’elle  rend  à sa  fille 
•les  petites  laveurs  q i’elle  eut  à 
f'aiut-Gvr  à la  représenlatiou 
d’Estlier.  a l.e  roi  vint  vers  nos 
places , et  apres  avoir  toiinié  , il 
s’adressa  à moi  et  me  dit  : Ma- 
•lanie  , je  suis  assuré  que  vous 
n»er.  été  contente.  Moi  , sans 
m’étonner  , je  répondis  : n Sire  , 

) i suis  charmée  ce  que  je  sens 
est  au  dessus  des  paroles^  » lai 
roi  me  «lit  ; n Racine  a bien  de 
l'.'Jprit.  — Sire  , il  en  a hcaii- 
e «iip  ; mais  , en  vérité  , ces 
jeunes  personnes  en  ont  heaii- 
co'ip  ausjii  ; elles  eut reiil  dans  le 
.•  iijef  comme  si  elles  n’avoient  ja- 
ii'ais  fait  autre  chose.  » U me  dit  : 
-V\h  ! pour  cela  il  est  vrai.  » 
Et  puis  sa  majesté  s’on  alla  et  me 
laissa  l’ohjcl  de  l’envie. Comme  il 
n’v  avoit  quasi  i|jie  moi  de  nou- 
velle venue  , il  eut  qiiehpie  plaisir 
de  voir  mes  sincères  adniiralinns 
s.ans  bruit  et  sans  éclat.  .M.  le 
prince  et  m'adaine  la  prinevsse 
me  vinrent  dire  un  mot  : madame 
de  Maînlenon  , comme  un  éclair, 
s’cti  alla  avec  le  roi  ; je  répondis 
a tout  , car  j’élois  en  fortune,  v 
Dans  quelle  extase  madame  de 
Sévigné  n’esl-elle  point  à la  vue 
•lu  cordon  bleu  que  le  comte  de 
(àrignan  veiioit  d’obtenir  ! Avec 
quelle  complaisance  ne  parle- 
I elle  point  au  comte  de  Biissi- 
Ilabiitin  de  la  généalogie  qu’il 
vciiuit  de  faire  <lc  leur  maison  I 
T.oiiis  XIV  venoit  de  damier  avec 
vile  ; flattée  de  celte  préférence  , 


SÉVI 

elle  se  loi  ma  vers  lîabiitin  ponr 
lui  dire  : « 11  faut  convenir  qiie_ 
nous  avons  tin  grand  roi.  — Je  le 
crois  bien,  ma  cousine  , lui  ré- 
pondit le  ronile  , après  ce  qu’il 
vient  de  faire.  » Il  faudroit  rap- 
porter trojf  de  IrallsdifTéreiis  pour 
faire  connoîire  plus  en  détail 
madame  de  Sévigné  , qui  du 
moins  montruit  avec  naïveté  et 
avec  grâce  ses  défauts.  Elle  eut 
sans  doute  beaucoup  de  petitesses 
de  son  sexe  ^ trop  d'attention  à 
des  iniiiiilies  ; trop  d’envie  de  se 
montrer  et  de  plaire  ; peut-être 
trop  de  coquetterie  , sans  pour- 
tant penser  qu’elle  nuisît  h sa 
vertu.  Il  ne  faut  donc  adopter  ser- 
vilement ni  les  censures  (lu  comte 
de  Biissi  ni  les  louanges  de  ma- 
dame de  La  F.iyetlc,  mais  lire  ses 
I.ellres  , et  v étudier  son  esprit  et 
son  cienr.  Le  caractère  original 
q.ii  y règne  est  si  marqué  , qu’au- 
cun recueil  épistolairc  ne  peut 
lui  être  comparé. Cesonldes  traits 
fins  et  délicats  , formés  par  une 
ini  ig'natiou  vive  , qui  peint  tout, 
(lui  anime  tout.  Elle  y met  tant 
(Je  naturel  qu’on  se  sent  affecté 
des  mîmes  senlimcns  qu’elle.  Oii 
partage  sa  joie  et  sa  tristesse  , on 
souscrit  à ses  louanges  et  a scs 
censures.  On  n’a  jamais  raconté 
des  riens  avec  tant  degrace.  Tous 
ses  récits  sont  des  tableaux  de 
l'Albane  ; enfin  madame  de  Sé- 
vigné  est  da  iS  son  genre  ce  que 
La  Fontaine  est  dans  le  sien  , le 
modèle  et  le  d;sespoir  de  ceux  qui 
suivent  la  même  carrière.  Bussi- 
Rabiitin  a très  bien  caractérisé  le 
style  de  sa  cousine  dans  une  de 
scs  lettres.  « Vo'i'e  manière  d’é- 
crire libre  et  ais  ’e  me  plaît  bien 
davantage  qne  'a  régularité  de  la 
plupart  de  MM.  de  l’académie. 
C’est  le  style  d’une  femme  tie 
qualité  qui  a bien  de  l’esprit,  qui 
soutient  le  caractère  les  matières 
enjouées  , et  qui  ég»  .■  celui  di  s. 
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si^ieuses.  » On  a remarqué  qne 
quand  madame  de  Sévi^né  dicluit 
scs  lettres  , sou  style  , si  vil  et  Si 
serré  , devenuit  làclic  ; et  Cor- 
Itiiielli  lui  disoll  qu'elle  perdoit 
alors  une  partie  de  son  esprit. 
Elle  aiinoit  beaucoup  les  person- 
nes enjouées  et  qui  Vétoieut  sans 
contrainte,  et  elle  ne  craignoit 
rien  tant  que  ces  gensaflectés  qui 
ont  lU  r esprit  tout  le  jour.  Les 
bons  mots  n’étoient  pas  perdus 
avec  elle,  et  elle  en  disoit  souvent. 

•I  II  faut , disnit-clle  , pardonner 
aux  amoureux , ainsi  qu’aux  gens 
des  Petites-Maisons,  u Oaus  la 
dispute  élevée  sur  les  anciens  et 
les  modernes  , elle  décida  ainsi  ; 
«Les  anciens  sont  beaux;  mais 
nous  sommes  plus  jolis.  » Les 
Lellvcs  de  madame  de  Sévigné 
furent  publiées  pour  la  première 
fois  en  i-j'i'y  -,  justjue  - l<>  elles 
éloient  restées  dans  la  maison  do 
Grignan  , et  peu  de  person- 
nes les  conuoissoient.  lais  meil- 
leures éditions  sont  celles  de 
1775  , en  8 vol.  in  - lu  , île 
i8ui  , en  dix  vol.  in-iu  , avec  un 
Discours  préliminaire,  pur  l’àbbé 
deVauxelies.Grouiclle  eu  a donné 
une  en  8 vol.  in-8°,  i8oü  , qu'il  a ' 
enrichie  d’Éclaircisscmeiis  et  de  ' 
Motes  historiques  . de  l.iettie$ 
non  encore  publiées  , de  diverses 
Notices  sur  madaiile  de  Sévigné, 
d’une  a litre  su  ries  éditions  multi- 
pliées de  ses  écrits  , d’uuc  collec- 
tioii  des  Lelties  de  madame  de 
Snniane  , sa  petite- tille  , et  de 
tfois  Dissertations  de  sou  lils.  Un 
y voit  u'i  portraits  grevés  desper- 
sonnes  dont  les  iAtltres  de  nia- 
danie  de  bévigné  font  mention. 
En  général  ou  désiroit  ce  que 
cette  dernière  édition  a exécuté  , 
c’est-à-diie , l’ordre  chronologi- 
que mieux  observé  dans  la  suite 
des  Lettres , et  quelques  légers 
retrancheniens  dans  celles  qui , 
quoique  écrites  d’une  mauieie 
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inimitable  , offroient  cependant 
beaucoup  de  répétitions  et  ne 
r.’iifermoicnt  très  soiiVenl  <jne  de 
petits  faits.  11  est  vrai  qu'une  des 
priucipnics  causes  de  rmlérât 
I qu'on  éprouve  en  les  lisant , c’est 
I qu’elles  sont  en  partie  historiques. 
On  peut  les  regarder  comme  des 
mémoires  propres  à faire  connoi- 
tre  les  imeiirs  , le  ton  , l’esprit , 
les  usages  , réliqiielle  qui  re« 
gnoieiit  à la  cour  de  Lotus  \1V. 
On  y trouve  des  anecdotes  qu’or» 
clierehcroit  vaineinciit  ailleurs  i 
mais  ces  particularités  sont  bien 
plus  piquantes  , débarrassées  de 
Celte  foule  de  petits  détails  do- 
mestiques et  de  minuties  qui  dt- 
voieiil  mourir  entre  la  mère  et  la 
fille.  Au  reott;  , nous  ignorons  oii 
Caraccioli  a pris  que  ces  deex 
dames  , qui  soupiroieiit  sans 
cesse  pour  leur  réunion  , éloient 
quelquefois  insupportables  l’iino 
Il  l’autre  , lorsqu’elles  éloient  réu- 
nies ; « l.«sc<eurs  s’aceordoieiit  , 
dit-il,  et  non  les  humciifs.  uC’est 
une  anecdote  que  nous  n’avons  lue 
que  dans  les  Lettres  réi'réatives 
et  morales  , et  qu’il  seroil  inté- 
ressant de  vérifier  , quand  ce  110 
seroit  que  pour  faire  comiultre  le 
cœur  Jiumain.  D’académie  de 
Marseille  a proposé  l’éloge  de 
madame  de  Sévigiié  , pour  sujet 
de  rmi  de  ses  prix.  On  donna  eu 
1756,  sous  le  titre  de  Seviffmana, 
un  Recueil  des  pensées  ingénieu- 
ses , des  anecdotes  littéraires  , 
historiques  et  moraies  , qui  se 
trouvent  répandues  dans  ces  l.et- 
Ires.  Ce  recueil,  fait  sans  choix  «t 
sans  ordre  , est  parsemé  de 
notes  , dont  quelques-unes  sont 
satiriques. 

tll.  SÉVIGNÉ  (Charles  , mar- 
quis de)  , fils  de  la  précédente  , 
héritier  de  l’esprit  et  des  grâces 
de  sa  mère,  fut  un  des  amans  de 
la  célèbre  Ninon  de  LeneJos.  Dé- 
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ooâté  de  rainonr  , il  sc  livra  tnt 
Wtlrea  , et  eut  une  dispute  avec 
Dacicr  sur  le  vrai  sens  tl’un  pas- 
sage d’Horace.  11  n’avoil  pas  rai- 
son pour  le  fond  , mais  d l'eut 
pour  la  forme.  Il  publia  trois  Fac- 
tums  , oix  sans  faire  parade  d’une 
pesante  érudition  , il  montra 
beaucoup  de  délicatesse.  Il  se  dé- 
fend avec  la  politesse  et  la  légè- 
i-!té  d’un  homme  du  monde  et 
don  bel  esprit,  tandîs  que  son 
adversaire  ne  combat  qu’avec  les 
armes  d’une  lourde  érudition. 
Ces  Faclums  de  Sévigué  et  les 
Réponses  de  Dacier , parurent  à 
Paris  , en  1698,  sous  ce  titre: 
Dissertations  critiques  sur  l’art 
poétique  d'Horace,  etc.,  petit  vol. 
in-ia.  Ces  prétendues  l)i.vserta- 
tioBS  sont  sans  nom  d’auteur. 
Sévigné  mourut  en  1713. 

HT.  SÉVIGMÉ  ( Françoise- 
Marguerite  de.  ) F.  Gsighah. 

1.  SEVIN  (François),  né  dans 
lerliocèse  de  Sens,  parvint  par 
son  mérite  aux  places  demembre 
de  l’acadomie  des  belles-lettrés  , 
et  de  garde  des  manuscrits  de  la 
bibbotbeque  du  roi.  Son  esprit  , 
sou  ârudition  et  son  zèle  pour  le 
progrès  des  sciences  , lui  tirent 
des  amis  illustres.  11  entreprit 
avec  l’abbé  Fourmont  en  1728 
par  ordre  de  Louis  XV , un 
Tojage  h Constantinople , pour 
T recheicher  des  manuscrits  aidé 
lies  soins  du  marquis  de  Ville- 
neuve  , ambassadeur , il  en  rap- 
porta environ  600;  mais  il  ne  put 
recouvrer  aucun  des  ouvrages 
lies  anciens  Grecs.  On  a piibiié 
en  l’an  i o , h Paris , les  Lettres 
de  Sevin  sur  ce  voyage  , un  vol. 
iit-8*.  Üilea  Scnit  agréables,  quoi- 
«^u’écrites  avec  un  peu  trop  de 
prétention  au  bel  esprit.  Un  y 
trouve  , outre  des  détails  intéres- 
tma  fur  Gensu^iWMeple , sur  l’£- 
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, la  mer  Koiigé , le  ITîl 
[’lsthme  de  Suez,  un  Mémoire  de 
Caylus  sur  l’architecture  des 
Turcs  , d’autres  de  Peyssonnet 
sur  diverses  antiquités  , une  Dis- 
sertation sur  le  calendrier  de  l’in- 
térieur de  l'Inde  par  le  mission- 
naire Beschi , et  eiilin  une  Rela- 
tion attachante  du  consulat  de 
Anquetil  'a  Surate.  On  ‘a  en- 
core de  l’abbé  Sevin  nue  Disser- 
tation curieuse  sur  Menés  ou  Mer- 
cure, premier  rtji  d’Egypte,  in-ia; 
et  plusieurs  e'orits  dans  les  Mé-* 
inoii'cs  de  l’acadéiiiiè  des  inscrip^ 
tiens  , qui  le  perdit  en  i74<-  Oa 
a imprimé  à Paris  en  1801  , Let- 
tres sur  Constantinople , de  l’abbé 
Sevin , de  tacctdémie  des  inscrip- 
tions , etc. , au  comte  de  CajduS^ 
suivies  de  plusieurs  oiilVes  pro- 
ductions inédites  de  divers  écri- 
vains. Les  Lettres  de  Sevin  sont 
au  nombre  de  4 . et  beaucoup 
moins  instructives  que  la  relation 
de  son  voyage  , qu’on  lit  dans  le 
tome  VII  des  .Mémoires  de  l’aca- 
démie de.s  inscriptions  et  belles-* 
lettres.  L’abbé  ^evifl  avoit  fait 
aussi  un  Comntenfnitv  fi'ès-éicti- 
du  sur  la  Bibliothèque  d’ApOllo- 
dure.  Le  manuscrit  été  ést  à lâ 
bibliothèque  iitipétitle’,'  et  a été 
fort  utile  è M.  ClMvieC. 

II.  SEVIN.  Foj'.  QbiKCT. 

SEVOY  (François-Hyacinlhé),' 
natif  de  Jugon  en  Bretagne,  entre 
en  1730  dans  la  coiigrégalioa 
des  eudistes  , à l’Âge  de  ans. 
Après  avoir  professé  avec  succèt 
la  philosophie  et  la  (héolugié 
dans  plusieurs  maisons  de  se 
congrégation  , on  te  chargea  de 
la  conduite  du  séminaire  de  Blois, 
qu’il  gouverna  quelque  temps. 
Mais  ce  genre  d'occupetion  ne 
s’accommodant  pas  avec  sOtl‘ 
goût,  il  fut  dispensé  de  toutes 
sortes  d’emplois  , et  se  consacra 
entierameut  à l’étude.  11  a laintP 
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i<w  oovrftgé  in1iful<S  Dei-oirs  Ec- 
elétiasliques,  Paris,  4 V‘>1-  in- 12. 
CVst  le  l'ésulfàl  des  courérênces 
et  des  inslhiË^ions  qù'il  doiinoit 
de  temps  êii  temps  aux  jeunes 
ecclésiasfujuos.  1-æ  premier  vu- 
lume,  en  1760,  <^st  une  introduc- 
tion au  sai:crducc  ; les  deuxième 
et  troisième ’voîümés , 1762 , con- 
tiennent uilé  retraite  pour  les 
prêtres  : lé  quatrième  traite  des 
vices  qué  les  ministres  des  autels 
doivent  éviter,  et  des  vertus  qu'ils 
doivent  pratiquer.  Ce  dernier  ne 
parutqu  àprèslaroort de  Tauteur, 
afrivée  le  11  juin  1763  au  sémi- 
iiairé  dè  Kennès.  En  général  les 
matières  y sont  traitées  d^ué  ma- 
nière nouvelle  , avec  exactitude 
ét  solidité.  Lé  stylé  eu  est  concis 
et  nerveux. 

SEüR./byez  SÜEÜR. 

. t l 'sÈVvXRP.  ( Thomas  ) , 
théologien,  adg3*i*.f_  »é  en  1708  , 
mort  en  1790',  fi  lachfield  , rec- 
teur d'Eyam  au  comté  de  Derhy, 
et  chanoine  de  Lichfield  , est  au- 
teur d’ua^'TVrfaté''  sur  la  confbr- 
milé  du  ftapisme  avec  leî  paga- 
nisme. ■ iieWtcd  a . aussi  donné 
une  édition  des  OEnvres  drama- 
tiqncs  de  Brstimont , et  de  celles 
de  Fieteberk  En6n  il  a composé 
quelques  Poésies  iugitives  qui  se 
trouvent  dans  le  recueil  de  Ûods- 
ley.  Miss  Anna  Seward  , célèbre 
•U  Angleterre  par  ses  œuvres 
poétiques , étoit  liile  de  cet  écri- 
vain. ■ 'Km  (. 

+ II.  SEWARb  ( Guillaume  j, 
célèbre  biographe  anglais  , né  en 
1747,  d’iin  brasseur  , .mort  en 
1799,  élève  d'abord  de  la  char- 
treuse et  eitstiile,  d’üxlord  , qu’il 
quitta  sans  avoir  pris  ses  degrés, 
jouissoit  d’uue  fortune  honnête , 
et  se  consacra,  entièrement  à la 
littérature.  Üu  lui  doit  cinq  vo- 
lumes Anecdotes  très-curieuses, 
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sur  des  personnages  distingués , 
extraites  des  livres  anciens  ; et 
depuis  il  y a ajouté  deux  autres 
volumes  in-8°  , qu’il  intitulés 
TUo^raf>hiana. 

j- 1.  SEWELL  (Guillaume  ),  né 
à Amsterdam  en  i654  de  parens 
quakers  et  originaires  d’Angle- 
tërré , èzerça  ta  chirurgie  à Ams- 
terdam. Il  possédoit  Ta  plupart 
des  langues  de  riûii-ope  , ainsi 
qiié  le  latin.  II  a écrit  eu  hollan- 
dais i’Tlistoire  de  la  formation  et 
des  progrès  de  la  société  des 
quakers , Amsterdam,  1717.  Elle 
tut  bientôt  après  traduite  en  an- 
glais et  imprimée  à Londres  en 
un  volume  in-folio.  Ijes  quakers 
eux  -mêmes  regardent  cet  ouvrage 
conupe'  le  meilleur  qui  ait  éié 
publié  sur  ce  qt^i  les  concerne. 
On  lui  doit  encore  , I.  Un  Dic- 
lionnairc  anglais  et  hollandais  , 
iii-4“ , réiiuprimé  plusieurs  fois, 
il.  Une  Grammain^  /.ollaiidaisé, 

III. ,  Une  Grammuh'e  anglaise  et 
hollandaise  y l’uhc  et  l'autre  in-i'J. 

IV.  Une  Traduction  hollandaise 
del’Histoièc  des  .luift  de  .loséphc. 

V.  Des  Antiquités  de  Dente  , etc. 

t it.  SEWELL  (Gèoège), 

poète  et  médecin  an^taij , né 
à Windsor , étudia  en  médecine 
à I.ieyde  sous  Boerbaav*.  De  re- 
tour à Londres  , il  se  livra  k 
rexerclce  de  sa  profession  ayeé 
quelque  succès  , et  dans  les  der- 
I uières  années  de  sa  vieil  se  retira 
' à Hampstead,  où  il  l’ext-rça  quel- 
' que  temps.  Il  paraît  que  son 
. go&t  pour  les  lettres  et  la  poésie 
, nuisit  à ses  succès  dans  l’état  qu’il 
, avoit  embrassé , car  il  vécut  et 
! mourut  pauvi^.  Il  u’avoit  point  de 
I logement  à lui , il  v'ivoil  en  pen-t 
' siqn  et  mangeoit  peu  chez  lui.  La 
! table  de  ses  voisins , dont  il  étoit 
; estimé  et  chéri , lui  étoit  toujours 
‘ouverte.  11  mourut  en  1726.  1er* 
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dépeadamment  de  quelques  patu- 
pbleU  politiqiieï , on  a de  lui , 
ta  Vie  de  John  PhUipps  ; une  Dé- 
Jms'e  du  Ihédlre  anglais  et  du 
Caton  ijAdtlisson  , 17165  Sir 

fValler  Jiaieijih  , tragédie  jouée 
B Loiidruj  eu  1719-  Il  en  avoit 
comineiicé  une  uuire  intitulée  Ht- 
cha/d  1" , dont  on  a imprimé 
quelques  t'ragiiieiis  en  1^18,  à la 
tuile  de  deux  lissais  sur  le  gou- 
vernement de  la  pensee  et  sur  la 
mort.  Uu  recueil  de  Poésies  pu- 
liliées  de  sou  vivant.  Une  Ira- 
duction  de»  Mélainorphoses  d'O- 
vide.  Euliii  ou  lui  attninie  une 
très-grande  part  dans  le  5*  volume 
du  Tailer  de  Harri.-.ou,  et  du  9* 
volume  du  Spectateur, 

’ SEXTIÜS-CALVIIVÜS  (L.) 
a bâti  la  ville  d’iV^i.v,  appeleedesoii 
nom  Aqace  Sexttpt.Qci  évéïieuieul 
te  rapporte  à l’au  i-io  avant  J.  C. , 
le  4^4*  ^1'  londaiiüu  lie  Home. 
A3'anl  été  envové  au  secours  des 
Massilieii.s  , il  délit  leurs  ennemis 
et  s’eiiiparii  des  places  qui  leur 
appartcnoient. 

I. SKXTUS-TARQÜIN.  Voynet 

LucxècE , 11°  !• 

II. SEXTL'S-POMPÉE.  Voyex 
Pompés,  ii“  II. 

flir.  .SEXTCS-EMPYRICUS , 

philosophe  pyrrhoiiieu,  sous  l’em- 
pire d'.Antoiiln-le-Üétionnaire  , 
étoit  médecin  de  la  secte  des  em- 
pyriques.  Les  médecius  de  celte 
secte  méliatil  des  raisonneineiis 
de  la  plupart  des  autres  docteurs, 
et  ne  voulant  s’eu  rapporter  qu’à 
^expérience  et  aux  observations  5 
enibrassoient  avec  plaisir  la  doc- 
trine de  Pyrrhou.  On  dit  que 
Sextus-Enipy.ricus  Hvoit  été  l’un 
des  précepteurs  d'Aiilotiiu-le-Phi- 
U.sophe.  Il  nous  reste  de  lui 
des  Institutions  pyrrhoniennes  , 
au  trois  livres  , traduites  eu  Iran- 
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I çais  par  Uuart,  173$,  in-13;  et 
' un  grand  Ouvrage  contre  les  ma- 

thémalicieus.  Henri-Etienne  a le 
premier  donné  et  imprimé  eu 
lùqu  une  version  latine  de  ces 
Institutions,  et  Hervet  ou  a publié 
une  du  second  ouvrage  qui  a été 
imprimée  par  l’ianlin  eu  1569. 
L’une  et  l’autre  ont  été  réimpri- 
mées avec  le  texte  grec  à Geueve, 
en  i(5'ii  , iii-lülioi  lu  meilleure 
édition  de  cet  auteur  est  celle  de 
H'abriciiis,  eu  grec  et  en  latin, 
Leipsick,  1718  , in-folio.  Les  ou-* 
V rages  de  àextus-Euipyricus  oA' 
freiil  beaucoup  d'idées  singuliè- 
res ; mais  un  y trouvé  des  choses 
curieuses  et  intéressantes.  Il  ras-- 
semble  eoul  ce  qui  peut  favoriser 
le  pyirliuuisHie,  et  il  le  fait  valoir 
heureusement. 

■f  ■ 

IV.  SEXTUS né  k Chéronée 
en  Béütie,  et  neveu  de  Plutarque, 
embrassa  la  philosophie  stoïcien- 
ne I il  devint  précepteur  des  em- 
pereurs Lucius- Verus  et  Marc- 
Aurèle.  Ses  écrits  son‘1  perdus.  ' 

’ , 1 ■ i (.«.  - 

» .SI  YBOLD  < Dav4«l-Chri»^ 
topht  ) , né  le  36  mai  1747  à 
Bracke.dieim  en  Wurtemberg,  oc- 
cupa jusqu’en  1774  une  place  de 
professeur  k léna;  de  là  il  fut  ap- 
pelé aux  fonctions  de  recteur  et 
prolèsseiir  au  gymnase  de  Spire  ,> 
où  il  resta  jusqu’en  1776,  époque 
a laquelle  il  eut  la  même  place 
au  gymnase  de  Grùnstadt,  dan» 
le  comté  de  l-eiiiengeti.  Ce  fut  en 
*779  9*'®  landgrave  de  Hesse-' 
Darmstadt  i’apppla  à Bouxvilles  ; 
et  lorsqu’au  coihmcncement  de  la 
réValuliuii  Irançaise  cet  établis-’ 
semenl  cessa  d 'exister  , il  eut  k 
Tubingue  la  place  de  professeur. 

II  a donne  plusieurs Z^isserfnticmr 
latines  sur  Homfcre , des  antholo- 
gies et  chreslomathies  grecques  / 
latines  et  allemandes  ; des  mor- 
ceaux choisis  de  Lucien  avec  dos 
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notes  ; nne  TrndticlionitUemnnile 
tl’ Achille  Taillis  , el  une  autre  de 
tuiiles  les  cvuvres  de  Philosirate. 
Il  étoit  k la  lilte  de  deux  jour- 
naux, les  Variétés  t/u  haut-lihin, 
• ( Oberrheinische  Maiiuig  fnltig- 
. keileu  ) et  le  Magasin  di's  Dames, 
( Magaziii  fiir  Fiaueuziininer  ) ; 
mais  son  ouvrage  le  plus  connu 
est  sa  3/jrt/iotogie  en  alleiiiaud  et 
dont  on  peut  rendre  ainsi  le  titre; 
Introduction  à la  Mythologie 
grecque  et  romaine  des  auteurs 
anciens , à Fusage  des  jeunes 
gens  , aoec  des  gravures  d'après 
l’antique.  Cette  Mythologie  eut 
plusieurs  éditions  ; elle  fut  com- 
posée avant  que  M.  Ileyne  et  son 
école  eussent  répandu  le  iiiiis 
grand  jour  sur  cette  partie  de  ('an- 
tiquité. Seybold  est  mort  à Tu- 
biugue  au  mois  de  janvier  180.4. 

SEYIJA  , régente  du  royaume 
de  Perse  après  la  mort  de  son 
époux  Magdeddulat,  et  mère  de 
Hüstun  , gouverna  ses  étals  avec 
gloire,  el  les  remit  à son  liis,  qui 
lu  dépouilla  aussitôt  de  toute  au- 
torité. Indignée  de  son  ingratitude 
el  des  insultes  du  visir  Avicenne, 
Seyda  se  réfugia  dans  le  château 
de  'l'aliarck  , dans  le  royaume  de 
Lur  , leva  nue  armée  , se  mit  à la 
tête, combattit  son  /ils,  le  lit  pri- 
sonnier el  remonta  sur  le  trône. 
Dès-lors  la  Perse  lut  paisible  au- 
drdans  et  respectée  au-dehors. 
Cachée  derrière  nu  rideau  , elle 
dounoit  audience  à ses  minis- 
tres ; mais  elle  paroissoit  à vi- 
sage découvert  devant  les  ambas- 
sadeurs des  grands  princes.  Elle 
mourut  vers  l’an  /yto  de  l’hégire. 

SEYfJElTZ  ( Frédéric  - Guil- 
laume, baron  de),  né  dans  le  pays 
de  Cle  vss  en  173'i,  entra  au 
service  du  roi  de  /'russe  , cl  de- 
vint l'un  de  ses  généraux  les  plus 
célèbres.  Aptes  s'ètre  distingué 
dans  la  guerre  de  Silésie  , il  eut 
1.  XVI. 


de  brillans  succès  dans  celle  de 
.sept  ans.  A l’époque  de  1 1 dé/aile 
des  Prussiens  a Kolin,  le  18  juin 
1 707,  il  couvrit  habilement  leur  re- 
traite et  commanda  ensuite  la  ca- 
valerie it  la  bataille  deRosbach,  oh 
les  Français  i'urent  vaincus.  11  re- 
poussa courageusement  lesRussea 
a celle  de  Zoradorf,  le  i5  aoôt, 
et  mourut  comhlé  de  gloire  et 
d’honneurs,  en  1775.  Frédéric  lui 
a fait  ériger  une  statue  sur  la  place 
Guillaume  à Herlin. 

* I.  SEYMOUR  (Edouard)  , 
frère  de  lady  Jeanne  Sevmour  , 
femme  de  Ilenri  VIII  d’Angle- 
terre , et  oncle  d'Edouard  VI  , 
mort  en  i5Ô2,  fut  créé  vicomte  de 
Bcauchamp  et  duc  de  Sommer- 
set.  A l’avéneinent  de  son  neveu 
au  trône  il  fut  déclaré  son  tu- 
teur et  protecteur  du  royaume. 
Seymour  abusa  de  sou  autorité 
jusqu’à  faire  trancher  la  tôle  à son 
frère  Thomas  en  i54Q)  sur  une 
fausse  accusation.  Accusé  lui- 
même  par  le  comte  de  Warwick 
et  quelques  autres  seigneurs  de  la 
cour,  ilfut  décapité. 

II.  SEYMOUR  (Anne, 
Marguerite  el  .leanne  ) , trois 
sanirs  illustres  , lilles  d’Edouard 
Seymour,  protecteur  du  royaume 
d’Angleterre  sous  le  roi  Edouard 
VI,  et  duc  de  Sommerset,  etc. , 
qui  eut  la  tête  tranchée  le  Uq  jt^u- 
vier  i55u  , ÿ cause  de  sa  cruauté 
et  de  sou  despotisme  , et  nièces 
de  Jeauue  Seymour,  épouse  du 
roi  Henri  VIH  , laquelle  perdit 
la  vie  en  la  donnant  au  prince 
nommé  depuis  Edouard  V'I.  La 
poésie  l'ut  un  de  leurs  talens 4 elles 
lirent  10^  Distiques  latins  sur  la 
mort  de  la  reine  de  Navarre,  Mar- 
guerite de  Valois  , sœur  de  Fran- 
çois l".  Ils  fuie  it  traduits  en  fran- 
çais , en  grec  , en  italien  , et  im- 
primés à Paris  en  i55i  , in-8«  , 
sous  le  titre  de  Tombeau  de  Mar- 

l'À 
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gtierUa  <i*  Vnlois , reine  <fe  tfn- 
varre.  11  y en  a quelques  - mis 
H'beuieux  ; mais  , en  qt-ncral  , 
ils  sont  Irès-ruiltlcs  : cc  qui  ne 
pouvoit  guère  èire  aulreiuiuil. 

• 111.  S1:YM0UU  { Aral.elle  ) , 
plus  coiiiiiic  sous  le  nom  de  lady 
Aralieüe,  morte  en  i6i5,cloil  fille  | 
de  Charles  Sluarl  , comte  de  F-é- 
nox  , l’iére  cadet  de  lleni  r Darn- 
lej,  éjxiux  lie  Marie  reine  d'Iicos- 
se.  Sa  mère  éicil  lille  de  sir  fluil- 
laume  Cavendisli  de  Chatsworlh 
au  conilédcDerhy  . L'illustre  nais- 
sance de  relli'damecausa  scsmal- 
lieurs.  Plusieurs  projets  finenl  for- 
més pour  la  placer  sur  le  troue 
d’ .Angleterre  ; elle  fut  einpn.son- 
nèe.sous  le  règne  d’Elisalicth.  Au 
coumicnceiiient  de  celui  de  Jac- 
que.s  , elle  épousa  secrètement 
Guillaume  Seymour  , tecond  (ils 
du  comt*;  dllerllbi  d.  Ce  mariage 
avant  été  découvert  , les  deux 
époux  furent  renfermés  h la  tour. 
Ap  l ès  une  auuéc  de  détention  , ils 
parvinrent  a s’échapper,  et  Sey- 
mour s’enibarqua  : mais  ladv 
Arabelle  fut  arrêtée  et  remise  h lu 
tour  , où  elle  mourut  quatre  ans 
.«près.  , 

■j-SEYSSEL  (Claude  de) , natif 
d’Aix  en  Savoie  , ou  selon  d’au- 
tres de  Seyssel , petite  ville  du 
fBugey  , prolèssa  le  droit  h ïuriii 
avec  mi  applaudissement  univer- 
ael.  Son  savoir  rt  sci^ intrigues  lui 
obtinrent  les  places  de  maître 
des  requêtès  et  de  conseiller  de 
Louis  Alt  , roi  de  France,  l’é- 
irêché  de  Maiseille  en  i5io  , puis 
l’archcvéché  de  Turin  en  i5i7.  11 
publia  un  grand  nombre  (fou-  i 
vrages  théologiqiies  , juridiques  , 
historiques , et  dilférentes  Tra- 
- diiction.i.  Son  IJi.iloire  du  Ia.iuIs 
Xll , pere du  peuple , Paris  , 
*»l>i5  , n’est  qu’un  panégyrique 
historique.  Il  déprime  tous  les 
héros  aticicns  et  modernes  pour  I 
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élever  le  .sien.  Il  se  permet  sar^ 
tout  des  critiques  Ircs-füiles  des 
actions  île  Loiii>  XI.  Ij'euvie  île 
trouver  des  défauts  aux  souve- 
rains morts  lui  Ibiirnit  quelques, 
anecdotes  curieuses.  On  a encore 
de  lui  un  Traité  peu  connuim 
I et  assez  singulier  , intitulé  La 
1 Orandr  monarchie  de  France , 
iSiy,  iii-8“  , dans  lequel  il  fuit 
dépendre  le  roi  du  parlenieul. 
Seyssel  mourut  la  nuit  du  3i  mai 
au  premier  juin  i5‘io  , dans  un 
âge  apparcniinent  assez  avancé. 

Il  lai.ssa  line  lille  naturelle  tiom- 
iiiée  Agnès  , à laquelle  , moyeii- 
naiil  une  dot  de  5ooo  écus  tl’or  , 
il  avoit  pris  soin  de  trouver  ni 
mari,  tjuoiqu’il  ne  .se  fût  pas  beau- 
coup appliqué  aux  Inimanités  et 
à l’éloquence,  il  a écrit  assez,  bien 
et  avec  beaucoup  de  facilité.  Fl 
ne  paroît  pas  avoir  été  fort  pro- 
fond en  théologie  , comme  i!  l’a- 
voue liii-niêiiie  ; niais  il  raisonqe 
assez  juste  suivant  ses  principes  , 
il  éclaircit  les  matières  par  de* 
exemples  familiers.  Ses  ouvrages 
de  jurisprudence  out  été  estimés 
de  son  temps  , et  lui  ont  acquis 
la  réputatiou  de  savant  juriscon- 
sulte. Ceux  qui  l’ont  regardé 
comme  un  homme  habile  dans 
la  cmmoissaiice  de  la  langue 
grecque,  parce  qu’il  avoit  publié 
des  Traductions  françaises  d’au- 
teurs grecs  , oui  été  des  dupes. 
Ces  traductions  out  été  faites  sur 
des  versions  latines  dont  souvent 
il  n’a  pas  pris  le  sens  , et  dont  il  a 
copié  les  fautes  en  y ajoutant  les 
siennes  propres.  La  louange  la 
plus  véritable  qu’ou  puisse  lui 
j donner  est  d'avoir  été  le  premier 
qui  ait  commencé  à écrir#  ea 
frauçais  avec  quelque  pureté. 
C’e.st  ce  que  dit  Xicéron  dans  le 
tome  24  de  ses  Mémoires. 

* SFERFJLE  ( François  ) , poète 
' kitiu  du  id'  siècle , ué  à Canai- . 
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riu».  Outre  ses  Efegies  sur  TA- 
mpur  conjuf^al , ses  Epigrammes 
et  ses  Poésies  lyru/ues,  il  avoit 
entrepris  une  Histoire  de  César 
Borgia  et  éC Àhrxandre  El  , que 
la  mort  l’ein  pêcha  de  terminer. 

I.  SFONDRATI  ( François  ) , 
sénaleur  de  Mdan  et  conseiller 
d’état  de  l'empereur  Charles- 
Quint , ukquit  h Crémone  en  i49-i' 
Ce  prince  l’envova  à Sienne , dé- 
chirée par  des  divisions  intesti- 
nes ; il  s’v  conduisit  avec  tant  de 
prutlence,  qu’on  lui  donn.i  le  nom 
de  Père  de  la  Patrie.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort 
de  son  épouse.  Le  pape  Paul  lli 
Itii  donna  l’évêché  de  Crémone 
et  le  chapeau  de  cardinal.  11  inou- 
JutleSi  juillet  i55o.  On  a de  lui 
un  Poème  intitulé  t \J Enlèvement 
^Hélène  , imprimé  k Venise  eu 
J 559.  Il  laissa  deux  fils  , Paul  et 
IMicolas.  Ce  dernier  , venu  au 
monde  par  le  moyen  de  l’opéra- 
tion césarienne  , obtint  la  tiare 
sous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 
( Voyez  ce  mot.  ) 

n.  SFONDRATl  (Paul-Emile) , 
neveu  de  Grégoire  XIV’ , né  en 
j56i  , mérita  par  ses  vertus  le 
chapeau  de  cardinal  , et  iiiourut 
«Rome le  ■4fevrier  1618,  laissant 
des  regrets  aux  pauvres  et  aux 
gens  de  bien. 

III.  SFOVDRATI  (Céljstin). 
petit-neveu  du  précédent , entra 
dans  l’ordre  des  Dcnédictins  , pro- 
fessa la  théologie  dans  l’université 
de  Saltzbourg,  et  lut  ensuite  abbé 
de  Saint -Gai.  Son  savoir  et  sa 
naissance  lui  procui  èrent  la  pour- 
pre rmn.aine  en  1695. 11  mourut  k 
Home  le  4 septembre  itipti  ftj^é  de 
53  ans.  Ce  cardinal  est  fort  connu 
par  plusieurs  ouvrages  contraires 
auxinaxiniesde  l’Eglise  gallicane. 
SIbndrati  publia  en  1684  , sous  le 
nom  supposé  d'EugèneLoiubard, 
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un  Traité,  in-4°,  intitulé  Regale 
sacerdolium  Somn/.o  pontifici 
adsertwn,  et  quatuor  prvpositio- 
nibus  explicnium.  Ce  'l’raité  fut 
imprimé  en  .Suisse  , comme  ceia 
paroît  évidemineut  par  las  carac- 
tères : tel  est  le  Gallia  vindi- 
cata  , qu’il  composa  en  1687  con- 
tre les  décisions  de  rassemblée 
du  clei-gé  de  i6Su  touchant  l'au- 
torité du  pape.  En  i6S8  il  eu  pu- 
blia un  autre  contre  les  franchi-, 
scs  des  quartiers  des  amliassa- 
deurs  à Hume.  C’étoit  au  sujet  de 
l’ambassade  du  marquis  de  La- 
vardin,  et  de  son  dili'éreud  avec  le 
pape  Innocent  XI.  Mais  celui  qui 
a fait  le  plus  de  bruit  est  un 
ouvrage  posthume  , intitulé  'No  •• 
dus  prœdrstinationis  dissolutus  , 
Rome  1696  , 10-4”.  On  y trouve 
des  opinions  singulières  sur  la 
grâce  , sur  le  péché  originel  et  sur 
Pétai  des  enlans  morts  avant  le 
baptême.  Bossuet  et  le  cardinal 
de  Xoailles  écrivirent  à Rome 
pour  y faire  condamner  cet  ou- 
vrage i mais  le  pape  ClénieulXI, 
qui  avoit  eu  puni-  maîtie  le  car- 
dinal Sfroudati  , ne  voulut  pa» 
que  sou  livre  fûucensuré. 

I.  SFORCE  (Jacques),  sur- 
nommé le  Grand  , est  la  tige  de 
l'illustre  maison  des  Siorce  qui  a 
joué  un  si  grand  râle  en  Italie 
dans  le  i5*  et  le  i(>*  siècle.-  Elle  a 
eu  six  ducs  de  Milan  , et  s’est  al- 
liée avec  la  plupart  des  souve- 
rains de  l’Europe.  Jacques  Store* 
naquit  le  08  mai  i3t>g  à Coti- 
gnola , petite  ville  de  Ta  Roma- 
ine entre  Imola  et  Faénza  , d un 
laboureur,  ou, selon  Coinmioes, 
d’un  ciirdonnior.  Une  compa- 
gnie de  soldats  avant  passé  par 
I iJotigimla,  il  lui  prit  envie  d’aller 
{ àla  guéri  e.  « Je  m’eu  vais,  dit-ilen 
I lui-méme, darder  ma hacne  contre 
I cet  arbie  ; et  si  elle  cnti-e  asses 
I avant  pour  y demeurer  attachée  , 
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Je  me  ferai  soldat.  » La  hache , dit 
l'abbé  de  Choisi,  s’attacha  àl’arbre 
el  il  s’enrôla  ; et  parce  qu’il  l’avoit 
dardée  de  tonte  sa  force , il  s’ap- 
pela Sforce.  11  passa  par  tous  les 
degrés  de  la  discipline  militaire, 
et  parvint  jusqu’à  commander 
sept  mille  hommes.  Il  combaltit 
long-temps  pour  Jeanne  11  , 
reine  de  Naples  , fut  fait  conné- 
table de  ce  royaume  , gonfalonier 
de  la  Sainte  - Eglise  , et  créé 
comte  de  Cotignola  par  le  pape 
Jean  ' XXlll  , en  dédommage- 
ment de  i4  mille  ducats  que 
l’Eglise  de  Rome  lui  devoit.  Ses 
exploits  devinrent  de  jour  en  jour 
pins  éclatans.  Il  obligea  Alfonse, 
roi  d’Aragdn  , de  lever  le  siège 
de  Naples  , et  reprit  plusieurs 

E laces  qui  s’étoieut  révoltées 
ans  l’Auruzze  et  le  Labour. 
Mais , en  poursuivant  les  ennemis , 
il  se  noya  au  passage  de  la  rivière 
d’Aterno  , aujourd'hui  Pesenra  , 
le  3 janvier  i4''>4'  Son  vrai  nom 
étoit  Giacomiizzo  ou  Jacques 
Alteudulo  , q^u’il  changea  en  celui 
de  Sforza.  li  aima  dans  sa  jeu- 
nesse une  demoiselle  nommée 
Lucia  Trezana , ^’il  maria  après 
en  avoir  eu  plusieurs  enfans,  en- 
tre àbtres  François  Sforce , dont  il 
«era  parlé  dans  l’article  suivant;  et 
Alexandre  Sforce,  seigneur  de  Pe- 
taro.  Il  eut  ensuite  trois  femmes  ; 
la  première  Antoinette  Salembini, 
qni  lui  apporta  plusieurs  belles 
terres  , et  dont  il  eut  BosioSfoice , 
comte  de  Santa-Fior,  gouverneur 
d’Orviette  pour  le  pape  Martin  V 
et  bon  guerrier , qui  épousa  une 
fille  du  pape  Paul  III , et  fut  la 
tige  des  comtes  d«  Saota-Fior  qui 
Cubsistent  eucore.  Jacques  Sforce 
épousa  en  secondes  noces  Ca- 
therine Alopa,  sœurdeRodolphe, 
nandomerlingue  du  royaume  de 
Naples;  et  en  troisièmes,  Marie 
Marzana  , iille  de  Jacijues,  duc 
deSessa.  lient  de  celle-ci  Charles 


SFOR 

Sroacc  , général  de  l’ordre  des 
augustins  , et  archevêque  de 
Milan. 

II.  SFORCE ( François)  , duo 
de  Milan  , et  iils  naturel  du  pré- 
cédent, né  le  25  juillet  i4ot , fut 
élevé  par  sou  père  dans  le  métier 
des  armes  ; il  n’avoit  que  23  ans 
lorsqu’il  défit  les  troupes  de  Brac- 
cio , qui  lui  disputoient  le  pas- 
sage (J’Aterno.  Son  père  s’étant 
noyé  dans  cette  .'iciion , il  succéda 
à tous  ses  bieus  , quoiqu’il  fût 
illégitime.  11  combattit  avanta- 
geusement contre  les  Aragonais  , 
contribua  beaucoup  à leur  faire 
lever  le  siège  de  Naples  , et  à la 
victoire  remportée  le  6 juin  1423  , 
près  d’Aquila  , sur  les  troupes  de 
Braccio  , où  ce  général  fut  tué. 
Après  la  mort  de  Ta  reine  Jeanne, 
arrivée  en  i435  , il  s’attacha  à 
René  , duc  d’Anjou  , qu’elle  avoit 
fait  son  hérilierk  Malgré  tes  mal- 
heurs de  ce  prince  , François 
Sforce , aussi  habile  politique  que 
grand  général  , sut  se  soutenir, 
fl  se  rendit  maître  de  plusieurs 
places  dans  la  Marche  d’Ancône  , 
d’où  il  fut  chassé  par  le  pape 
Eugène  IV  , qui  le  oattit  et  l’ex- 
communia. Sforce  rétablit  bientôt 
ses  affaires  par  une  victoire.  La 
réputation  «le  sa  valeur  étant  au 

Çliis  haut  point , le  pape  , les 
’énitiens  et  les  Florentins  l’élu- 
rent pour  leur  générai  dans  la 
guerre  contre  le  duc  de  Milan, 
fl  avoit  déjà  commandé  l’année 
des  Vénitiens  contre  ce  prince  , 
dont  il  avoit  épousé  la  fille  : c’etuit 
Philippe-Marie  Visconti.  Ce  duc 
étant  mort  en  i44?  1 Milanais 
appelèrent  François  Sforce  , son 
gendre  , pour  être  leur  général 
contre  les  Vénitiens.  Mais  après 
plusieurs  belles  actions  en  leur 
faveur,  il  tourna  scs  armes  contre 
eux-môines  , assiégea  Milan  , 
( y.  Bonds  ^ a*  lU  ) , al  les  força 
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en  i45o  k le  recevoir  pour  d«c  , 
malgré  les  droits  de  Charles  , 
duc  d’Orléans  , fils  de  Valealiiie 
de  Milan.  Le  roi  Louis  XI  , qui 
n'ainioit  pas  le  duc  d’Orléaus  , 
transporta  en  1464  k François 
Sibrce  tous  les  droits  que  la 
France  avoit  sur  Gènes  , et  lui 
donna  Savone  qu’il  tenoit  encore. 
Sforce , avec  cet  appui , s«  rendit 
maître  de  Gènes.  Ce  vaillant  ca- 
pitaine monrut  en  i4^>  ^vec  la 
réputation  d’un  homme  qui  veii- 
doit  son  sang  à qui  le  payoit  le 
j>lus  cher  , et  qui  n’étoit  pas  es- 
clave de  sa  parole.  Il  avoit  épousé 
Blanche-Marie  , fille  naturelle  de 
Philippe-Marie  , duc  de  Milan. 
Il  en  eut  , I.  Galeas-Marie  et 
Ludovic-Marie  , ducs  de  Milan. 

( Voyez  les  articles  suivans.  } 
II.  Philippe-Marie  , comte  de 
Pavie.  III.  Sforce  Marie  , duc  de 
Bari  , qui  épousa  I.iéonore  d’.^ra- 

Son.  IV.  Ascagne-Marie  , évêque 
e Pavie  et  de  'Crémone  , et  car- 
dinal , pris  par  les  troupes  de 
Louis  XII , et  enfermé  pendant 
quelque  temps  dans  la  tour  de 
Bourges.  C’etoit  un  hoinmc  arti- 
ficieux qui  trompa  le  cardinal 
d’.\roboise  , lorsque  ce  prélat 
français  aspiroit  à la  papauté. 
V.  Uippolyte  mariée  à Alfonse 
d’Aragon  , duc  de  Calabre,  puis  I 
roi  de  Naples.  VI.  Elisanelh 
mariée  à Guillaume  , marquis  de 
Montferrat.  Il  eut  aussi  plusieurs 
enfans  naturels  : entre  autres 
Sfobce,  tige  des  comtes  de  Burgo- 
Movo  ; et  Jean-Marie  , archevê- 
que de  Gènes Jean  Simoneta 

a écrit  l’Histoire  de  François 
Sforce  , kUlaa  , 1479 , in-foho  : 
c'est  plutôt  un  modèle  pour  les 
guerriers  , que  pour  les  citoycus 
équitables. 

ni.  SFORCE  ( Galéas-Marie  ) , 
sié  le  >4  janvier  i444  < ^tit  envoyé 
•n  France  au  secours  de  Louis  a1. 
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Il  succéda  à François  Sforce  sèn 
père  dans  le  duché  de  Milan  en 
i46fi  > niais  scs  débauches  et  son 
extrême  f.iiocité  le  firent  assas- 
siner le  décembre  1+76,  dans 
une  église , au  milieu  de  la  multi- 
tude assemblée.  Ue  son  mariage 
avec  Bonne  , fille  de  Louis  , duc 
de  Savoie  , U eut  Jeau-Galéas- 
Marie  ( Voyez  l’article  qui  suit)  ; 
et  Blanche-Marie , seconde  femme 
de  l’empereur  Maximilien.  Il  eut 
aussi  une  fille  naturelle  , qui  est 
l’objet  de  l’article  VI  ci-après. 

IV.  SFORCE  ( Jean-Galéas- 
Marie  ) , fils  •du  précédent , fut 
laissé  sous  la  tutelle  de  sa  mère  et 
du  secrétaire  d’état  Cécus  Simo- 
néta  ; mais  Ludovic-Marie  Sfo.ee» 
son  oncle , surnommé  le  More  , 
contraignit  la  duchesse  à s’enfuir 
de  Milan,  et  fit  trancher  la  tête  k 
Simonéta  malgré  son  état  de  sep- 
tuagénaire. S'étant  emparé  dis 
gouvernement , il  fit  donner  k son 
neveu  un  poison  lent  , dont  il 
mourut  k Pavie  en  1494  > pen 
de  jours  après  l’entrée  du  rus 
Charles  VllI  dans  cette  ville.  Lo 
crime  de  Ludovic  le  More  ne  de- 
meura pas  impuni.  Louis  de  1m 
Trcmouille  , l’un  des  généraux  d« 
Louis  XII , se  rendit  malirs  de  sa 
personne  ; il  fiitamené  eu  France  ; 
et  l.ouisXII  ( Voyez  son  article) 
le  fit  enfermer  a Iy>ches  , ou  il 
mourut  eu  i5io.  Ce  Ludovic  étoil 
un  lAche  et  un  traître  , dit  le  P. 
Eerthier.  Quand  il  fut  rentré  dans 
Milan  , après  la  première^  con-' 
quête  du  roi , il  ht  aux  Frânçaix 
une  sorte  de  guerre  digne  (Tutt 
scélérat  comme  lui.  On  éloit  alors 
dans  l’année  séculaire.  Les  pèle- 
rins qui  alloient  de  France  k Rom« 
pour  y gagner  le  jubilé,  étoieut 
mis  à'mort  dans  les  hôtelleries  par 
les  ordres  secrets  de  Ludovic , qui 
dunnoit  un  ducat  d'or  de  chaque 
tâte  qu’ouluiapportoit.  Gcscroaia- 
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tés  furent  vengiVs  p»r  d'antres 
criiaiilés  J car  les  Français  portè- 
rent le  1er  et  le  feu  dans  tons 
les  lieux  où  leurs  compatriotes 
avoiriit  été  égorgés.  Jeaii-tjaléas- 
IVlaric  Sl’orccavoit  épouselsabelle 
d Aragon  , fille  d’Alfoiise  , roi  de 
îiaplcs.  Ses  eiifausliirent , l.  Fran- 
çois Sluice,  qui , pour  être  sous- 
trait à la  i'iireur  de  son  graud- 
onclc  , fut  eiixoyé  en  France  par 
la  duchesse  sa  mère  auprès  du  roi 
Louis  XII , et  qui  mourut  abhé  de 
Mannoutier  en  i5ii.  11.  Bonne  , 
mariée  à Sigisinoud  , roi  de 

Pologne. 

^ « 

• V.  SFORCE  (Ludovic-Marie) , 
grand-oncle  du  précédent , sur- 
neninié  /e  More  , à cau.se  de  sou 
teint  basané,  avoit  épousé Béatrix 
d’E.st , fille  d’Hercule , marquis  de 
Ferrare.  De  ce  mariage  naqui- 
rent , I.  Maximilien  Sfokce  , qui 
fut  rétabli  duc  de  Milan  par  l’em- 
pereur Maximilien  en  i5i2;  mais 
qui  ne  ponrant  s’y  soutenir,  céda 
la  ville  à François  I".  11  vint  en 
France  avec  une  pension  de  5o 
mille  éciis  d’or  , et  mourut  à 
Paris  eu  i53o  , généralement  mé- 
prisé , à cause  de  la  manière  sor- 
dide dont  il  avoit  passé  ses  der- 
nières années.  U.  F'rançoisSroRCE, 
3*  du  nom  , qui  fut  aussi  rétabli 
en  ôuç)  , par  l’empereur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  le  octobre 
i535  , sans  laisser  de  postérité. 
Après  sa  mort , Cliarles-Quint 
s’empara  du  duché  de  Milan,  le- 
quel passa  aux  successeurs  de  cet 
empereur.  Liidovic-.Marie  Sfcrce 
eut  aussi  plusieurs  eiii'ans  natu- 
rels, entre  autres,  .Jean-Paul, 
tige  des  marquis  de  Caravaggio, 
éteints  en  1697. 

VI . SFORC  F.  (Catherine),  fil  le 
naturelle  dcGaléas-MarivSforce  , 
duc  de  Milan  , assas.siné  én  1476 , 
et  femme  de  Jérôme  Kiario , 
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prince  de  Forli  , est  regardé# 
comme  une  des  héroïnes  de  soïi 
siècle.  Les  sujets  de  sou  mai-î 
s’élani  révoltés,  et  ce  princeayant 
été  assassiné  par  François Ursiis  , . 
chef  (les  lebellcs;  elle  fut  mise 
i eu  prison  avec  ses  enfans.  La  for- 
I leresse  de  Riniiiii  teiioit  encore 
! pour  elle.  Comiiie  ce.te  place  ne 
voiiloit  pas  se  retidie  par  son 
ordre, la  princes.se  témoigna  qu’il 
éloit  nécessaire  qu’on  lui  permit 
I d’v  enlrei'  , afin  qu’elle  pût  en- 
! ga  ;cr  le  commandant  à se  soli- 
' mettre  aux  valuqueiirs.  Sa  de- 
mande lui  fut  au.ssitôt  accordée. 
Mais  à peine  y lut-elle  entrée  , 
que  .se  voyant  en  sûreté  , elle 
commanda  aux  rebelles  de  met- 
tre les  armes  bas  , les  menaçant 
des  derniers  supplices  s’ils  n’o- 
béissoient.  Les  conjurés  , frustrés 
de  leurs  espérances  , la  mena- 
cèrent de  leur  ciïté  de  tuer  tes 
enfans  , qu’elle  leur  avoir  laissés 
en  otage.  Mais  elle  leur  répon- 
dit , avec  courage  , « qu’il  lui 
restoit  encore  de  quoi  en  faire 
d’autres.  » Sur  ces  entrefaitei', 
elle  reçut  un  secours  considéra- 
ble , que  lui  envoyoit  Ludovic- 
Marie  Hforec , son  oncle  ; et  peu 
après  , par  sa  prudence  et  son 
courage  , elle  recouvra  le  pouvoir 
souverain.  Pendant  les  guerres 
des  F'rançais  en  Italie  , elle  se 
montra  toujours  ferme  , toujourt 
courageuse  , et  se  fit  respecter 
méiue  de  ses  ennemis.  Elle  se  re- 
maria h Jean  de  Médicis  , père 
de  Cosme  dit  le  Grand.  Le  duà 
de  Valentinois  , bâtard  dti  pape 
Alexandre  VI  , l’ayant  assiégée 
dans  Forli  en  i5oo,  elle  s’y  dé- 
fendit vigoureusement , et  ne  céda 
qu’à  la  dcinlère  extrémité.' ' On 
remmena  prisonnière  dans  le  châ- 
teau Saint-Ange,  et  peu  après  on 
la  mit  en  libeiié  , mais  sans  lui 
restituer  ses  états, dont  le  duc  de 
Yalentinois  fut  investi  , et  qui  « 
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^près  la  mort  d’Alexatidre  VI  » 
furent  réunis  au  sainl-sicge.  Elle 
mourut  quelque  temps  après. 

* VII.  SFORCE  (Isabelle)  , 
femme  de  beaucoup  d’esprit  et 
d’une  profonde  érudition  , vivoit 
dans  le  i6‘ siècle.  Elle  a laissé  un 
Traité,  assez  estimé,  sur  la  véri- 
table tranquillité  de  l’nme. 

' * Vni.  SFORCE  ( Gabriel  ) , 
aiigusiiu  et  archevéqufe  de  Mi- 
lan, tmirl  en  i547  > *** 

dans  la  littérature.  On  a de  lui 
des  livres  de  Grammaire  , de 
Rhélorit/ue  , des  Lettres  , Dis- 
€ours  , Traités  de  morale , etc. 

- *1X.  SFORCE  (Jean-Marie), 

de  Pelagiaiio,  mineur  conventuel 
du  17'  siècle,  a mis  au  jour 
Meleorologicœ  lucubrationes  ex 
Arislotelis  libro  meteorum  de- 
■sumptee.  ' 

* SFORZIiVO  (François) , de 
Carcano  , né  dans  le  i6’  siècle  , 
d’une  famille  noble  , a mis  au 
jour  trois  livres  des  Oiseaux  de 
proie,  avec  un  Traité  des  Chiens. 

* SGAMB.^TI  ( Scipion  ) , jé- 
■ suite  de  Naples  , a publié  Â’xrr- 
cilatin  theologica  , .intverpiie  , 
ev  otïicinâ  Plantinianà  , i63t  , 
in-folio  , et  d’autres  ouvrages. 

* SGARGI  f Jean-Baptiste  J , 
né  au  cliàteau  de  Budrio  dans  le 
Bolonais  , cultiva  la  poésie,  et 
mourut  encore  jeune  «ans  sa  pa- 
trie , le  la  décembre  1724.  H a 
publié  un  Dictionnaire  des  rimes 
de  la  Jérusalem  du  Tasse. 

S’GRAVESAWDE.  Voyez 
Gbàvesànds. 

SvGYROPÜLE  (Silvestre), 
savant  grec  du  i5'  siècle  , a laissé  I 
une  bonne  Histoire  du  Concile  de  j 
Florence  , publiée  à I>a  Haye  en  ' 
1660  , avec  une  traduction  la- 
tiute  , un  discours  préliminaire  et  ^ 
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des  notes  fort  étendues  , par  Ro- 
bert Creighlon.  Léo  .Mlatius  a 
réfuté  celte  histoire  <Iaiis  un  ou- 
vrage intitulé  Exercitationes  in 
Ci-eJghConi  ap/niratwn  , vers:0- 
nem  et  notas  ad  fastnr.  cône. 
Florent,  scriptam  à Sgyropulo  , 

Roime  , 1674  1 in-4°. 

tSriADWELL  (Thomas), 
poète  dramatique  anglais  , d’iino 
ancienne  faniiile  du  comté  deSlaf- 
ford  , mort  en  1692  , à 5u  ans  , 
d’un  excès  d’opium.  On  a de  lui , 
outre  ses  pièces  dramaliquffi  , 
une  J'raduction  en  vers  des  Sa- 
tires de  Juvénal  , et  d’autres 
Poésies  , qui  plurent  davantage 
à ce  qu’on  appelle  le  peuple 
qu’aux  gens  de  goût.  Dans  le 
temps  de  la  révolution  il  fut  fait 
poète  lauréat  et  historiographe 
du  roi  Guillaume  , à la  place  du 
célèbre  Dryden.  Il  éloit  pèu pro- 
pre à cet  emploi  ; car  on  le  peignit 
dans  son  oraison  funèbre  comme 
un  homme  qui  aimoit  la  vérité. 
Voltaire  paroil  li-è.s-peu  favorable 
il  ses  talons  dans  sa  ig*  Lettre 
philosophique.  « Je  ne  sais,  dit- 
il  , comment  le  sage  et  ingéhieux 
M.  de  Murait , dont  nous  avons 
les  Lettres  sur  les  Anglais  et  sur 
les  Français  , s’csl  borné,  en  par- 
lant de  la  comédie , à critiquer  un 
comique  nommé  Shatlwell.  Cet 
[ auteur  étoit  assez  méprisé  de  son 
temps  ; il  n’étoit  point  le  poète 
des  honnêtes  gens.  Ses  pièces , 
goûtées  pendant  quelques  repré- 
sentations par  le  peuple  , étoient 
dédaignées  par  tous  les  gens  de 
bon  goût , et  ressembloienl  à tant 
de  pièces  que  j’ai  vues  en  France 
attirer  la  foule  et  révolter  les  lec- 
teurs , dont  on  a pu  dire  ; 

T«nt  PtrU  le«  cood«mnt , «I  UotPwU  l«f  MuiU 

Ses  principales  pièces  sont , \.Les 
Amans  chagrins  , ou  les  Imper- 
tinens  , Lomlret,  C’est  une 
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imitation  dos  Fâcheux  de  Mo-  I 
lièro  , mais  inférieure  à son  mo-  | 
dèle  , qiiuiqiic  le  modeste  auteur 
jircletiile  l’avoir  surpassé  dans  ce  j 
qu’il  a pris  de  lui.  II.  Les  Capri- 
cieuxcomédie  dont  le  but  est 
de  criliquerquelques  vices  et  qnel- 
quesdefautsdu  siècle.  III.  La  Ber- 
gère royale  , tragi-comédie,  Lon- 
dres , 1669,  111-4"  Le  Fir- 
iuoso , comédie  , Londres  , 167G, 
in-4".  V.  Psyché,  tragédie  , Lon. 
dres  , 1675  , in-4*-  ^ Liher- 
tim  , tragédie  ; c’est  le  niémt  ! 
sujet  que  la  slaluo  du  Festin  de  ' 
Pierre.  VII.  Les  Eaux  tTEpsom  , i 
comédie*  que  Saint  -Kvrcmoiit 
trouvoit  divertissante.  F.lie  fut  im- 
primée a Londres  en  1676  , in-q". 
Vlir.  Timon  le  MUantrope  , co- 
médie , Londres  , 1678  , in-4*. 
IX.  Le  Misérahte  , comédie  ; 
c’est  oj)e  mauvaise  imitation  de 
l’Xvare  de  Molière.  X.  La  véri- 
table Feuve,  comédie , Londres, 
1679  , in-4*.  XI-  Sorciers  de 
Luncastre  , Londres  , i68a  , 
in-4*.  XII.  Im  Femme  capitaine. 
XIII.  Le  Gentilhomme  cLAlsace ; 
Londres  , 1688  , in-4*.  Ses  con- 
temporains et  ses  compatriotes 
ont  ihit  de  Shadwcll  plus  de  cas 
qu’onne  devoit  rattenarede  l'idée 
qu’en  donne  Voltaire.  Lord  Ro- 
cliesterqui  parle  delà  prodigieuse 
facilité  de  cet  auteur , s’exprime 
avec  éloge  sur  ses  écrits  , et  avec  , 
plus  de  complaisance  encore  sur 
sa  conversation.  « Si  Sliadwell  , 
dit-il , avoil  brûlé  tout  ce  qu’il  a 
écrit  , et  imprimé  tout  ce  qu'il  a' 
dit  , on  U-ouveroit  dans  lui  plus 
d’esprit  et  d’enjouement  que  uans 
tous  nos  autres  poètes.  » Oit  lui 
a élevé  un  monument  dans  l’ab- 
baye de  Westminster. 

■*  SIIADY-ILAM),  Irlandais 
de  nation  , passa  à Boston  vers 
17C7  : partisan  du  métbodisme  , 
porté  ea  Amérique  par  les  deux 
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Weslej  et  Wiihfield  , et  qui  prit 
une  autre  forme  sons  le  nom  de 
nouvelle  lumière,  il  prêcha  dans 
celte  ville  , qu’en  tout  on  doit 
suivre  l'inspiration  sainte  , et  que 
par  l’esprit  contemplatif  on 
dompte  les  révoltes  de  la  chair. 

Il  ii’officioil  qu’après  le  coucher 
du  soleil  et  sans  lumière  , qui 
était  inutile  ; car  c'étoit  lui  qui 
était  et  gui  donnoit  la  lumière; 
mais  l’absence  de  la  lumière  ma- 
térielle entraîna  des  abus  qui 
jetèrent  du  discrédit  sur  sa  doc- 
trine j il  fut  oliligé  de  fuir.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

1 1.  SHAPTSBÜRY  ( Antoine 
Ashlet  Coopi:»  , comte  «le),  né 
en  i6ai  dans  le  comté  de  Dor- 
set  , annonça  de  bonne  heure 
les  plus  heureuses  dispositions, 
l'et  fut  à l’âge  de  quinze  ausenvoyé 
à Oxford  au  college  d’Lxcter , où 
il  fut  admis  sous  le  docteur  Pri- 
deaux  qui  en  étoit  recteur.  Shafts- 
bury  fut  nommé  représentant  de 
Tewksbury  dans  le  parlement  as- 
semblé à Westminster  en  1640, 
qui  fut  dissous  bietitôt  après.  Au 
commencement  de  la  guerre  ci- 
vile il  parut  disposé  à servir  les 
intérêts  du  roi  ; mais  ayant  en-  1 
suite  appréhendé  de  ne  pas  jouir 
de  la  contiance  de  sa  majesté  , il 
SC  tourna  ver*  le  parti  parlemen- 
taire , et  s’v  livra  , dit  Clarendon , 
de  cœur  et  d’ame.  Il  accepta  une 
commission  du  parlement , leva 
des  troupes  , prit  Wareham  d’as- 
saut, et  réduisit  le  comté  de  Dor- 
set.  Une  pareille  conduite  peut 
avoir  induit  cet  historien  à dire 
<>  qu’il  devint  l'implacable  enueini 
de  la  lamille  royale.  » Après  avoir 
servi  le  parlement  dans  d’autres 
occasions  , il  fut  nommé  en  i<î5i 
du  comité  chargé  du  la  réforme 
des  lois  , et  membre  de  la  con- 
vention qui  se  forma  , lorsque 
1 Cfomwel  eut  dissous  1«  loag  par- 
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Irment  ; il  fut  l’un  des  premiers 
à signer  la  fameuse  protestation 
contre  la  tyrannie  et  le  gouveriie- 
inent  ncbitraire  <lii  protecteur  ; il 
se  lia  en  iiiéinc  temps  par  »ne 
correspondance  secn?te  a\ec  les 
amis  de  Charles  II  , et  devint  l'un 
des  principaux  promoteurs  de 
Sun  rëlablissemenl.  Lorsque  ce 
prince  eût  été  replacé  sur  le  tronc, 
nhaftsburv  fut  admis  dans  son 
conseil-privé  , créé  en  i6(5i  lia- 
ron  Ashiev  de  Winhorne  Saint- 
Gilles  ,et  hientût  apres  chancelier 
et  sous  - trésorier  de  l’Echiquier  , 
et  l’un  des  |ortls  - commissaires 
chargés  de  remplir  l’olfice  du 
grand-trésorier  ; d fut  successive- 
ment lord-lieu teuaiil  du  comté  de 
llorsct  , créé  baron  Cooper  de 
Paillet  dans  le  comté  de  Soni- 
merset  et  comte  de  Shansbiiry. 
11  ne  tarda  pas  a être  appelé  au 
peste  de  lord  grand -cnaiicelicr 
d’Angleterre  , et  déploya  dans 
cet  éminent  emploi  les  taleiis 
d’un  orateur  accompli.  la;  peu 
de  temps  pendant  lequel  il  lut 
chargé  du  timon  des  aifaires  fut 
nn  moment  d’orage  et  de  tem- 
pête ; ma’s  on  peut  dire  avec  jus- 
tice que  ces  circonstances  ne  pu- 
rent ni  l’effrayer  ni  le  détourner 
de  son  but.  En  novembre  1673, 
il  résigna  le  grainl  sceau  ; et 
s’étant  éloigné  d«  la  cour,  il  con- 
tinua à se  distinguer  dans  le  par- 
lement. Ses  lalens  ne  lui  per- 
inetloient  guère  de  rester  oisif; 
il  s’opposa  vigoureusement  au 
bill  du  l'est,  lorsqu’il  Int  présenté 
à la  chambre  des  lords  ; et  au  rap- 
port de  Biiriiet  il  sc  montra  dans 
cette  ses.sion  au-dessus  de  liii- 
niêine.  Ce  parlement  ayant  été 
séparé , et  rappelé  deux  ans  après, 
le  «lue  de  itnekingbam  allégua 
ii’il  devoit  être  regardé  comme 
issous  : Shaftsbiiry  partagea  et 
soiitiut  cette  opinion  avec  tant  de 
*chaleur,qu'ij  tutcuvo_)c  à la  'lour, 
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où  il  fut  détenu  treize  mois;  quoî- 
que  les  lords  qui  a\ oient  été  de 
son  avis  , et  emprisonnés  comme 
lui,  eussent,  d’apWis  leur  soumis- 
sion, été  Siir-le-eliamp  élargis.  Le 
roi,  fatigué  de  tous  ces  débats,  et 
ne  respirant  que  le  besoin  de  sa 
tranquillité  , prit  le  parfi  de  i-e- 
noiiveler  .en  entier  son  consed- 
privé,  et  nomma  Sliallsbury  pour 
en  être  le  président.  Il  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  nouvelle  di- 
gnité ; il  ne  la  posséda  que  six 
mois.  Tl  s’éloit  attiré  la  Laine  du 
duc  d’Yorck  en  soutcnaiu  avec 
vigueur  , ou  peut-être  en  formant 
liii-inême  le  projet  du  bill  d'ex- 
clusion qu’il  défendit  dans  le  par- 
lement convoqué  à Oxford  en 
i(58 1 . Le  duc  clicrcha  à se  venger; 
et  Shaftsbury  , accusé  de  hàiite 
trahison  cette  même  année  , fut 
envoyé  une  seconde  fois  à la  Tour 
où  if  resta  plus  de  quatre  mois. 
11  fut  jugé  et  acquitté  ; mais  sen- 
tant la  nécessité  de  sa  retraite  , il 
s’embarqua  pour  Amsterdam  où 
il  mourut  le  27  janvier  i683,  âgé 
de  62  ans.  On  accusoil  Shalts- 
biiry  d’avoir  eu  l'ambition  d'être 
élu  roi  de  Pologne  ; ce  qui  le  fai- 
soit  appeler  par  dérision  le  comte 
Tapsky.  On  rapporte  aussi  qu’il 
aimoit  excessivement  les  femmes, 
et  qu’un  jour  Charles  II  , dans 
un  moment  de  gaîté  et  faisant  al- 
lu.vion  à cette  imputation  , lui  dit: 
<i  Je  crois  , Shaftsbury  , que  tu 
CS  le  plus  grand  libertin  qui  existe 
dans  mes  possessions.  — Voir* 
majesté  , lepartit  Shaftsbury  , ne 
veut  parler  sans  doute  que  tic  ses 
sujets.  » Voici  le  portrait  que 
l’abbé  Ilaynal  a tracé  de  ce  mi- 
nistre dans  son  Histoire  du  par- 
lement d’Angleterre.  » La  nature 
ini  avoit  donné  nn  esprit  vaste  ; le 
travail  lui  procura  des  connois- 
saness  profondes.  L’ambition  le 
fit  aspirer  aux  grandes  intrigues  ; 
i'babilcté  l'y  plaça  ; le  btinlitiitr 
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l]y  (if  Il  lii(  ami  sincère  , 

rival  ùaugcreux  , enueini  iinpla' 
cabic  , voisin  inquiet , inuilre  gé- 
néreux. Le  tuleut  (le  la  parole 
coi.-inieiiça  sa  répiitaliuii  : une 
éloquence  forte , véliémente , plai- 
santé  même  , mais  à propos  , lui 
avoit  érigé  une  espèce  ue  Irène 
dans  le  parlciiient  -,  il  y rcgi\oit. 
Iniitileinnit  délihéroil-on  , il  ra- 
ineuuit  tout  à lui  pur  la  convic- 
tion , par  le  seiitiin(.'nt  , ou  par 
la  crainte  du  ridicule.  Ue  cet 
avantage  naissoit  la  l'ucililé  qu’il 
Irouvuil  à former  des  cabales  et 
des  faclions.  Une  détermination 
forle  il  tout  oser  jusiilioit  l’air  de 
roidiaucc  qu  il  airectuit  cominu- 
nement  avec  ses  complices.  Il  ne 
lit  jamais  de  crime  inutile  , mais 
il  hasarda  toujours  sans  remords 
tous  ceux  qu’il  crut  nécessaires  à 
ses  vengeances  , à sa  répulation  , 
k ses  intérêts.  C’est  peut-être  le 
premier  homme  qui  , sans  in- 
constance , ait  changé  cinq  à six 
fois  de  parti.  11  contoit  avec  com- 
plaisance les  raisons  de  ses  varia- 
tions , et  ou  ne  ponvoit  s’em- 
pêcher d’en  admirer  le  temps  , la 
manière  et  les  circnnslance.s.  Une 
connuissanqe  parfaite  des  taiens  , 
de  l’humeur  , des  vues  de  tous 
ceux  qui  avaient  quelque  part  aux 
affaires  de  sa  nation,  inoiitroit 
à ses  veux  l’avenir  d’une  manière 
qui  Icnoit  beaucoup  plus  de  la 
ccTiitude  que  de  la  conjecture. 
Ses  lumières  n’étoieni  silres  qu’eu 
politique  ; il  donnoit  dans  de?  er- 
reurs capitales  sur  tout  le  reste. 
Il  portoit  l’atliéismc  dans  la  reli- 
gion , la  confusion  du  bien  et  du 
mal  dans  la  morale , le  pyrrho- 
nisme dans  l’histoire,  l’astrologie 
dans  la  physique.  11  seroit  pos- 
sible de  tracer  deux  portraits  de 
eet  homme. singulier  , tous  deux 
resscmblans  , tous  deux  opposés. 

t U.  SH.VFTSBÜRY  (Antoine 
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Asaerv  Coopka)  , petll-lils  du  pré- 
cédent, naquit  le  u6  février  it)7i 
dans  la  maison  de  son  grand- 
père  , qui  prit  {Jour  lui  un  lel  at- 
tachement ciu’il  voulut  se  charger 
du  soin  de  1 elever  : il  suivit,  pour 
lui  faire  apprendre  les  langues 
savantes  , la  même  méthode  que 
Montaigne  avoit  adoptée  pour 
son  (ils  ; il  plaça  auprès  de  lui 
une  personne  assez  versée  dans 
la  langue  grecque  et  la  langue 
latine  pour  lui  parier  couram- 
ment l’une  ou  l’autre.  Les  pro- 
grès du  jeune  élève  furent  tels  , 

3ii’k  l'âge  de  i i*ai^  il  les  enteii- 
oit  très  - bien  tomes  deux.  Kn 
i686  il  voyagea  dans  les  princi- 
pales cours  (le  l’Europe  , et  sé- 
journa long-temps  eu  Italie,  où 
son  goût  pour  las  beanx-arls  sc 
développa  et  sc  fortilia.  Ue  retour 
eu  Angleterre  en  i68() , et  appelé 
de  bonne  heure  aux  foncUous 
publiques,  il ii’en  voulut  accepter 
aucune  avant  d’avoir  continue  scs 
éludes  V il  ne  consentit  que  cinq 
ans  après  à entrer  dans  le  parle- 
ment. Son  entrée  fut  signalée  par 
le  zèle  c|:u’il  employa  à provo- 
quer et  a faire  admettre  l’acte 
qui  accorde  un  conseil  aux  pri- 
sonniers dans  les  cas  de  haute 
trahison.  U avoit  à celte  occasion 
préparé  un  discours  ; mais  lors- 
qu’il se  leva  pour  le  prononcer 
dans  lu  chambre  des  communes  , 
il  fut  tellemeut  intimidé  qu  d eu 
perdit  la  mémoire  et  la  voix. 
Toute  la  chambre  , après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  se  re- 
mettre, l’ayant  prié  de  coutinuer: 
« Si  ne  me  levant  ici  , dit-il  , 
que  pour  énoncer  mon  opinion 
sur  le  blll  proposé  , je  suis  trou- 
blé (>t  interdit  au  point  de  n’ex- 
primer qu«  la  plus  pelite  partie 
de  ce  que  j’avois  à dire,  quel  sera 
donc  l’éial  de  celui  qui  , dé- 
pourvu de  toute  assistance  , sw 
trouvera  réduit  à plaider  pou% 
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la  défense  «le  sa  propre  vie  ? » 
Pendant  celle  session  et  celles 
qui  suivirent  il  ne  cessa  de  fa- 
voriser toutes  les  dispositions  qui 
tendoient  au  maintien  de  la  li-  ! 
berté  civile  ; mais  son  assiduité 
et  la  longueiH*  des  séances  ayant 
afiuilili  sa  santé  , il  ne  reparut 
plus  dans  la  chambre  des  com- 
munes depuis  que  le  parlement 
eut  été  dissous  en  1C98.  be  pre- 
mier usage  qu’il  lit  de  sa  liberté 
fut  de  se  rendre  en  Hollande 
sons  un  nom  emprunté , se  fai- 
sant passer  pour  un  étudiant  en 
méflecine  , dans  la  vue  d’être 
moins  interrompu.  Ce  fut  sous 
CCS  dehors  , et  en  dérobant  la 
counoissance  de  sou  nom  , qu’il 
vécut  avec  Ive  Clerc,  et  particulié- 
rement avec  Bayle  , pendant  l’es- 
pace d’une  année,  il  ne  se  lit 
connoître  qu’au  moment  où  il  re- 
vint en  Angleterre.  A son  arri- 
vée, créé  comte  de  Shaftsbury,  il 
ne  voulut  entrer  dans  la  cham- 
bre haute  qu’en  1701.  Cet  illustre 
philosophe  mourut  à Naples  le 
4 février  lyiS  ; il  s’y  étoit  rendu 
pour  changer  d’air.  On  l’a  peint 
comme  un  sage  qui  aiinoit  sur- 
tout à vivre  avec  ses  amis  et  ses 
livres,  et  qui  faisoit  un  bon  choix 
des  uns  et  des  autres  , ne  fron- 
dant la  cour,  ni  ne  recherchant 
ses  faveurs,. sachant  modérer  sim 
ambition,  et  n’ayant  que  celle  de 
faire  du  bien.  Son  cœur  étoit 
géuéreux  autant  que  son  esprit 
étoit  éclairé.  Bayle  ressentit  les 
eifets  de  sa  libéralité.  On  a de 
lui  plusieurs  ouvrages  qui  décè- 
lent un  génie  profond  et  le  talent 
d’un  habile  observateur.  Les  prin- 
cipaux sont,  1.  Les  Mœurs  ou 
Caractères  , Londres  , lyiiî  , 5 
Vfil.  iu-S";  et  traduits  en  français, 
1771  , 3 vol.  in-fi*.  11  y a dans  ce 
livre  des  choses  bien  vues  et  for- 
tement pensées.  Ses  réflexions 
kont  qudquefois  hardies.  11  pré- 
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land  que  le  mal  de  chaque  indi- 
vidu composç  le  bien  général  ; 
et  qu’ainsi , à proprement  parler, 
il  n’y  a point  de  mal.  Ce  système 
a été  développé  depuis  avec  beau- 
coup de  force  cl  d’élégauce  , 11. 
Essai  sur  l'usage  de  la  raillerie 
et  de  f enjouement  dans  les  con- 
versations f]ui  roulent  sur  les  ma- 
lières  les  plus  importantes , tra- 
duit en  fraucais  , l.ia  Haye,  1707, 
in  8*  , HL  Ùne  Lettre  sur  Pen- 
thousiasme  , traduite  eu  français 
par  Saiison  , La  Haye , 1708  , 

111 -8“.  Locke,  «pu  avoil  beaucoup 
connu  Shaflesbury,  cite  plusieurs 
traits  qui  prouvent  son  extrême 
pénétration.  Nous  u’en  rapporte- 
rons qu’un  àeul.  Ayant  dîné  a.vec 
le  comte  de  .Snuthainpton  cliez 
le  chancelier  Hyde  , il  «ht  au 
comte  en  sortant  : <«  .Mademoi- 
selle llyde  , que  nous  venons  de 
voir  , est  certainement  mariée 
avec  un  prince  «lu  sang.  » Sou- 
thainpton,  qui  étoit  ami  tbi  chan- 
celier, traita  cela  de  cliimère  , et 
lui  demanda  d’où  pouvoil  venir 
^elte  étrange  pensée  ? o Assurez- 
vous  , répliqua  le  comte  de  Shal- 
tsbury  , que  la  chose  est  ainsi  ? 
un  secret  respect  qu’on  tüchoit  de 
supprimer  paroissoit  si  visible- 
ment dans  les  regards,  la  voix  et 
les  manières  «le  sa  mère,  qui  pre- 
noit  soin  de  la  servir  et  de  lui 
ofirir  de  chaque  mets,  qu’il  est 
impossible  que  cela  ne  soilcoinme 
je  le  «lis.  » Le  temps  lit  voir  que 
la  conjecture  étoit  très-vraie.  Le 
duc  d’Yorck  avoua  publiquement, 
peu  «le  jours  après  , son  mariage 
avec  cette  demoiselle.  Shaftsbury 
ne  demamloit  d’un  homme,  quel 
qu’il  liU,pour  le  connoîlre,quc  de 
l’en  lenil  r*  pa  rler.  «Q  u’i  I pa  rie  com- 
me il  voudra,  disnit-il  , pourvu 
qu’il  parle , cela  sullit.»  H peusoit 
que  la  sagesse  réside  «lans  le  cœur 
I cl  non  dans  la  tête;  et  que  ea 
! u'est  f as  du  défaut  du  aonaois* 
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MDce , mais  de  la  corruption  du  antre  carrière.  Le  but  essentiel 
roeur  que  viennent  l’extravagance  de  scs  premiers  essais,  en  se 
des  actions  des  hommes  et  le  vice  livrant  & la  poésie  dramatique, 
de  leur  conduite,  il  disoit  ■ qu’il  étoit  de  se  procurer  sa  suosis- 
y B dans  chaque  personne  deux  tance  ; tous  ses  ufibrts  se  portè> 
nommes , l’un  sage  , l’autre  fou  ; rent  à chercher  le  goût  de  la  der- 
et  qu’il  faut  leur  accorder  la  li-  niëre  classe  du  peuple  , qui  com- 
berté  de  suivre  leur  caractère  ou  posoit  assez  généralement  l’as- 
leur  penchant,  chacun  à son  tour,  semblée  des  spectateurs.  C’est 
du  moins  ai  l’on  veut  le  connoître  ainsi  qu’il  s’appliqua  à choisir 
à fond  s.  ses  tableapx  dans  les  derniers 

rangs  de  la  .société  , jusqu’è  ce 
f SHAKESPEARE  (William  ),  que  les  regards  de  sou  prince  et 
celui  des  poètes  anglais  dont  sa  les  encouragemens  de  la  cour  le 
nation  s’honore  le  plus,descendoi(  portèrent  à doiiper  à ses  produc» 
d’unefamillceslimée deStratford-  tions  un  ton  plus  élevé.  Le  trait 
surd’Avon;sonpère,inarchandde  qui  (ait  le  plus  d’honneur  à la 
laine  , y faisoit  un  commerce  con-  mémoire  de  Shakespeare  est  la 
aidérahle,  et  eut  dix  enfans  dont  manière  dont  commença  son  ami- 
ce  poète  célèbre  étoit  l’ainé.  Il  tié  pour  Ben- Johnson  , poète  Ira* 
naquit  en  avril  i564iet  ht  ses  gique.  Celui-ci  étoit  jeune  et 
premières  études  dans  l’école  de  ignoré  ; il  avoit  présenté  une 
Stratford,  d’où  il  fut  retiré  de  pièce  aux  comédiens,  auxquels 
bonne  heure  pour  entrer  dans  le  iliaisoit  respectueiisenaentsa  cour 
commerce.  l>e  jeune  Shakespeare  pour  les  engagera  la  jouer.  Le 
n’y  resta  pas  long-temps  , il  de-  troupe  orgueilleuse , excédée  de 
vint  père  de  famille  avant  d’étre  sa  présence , alloil  le  renvojrer. 
hors  de  tutelle,  et  se  maria  à Shakespeare  demanda  à voir  la 
l’âge  de  17  ans.  Lié  avec  des  jet)-  pièce  ; il  en  fut  si  content,  et  la 
nés  gens  qui  s’amusoient  il  déro-  vanta  à tant  de  personnes  , que 
ber  des  IxHes  fauves  dans  le  parc  non-sculement  elle  fut  reprë- 
de  sir  Thomas  Liicy , près  de  sentée  , mais  applaudie.  C’est 
Stratford  , ce  seigneur  , fatigué  ainsi  que  Molière  encouragea  l’il- 
d’iin  délit  qui  se  renouveloit  tous  lustre  Racine,  lorsqu’il  donna  au 
les  jours,  poursuivit  les  coupa-  public  ses  Frères  ennemis.  A l’é- 
bles;  Shakespeare  s'en  vengea  par  gard  des  talens  du  comédien,  ils 
une  satire  si  sanglante  contre  sir  n’étoient  pas  à beaucoup  près 
Thomas , que  pour  échapper  à aussi  grands  dans  Shakespeare 
son  ressentiment  il  fut  obligé  de  que  ceux  du  poète.  Dans  l’Aris- 
se  retirer  à Londres,  où  il  ne  tophane  français,  comme  dans  le 
trouva  d'autre  ressource  que  celle  Sophocle' anglais,  l’auteur  effa- 
de  se  faire  comédien.  Inconnu  , çoit  l’acteur.  Molière  ne  réussis- 
étranger  à cet  art,  bien  éloigné  soit  que  dans  certains  personna- 
mème  de  connoître  la  mesure  de  ges  , tels  que  ceux  de  Mascarilk  , 
ton  talent , il  s’estima  heureux  de  Sganarelle , etc.  Shakespeare 
d’étre  admis  daus  les  derniers  quitta  le  théâtre  vers  l’année  iSio. 
emplois  de  la  troupe;  mais  dé-  Il  se  retira  à Stratford , où  il  vé- 
-daignant  un  rang  qui  lui  pro-  eut  encore  quelque  temps , esti- 
meltoit  peu  de  succès, son  génie,  mé  des  grands  et  jouissant  d’une 
éclairé  par  l'observation  et  M pra-  fortune  considérable  pour  on 
lique  du  théâtre , lui  oimit  une  poète.  11  la  devoit  à aet  ouvsagM 
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«l  âu*  libéralités  «le  la  reine  Eli* 
sabeth  , du  roi  Jacqu«;s  1"  et  de 
plusieurs  seigneurs  anglais.  Un 
milord  lui  envoya  un  jour  mille 
livres  sterling  ( environ  mille 
louis  ).  Ce  trait  de  générosité  pas- 
•eroit  pour  une  l’able  dans  tout 
autre  p33's  qu’en  Angleterre,  où 
l’on  récompense  solidemei.t  le 
mérite , que  chez  «l’autres  nations 
on  ne  lait  qu’estimer.  Shakes- 

eare , dans  sa  retraite  , s’occupa 
faire  du  bien.  On  cite  de  lui 
un  trait  qui  caractérise  sa  géné- 
rosité et  sa  sensibilité.  Etant  allé 
voir  après  une  très-longue  ab- 
sence une  dame  qu’il  connoissoit, 
il  la  trouva  en  deuil  de  sou  mari, 
ruinée  par  la  perte  d’un  grand 
procès, sans  appui,  sans  ressour- 
ces , et  chargée  de  l’entretien  de 
trois  filles.  Emu  de  ce  spectaele, 
il  embrasse  la  mere  et  les  filles  , 
et  sort  sans  rien  dire.  Il  reparoit 
bientôt,  et  les  force  d’accepter 
une  somme  considérable  qu’il 
venoit  d’emprunter  d'um  ami. 
Mais  trouvant  ce  secours  trop 
léger  pour  tant  de  besoins  , il 
s’afflige,  et  s’écrie  en  versant  des 
larmes  : « C’est  à présent , pour 
la  première  fois  , que  je  vomirois 
être  riche  ».  Il  mourut  le'a3  avril 
i6i6,  dans  la  6a*  année  de  son 
âge , et  fut  enterré  à Stratford,  où 
l’on  a placé  sur  son  tombeau  ce 
distique  latin  : 

Juditio  Pjtium  , ftnio  Sotrsum  t Ma- 
romm  f 

T<rra  fopulut  meertt,  Olympus  hobtt. 

En  1740»°"  inagni- 

(ique  monument  dans  l'abbaye 
de  Westminster  , aux  frais  du 
public  et  h l’aide  du  produit  d’une 
représentation  de  sa  tragédie  de 
Jutes-César,  jouée  à cette  inten- 
tion au  Üiéâtre  de  Driirylane  le 
a8  avril  1738.  Le  respect  que  les 
Anglais  portent  k sa  mémoire  et 
r«atiiousiasmeM][u’il  a su  leur  ins- 
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pircr  ont  été  portés  k un  tel  point, 
u’iin  mûrier  planté  par  la  main 
e Shakespeare , ayant  été  coupé 
dans  ces  dernières  années  , on  a 
débité  le  bois  «an  morceaux  des- 
tinés k ilivers  ustensiles  domes- 
tiques., qui  ont  été  achetés  k des 
prix  extravaginis  par  des  parti- 
culiers jaloux  de  les  conserver 
comme  des  reliques  littéraires  et 
conime  un  gage  de  la  vénéralioii 
qu’ils  ont  pour  sa  mémoire.  La 
nature  avoit  rassemblé  dans  la 
tête  de  ce  poète  ce  qu’un  peut 
imaginer  de  plus  grand  avec  c« 
que  la  grossièreté  sans  esprit  peut 
avoir  de  plus  bas.  Il  avoit  un 
génie  plein  de  force  et  de  fécon- 
dité, de  naturel  et  de  sublime, 
dit  V’oilaire,  sans  la  moindre  étin- 
celle de  bon  goût  et  sans  aucune 
counoissancc  des  règles  : aussi  le 
inôme  «lcrivain  l’appcile-t-il  le 
Saint-Christophe  îles  tragiques. 
Ses  pièces  sont  des  monstruosités 
adnurables  , où  parmi  des  irrégu- 
larités grossières  et  des  absurdi- 
tés barbares  on  trouve  des  scèn<» 
supérieurement  rendues  , des 
niorct^anx  pleins  d’aine  et  de  vie*, 
de  grandes  pensées  , des  sentl- 
nicns  nobles  et  des  situations  tou- 
chantes. Celles deses  piècesqu’ou 
estime  le  plus,  sont,  Othello  , 
les  Femmes  de  Wimlsor , Ham- 
let  , Macbeth , Jules  - César  , 
Henri  IV  et  la  Mort  de  Richard 
m.  |,M.  Ducis  a transporté  avec 
succès  sur  la  scène  française  plii- 
sieurs  de  ses  pièces.  I.J1  Place  en 
a traduit  dans  son  Théâtre  an- 
glais , qu’il  commença  de  publier 
en  1745.  Iæ  Tourneur  en  a 
donné  une  traduction  complète  , 
178a,  Il  vol.  10-4°,  et  ’io  vol. 
iii-8°.  La  première  édition  des 
pièces  de  Snakespearc  a été  pu- 
uliée  in-folio  en  iGa3  , sept  ans 
après  .sa  mort,  par  Iléminge  et 
Condell,  deux  de  ses  amis,  qui 
vraisemblablement  ont  donné 
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les  mêmes  soins  à la  deuxième 
èdilion  qui  parut  en  tüTi't , aussi 
in-t'oiio.  L’une  et  l'autre  sont 
remplies  de  fautes,  mais  moins 
encore  qtie  celles  qui  ont  été  don- 
nées en  1664  et  i68î> , in-folio,  il 
n’y  en  avoit  point  encore  de  meil- 
leures , lorsqu'en  1714  Nicolas 
Ilowe  en  donna  une  cinquième 
sur  format  in-8°,  augmentée  de 
la  vie  lie  l’auteur,  mais  a\ec  peu 
de  corrections.  Pope  entreprit  de 
tirer  les  pièces  de  Sliakespeare 
lie  l’état  de  confusiou  dans  le- 
quel elles  avoient  été  publiées 
jusqu’alors , et  en  donna  une 
nouvelle  édition  in*4*  en  17U1. 
Lewis  Tliéobald  , qui  s’étoit  ap- 
pliqué au  même  travail , donna 
en  1736  un  volume  in-4”,  sous  le 
litre  de  Shakespeare  rétabli,  suivi 
en  1733  d’une  nouvelle  édition 
de  ses  œuvres  , par  le  même  édi- 
teur, réimprimée  en  1740  , et  a 
Glasgow  en  1766 , eu  8 vol.  in-ia. 
Kn  1744  stf  Thomas  Hanmer  en 
a donne,  avec  des  corrections  , 
une  somptueuse  édition  en  6 vol. 
jn-4".  Le  docteur  Warborton  en 
a publié  une  autre  avec  beaucoup 
de  corrections,  eu  17471  > laquelle 
lir  docteur  Johnson  en  a fait  suc- 
céder une  en  176a  en  8 vol  in-8*. 
En  1768  il  en  a paru  une  autre 
de  M.  Capell,en  lovol.  duméme 
format.  Celle  in-4“  d’ilanmer  a 
été  réimprimée  en  1771  à Ox- 
ford ; celle  de  Johnson  , réunie 
-au  travail  de  Fleeveus  , a reparu 
«uccessivemeut  en  10  vol.  in-8®, 
en  1773,  en  1778  et  en  1793. 
Depuis  il  en  est  sorti  des  presses 
de  Bâle  une  édition  avec  des 
notes  des  dill'érers  commenta- 
teurs , en  a4  volumes  in-8‘>,  et  on 
ne  compte  point  les  éditions  fur- 
tives qui  en  ont  été  faites  eu  Ir- 
laude  et  en  Pxosse.  On  trouve 
dans  les  dernières  éditions  de 
Shakespeare  , outre  ses  'Tragé- 
dies , des  Cetntdies  et  des  Pué- 
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sie)  mêlées.  Les  unes  et  les  au- 
tres olFrent  des  traits  de  génie  , 
mais  sans  bienséance  et  sans  ré- 
gularité. Un  critique  a fait  d<  * 
observations  très -justes  et  très- 
bien  rendues  sur  Shakespeare  ; 
il  relève  les  jugeiiiens  opposés 
que  Voltaire  a portés  de  ce  poète. 

« .Avant  qu’on  eu  eût  donné  une 
traduction  en  français,  railleur 
de  Zaïre  en  avoit  lui-même  tra- 
duit dilî'érens  morceaux  , aux- 
quels il  avoit  joint  des  réflexions 
critiques  et  judicieuses  sur  les 
beautés  et  les  défauts  de  Shakes- 
peare; c’est  un  génie,  disoit-il. 
Les  gens  de  lettres  de  tous  les 
pays, qui  n’ont  pas  demeuré  quel- 
que temps  en  Angleterre,  ue  le 
prennent  que  pour  un  Gilles  de 
la  foire,  pour  un  farceur  très-au- 
dcscons  d'Arleqiiin  , pour  le  plus 
méprisable  bouu'on  qui  jamais  ait 
amusé  la  populace.  C’est  pour- 
tant dans  ce  même  homme  qu’on 
trouve  des  morceaux  qui  élèvent 
l’imagination  et  qui  pénètrent  le 
cœur  ; c’est  la  vérité,  c’est  la  na- 
ture elle  - même  qui  parle  son 
propre  langage  sans  aucun  mé- 
lange de  l’art  ; c'est  du  sublime, 
et  l’auteur  ne  l’a  point  cherché,  a 
Mais  qiiandVoltaire  vil  que  dans 
la  préface  de  la  traduction  du 
poète  anglais  on  sembloit  préfé- 
rer ce  tra|;iqiie  à tous  ceux  de  la 
France,  I humeur  le  gagna  ; et  ce 
même  Shakespeare  devint  à ses 
yeux  un  Gilles,  c'est-à-dire, qu’il 

Erofessa  l'opinion  qu’il  avoit  com- 
attiie.  11  faut  s’en  tenir  à la  pre- 
mière qu’il  a émise,  n Ou  trouve, 
dit  M.  L.  V.  P.  , dans  les  drames 
de  Shakespeare  le  monstrueux 
mélange  du  pathétique  et  du 
bo'iifFon  , du  sérieux  et  du  bur- 
lesque. Peintre  énergique  dej 
passions  , ses  tableaux  sont  frap- 
pans  de  vérité.  Personne  peut- 
être  n’a  creusé  plus  avant  dans  la 
profondeur  du  cœur  humain  ; 
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ses  personnages  sont  (racés  ave» 
énergie , ils  tlécclsnt  l’observa- 
teur. Ses  portraits  fièrement  des- 
sines ; son  dialogue  rempli  de 
traits  saillans  et  naturels , ses 
peintures  de  mœurs;  tout  eu  lui 
annonce  un  grand  maître.  D’un 
autre  côté  , on  a peine  h oonce- 
voirque  l'auteur  du  beaudénoue- 
menl  de  lloméo  et  Juliette,  des 
belles  scènes  d’Othello  , deÂlac- 
beth  , d’ilamlet , de  Jules-César, 
de  Henri  VI  ; que  celui  qui  traça 
les  caractères  de  Jago',  de  Des- 
démona  , d’Imogène  , de  Kicliard 
III,  ait  su  y mêler  des  absurdités 
et  des  grossièretés  (elles  que  les 
premières  scènes  d’Othello, celles 
des  savetiers  dans  Jules  César, 
des  fossoyeurs  dans  Hamlet,"les 
plaisanteries  du  paysan  qui  ap- 
porte un  aspic  à CléopAlre.  Mais 
aussi  quand  il  est  sublime  , il  ne 
l’est  pas  à demi.  C’est  ce  qui  a 
rendu  jusqu’à  ses  défauts  res- 
pectables aux  Anglais  , chez  les- 
quels il  est  devenu  cla.ssique  : ce 
qui  doit  les  priver  long-temps  de 
l'avantage  d’un  système  tragique 
eoufurme  au  bon  goôt.  » 

• I.  SHARP  ( Jacques  ) , ar- 
chevêque de  St. André  en  hcosse, 
naquit  eu  i(ii8  , d'une  bonne  fa- 
mille dans  le  comté  de  liauff. 
Les  heureuses  dispositions  qu’il 
manifesta  dans  sa  jeunesse  le 
firent  destiner  à l’état  ecclésiasti- 
i:e;  et  il  fut  envoyé  à l’université 
'Aberdeen.  Lespresbytéricns  s’é- 
tant divisés  eutre  eux,  et  les  deux 
partis  voulant  déférer  de  leurs 
débats  à Cromwell  lui -même, 
Sharp  fut  un  des  députés  chargés 
de  lui  exposer  leur  situation  ; et 
•'étant  acquitté  de  sa  mission  avec 
succès,  il  retourna  à ses  fonctions 
ecclésiastiques  en  Hcosse  , d’où 
il  fut  au  rétablissement  de  Char- 
les H , d’après  le  vœu  île  Monk 
et  dus  presbytériens  d’Kcosse,  eu- 


voyé  au  roi  à Bréda.  Ce  monar- 
que , très-bien  disposé  en  faveur 
de  ce  royaume  , se  montra  peu 
favorable  aux  presbytériens  ; et 
soit  d’après  cette  circonstance  , 
soit  ébranlé  par  l’avi.s  de  ses 
amis,Sh.arp,de  retour  à Londres, 
se  réunit  à l’Eglise  d’Angleteri'e  : 
il  en  dévint  un  des  membres  les 
plus  zélés  , et  accepta  l’archevê- 
ché de  St.-André.  IjCS  plus  rigi- 
des d’entre  les  presbytériens,  qui 
l’avoient  regardé  comme  leur 
.agent , l’accusèrent  d’avoir  irabi 
leur  confiance,  et  bien  résolus  de 
ne  pas  le  reconnoître  , conçurent 
contre  lui  une  haine  si  forte  que 
son  sang  -seul  semhloit  capable 
de  l’éteindre.  En  iG68  , un  pré- 
dicant,  nommé  Jacques  Mitcbel  , 
attenta  à la  vie  de  Sharp  sans 
succès  ; mais  ce  prélat  fut  moins 
heureux  en  1679  ; neuf  scélérats 
attaquèrent  sa  voilure  à 3 milles 
de  St.  André.  Il  étoit  avec  si 
fille,  dont  les  prières  et  les  larmes 
ne  purent  fléchir  les  assassins  ijui 
le  mirent  en  pièces. 

t II.  SH.ARP  ( Jean  ) , l’un  des 
meilleurs  prédicateurs  que  I’  \n- 
gleterre  ail  produits , né  à Brad- 
lord  le  16  février  iG.j  j,  et  mort 
à Bathleu  février  1714-  Ses  Sei-- 
mons  sur  le  Papisme,  qui  n’ont 
été  imprimés  qu’après  sa  mort, 
le  ürent  interdire  en  1686.  L’évê- 
qu»  de  Londres  , qui  refusa  de 
prononcer  l’interdiction  , fut  Ini- 
mênte  suspendu  de  ses  fonctions 
épiscopales.  Peu  de  temps  après 
le  docteur  Sharp  fut  réintégi'é 
dans  ses  fonctions  , et  en  ibSg 
il  fut  nommé  doy«n  de  Cantor- 
beryj  puis  archevêque  d’Ynrck 
pendant  au  ans.  Ce  fut  lui  qui 
prononça  le  discours  du  couron- 
nement de  la  reine  Aune.  On  a 
de  lui  7 volumes  de  sermons  : 
il  n’en  parut  d’abord  que  ,4  vol. 
en  1734  : ou  en  publia  Jeux  non-. 
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v«;uiï  Vol.  ; et  on  ij55  on  en 
un  septième , qui  cou- 
tient  ses  Serinons  contre  le  Pa- 
isnie  , précités  sous  le  règne  de 
.icqu«s  11  , auxquels  on  a joint 
quelque.'!  éct-ila  , qui  roulent  aussi 
sur  le  inèiiie  sujet,  lie  tout  lut  pu- 
hlié  sur  un  manuscrit  de  la  pro- 
pre main  de  l’auteur.  Un  a luit, 
en  1740  , une  nouvelle  édition  de 
tout  le  recueil  en  7 vol.  iu-U°. 

‘ lll.  SH  AP  P { Thomas  ) , 
fils  du  précédent,  né  au  cqmté 
d'Yorck  , mort  en  1708  , fut 
reçu  docteur  en  1729.  On  a de 
lui  , I.  Deux  Disseriations  sur 
f étymologie  deî  mots  hébreux  , 
Èlohim  et  Renth  , in-8“.  ll.'iïif- 
cours  sur  F antiquftë  et  le  carac- 
tère de  la  langue  hébraïque.  Son 
fds,  Granville  Shasp,  s’est  distin- 
gué par  d’excellents  ouvrages  , 
particuliérement  par  ses  Remar- 
ques sur  l’article  Définitif  dans 
le  Testament  Grec. 

IV.  SHARP  (M.  etMad.), 
Ecossais  , ont  été  des  centenaires 
remarquables.  Tous  deux  étoient 
nés  le  premier  avril  1675  ; ils  fu- 
rent mariés  le  premier  avril  1693; 
trois  cnfausqiii  naquirent  de  leur 
iiniou  virent  le  jour  le  premier 
avril.  Ces  deux  époux  moururent 
le  même  jour  b Dublin  en  1784  > 
Âgés  de  1 1 1 ans.  C’est  de  leur 
fille  aînée  , mariée  un  premier 
avrilj'que  naquit,  le  premier 
avril  de  l’année  suivante  , le  gé- 
néral Alontgomerj  , qui  s’est  dis- 
tingué dans  la  guerre  des  Etats- 
Unis  d’Amérique  contre  l’Angle- 
terre. 

V.  SHARP  (Grégoire)  . sa- 
vant théologien  anglais , d’une 
autre  famille  que  les  précédents  , 
né  en  1715  au  comté  d’Yorck, 
mort  eu  >771  , chapelain  ordi- 
naire du  roi  et  maître  du  temple, 
membre  de  la  société  royale  «t 
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«le  celle  des  antiquaires.  Ce  doc- 
teur réuiiissoil  le  goût  des  beaux 
artsà  de  profondes counoissanccs 
dans  les  sciences,  il  a grave'  à 
l'eau  forte  plusieurs  planches  de 
l'édition  u<  la  ^i^nt.'lglna  du 
docteur  H_yde.  lx:s  ouvrages  de 
Sharp  sont  , 1.  Examen  de  1rs 
controverse  sur  les  Démoniaques, 
cités  dans  le  nouveau  Testament , 
iii  - 8“.  H.  Défense  du  docteur 
S.  Clarke  contre  Leibnitz  , in-8*. 
lit.  Deux  Dissertations  sur  [ori- 
gine des  langues,  et  suri  influence 
des  lettres  etc.  , avec  un  lexieon 
hébreu , in-8®.  IV.  Dissertation 
sur  [origine  et  la  Bvnstruction 
de  la  langue  latine , in-8®.  V. 
Deux  Argumens  en  faveur  du 
christianisme.  VI.  Traduction 
de  l'introduclion  b l’ilistoire  uni- 
verselle d’Ilolherg,  in-8”.  VU. 
Des  sermons  , iii-8“. 

VI.  SHARP  ( WniiVm  ) , ha- 
bile graveur,  né  h Londres  en 
i''4f>  » col  pour  maître  de  ilcssin 
VVest  , et  apprit  la  gravure  du  cé- 
lèbre Bartnioxzi.  Parmi  le  grand 
nombre  de  ses  ouvrages , tous 
exécutés  avec  sucées  , ou  distin- 
gue une  Lucrèce  d’après  Le  Do- 
miniqiiin  , et  les  Docteurs  de  [é- 
glise  d’après  Le  Guide. 

f SlIARROCII  ( Robert  ) , né 
b Adstock  , comté  de  Bucking- 
ham , dans  le  17*  siècle  , d’un 
père  voué  au  iniiiistère  ecclé- 
siastique , fut  lui  même  pré- 
bendier  et  arrliidiacre  de  Win- 
chester. Il  mourut  en  1684,  avec 
la  répiilatiou  d’un  bon  théolo- 
gien , d’un  juri.sconsulte  éclairé  et 
d’un  homme  versé  dans  la  phj'- 
sique  des  végétaux.  Il  a lai.ssé 
plusieurs  ouvrages  , 1.  L’Histoire 
de  la  propagation  et  de  [amélio- 
ration des  végétaux,  par  le  con- 
cours de  la  nature  et  de  [art. 
11.  Hjpolhesis  de  ojflciis  secun- 
dùm  humanat  r-ationis  dicta  ta  , 
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iëU  natiine  jus  , ouvrage  nh  il 
Combat  les  principes  de  Hobbes. 

III.  Judicia  , seu  lef>um  censures 
de  variis  inconlinentiœ  speciebus^ 

IV.  Be  Jinibus  virtutis  chris- 
tianœ , «td. 

* I.  SHAW  ( Samuel  ) , minis- 
tre non  cou  l'ormiste  , né  en  i635 
il  Replon-,  au  comté  de  Derliy  , 
mort  cil  i6ç)6  , a publié  les  ou- 
vrages suivalis  ; 1.  La  voix  qui 
crie  dans  le  désert  , iii-8‘.  11. 
Emmanuel.  \\\,  ' Grammaire  la- 
tine. IV.  La  Pierre  de  touche  du 
chrétien  , ou  Méditations.  V.  La 
Parole  rendue  visible  , ou  lu 
Grammaiie  et  la  Rhétorique,  co- 
médie. VI.  I>es  différons  carac- 
tères des  hommes  , comédie.  Ces 
deux  pièces  de  théâtre  ont  été 
représentées  par  les  élèves  de  | 
l’auteur.  j 

•II.  SHAW  ( Jean)  . théolo- 
gien anglais  , né  au  comté  de 
Ilurhani  , mort  en  1689,  obtint 
en  1643  le  rectorat  de  Walton 
au  comté  de  Northumberland. 
Après  la  restauration  , il  fut  cha- 
pelain de  Saint -Jean  à New- 
castle , et  membre  de  la  convo- 
cation. On  a de  lui  un  livre  iiili- 
lulé  Non  réjbmiation  de  la  re- 
ligion établie  , in- 8“  , et  quelques 
écrits  contre  le  papisme. 

t III.  SHAW  (Thomas)  théo- 
logien anglais  et  célèbre  voya- 
geur , né  vers  k Kendal  au 

Westmorelaiid  , mort  à Oxford 
en  ij5i  , fut chauelain  du  comp- 
toir d’Alger,  où  il  résida  plusieurs 
années.  A son  retour  eu  Angle- 
terre, en  1753,  il  fut  reçu  uuc- 
teur.  Shaw  a été  ensuite  profes- 
seur, puis,  en  1740,  principal 
du  collège  d’Kilmoud  a Oxford. 
Ses  Poyages  en  Barbarie  et  au 
J-eeant  , ont  été  imprimés  à 
Oxford  en  1738  , un  vol.  iu-fol. 
Cet  ouvrage  a été  réimprimé 
T.  ïvt. 
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après  sa  mort , en  1757  , avec  des 
corrections  et  des  augmentations.  ' 

IV.  SHAW  ( Pierre  ) , premier 
médecin  du  roi  d’Angleterre , 
dont  on  a , I.  Un  ouvrage  eu 
anglais  , sur  V Histoire  et  la  cure 
des  Maladies,  Londres  , 1738  , a 
vol.  iu-8“  , écrit  avec  simplicité 
et  sans  prétention.  i\.  Leçons  de 
Chimie  , propres  à perfectionner 
la  physique,  le  conunerce  et  les 
arts  , Londres  , 1734.  en  anglais, 
et  en  français,  Paris,  1759, 
in-4“  , avec  des  Notes  du  traduc- 
teur. Shaw  fut  l’éditeur  des  OEu- 
vres  philosophiques  de  Bacon  , 
et  mourut  en  idtiS. 

f V.  SHAW  (Cnthbert),  poète 
anglais,  né  en  1739  k Ravens- 
worth  an  comté  d’Yorck , mort  en 
1771,  étoit  lils  d’nn  cordonnier. 

Eu  1756  il  publia  nn  ouvrage  inti- 
tulé iiAerté,  in-4'’;  otielque  temps 
après  il  passa  k Lonurcs,  et  ensuite 
k Bury  , où  il_s’engagea  dans  la 
troupe  des  cnincdieus  de  Nor- 
wich.  Shaw  a aussi  composé  des 
ouv  rages  qui  ne  sont  pas  sans  mé- 
rite. En  lyde  il  donna  sous  le 
nom  de  Seymour  des  Odes  sur 
les  quatre  Saisons , in-4'’.  L'élis 
même  aunée  il  s’engagea  dans 
une  troupe  ambulante  k Haymar- 
ket , et  joua  sir  George  VVealthy 
dans  le  Mineur.  En  1761  il  dé- 
buta k Coveut-Garden  ; mais  il  ■ 
n’eut  pas  de  succès.  En  ifi  vi  il 
Composa  un  poème  intitulé  Les 
chandelles  d'un  sol.  Cette  pièce 
atlaquoit  MM.  Churcliill  , Col- 
man  , Lloyd  et  .Shirley.  En  17(16 
il  donna  un  poème  intitulé  la 
Race  , d.ins  letpiel  il  toiirrioit  en 
ridicule  les  principaux  poules  de 
ce  temps  : ensuite  il  publia  'i.,e 
annonce  des  vertus  d uii  ce-'ain 
remède  appelé  Baume  d.i  vie, 
dont  il  étoit  propriétaire.  Peu 
après  U se  maria  , mais  iljierdit 
là 
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sa  femme  en  1768 , et  publia  une 
pièce  de  vers  sur  sa  mort. 

* VI.  SHAW  (Stebbing) , théo- 
logien et  antiquaire  anglais,  né  en 
I7(n  ^ Stows  au  comté  de  Staf- 
ford, mort  en  i8o3,alla  visiter  en 
1787  les  hautes  monlagues  de 
l’Ecosse  , dont  U donna  une  des- 
cription ; mais  il  a’y  mil  pos  son 
nom.  L’année  suivante  il  fit  un 
autre  voyage  k l’ouest  de  l’An- 
gleterre , et  en  donna  la  relation 
en  un  volume  in-S*.  En  1789 
Shaw  commença  , en  société  avec 
un  de  ses  amis  , une  feuille  pério- 
dique , intitulée  /e  Topographe  ; 
ce  n’étoit  qu'un  extrait  des  li- 
vres et  manuscrits  curieux  du 
muséum  britannique.  Il  continua 
cet  ouvrage  deux  années  , et  en- 
treprit ensuite  l’Aftstoi're  dit  comté 
de  Stafford , dont  un  volume  in- 
folio  iut  publié  eu  1798.  Le  se- 
cond volume  parut  en  1801. 

t SHEBBEARE  (Jean  ) , mé- 
decin et  écrivain  politique  an- 
glais , né  à Hidefort  au  comté  de 
Devon  en  1 709  , mort  en  1 788  , 
Btiivit  quelque  temps  à Bristol  la 
carrière  de  la  pharmacie.  En 
1740  il  vint  k Londres,  s'attacha 
k la  maison  de  Stuart,  et  vint  k 
Paris,  oh  l’académie  desscien-- 
ces  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  On  a de  loi , I.  Le 
peuple  instruit , ou  les  alliances 
daits  lesquelles  les  ministres  de 
la  Grande-Bretagne  ont  engagé 
la  nation  ; cet  ouvrage  a été  tra- 
duit en  français  par  Genest,  1756, 
in-13.  H.  Un  Roman  satirique, 
intitulé  PActe  de  mariage.  III. 
Cn  autre  sous 'le  titre  de  Lydie , 
ou  la  Ptélé filiale,  Londres,  1 759. 
FV.  Ctirysal , ou  les  Aventures 
d’une  Guinée  , pubhé  en  français 
par  Frenais,  Paris,  1768  et  1769, 
a vol.  in-i2.  V.  Histoire  des  ha- 
bitons de  Sumatra,  2 vol.  VI. 
La  pratique  d»  la  médeaine  , 3 T. 
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în-8*.  Vn.  Ijetlres  sur  la  nation 
anglaise  , 2 vol.  ; elles  sont  sous 
le  nom  de  PAngeloni,  et  au  nom- 
bre de  60.  L’auteur  fut  mis  pour 
cet  ouvrage  au  pilori  ; mais  sous 
le  règne  suivant  il  obtint  une  pen- 
sion. C’est  une  de  ses  produc- 
tions les  plus  estimées. 

t SHEFFIEIyO  (Jean),  duc 
d«  Buckingham , ministre  d’état 
du  roi  d’Angleterre,  né  vers  1646, 
servit  sur  mer  contre  les  Hollan- 
dais, et  fit  ensuite  une  cai^agne 
en  France  sous  Tureone.  Tanger 
se  trouvant  en  danger  d’étre  pris 
par  les  Maures,  il  s’offrit  et  fut  ac- 
cepté pour  commander  les  trou- 
pes destinées  k défendre  cette 
ville.  11  étoit  alors  comte  de  Mul- 
rave  , gentilhomme  de  la  cham- 
re  de  Charles  II  , chevalier  de 
l’ordre  de  la  jarretière , et  très- 
bien  vu  k la  cour.  La  passion 
qu’il  conçut  pour  la  princesse 
Anne , et  l’ambition  de  s’unir  k 
elle  refroidirent  un  instant  la  faveur 
du  roi  , qu’il  recouvra  néanmoins 
bientôt  après.  La  reine  Anne  an 
reste  , dit  un  historien , quoique 
pen  portée  k la  galanterie,  ne  pa- 
rut chagrinée  ni  de  sa  présomp- 
tion , ni  d’un  hommage  rendu  k 
sa  personne  ; k Son  avènement  k 
la  couronne  , elle  prouva  qu’elle 
n’y  avoît  point  été  iudifCérente. 
Sheffield  continua  auprès  de  Jac- 
ues  II , pendant  le  court  espace 
e son  règne,  les  mêmes  fonctions 
qu’il  avoit  remplies  auprès  de  son 
prédécesseur  et  fut  admis  k son 
conseil  privé.  Il  étoit  loin  d’ap- 
prouver quelques  mesures  im- 
prudentes prises  par  le  roi  Jac- 
ques ; cependant  il  ne  vit  point 
U révolution  d’un  œil  satisfait  ; et 
quoiqii’ileôtfaitsa  cour  au  prince 
d’Oraiige  avant  son  accession 
au  trône  , il  ne  fut  employé  que 
quelquesannées  après. Guillaume 
le  créa  marquis  de  Normaubjr , «t 
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l’emploja  dans  plusieurs  circons* 
UnC|;s.  La  reine  Anneétantmontée 
surletrdneen  1702,  il  fut  nommé 
d’abord  duc  de  Normanby  et  en- 
suite du  comté  de  Buckingham  : 
dès  la  1"  année  du  règne  de  cette 
princesse  il  avoit  été  créé  lord  du 
sceau  privé  , et  appelé  à la  fonc- 
tion de  commissaire  pour  le  traité 
d’union  entre  l’Angleterre  «t  l’E- 
cosse. En  1711  il  fut  nommé  in- 
tendant delà  maison  de  S.  M.  et 
président  du  conseil  , et  remplit 
ces  deux  places  jusqu’à  la  mort 
de  la  reine , époque  à laquelle  ü 
avoit  encore  réuni  les  fonctions  de 
lord  chef  de  justice  d’Angleterre. 
Lorsque  George  1"  arriva  d’Ha- 
Bovre  , il  demanda  sa  retraite  et 
vécut  éloigné  des  affaires  dans  le 
sein  des  plaisirs  et  de  l’amitié  , 
jusqu’au  moment  de  sa  mort,  qui 
arriva  le  4 février  i^ai  , la  yS* 
année  de  son  ige.  Un  a de  lui 
des  Essais  sur  la  poésie  et  sur  la 
satire,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  vers  et  en  prose  , ma- 
gninqiiemeiit  imprimés  , en  2 vol. 
in-S"  , l.uondres  , i^aS.  On  en  a 
donné  une  autre  édition  en  1739, 
dans  laquelle  on  a relrauclié 
quelques  particularités  relatives  à 
lu  révolution.  Ses  Essais  sur  la 
poésie  ont  été  traduits  en  français 
ar  Trochereau,  et  font  honneur 
son  génie  et  à ses  taleos.  Dans 
cet  ouvrage  il  donne  sur  cha- 

?[ue  genre  des  préceptes  qu’ilem- 
lellil  de  traits  ingénieux  , de  ré- 
flexions fines  et  de  comparaisons 
brillantes.  On  distingue  dans 
ses  OEuvies  la  comédie  intitulée 
Jtehearsal  ou  la  Répétition,  jouée 
à Londres  en  1671.  Il  y tourne 
eu  dérision  les  poètes  tragiques 
de  son  temps  , et  en  particulier 
Dryden  , qui  ne  manqua  pas  de 
le  lui  rendre.  Le  satirique  s'y 
cache  sous  le  nom  de  Raye  ou 
Laurier  , par  allusion  à la  qiia- 
bté  de  poete  lauréat  ou  poule  de 
la  cour , qu'avoit  Dryden. 
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SHEHSA.  Eby.  Sessa. 

t SHELDON  (Gilbert),  ar- 
chevêmie'de  Cantorbéry,  né  dans 
le  Stafibrdshirc  en  i5<)8,  mouriU 
à Larabetli  en  167^.  I)é  qu’il  eut 
pris  les  ordres,  il  devint  chapelain 
du  lord  Thomas  Coventry  , qui  la 
recommanda  à Charles  1*'.  11  fut 
successivement  nommé  recteur 
du  collège  d’All  Souiz  à Oxford  , 
directeur  de  l'Iiôpilal  de  Savuye, 
et  doyen  de  Westniinster;  mais 
les  guerres  civiles  l'empêchèrent 
de  jouir  de  ces  dernières  placer. 
Dans  ces  temps  malheureux  il 
resta  fermement  attaché  au  roi , 
qui  l’adjoignit  à ses  commissaires 
pour  le  traité  d'Uxbridge.  Il  par- 
la avac  tant  de  force  en  faveur  de 
l’Eglise  anglicane,  qu’il  s'attira 
l’envie  et  le  ressentiment  du  parti 
parlementaire  dont  il  ne  tarda 
pas  à ressentir  les  effets.  Les  visi- 
teurs qui  furent  envoyés,  le  desti- 
tuèrent de  .sa  place  de  recteur , 
s’emparèrent  de  vive  force  de  son 
logement , et  le  tinrent , ainsi  que 
le  docteur  Hammond , empri- 
sonné pendant  six  mois , pour 
que  leur  influence  sur  run'ivcrsité 
nu  mit  aucun  obstacle  à leurs 
opérations.  Le  comité  de  réforme 
le  remit  en  liberté  le  24  octobi* 
1648  ) à condition  qu’il  se  tint  à 
cinq  milles  d’Oxford  , qu’il  ne  se 
rendît  point  auprès  du  roi  dans 
nie  de  Wight,  et  qu’il  donnât 
caution  pour  se  représenter  au 
premier  appel.  Sheldon  se  retiia 
dans  le  comté^de  Derby,  où  il  se 
livra  à l’étude  jusqu’à  des  cir- 
constances plus  heureuses.  A la 
restauration  il  fut  rétabli  dans 
une  partie  de  ses  places  , nommé 
doyen  de  la  chapelle  royale , et 
promu  au  siège  de  Ixindres.  Ce 
fut  à rhûpital  de  Savoye  que 
tint  en  itl6i  la  fameuse  confé- 
rence entre  les  épiscopaux  et  les 
presbytériens,  qui,  de  là,  s’est 
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appelée  la  Con/cifncetteS/woye. 
Lieux,  ans  apres  il  succéda  à l’^ar- 
clie\é-jue  de  (^aiitoila  ry , et  pen- 
dant les  ra\ages  de  la  peste  de 
i6ü5  il  ne  quitta  point  son  pa- 
lais de  I-aiul)elh.  En  \iVij  il  suc- 
céda il  lord  Clarcntioii  dans  la 
place  de  chancelier  de  l’iiniver- 
silP  d'OxI'oid  , et  perdit  la  con- 
fiance du  roi  pour  avoir  voulu  lui 
persuader  de  remov''r  Barbara 
Villicrs,  l’une  de  scs  maîtresses; 
liberté  que  Charles  II  ne  lui  par- 
donna jamais.  Slieldon  est  le  fon- 
da leur  de  ce  fameux  théâtre 
d’Oxford , d’où  nous  sont  vennc.s 
de  si  belles  éditions,  pour  lequel 
il  fit  des  dépenses  considérables, 
et  dont  l’entretien  coûte  oooo 
livres  sterling  de  rente  , qu’il  lé- 
gua à l’université  dans  cette  vue. 
C’éloit  un  homme  d’une  probité 
irréprochable  et  d’une  charité 
sans  bornes.  On  dit  qu’il  employa 
plus  de  3“ooo  livres  sterling  en 
teuvres  de  piété. 

• .SHELLEY  (George),  célèbre 
ralligraphe  anglais  , né  en  1666  , 
vers  le  temps  nu  grand  incendie 
de  l..oodres.  f)n  n de  lui  le  Ma- 
gasin cfti  maître  écrivain  en  Sa 
planches  gravées  d’après  les  ori- 
ginaux , par  Nutting,  i^o5.  VE- 
criture  naturelle  en  ab  grandes  | 
planches  in-folio  gravées  par 
George  BicUam,  1708,  dont  la 
seconde  partie  a paru  en  17141 
par  le  même  graveur.  Il  a fait 
précéder  cet  ouvrage  «le  l’Essai 
fie  More  sur  F origine  , Pusage  et 
les  progrès  de  fart  d’écrire , 
réimprimé  par  l’auteur  en  l’-iü. 
.Shelfey  mournt  pauvre  en  1706. 

t SIIF.NSTONE (Guillaume ), 
poète  anglais,  né  eu  1714  à Hafes- 
Owen.,  «lans  Shropsbiro , d’un 
gentilhomme  campagnaid  qui  n’a- 
voil  reçu  aucune  éducation,  la: 
jeune  Shenstone  apprit  à lire 
d’une  vieille  dame  dont  sou  joli 
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poème  de  U Maîtresse  d’école 
transmettra  le  souvenir  à la  pos- 
térité. Il  prit  tant  de  goût  pour 
la  lecture,  qu’il  dévoroit  dans  son 
enfauce  tous  les  livres  qu'on  lui 
présentoil.  Toutes  les  fois  qu’«m 
envoyoit  en  ville,  il  falloit  qn’on 
lui  en  apportât  de  nouveaux  ; U 
les  recevoil  avec  un  tel  empresse- 
ment , qu’il  les  couchoit  a\ec  lui. 
V’enoit-il  à en  manquer , sa  mèr« 
étoit  obligée,  pour  le  tranquilli- 
ser la  mut , de  le  tromper , en 
plaçant  dans  son  lit  un  morceau 
de  planche  bien  enveloppé  dans 
la  forme  d’un  livre.  Il  perdit  sna 
père  à l’âge  de  dix  ana.  Coiilid 
successivement  aux  soins  de  scs 
païens  les  plus  proches,  il  entra 
en  1730  au  collège  de  Pcmhroke 
à O.xford  , qui  depuis  tin  demi- 
.siècle  étoit  détenu  le  berceau  de 
la  littérature  et  (le  la  poésie  an- 
glaises. En  1737  il  publia  , sans  t 
inelire  son  nom,  un  petit  volume 
de  Mélanges  ; et  passant  son 
temps  tanlût  B l.a>iidres  , taiilût  à 
Bath  , il  cultiva  , libre  de  toute 
inquiétude,  son  goût  pour  la  poé- 
sie. C’est  dans  cet  intervalle  qn’iX 
composa  son  Jugement  d Hercule 
et  son  poème  de  la  Maîtresse 
décale . Il  avoit  dû  jusqu’en  1745, 
à M.  Doliii.an  , son  parent , qui 
s’étoit  chargé  de  la  gestion  de  scs 
bieu.s,  le  loisir  et  rheiireuse  iii- 
sniiciance  dont  il  avoit  joui  ; il  les 
perdit  à cette  époque  ; et  le  soin 
d’adminislrcr  ses  domaines,  dif- 
ficile pour  un  liomme  du  carac- 
li’re  de  Slipn.-tone  , tomba  en  en- 
tier sur  lui.  Il  essaya  de  s’y  sous- 
traire, en  vivant  avec  s«;s  tenan- 
ciers : tuais  à la  longue , iiiccon- 
teul  de  cette  possession  iinpar- 
faite,  il  voulut  gérer  lui-même; 
et  enchanté  des  plaisirs  de  la 
campagne  , il  songea  plus  à ein- 
hellir  son  domaine  qu  à en  aug- 
menter le  produit.  Ses  amis  et  ses 
voisins  inuriauroieut  de  l'empliai 
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de  ses  dépenses  ; mais  le  bêlement 
des  agneaux  et  le  clianl  du  rossi- 
gnol prévalurent  sur  les  conseils 
UC  la  sagesse  ; il  dépensa  son 
patrimoine  pour  rcnjoliver,  et  sa 
mort  lut  hâtée  par  les  soucis  et 
les  inquiétudes.  On  prétend  que 
s’il  ei\t  vécu  plus  long-temps  , il 
auroit  eu  'une  pension  ; jamais 
elle  n’auroit  été  donnée  plus  à 
propos  ; il  est  certain  que  si  elle 
a été  demandée , elle  n’a  jamais 
été  obtenue.  11  ipourui  d’une  liè- 
vre putride  le  ii  février  1763. 
Shenstone  étoit  généreu  x et  sensi- 
ble, affable  envers  tous  ceux  qui 
dépendaient  de  lui , mais  ditlicile 
à apaiser  lorsqu’il  avait  été  of- 
fensé, sans  économie  et  sans  au- 
cun soin  dans  ses  dépenses.  Il 
négligeoil  son  extérieur,  qui  avoit 
une  apparence  de  grossièreté  et 
de  rudesse  , cl  faisoit  fort  peu  de 
cas  des  connôissances  étrangères 
à celles  qu’il  avoit  cherché  à se 
procurer.  Scs  ouvrages  oui  été 
recueillis  et  publiés  par  Dodslcv, 
son  ami,  en  trois  volumes  in-8“, 
dont  le  premier  contient  ses  poé- 
sies , où  l’on  trouve  de  la  grâce  , 
de  l'intéiêt  et  une  aimable  sim- 
plicité; le  second  contient  ses  ou- 
vrages eu  prose  ; le  troisième  ses 
lettres  à ses  amis.  L’ensemble  de 
ses  productions  annonce  un  juge- 
ment sain  et  un  cœur  excellent. 

1 1.  SHEPREVE  (Jean),  poète 
anglais,  né  au  comté  de  Berk  , 
mort  en  1 54a,  élève  du  collège 
de  Corpus-Christi  à Oxford,  où  il 
fut  reçu  rnaître-ès-arfs  et  profes- 
soit  l’hébreu  en  i558  , il  avoit  une 
mémoire  prodigieuse  : aussi  fut-il 
iiu  des  homine.s  les  plus  instruits 
de  son  siècle.  Shepreve  a laissé, 
1.  Summa  et  synopsis  novi  Tes- 
tumeriti,  distichis  ilucrnlis  sexn- 
gi/ila  coiiipre/tensa,  ii.-8“.  1 1.  Hij>- 
poip'lui  Ùvidianui  PhoshtB  rts- 
pundt  H , etc. 
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TT.  SHEPREVE  (Guillaume)  , 
neveu  du  précédent  , mort  ce 
lôqS,  se  distingua  par  son  zèle 
pour  la  religion  catholique.  Il 
alla  à Rome,  où  il  mouriit.  Guil- 
laume est  auteur  de-  plusieurs 
ouvrages  sur  la  religion. 

I.  SHERARD,  antiquaire  an- 
glais , voyagea  dans  la  Grèce  et 
dans  l’Asieniineure.  Il  trouva  dans 
la  Troade,  au  lieu  où  étoit  l’an- 
cienne ville  deSigée , l’inscription 
sigéenne  qui  est  célèbre  parmi  les 
chronologistes.  Elle  apparicnort 
à une  statue  d’Hermès  sans  tête. 
Sherard  est  mort  à la  lin  du  17* 
siècle. 

* H.  SHERARD  ou  Shehwoo 
( Guillaume) , botaniste  anglais  , 
né  en  i6jg  au  comté  de  Leices- 
ler  , moit  en  17^8  , accompagna 
en  1677  quelques  jeunes  seigneurs 
en  pays  étranger.  Hausses  voyages 
il  tonna  des  liaisons  avec  Done- 
raave  , Tournefort  et  d’autres  sa- 
vaiis  distingués.  Vers  1702  , il  fut 
uomnié  eonsul  à Smyrne  ; et  pen- 
dant sa  résidence  dans  les  états 
du  Levant , il  fit  une  collection 
d’échantillons  de  toutesJes  plan- 
tes de  la  Natolic  et  delà  Grèce. 
Il  y joignit  ses  observations  sur 
tous  les  sujets  d’histoire  natu- 
relle et  d’antiquités.  En  1718,00 
savant  revint  eu  Angleterre , et  fut 
reçu  docteur  en  droit  à Oxford; 
puis  il  repassa  dans  le  continent , 
et  visita  particulicrement  les  Al- 
pes où  il  courut  un  grand  diVn- 
ger  ; car  , tandis  qu’il  étoit  baissé 
pour  examiner  quelques  plantes  , 
iiu  paysan  qui  le  preiiuit  pour  un 
loup  , fut  sur  le  point  de  lui  tirer 
un  coup  de  fnsil.  Il  ramena  avec 
lui  en  Angleterre  le  célèbre  Dil- 
lenitis.  Ce  savant  s’établit  avec 
Bherard  à Ellbam,  dans  une  terre 
! (lui  appa^leiioit  à ce  dernier.  Là 
i ils  fui'iiiercut  un  jardin  boUini- 
I que.  Le  docteur  Sherard  eu  mau- 
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rant  laissa  , par  son  l«slament  , 
5,000  liv.  sterl.  pour  U ibndation 
d’une  chaire  de  botanique  a Ox> 
ford.  On  a de  Ini,  I.  Un  livre 
intitulé  Schoîa  botamca , qu’il  a 
publié  sous  le  nom  de  Warlhon, 
in-ia.  11.  Des  Mémoires  qui  ont 
été  publiés  dans  Les  Transac- 
tions philosophiques.  III.  Enfin 
il  a donné  le  Pvadisus  Batavus 
d’Heran. 

t I.  SHERBÜRNE  f sir 
Edouard),  né  à lx>ndres  eniDiS, 
succéda  à son  père,  mort  en  i64> , 
dans  sa  charge  de  secrétaire  de 
l’artillerie  de  sa  majesté  ; mais 
il  perdit  bientôt  cette  place  par 
un  ordre  du  parlement  qui  le  fil 
emprisonner  pour  avoir  pris  les 
intérêts  du  roi.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
élargi,  qu’il  s’empressa  de  se  ren- 
dre auprès  de  sa  majesté  qui  le 
nomma  commissaire  général  de 
son  artillerie.  Ce  lut  eu  cette  quali- 
té qu’il  servit  à la  bataille  d’hdge- 
Hitl  qui  se  donna  quelque  temps 
après.  Dans  ces  malheurenses 
circonstances  il  perdit  des  pos- 
sessions considérables  , éprouva 
le  pillage  «le  sa  maison  et  la  dis- 
persion de  sa  bibliothèque.  Lors- 
qu’Oxford  se  fut  rendu  au  parle- 
ment , Sherburne  , retiré  à Lon- 
dres j y publia  la  Traduction  de 
la  Médée  de  Sénèque  , et  de  la 
JtépoHSe  de  cet  auteur  h la  ques- 
tion de  Liicilius  sur  les  malheurs 
qu’épronvetit  les  gens  de  bien  ; 
il  l’avoit  adressée  au  roi  Charles 
dans  sa  captivité  dans  l’ile  de 
Wigth.  Il  fit  aussi  parohre  un 
Berueil  de  Poésies  et  de  traduc- 
tions , i65i.  Après  la  restaura- 
tion il  recouvra  sa  place  et  fut 
créé  chevalier  ; mais  forcé  de  .se 
1 i-tirer  lors  de  l’abdication  de  Jac- 
ques II  , il  se  livra  à l’étude  jus- 
qu’à sa  mort,  arrivée  le  novem- 
bre 1703.  Sherburne  étoit  un 
«xc;«Ueat  littérateur  , et  iudépen-  ' 
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damment  du  grec  et  du  latin  , 
il  possédoit  la  plupart  des  langnea 
vivantes.  On  a encore  de  lui  une 
Traduction  en  anglais  du  premier 
livre  de  Manilius  , i6^5  , et  de 
quelques  autres  tragédies  de  Sé- 
nèque. 

II.  SHERBURNE  ( myloid  ) , 
après  avoir  voyagé  long  - tempe 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
se  retira  dans  ses  terres  eu  Irlande, 
où  il  s’appliqua  à décrire  en  plus 
de  5oo  cartes  miauscrites , jus- 
qu’aux héritages  un  peu  remar- 
quables de  cette  contrée.  Ce  re- 
cueil intéressant  forme  3 tgilunies 
in-folio.  Son  fils,  passant  de  Du- 
blin à Ixindres  sur  le  vaisseasi 
rUnité  , fut  pris  par  des  arma- 
teurs français  -,  et  sa  Topographie 
d’Irlande  , envoyée  à Paris  , est 
en  ce  moment  l’une  des  richesses 
de  la  bibliothèque  impériale. 

SflERËBATOF  ( le  prince  ) , 
seigneur  russe  très-instruit,  auquel 
on  doit , I.  Un  Journal  de  Pierre- 
le-Grand  , en  3 volumes  in-4*, 
u’il  a trouvé  dans  les  archives 
e l’empire  , et  publié  par  ordre 
de  l’iinpi-ratrice.  Ce  journal  con- 
siste en  8 livres  , dont  les  5 pre- 
miers ont  été  corrigés  par  le  czar 
Pierre  lui-méme , et  comprennent 
les  ëvénemens  arrivés'depnk  l’in- 
surrection des  slrelitz  en  1698  , 
jusqu’à  la  p.vix  de  Nystadt  en 
1731.  Le  savaut  éditeur  y a joint 
différentes  remarques  à des  pièces 
importantes  tirées  des  archives 
russes.  H.  L’Histoire  russe  , par 
un  ancien  annaliste , depuis  le 
commencement  du  règne  de  No- 
lodimir  Monomoka  eu  iii4  {>rs- 
qu’en  1472  , dans  laquelle  l’wuleor 
décrit  particulièrement  les  dis- 
sentioiis  qui  nirt  agité  la  ville  de 
Novogorod  , et  sa  soumission  s 
Ivan  Vassiliewitch  l".  III.  La 
P’ie  de  Pierre-le-Grand  en  langue 
russe , imprimée  d’abord  k V«- 
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■isc,  et  réimprimée  avec  des  aug- 
mentations en  1774-  l'CS  ouvrages 
appartenans  en  propre  à Shere- 
batof  sont  une  Histoire  des  Im- 
posteurs russes  , etson  grand  ou- 
vrage intitulé  \JHistoire  de  Rus- 
fie  depuis  les  premiers  temps  , 
dont  il  a déjà  paru  3 vol.  in-4®  tjui 
iinissent  au  règne  di.‘  Démélrius 
Donski  qui  mourut  en  idBq.  En 
1 7781e  quatrième  étoi  t sous  presse, 
on  ignore  quand  il  a paru. 

♦ I.  SIIERIDAN  ( Thomas  ) , 
docteur  anglais  en  théologie  , in- 
timement lié  avec  le  docteur 
Swift,  naquit  en  i634 , dans  le 
comté  de  Cavau  en  Irlande,  de 
pareus  obscurs  et  peu  à portée 
île  lui  donner  une  éducation  soi- 
gnée ; il  fut  néanmoins  envoyé 
au  collège  de  Dublin.  Ses  études 
achevées  , il  y éleva  une  pension 
qui  acquit  bientôt  une  réputation 
méritée.  Ses  liaisons  avec  le  doc- 
teur Swift  lui  procurèrent,  dans 
le  midi  de  l’Irlande  , un  bénéfice 
d’un  revenu  très-honnête  ; mais 
il  le  perdit  bientôt  par  une  mal- 
adresse sans  exempte.  Chargé  de 
prêcher  à Corke  le  premier  août, 
jour  de  l’anniversaire  du  roi  Geor- 
. ge  , il  prit  pour  texte  de  son  ser- 
mon ces  paroles  de  l’Ecriture , 
« chaque  jour  a sa  peine  qui  lui 
suffit.  » Il  fut  aussitôt  rayé  de  la 
liste  des  chapelains  du  lord-lieu- 
tenant, et  l’entrée  du  château  lui 
fut  interdite.  « Ce  malheureux 
étourdi , d’un  excellentcaractère, 
dit  lord  Corke , poursuivi  par 
sa  mauvaise  étoile  , privé  pour 
toujours  des  faveurs  de  la  cour  , 
revint  à Dublin  : il  nu  renonça  ni 
à ses  épigratnmes  et  à ses  jeux  de 
mots  , ni  à son  violon  et  k son 
babil.  Il  ne  se  passoil  pas  un  jour 
qu’il  n’enfantât  ou  un  rébus  , ou 
un  anaeraininc,  ou  un  madrigal; 
son  arciict , sa  plume  ou  sa  lan- 
gue étoieut  dans  une  actiou  con- 
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tinuelle.  D’ailleurs  il  étoit  très- 
versé  dans  la  langue  grecque  et 
latine  , et  dans  l’antiquité  ; il 
avoit  cette  espèce  de  bon  naturel 
que  produiseut  le  défaut  d'es- 
prit , l’iiisoiiciauce  de  la  fortune 
et  l’indolence.  Strict  dans  sa  con- 
duite , il  veilloit  avec  soin  sur 
celle  de  scs  élèves  a»  les  renvoyai* 
bien  instruits  , même  dans  les  de- 
voirs de  la  société.  11  étoit  pares- 
seux , pauvre  et  gai  , connoissoit 
plus  les  livres  que  les  hommes  et 
ignoroit  complètement  la  valeur 
de  l’argent.  » Un  des  volumes  de» 
Mélanges  du  docteur  Swift  est 
entièrement  composé  de  sa  cor- 
respoudance  avec  Sheridan  , qui 
a donné  en  prose  une  Traduction 
de  Perse  avec  des  notes  des  com- 
mentateurs et  les  siennes  propre», 
qui  sont  en  général  judicieuses  et 
savantes.  Elle  a paru  à Londres  , 
1739,  in-i3.  Sheridan  mourut  le 
10  septembre  1738  dans  sa  55*’ 
année. 

t II.  SHERIDAN  (Thomas), 
fils  du  précédent,  né  en  1731  k 
Quilca  en  Irlande  , mort  k Mar- 
gate  en  1788  , élève  de  l’école  de 
Weslniinster,  puis  au  collège  de 
la  Trinité  k Dublin  , oü  il  fut 
reçu  maître  ès-arts,  débuta  ea 
1743  sur  le  tliéâtre  de  Smock- 
Allcy , dans  le  rôle  de  Richard 
III.  L’année  suivante  il  alla  k 
Ixmdres , oü  il  joua  sur  le  théâ- 
tre de  Covent  - Garden.  Mais 
quelques  émeutes  furent  occa- 
sionnées , dans  ce  temps  , par 
une  réforme  qu’on  voulut  faire 
de  certains  abus  du  théâtre  ; il 
s’en.suivit  des  querelles , et  les 
comédiens  furent  maltraités.  Ces 
événemens  entraînèrent  la  ruine 
du  théâtre.  Sheridan  voulut  da- 
bord  suivre  une  autre  carrière.  Il 
donna  des  cours  de  déclamation  , 
qui  curent  assez  de  succès  pour 
que  le  professeur  fût  reçu  maître- 
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ès-Brts  dans  les  iini\ersitës  de  Du- 
blin cl  de  Cambridge.  Cepen- 
ilair  , en  1760,  Sheridan  s’enga- 
gea à Dnirv-I.ane , cl  peu  apres  , 
le  roi  lui  accorda  une  pension, 
ün  1767,  il  lil  excciiter  k Hay- 
niarket  un  divtrlisseiuent , qu'il 
appeia  Scene  attiaue  , composé 
de  déclamalion  , de  chant  et  de 
niiisiqiie  insiriimentale.  Enfin  , 
Slicr  dan  joua  Ini-inéme  sur  ce 
llil'âtre  , et  à Covf  ni  - (Jarden. 
Mais  il  cessa  tniit-à-lail  de  juuer 
eii  1776.  Seulement , celle  même 
année , il  succéda  à Garrick 
coii'ineenirepreneur  du  théâtre  de 
Urury-l.aiie.  En  i779>  Sheridau 
quitta  encore  celle  place  , et  re- 
prit ses  travaux  littéraires.  Alors 
il  donna  encore  quelques  couis 
de  déclamation.  Les  principaux 
ouvrages  de  cet  auteur  sont,  I. 
Cn  Viclionnnire  anglais,  dont  le 
principal  objet  est  d’établir  une 
prononciation  fixe  et  imuiuablc, 

3 vol.  iu-4®.  et  2 vol.  iii-8*.  II. 
Ltcon  sur  Part  de  prononcer  et 
de  lire  , in-8*.  III.  lie  Féduca- 
tion  en  Angleterre  ou  Ui  Source 
fies  désonires  de  la  Grande-Bre- 
tagne. IV.  Dissertation  sur  les 
diffieuUés  qui  se  rencontrent  dans 
t' enseignement  de  la  langue  an- 
glaise , in-4*.  V.  Leçons  de  dë- 
( lamation  , in-4*.  ^ 

Swift,  mise  k la  tête  "des  ouvra- 
ges de  ce  poète  , in-8“.  VU.  Élë- 
mens  de  la  langue  anglaise,  iu-i^. 

t lIl.  SHERIDAN  fFrançoi- 
sc),  femme  du  précédent,  née 
en  Irlande  en  172.!  , descendoit 
d'une  lamille  anglaise  qui  s’y 
ëloit  établie.  Elle  s’appelojt 
Ghainberlaine  de  son  nom  pro- 
pre , et  étoit  pclite-fiille  «le  sir 
Olivier  Chainbcriaine.  I.J1  pre- 
piière  production  qui  la  lit  con- 
neitre,  fut  un  pamphlet  ano- 
ryme,  qu’elle  publia  k l’occasion 
(je  !«  disputer  vioieut«  relative  k 
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l’entreprise  de  théâtre,  dans  la- 
quelle M.  Sheridan  a voit  récem- 
ment engagé  sa  fortune.  11  cher- 
cha kconnoître  la  personne  bien- 
faisante qui  l’avoit  défendu , et 
étant  parvenu  k découvrir  sa  pro- 
lcK:lrice , il  l’épousa.  Elle  étoit 
d’un  caractère  extrêmement  ai- 
mable , auquel  elle  joignoil  les 
manières  les  plus  engageantes. 
Sa  santé  s’affuiDlissant  de  jour  en 
jour,  elle  vint  en  France  cher- 
cher k se  rétablir  , et  mourut  k 
Blois  en  1767.  On  lui  doit /’ ///s* 
toire  de  miss  Sidnejr  Bidulphe , 
que  les  Anglais  comptent  au 
nombre  de  leurs  meilleurs  ro- 
mans, et  dont  la  traduction  fran- 
çaise en  4 volumes  a eu  plu- 
sieur.s  éditions.  Elle  est  aussi  l’au- 
teur d'un  autre  roman  intitulé  : 
Kouriahad , en  un  seul  volume, 
rempli  d’imagination  et  d’une  ex- 
cellente morale.  On  lui  doit  en- 
liu  deux  comédies  intitulées  : The 
Discoverjr , ( la  découverte)  et 
The  dupe  , ( la  dupe  ) qui  ont  été 
jouées  en  1763  avec  succès. 

♦ IV.  SHEUI  DAN  (Charles-Fran. 
cois),  secrétaire  île  l’envoyé  de 
ta  Grande  - Bretagne  en  Suède  , 
a donné  en  1772  une  excellenio 
Histoire  de  (a  dernière  révolu- 
tion de  Suède  sous  Gustave  lil , 
d’où  a été  extraite  celle  qu’en  a 
donnée  M.  Le  Scène  des  Maisons 
en  1781  , Paris  . in-i2 , et  tlont  il 
a paru  eu  1783  une  traduction 
entière  et  complète  par  M.  Bruy- 
set  aîné , I vol.  in-B*  , sous  lo 
nom  de  Londres. 

* SHEULEY  ( Thomas  ) , né  k 
^Veslnlinstcr  en  i658  , et  mort  eu 
1(178  , vint  se  faire  recevoir  doc- 
teur en  niédecinc  en  France  , et 
retourna  dans  sa  patrie,  où  le 
roi  Charles  11  le  nomma  son  mé- 
decin. 11  lil  imprimer  a Londres  , 
en  1671  , un  volume  iu-8*  sur  ta 
génération  des  pierres  en  géné» 


SHER 

ral , et  sur  la  cure  qu’elles  nëees- 
siteut  ; il  parut  en  latin  ii  Ham- 
bourg, 1675,  in-i2,  sous  ce  titre  : 
Disseriatio  pkilosophica  expli- 
cans  causas  lapidum  in  macro- 
cosmo. 

* I.  SHERLOCK  ( Richard  ) , 
théologien  anglais  , né  à Oxton , 
^u  comté  de  Chess , mort  en 
1689,  élève  du  collège  de  la 
Magdeleine  à Oxford , prit  les 
ordres.  Lorsque  la  rébellion 
éclata  , il  vint  en  Angleterre  , où 
il  fut  chapelain  des  armées  du 
roi , et  prêcha  souvent  à Oxford 
eu  présence  de  la  cour.  Sher- 
Jock,  après  la  restauration  , fut 
DonMné  recteur  de  Winwirk  au 
comté  de  Lancaster,  puis  doc- 
teur k Dublin.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ; I.  4^  pratique  du 
Chrétien,  in-8*.  U.  Méditations 
et  prières  pour  FEucharistie.  IH. 
Les  quatre  fins  de  t Homme.  IV- 
Procès  contre  les  quakers. 

+ II.  SHERLOCK  ( Guil- 
laume ) , savant  théologien  an-  ] 
glais  , né  en  16^1  , mort  en  1707, 
curé  à Londres  , et  inailre  au 
collège  du  Temple.  Sherlock 
montra  , sous  le  règne  de  Jac- 
ques II , un  grand  zèle  dans  les 
querelles  avec  les  catholiques  ro- 
mains. Pendant  quelque  temps, 
>1  refusa  de  prêter  le  serment  de 
fidélité  au  roi  Guillaume  ; mais 
il  s’y  soumit , et  publia  une  apo- 
logie de  sa  conduite , qui  fut  sé- 
vèrement attaquée  par  les  non- 
jureurs.  Alors , on  le  nomma 
ciuinoiue  de  Saint  Paul  : il  eut 
avec  le  docteur  South  une  longue 
qaerelle  sur  la  doctiine  de  la 
Trinité.  On  a de  ce  théologien 
plusieurs  ouvrages  de  morale  , 
pat-rai  lesquels  on  distingue  le 
Truité  de  la  mort  et  du  fügement 
têemier,  et  celui  de  Fimmortalilé 
de  Famé  et  de  la  vie  éternelle. 
Ils  ont  été  traduits  eu  français  ; 
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le  premier  par  Mazel  in-8',  1696; 
le  deuxième  en  1708  , iu-8'. 

■f  III.  SHERLOCK  (Thomas), 
rélat  anglais  , mort  vers  1749» 
gé  d’environ  78  ans  , étoit  liU 
aîné  du  précédent.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  de  théologie , il 
iiit  successivement  doven  de  Chi- 
chester,  maître  du  'feinple  , ot 
enlin  évêque  de  Bangor,  de  Salis- 
burv  et  de  Londres.  I>es  livres 
que  l’incrédulité  produisit  de  son 
temps  contre  la  religion  en  An- 
gleterre , attirèrent  son  attenlion. 
Il  combattit  les  Discours  sur  les 
fondeiuens  et  les  preuves  de  la 
rebgion  chrétienne,  dans  six  se/'- 
/nons  qu’il  prêcha  a U Temple,  lors- 
qu’il en  étoit  le  maître.  Aliraiiam 
le  Moine  les  traduisit  en  français 
sons  ce  titre  : De  F usage  et  des 
fins  de  la  Prophétie,  Amsterdam, 
1729,  in-8'.  Le  tradu,;teur  y a 
joint  trois  Dissertations  savantes 
du  même  auteur.  Sherlock  attaqua 
encore  Wolston.  Il  soutint  contre 
lui  la  vérité  de  la  Résurrection  de 
J.  C. , dans  on  'Traité  intitulé 
les  Témoins  de  la  Hésuirection 
de  J.  C.  examinés  selon  les  ré- 
glés du  barreau.  Le  Moine  a aussi 
traduit,  in-ia  , oet  ouvrage  , qui 
a été  réimprimé  plusieurs  fois , 
ainsi  que  le  précédent , taat  en 
anglais  qu’en  français.  On  a en- 
core de  bherlock  des  Sermons  , 
traduits  en  français  en  a vol. 
in-8®. 

* SHERRINGHAM  ( Robert  ) , 
savant  théologien  anglais  , mort 
en  1677  ' élève  de  £onvil  , au 
j collège  Caïus  de  Cambridge  , où 
j il  eut  une  boarse.  ElUe  lui  fut  ôtée 
dans  le  temps  des  guerres  civiles, 
our  être  resté  attaché  au  parti 
U roi  -,  alors  il  passa  en  Hol- 
lande , et , à la  restauration  , sa 
bourse  lui  fut  rendue.  Sherrin- 
gham  a publié  , I.  De  Anglorum 
gerttis  origine  dissertutio , iu-Ji', 
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11. 'Une  Traduction  en  latin  du 
livre  hebreu  Jonas , avec'  de»  no- 
tes , in  - 4*.  ni.  La  Suprématie 
du  roi  démontrée,  IV.  Quelques 
Sermons. 

SniiRWIN  ( Jcan-Kejse  ) , 
libre  graveur  anglais  , mort  en 
ijQo  , étoit  un  simple  bûcheron. 
l!4anl  entré  par  hasard  dans  nne 
salie  ou  la  famille  de  M.  Milford 
dessiuoit , on  lui  mit  un  porte- 
crayon  à la  main  , et  on  le  pria 
en  riant  de  copier  un  dessin  dif- 
ficile. Le  bûcheron  l’exécuta  avec 
une  telle  précision  , que  la  fa- 
mille étonnée  crut  devoir  encou- 
rager son  talent  et  l’envoyer  à 
Jjoudrcs , où  il  devint  le  plus  cé- 
lèbre élève  de  Bartolozzi.  Ses 
dessins  sont  très-recherchés. 

SHERWOD.  Voy.  SHERARD. 

I.  SHIRLEY  (Antoine)  , né  h 
Wiston  dans  le  comté  de  Sussex 
l’an  i56S , montra  de  bonne  heure 
beaucoup  de  sagacité  pour  les  af- 
faires. La  reine  Elisabeth  l’envoya 
eu  Amérique  et  ensuite  en  Italie. 
L’objet  de  cette  dernière  mission 
ét9it  de  secourir  les  Ferrarais  , 
sonlevés  contre  le  pape.  Mais 
ayant  appris  en  chemin  qu’ils 
avoient  fait  leur  pais  , il  passa 
en  Perse  avec  des'  fondeurs  de 
canons.  Schah-Abbas  , à qui  ces 
ouvriers  manquoient , l’accueillit 
très-favorablement.  Il  l’envoya  en 
iSqg,  avec  nn  Persan  , en  ambas- 
sade vers  les  princes  chrétiens 
d’Europe , pour  les  engager  d’ar- 
mer contre  les  Turcs , tandis  qu’il 
les  attaqnemit  lui-raémc  d’un  au- 
tre côté.  Shirley  s’établit  à la  cour 
d’El^agne  , et  ne  retourna  plus 
en  Perse.  11  y vivoit  encore  en 
i63i . La  Relation  de  ses  Voyages 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  Pur- 
chasi  , Londres  , ifia5  et  i6a6  , 
5 vol.  eu  anglais. 

IL  SHIRLEY  (Thomas ),  frke 
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aîné  du  précédent , le  mivit  eu 
Perse  , où  il  plut  à Schah-Abbas. 
Ce  prince  lui  fit  épouser  une  belle 
Circassienne  de  son  sérail  , pa- 
rente de  la  reine.  II  l’envoya  aussi 
en  ambassade  dans  les  diverses 
cours  d’Europe  ; mais  en  Angle- 
terre il  eut  le  désagrément  d’y 
voir  un  nouvel  ambassadeur  per- 
san le  traiter  d’imposteur.  Jac- 
ques Il , ne  sachant  quel  étoit  I9 
véritable  envoyé  de  Perse , les 
renvoya  tous  les  deux  sur  une 
flotte  de  six  vaisseaux  avec  Dod- 
mer  Cotton  , auquel  il  donna  la 
qualité  d’ambassadeur.  Le  Persan 
s’empoisonna  sur  les  côtes  de 
Surate.  Shirley  n’ayant  pu  obte- 
nir une  satisfaction  aulnent^ne,^ 
mourut  de  chagrin , le  a3  juillet 
1627  , ù 63  ans.  Sa  veuve  revînt 
en  Europe  et  alla  finir  ses  jours 
à Rome. 

III.  SHIRLETY  (Jacques),  poète 
dramatique  anglais  , né  à Lon- 
dres en  1594,  après  avoir  fait  ses 
études  à Oxford , embrassa  la 
religion  catholique,  et  s’appliqua 
ensuite  k composer  des  Pièces  de 
thédlre.  La  plupart  eurent  une 
approbation  universelle;  mais  ce 
succès  ne  fut  qu’éphémère,  et  on 
n’en  représente  aucune  aujour- 
d’hui. On  a de  lui  des  Poésies  , 
Londres,  i646,  in -8°,  Shirley 
.mourut  en  1666 , de  l’effroi  que 
lui  causa  l’incendie  de  cette  vUU. 
La  môme  peur  tua  sa  teuame. 

f SHORE(Jeanne),  Anglaise  cé- 
lèbre par  sa  beauté  et  les  vicissitu- 
des de  sa  fortunè,étoit  femme  d’un 
orfèvre  deLondrcs.LeroiEdouard 
IV,  épris  de.  ses  ch  irmes,  l’enleva 
k son  mari  , et  après  la  mort  de 
ce  prince  , elle  vécut  avgc  le  lord 
Uasting.  Ce  seigneur  fut  décapité 
par  ordre  de  Rioha  d , duc  de 
Glocester,  qui  fit  faire  à Jeanne 
SCD  procès  comme  sorcière  i elle 
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fut  condamn«^e  ii  une  pënitenee 
ulili(|ue  (H  à la  perle  de  tous  ses 
ieos.  Cette  femme  inforluDëe 
mourut  soMS  le  règne  de  Henri 
VIll  , réduite  à la  plus  extrême 
nécessité.  Le  poète  anglais,  Nico- 
las Rowe,  a trouvé  dans  son  Inté- 
ressante histoire  le  sujet  d’une 
belle  tragédie. 

SHOV’EL  ( Cloudeslj  ) , amiral 
anglais , commença  sa  carrière 
par  être  simple  mousse,  et  ser- 
vit en  1674  Narlmrough , 

chargé  de  brûler  les  vaisseaux  de 
Tripoli.  Shovel  montra  tant  d’in- 
trépidité dans  cette  expédition  , 
qu’il  fut  fait  capitaine  de  vaisseau- 
H se  distingua  de  nouveau  à la 
Baie  de  Bantry  , à la  bataille  na- 
vale de  la  llogue  et  à la  prise  de 
Malaga  , en  «704.  Nommé  cheva- 
lier et  amiral , il  commanda  la 
flotte  qui  prit  Barcelone  ; mais  eu 
revenant , il  fut  assailli  d’une  tem- 
pête furieuse  dans  la  Mé<hterra- 
née  , et  son  vaisseau  fut  fracassé 
contre  les  rochers  de  la  Sicile , 
dans  la  nuit  du  ai  octobre  ijoS. 
Son  corps  , retrouvé  le  lendemain 
sur  le  rivage  , fut  transporté  en 
Anglelcne  , et  inhumé  avec  pom- 
pe dans  l’abbaye  de  Westminster. 

SHOWER  ( Jean  ),  né  a Lon- 
dres en  1660  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique , et  se  rendit  respec- 
laUe  par  l’usage  de  ses  talens. 
Ou  distingue  parmi  ses  difl'érens 
ouvrages  , ses  Sermons  sur  tes 
Sacremens  et  ses  Réflexions  sur 
le  temps  et  Fe'ternité.  Il  mourut  à 
Ho-. ton  en  1718,  à l’âge  de  58 
ans. 

» SHREWSBURY( Elisabeth), 
fdle  de  Jean  Hardwick  , née  en 
1619,  morte  en  1706  , fut  chargée 
de  garder  la  reine  d’Ecosse,  Marie 
Stuafl.  pendant  les  dix-sept  an- 
aéc.s  de  sa  captivité.  Elisabeth 
Shrewsbury  eut  q”a*r»  maris  , 


dont  deux  lui  laissèrent  toute  leur 
fortune. 

t SlIUCKFORD  (Samuel), curé 
de  Shelthon  dans  la  province  de 
Norfolck , puis  chanoine  de  Can- 
torhéri,  et  chapelain  ordinaire  du 
roi  d’Angleterre,  consacra  sa  vie  « 
l’étude.  On  a de  lui  , I.  Une 
Histoire  du  monde  sacré  et  pro- 
fane , 3 vol.  in-ia  , pour  servir 
d’introduction  à celle  dePrideaux. 
Ce  livre  , dont  le  premier  volume 
parut  en  17^8  , a été  traduit  eu 
français  par  J.  P.  Bernard  , cha- 
pelain de  Mylord  , comte  de  Lor- 
raine , et  ne  va  que  jusqu’à  la 
mort  de  Josué.  11  est  écrit  pe- 
samment , mais  avec  beaucoup 
d’érudition.  Le  second  a été  tra- 
duit par  Chaufepié  ; et  le  troi- 
sième par  Toussaint  , Leyde  , 
1733  et  1755  , 3 vol,  in-ia.  La 
mort  de  l’auteur  , arrivée  en  1754» 
l’empêcha  de  pousser  son  Histoire 
jusqu’à  l’an  74?  avant  J.-C.  , 
temps  auquel  Prideaiix  a com- 
mencé la  sienne.  IL  Un  ouvrage 
imprimé  en  1753  , qui  n’a  pas 
encore  été  traauit  en  français  et 
qui  est  intitulé  La  Création  et  la 
Chute  de  f Homme  , pour  servir 
de  supplément  à la  Préface  de  son 
Histoire  du  monde.  H y a dans 
ce  livre  des  choses  singulières. 

♦SHUTE  (.Tosias)  , théolo- 
gien anglais  , mort  en  i643  , fut 
arcliidiacre  de  Colchester  et  rec- 
teur de  Sainte  - Marie -Wolnotli 
à Londres  , où  ses  Sermons  fu- 
rent très-suivis.  Il  eut  beaucoup 
à soulTrir  dans  les  guerres  civi- 
les. Il  a laissé  un  volume  de 
Sermons  sur  le  i6*  chapitre  de 
la  Genèse. 

•SIIDTER  (Edouard)  , ex- 
cellent acteur  anglais  , ué  d’un 
porteur'  de  chaise  dans  les  envi- 
rons de  Covenl-Garden.  M.Chx- 
piuaa , acteur  de  ce  théâtre , im 
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prit  ^ur  marquer  dans  ta  galle 
de  billard  ; et  lestlispositioiis  qu’il 
lui  trouva  décidèrent  Rich  , en- 
trepreneur de  ce  spectacle  , à 
l’engager  à un  prix  très-bas  , qui 
s’augmenta  bientôt lorsqueSbuier 
fot  devenu  Je  favori  du  public.^ 
Sliuter  dès-lors  , acteur  d^iinpor- 
tance  , lut  consulté  par  les  beaux 
esprits  de  son  temps',  encouragé 
et  gâté  par  les  applaiidisseinens. 
On  se  souvient  encore  du  peu 
d'cilèt  des  critiques  des  journaux 
dutemps  qui  lui  recoinmandoient 
plus  de  réserve  dans  ses  plaisan- 
teries. 

* SHYERS  (Henri)  , gra- 
veur  d’Anvers , qui  vivoit  dans 
le  dernier  siècle,  a laissé  entre 
autres  ouvrages  , les  Pères  de 
tEglise  assemblés  , d’après  Ru- 
bi  ns  ; Saint  Français  a’ Assise  ; 
Samson  trahi  par  üalila  , d'a- 
près Van-Dyck  , et  divers  sujets  , 
suivant  Le  'l'ilieu. 

STAGRIDS  ( Afranus  ) , grand 
mamstrat,  bon  politique  et  poète 
médiocre  , né  à L_yon  dans  le 
4*  siècle , étoit  préfet  du  pré- 
toire en  58i , comme  le  prouve  le 
Code  théodosien  qui  lui  est 
adressé  , et  devint  ensuite  consul. 
Le  poète  Ausone  l’avoit  choisi 
onr  son  patron.  Siagrius  mourut 
Lj-on , et  fut  enterré  dans  l’an- 
cieune  église  des  Machabées , où 
l’on  vit  long-temps  son  tombeau. 
Son  neveu  Siagrius  adoucit  les 
nifcurs  de  Gondebaud  , roi  des 
Bourguignons  , qui  , par  les  con- 
seils de  ce  ministre , s’efi'orça  de 
poüccr  son  peuple. 

SIBA  , serviteur  de  Saül,  que 
David  chargea  de  prendre  soin  de 
Aliphibosctli , lils  de  Junalhas. 
Si  lia  fut  exact  à rendre  ses  bous 
otiiet's  à son  maître  penilani  i4 
ans  ; mais  lorsque  David  futobligé 
de»i>i  lir  de  Jérusalem  pouréchap- 
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per  è Absalon , le  perfide  éconem* 
prolila  de  cette  conjoncture  pour 
s’emparer  des  biens  de  Miphibo- 
seth.  F ojres  ce  mot , n*  II. 

t SIBEALD  ou  SIBBALD  ( sir 
Robert  ) , célèbre  médecin  écos- 
sais , né  eu  itiip  aü  comté  de 
Fife  , mort  en  yjio  , élève  do 
l’université  de  Saint-André  , oc- 
cupa le  premier  la  chaire  de  mé- 
decine danscetle  université.  Cbai^ 
les  1"  le  lit  chevalier.  Ce  savant  a 
b<taucoup  vujiagé  eu  France  et  en 
Italie.  A son  retour,  il  donna  un 

Îilan  d’établissement  pour  Un  col- 
ége  roval  de  médecine  à Edim- 
bourg , et  il  V forma  un  jardin 
botanique.  Sibeaid  a 'laissé  les 
ouvrages  siiivaiis  : I.  L’£cosf0. 
illushe , Edimbourg,  1710,  in- 
folio.  II.  Histoire  de  la  juridiction 
des  Comtés  de  Fifeetde  Kinoross'. 
III,  Phalainologia  nova,  in-4°> 
IV  Quel(|ues  AJémoires  , insérés 
dans  les  Transactions  philosopbi* 
ques.  . 

SIBRLIUS  ( Gaspard  ) , théo- 
logien hollandais  au  17*  siècle, 
né  à Deveiiler  , est  auteur  d’un 
Commentaire  sur  le  Cantique  des 
Cantiques , et  de  plusieurs  autres 
ouvrages  imprimés  en  5 volumes 
in-folio  , plus  savans  que  métho- 
diques. 

SIBER  ( Urbain-Godefroy  ) , 
professeur  des  antiquités  ecclé- 
siastiques à [.eipsick,  né  à Schan- 
dau  prés  de  l’Elbe  , en  16(19  , 
et  mort  en  1741  , est  auteur  de 
plusieurs  savans  ouvrages  en  la- 
tin. Les  principaux  sont  , mie 
Dissertation  sur  tes  tourmens 
qu  on  faisait  souffrir  aux  anciens 
martyrs  ; ime  autre  sur  rî/jnge 
des  fleurs  dans  les  églises.^  ^ 

SIBERIIS  ( Adam  ) , poète  la- 
tio  , né  è (iheimiiu  eu  Misuie , 
iiioit  eu  i583  , âgé  Je  63  ans  , a 
coin  posé  des  Hjinnes , des 
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ffrartmes  , et  d’oufres  poésies  , 
imprimées  eu  a vol.  , el  dans  les 
Delicice  poetarwn  Germanorum. 
Ses  vers  , quoique  laiiaiiisssns  , 
ont  de  l’élégance  et  de  la  dou- 
ceur. 

SIBII.KT  (Thomas) , Parisien  , 
avocat  au  parlement  <le  Paris  , 
l’appliqua  plus  à la  poésie  fran- 
çaise qu’à  la  jurisprudence.  C’é- 
toit  un  homme  habile  dans  les  lan- 
gues savantes,  et  dans  la  plupart 
des  langues  de  l’Kurope.  Il  mou- 
rut a l’aris  le  u8  novembre  i58i), 
à l’âge  de  soixante-dix-sept  ans, 
peu  de  temps  après  être  sorti  de 
prison,  oit  il  avoit  été  eiifeiiné 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 
On  a de  lui  . 1.  VJr!  poétttfue 
J'rançais  , t.'ï4^  '5!jj  , 

in-fî.  il  V fait  l’énumération  des 
pactes  de  sou  temps  qui  avoient 
acquis  le  plus  de  réputation.  On 
y donne  les  règles  de  tous  les 
genres  de  poésie  en  usage  sous  le 
règne  de  Henri  H.  Cet  ouvrage 
est  encore  bon  a consulter  par 
ceux  qui  aiment  à suivre  avec  at- 
tention les  progrès  denotre  litté- 
rature. II.  Iphigénie  , traduite 
d’Euripide,  U>. , i549,  recherchée 
pour  la  variété  des  mesures  dans 
les  vers  ; el  d’autres  ouvrages , 
qui  ne  méritent  pas  d’être  cités 
ici. 

SIBILOT  , étoit  nn  fou  de  la 
•our  de  Henri  IH  , roi  de  France. 
Il  remplit  CP  inéchanlemploi  avec 
tant  de  distinction,  que Jbu  et  Si- 
bilot signifièrent  long-temps  la 
même  chose.  Eu  voici  un  exem- 
ple , tiré  de  l’épigramme  com- 
posée par  le  célèbre  d’Aubigné, 
sur  M.  de  Candale  qui  avoit  em- 
brassé la  religion  prétendue  ré- 
formée, pour  plaire  à U duchesse 
de  Rohan  , laquelle  éioit  de  cetle 
religion  , et  dont  il  éloil  extrôine- 
/u«nt  auaeureuit  : 


qMÎ  d'  BC» 

Puur  l'âmour  de  dame  Lifctt*  > 

Voue  vous  êtes  fait  bagucaot, 

A ce  qite  DOUA  dit  la  .Ga'.*ci’.e 
Saos  ouïr  anciens  • ni  |>Htitcars  f •- 

V0M4  ùtei  duDC  fait  des  nôtres  ^ 

"VraîroeTtl  nous  en  veir«jn»  Iti»t)  d’antres, 
Puisque  les  yeux  sont  nos  dttclcurs. 

SIBRAND  - LUBBERT.  Foyet 
Lvbbest. 

»I.  SIBTIIORPE (Robert),  théo- 
logien anglais  , né  au  comté  de 
Lincoln  , mort  en  iGCia  , se  <Iis- 
tingua  dans  la  chaire  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles  I"  , 
et  fut  nommé  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Peterborough  , et 
recteur  de  Burton  - l,atimers_  an 
comté  de  Northampton  ; mais  il 
perdit  ces  bénéfices  dans  le  temps 
de  la  rébellion.  1-es  Sermons  de 
Sibthorpe  ont,  été  cen.surés  par 
la  chambre  clés  communes. 

fit.  SIBTIIORPE(  ledoctenr), 
professeur  royal  do  botanique 
dans  l’université  d’Oxford  , fit 
deux  voyages  en  Grèce  pour 
puiser  des  connolssances  et  en- 
richir celte  science  par  de  nou- 
velles decouvertes  : ce  fut  à ,!*• 
suite  des  fatigues  qu’il  éprouva 
dans  ses  voyages  qu’il  mourut  à 
Balh  le  i4  février  iyç(3.  H a laissé 
une  collection  précieuse  en  her- 
biers et  en  livres  à la  bibliothè- 
que de  l’utiiversilé  d'Oxford.  On 
lui  doit  encore  la  Flore  du  !.«- 
vant. 

I.  SIBYLLE  , femme  de  Ro- 
bert duc  de  Normandie  , donna 
une  preuve  rare  d’amour  conju- 
gal. Son  époux  ayant  été  blessé 
par  une  (lèche  empoisonnée  , les 
médecins  annoncèrent  que  sa 
mort  étoit  certaine  , si  quelqu’un 
ne  snçpit  promptement  la  liles- 
sure  el  ne  s’exposoil  à périr  pour 
lui.  Sibylle  profila  du  soiniiieildc 
I son  époux  pour  sucar  la  plaie  , 
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«t  mourut  TÎctime  d«  soo  dévoue- 
ment. 

II.  SIBYLLE  , marquise  de 
Moutferrat  et  reine  de  Jérusalem 
eu  1186,  sœur  de  Baudoin  IV  , 
épousa  Gui  de  Lusignan.  Les 
ennemis  de  son  mari  la  voulurent 
porter  à rompre  son  mariage. 
Elle  feignit  d’y  consentir  , et 
renvoya  Gui.  Quelque  temps 
après  , elle  fit  jurer  au*  cheva- 
Kers  du  Temple  qu’ils  se  sou- 
niettroient  à celui  qu'elle  pren- 
droit  pour  époux.  Ils  en  prêtèrent 
le  serment  : alors  Sibylle  déclara 
que  Gui  avoit  toute  sa  tendresse, 
qu’elle  le  reconnoissoit  pour  son 
mari , et  le  fit  couronner. 

- ’*  I.  SICARD  , évêque  de  Cré- 

mone , sa  patrie,  s’occupa  toute 
«a  vie  des  aflairei  politiques.  11 
lit  construire  dans  le  Crémonais 
le  châtean  de  Gcnivolta  appelé 
«n  latin  Jovh  alite  , et  obtint 
d’innocent  ill , en  1 199  , la  cano- 
nisation de  saint  Omobon,  mori 
la  même  année.  Il  a fait  plusieurs 
voyages  en  Orient  et  en  Arménie 
avec  le  cardinal  Pierre , légat  du 
pape.  On  a de  lui  une  Chronique 
depuis  le  commencement  du 
monde  jusqu’à  son  siècle.  Sicard 
mourut  en  iai5. 

II.  SICARD  (Claude),  jésuite, 
%é  à Aubagne  près  de  Marseille 
en  1677  , enseigna  les  humanités 
et  la  rhétorique  dans  sa  société. 
Ses  supérieurs  l'envoyèrent  eu 
mission  en  Syrie  , et  de  là  en 
Egypte.  Il  mourut  au  Caire  , le 
17  avril  1776 , avec  la  réputation 
d’un  voyageur  exact  et  d’un  obseï^ 
Vateur  intelligent.  On  a de  lui 
tine  Dissertation  sur  le  passage 
de  la  mer  Rouge  par  les  Israélites, 
et  plusieurs  Ecrits  sur  l’Kgypte  , 
dans  lesquels  il  y a des  choses  in- 
téressantes. On  les  trouve  dans 
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les  Nouveaux  Mémoires  des  Mis* 
sions  , 8 vol.  in-i7. 

SICCAMA  ( Sibrand  > , né  à 
Bolswerd  dans  la  Friso  vers, 
■ 570  , étoit  versé  dans  la  droit, 
l’histoire  de  sa  patrie  et  les  an- 
ti(|uités  romaines.  Nous  avons  de 
lui , I.  De  judicio  Centumvirat 
hb.i,  Franeker,  1696,  in-12  , 
et  dans  les  Antiquités  romaines 
de  Grævius  , tome  a.  II.  De  ve- 
leri  anno  romano  Romuli  et  Nu- 
mte  Pompilii  antithèses.  III.  Fas- 
torum  kalendariutn  libri  duo  ex 
monumentis  et  numismatihus  ve- 
Ze/vi/n;  ouvrage  d’une  grande  éru- 
dition , imprimé  à Amsterdam  , 
1600  , in-4*  , et  dans  Antiqui- 
tés romaines  de  Grævius , toma 
8 , de  même  que  le  précédent. 
IV.  Antiquœ  Frisiorum  leges , 
avec  des  notes , Franeker , 1617 , 

in-4*. 

* SICERAM  ( Everard  ) , né  k 
Bruxelles  , où  il  étoit  joaillier  , 
vivoit  au  commencement  du  17* 
siècle  : il  a traduit  en  stances 
flamandes  de  huit  vers  VOrlando 
furioso  de  l’Arioste;  chaque  chant 
est  précédé  d’une  petite  estampe 
en  taille-douce,  et  d’un  argument 
aussi  en  huit  vers  , qui  a été  im- 
primé à Anvers  «n  ibi5  , avec  les 
portraits  de  l’Arioste  et  de  Sice- 
ram.  Aucun  bibliographe  n’a 
parlé  de  cet  ouvrage  tort  rare. 

SICHARD  (Jean) , professeur 
en  droit  à Tubinge  , ne  en  >499  > 
mort  en  i557  , publia  le  premier 
i’ Abrégé  latin  d’Anicn , des  8 pre- 
miers livres  du  Code  théodosien , 
qu’il  trouva  par  hasard  en  manus- 
crit. On  lui  doit  encore  les  Insti- 
tutss  de  Caïus  ,et  une  édition  des 
Sententice  receptte  de  J uVias  Pau- 
lus.  Sou  Commentaire  latin  sur 
le  Code  eut  beaucoup  de  covs 
aulrelois. 
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SICHÉE  (Mytliol.),  fils  de 
Plisfèiie  , éloil  prêtre  d’IIercule  à 
Tyr  , et  mari  de  Didon.  Comme 
il  étoil  exlrêinement  riche  , Pvg- 
malion,  son  beau-père,  l’assassina 
aux  pieds  des  autels  pour  s’em- 
parer de  ses  trésors.  , 

SICHEM,  fds  d’ilémor,  prince 
des  Sichimites  , étant  devenu  pas- 
•ionuénrent  amoureux  de  Dîna  , 
l’enleva  et  la  déshonora.  L’ajant 
ensuite  demandée  en  mariage  b 
Jacob  et  à ses  fils  , il  l’obtint , Si 
condition  que  lui  et  tous  ceux  de 
Sichem  se  feroient  circoncire.  Ce 
n’étoit  qu’un  prétexte pourcouvrir 
le  barbare  projet  de  vengeance 
qtie  méditoient  les  frères  de  Dina  : 
ils  SC  servirent  de  cette  cérémonie 
de  religion  pour  l’oxéculcr.  Le 
troisième  jour , lorsque  la  plaie 
étoit  la  plus  douloureuse  , et  que 
les  SicbiiniteS’'étoient  hors  de  dé- 
fense , Siméon  et  Lévi  entrèrent 
dans  la  ville  et  massacrèrent  tout 
ce  cjn’ils  trouvèrent  d’hommes. 
Apres  avoir  assouvi  leur  vengean- 
ce , ils  satisfirent  leur  avarice  par 
le  pillage  de  la  ville  , et  l’enlève- 
went  des  femmes  et  des  enfans 
qu'ils  réduisirent  en  servitude. 

SICfNlüS-DENTATUS,  tribun 
du  peuple  romain , porta  les  armes 
pendant  4o  ans  , se  trouva  à iii 
combats  ou  batailles  J gagna  i4 
Couronnes  civiques  , 3 murales  , 
8 d’or,  85  colliers  de  ce  inéme 
métal  , 6o  bracelets  , i8  lauces  , 
a3  chevaux  avec  leurs  ornemens 
militaires  , dont  9 étoieiit  le  prix 
d’autant  de  combats  singubers 
desquels  il  étoit  sorti  vainqueur. 
11  avoit  reçu  4Ô  blqjtsures  toutes 
honorables  , dont  lu  à la  rejirise 
du  Capitole  sur  les  Sabins.  Ap- 
pius  , décemvir,  pour  se  venger 
de  ce  qu’il  frondoil  hautement  la 
fyi-annie  des  décemvirs  , l'envoya 
à l’armée  avec  le  titre  de  légat  , 
«ous  prétexte  de  lui  faire  hon- 
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neur,  maisen  effet pourleperdrtf. 
A son  arrivée  au  camp  , 011  le  dé- 
tacha avec  un  parti  de  loo  hom- 
mes qui  avoient  ordre  de  le  tuer. 
Il  se  défendit  d’une  maniêie  qui 
tient  dn  merveilleux.  Denys  d’Ha- 
licarnasse  assure  qu’il  en  tua  i5  , 
en  blessa  5o  , et  que  les  autre* 
furent  obligés  de l’accablcr  deloin 
à force  de  traits  et  de  pierres,  ver» 
l’an  4o5  avant  J.  C.  Il  .ivoit  alors 
58  ans  , et  portoit  le  surnom 
A’j4chitle  romain  , qu’il  méritoit 
à tant  de  titres. 

SIDDOMS,  célèbre  actrice  an- 

flaise  , excella  dans  le  tragique. 

Ille  a fait  aussi  divers  morceaux 
de  sculpture  justement  estimés, 
et  entre  autres  un  buste  d’Adam  y 
dont  la  figure  pleine  de  grandeur 
et  de  majesté  a été  admii-ée  dans 
l’exposition  faite  à Londres  en 
1803. 

* I.  SIDNEY  (Henri)  ; grand 
honune d’état  d’Angleterre,  d’une 
famille  illustre  du  comté  de  Sur- 
ry,  mort  en  1 586,  étoit,  eni5i3  , 
étudiant  au  nouveau  collège  d’Üx- 
fortJ.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des , ce  s^neur  parut  à la  cour. 
Edouard  VTl’honora  de  sa  faveur , 
le  créa  chevalier  , le  chargea  en- 
suite de  l’amba.ssade  de  FVance, 
Sous  le  règne  suivant , Sidney  eut 
la  charge  de  collecteur  des  reve- 
nus d'Irlande  jet  sous  celui  d’Eli- 
sabeth , il  fut  créé  chevalier  de  la' 
jarretière.  Enfiu , en  i568  . il  fut 
iioininéloi  d député  d’Irlande.  Cé 
seigneur  a été  enterré  ii  Penshurst, 
au  comté  de  Kent  ; c’étoit  une 
terre  qu’il  iie  possédoitque  depuis 
quelque  temps.  Sidney  a fait  im- 
primer les  Statuts  cP Irlande  ; et 
quelques-unes  de  ses  Lettres  A 
son  Jils  ont  été  publiées. 

fil.  SIDiN'EY  (sir  Philips), 
lié  eu  i554  , fils  du  précédent  , 
fit  ses  études  à Oxford  avec-  dis- 
tinctiou.  Il  se  trouva  à Paris  lors 


2oS  SIDN 

du  niastacre  de  la  Saint-Barthé* 
Icmi  , et  eut  le  bonheur  de  trou- 
ver iiu  asile  dans  la  maison  de 
Walslngham  , alors  ambassadeur 
d’Angleterre.  Au  retour  de  ses 
voyages  , le  comte  de  Lcicester  , 
sou  oncle  , le  lit  venir  à la  cour  , 
où  il  devint  l’un  des  plus  grands 
fat  oris  de  la  reine  Elisabeth. Cette 
princesse  l’envoya  en  ambassade 
t ers  l’empereur.  La  prudence  et 
la  capacité  avec  lesquelles  il  se 
conduisit  , frappèrent  tellement 
les  Polonais  , qu’ils  vouloient 
l’élire  pour  leur  roi  ; mais  sa  sou- 
veraine ne  voulut  point  y consen- 
tir. Cette  princesse  leconnoissant 
egalement  propre  au»  armes  et  .à 
la  négociation  , l’envoya  en  Flan- 
dre au  secours  des  Hollandais.  Il 
V donna  de  grandes  preuves  de 
courage;  mais  dans  une  rencontre 
qu’il  eut  avec  les  Espagnols  près 
(le  Zntpbcn  , il  reçut  une  bles- 
sure à la  cuisse  , dout  il  mourut 
peu  de  temps  après  en  i586.  Ou 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  ; le 
principal  est  son  Arcadie  , Lon- 
dres , 1662  , in-fol.  , qu’il  com- 
posa Il  la  cour  de  l’empereur,  et 
qu’il  donna  sous  le  nom  de  la 
aomtesse  de  Pembroke  sa  soeur. 
( f'oy  Z PnMBtiOKE  ).  11  o'-douna 
en  mourant  de  brûler  cet  ou- 
vrage , comme  Virgile  avoh  prié 
de  jeter  au  feu  rLncide  ; mais  , 
quoiqnc  la  production  du  poète 
anglais  valut  infiniment  niuiiis 
que  celle  du  poète  iatiu  , on  ne 
lui  obéit  pas.  Tel  étoit  cepen- 
dant l’enthousiasme  qu’avuient 
inspiré  sa  réputation  et  les  iion- 
nciirs  qui  s’éluient  accumulés 
sur  lui  , qu’en  i653,  on  en  étoit 
déjÿ  a la  huitième  édition  de  cet 
ouvrage  , qu’il  n’avoit  comjiosé 
que  pour  l’usage  de  sa  sœur  Ma- 
rie , épouse  de  Henri , comte  de 
Pembroke.  Baudouin  en  a donné 
une  mauvaise  traduction  eu  1634. 
3 vol.  1II-3*, 
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t ni.  SIDNEY  (Algernoo), 
cousin  germain  du  précédent, 
fils  cadet  de  Robert,  comte  de 
Leiccster  , avoit  été  colonel  dans 
l’armée  du  parlement  opposé  à 
Charles  !•'  , roi  d’Angleterre. 
Rome  n’eut  peut-être  jamais  de 
républicain  plus  ardent,  plus  fier; 
C étoit  un  second  Briitus.  Il  fit  la 
guerre  à Charles.  Il  se  ligua,  sans 
être  d’aucune  secte  , - ni  même 
d’aucune  religion,  avec  les  en- 
thousiastes qui  se  saisirent  du 
glaive  de  la  justice  pour  égorger 
ce  prince  infortuné.  Son  enthou- 
siasme pcMir  le  gouvernement  ré- 
publicain devuit  le  rendre  l’enne- 
mi naturel  de  Ooniwel;  aussi  , 
lorsqu’il  .‘■e  fut  déclaré  protecteur, 
Sidney  sc  retira  et  ne  voeliit  point 
participer,  par  sa  présence,  à la 
tyrannie  de  cet  usurpateur.  Il  fut 
nommé  en  i65p,  pat  le  conseil 
d’ét.it,  pour  se  rendre  dans  le 
Suiid  , pour  traiter  de  la  paix  en- 
tre les  rois  de  Suède  et  de  l)a- 
nemarck.  Terloii , ambassadeur 
de  France  dans  cette  deruiére 
cour,  trouva  dans  lu  bibliothèque 
du  muiiarqiie  danois,  les  deux 
vers  suivaiis  écrits  de  la  main  de 
Sidney,  dans  le  livre  de  devises 
qu’on  préseiitoit  oïdiiiairenaent 
aux  étrangers  dans  les  cours  du 
nord  : 

ÎMimieM  tyré/tnit 

Ecc4  pttit  ylatfdam  tuk  libtrtAtt  quitttm» 

A la  restauration,  Sidney  ne  vou- 
lut point  accepter  persuhnelle- 
nient  pour  lui  rumnislie  accordée 
à la  uatioTi  entière  ; il  continua  k 
vivre  chez  l’étranger  jusqu’en 
1677.  A celte  éjioqiie.  il  repassa 
en  Aiigleterft,  et  obtint  du  roi 
•SOU  pardon  purliciilier,  d'après 
ses  promesses  réitérées  de  son 
olréissance  à l’avenir.  Biiriict  ob- 
serve « «ju’il  revint  Haus  un  mo- 
ment où  la  cour  de  France  venoit 
d’obtenir  pour  lui  la  permission 
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<îe  son  retour,  où  le  parlement 
pressoit  le  roi  do  déclarer  la 
guerre  à celle  couroune  j cl  que 
iaisRiit  toul  ce  qui  dépendait  de 
lui  pour  éloigner  le  peuple  de 
celle  guerre,  lundis  qu’il  uisoil  à 
ceux  vis-à-vis  desquels  il  pouvoit 
s’expriinerlilirement, que  les  deux 
cours  s'entendoient , et  que  celle 
d’Anglelerre  n’uvoit  d’autre  but 
que  de  lever  une  armée  qu’elle 
Ibrineroil  et  enlreliendroit  sur  le 
conlinent  :celte conduite  le^faisoil 
regarder  comma  un  agent  sou- 
doyé par  la  France.  » Ëu  ifi83  il 
fut  accusé  d'avoir  trempé  dans 
une  conspiration  contre  le  roi  ; 
traduit  devant  sa  majesié  et  son 
conseil  , il  répondit  qu’il  se  dé- 
fendroit  contre  les  accusations  in- 
tentées contre  lui , mais  qu’il  ne 
vouloit  pas,  par  une  justitication 
vague  , en  provoquer  de  nouvel- 
les. On  le  renvoya  au  chef  de 
justice  .lelTreys,  comme  prévenu 
déliante  trahison,  et  il  fui  jugé 
coupalde.  Il  en  appela  au  roi 
pour  la  révision  de  sou  procès,  el 
sa  démarche  n’aboutit  qu’à  faire 
dillérer  son  exécution,  lairsque 
l’ordre  en  fut  donné  , il  dit  au 
shériir  qu’il  ne  demaiidolt  rien 
pour  lui  , pour  qui^daus  ce  mo- 
ment le  monde  cessoît  d’élre  quel-  j 
que  chose  ; mais  qu’il  désiroil 
qu’on  examinât  combien  étoieiit 
coupables  les  juges  qui  l’avoieut 
condamné.  Il  lut  décapité  le  y 
décembre  i683,  à la  Tour,  à l’.àge 
d’environ  6(5  ans.  I.a  senleuce 
prononcée  contre  lui  fut  abolie  la 

fireinlèi  e aniiép  du  règne  de  Guil- 
auuie.  lîurnet , qui  l’avoit  eoniiu 
persoiinelleinenl.  le  déiieinl  com- 
me un  homme  d’un  courage  ex- 
traordinaire, ferme  jusqu’à  1 obs- 
tination; sincère,  mais  d'un  leiii- 
pérameut  brusque  et  d’uii  orgueil 
qui  ne  supporloit  aucune  contra- 
uictiou.  il  étoil  chrétien  , m;jis  à 
ta  mode  ; éloigné  de  toul  culte 
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extérieur  , fuyant  les  temples  , 
croyant  que  la  philosophie  sup- 
pléoit  à tout,  et  sur-tout  déles- 
tant la  monarchie.  On  a de  Sid- 
ney  un  Traité  du  gouverhemvnt , 
dont  la  première  édition  est  de 
iCt)8,  el  la  seconde  de  1704,  in- 
folio.  Il  a été  traduit  eu  français 
parSamson,  el  publié  à La  Haye 
en  1702,  en  4 vol.  in-12.  L’auteur 
vent  qu’on  soumette  l’autorité  des 
monarques  à celle  des  lois,  et  que 
les  peuples  ne  dépendent  que 
d’elles.  Il  \ a dans  son  ouvrage 
des  réllexions  hardies  , queh|ues 
paradoxes  et  des  idées  qui  ne 
sont  pas  as.scz  développées. 

t SIDONIU.S-AI'OLLIXARLS 
( Gains  Sollius  ) , fils  d’Apolli- 
naire , qui  avoil  eu  les  premières 
charges  de  l’empire  dans  lesGau- 
Ics,  naquit  à Lyon  vers  l’an  .{5o. 

Il  fut  successivement  préfet  de  la 
ville  «le  Home,  patrice,  et  em- 
ployé dans  diverses  ambassades. 
Humble,  détaché  du  monde,  et 
compatissant  aux  souH'rances  d«s 
malheureux  , Sidonins  fut  élevé 
malgré  lui,  eu  47^,  sur  le  siège 
de  la  ville  d’Auvergne  , qui  prit 
dans  la  suite  le  nom  de  Glermont, 
qu’elle  porte  encore.  Dès  ce  mo- 
iiienl  il  s’interdit  la  poésie-,  qu’il 
avnit  Ix-aucoup  aimée  , et  fut  en- 
core plus  sévère  à l’égard  du  jeu. 
11  se  délit  aussi  d'un  certain  air 
eujoué.qui  lui  étoit  naturel.  Il  étn- 
dioit  continuellement  l’Kcriluro 
Sainte  et  la  tliéologie,  et  lit  de  si 
grands  progrès,  qu’d  devint  bien-  ' 
tôt  comme  l’oracle  de  la  France. 
Quoiqu’il  liât  d’mic  complexion 
délicate,  toute  sa  vie  lut  une  péni- 
tence continuelle.  Dans  un  temps 
de  famine  il  nourrit,  avec  le  se- 
cours de  sou  beau-l’rère  Kcdice  , 
non  seulement  son  diocèse  , mais 
aussi  plus  de  quatre  mille  person- 
[ nés  que  lu  misère  y avoit  attirées. 

I 11  mourut  le  23  août  48S.  H resta 
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Je  lui  sii  livres  A'Epit>-es  et  vingt- 
quatre  pièces  de  Poésie.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Ji  an 
Savarou,  iboç),  in-4“,  et  du  père 
fiirmond,  i65'J  , in-4"  , avec  des 
notes  pleines  d'érudition.  üesLet- 
tt-es  , avec  le  recueil  de  ses  poé- 
sies , ont  été  traduites  en  français 
par  Ednie  de  Sauvign  v , Paris , 
tÿSy,  2 vol.  in-8*.  Son  Panégyri- 
que de  l’empereur  Majorien  , en 
verS',  est  intéressant  pour  nous, 
parce  bu’iL  y décrit  la  manière 
de  conioattre  et  de  s’Iiahiller  des 
Français  de  son  temps.  Son  Etage 
du  sénateur  Avitus,  dont  il  avoit 
épousé  la  ülle  , fut  récompensé 
par  une  statue  couronnée  de  lau- 
rier, élevée  dans  la  place  trajane 
par  l’ordre  du  sénat. 

SIDRACIl.Foj'.  Akasias,  n"I. 

SIDRÜNIUS.  Foy.  Hossch. 

SIEMEN'OWICZ  ( Casimir  ) , 
gentilhomme  polonais  du  dernier 
Siècle , embrassa  le  métier  de  la 
^erre , où  il  se  distingua  dans 
rartillcrie.  11  dut  ses  succès  à une 
étude  profondtMle  la  pyrotechnie 
militaire.  Le  Traité  qu’il  publia 
sur  celte  science,  en  iti  j i , iii-fol. , 
seroit  im  dos  plus  complets , sui- 
vant Blondel  , si  l’auteur  avait 
pu  en  donner  la  seconde  partie, 
qui  devoit  contenir  tout  ce  qui 
concerne  les  mortiers,  leur  ori- 
gine, leurs  diverses  figiireset  leur 
lisage  ,;  mais  cette  seconde  p.irtie 

^ ii'a  )amais  paru , et  c’est  une  perte 
lécUe  poür  la  science. 

• » r.  SIENNE  (Gérard  de),  sa- 

vant augustin  du  i4'  siècle,  se 
rendit  célébré  à l’iiniversité  de 
Paris-,  eu  expliijuaiit  ses  iiiiestions 
appelées  Qnolilieii(/UfS  , qu’il  fit 
ensuite  imprimer.  De  retour  en 
Italie,  il  cn.seigua  quelques  an- 
nées lu  théologie  à Bologne  et  h 
Üi«iiue,  ut  uiourul  encore  jeune 
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dans  cette  dernière  ville,  en  i336. 
Outre  les  questions  dont  on  vient 
de  parler,  il  a composé  divers 
oui’rages  de  théologie,  qu’on  n’est 
point  tenté  de  rechercher. 

II.  SIENNE,  f'qycz  Catherine, 
n“  II,  Gdi,  u“  IV,  et  Sixte,  n»  I. 

SIENNES  (Antoine  de),  né  en 
i.33c)  à Guiinaraens  en  Portugal  , 
entra  dans  l’ordre  des  domini- 
cains, enseigna  la  philosophie  h 
Lisbonne  , et  fut  créé  docteur  à 
Louvain  en  iSyi.  Banni  des  états 
du  roi  d'Espagne  pour  s’être  décla- 
ré eu  faveur  de  don  Antoine  de 
Bcja  , qui  se  donnoit  pour  roi  dé 
Portugal,  il  mena  nue  vie  err,vii- 
te  , et  mourut  à Nantes  en  i585. 
On  a de  lui,  I.  Une  Chronique 
de  son  ordre  , en  latin  , Paris  , 
i585,  iii-8*.  II.  Bibliothèque  des 
écrivains  de  son  ordre.  Ces  ou- 
vrages , écrits  sans  goût  , snfit 

fileins  de  fautes.  On  a encore  de 
ui  des  Notes  sur  les  ouvrages  de 
S.  Thomas,  etc.  Foy. le  P.Quétif, 
dans  son  ouvrage  sur  les  Ecri- 
vains dominicains. 

f S I F FRI  D U S , de  IVlîsnie  em 
.Saxe,  prêtre  du  1 4'  siècle,  a donné 
des  Annales  depuis  la  création 
du  monde  jusqu'en  iSoy.  George 
Fahi'iciiis , qui  a publié  cet  ou- 
vrage, ne  le  commence  qu’à  l’an 
458,  et  passe  le  reste  comme  inu- 
tile , ayant  même  retranché  tout 
ce  qu’il  a trouvé  exposé  sulTisam- 
ment  dans  d’autres  auteurs.  Pis- 
torius  en  a publié  une  partie  en 
i583  : elles  s'étendent  depuis  l’an 
45s  jusqu’à  l’an  i5oy.  Il  ne  faut 
pas  confondre  cet  auteur  avec  un 
autre  Sifride  ou  Sifroi  , qui  vî- 
voit  vers  le  milieu  du  i5"  siècle  , 
et  qui  est  auteur  des  décisions 
suivantes , I . Si  un  prince  chrétien 
pont  permettie  Fustire  aux  juifs, 
et  stil  lui  est  permis  de  restrein- 
dre la  liberté  des  marèagcs  pom 
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ta  liberté  de  F état.  II.  Si  ôn  peut 
absoudre  un  chrétien  qui  loue  sa 
maison  à un  ju[f  usurier.  III.  Si 
les  ventes  de  retenus  avec  pacte 
de  reverulre,  sont  permis.  IV.  Si 
le  voleurpeut  emplojera  de  pieux 
usages  les  choses  qu’il  a votées. 
Ces  décision.-»  sont  renlermées 
dans  deux  pelils  livrets, devenus 
fort  rares. 

•}■  I.  SIGEBERT,roi  des Ëst-An- 
gles  ou  de  l’Angleterre  orientale, 
appelé  par  Be(fe,roi  très-éclairé 
et  très-cnrétiea,  travailla  à propa- 
ger la  foi  dans  ses  états  , fonda 
des  églises , des  monastères  et  des 
écoles,  descendit  ensuite  dit  trône 

Eour  se  faire  moine  à (inobers- 
iirgli,  aujourd’hui  Burgli-Castle, 
dans  le  comté  de  Sufibick.  Il  fut 
assassiné  eu  64 '2,  avec  Egrich  son 
cousin,  qu’il  avoit  mis  sur  le  trône 
en  sa  place.  ^On  célébré  sa  fétfe 
dans  plusie'urj  églises  d’Angle- 
terre et  de  France. 

II.  SIGEBERT , troisième  fils 
de  Clotaire  I",  eut  pour  son  par- 
tage le  royaume  d’Austrasie , l’an 
56 1.  Il  épousa  Brunebaut,  qui 
d’arienne  s’étoit  rendue  catholi- 
que. Les  cominencemens  de  son 
règne  furent  troublés  par  une  ir- 
ruption des  Huns  dans  ses  états  ; 
mais  il  en  tailla  une  partie  en  piè- 
ces , et  chassa  le  reste  jusqu’au- 
delà  du  Rhin.  Il  tourna  ensuite 
ses  armes  contre  Chilpéric,  roi  de 
Soissous,qui,  profitant  de  son  ab- 
sence , s’étoit  emparé  de  Reims 
et  de  quelques  autres  places  de 
la  Champagne.  11  reprit  ces  villes, 
et  étant  entré  dans  le  royaume 
de  Soissons  , il  se  rendit  maître 
de  la  capitale,  et  força  son  frère 
a accepter  la  paix  aux  conditions 
u’il  voulut  lui  prescrire.  Au  bout 
e quelques  années  il  la  rompit , 
h la  sollicitation  de  la  reine  Bru- 
uchaut , pour  yenger  la  mort  de 
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Gatsuinte  , sœur  de  cette  prin- 
cesse et  femme  de  Chilpéric.  Les 
succès  de  Sigebert  furent  rapides, 
et  la  victoire  le  suivoit  pai-toiit  , 
lorsuuM  fut  assassiné  , l’an  5y5, 
par  les  gens  de  Frédégonde,  la 
source  des  malheurs  deChilpéria 
qui  l’avoit  épousee  après  (jal- 
suinte.  Ce  prince  fut  pleuré  de 
tous  ses  sujets,  dont  il  iàispit  les 
délices  par  son  affabilité,  sa  dou- 
ceur, sa  générosité....  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  SiGtieaT  dit  • 
le  Jeune  , fils  de  Dagobert  , et 
son  successeur  dans  le  royaume 
d’Austrasie  l’an  6p8.  Ce  dernier 
prince,  mort  en  6ôo,  à vingt  ans, 
a été  mis  au  nombre  des  saints. 

III.  SIGEBERT,  moine  de  l'ab- 
baye de  Gembiours  , mort  eu  l’an 
ma,  pa.ssoit  de  son  temps  pour 
un  homme  d’esprit,  pour  iiu  sa- 
vant unyiersel  et  un  bon  puete. 

Il  prit  parti  dans  les  querelles  de 
Grégoire  VII , d’Lrbain  11  et  , de 
Faschal  II , avec  l’empereur  Hen- 
ri 1\',  et  il  écrivoit  contre  ce.s  pon- 
tifes sans  aocuii  ménagement.  Si- 
gebert  est  auteur  d’une  Chronique 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
d’Aubert  Le  Mire,  .•\nvers,  i6o8, 
iu-8“.  Elle  est  écrite  en  style  lâ- 
che ; mais  on  y trouve  des  cho.sea 
curietwes  et  des  faits  exacts,  ttn  a 
encore  de  lui  un  Traité  des  nom- 
mes  illustres, linnsia  Bibliothèque 
ecclésiastique  de  Fabricius , Ham- 
bourg, 1 ji8 , iu-foiio. 

SIGEBRAND,  évéqne  de 
Paris  , placé  sué  ce  siege  par 
la  protection  de  la  reine  Hatil- 
de  , répondit  très-mal  au  choïKi 
dont  l’avoit  honoré  celte  prin- 
cesse. Ce  prélat  ainbiiieiix,  pour 
annoncer  son  crédit  avec  plus  de 
faste  , laissa  mal  interpréter  le# 
bontés  de  la  reine  en  sa  faveur. 

Les  seigneurs  , que  son  orgueil' 
blessoil , «urent  la  lâcheté  de  1er 
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faire  assassiner.  Batilde , instrnite 
des  calomnies  dont  la  présomp- 
tion de  Sigcbrand  l’asoit  rendue 
l’objet  , prit  dès-lors  le  monde 
en  hoernir,  et  se  retira  dans  l’ab- 
bave  de  Chelles. 

SIGÉE  (L  ouise),  Aloysia  Si- 
ciK  , née  h Tolède  , et  morte  en 
i5tio,  éloit  fille  de  Diégo  Sigée, 
homme  savant , qui , après  l’avoir 
élevée  avec  soin  , la  mena  avec 
lui  à la  cour  de  Portugal  , où 
elle  lut  mise  auprès  de  l’inl'anle 
Ma  rie,  qui  aimoit  les  sciences; 
AH'onse  Cueva  de  Burgos  l’é- 
üusa.  Cette  femme  savoit  l’iié- 
reu  , Parabe  , le  grec  et  le  latin , 
et  écrivit  au  pape  Paul  III  des 
Lettres  en  ces  dillérciites  langues. 
On  a d’Alorsia  Sigéa  un  poème 
latin  intitulé  Sintra  , du  nom 
d’une  montagne  de  PEstrama-. 
dure,  où  l’on  a vu  , dit  le  peu- 
ple, des  tritons  jouant»du  cor- 
net , et  d’autres  ouvrages .\je  livre 
infâme  de  de  arcanis  Amoris  et 
Veneris,  qui  porte  son  nom,  n’est 
point  d’elle  ; et  ceux  qui  le  lui  ont 
attribué  ont  fait  un  outrage  à la 
mémoire  de  cette  dame  illustre. 
C’est  une  production  digne  de 
l’esprit  corrompu  de  CBORiiiA.  y. 
ce  mot. 

I.  SICxISMOND  (S.),  roi  de 

Bourgogne,  succéda  Pan  5i6  a 
Gondebauld  , son  père,  qui  étoit 
arien.  Le  fils  abjura  cette  nérésie. 
Clodomir,  fils  de  Clovis,  lui  dé- 
clara la  guerre,  et  le  dépouilla  de 
ses  états.  Sigismoiid  fut  défait , 
pris,  et  envoj'é  à Orléans  , où  il 
lut  cruellement  jeté  dans  un  puits 
avec  sa  femme  et  scs  enfans , l’an 
5t»3,  « 

II.  SIGISMOND,  empereur 
d’Allemagne  , fils  de  Charles  IV 
et  frère  de  l’empereur  Winceslas, 
né  en  i368,  fut  élu  roi  de  Hongrie 
sa  tôbd  (f’iysGAs.v),  et  empereur 


SIGI 

en  i4io.  JossE,  n*ll.)  Denx 
ans  après  il  e.ssuya  un  échec 
consiuérable.  ( l'oyez  Moïse.) 
Aprè.s  avoir  fait  difierentes  cons- 
titutions pour  rétablir  la  tranquil- 
lité en  Allemagne,  il  s’appliqua 
à pacifier  l’Eglise.  A cet  ell’et , il 

Eassa  les  Alpes  et  se  rendit  à 
odi.où  il  convint  avec  le  pape 
Jean  XXIII  de  convoquer  un  con- 
cile. Sigisinond  choisit  la  ville  de 
Constance  pour  être  le  théâtre  où 
cette  assemblée  auguste  devoil  se 
tenir.  A ce  concile,  commencé  en 
14  >.4)  t>c  rendirent  plus  de  dix- 
huit  mille  prélats  ou  prêtres  , et 
environ  .sei7,e  mille  princes  ou  sei- 
gneurs. L’empereury  fut  presque 
toujours  présent  , et  se  rendit 
maître  du  concile,  en  mettant  des 
soldats  autour  de  Constance  pour 
la  sûreté  des  Pères.  Son  zclfc  j 
éclata  dans  plusieurs  occasions. 
Le  pape  Benoit  XIII , continuant 
de  braver  l’autorité  du  concile, 
Sigisinond  fit  le  voyage  du  Rous- 
sillon , pour  l’engager  à se  dé- 
mettre lie  la  papauté.  jN’ayant  pu 
y réussir,  il  se  rendit  à Pans, 
puis  à Londres  , pour  concerter 
avec  les  rois  de  France  et  d’An- 
gleterre les  moyens  de  rendre  la 
paix  à l’Eglise  et  à la  France.  Il 
revint  à Constance  sans  avoir 
réussi.  Ses  soins  contribuèrent  ce- 
pendant à la  lin  du  schisme;  mais 
en  donnant  la  paix  à l’Eglise  , il 
s’attira  une  guerre  cruelle.  Jean 
Uns  et  Jérôme  de  Prague  avoient 
été  condamnés  au  feu  par  le  con- 
cile, et  brûlés.  I.1CS  hussites, vou- 
lant venger  la  mort  de  ces  deux 
hérétiques , armèrent  contre  l'em- 
pereur. Ziska  étoit  à leur  tête  ; il 
remporta  une  pleine  victoire  en 
i4>9  sur  Sigisinond , qui  put  à 
peine  , en  16  années  , réduire  la 
Bohème  avec  les  forces  de  l’Alle- 
magne et  la  terreur  des  croisades. 
Ce  prince  mourut  le  8 décembre 
1437,  après  avoir  apaisé  le  reste 
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«les  troubles  de  Bohême  , et  fait 
reconnoître  AlberlV,  duc  d’Autri- 
che, son  gendre,  pour  héritier  du 
royaume.  Depuis  lui  l’aigle k deux 
têtes  a toujours  été  conser\ée 
dans  les  armoiries  des'enipereurs. 
H avoit  régné  cinquante-un  ans 
en  Hongrie  , vingt  - sept  dans 
l’empire,  etdix-sept  en  Bohème. 
Il  ne  laissa  qu’une  fdle  de  sa  se- 
conde femme,  Barbe  de  Cilley. 
Cette  riche  héritière  , nomméo 
Klisaheth,  fit  passer  tous  les  biens 
de  la  maison  de  Luxembourg 
dans  celle  d’.Autriche  , par  son 
mariage  avec  Albert  V , célébré 

en  Sigismond  étoit  bien 

fait,  poli,  fidèle  k ses  promesses, 
ami  des  gens  de  lettres,  indul- 
gent et  sévère  k propos.  Il  étoit  si 
savant,qu’on  lui  donna  le  surnom 
de  Lumière  du  monde.  Il  parloit 
facilement  plusieurs  langues,  et 
régnoit  avec  gloire  en  temps  de 
paix  : il  fut  malheureux  en  temps 
de  guerre.  Naiurellement  avare, 
mais  prodigue  par  orgueil , il  ix:- 
grettoit  toutes  les  dépenses  qui 
n’avoient  point  d’éclat.  Quoiqu’il 
sût  Interrompre  les  plaisirs  poul- 
ies affaires  , il  se  livra  trop  k son 
amour  pour  les  femmes,  et  souf- 
frit les  excès  de  l’impératrice  , qui 
siipportoil  les  siens.  La  couronne 
impériale,  rentrée  après  sa  mort 
dans  la  maison  d’Autriche  , n’en 
sortit  plus  jusqu’à  son  extinction , 
en  1740.  Voj.  Signet. 

III.  SIGTSMOND  , archiduc 
d’Autriche.  Nicolas  , n“.  XIV. 

IV.  SIGISMOND  I"  , roi  de 
Pologne  , surnommé  le  Grand  , 
fils  de  Casimir  IV  , parvint  au 
trône  an  1607  , par  les  suUrages 
des  anciens  des  Lithuaniens  et 
des  Polonais.  Il  employa  les  pre- 
mières années  de  son  régné  k cor- 
riger les  abus  qui  s’étoient  glissés 
dans  le  gouveraement  parla  fui- 
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blesse  de  .ses  prédécesseurs.  Il 
remit  la  république  dans  son  an- 
cien lustre  , au  dedans  et  au  de- 
I hors  , battit  les  iMoscovilcs  et  les 
chassa  de  la  Lithuanie  en  iSi.'J.  Il 
reprit  sur  les  chevaliers  Teutoni- 
qties  quelques  villes  qu’ils  .Tvoieiit 
enlevées  k la  Pologne  , tailla  en 
pièces,  l’an  i53i  , les  Vainques 
qui  avoienl  fait  une  irruption  ilans 
scs  états  , et  assura  par  ses  victoi- 
res la  paix  k la  Pologne.  Ce  grand 
prince  mourut  en  1648  , k 82  ans  , 
aimé  de  ses  sujets  et  respecté  de 
toutes  les  nations  de  l’Europe. 
C’étoit  un  sage  surle  trône,  un  sou- 
verain hienfai.sant,  un  juste  appré- 
ciateur du  m ‘rite,  «n'in  le  modelé 
des  rois.  11  s’atlaclia  k polir  les 
moeurs  des  Polonais,  k faire  fleurir 
les  sciences  et  les  arts  , k fortifier 
les  places  de  guerre  , k eniliellir 
les  principales  villes.  SigismonJ 
étoit  d’un  caractère  sérieux,  mais 
aflahle;  extrêmement  simple  dans 
ses  habits  et  dans  ses  repas  , 
comme  ilaus  scs  manières  : il  étoit 
sans  aiuhiiiuu,  et  refusa  les  cou- 
ronnes de  Suède , de  Hongrie , de 
Bohême , qui  lui  furent  offertes. 
11  avoit  une  force  cxtraordin.iire  , 
qui  le  fit  regarder  comme  l’Her- 
cule de  son  temps.  Il  eut  de  sou 
second  mariage  avec  Bonne,  lîlié 
de  Jean  Sforcc , duc  de  Milan  , un 
fils  cl  quatre  filles. 

t V.  SIGISMOND  II,  fils  dit 
précédent , surnommé  Auguste  , 
parce  qu’il  étoit  né  le  1"  du  mois 
d’août  , lui  succéda  en  iti48- 
Aussitôt  qu’il  se  vil  maître  <lii 
trône',  il  lit  rendre  k Barbe  ibul- 
ziwil  , sa  maîlresso  , qu’il  avoit 
épousée  en  secret , les  honneurs 
qui  lui  étoieiit  dus  en  quu'ité  de- 
reine.  La  nation  délibéra  , dans 
une  diète , si  elle  ne  casseroit 
point  un  mariage  si  dispropor- 
tionné; mais  Auguste  résista  k 
SUS  tncDaces.  Pour  gagner  la  uo- 
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blesse  pnlonnise  , il  permit  d’en-.  I 
voyer  leiir.s  enfans  dans  les  imi- 
versilés  hérétiques  d’Allemagne  : ■ 
ce  qui  avoit  été  délemln  jusqu’a- 
lors. Ce  fut  par-là  que  l’hérésie 
péiiéli'ii  dans  la  l’oiogne.  Dans  la 
suite,  snn  zèle  pour  La  catholieilé 
Se  réteilia  ; mais  il  n'opéra  pas 
de  graud.s  fruits.  Ce  priuce  acquit 
la  Lilliuanie  à la  couronne.  Il 
mourut  le  7 juillet  ij^2  , apres 
tiu  regiie  de  a4  “us  , sans  laisser 
de  postérité.  Kii  lui  Huit  la  ligue 
masculine  des  .lagellons.  Le  duc 
d Anjou,  depuis  roi  de  France, 
sous  le  jioin  de  Henri  III  , lui 
succéda.  Sigisinond-Auguste  étoit 
brave,  quoiqu'il  aimât  la  paix; 
lent  dans  le  conseil  et  vif  dans 
l’exécution.  11  couiioissoit  les 
bomme.s,  il  les  aiinoit.  Son  élo- 
quence étoit  pi Tsiiasive.  Les  Polo- 
nais troiivcrerit  toujours  en  lui 
nu  père  tendre  , qui  aiinoil  a par- 
donner , un  juge  équitable  , un 
roi  vigilant,  et  qui  s’odénsoit  de 
la  flatterie.  L’étude  des  sciences 
faisoit  son  aiiiuseniciit  dans  un 
siècle  où  l’ignorance  étoit  coiuiiie 
l'iiu  des  tiires  de  la  noblesse. 
L’amour  excessif  des  femmes  fut 
presque  la  seule  ehose  qii’tm  lui 
reproeluâl.  ( f''oy.  Labbe  , u”  1 IL  ) 
Meiicki  n lit  imprimer  eu  à 

Leipsig  , iii-S"  , les  Lfth'fS  et  les 
Ii:y)on*t‘S  atliibuées  à ce  monar- 
que, en  lutin.  Ce  reciifiil  corilienl 
en  ouiie  les  l..cltrcs  attribuées  au 
roi  rjaitori. 

VL  .SIGISMOND  III  , fils  de 
.Tean  III  , roi  de  Suède,  monta 
sur  le  trône  de  Pologne  en  lü&y , 
et  fut  couronné  à l’exclusion  de 
Maximilien  d'Aulriehe  qui  avoit 
été  élu  par  quelques  seigneurs. 
Après  la  mort  de  sou  père  , il  alla 
recevoir  le  sceptre  des  Suédois 
en  lÿqj.  Ce  roi,  zélé  catholique, 
re  larda  pas  de  déplaire  à scs 
Bouveaux  sujets  , zélés  protes- 
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I tans.  Charles  , prince  de  Snder- 

I manie,  oncle  dit  roi , se  servit  de 

i cette  conjoncture  et  se  fil  mettre 
la  couronne  de  Suède  sur  la  tète 
en  i6o4.  Cette  usurpation  fut  la 
semence  d’une  guerre  très-longue, 
dans  laqiielleSigismondnc  lut  pas 
heureux  : il  eut  d’autres  démêlés 
avec  les  Tarlares  et  les  Moscovi- 
tes , sur  lesquels  il  fit  qiiglque^ 
conquêtes;  mais  Gustave- Adol- 
phe lui  làisoit  essuyer  des  pertes 
d’iiii  antre  côté.  Consumé  d’in- 
quiétùdek,  il  mourut  eu  itiôl  , k 
60  ans.  La  piété,  la  justice,  là 
clémence  fonnoient  le  caractère 
de  ce  prince  II  perdit  la  couronne 
de  Suède  en  voulant  emlirasser 
vivement  les  iiilérêls  de  la  religion 
catholique. Ce  futeiicore  ce  même 
zèle  qui  le  priva  de  l’empire  de 
Aloscovie.  Trop  attaché  à son  sen- 
timent , il  ne  consulta  pas  assez 
le  génie  des  peuples,  le  temps 
et  les  circoii.starices.  Sigisniond 
épousa  successivement  les  deujt 
sœurs  : .Anne,  fille  de  Charles, 
archiduc  d’Aiitrirlie  , morte  en 
1 3q8  ; et  Constance  , sa  sœur  , 
moite  en  i65i.  L'iadislas  , fils  de 
1.1  première  , fut  sou  successeur. 
f 'ojez  PiXAI.jiKl. 

VIL  SIGISMOND.  Voyez  Li- 
Disi.As,  n°  IX. 

SIGLFP.ÜS  ( Michel  ) , svndic 
d'Ilcrmansladt  en  Tran.sylvanie 
vers  iti.’Vo  P est  auteur  d’une  His~ 
loi  re  fie  Hongrie , en  latin,  insérée 
dans  la  Collection  bistor.,  impri- 
mée à Presbüurg,  1705,  iii-fol. 

SIG3ÎET  (Guillaume),  gen- 
tilhomme français , célèbre  dans 
l’histoire  par  l’bonneur  qu’il  re- 
çut de  l’empereur  Sigisraond. 
Ce  priuce,  passant  par  la  France 
en  iqifi  pour  aller  en  Angleterre, 
séjourna  quelque  temps  à Paris. 
Ayant  eu  la  curiosité  de  voir  le 
parlement,  il  y alla  un  jour  d’au- 
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dience.  Il  entendit  plaider  une 
cause  qui  éloil  commencée,  tou- 
chant la  séiiéciiaussée  de  Beau- 
cairn  ou  de  Carcassonne  , pour  la 
possession  de  laquelle  Guillaume 
Signet  et  un  chevalier  étoient  en 
contestation  üne  des  principales 
raisons  qu’on  alléguoit  contre  Si- 
gnet éloit  qu’il  n’avoit  pas  la 
qualité  requise  , et  que  cet  office 
avoil  toujours  été  exercé  par  un 
chevalier.  L’empereur,  ayant  ouï 
cette  contestatiou  , demanda  une 
^pée  à un  de  ses  ofliciers  , et  ap- 

Îiela  Signet  auquel  il  la  donna  en 
e faisant  chevalier  -,  puis  il  dit  à 
fa  partie  : « La  raison  que  vous 
alléguez  ce-.se  maintenant  , car  il 
est  chevalier.  » Quoiqu’aucifn 
n’approuvât  point  ce  procédé  de 
l’empereur  , on  ferma  les  yeux 
sur  cette  espece  d’attentat  ; et 
Signet  obtint  gain  de  cause. 

SIGlVOp.LLÏ  ( Imcas)  , pein- 
tre , natif  de  Cortone , mort  en 
102 1 , âgé  de  8-j  ans  , a travaillé 
à Orvielte  , à I.oretle  , â Coftone 
et  à Rome.  La  partie  dans  la- 
quelle il  oxcelloit  le  pins  étoit  le 
dessin.  Il  mettoit  beaucoup  de 
feu  eide  génie  dans  ses  compo- 
sitions. Le  célèbre  Michel-Ange 
en  faisoit  un  cas  singulier  , et  n’a 
point  dédaigné  de  copier  quel- 
ques traits  "de  cet  habile  artiste. 
Lucas  éloit  élève  de  Piétro  délia 
Francisca.  11  peignnit  tellement 
dans  sa  manière  , qu’il  est  dilli- 
cile  de  pouvoir  distinguer  leurs 
ouvrages.  * 

t SIGONIUS  (Charles) , d’une 
famille  ancienne  de  Modène  , fut 
destiné  par  son  père  à la  méde- 
cine ; mais  son  goût  le  porloil  à 
la  littératurej  II  professa  les  hu- 
manités à Padoue  , et  obtint  une 
pension  de  la  république  de  Ve- 
nise. Il  alla  mourir  dans  sa  patrie 
en  i584  . à 6o  ans.  Ce  savant 
avoit  de  la  difiicuité  à parler  ; 


mais  il  écrivoit  bien,  et  sa  lati- 
nité est  assez  pure.  Son  esprit 
étoit  modéré.  Il  refesa  d’aller  au- 
près d’Etienne  Battovi  , roi  de 
Pologne  , qui  vouloit  le  fixera  sa 
cour.  Il  ne  voulut  jamais  se  ma- 
rier ; et  quand  on  lui  en  deman- 
doit  la  raison,  il  répondoit  : n Mi- 
nerve et  Vénus  n’ont  jamais  pu 
vivre  ensemble.  >•  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'otn'rages  , re- 
cueillis à Milan  en  i^3a  et  1733, 
6 vol.  in-fol.  , avec  la  Vie  de 
l’auteur  par  le  célèbre  Mnratori. 
I.es  principaux  sont  , 1.  De  Rrpu~ 
hlicti  Hehræorum  ; traité  métho- 
dique , et  qui  renferme  dans  un 
petit  espace  bieiMleschoses  utiles, 
il.  De  Republicâ  Atheniensium 
li/iri  l ('  , savant  et  recherché. 

III.  f/istoria  de  occidentis  im- 
perio  ; livre  nécessaire  pour  con- 
noître  rHistoire  de  la  üccaileiice 
de  l’empire  romain  , et  la  forma- 
tion i^'s  principautés  d’Italio. 

IV.  De  regno  Italiae  libri  viginti, 
depuis  .679  , jusqu’à  l’an  i3oo  : 
traité  plein  de  recherches  , 
d’exactitude  , et  d’une  sage  criti- 
que. V.  Vne  Histoiie  eccldsiasti~ 

, imprimée  à Milan  en  17  34, 
en  2 vol.  in-4"  , dar.a laquelle  on 
trouve  beaucoup  d’érudition.  Si- 
gonius,  ayant  rassemblé  quelques 
tragmeils  qui  restoieiil  du  Traité 
de  Cicéron  sur  la  consola  tion,  itûa- 
gina  de  refaire  cet  ouvrage , cq. 
ajoutant  les  morceaux  et  les  dé- 
vcloppcmcnsqui  s’éloient  perdus. 
Il  écrivoit  si  bien  en  latin  que  son 
écrit  fit  illusion  à tous  les  érudits 
de  son  siècle  -,  et  malgré  la  décou- 
verte de  la  fraude  , les  meilleurs' 
éditeurs  de  Cicéron  n'eu  ont  pas 
moins  inséré  l’ouvrage  de  Sigo- 
niiis  dans  le  recueil  des  OEuvres 
complètes  do  l’oraluur  romain. 
Foyez  Gnoucai.  , 

• SIGORGNE  ( Pierre  ) , doc- 
teur d»  Sorbonne  , Kiicieu  doyen 


Digilized  by  Google 


t 


216  SIGO 

de  IVtjli'se  de  IMâcon  , vicaire-g^- 
nei'al  du  in^Mie  diocèse  , abbé  de 
Boniicvaiix  , con-ospondant  de 
raGadémie  des  sciences  , de  Tins- 
tiliil  national,  de  l’académie  de 
Nancy  , <le  la  si  ciclé  des  sciences 
el  des  arts  de  Maçon, etc. ,naqiiità 
Hainl)ccouit-an.\-lîois,  en  Lorrai- 
ne, b 2J  octobrei^  içi.Sigorgneent 
la  gloire  tl’iniroduire  le  premier  le 
ISevi  turuanisinn  dans  l'enseigne- 
ment public  de  l'unixersilé  de  Pa- 
ris sur  les  débris  des  Tourbillons 
de  iJcscartes  , et  lit  paroitre  en 
1^4'  , in-ia,  ICxamcn  ths  leçons 
fie  physique  de  Prient  de  Mo- 
hères  , qui  alors  éloit  assis  au 
premier  rang  , soit  dans  l’acadé- 
mie des  sciences  , soit  dans  l’u- 
«ivcrsité.  L'ne  dispute  s’engagea 
entre  les  deux  savans  , et  l’issue 
«lu  combat  lut  la  chute  des  petits 
Tourbillons.  I•'n  17.47  >1  donna 
ses  Institutions  Aess’toniennes  ou 
Introduction  à la  philosophie  de 
Newton  , 2 vol.  in-8'’  , oinrage 

Jiroldnd  el  lumineux  , qui  acheva 
a révolution  commencée  dans 
l’école  de  France  : vers  le  même 
temps  il  composa  plusieurs  Mé- 
moires , notamment  une  Disser- 
tation conrotinée  à Hoiien  eni  74*^. 
sur  la  cau.se  de  l’Ascension  et  de 
la  Suspension  des  liqueurs  dans 
les  tubes  capillaires  , et  quel- 
ques édits  polémiques  , parmi 
lesquels  nous  citerons  la  Ijcttre 
•I  lin  ofllcier  de  cavalerie  à l’abbé 
Pluclie  , auteur  du  Spectacle  île 
la  Nature.  Celle  Lettre  fut  l’occa- 
sion d’une  étroite  liaison  qui  se 
forma  entre  l’auteur  attaqué  et 
.son  critique,  l'n  ouvrage  plus 
important  sortit  bientôt  de  la 
plume  de  l’abbé Sigorgne  , et  le 
plaça  à côté  des  premiers  méla- 
pliysiciens  de  son  siècle  .ce  furent 
ses  Institutions  Leilinitienues,un 
Précis  de  lu  moiuidolojiie  , I,yoii 
el  Paris  , j 767  , in-4‘*  et  in-8». 
Devenu  vicaire-général  de  Môcon, 
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il  montra  pendant  plus  dc5o  ans 
une  grande  habileté  et  une  pru- 
dence consommée  d-ans  la  con- 
duite d’un  «liocèse  dont  il  étoit 
chargé  presque  seul.  Les  soins 
de  radiiiinistralion  ne  l’empéchè- 
rent  pas  néanmoins  de  jmblier 
quelques  ouvrages  relatifs  à son 
état  , une  Dissertation  sur  le  prêt 
fi  jour  ; Lettres  écrites  de  la 
Plaine  en  réponse  à celles  de  la 
Montagne  , Paris  1765,  in- ta;* 
Le  philosophe  chrétien  , ou  Ixit-^ 
très  sur  la  vérité  et  la  nécessité 
de  la  Religion  , 1.763  , in-8»  , nou-^ 
velle  édition  ; 1776,  in-8».  Orai- 
son funèbre  de  monseigneur  le 
dauphin  , 1766  , in-.}».  Oraüon 
\ funèbre  de  Louis  XP  , 1774  , 

in-4».  fies  ouvrages  latins  sont  , 
I.  Astronomiie  physicce  juxta 
Newtoni  principia  hreeinriurn  ad 
usum  studiosa’  juventutis  , I74d» 
in-i2.  IL  Prœlectiones  aslrono- 
miœ  Newton  , 1769  , iii-8“. 

L’abbé  Sigorgne  , dans  ses  der- 
nièrejannées,  revint  au  genre  po- 
lémique qu  il  all’ecliomiüit  parli- 
culièicmeiit.  En  i8o6  il  fit  im- 
primer un  écrit  intitulé  , Défense 
des  premières  vérités,  La  nou- 
velle chimie  n’avolt  jamais  eu  son 
as.scntimcnt,  ainsi  qu’il  parut 
dans  plusieurs  brochures  qu’il 
ne  regardoit  que  comme  le  pré- 
lude d’uiic  attaque  [ilus  sérieuse  : 
Doutes  sur  la  noueclle  chimie  ; 
Examen  nouveau  de  la  chimie 
moderne  ; Dissertation  sur  la 
force  ; La  nouvelle  chimie  sorti- ■ 
rnairernent  discutée,  sont  autant 
d’ouvrage  posthumes  dans  les- 
quels ou  ne  voit  pas  sans  éton- 
neineiil  la  vigueur  «le  cet  athe- 
lèle  lumagéiiaire.  Un  Essai  de 
chimie  mécanique , imprimé  de- 
puis peu  , termine  le  catalogue 
de  ses  ouvrages.  Cet  al^é  moi  t i» 
Môcon  en  1809  , et  qui  vraisem-' 
blablement  étuit  le  doyen  des 
écrivains  de  l’Liuopc,  a eu  Iciare 
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avantage  , presqu’inoui  , de  voir 
écouler  70  ans  entre  la  publica- 
tion de  son  premier  ouvrage  et 
celle  de  sou  dernier. 

SIGOVÈSE  ou  Sécovèse  , an- 
cieo.capilaine  des  Gaulois,  sortit 
de  son  pava  vers  l’an  690  avant 
Jésus-Christ,  passa  lcRfeinctIa 
■forêt  Hercinie  , établit  une  partie 
de  ses  troupes  dans  la  Bohême  , 
une  autre  sur  le  bord  du  Danube, 
et  une  autre  près  de  l’Océan  , 
dans-la  Frise  et  la  Westphalie. 

♦ SlGUE-yZA  ( le  P.  Joseph  ) , 
savant  prédicateur  espagnol,  né 
h Siguenza  en  i545  , de  l’ordre 
de  Saint-Jérôme  à Ségovie  , pas- 
sa au  couvent  de  Saint- Laurent 
de  l’Escurial , où  il  apprit  le  grec 
et  l’hébreu  sous  le  célèbre  profes- 
seur Arias  Mnntano.  Siguenza  an- 
nonça dès  sa  jeunesse  qu’il  feroit 
honneur  à son  ordre  ; mais  ses  ta- 
lens  et  les  témoignages  d’estime 
de  Philippe  H , qui  écoutoit  avec 
plaisir  ses  Sermons  , ne  servirent 
qu’à  lui  attirer  une  foule  d’cune- 
luls  parmi  ses  confrères  ; et  scs 
supérieurs  parvinrent  à obtenir 
du  tribunal  de  l’inquisition  de 
Tolède  l’ordre  de  l’arrêter  , pour 
avoir  composé  un  livre  sur  les 
douze  chapitres  de  l’Ecclésiaste. 
Cet  ouvrage  étoit  intitulé  Jésus 
Chrislus  heri  et  hodiè  ipse  et  in 
seeula  ; mais  après  sept  mois  de 
déteutiun  , il  se  justilia  et  obtint 
sa  réintégration  dans  tonies  ses 
charges;  il  rentia  eu  triomphe  h 
Saint-Laurent  de  l’Escurial,  oi'i 
il  fut  élu  supérieur  de  l’ordre.  Il 
y termina  sa  carrière  en  tüoô.  Il 
a laissé,  I.  VHistoire  rie  F orclrede 
Sain! -Jérome.  11.  Vie  de  saint 
Jérôme  docteur  do  l’Eglise^,  un 
vol.  in-4® , Madrid  , iSpq.  Ces 
écrits  sont  frès-eslimés  et  prou- 
vent une  connoissance  prnioiide 
de  l’histoire  de  la  discipline  ecclé- 


SILÂ  217 

siastique  ainsi  que  des  langues 
orientales. 

SIKE  (Henri),  savant  Alle- 
mand du  17'  siècle  , s’adonna  k 
l’étude  des  langues  orientales  , 
dans  la  vue  d’approfondir  les  dif- 
ficultés théologiques.  11  y parvint 
h force  vie  travail  et  vl’applica- 
tiou  , et  remplit  avec  di.stinction 
les  meilleurs  chaires  de  sa  patrie. 
XJédilion  la  plus  estimée  de  l’E- 
vangile apocryphe  dd  l’Enfancs 
do  Jésus-Christ  est  due  k ses 
soins  ; il  la  fil  imprimer  à ütrecht 
en  1697  , in-8"  . eu  arabe  et  en  la- 
tin , et  l’enrichit  de  notes.  Cet 
ouvrage  est  curieux. 

* SILANION,  fameux  statuaire 
d’.Athèues  , qui  vivoit  du  temps 
d’Alexandre-le-Grand.  La  statue 
de  Snpho  , celle  de  Satjrus  , qui 
avoil  remporté  plusieurs  prix  aux 
jeux  Olympiques  , celle  du  lut- 
teur Dérnarate  étoienl  regardées 
comme  ses  meilh^urs  ouvrages.  Il 
l'aut  y ajouter  encore  celle  du 
sculpteur  Apollodore , brisant  lui- 
même  son  buste  dont  il  étoit  iné- 
content. 

•f  SILAiVüS  , * fils  de  Titus- 
Manlius  , grand-pontife  , fut  ac- 
cusé par  les  Macédoniens  d’a- 
voir exercé  des  concussions  dans 
leur  province  pendant  sa  préture. 
Le  père,  héritier  de  la  sévérité  de 
ses  a'ieiix,  pria  les  sénaleursde  ne 
rien  décider  avant  qu’il  eôt  exa- 
miné la  cause  îles  Macédoniens  et 
de  son  fils.  Le  sénat  accorda  vo- 
lontiers cette  demande  à un  hom- 
me d’un  rang  et  d’un  mérite  si 
élevés.  Ayant  donc  travaillé  chez 
lui  à l’examen  de  cette  affaire  , il 
employa  deux  jours  entiers  à en- 
tendre seul  les  deux  parties  , et 
prononça  le  troisième  jour  ceS 
sentence  ; n One  son  fils  ne  lui 
paroissoit  pas  s’être  comporté 
dans  lu  provinccavec  autaut  d’in- 


Digilized  by  Google 


2i8  SILB 

l^grild  que  ses  ancêtres  et  le 
bannit  de  sa  présence.  » Silanus 
se  pendilla  nuit  suivante.  — 11  y 
a eu  un  autre  Silands  , à qui 
1 empereur  {.lande  avoit  promis 
sa  lille  Oclavic  , et  qui  ressentit 
une  si  grande  douleur  de  se  la 
voir  enleier  pour  la  donner  à 
Néron  , qn  il  se  perça  de  son  épée 
le  jour  inènie  des  noces  de  ces 
deux  époux. 

SIL.\S  ou  .SiLvAiiv  , un  des  7a 
disciples,  lut  clioisi  avec  Jiide 
pour  aller  à Antioche  porter  le 
décret  lait  dans  le  concile  de  Jé- 
rusalem sur  l’observation  des  cé- 
rémonies lég.iles.  Silas  s’attacha 
à saint  Paul  , et  le  suivit  dans  la 
visite  qii  il  lit  des  églises  de  Syrie 
^*‘le  Oïlicie  , d’où  il  vint  en  Ma- 
cédoine. Il  lut  battu  de  verges 
avec  cet  apétre  par  les  magislnits 
de  Philippe»  , devant  lesquels  on 
les  avolt  accusés  devouloir  intro- 
duire dans  la  ville  ties  coutumes 
contraires  a cellés  des  Hotnains  , 
et  il  eut  beaucoup  de  part  à ses 
sonlTrapccs  et  à scs  travaux.  On 
célèbre  la  léle  de  saint  Silas  le  i5 
juin.  Saint  Jérôme  ( Kpîlre  i43  ) 
dit  qne  saint  Silas  e.st  le  môme 
que  Silvain  , dont  il  est  fait  men- 
tion au  comineiicemciitde  l’Epître 
de  saint  Paul  auxThcssalonicieiis; 
mais  les  Grecs  les  distinguent; 
Dorothée  et  .saint  llippolyte  , 
•narty/  , disent  que  Silas  à été 
cvéqiic  de  Corinthe , et  Silvain 
dvôque  de  Thessalonique. 

■;  SILBERSCÎILAG  { Jean- 
Isaïe  ),  né  à Aschersleben  le  16 
novembre  1731  , mort  le  ai  no- 
vembre 1791  , est  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  Théorie  des 
j^uvps  avec  Part  de  bâtir  dans 
mk  eaux  , et  d’en  prévenir  les  ra- 
) qui  a été  traduit  en  fran- 
çais par  Cl.  Fr.  Joseph  J’Auxi- 
ron  , Paris  , 1767  , 1 vol.  in-4”. 
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* SIJ.BURG  (E'rédéric),  savant 
du  seizième  siècle  , né  ù Mar- 
piirg.  Profondément  instruit  dans 
la  littérature  , et  sur-tout  dans  le 
grec  , il  enseigna  avec  succès  , et 
s’appliqua  à corriger  les  anciens 
auteurs  grecs  et  latins.  Toutes 
les  éditions  qu’il  a revues  sont 
correcHK  et  très-soignées.  Il  eut 
beaucoup  de  part  au  Trésor 
<le  la  langue  grecque  de  Henri 
Etienne,  et  mourut  à la  fleur  de 
l’âge  , à Heidelberg  en  i56g.  Sa 
Grammaire  grecque  est  excel- 
lente. On  a encore  de  lui  quel- 
ques Poésies  estimées,  et  Etymo- 
logicon  magnum , i5g4  1 in-ibl. 

SILENE  (Mylholog.).  C’étoit 
un  vieux  satyre,  qui  avoit  été  le 
nourricier  et  le  compagnon  de 
Bacchiis.  11  monta  sur  un  âne  , 
pour  accompagner  ce  dieu  dans 
la  conquête  du  il  lit  des  Iiide.it.  A 
son  retour  il  s'établit  dans  les 
camp.agnes  d’Aicadie  , où  il  .se 
faisoit  aimer  des  bergers  et  des 
bergères  par  ses  propos  gais  et 
nails.  Il  ne  passoit  pas  un  jour 
sans  s’euivrer. 

SILHON  (Jean),  conseiller 
d’état  ordinaire  , et  un  de.s  jire- 
miers  membres  de  l’académie  fran- 
çaise , né  à Sos  .en  Gascogne  , 
monriit  directeur  de  cette  com- 
pagnie en  1667.  Le  cardinal  dé 
Richelieu  l’employa  dans  plui 
sieurs  affaires  importanle.5,  et  lui 
obtint  des  pensions.  On  a de  lui 
un  Traité  de  l’immortalité  de 
F ame,  Paris , in-4”  : ouvrage  plus 
disert  que  profond , mais  où  il  a 
rassemblé  tout  ce  que  les  anciens 
avoient  écrit  sur  cette  matière.  Cé 
fut  lui  qui  proposa  le^  plan  d’im 
dictionnaire  de  la  langue  fran- 
çaise. 11  a aussi  laissé  mielqiies 
ouvrages  de  politique,  dans  les- 
quels il  est  un  peu  diffus. 

4-  SILHOUETTE  (Etienne  de) , 
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pé  à Ijimogcs  en  1709,  joignoil  k 
l’esprit  (les  iinances  je  guilt  de 
la  littérature.  11  acheta  une  charge 
de  maître  des  requêtes,  et  après 
avoir  dirigé  les  allaires  du  duc 
d’Urléans , il  devint  coniràleur 
général  et  ministre  d'état  on  1759. 
C’étoit  dans  des  temps  diliiciles  ; 
une  guerre  ruineuse  avoit  épuisé 
les  coÜ'res  du  roi  et  les  ressour- 
ces des  particuliers.  Do  Silhouette 
voulut  réparer  ces  maux  par  des 
réformes  et  par  l’économie.  Loin 
de  lui  savoir  gré  de  scs  inten- 
tions , on  les  tourna  eu  ridicule. 
Toutes  les  modes  prirent  la  tour- 
nure de  la  sécheresse  cl  de  la  mes- 
quinerie. Les  surtouts  n’avoient 
point  de  plis;  les  tabatières  étoient 
de  bois  brut;  les  portraits  lurent 
des  visages  tirés  de  prolil  avec 
un  craj’on  noir  , d’après  l’ombre 
de  la  chandelle  , sur  du  papier 
blanc.  Ainsi  lut  payé  par  la  na- 
tion ;«ou  plutôt  par  qiicbjiies 
étourdis  qui  prétendoient  la  re- 
présenter , un  homme  dont  les 
vues  étoient  sages.  Il  est  vrai  que 
ses  idées  , qui  auroient  pu  être 
exécutées  en  temps  de  paix  , ne 
pouvoient  guère  i’ôtre  au  milieu 
d'une  guerre  qui  exigeuit  de  l’ar- 
gent et  du  crédit.  Il  talluit , poiir 
soutenir  ce  crédit  , s’entendre 
avec  les  financiers  et  les  ban- 
quiers ; et  ayant  peu  ménagé  les 
uns  et  les  autres  , d manqua  bien- 
tôt de  ressources  pour  les  besoins 
de  l’état.  De  Silhouette  ajant 
• quitté  .sa  place  après  neuf  mois 
d’exercice  , se  retira  dans  sa  terre 
de  Brie-siir-Mariie , où  il  vécut  en 
philosophe  , répandaut  les  bien- 
laits  sur  ses  vassaux  , et  profitant 
de  toutes  les  occasions  de  faire 
le  bien.  Il  mourut  le  00  janvier 
1767.  Iæs  ouvrages  qui  l'ont  fait 
connoîlre  dans  la  république  des 
lettres  sont  , 1.  Idée  générale  du 
gouvernement  chinois  , 17U9  , 

111-4*}  tÿSi  , iu-12.  II.  -Ké- 
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flexions  jjolitiques  sur  les  farauds 
princes  , traduites  de  l’espagnol 
de  Baltliazar  Graeian  , 1750  , iii-4* 
et  iii-ia.  III.  Une  traduction  eu 
prose  des  Essais  de  Pope,  sur 
l’homme,  in.  12.  Cette  version  est 
fidèle  : le  style  en  est  concis; 
mais  on  y désireroit  quebjuefois 
pins  d’élégance  et  de  clarté.  IV. 
Essai  d'une  traduction  des  Dis- 
sertations^ sur  les  partis  qui  di- 
visent V Àn^lelcrre  , traduit  de 
l’anglais  de  Bolyngljroke  , Ixin- 
dres  , 1739  , in-i2.  V'.  I-ettre  sur 
tes  transactions  publiques  du 
règne  d'Elisabeth , contenant  plu- 
sieurs anecdotes  et  quelques  ré- 
flexions critiques  sur  Kapiu  , 
relativement  a Hhistoire  de  ce 
règ/ie,  Amsterdam , 1736,  in-12. 
Vie  lHélanges  de  littérature  et  de 
philosophie  , de  Pope  , >74'^  1 
2 volumes  in-l'2.  VU.  Traite  ma- 
thématique sur  le  bonheur, 174*1 

in-12.  \ 111.  L’Union  de  la  reli- 
ioH  et  de  la  politique  , de  War-' 
iirton  , 1741»  2 vol.  in-12.  La 
roideur  et  la  sécheresse  se  font 
un  peu  sentir  dans  lu  copie  et 
dans  l’original.  IX.  Ménioii'es  des 
commissaires  du  roi  et  de  ceux 
de  sa  majesté  britannique  sur 
les  possessions  et  les  droits  res- 
pectifs des  deux  couronnes  en 
Amérique  , Paris  , .imprimerie 
royale,  1755,  in-4*.  M.  de  La  Ga- 
lissonière  eutparlà  ces3/é/noîres. 
X.  Voyage  de  France  ,d  Espagne, 
de  Portugal  et  d’Italie  , Paris  , 
1770  , 4 vol.  in-12. 

t SILIÜS-ITALICÜS  (Caïiis), 
né  à Rome  , où  iLfut  élevé  avec 
soin  , et  a ce  qu’un  croit  ori- 
inaire  d’Kspagne  , exerça  d’a- 
ord  avec  succès  la  pruicssioii 
d’avocat.  Domiticn  , qui  l’aimoit , 
le  lit  consul.  Parvenu  à l’Age  de 
75  ans  , nu  cummencemeiit  du 
régné  de  Trajnn,  il  se  laissa  iiiou- 
rù'  de  faim  , u’ayaiit  pas  le  cuu- 
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rage  de  supporter  la  douleur 
d’un  ulcère  iticuraijlc  qui  le  lour- 
mentoit.  Le  parti  d’abréger  sa 
vie  de  celte  luauière  u’étoit  point 
étranger  aux  Romains,  qui  , d’a- 
près les  principes  des  stoïciens  , 
n’v  vovoient  qu’un  acte  de  fer- 
meté et  de  résolution.  On  pré- 
tend qu’il  avoit  sous  Doniitien 
fait  le  métier  de  délateur.  C’est 
une  tache  ineil'aenble.  Sa  fortune 
étoit  assez  considérable.  11  pos- 
sédoit  une  maison  qui  aÿCit  ^té 
à Cicéron  , et  une  autre  où  étoit 
le  tombeau  de  Virgile  ; mais  il 
n’avoit  ni  l’éloquence  du  premier, 
ni  la  verve  du  second.  Pline  re- 
marque que  Srlius  s’étant  retiré 
dans  la  Campébie  à cause  de  sa 
vieillesse  , ne  quitta  pas  sa  re- 
traite pour  venir  à Rome  féliciter 
Trajan  sur  son  avènement  à l’em- 
pire. On  estima  'iVajan  de  n’avoir 
point  été  offensé  de  celle  liberté  , 
et  Silius  d’avoir  osé  la  prendre. 
Le  tombeau  de  Virgile  étoit  pour 
lui  un  lieu  sacré  , et  il  le  respec- 
tait comme  un  temple.  Il  célé- 
broit  tous  les  ans  le  jour  natal 
de  ce  poète  avec  plus  de  joie  et 
de  solennité  que  le  sien  propre. 
Il  ne  put  souffrir  qu’un  monu- 
ment si  respectable  ciemeurâl  né- 
gligé entre  les  mains  d’un  paysan , 
et  il  en  ht  l’acquisition.  Silius  est 
connu  par  un  Poème  latin  sur  la 
deuxième  guerre  punique.  Cette 
production  ressemble  à une  ga- 
zette par  la  foiblesse  de  la  versi- 
fication , et  par  l’exaelilude  et 
l’ordre  qu’il  a mis  dans  les  faits. 
Son  principal  mérite  est  d’avoir 
écrit  avec  a*sez  de  pureté , et 
d’avoir  semé  çii  et  là  quelques  dé- 
tails intéiessans.  On  l’a  appelé  le 
Singe  de  Virgile.  11  rappelle  à 
tout  moment  son  modèle  par  les 
expressions  et  par  les  tours  qu’il 
prend  chez  lui  , et  presque  ja- 
mais par  le  talent  et  le  génie. 
Aou-seulem«at  on  ne  trouve  rien 
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dans  Silius  qui  puisse  entrer  , 
même  de  loin , en  parallèle  avec 
les  second  , quatrième,  sixième  , 
et  neuvième  livre  de  l’Knéïde  ; 
non -seulement  il  n’offre  tfucun 
morceau  à mettre  à côté  des  .épi- 
sodes de  Rygmalipn  et  de  Sychée, 
de  Püljrdore  , d’Héléiios  et  d’An- 
dromaque  , .de  Polyphèine  , de 
Cacus  , etc.  ; mais  on  n’j  trouve 
pas  même  de  ces  vers  qui  se  gra- 
vent pour  toujours  dans  la  mé- 
moire. S’il  y en  a quelqu’un  , il 
n’est  pas  de  lui.  On  prendroit 
Silius. pour  un  poète  latin  des  siè- 
cles modernes  , tant  il  est  plein 
de  cenluns  de  Virgile  , et  tant  sa 
manière  générale  est  formée  sur 
celle  de  ce  poète.  C’est  même  ce 
dernier  trait  qiïi  caractérise  le  plus 
particulièrement  Silius.  Ovide  , 
dans  les  Métamorphoses  , imite 
des-  détails  de  Virgile  , comme 
Virgile  eh  a imité  d’Homère  ; mais 
Virgile  et  Ovide  , au  militeu  de 
leurs  imitations,  conservent  leur 
manière  propre.  Silius  n’a  point 
de  manière  à lui  : il  est  Y“g'le 
ou  il  n’est  rien*  Son  Poème  fut 
trouvé  par  l^e  Pogge  dans  une 
tour  du  monastère  de  Saint-Gai , 
durant  la  tenue  du  concile  de 
Constance.  La  première  édition 
de  Silius  - Italicus  est  de  Ro- 
me, I74*  » in  - folio.  U y en  a 
deux  de  celte  date  ; mais  on  fait 
plus  de  cas  de  celle  qui  a été 
revue  par  Pomponius  , que  de 
celle  qui  a été  revue  par  l’évêque 
d’Alcria.  l*es  meilleures  sont  cel-  • 
les  d’Alde  , ija.î  , in-8“  ; et  d’ü- 
treclit , 1717,  111-4°  I par  llraken- 
borch.  Nous  devons  à Lelèrre 
de  Villebrune  une  traduction  fran- 
çaise de  Silius  , avec  le  texte 
ïatin  , en  3 vol.  in-ia  , Paris  , 
1781. 

SIIJjERY.  Voj'.  Bbolart  n*  I. 

SILLftDS  , ambassadeur  d’O- 
bo'da  , i’uu  des  rois  d’Arabie  , à 
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Jérusalem  , élant  venu  pour  trai- 
ter de  plusieurs  affaires  importan- 
tes avec  Hérode-le-(iratid , conçut 
de  l’amour  pour  Saloiné  sa  sœur , 
et  la  demandak]i  ce  roi  en  ma- 
riage. Hérode  la  lui  accorda  , à 
condition  au’il  se  feroit  juif.  Le 
prince  arabe  refusa  cette  condi- 
tion ; mais  Salomé  , étouifant  la 
voix  de  l’honneur,  épousa  clan- 
destinementson  amant.  Silléus,de 
retour  dans  son  paj's , attenta  aux 
jours  du  roi  son  maître , et  fit 
périr  aussi  plusieurs  seigneurs 
arabes  pour  monter  sur  le  trône. 
Mais  les  crimes  de  cet  ambitieux 
étant  parvenus  aux  oreilles  d’Au- 
uste,  cet  empereur  le  lit  punir 
u dernier  supplice. 

SILLT  ( Aimée  de  la  Fayette  , 
épouse  de  François  de) , seigneur 
de  Lonvay  et  de  Fay , gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi 
François  !•',  son  premier  valet- 
trancliant  , bailli  - capitaine  de 
Caen  et  de  Chàtelle , lieutenant 
de  cent  hommes  d’armes  de  la 
compagnie  du  duc  d’Alençon,  son 
chamhcllan  , et  gouverneur  des 

Says  et  duché  d’Alençon  ctcoihté 
U Perche,  mort  le  ii  novembre 
i5a4,  après  s'étre  distingué  dans 
lesguerres  d’Italie  sousLouisXII. 
Labaillivede  Caen  accompagna 
% Marguerite  de  Valois  , duchesse 
' d’Alençon  , en  Espagne.  Elle  y 
agit  si^tilement  pour  les  intérêts 
du  roi  prisonnier,  que  ce  prince 
lui  donna  la  baronnie  d’Aigle  , 
confisquée  sur  le  seigneur  de  ce 
nom  , qui  avoit  suivi  le  conné- 
table de  Bourbon.  Marguerite  de 
- Valois,  devenue  reine  de  Navarre 
par  son  mariage  avec  le  roi  Henri 
de  Navarre  , fit  Aimée  de  La 
Fayette  , toujours  connue  sous  le 
nom  de  bailtive  de  Caen , gou- 
vernante de  sa  fille  Jeanne  , de- 

Îiuis  reine  de  Navarre.  Cette  il- 
ustre  élève  doit  faire  juger  bien 
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avantageusement  des  lalens  de  la 
gouvernante. 

SILLY  (Magdeleine  de).  Voy, 
Farcis. 

* SILO  ou  ZiLo  (Adam) , né  k 
Amsterdam  en  1670,  et  mort  no- 
nagénaire , étoit  un  mécanicien 
ingénieux  et  uu  bon  peintre  de 
marine.  Il  s’occupa  aussi  de  cons- 
truction navale  , et  le  czar  Pierre 
I"  fut  son  disciple  dans  cette 

fiartie.  Il  fournit  les  tuyaux  pour 
es  eaux  de  Marly  et  de  Fontaine- 
bleau. Oaq^  ses  momens  de  loi- 
sir il  s’amusoit  à faire  des  vio- 
lons excellens  , des  télescopes  , 
des  lunettes  d’approche , etc. 

* SILOÉ  (Diégo),  architecte  es- 
pagnol du  quinzième  siècle,  né  k 
Tolède,  fit  bâtir  la  cathédrale  de 
Grenade,  ainsi  que  le  monastère 
et  PégUse  de  Saint-Jérôme  dans 
cette  môme  ville.  On  lui  attribue 
encore  la  construction  de  Phôpi- 
tal  royal  et  de  quelques  autres 
édifices. 

I.  SILVA.  Il  y a en  de  ce  Bom 
(François),  peintre  et  statuaire, 
mort  en  i64i  ; un  autre,  sculp- 
teur ( Augustin) , et  son  petit-fils 
( François  ) , dit  le  Jeune , mort  k 
Bonn,  dans  l’électorat  de  Colo- 
gne, en  1737;  enfin,  un  sculp- 
teur et  architecte  ( Charles  Fran- 
çois ) , mort  à Milan  en  1736  , k 
65  ans. 

f IL  SILVA  (Jean-Baptiste), 
né  a Bordeaux  le  i3  janvier  1684, 
d’un  père  de  la  religion  juive, qui 
exerça  la  médecine  ayec  distinc- 
tion pendant  (>4  *Bs  prit 

le  môme  état  et  abandonna  sa 
religion.  Après  avoir  reçu  le  bou- 
net  de  docteur  k Montpellier  , k 
l’âge  19  ans  , il  vint  à Paris,  < 
et  obtint  le  môme  grade  dans  la 
facalté  de  médecine  de  cette  ville. 
Plusieurs  cures  importantes  lui 
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a^aot  donné  une  grande  répula- 
lion  , il  fut  recherché  dans  les 
maisons  les  plus  distinguées.  Son 
nom  pénétra  dans  les  pavs  étran- 
gers. La  czarine  Catherine  lui  fit 
proposer  la  place  de  son  premier 
médecin  , avec  des  avantages  con- 
sidérables:, mais  Silva  ne  voulut 
pas  abandonner  le  pays  auquel  il 
devoit  sa  naissance,  sa  réputa- 
tion et  sa  fortune.  Il  mourut  b 
Paris,  le  19  août  1^4^,  avec  les 
titres  de  premier  médecin  du 
prince  de  Condé  et  de  médeciq- 
consultant  du  roi.  Il  laisa  une 
fortune  considérable  et  quelques 
écrits , I.  Traité  du  Pusage  des 
différentes  sortes  de  saignées,  et 
principalement  de  celle  du  pied, 
1727,  a vol.  in-12.  II.  Disserta- 
tions et  Consultations  de  MM. 
Chirac  et5(7ea,3  vol.  in-ia. Plein 
d’esprit  et  de  gaîté , Silva  étoit 
fort  au-dessus  de  ses  livres.  Les 
agréuiens  de  sou  caractère  con- 
tribuèrent k ses  succès  autant  que 
son  savoir  et  sa  sagacité.  On  a 
des  Mémoires  pour  servir  k sa 
Vie#par  Bruiner,  docteur  en  mé- 
decine; Paris,  1747- 

III.  SILVA.  VojezStwK. 

I.  SILV  AIN  ( Flavius  Sit-v*- 
VDS  ) , lils  de  Bonitus,  capitaine 
gaulois.  Ses  services  militaires 
rélevërent  sous  le  règne  de  Cons- 
tance, au  grade  de  commandant 
de  la  cavalerie,  et  ensuite  k la 
place  de  général  de  l’infanterie 
dans  les  Gaules.  Il  combattit  avec 
succès  les  barbares.  Il  étoit  oc- 
eopé  k les  repousser  lorsque  ses 
ennemis  lecalomnioientk  la  cour, 
et  lui  supposoient  le  dessein  de 
se  faire  élire  empereur.  Comme 
U connoissoit  le  caractère  soup- 
çonneux de  Constance,  il  se  crut 

Ïierdu;  et  dans  cette  idée, il  accepta 
e titre  d’Auguste,  que  ses  soldats 
lui  donnèrent  en  juillet  355.  UVsi- 
ciii,  envoyé  aveo-une  armée  contre 
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lui,  feignit  de  le  reconnoître  peut* 
son  prince  légitime  , et  après  l’a-* 
voir  endormi  par  cet  artifice  , le 
fit  poignarder  dans  une  chapelle. 
Silvaiu  ne  porta»qu'environ  un 
mois  la  pourpre  dont  il  étoit 
digne  par  se.s  vertus.  Il  suppor-* 
toit  tranquillement  les  fatigues 
de  la  guerre,  et  juignolt  k une 
valeur  réfléchie  une  douceur  et 
une  politesse  uni  le  faisoient  ai- 
mer de  tous  les  militaires.  U 
plupart  de  tous  ses  olliciers  fu- 
rent punis  de  mort  ; mais  Cons- 
tance ' épargna  son  lils , et  lui 
laissa  les  biens  de  sa  famille. 

II.  SILVAIN.  T'oyez  Sites,  et 
MABéCHAt,  n».  III. 

t SILVANI  (Gérard),  archi- 
tecte et  sculpteur  florentin , né 
en  >579,  mort  fn  1675,  embellit 
sa  patrie  d’un  grand  nombre  de 
superbes  ouvrages.  Ce  fut  lut 
qui  éleva,  dans  la  rue  Guelfonda, 
le  palais  Riccardi.  Il  avoit  été 
chargé  par  le  grand  duc  de  ré- 
parer la  cathédrale  de  Florence  ; 
mais  le  projet  ne  fut  pas  exécuté. 
En  général,  il  excella  dans  cet 
art,  il  cultiva  aussi  la  sculpture 
ar  amusemeut.  Son  fils  , Pierre- 
rançois  Silvain,  eut  aussi  de  la 
réputation.  Son  principal  ouvrage 
est  Y Eglise  des  pères  de  l’Ora- 
toire , dont  la  place  avoit  été 
donnée  par  Pierre  Cartône. 

* I.  SILVATICÜS  ( .Maiftieul, 
de  Salerne,  qui/lurissoit  daus  le 
i4*  siècle  , a écrit  des  Pandectes 
de  Médecine  , le  premier  ouvrage 
de  ce  genre  imprimé  k Naples  , 
sous  Ferdinand  d’Aragon.  Le 
livre  de  Silvalicus  fut  rénnprltné 
dans  la  suite  k Venise  en  i5ii  , 
in-folio.  11  mourut  en  i34o. 

* U.  SILVATICÜS  ( Benoît  ) , 
né  eu  1575  , d’une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Padoue,  se  fit 
recevoir  doc tenreftinédeoinedaBS 
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»«  ville  natale,  et  occupa  bientôt 
la  chaire  extraordinaire  de  Pra- 
tique. 11  devint  par  la  suite  pre- 
mier professeur,  et  remplit  cette 
place  avec  succès  jusqu’il  sa  mort, 
arrivée  en  i658.  On  a de  lui  : De 
Lilhotomid , sive  de  calculi  sec- 
tione  consultatio , consi/iorum  et 
responsionum.  cenluriæ  IV,  Pata- 
vii,  i656,  in-folio;  Getievæ,  i66a, 
ijSb,  in-folio. 

* ni.  SILVATICÜS  ( Jean- 
Baptiste)  , docteur  eu  médecine, 
ué  à Milan  , mort  en  1621  , ob- 
tint une  chaire  à Pavie,  où  il  de- 
vint professeur  primaire.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  les  principaux  sont , 
I.  Tractatus  duo.  II.  De  Mate- 
rid turgente  , III.  De  Anévrys- 
male, Vicenti*,  i5g5,  in  - 4*.  | 
Galeni  historiée  médicinales,  Ha- 
noviæ  , i6o5,  in-lblio.  De  frigido  < 
potu  post  medicametUum,  Medio- 

lani , i586,  in-4> 

SILVECANE  ( Constant  de  ) , 
né  à Ljon  , y devint  prévôt  des 
marchands  en  1669,  et  publia  en 
1690  une  7’rar/uction  de  Juvénal 
avec  des  Notes.  , 

SILVÈRE,  natif  de  Campanie, 
fils  du  pape ‘Hormisdas , monta 
sur  la  chaire  de  S.  Pierre  après  le 
pape  Agapet  I , en  536,  par  les 
seins  du  roi  ’Tbéodat.  Peu  de 
temps  après  ayant  été  accusé 
d’intelligence  avec  les  Gotbs  , il 
fut  envoyé  en  exil  k Patare  en 
Lycie  , par  Bélisaire , qui  fit  or- 
donner à sa  place  Vigile , le 
ai  novembre  537.  L’empereur 
Justinien  ayant  appris  les  ou- 
trages qu’on  faisoit  à ce  pape  , 
ordonna  qu’on  le  rétablît  sur  son 
siège;  mais  l’impératrice  Théo- 
dora  , qui  de  nouveau  noircit  le 
ontife  , le  fit  conduire  dans  l’ile 
aloiaria  , où  il  mourut  de  faim, 
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eu  juin  557.  Aprè.s  sa  mort.  Vi- 
gile fut  reconnu  pour  pape  lé- 
gitime. 

I.  SILVESTRE  ( S.  ) , pap« 
aprèsS.  Melcliiade,en  janvier3i4« 
envoya  des  députés  au  concile 
d’Arles  pour  l'aflairedes  donatis- 
tes,  et  en  tint  lui-mômc  plusieurs 
à Ro#c.Il  envoya  aussi  Vitos 
et  Vincent , prêtres  de  l’église  de 
Rome  , avec  Osiiis  , évêque  de 
Cordoue , au  concile  général  de 
Nicée , en  3i5 , pour  y assister  en 
son  nom.  Il  mourut  le  3i  décem- 
bre 335.  Silveslre  siégea  j 1 ans  et 
1 1 mois.  C’est  sous  son  pontificat 
ue  commença  d’éclater  l’hérésie 
’Arius,qui  déchira  si  long-temps 
l’Eglise.  Ou  lui  attribue  plusieurs 
établissemens  et  réglemcns.  Les 
Actes  de  ce  saint  sont  apocry- 
phes. On  dit  qu’il  fut  envoyé 
en  exil  sur  le  mont  Soracte  du 
temps  de  Constantin  , et  qu’à 
son  retour  il  baptisa  ce  prince  et 
le  guérit  en  même  temps  de  la 
lèpre  ; mais  les  hagiographes 
d’Anvers,  au  21  de  mai,  Baro- 
•ius,  et  sur-tout  Noël  Alexandre, 
Sec.  4,  p.  >8,  prouvent  que  ce 
récit  est  faux  dans  tous  ses  dé- 
tails. C’est  le  premier  pape  que 
l’on  peint  avec  la  mitre.  I.«s  do- 
natistes  publiuient  qu’étant  prê- 
tre sous  Marcellin  , il  avoit  livré 
les  Saintes-Ecritures  et  oflTert  de 
l’encens  aux  idoles  ; calomnie 
qui,  selon  saint  Augustin,  ne  mé- 
rite aucune  réfutation. 

II.  SILVESTRE  II , appelé  au- 
paravant Gerbert,  né  en  Auver- 
gne d’une  famille  obscure,  fut 
élevé  au  monastère  d’Aiirillac  , 
où  il  fit  profession.  Ses  lumière» 
et  son  mépris  pour  l’ignorance  de 
ses  confrères  excitèrent  bientôt 
leur  jalousie.  Pour  avoir  la  paix, 
il  quitta  son  monastère  , et  se  re- 
tira en  Espagne  auprès  de  Rorellc 
duc  de  Batceionc , auquel  som 
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abbc  k-  n commaiiila.  Ce  prince 
le  mena  a\ec  lui  eu  Italie.  C’est 
dans  ce  voyage  qu'il  se  lit  coii- 
Hoîtif  de  l’empereur  üllion  , qui 
lui  donna  l’aliliayede  Bobio. Cette 
nouvelle  dignité  , en  procurant 
de  grands  biens  à Silvestre,  lui 
lit  encore  de  plus  grands  emie- 
niis  au-dedans  et  au-debors.  11  lut 
chassé  de  sou  abbaye  parles  re- 
ligieux ; il  alla  en  Allemagne  Ct 
devint  précepteur  d’Otbon  lli. 
S’élanI  rendu  ensuite  auprès  d’A- 
dalberon  , archevêque  de  lleiuis, 
il  fut  chargé  de  l'école  de  cette 
ville.  Une  bdiliothèque  nom- 
breuse, rassemblée  à grands  frais, 
lui  fournit  de  nouveaux  niovens 
de  s’instruire  et  de  donner  des 
instructions  plus  lumineuses  à ses 
disciples.  « INous  enocignons,  dit- 
il  dans  une  de  ses  lettres  , ce  que 
nous  savons,  et  nous  apprenons 
nous-mêmes  ce  que  nous  ne  sa- 
vons pas.  » 11  assure  en  même 
temps  qu’en  étudiant  l’art  de  bien 
«lire,  il  s’applique  aussi  à lart 
de  bien  vivre.  Hugues  Capet  le 
choisit  pour  précepteur  de  son 
fds  Robert.  Ce  fut  pour  le  récoitf- 
penser  de  ses  soins  q^u'd  le  lit 
élire  archevêque  de  Reims  en 
qg'j  , après  la  déposition  d’Ar- 
iioiil.  Mais  celui-ci  avant  lélé  ré- 
tabli en  ggS  par  Grégoire  V,  Ger- 
liert  se  retira  en  Italie  , où  il 
obtint  l’archevêché  do-Ravenne  , 
à la  prière  d'Othoii  III.  Eutin  le 
pape  Grégoire  \’  étant  mort  , 
l’ambitieux  et  adroit  bénédictin 
obtint  la  papauté  , par  la  protec- 
tion du  même  prince,  en  999.  II 
mourut  en  100.”.  Gcrbert  , un 
des  plus  .«avans  hommes  de  son 
siècle , possédoil  les  mathéma- 
tiques , qu’il  avoil  apprises  des  | 
Sarrasins  d'Espagne,  et  les  scieu-  I 
CCS  les  plus  abstraites.  Ses  cou- 
noissances  , rares  pour  le  temps 
où  il  vivoit , lirent  croire  aux  sim 
pies  qu’il  avoit  ciuploj'é  la  magie 
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pour  parvenir  à la  tiare.  Mais  avec 
la  protection  de  l’empereur,  il  ue 
falloit  à Gerbert  d’autres  pres- 
tiges que  ses  talens  et  ses  intri- 
gues. G’est  la  réllexion  du  P. 
l.ongueval.  Cet  historien  ajoute 
(|ue  Gcrbert , devenu  pape  , se 
nioatra  aussi  zélé  pour  maintenir 
les  droits  et  riionneur  du  Saint- 
Siège  , qu’il  avoit  marqué  de  vi- 
vacité pour  les  combattre  lorsqu’il 
fut  déposé  de  J’arclievêclié  de^ 
Reims  par  l’autorité  du  pape.  II 
nous  reste  de  lui  i49  EpUres  , et 
divers  autres  ouvrages , qui  dépo- 
sent eu  faveur  de  sou  érudition. 

On  v distingue  un  Discours  pour 
servir  d’instruction  aux  évêques  , 
où  il  parle  contre  la  simonie  avec  • 
une  force  , qui  fait  penser  qu’il  ne 
Craignoit  pas  qu'on  lui  reprochât 
éet  odieux  Iratic.  On  a désigné  les 
trois  sièges  qu’il  occupa , par  un 
vers  singulier. 

Transit  ab  R Gerbertus  ad  R ,Jît 
papa  regens  R. 

Les  trois  R marquent  les  sièges  de 
Reims , de  Ravenne  et  de  Rome. 

Il  fut  le  premier  Français  qui 
monta  snrlachairc  de  saint  Pierre. 

On  découvrit  son  tombeau  en 
1648  dans  Irfbasiliquc  de  l.atran. 

.11  étoit  revêtu  de  scs  habits  pon 
tilicaux , la  tiare  en  tête , et  parois- 
I soit  en  entier  conservé;  mais  dès 
qu’on  voulut  y loucher,  tout  s’en 
alla  en  poussière  ; il  ne  resta  que 
son  anneau  et  une  croix-  d’argent. 

III.  SILVESTRE  (François)  , 
pieux  et  savant  général  des  domi- 
nicains, était  d’une  illustre  famille 
de  Ferrare  ; ce  qui  l’a  fait  .-ippelcr 
Franciscus  Errrariensis.  Il  mou- 
rut à Rennes  dans  le  ciiurM  de  .ses 
vi.sites  eu  i j23  , a 54  , après 

avoir  gouverné  smi  ordre  avec 
beaucoup  de  prudence.  Ou  a de 
lui  plusieurs  ouvrages.  Les  pilii-r 
cipaux  sont  , I.  De  bons  Corn- 
mentaitxs  sur  les  livres  de  saint 
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Tiiomag  contre  les  Gentils  , dans 
le  tome  g*  des  UËùvres  de  ce  saint 
docteur.  II.  Une  jipologis  contre 
l^ullier.  lll,  Ija  f'ie  de  la  bien- 
heureuse Osanna  de  Maatoue  , 
reliâeuse. 

lY.  SILVESTRE.(  François), 
écrivain  français,  réfugié  en  Hol- 
lande, a traduit  le  Flambeau  de 
la  Mer  de  Van  - Loou  , Amster-  ! 
dam  , 1687 , 5 vol  in-fol. 

V.  SILVESTRË  M Pwsaio. 
Voy.  Mozzolino. 

* VI.  SÏLVESTRE  ( Dominique 
de  ) , poète  florentin  du  XIV*. 
siècle , issu  d’une  famille  obs- 
cure, s’illustra  par  ses  talens.  Il 
a décrit  dans  un  ouvrage  en  prose 
les  îles  de  tontes  les  mers.  On  a 
encore  de  lui  sept  éplogttes , et 
plusieurs  poésies  latines.  11  pa- 
i«ît  qu’il  mourut  vers  1407* 

*yil.  SILVESTRË  ( le  comte 
Gamille),  savant  littérateur , né 
è Padoue  le  i4  juin  i645  , fit  ses 
cours  de  belles-lettres  et  de  phi- 
losophie à Rovigo  , anoieime  pa- 
trie de  ses  aïeux.  De  retour  à 
Padoue  , il  occupa  les  premières 
dignités  de  l’état  sans  négliger 
ks  lettres  et  les  arts.  La  plupart 
des  universités  d’Italie  le  mirent 
au  nonvbrc  de  leurs  membres.  Il 
possédoit  une  grande  collection 
de  marbres  antiques  , de  vases  , 
de  médailles  , qui  nHiroient  chez 
lui  une  foule  d’amateurs.  II  mou- 
rut le  6 janvier  1719.  Il  ne  uous 
reste  de  loi  que  ptusieurs  Disser- 
tMioHs  sor  les  objets  de  curiosités 
antiques. 

» VIII.  SÏLVESTRE  (le  comte 
Charks  ) , 61s  du  précédent , né 
à Rovigo  le  4 octobre  1681  , fit 
ans  étude*  sous  le  P.  Miaorelli , 
dominicain.  Il  monrnit  le  i4  avril 
«vous  de  lui , 1.  La 

T.  XVJ. 
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I vie  dp  Louis  Cèlius  de  Rovigo. 
II.  Lettre  sur  une  Inscription 
antique,  III.  Explication  d'un 
marbre  antique.  IV.  Lettre  sur  la 
ville  de  Rovigo.  V.  La  Vie  de 
Dominique  Giçrgi , etç. 

tix.  SÏLVESTRE  ( Israël  ), 

graveur  célèbre , né  à Jÿanci  ea 
i6ji  , mourut  ë Paris  en  1671. 
Gilles  Silvestre  , son  père , oii- 
ginaire  d'une  bonne  fatriiUe  d’E- 
cosse , passa  en  Ix>rraine  dans  la 
comraeoceuieut  du  seizième  siè- 
cle , oii  il  épousa  la  soeur  duL 
Claude  Henriet , premier  pein.tr* 
du  duc  de  Lorraine.  Israël  Sil’-^ 
vestre , élevé  pour  ainsi  dirp 
dans  l’atelier  de  Henriet,  montra 
du  goût  pour  le  dessin  , s’en  oc- 
cupa dès  l'enfauce  , et  reçut  des 
leçons  de  son  oncle.  Le  jeune 
élevé  copioit  avec  une  précision 
rare  les  modèles  qu’il  avoit  sous 
les  yeux , et  ses  premiers  essais 
d’après  nature  et  en  composition 
furent  si  surprenaus , que  son 
maître  sentant  l’insuiTisance  dp 
son  mérite  pour  lui  continuer  ses 
leçons , détermina  son  père  k 
l’envoyer  à Paris  j^ur  se  perfec- 
tionner. Israël  Si^stre  s’attacha 
particulièrement  au  dessin  et  à la 
gravure.  Sa  mauière  de  dessiner 
fut  d'autant  mieux  reçue  qu’a- 
vant lui  personne  n’étoit  encore 
arrivé  dans  ce  genre  à un  aussi 
haut  degré  de  perlcction.  En  ef- 
fet il  dessinoit  a la  plume  ave*, 
une  pureté  et  une  finesse  telles, 
qu’on  peut  comparer  ses  dessins 
B ceux  de  Jacque§  Callnt.  Il  par- 
vint k mettre  tant  de  goût  et  d’in- 
telligence dans  les  diverses  vues 
et  paysages  qu’il  entreprenoit  de 
graver,  que  Louis  XIV  lëiuploya 
pour  dessiner  et  graver  les  mai- 
sons royales.  C’est  en  se  distin- 
guant ain.«i  dans  l’art  du  dessin 
qu’fsraël  Silvestre  acquit  cette 
grande  répu.tadou  qui,  depuis, 
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fit  rillustriJtion  de  toute  s»  fa*  ’ 
mille.  Il  liil  lioiioré  du  titre  de 
maître  k tlessincr  du  grand  dau- 
phin , gratifie  d’une  pen»ion  et 
d’un  logement  au  Ixtuvie.  Il  (il 
successivement  detu  voyages  eu 
Italie  , d’où  il  rajiporta  un  grand 
nouiîii'fi  de  vues  et  de  dessins 
qu'’it  a graves-  Enliii  son  œuvre 
Consiste  en  plus  de  sept  cents 
pièces  , pat  mi  lesquelles  ou  re- 
marque le  CarroMse/qui  eut  lieu 
en  itifrj  ) et  qui  se  compose  de 
101  plauchcs.  Les/i/rt/si>s  r/e  /V/e 
enchantée  , qu’il  a gravés  en  7 
planches  , méritent  également 
d'être  cités  , ainsi  que  les  vues 
de  Paris,  entre  autres  celle  prise 
du  Pont  ^cu^;  sa  crande  i'«e  de 
Rome  , en  quatre  feuilles,  celles 
àcCampo  Facino  et  du  Colisée 
passent  pour  les  gravures  les  plus 
rares  de  toutes  celles  qu’il  a mises 
«U  jour.  Israël  Silvestre  a eu  deux 
151s  , Louis  , peintre  de  paysages 
et  Charles  François  , <|iu  a gravé 
quelques  paysages  d après  son 
frère.  Tous  deux  lurent  élèves  de 
leur  père  , mais  désirant  se  per- 
ftctioriner  dans  l'art  de  peindre  , 
l’un  et  i’.a U trej|c tirent  des  leçons 
de  Ch.ailes  IjIKun  et  de  Parocel 
peintre  de  batailles. 

* X.  SILVESTRE  (Chailcs-M- 
«olas)',  graveur,  pelit-hls  d'isracl 
Silvestre, fut  maître  à dessiner  des 
énlànà  de  l'rance.  On  a de  lui 
Vhatde  et  le  Chevalier  Danois, 
allant  chercher  Renatid  , d’après 
Le  Moitié.  C’est  son  meilleur  nioi- 
ceau.  Cet  artiste  inouruten  lyti'p  ,■ 
à 67  ans. 

7 XT.  S1IA'E.STRF.  (T.ouls), 
Parisien  , né  k l'aris  en  1(177, 
élève  de  Le  Brun  et  de  Bmdlon- 
gnc.  Son  heureux  génie  se  déve- 
loppa sousces  haliilcs  maîtres. Scs 
premièrs  essais  annoncèrent  un 
des  plq»  i’virts  dcssiualturs  dç  son 
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temps.  Son  tableau  de  réception  li 
l’académie  royale  , représentant 
la  Création  portique  de  V Homme; 
eteelui  saint  Pierre  guérissant 
les  malades  à la  porte  mi  Temple, 
(qu’on  voit  kNotre-Daiiie  deParis),  ■ 
furent  de  bonne  heure  les  pré- 
sages de  son  talent.  Ses  pricci- 
paux  ouvrages  sont  à Dresde  ,' 
où  le  roi  de  Pologne  l’attira  c;> 
1727.  Ce  souverain  l'houora  de 
lettres  de  noblesse  , de  la  qualité 
de  son  premier  peintre  , de  celle 
de  directeur  de  sou  académie 
royale  de  Dresde,  et  le  grutilia  de 
pensions  considérables.  Après  un 
séjour  d'enviiou  i!\  ans  eu  Saxe,, 
Silvestre  revint  en  France,  il  fut 
nommé  directeur  de  l’aeadémic,- 
distiuctiun  qui  lui  fut  coiiliriuee 

Ïi'iusieurs  fuis  par  la  compagnie, 
>e  roi  lui  accorda  un  logoinciit 
aux  galeries  du  Louvre  , et  une 

Ï tension  de  mille  éeiis.  Il  uiounit 
e i4  avril  17G0,  âgé  de  Hà  ans. 

■*XIf.  SILVESTRE  (Jucques- 
Âiigiistiu  ) , né  k Paris  le  preniUT 
août  1719,  de  Cliarles  - Xico- 
las  Silvestre , suivit  avec  avan- 
tage la  carrière  de  ses  pères. 
Avec  des  dispositions  exiruordi- 
uaires  , le  jeune  Silvestre  franchit 
rapidement  les  premières  dillicul- 
lés  du  dessin  , et  il  fut  uoniiiié 
dès  l'âge  de  i4  ans  maîlie  k dess. 
sinerdes  pages  du  roi.  Son  aptiTj 
tudeau  travail  le  rendit  tellement, 
habile , que  sou  père,  allbibli  par 
les  infirmités  de  la  vieillesse,  ue' 
croignit  pas  de  se  taire  reiuplaocr 
par  son  (ils  dans  la  place  de  mai- 
trek  ilessiner  des  eufaus  de  France,, 
qu'il  uccupoit  depuis  la  jnmrt  d« 
son  père.  I.e  jeune  Silvestre  , 
dont  les  talons  et  Itf  douceur 
élnicnt  également  recommanda- 
bles , sut  uientôl  se  cohedier  l’cs^ 
tiiiie  des  employés  supérieurs 
chargés  de  l’éducation  des  jeune»’ 
princes  ) «t  niùnie  ilfutosseiiiieu- 
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Miix  pour  inspirer  à ses  élèves  le 
goûldesheuiix-arts , que  plusieurs 
«rentre  eux  ont  coiiscrsé  luiile  j 
leur  vie.  Après  l’educalioii  coiii- 
plèU;  des  princes  , il  soiliciUi  nu 
«oiigé  et  passa  en  ll.ilie  , ou  il  fit 
des  études  sérieuses  , d’apres  les 
chefs-d'œuvre  de  i’nniiquilé  et 
les  lahleuux  des  jjnuids  iiiaîlres. 
t]  est  ainsi  qu’ij  perltcîioiina  un 
art  auquel  il  usoit  donné  tonies 
ses  all'ectious.  A son  retour  de 
Rome  il  fut  leeu  avec  distinction 
par  Ics^rlistes  les  plus  disliiigiiés 
et  il  reprit  ses  fuuctioiis  hoiiora- 
bhs  , qu’il  continua  jusqu’en 
1790.  Jamais  on  ne  poussa  plus 
loir,  la  lioiilé  et  l’ouhii  de  soi- 
inêiiie.  .Tacqiies-Augusliii  .Silves- 
tie  , sans  cesse  occupé  élu  hou- 
lieur  des  autres , teTiiiina  sa  lon- 
Êiie  carrière  avec  le  calme  de 
rbrunnie  juste  et  sans  reproche. 
Il  mourut  à l’aris  le  10  juillet 
1809. 

' sSILVESTRl  (Gui-Postunie), 
de  Pesaro  , né  en  1479  , impliqué 
dans  les  aifaiics  politiques  et  mi- 
litaires de  son  siècle,  n’en  cultivoit 
.pas  moins  la  nicdeciBC,  et  sur- 
tout la  poésie  lutine.  Scs  doii.\ 
livres  à.'Elcçries  , iiiipriinés  à Bo- 
lo  giie  en  i5'j4  > sont  extrèiiieiueiil 
rares.  11  est  mort  à Capranica 
en  *02 1. 

SILVIA.  Rhea-Sylvia. 

' SILVIUS.  f'pj'ez  Syi.vuis. 

J SlLl.'RE  , roi  dos  Scjtlies,  est 
jcélèlire  par  un  trait  curieux  qu’on 
trouve  dans  Plutarque. Etant  près 
de  la  mort , il  lit  apporter  un  pa- 
quet de  dards  , cl  les  donna  il  ses 
, Jto  euf’aus  pour  le  rompre.  Cha- 
.çtin  en  particulier  , «près  l’avoir 
essaje,  avoua  qu'il  ne  pouMvit 
,,en  venir  à lioul.  Silure  le  prit  à 
son  tour,  délia  le  paquet , et  brisa 
, chaqso  dard  l'un  après  rijiitre  ; 
^Jeuc  nionli  ant  .par  - là  que  s’ils 
éloicnt  toujours  uuij>.,ils  seroiwt 
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iuviucililes  ; mais  que  s’ils  se  s«?- 
paroieiit  une  fois  , ils  seroieiit 
très-aisé  de  los  vaincre. 

* SIMARD  (Pierre),  né  It 
i»loiilbo/.on  eu  l'’i  auche-Comlé  eu 
i6-2ü  cuira  dans  l’ordre  des 
Irères  prêcheurs.  Lue  sévérité 
naturelle  , uu  caractère  farouche , 
un  zèle  làiialique  le  rendirent 
digue  d’être  proinir  à la  dignité 
d’iiiqiiisileur  du  comté  de  B\uir- 
gogiie  ; il  remplit  les  prisons  de 
Besançon  de  personnes  accusées 
do  magie  ; et  l’on  trouva!  dans  les 
registres  de  la  iiiairio  de  celte 
ville  une  lettre  qu’il  écrivoil  aux 
magistrats  pour  leur  demander 
un  local  plus  spacieii.v  où  il  put 
faire  renlèriner  un  plus  grand 
nombre  de  victimes  de  sou  zèle 
aveugle.  Malgré  le  caractère 
odieux  de  ce  viuteiii  iiiqiii.,i<eur  , 
on  trouve  , dau.s  la  EM.  ord. 
prédicat.  , tome  2 , page  54o, 
qu  il  avoit  des  ilehcrs  agréables 
et  des  miEiirs  pures  » virfuUele- 
^attlts  Jotruiu  , .stulurfi  pt  ocerus  , 
ptoi^iùui  optums  , religioiiis  <vniu- 
ididP.  On  lui  doit  , 1.  AcUsalu- 
tiiires  aux  pi’élres  , Besaiiçou  , 
1O77  ’ *u-8".  II.  Le  'f'rjêspp  du 
Jiusairr,  Besançon;,  1(374,  Àu-8®. 
Il  a lai:yé  manuscrits 
diuM  cüni  ihorudi  , et  ÜùZiva- 
twrten  in  ju.s  cunoi/icu/n. 

I.  SIMEON,  chef  de 

du  iiiême  iioiii  , cl  second  fil? de 
Jacob  et  de  l.ia  , naquit  vers  l'au 
1^57  «vaut  .Tésus-t’.hrist.*'^  Etant 
aile  durant  ta  là-niine  avec  .ses 
frères  en  Egypte,  p^Our  acheter  du 
blé  , il  resta  en  otage  pour  assu- 
rer leur  retour.  Sun  Irère  Lévi 
et  lui  vengèrent  l’eiilevement 
de  leur  seeur  Dina  en  égor- 
geant tous  les  sujets  de  Sicfiem 
( voyez  ce  mot)  , action  atroce  , 
par  laquelle  on  lit  périr  une  foule 
d'irinoccns  pour  punir  un  seul 
coupable.  Jacob, auiiide  la  mort. 
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li^iiioigua  son  indignation  contre 
là  vifdence  que  Siniéou  et  Lévi 
avoient  exercée  envers  les  Sichi- 
iliitcs.  Il  leur  pràilit , suivant  l’Ë- 
criture  , qu’en  punition  de  leur 
r.nine  Dieu  les  sépareroit  l’un  de 
l’autre  , et  disperseroit  leurs  des- 
cepdans  parmi  les  autres  tribus. 
L’ëvéucmcut  justina  la  prédiction 
d’une  manière  frappante.  I^ëvi 
n^eut  jamais  de  lot  ni  de  partage 
lixe  dans  Israël  ; et  Siméon  ne 
reçut  pour  partage  qu’un  canton 
que  l’on  démembra  de  la  tribu  de 
Juda  et  quelques  autres  terres. 
L«  crime  de  Zaïnri  attira  aussi  la 
malédiction  sur  la  tribu  de  Si- 
méon , et  c’est  la  seule  que  Moïse 
ne  bénit  point  en  mourant.  Quoi- 
que cette  tribu  fut  composée  de 
59,0.00  combattaus  lorsqu’ils  sor- 
tirent d’Egvpte  , il  lien  entra 
que  aa/ioo  dans  laTerre-promise. 
Les  antres  périrent  dans  le  dé- 
sert k cause  de  leurs  murmures. 

II.  SIMÉON  , aïeul  de  Malba- 
thias  , père  des  Machabées  , de  la 
race  (les  prêtres , descendoit  du 
vertueux  Pliinécs. 

IIT.  SIMÉON  , homme  juste  , 
vivoit  k Jéro.salem  dans  l’attente 
dn  rédempteur  d'IsraëLil  dcincii- 
roit  presque  toujours  dans  le 
temple  , et  le  Saint-Esprit  , dit 
l’Ecriture  , l’y  conduisit  au  mo- 
ment où  Joseph  et  Marie  J pré- 
srutèrent  Jésus-Christ.  Afors  ce 
vieillard  , prenant  l’enfaut  entre 
«es  bras  , rendit  grâce  à Dieu , et 
lui  témoigna  sa  reconuoissance 
par  un  heai^çautique. 

IV.  SIMÉON,  frère  de  Jéius- 
Chi'iàt  , c’est-à-dire  , son  cousin- 
Germain  , étolt  fils  de  Cléophas 
et  de  Marie  , Sueur  de  là  sainte 
Vierge  , et  frère  dé  saint  Jacques 
le  Mineur  , de  Josëph  ét  de  sa  lut 
Jnde.  Il  fut  disciple  de  Jcsiis- 
tln'ift , et  uoronié  évêque  de  Jé- 


SIMÈ 

rusalem  après  la  mort  de  Jacqiie# 
sou  frère.  Trajan  ayant  fait  faire 
des  recherches  exactes  de  ceux 
qui  sè  disoieiil  descendus  de  Da- 
vid , 011  défera  Siméon  à ÂUicud 
gouverneur  de  Syrie.  Apiès  avoir 
clé  long-temps  luumieuté  , il  fu( 
enfin  crucifie  l’an  107  de  Jésus- 
Christ,  âgé  de  1-20  aus,  dont  il  en 
avoit  passé  4"  dans  le  gouverne- 
ment de  sou  Eglise. 

y.  SIMÉON- ST'TLITÉ 

(Saint),  fils  d’un  berger,  né  à 
Sisaii  sur  les  (contins  de  la  Cili- 
cie  vers  l’an  Sga  , fut  berger 
lui-même  jusqu’à  l’âge  de  quinze 
ans.  Alors  il  entra  dans  un  mo- 
nastère , d’où  il  sortit  quelque 
temps  apiès  pour  s’enfermer  dang 
une  plus  grande  solitude.  Il  pas- 
soit  des  journées  entières  , taiitdt 
sur  le  sommet  d’une  montagne  , 
tantôt  dans  le  creux  des  ruchers. 
Il  étoit  , dit-on  , qiielquefuis  un 
mois  entier  sans  prendix^  de  nour- 
riture: chose  plus  que  diflieilc  b 
croire.  Enfin,  pour  se  dérober  à 
la  foule  dn  peuple  qni  venoit  Ke 
visiter  de  toutes  parts  , il  jngea  h 
proposde  inontersnrdescolonnes 
de  diiréreiilcs  hauteurs.  I.<a  pre- 
mière étoit  de  quatre  coudées  , Ib 
seconde  de  douze , la  troisième 
de  vingt-deux  , la  quatrième  dh 
quarante.  Celle-ci  étoit  sur  une 
nioutague.de  Syrie.  Ou  prétend, 
ce  qui  n’est  pas  moins  fabuleux 
saus  doute  , qu'il  s’y  tint  pendant 
plusieurs ’ànbée's  déhout  sur  Ifa 
seul  pied.  Malgré  ses  anetérités  , 
l’esprit  tentateur  lui  fil  la  gtierèé. 
Siméon  crut  Voir  un  jour  un  àiige 
de  lumière  qui  lui  présentoit  im 
char  lütniheux  pour  le  transpor- 
ter au  séjour  de  la  gloire.  Il  leta 
le  pied  pour  se  fnettre  dans  le 
charièt  ; mais  pensant  à l'insfabt 

Sue  ce  pouiToit  être  une  tlliisiqa 
U dénion  , il  lit  le  signe  de  la 
; troii  et  tout  (liàpaï-iil.  Énihi , ràh- 
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par  un  ulcère  d’où  .lorloit  une  i 
iianlité  de  vers  , il  mourut  en  | 
6i  à 69  ans  , dont  il  en  avoit 
passé  47  sur  des  colonnes.  Son 
corps  fut  descendu  de  la  colonne 
par  des  évêques  , et  conduit  à 
Antioche  avec  une  escorte  de  six 
mille  hommes  de  troupes  de  l’em- 
pereur. Ses  obsèques  s«  firent 
avec  une  pompe  pareille  à celles 
des  monarques.  Son  culte  s’éten- 
dit de  l’orient  en  occident  où 
l’un  avoit  dcjli  ses  images  qu’on 
révèroit  sur  - tout  dans  Home 
long-temps  avant  sa  mort.  Il  y a 
des  choses  si  surprenantes  dans 
riiistoire  de  ce  héros  de  la  morti- 
Jication  , que  quel<|iies  écrivains 
les  ont  révoquées  en  doute  ; 
Théodoret  qui  les  a écrites  en 
parle  cependant  comme  témoin 
oculaire.  Nous  avons  de  Siméon 
une  Letire  et  un  Sermon  dans  la 
Uihliothèquc  des  Pères;  mais  ces 
deux  écrits  sont  apocrj'ph  es  selon 
quelques  auteurs. 

VI.  SIMÉON-.STYUTE  (saint), 
siirnoiumé  le  Jaune  parce  qu’il 
mourut  en  5g5  près  d’un  siècle 
après  l’ancien,  élo^  d’.'Vntioche  ; 
on  l’appela  aussi  le  Thaumaturge 
à cause  de  ses  nombreux  mira- 
cles, qui  cependant  n’ont  jamais 
été  bien  avérés. 

VIT.  SIMÉON  ( saint),  surnom-  I 
mé  V extravagant,  né  à Edesse  en 
Mésopotamie , se  retira  d’abord 
dans  la  monastère  du  Saint-Gé- 
rasiiue  , ensuite  dans  un  désert , 
d’où  il  sortit  après  y avoir  fait  pé- 
nitence pendant  29  ans.  Il  alla  à 
Eiiiè.se  eu  Sj'rie,  où  il  mourut  en 
Sjo,  après  avoir  passé  le  reste  de 
sa  vie  a contrefaire  l’insensé  pour 
opérer  sa  sanctification , dit  Hail- 
let,  et  celle  de  son  prochain,  par 
des  moyens  propres  k confondre 
la  sagesse  humaine. 

VIII.  SIMÉON  - MéTAfUBSSTE  , 
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I né  auto'  siècle  à Constantinople  , 

I s’éleva  par  sa  nais.sance  et  par 
son  mérite  aux  emplois  les  plus 
considérables.  Il  fut  secrétaire  des 
empereurs  Léon  le  philosophe  et 
Constantin  Porphyrogénète  , et 
eut  le  département  des  affaires 
étrangères.  Ce  prince  l’ayant  ex- 
horté à faire  le  recueil  des  yies 
des  Suints  , il  ne  se  contenta  pas 
de  compiler  les  faits,  il  les  broda 
d’une  manière  romanesque.  11  as- 
• sembla  tout-à-la-foi$  des  exem- 
ples des  vertus  les  plus  héroïques 
et  des  prodiges  lesplus  ridicules: 
ce  qui  ne  doit  point  surprendre 
dans  ces  siècles  de  crédulité  où 
le  merveilleux  et  même  le  sur- 
naturel étoient  saisis  et  adoptés 
avec  une  espèce  d’enthousiasme. 
On  a traduit  plusieurs  fois  son 
ouvrage  eu  latin  , et  on  le  trouve 
dans  le  recueil  des  Vies  des  Saints 
ar  Surins  ; mais  il  seruit  à sou- 
ailer  qu’on  l’imprimât  en  grec  ; 
carquoiqu’il  soilrempli  defables, 
il  renferme  néanmoins  des  monu- 
ineusanciensetauthentiquesqu’iin 
ha bi le  et  j udicieux  critique discer- 
neroit  avec  sagacité.  Cet  écrivain 
fut  nommé  Métaphraste  , paixie 
qu’il  paraphrasoit  les  récits  en 
amplilicateur.  C’est  d’après  cet 
hagiographe  que  plusieurs  histo- 
riens ont  écrit , avant  le  règne  de 
la  critique , des  Vies  de  Saints 
remplies  de  fables  ridicules.  On 
a encore  de  lui  des  vers  grecs 
dans  le  Corpus  poetarum  Orie- 
corum,  Genève,  16G6  et  i6i4>  2 
vol.  in-fol. 

IX.  SIMÉON  , fameux  rabbin 
dus*  siècle,  est  regardé  par  les 
juifs  comme  le  prince  des  caba- 
listes.  C'est  a lui  qu’un  atlriliue 
le  livre  hébreu  intitulé  , Zohar  , 
c'est-a-dire  la  Lumière  ; Crémone, 
i56o  , 5 vol.  in-fol. 

X.  SIMÉON-SETIII.  Foyet. 
Srrai. 

i 
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XI.  SIMÉON  (Antoine),  re- j 
li|>ii  uv  (hiiiiinir.'iin  , traduit  de 
respngiiiil  les  Semions  de  Pierre 
de  Vulderana,  el  de  l’ilailen  ceux 
de  Marcel  Pcrdniaiid  de  Barrv  , 
abbé  il'Olivct , idio.  Siméon 
liiotirul  à Au^nidème  en  itii5. 

» Xn.  SIMKOX,  archevêque 
de  Tlicssalnnique , dans  le  i8' 
siècle  , a coiiii'Osé  un  Traité  de 
la  Lilurf'ie  , dans  le(|iiel  il  parle 
de  Imil  ce  qui  coiicerue  l’cfjlise 
les  pi-étres  , les  orucinens  sacer- 
dotaux et  tous  les  autres  rites.  On 
a encore  de  lui  uii  ourraffr  contre 
l’Iiérésie  . eu  l'orme  de  dialogue  , 
dans  lequel  on  truiiie  cité  un 
praud  ponibre  de  passages  de 
rKcrilurc  et  des  Pères. 

1.  simp:o.m  , nu  DE  SiMEOMBCS 
( (laspard  ) , d'Aqiiila  rlaiis  le 
royaume  de  Xaples  , cliauoiue  de 
Sitiule-Mune-Xiaieiire  , et  secré- 
laire  <lu  pape  liiuoreut  X.  lullîa 
h Pioiueparïcs  Poésies  latines  el 
italiennes.  11  a conservé  dans  les 
unes  et  dans  les  autres  , et  sur- 
tout dans  les  premières  , le  goilt 
de  l'  autiqiiité  qui  sembloit  être 
La  uni  lie  1 Italie.  Ses  vers  ne  uian- 
qiient  ni  de  force,  ni  d'harmouie, 
ni  de  grâces,  et  il  mérilp.  d’être 
uisliiigué  dans  la  foule  p.arasite 
des  ver.si'icatcuis  Latins  des  der- 
niers siècles. 

» U. SlMEOM( Gabriel).  Flu- 
reullu,  plus  cili-bre  par  .sou  .irro- 
gancc  que  par  .son  véiilable  sa- 
voir, né  le  O..')  juillet  ifiog  , lit  la 
inajeurc  partie  de  se>  études  à 
Pari.s  , et  leula  la  fortune  auprès 
de  l’raui^ois  I",  eii  lui  présentant 
line  élégie  sur  la  paix  de  ifiS^, 
coiielne  entre  le  pape,  l’enipc- 
rcur  Cli.irle.s-tjuiul  el  lui.  Ce  mo- 
narque lui  accord.a  mille  écus  de 
rente  , mais  il  en  fut  iiieulôt  tlé- 
poiiillé.  Il  visita  de  inèiiic  |v!u- 
sieurs  cours  d'Kuropc  , où  il 
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éprouva  successivement  de»  dis- 
grâces. Son  caractère  fantasque 
et  ii'constnni  qii’il  deguisoit  sons 
le  nom  d’indilî'érence  philosophi- 
que, ne  lui  permit  pas  de  faire 
un  long  séjour  auprc.s  d’auem 
priuce.  Il  entra  au  service  du  duc 
de  Savoie  Knimaiiuel  Pliilihert 
en  i5So  , et  y demeura  jusqu'à  s« 
mort  arrivée  en  i.ô8o.  Siméoiû 
étoil  enivré  de  .son  .savoir,  qui 
co|iemlaiil  ii’éloit  pas  coitsidér.a- 
ble.  Ou  vnit  quel  fut  son  orgueil 
par  un  thalogue  qui  huit  par  c* 
vers  ; 

loit  attinn  *altem  vixi  ntt  rtfHui  impôt. 

On  remarque  parmi  ses  ouvra- 
ges , I.  CnnunenUiirr.s  sur  la~lé- 
trarrliir  tir  T'rnisr  , de  Mi  lau  , de 
Mm, tout!  el  de  Ferrare  , Venise  , 
i.o  jt).  II.  Discours  sur  la  caslrrr- 
iiti  talinu  et  la  discipline  militaire 
des  Romains,  Lyon  , iSS.S,  in- 
folio.  Ou  y rtiiconlre  quelques 
idées  qui  ne  sont  point  à rejeter. 
111.  Oliservations niitii/ucs,  Lyon, 
i.â.'S.  IV’.  f'ic  el  Métamorphoses 
d’Oi'i.te  , l.yuu  , iôâ<).  V’.  Des- 
ciH/ttiou  de  la  Lima"ne  (F Auin  r- 
ftne  en  /'ornSde  tlialojtue , Lyon, 
lotit.  On  peut  encore  puiser  de» 

1 rciueignemens  utiles  dans  ce  der. 
nier  ouvrage. 

,*  SIMI  (Nicolas)  de  Bologne, 
professeur  d’astronomie  à l'uni- 
versitc  de  .va  ville  natale,  exerça 
cel  emploi  de  i5.^f)eri  i564-  Ou  a 
de  lui  , I.  Ephcmvridcs  annorum 
XF  ah  anno  Chrtsti  ad 

ifidS  ad  Meridianiim  TfoMaiiœ  , 
V’eui.se.  II.  Ttieorien  Vlam  laruni 
in  ronipendium  redacla  , Bâle  , 
i.'i.’iD.  HT.  Iiilratlwloriitm  ac  snni- 
marimn  tnlius  f>eoe;rapliiir  , Bo- 
logne , iVfi'S.  IV.  ’t’ructalus  de 
electioiiihus , el  mutehone  aeris  , 
etc. , Venise  , 1 j.'i.j. 

SIMIA.  f'oy.  JcLcs  III , n“  V’I. 

•J  .SIMIAJVE  ( Chailcs-Emina- 
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uneVPhllibrrl-lly.'iciniho  ),  nne 
lamillc  «le  Provence  «ini  remoiilc 
au  10'  siècle,  devint  marquis  de 
Ibanîïüe  , ministre  du  «lue  de  Sa- 
voie et  colonel-çénéral  de  son  in- 
fiintcric.  Il  semt  ce  prince  avec 
zèle  dans  son  conseil  et  dans  ses 
années.  Sur  la  lin  de  ses  jours  , il 
se  relira  chez  les  prêtres  de  la 
Mission  h Turin.  Sa  solitude  né- 
toil  troublée  que  par  les  conseils 
qu’on  lui  demandoit  comme  a 
loracle  de  la  Savoie.  U mourut  en 
1(377.  ^ 

de  lu  vérité  de  lu  Heh^ion  chré- 
tienne , en  italien  , «lont  le  père 
Bonhours  a donné  une  Traduc- 
tion iVanc.aisc,  Paris,  in-iu. 

y . Piissi'mi  in  Detim  effectus , ex 
^ugnstini  confe.tsionifms.delecti , 
iu-'it2  , etc.  U y a eu  de  la  même 
lamillc  Berlraiid  Raimbaud  de 
SiMiiNr.  , marquis  de  Gorilcs  , 
lieiitciiant-j,'éuér.al  «lu  Dauphine, 
mort  en  1J7S  , qui  livra  un  com- 
bat il  Montbrun  et  le  lit  prison- 
nier, Pt  qui  se  signala  contre  les 
relig’ionnaires  ; et  Pauline  A«lhé- 
mar  d«î  Grignan  , épouse  du  mar- 
(jiiis  de  SiMiAKE  , mort  en  1718  , 
dont  elle  n’eut  que  «les  lilles.  V- 
Giugnav. 

SlMlîiTS,  courtisan  sous  l'em- 
percur  Trajaii  , ayant  ( «lit  Spar- 
lieii)  sans  aucun  intconlenlemeiit 
personnel , quitté  la  cour  et  tous 
scs  emplois  pour  aller  vivre  à la 
campagne,  lit  mettre  ce.s  mots  sur 
sa  l.imbc  rd'rtj  demeuré  soixante- 
seize  ans  sur  la  tetne , cl  j’eu  ai 
vécu  sept. 

SIMLER  ( Josias),  ministre  «le 
Zurich  , mort  dans  celle  ville 
en  à 45  ans,  a donné,  I.  Di- 

v«rs  ouvrages  de  théologie  et 
de  matht-maliijnes.  II.  Un  Mrégé 
de  la  Bibliothèque  de  Conrad 
Gesner,  estimé  malgré  quelques 
inevacliluiles.  Cet  abrégé  parut 
à Zuricii  tB  1074  , iu-lol.  , cl.lri- 
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sins  en  donna  une  édition  aug- 
nienlée  eu  i5S5.  IH-  De  Uelvr- 
tiorum  republicd , chez  Elzevir  , 
iGuy  , in-u4  î trailuit  en  français  , 
1579,  in-8*.  IV.  Vallesiœ-  des- 
criplio  , ibid  , 1(3.55  , in-U  j-  — ^ 
y a eu  du  même  nom  un  habila 
peintre  de  portraits,  .Ican  Sim- 
ler, né  à Zurich,  morl_  à Stem 
sur  le  Rhin  en  174*^  > ® ans. 

* SIMMI.YS,  de  Rhodes,  poète 
grec,  originaire  de  Samos  , vivoit 
an  commencement  des  olym- 
piadi.-s  , 4t>l’  après  la  guerre 
de  Troie.  Il  avoit  écrit  des  anti- 
quités des  Samiens,  selon  Suidas. 
Tbetzes  rapporte  treize  vers,  tires 
d'un  poème  «le  Simmias  intitulé 
Apollon.  I-es  Aile.y,  YOEnf  et 
la  Huche  de  Simmias  de  liliodes 
doivent  être  mis  au  noinbro 
des  difficiles  nugee.  11  a voulu 
qqe  là  forme  «le  chacun  de  scs 
poèmes  eut  un  rapport  liguralil 
avec  le  su  jet.  Les  Aite.s  sont  com- 
posées chacune  «le  siv  plumes, 
ou  «le  six  vers  choriaiiibiqiies , 
qui  diminuent  gradueliement  do 
mesure,  et  par  conséquent  de 
longueur,  selon  leur  position 
dans  Yaite  , jusqu’au  dernier 
(]iii  n'a  que  trois  sy  llahes.  Les 
ailes  «lont  il  y est  question 
sont  celles  de  f’.Vmour,  «le  cet 
Amour  célébré  «laiis  les  anciennes 
cosmogonies  ; pnncipiî  créateur 
etconlimporaindu  Destin.  L’OAq/* 
ofTroit  encore  plus  «le  ililiiciilies  ; 
chaipjc  bout  est  loriué  «le  très- 
petits  vers  qui  s’allung«‘nt  pro- 
gressivement jusqu’au  milieu  : 
c«-s  vcrsxiont  de  diirérciis  mètres, 
et  l’auteur,  qui  n’v  épargiioil  pas 
la  peine,  a clioisi  les  plus  crnbar- 
rassans  et  les  moins  ordinaires. 
Le  poème  , lu  de  suite , est  ab- 
surde , inintelligible;  c’est  une 
énigme  sans  mot.  lil'aut,  pour 
trouver  une  espèce  de  sens,  aller 
du  prcinic.-  au  dernier,  du  second 
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«U  pénoltièiBe  , et  aiosi  de  suite 
tttsqn'aOx  deux  sers  du  milieu, 
tin  Aocien  scoliaste , découvert 
r Saumaise , et  publié  par 
ui!ck , a découvert  l’arlifioe. 
C’est  un  ceu/*  de  rossignol  dorien 
qlie  le  poete  o£fie  aux  lecteurs. 
Mercure  l’a  pris  sous  les  ailes  de 
la  mère  pour  le  donner  aux 
hommes,  l.a  pièce  a vers.  La 
Hache,  est  à deux  côtés  ; les  vers  , 
par  leer  diminuatmn  gradnèlle  , 
«Il  expriment  la  figure.  Comme 
cetix  <fe  VOËttJ',  il  tout  les  ren- 
verser pour  les  comprendre.  C’est 
Je  i'abricateur  du  cheval  de  Troie, 
l'.péus,  qui  parle.  Simmias  le 
supposa  traçant  une  inscription 
sur  la  Hache  qu'il  consacre  à 
Minerve,  les  deux  Autels  de 
Dosiadas , la  SjTirix  de  3'héo- 
e.rile  , l’Autel  , la  Syrinx  et 
l’Orgue  de  Poq>lnrii>s  sont  du 
mémo  genre  de  frivolités  poéti- 
ques. Panard  , et  depuis  lui 
M.  Capelle  , ont  fait  deux  chan-  j 
sons  figuratives  sur  le  verre  et  sur 
la  bouteille,  qui  sont  deux  vrais 
♦ours  de  Ibixie. 

SI  MA  EL  ( Lariibert  ) ^oyez 

EtlQl’AlU)  PlUKTACENCT. 

I.  SIMOÎV  f , grand-prèlre  des 
.Tuifs  , surnommé  le  Juste  , étoit 
fils  d’Onias  I , auquel  il  succéda 
dans  la  grande  sacrilicature.  II 
répara  le  temple  de  Jérusalem 
qui  lomboit  en  ruine  , le  fit  envi- 
ronner d’une  double  muraille  , et 
y fil  conduire  de  l’eau  par  des  ca- 
naux pour  laver  les  hosties. 

II.  SIMOM  II  , petit-fils  du 
pi'écédent  , succéda  à Onias  II 
son  père.  Ce  fut  sous  son  pontifi- 
cat que  Plolomée  Philopator  vint 
à Jérusalem.  Ce  prince  ayant 
voulu  éntrer  dans  Ic.Samt  des 
•Satiits  malgré  les  oppositions  de 
Simon,  l)ieu  étendit  sur  lui  son 
«ras  vengçur , et  punit  sa  -profa-^ 
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Ration  en  le  renversant  par  terre 
sans  force  et  sans  mouvement. 

ni.  SIMON-MACIIABÉE , fils 

de  MathatUias  , surnontmé  Tlia~ 
si,  prince  et  pontife  des  Juifs, 
l’an  143  ayant  Jésus-Christ,  si- 
gnala sa  valeur  dans  plusieurs  oc- 
casions sous  le  gouvaruemeul  çfe 
Judas  et  deJunathas  ses  frères. 
hc  premirr  l’ayant  envoyé  avec 
3,000  hommes  dans  la  'Galilée 
pour  secourir  les  Juifs  de  cette 
province  contre  les  habitaus  (^e 
Pyr  , de  SIdon  et  de  Ptolcnialde , 
Simon  défitplusiciirsfols  lesenne- 
mis.  Il  battit  Apollonius  coujoiii- 
lenienl  avec  Jonathas  ; et  celui-ci 
ayant  été  arreté  parTryphon  (Si- 
mon alla  à Jérusalem  pour  rassù- 
rer  le  peuple,  qui  ne  voyant  per- 
sonne plus  digue  que  lui  d’étre.k 
la  tête  des  affaires  , l’élut  tont 
d'une  voix.  Il  fit  d'abord  assen^- 
bler  tous  les  gens  de  guerre  , ré- 
para en  diligence  les  murailles  , 
les  fortifications  de  Jérusalem  , 
et  fortifia  les  autres  plaqes  de 
la  .Tiidée.  Ensuite  il  envoya  des 
ambassadeurs  a Déniétrius,  qui 
ayoit  succédé  dans  le  royaume  tle 
Syrie  au  jeune  Ântiochus  , et  le 
pria  de  rétablir  la  Judée  dans  ses 
franchises.  Ce  prince  lui  accorda 
tout  ce  qu’il  demaudoit.  La  liberté 
étant  rendue  aux  Juifs  , Simon 
renouvela  rallianceavec  les  Spar- 
tiates , battit  les  troupes  d’Aiitio- 
chus-Soter  , roi  de  Syrie  , et  stlr 
la  fin  de  ses  jours  visita  les  villes 
de  son  état.  Lorsqu'il  arriva  au 
château  de  Doch , où  demeuroit 
Ptolomée,  son  gendre  , cetera'» 
bitieux , qui  vouloit  s'ér«cr  m 
souverain  du  pays  , fit  iunumai- 
neinent  massacrer  Simon  et  deux 
de  ses  fils , au  milieu  d’un  festirt 
ii'ii  leur  donna  , l’an  j35  avant 
esus-Christ. 

IV.  SIMON  (S.),  ai>ôfre  du 
Seigneur,  qui  lui  apparut  mu  üç* 
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premiers  âprès  sa  rdsnrreèlion' , ' 
lui  surnommé  Chananéen  , c’eit- 
ii-<lire  Zé/^.  On  ignore  le  motif 
de  ce  surnom.  Son  zèle  pour  Jé- 
sus-Christ le  lui  fit-il  donner  ? ou  < 
rétoit-il  d’une  certaine  secte  de 
zélés  ? On  est  aussi  peu  instruit 
sur  les  particularités  de*  sa  vie, 
sur  sa  prédicatioM  et  le  genre  de 
sa  mort.  Quelques-uns  le  font 
aller  dans  PEgypte  , la  Libve  , 
la  Mauritanie;  d’autres  lui  font 
parcourir  la  Perse  , mais  avec 
aussi  peu  de  fondement  que  les 
premiers. 

V.  SIMON  it  CvaéaétN  , père 
d’Alexandre  el  de  Uufus , étoit  de 
Cjrène  dans  la  Libye.  Lorsque 
Jésus-Christ  montoit  au  calvaire,  j 
et  succomboit  sous  sa  croix,  les  ! 
soldats  contraignirent  Simon,  qui 
passoit , de  la  porter  avec  lui. 

VI.  SIMON  LE  Magicien  , du 
bourg  de  Gilroii  dans  le  pays  j 
de  Saniarie  , séduisoit  le  peufile  j 
par  ses  enchantemens  el  ses  près-  j 
tiges  , et  SC  faisoit  appeler  ia  | 
grande  y ertu  de  Dieu.  Le  diacre  ' 
Philippe  étant  venu  prêcher  l’E- 
vaiigile  dans  celle  ville,  Simon  , ; 
étonné  des  miracles  qu’il  faisoit  , 
demanda  et  obtint  le  baptême. 
Les  apôtres  , quelque  temps  ’ 
après,  vinrent  pour  imposer  les 
mains  aux  baptisés.Simon  voyant, 
dit  l’Ecriture,  que  les  iklèles  qui  j 
recevoient  le  Saint-Esprit , par-  j 
loient  plnsieurs  langues  sans  les 
avoir  apprises  , et  opéroient  des 
prodiges  , offrit  de  l’argent  pour 
acheter  la  vertu  de  communiquer 
ces  dons.  Alors  Pierre  indigné , 
le  maudit  avec  sou  argent,  parce- 
qu’il  «voit  cru  que  le  don  de  Dieu 
pouvoit  s’acheter.  C’est  de  là 
qu’est  venu  le  mot  de  Simoniu- 
que , qu’on  applique  à ceux  qui 
aohèlènt  ou  vendent  les  choses 
spirituelles.  Après  le  départ  des 
«pôtres , biniou ioiuba  uans  d^fi 
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erreurs  grossières , et  se  fit  des 
prosélytes.  11  quitta  Samarie  , et 
parcourut  plusieurs  provinces  , 
quÿl  infecta  de  ses  impiétés. 
« Dieu  , selon  lui , subsistoit  dans 
une  lumière  inaccessible.  Entre 
Dieu  et  la  matière  il  plaçoit  les 
Eons  , substances  divines  , qui 
émanoient  plus  immédiatement 
du  grand  Eti«.  Ils  étuient , les 
uns  actifs,  les  autres  passifs,  et 
de  difféfent  sexe  : il  n'j  en  avoit 
qu’un  certain  nombre.  L’Intelli- 
gence étoit  d’abord  destinée  à 
former  le  monde;  mais  s’étant 
échappée  de  la  plénitude  de  la 
lumière  , du  sein  de  Dieu , elle 
avoit  engendré  les  anges  , qui 
ayant  usurpé  l’empire  sur  le 
monde  , leur  ouvrage  , eurent 
l’ambition  d’être  reconnus  pour 
les  seules  divinités.  Dans  cette 
vue  ils  avoiont  empêché  leur 
mère  derctoumer  à son  principe, 
la  faisant  passerde  corps  en  corps, 
et  l’exposant  h toutes  sortes  d’i- 
gnominies. U Simon  se  donnoit 
même  pour  un  de  ces  Eons,  qui, 
en  vertu  de  leur  origine  , avoicnt 
plus  de  puissance  que  fous  les 
autres  anges  ensemble.  Il  était 
venu  pour  délivrer  l’Intelligence 
et  pour  enlever  le  monde  & la  ty- 
rannie des  Démons.  11  trainoit 
avec  lui  une  femme  débauchée  , 
u’il  avoit  achetée  à Tyr  et  qu’il 
icoit  être  cette  Intelligence  mêr 
me.  11  la  nommoit  Hélène  ou  Sé- 
lène,  c'eot  à-dire,  la  Lune  ou  Mi~ 
nerve.  Il  prétendoit  qu’elle  étoit 
descendue  en  terre  en  passant  de 
ciel  en  ciel  ; qu’elle  étoit  cette 
même  Hélène  qui  avoit  été  la 
cause  de  la  ruine  de  Troie  ; et  il 
lui  donnoit  quelquefois  le  nom 
de  Saint-Esprit,  la  représentant 
comme  l’ame  du  monde  et  la 
source  de  toutes  les  âmes.  Quant 
à lui , U n’étoit  rien  moins  que  çe 
qu’il  paroissoit  ; il  n’avoit  que  la 
figure  de  l'homme.  Il  étoit  «ta 
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Eon,  lin  Sauveur,  le  Messie  , et 
il  voiiloit  bien  être  îiiiorc  sou»  le 
nom  (le  Jupiter.  Venu  pour  réla- 
Llir  l'ordre  , pour  détruire  les 
niaiu  produit»  par  l’ambition  des 
a;.gcs,  cl  pour  prociyer  le  salut 
aux  homme»  , il  assuroit:  qu'il 
sudi.soil  de  mettre  son  espérance 
eu  lui  et  son  llélcnc.  Il  ujoutoit 
que  les  bonnes  reuvres  étoient 
inutiles  , et  que  la  distinction  du 
bien  cl  du  mal  moral  n’est  qu'un 
insention  des  ange»  pour  tenir  les 
bommesdans  la  sersiti-de.  Coni- 
ini'il  lui  J'allnit  des  prestiges  pour 
soutenir  scs  impostures  , il  se 
vanta  d’attirer  des  enfers  les  âmes 
des  proplièles  , d'animer  les  sta- 
tues , de  changer  les  pierres  eu 
pain , de  passer  sans  résistaiK»; 
au  travers  des  rochers,  de  se  pré- 
cipiter du  haut  d'iiiic  montagne 
sans  SC  blesser  , de  se  rendre  iu- 
vi»ible  , de  prendre  telle  forme 
qu’il  vfluloit , etc.  Ces  menson- 
ges , 'aidés  dû  quelques  tours 
de  charlatan , persuadoieut  ou 
chlouissoieut  la  popidace  cré- 
dide.  ( f'~oyez  MévANDar,  n"  II.) 
Ce  proplu  te  se  lit  sur-tout  une 
grande  réputation  à Home.  I>cs 
Honiaius  lepi-iicnt  pour  un  Dieu, 
et  le  sénat  lui  fit  (‘riger  une  sta- 
tue dans  nie  du  Tilire  , avec  cette 
inscription  ; Simoni  Deo  sancto. 
D’Iiabiles  Criti(|uescependaiit  con- 
testent ee  fait , et  prétendent  que 
cette  statue  étoit  consacrée  à Se- 
niû-baclius  , qui  étoit  une  divinité 
adorée  parmi  les  Romains.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ce  Courbe  fascina  les 
veux  des  babitans  de  Home; 
mais  le  charme  ne  diir.i  pas. 
Sailli  Hierre  étant  venu  peu  après 
lui  dans  celle  ville  , ruina  sa  ré- 

Jiutalion  par  un  coupd'éclat,  que 
es  gens  sen.sés  révot|uciit  avec 
r.ii.son  eu  doute,  cl  qui  n’est  rap- 
porté que  par  des  auteurs  du  5' 
siècle,  ijc  magicien  se  disoit  lils 
«1*  Dieu  , et  6e  vantoit  comme 
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tel  de  pouvoir  monter  au"  ciel. 
11  le  promit  à iVéroii  lui-méme  , 
et  le  jour  pris  , en  présence  d'iiiie 
foule  de  peuple  qui  étoit  accourus 
à ce  spectacle  , il  sc  lit  élever  ou 
l'air  par  deux  démons  dans  iia 
chariot  de  feu.  .VUi.s,  aux  prières 
de  Hicrrc  et  Paul  , Siimiu  qui 
étoit  k une  «‘crlainc  hauteur  , 
toiuha  par  terre  et  se  rompit  les 
jambes.  Accablé  par  la  honte  du 
sa  défaite  , il  se  précipita  hieiilùt 
apres  du  haut  du  logis  où  on 
l'avoit  porte.  La  chute  de  Simon 
est  , dit  Pliiquct  , un  fait  apo- 
cr^hc.  « Indépendamment  de  la 
difliCiilld  de  le  concilier  avec  la 
cliriinolügie , il  est  ccrlâin  que  la 
cliiile  de  Simon  à la*prière  de 
S.  l'ii'rro  étoit  un  fait  trop  im- 
portant pour  avoir  été  ignoré  des 
chrétiens  . et  pour  n’avoir  pas  l'ié 
employé  par  les  apologistes  des 
premiers  siècles.  Cependant  Saint 
Justin,  saint  Ireiice  , ïerlullieu 
n’en  parlent  point,  eux  qui  ont 
parlé  (lésa  statue.  I.a-s ailleurs <|ui 
la  rapportent  ont  peul-i'tre  ap- 
piiipie  k cet  imposteur  cè  que 
Suétone  rapporte  d’un  lionmie 
qui , sou.s  Aéroii , se  jeta  en  l’air 
et  SC  brisa  en  torubaiit.  Celle 
conjecture  d’itigins  n’est  pas  des- 
tituée de  vrai.scmblancc.  Lue  an- 
cienne tradition  porloit  que  Si- 
mon voloit.  On  trouve  sous  iVcriiii 
qu’un  liuriime  prétendit  avoir 
le  secret  de  voler  : il  étoit  tout 
simple  de  juger  que  cet  lioinmo 
étoit  Simon.  Hien  n’est  si  ordinaire 
que  des  rapprocliemens  de  cette 
espèce.  Ou  présenta  k Paul  I\  des 
médailles,  qui  portoient  d’un  côté 
IS’éron,  et  de  Vautre  S.  Pierre, 
avec  celle  légende  .,  Petrus  Ga- 
lilætis.  11  y a des  personnes  qui 
ont  cru  que  cette  médaille  avoit 
été  frappée  en  mémoire  de  l*i 
victoire  üe  St.  Pierre  sur  Simon  : 

: il  n'est  pas  iiéce.ssairc  de  faire  des 
lédcxioiis  sui'  celte  preuve.  Pcy. 
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sur  cela  Dm>l/l  cht  1.a  Roque,  Dis-  I oîi  il  se  fit  dominicain  , cl  com;wsfi 
sci  tation  do  Leuioiw  Jlil/ninante  , contre  les  (irecs  , sur  la  procei- 
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VII.  SIMON,  noble  Juif  de  la 
ville  de  Scythopolis  , prit  le  parti 
des  Domains,  et  détendit  avec 
beaucoup  de  valeur  la  ville  cou-- 
tre  les  attaques  des  Juifs.  Il  de- 
vint suspect  aux  habitans,  qui  lui 
dirent  tfe  se  retirer  arec  les  Juifs 
.de  son  parti  dans  un  bois  proche 
de  la  ville.  Lorsqu’ils  y furent 
rendus,  les  habitans  de  la  ville 
allèrent  de  nuit  les  egoreer.  Si- 
mon surpris  se  contenta  de  se  ré- 
crier contre  une  si  horrible  perfi- 
die. Il  se  reprochoit  de  n’avoir 
pas  suivi  le  parti  îles  Juifs.  En 
même  temps  il  prit  sou  père  par 
• ' les  cheveux,  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  sein , en  lit  autant  à sa 
mère  et  à .ses  enfans,  puis  monta 
sur  CCS  corps  moi  ts , et  levant  les 
bras  pour  être  vu  de  tout  le 
momie,  -se  donna  un  coup  d’épéc, 
dont  il  mourut  sur  l’heure.  ' 

Vni.  SIMON  ,fils  de  Gioras, 
l’un  des  plus  grands  seigneurs 
d’euire  les  Juifs  , fut  cause  do  la 
ruine  de.Térusalein  et  delà  nation. 
IjCsJuifs  l’avoient  reçu  dans  Jéru- 
salem tomme  un  libérateur.  Ils 
l’avoient  appelé  pour  les  délivrer 
de  la  tyrannie  de  Jean  ; mais  il 
fut  encore  plus  cruel  que  ce  tyran, 
avec  lequel  il  partagea  la  souve- 
raine autorité.  Quand  la  ville  fut 
prise  par  les  Romains  , il  se  cacha 
dans  les  souterrains  avec  des  ou- 
vriers imiiiis  d’outils  nécessaires 
oiir  creuser  ; mais  il  manqua 
ientùt  de  provisions  , retourna 
sur  scs  pas  , fut  pris  par  les  en- 
nemis , attaché  au  char  île  Irioni- 
plie  (le  Titus  , puis  evéenté  sur  la 
place  publique  de  Home.  ( J oyez 
Giscala.  ) 

IX.  SI.MON  , moine  d’Oriciit , 
daus  le  i3' siècle,  passa  en  Europe 


sion  du  Saïut-Esprit  , un  Iraite 
qu’on  trouve  dans  Allatius. 

* X.  SIMON  , de  Gènes  , 
médecin  du  i3'  siècle  , chapelai:» 
du  pape  Nicolas  IV  , a composé 
divers  Traités  : C lavis  sanalionis; 
Erpositio  Gloss/e  margina/is  a l 
Alexandri  latri  lihros  modici-  ■ 
unies.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  ^ 
avec  un  antre  médecin  du  mémo 
nom  ,quivivnit  long-temps  aprè.s, 
auquel  on  doit  : Opus  Pandeclu- 
rum  doctoris  medicinæ. 

* XI.  SIMON  , moine  du  qua- 
torzième siècle, appartint  d’aboi  il 
au  couveiilde  Wlntcbv  cl  ensuite 
’a  celui  de  Dui  ham.  llvivoitson* 
Edouard  TU,  suivant  sa  Chroni- 
que qui  fut  écrite  peu  de  temps 
après  l’aniiée  i343  , lorsque  Da- 
vid Il , roi  d’Ecosse  , fut  fait 
ptisounicr.  Le  temps  do  sa  mort 
n’est  pas  connu  ; il  est  probable 
qu’elle  arriva  avant  i5ûy  , puis- 

ii’il  n’v  est  fait  aucune  mention 
u rétablissement  de  David  II. 

(Jn  c.')h.scr\c  le  maniuscnt  do  sa 
Chronique  dans  la  bibliothèque 
de  Durham  ; le  docteur  Herue  e x 
a donné  une  édition  à Oxford. 

* XII.  SIMON  (saint  ) , jeune 
ciilaul  , né  à Trente,  fut  iinpi- 
tovablcnicut  massacré  par  les 
Juifs  eu  i474-  Le  Martyrologe  ro- 
main en  fait  mention  au  24  mar.s. 
Wageuseil  et  llasnagius  ont  nié 
l’aulhenticité  de  ce  crime , mais 
il  est  constaté  par  un  ouvrage 
anonyme  , intitulé  De  Cutiu. 
sancti  Simonis  , pueri  Tritienlini, 
Marlj  ris  apud  ÿ cuetos. 

tXm.  SIMON  (Richard)  , né 
il  Dieppe  le  i5  mai  i638,ènti.v 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire, et  eu  sortit  peu  do  temps 
aprè.s.  Il  y rentra  ensuite  vers  la 
liu  de  lüti'x,  ta  nif  moire  eiiriciiiit 


Digitized  by  Google 


»36  ShMO 

«l’unp  partie  des  langues  orienta- 
les. Quelques  chicanes  qu’on  lui 
suscita  sur  cette  étude,  lui  firent 
naître  l’idée  de  quitter  de  nou- 
veau l’Oratoire  pour  les  jésuites; 
mais  il  en  fut  détourné  par  le 
père  Rerlad , supérieur  de  Vinsti 
tiitkin.  Bientôt  il  fui  employé  à 
dresser  un  catalogue  de  livres 
orientaux  de  la  hibliolhèqiie  de  la 
maison  de  Saint-Honoré  , et  il 
s’en  acquitta  avec  succès.  I^"  pré- 
sident de  Lainuignon  ayant  eu 
occasion  de  le  voir,  fut  si  satisfait 
de  son  érudition  , qu'il  engagea 
ses  supérieurs  à le  retenir  a î'a- 
ris;  mais  comme  il  ne  pouvoit 
pas  payer  sa  pension , on  1 envoya 
à Juilli  pour  y professer  la  pliilo- 
sophie.  Ce  fut  alors  qu’il  com- 
mença de  piililier  ses  dilTérens 
ouvrages.  I.a  hardie.sse  de  ses 
senliiiicns  , la  singularité  de  scs 
oninions  et  de  son  caractère , l’o- 
hligèrcnt  do  quitter  l’Oratoire  en 
itîÿS,  pour  se  retirer  h Bellcville 
en  Canx,  dont  il  étuil  curé.  On  a 
de  lui  une  Satire  ainere  de  cttic 
congrégation  , dans  la  Vie  du  P. 
Morin  , insérée  dans  les  Antiqui- 
tates  Jîccleniœ  orientalis  de  cc 
savant.  Simon  répéloit  souvent  : 
AUerius  ne  sil , qui  stius  esse  po- 
lest.  Rendu  à lui-ménie , il  vécut 
i Dieppe,  sa  patiie,  et  y mourut 
le  II  avril  171U.  On  ne  peut  lui 
refuser  une  érudition  très  - vaste 
et  une  littérature  très- variée.  Sa 
critique  est  exacte,  mais  elle  n’est 
pas  toujours  modérée  ; il  règne 
dans  tout  ce  qu’il  a écrit  un  esprit 
de  singularité  et  de  nouveauté  , 
qui  lui  suscita  bien  des  adversai- 
res. Les  plus  célèbres  sont  V’cil , 
Spanbetin,  Leclerc,  Jurieu,  Iie- 
vassor,  Dupin,  Bossuet,  etc.  Si- 
mon ne  laissa  presque  aucun  de 
leurs  écrits  sans  réponse  : la  han- 
teiiret  l’opiniâtreté  doniinerililaiis 
tous  ses  livres  polémiques.  Son 
•sprit  mordant,  satirique  et  in- 
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quiet,  né  fît  que  s’aigrir  dans  sa 
vieillesse.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages.  I.es 
principaux  .sont,  1.  Une  édition 
des  Opuscules  de  Gabriel  de  Plii- 
b'idclpbie,  avi-c  une  Traductimn 
latine  et  des  Kotes  , itiUô  , in-/;«. 

II.  Les  cérémonies  et  coiitiimns 
des  Juifs,  traduites  de  l’ilaiien  de 
la^on  (le  Modèiic,  avec  uii  Sup- 
plément tonebant  les  .sectes  des 
Caraïtes  et  des  Samaritains,  i(>8i, 
in-iQ;  ouvrage  estimable.  Mous 
n'-avoiis  point  de  livre  , suivaut 
Micéron  , qui  nous  in.struisc  plus 
exactement  et  avec  plus  de  con- 
cision , des  coutumes  des  Juifs. 

III.  \iHistoire  critique  du  vieux 
Testament , dont  ta  nicillciirc  édi- 
tion est  celle  de  Roterdain,  itiSp, 
in -4*.  IV.  Histoire  critique  du 
texte  du  nouveau  Testament  , 
Rnterdam,  1689,  111-4°;  qui  fut 
suivie  , en  1690  , d'une  Histoire 
critique  des  versions  du  nvuveau 
Testament  ; et  en  1692 , de  r//is- 
toire  critique  des  principaux  com- 
mentateurs du  nouveau  Testa- 
ment, etc., avec  une  Dissaiation 
critique  sur  les  principaux  actes 
manuscrits  cités  dans  ces  trois 
parties,  in-4".  Tous  ces  ouvrages 
respirent  l’érudition  d’un  homme 
cousommé  dans  i’elude  des  lan- 
gues orientales  , et  une  critique 
hardie.  V.  Réponse  au  livre  inti- 
tulé Sentimens  de  quelques  théo- 
heiens  de  Hollande , i6s6,  in-4°. 
VI.  Inspiration  des  livres  sacrés, 
1687,  in-4°.  Nouvelles  ob- 
servations sur  le  texte  et  les  ver- 
sions du  nouveau  Testament,  Pa- 
ris, 1695,  in-4”.  Vil!,  lettres  cri- 
tiques , dont  la  incillctire  édition 
est  celle  d'Amsterdam,  1730, 4 
vol.  in-12  ; mais  dans  lesquelles  il 
y a des  choses  ciirleiises  et  inlé- 
réssaiitcs,  qui  méritent  en  partie 
la  criilque  que  nous  ferons  de 
l’ouvrage  mentionné  au  n®  XIll 
de  cet  article. ,1.4.  Une  Traduction 
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française  <lii  nmiveau  Testament , ■ 
avec  lies  H^manfiics  littéraires  < t 
critiques,  i70-i,  s volumes  iii-8*. 
Noailles  , arclievèque  de  Paris  , 
et  Bossuet,  condamiièreiil'cel  ou- 
vrage. X.  Histoire  de  f origine  et 
du  f/rogrès  des  revenus  ecclesins- 
ticfues.  i.A‘1  ouvrage  curieux  et  re- 
clierché  parut  ou  1709,  a vol 
in-iï,  sous  le  nom  supposé  de 
Jénime  Acosta.  C’est , <lit-on  , le 
résultat  d’un  mécouleulement  de 
Simon  contre  une  couiiuunaiité 
de  bénédictins.  XI.  Créance  de 
l’Eglise  orientale  sur  la  Trans- 
substantiation, 1687,  in-(i.  Il  y 
établit  la  conformité  de  la  doc 
trille  de  cette  Kglise  avec  celle  de 
l’Eglise  romaine.  U y joignit  un 
petit  siiftplément  pour  répondre 
atuc  jouriiHlistes  de  Hollande , 
qui  en  avoient  donné  une  ana- 
lyse inliiléle.  XII.  Hibliolhèqite 
critique  , sous  le  nom  de  Sain- 
jore , avec  des  notes,  1708  et 
1710,  4 vol.  in-11.  Ce  livre  fut 
tuipprimé  par  ari-èt  du  conseil  ; il 
est  devenu  rare.  On  y trouve  des 
picees  qu’on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs  , entre  autres  , son 
Factum  pour  les  Juifs  de  Mett , 
accusés  d’uvuirlué  unpetit  enfant 
chrétien  en  i(>74-  Mémoire  , 
qui  semble  plutôt  fait  par  un 
Àéologieii  que  par  un  juriscon- 
^ilte,  ne  laisse  pas  d’être  curieux. 
XIILiVouvc/fe  Bibliothèque  choi- 
sie , où  Fun.  fait  connuitie  les 
hons  livres  en  divers  genres  de 
litteratuee  , et  l'usage  qu’on  en 
•doit  yin/it;  , Amsterdam  , 1714* 
<s  vol.  iu-n.  ("est  une  suite  de  la 
‘Bibliothèque  critique  , dont  on  a 
àhangé  le  litre,  parce  que  les 
premiers  volumesavoieiil  été  sup- 
primés. On  recontioîl  par-tout  le 
génie  de  l’auteur,  sou  style  , son 
rabbinage , son  altacbement  à 
certains  livres  singuliers  , qui 
n’ont  souvent  d’anti'C  prix  quu 
Ipiir  rareté  i «oa  attsntiou  a crier 


contre  les  bénédictins  , comiii* 
contre  des  faussaires  j certain 
goût  eu  lait  de  lilléraliire  , qu’un 
autre  aiiruit  peine  à contrefaire. 

Il  y a au  reste  dans  ces  volumes  , 
comme  dans  les  précédens , quan- 
tité de  laits  littéraires  et  curieux, 
(pli  auroient  quelquefois  mé- 
rité d’être  un  peu  plus  appuyés- 
L’auleur  s’v  donne  de  l’encens  à 
pleines  niams.  C’est  le  jugement 
que  les  auteurs  du  Journal  litté- 
raire portèrent  de  ce  livre  , et 
on  peut  l’appliquer  au  précédent, 
ainsi  qu'à  pl  isieurs  autres  ou- 
vrages de  Simon.  ( Foyez  l’articW 
de  Bruten  de  La  Martinière  , son 
neveu.  ) XIV.  Critique  de  la  Bi- 
bliothèque des  auteurs  ecclésias- 
tiques de  Diqsin  , et  des  Pro- 
iégomcjtes  sur  la  Bible,  éi\x  même, 
1730  , 4 vol.  iii-S".  , avec  de» 
éclaircissemeiis  et  des  remarque» 
du  P.  Souciet  , jésuite  , qui  est 
l’éditeur  de  cet  ouvrage.  XV.  His- 
toire critiipie  de  la  croyance  et 
des  coutumes  des  nations  du  le- 
vant , sous  le  nom  de  Moiii  , 
etc.  î livre  intéressant  et  instruc- 
tif, itiyS , in-ia.  XVI.  Lettres 
critiques  , oix  Pou  voit  les  senti- 
ineiis  de  Simon  sur  plusieurs 
ouvrages  nouveaux  , publiés  par 
un  geiililhoiniiie  atlemaud , Bêle  , 
d>99  > in-ia.  Dans  ce  livre  , qui 
n’est  pas  commun  , Pautenr  mé- 
nage peu  le  P.  Marllanai  Cl  les 
bénédictins  deSt.-Maur.  .XV’II.  il 
retouclia  la  Traduction  du  livre 
.le  Brederode  , intitulé  Recher- 
ches cuneuses  sur  la  diversité des 
langues  et  des  religions,  que  Ija 
Montagne  avoit  publiées  a Paris 
en  1640  ; et  il  y Ht  des  additions 
( dit  Nieéron  ) où  , sous  le  masque 
d’un  prêtre  de  l’Eglise  anglicane  , 
il  favurisoit  eu  plusieui»  chose» 
les  protestaus.  Nous  ignorons 
si  l’édition  que  .Simon  prépatoit 
de  cet  ouvra  go  a été  mm  in 
^our. 
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* XIV.  SIMOX  ( I.éonard  ) , 
Itildsupite  c-t  iiiéiiecin  , né  à 
lessiiie  en  iCo'i  , publia  : Gelo- 
d-ichria  , sive  de  HHlurali  et  prœ~ 
ter  nnUn  ali  rilu  et  Jletu  aeleris 
(jiie  humani  inleltectus  ptvprieLa- 
tibus,  cum  physiottuomiù,  et  ea- 
rMm  curatione , Mcs&ana:,  i65(5, 

jn-4*‘ 

t,XV.  SIMON  ( Richard  ) , 
(Inclciir  en  iLéologie  , s’établit  à 
].»on,  après  avoir  été  curé  de 
Saint  - L'iie  , dans  le  diocèse  de 
Vienne  ^il  est  cunun  par  nu  Dic- 
tiounain;  de  la  Bible  , où  il  a 
lait  entrer  l'Ilisloire  de  l’ancien 
et  du  nouveau  Testament  , la 
edogiaphie  de  l’Ecriture  Sainte, 
Texplieation  des  cérémonies  ju- 
daïques , etc.  11  publia  cet  ou- 
vrage à Lyon,  en  i6(p  , in-lol.  ; 
et  île  nouveau,  en  1705,  en  2 
vol. , avec  beaucoup  d additions. 
Si  le  débit  d’un  livre  otoit  une 
preuve  assurée  de  sa  bonté  , le 
Jjictiunnairc  de  Simon  scroit  ex- 
cellent. Mais  les  habiles  cens  qui 
l’examinèrent,  dit  ü.  Calmel  , y 
rcinarquèrenl  un  grand  nombre 
deiautcs  , qui  provennient  ou  du 
manque  des  livres  necessaires 
our  un  pareil  ouvrage , ou,  de 
ignorance  des  langues. 

' ,t  XVI.  SIMON  ( Jean-Fran- 
eois  ) , né  à Paris  en  ib54  > tl’un 
Jiablie  chirurgien  , fut  élevé  avec 
soin  par  son  père  , jirit  l’habit 
ecclésiastique  , et  se  Ht  recevoir 
docteur  en  droit  canon.  On  le 
plaça  , en  i6t$4  > en  qualité  de 
jirécepteur , auprès  de  Pellelier- 
des-Forls.Ses.serviceset  sestalens' 
.lui  méritèrent  les  places  <le  con- 
tiùlcur  lies  i'urlilicatioris  , et  d’as- 
socié de  racudéiitie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres.  L’abbé  lie 
Louvois  l’ayant  choisi , en  1719, 
pour  garde  des  médailles  ducabi- 
uet  du  roi  , il  quitta  l’habil  ccclé- 
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siaslique  , parce  que  Louis  XIV  «1 
qui  n’avoil  vu  que  des  laïques  dans 
celle  place,  ne  voulut  jamais  la 
doiinor  à d’autres.  Simon  la  rem- 
plit digneincat.Ucxcolluitsur-tOut 
dans  tes  devises  et  les  inscriptions. 
On  a de  lui  plusieurs  savantes 
Diisertations,  dans  les  Mémoires 
de  l’académie  des  inscriptions. 
Jean-François  Simon  mourut  le 
10  décembre  1719. 

•j-XVIL  SIMON  (l)envs)  , con- 
seiller du  présidial  et  maire  de 
Beauvais  , mort  en  t^ji  , possé- 
doit  l’histoire  et  la  Jurisprudence. 
Ou  a de  lui  ,1.  hne  lUolialhèque 
lu.florique  et  chroitolof'ii/ue  des 
principaux'  auteurs  i/Ueiprèles  du 
droit  civil,  l auonupte  et  particu- 
lier de  pbisieui'S  états  et  provin- 
ces , etc.  , 1(192  et  i(iyô,  2 vo- 
liiiiies  iii-12.  11.  Un  Supplé- 
ment à rilisioiie  de  Beauvais  , 
1706  , 111-12.  Il  a beaucoup  écrit 
sur  les  cuiiUimes.  . En  1709  ü 
donna  un  prospectus  d’une  réim- 
pression projetée  de  tous  ses  our 
vrages  , pièce  reiuarquahlc  , à 
cause  d'une  confession  écrite  en 
latin  , que  l’mi  trouve  dans  le 
journal  de  Trévoux  , décembre 
170Ü  , page  2217  , cl  qui  devroU 
être  adoptée  par  presque  Lotis 
les  écrivains  qui  travaillent  snr 
l’bistoirc  ou  sur  des  ouvrageft 
d’érudition.  , ■ l.è 

XVIII.  SIMON  (Claude-Fran- 
çois) , inipi'inieni'  de  Paris,  mort 
dans  celte  ville  en  17(17 , à 55 sus, 
joigiioil  aux  connaissances  tvp<r- 
graphlqiics  cellesde  lalittéralure. 
On  a de  lui  , l.  Coiirioissaiu;eii(e 
-la  Mythologie , Paris.,  17Ü5 ,111- 
12  i cite  a eu  plusieurs  éditicms, 
dont  la  4*  est  la  meilleure,  1-es 
journalistes  de  Trévoux  , daps  le 
second  volume  d’avril  1746.,  sop- 
lienuent  ipiecclle  (iroduclionétotil 
l’ouvrage  du  P.  l’ugçrd  , jésuil»?  , 
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mort  en  17^91  et  que  Sim  'i  rt'y 
a fail  que  qiielqtien  ad'iitinns  , 
parmi  lesquelles  il  y en  a de  peu 
niiidesles  el  dangereuses  pour  des 
enlans.  Ces  aiieedotes  scanila- 
leuses  onl  éli  letranciiées  dans 
l’édidon  que  nous  indiquons. 
II.  üeiix  eoinédie.s  , Miiios  ou 
\'Emi>i>-e  souterrain  , les  Confi- 
tltmces  réciproques  , non  repré- 
seulces.  111.  ülemuires  de  la  com- 
tesse d’//omet‘itle' . 1 vol.  in-iu  ; 
roman  roildemi'iil  et  ndgligeui- 
inent  écrit , et  dénué  d'imagiiia- 
tioii.  Vi .Mémoires  tle  lia  (luay- 
Trouin  , in- J’  : d leçél  en  ij.jo 
une  médaille  d’or  de  la  part  du 
roi  pour  la  réd.afction  de  ces  iné- 
inoircs.  V.Tl  s’occupoit  , lorsqu’il 
niuurul,  d'uii  ouvrage  coiisidé- 
ralilc  sur  la  Science  pratique  de 
r Imprimerie;  mais  ccl  écrit  que 
Von  regietle  n’a  pas  vu  le  jour. 
Les  principales  éditions  sorties  de 
ses  presses  , sont  , Virgile  , Té- 
rence  , Salluste  , , Cornélius-iSe- 
pos  ; un  Z.ntv'èce  italien  ; Va  Bible 
d’IIoiihigaul,  I j5û,  4 vol.  in- fol.  ; 
tin  choix  de  Poésies,?)  vol.  in-.}", 
dont  il  ne  lira  que  exemplaires. 
On  ignore  si  «'est  à lui  ou  à un 
autre  Simon  qu’un  doit  nn  Traité 
sur  le  Moyen  de  conserver  le  Gi- 
bier par  la  destruction  des  oi- 
seaux de  rapine  , avec  un  Essai 
sur  la  I‘ipée  , Paris,  1 7Ü8  , 

• XIX.  SIMON  DE  La  VirncE 
( le  P.  ) , carme  réformé  , el  cc- 
léhre  prédicateur,  (lorissoit  sur 
lu  fin  du  ly  siècle  et  au  com- 
nicnccmenl  dù  suivant.  Un  a de 
lui  , I.  .délions  chrétiennes  , ou 
Discours  moraux  sur  dirers  su- 
jets , Paris,  iC;)5,  iii-i'l.  H.  Dis- 
cours pour  l'Aoent , Lj'oii,  1718, 
a vol.  in-i  i.  111.  Sermons  pour 
le  Carême  , 1719,1)  vol.  iu-ià. 

XX.  SIMON  (.Ican-Frauçois)’,’ 
fhirurgiea , mort  eu  1770,  dont 
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011  a un  Abrégé  des  mabidies  des 
os , et  un  Abréf’é  de  pathologie  et 
de  thérapeutique. 

• XXL  SI.MON  (Thomas), 
gravritr  anglais  , élève  du  graveur 
i'ranrais  linot,  qui  étoit  au  service 
de  Cliarles  t".  Cet  artiste  gravait 
les  médailles,  et  la  plus  granile 
partie  de  ses  ouvrages  est  du 
temps  du  protectorat  »le  Croui- 
wei.  C’estiiiiipiia  gravé  son  grand 
sceau  et  celui  de  la  commune  , 
ijui  sont  des  chefs-d'a-uv  re. 

•XXII.  SIMON  (Abraham), 
frère  du  précédent , eélèlire  mo- 
deleur en  cire,  mort  peu  de  temps 
ap.rèsla  révoliilion  d’Angleterre, 
a aidé  son  Irore  daus  la  plupart  de 
.ses  travaux.  Simon  avoit  clé  des- 
tiné à i'cglisc  , et  avilit  reçu  une 
éducation  conforme  à ce  projet  ; 
mais  il  y renonça  pour  se  livrer  h 
son  goiit , qui  le  portoit  vers  les 
arts.  Il  fut  qiirlqhu  temps  au  ser- 
vice de  la  relue  Cliiistiiie  de 
.Suède,  et  fut  ensuite  einplové  par 
Charles  11. 

•XXIII.  SIMON  ( Philibert). 
écritaiissiSiMONn,  prélie  savoyard 
el  vicaire-généi-al  de  l'évcque  ilp 
Strasbourg  , né  à Ruiuilly  , fut, 
eu  aeptemure  1799.  , nommé  dé-, 
pulé  du  Bas-Hhiii  à la  conveatioit 
nationale.  Il  appuya  la  dciiriiide 
que  iireut  le.s  députés  envoyés  à la 
coiiventioun.'itiouale,  parles  Allo- 
broges réunis  a la  fraiicc  , prou« 
vaut  que  cette  convention  avnit 
plus  fait  en  huit  jours  que  l'as- 
semblée Cüustiluaiite  de  l’ralice 
CO  trois  ans,  pui.sqn’elle  avoitiiéjii 
aboli  la  noblesse  et  la  royauté  , 
supprimé  les  ordres  militaires  , 
anéanti  la  féodalité  de  la  nation,’, 
etc.  Tant  de  zèle  lui  attira  la 
cuaiiancc  des  députés  ruvoi-. 
siens  qui  obtinrent  qu’il  .se- 
roit  uumiué  eoiuoiissaire  tiuiu^ 
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niika«irr  <iïas  leur  pa.v<  , qui  puit 
alors  le  nom  dè  département  dti 
Mont-Blanc. . Le  aé  mai  17^  il 
traita  le  président  Isiiard  de  con- 
tré-révolatîunnaire  , et  le  ménafça 
de  la  vengeance  du  peuple.  Il 
accusa  ensuite  Cuatine  de  mépri'^ 
aer  les  lois  de  la  convention  : il 
contribua  aussi  à la  fameuse  jour- 
née du  3i  mai , fit  fermer  les  bar- 
nères  et  ordonner  l'arrestation  des 
l^ns  suspects.  Il  proposa  quelques 
jours  après  de  oéclarer  les  villes 
anséatiques  ennemies  de  la  répu- 
blique , de  rendre  le  comité  de 
salut  public  seul  juge  des  taxes 
imposées  par  les  comités  révolu, 
tionnaires  , et  prononça  à la  tri- 
bune des  jacobins  plusieurs  dis- 
cours sur  les  crimes  du  goiivcr- 
oeinent  anglais  et  contre  les  fédé- 
ralistes. Simon  avoit  de  l'énergie, 
de  l’ambition  et  de  l’audace.  Laty- 
raonie  de  Robespierre  lui  déplut, 
et  il  se  jeta  parmi  les  mécontens. 
Sl-Jus(  le  fil  mettre  en  arrestation 
le  17  mars, avec  Hérault-SecheHes, 
comme  complice  des  conspira- 
tions du  moment  ; mais  il  ne  suivit 
point  son  collègue  au  tribunal,  et 
Uérault  le  demanda  même  pour 
éon  défenseur  officieux.  Simon 
était  alors  au  Luxembourg,  0(1 
les  dépositions  de  Laflotte  l^Kicu- 
soient  de  conspirer  avec  Arfbiir- 
Dillon,  pour  sauver  Danton.  Hé- 
rault , Camille  et  autres.  Vadicr 
iKmouvela  bieutât  contre  lui  cette 
inculpation  , et  Contb(m  l’accusa 
aux  jacobins  d’avoir  voulu  mettre 
le  petit  Capet  sur  le  trône  , sons 
la  régence  de  Danton.  Legendre 
et  Bourdon-de-FOise  , alors  to- 
talement dévoués  aux  triumvirs , 
le  firent  en  conséquence  livrer  à 
Foiiquier-Tioville , et  il  fut  enve- 
loppé dMis  la  condamnation  de 
Cuaumetto  et  Gobel , poursuivis 
Comme  athées.  Simon  fut  mis  à 
r mort  le  |3  avril  i79>f>  * Vêge  de 
tMnte-neuf  ans.  .. 
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* XKIV.  SIMdX  (Grégoire  ) i 
docteur  de  Sorbonne,  né  à Paria 
le  30  janvier  1710,  et  mort  dans 
cette  ville  sur  (a  tin  du  18*  siècle^ 
a pnbiié,  I.  Ttiesis  Jo.  Afartini  de 
Prades  , theelogicè  tkscussa,  et 
impuenata  , Parisiis,  1753,  in-12. 
II.  Traettttus  de  Religione juxttà 
methodum  scholaslicam  adoma- 
tus  , ibid. , 1766 , 3 vol.  in-ia. 

XXV.  SIMON.  V.  Mabqotmojit. 

XXVI.  SÏMON-STOCS. 

Voyez  Stock. 

XXVII.  SIMON  DE  mont- 
fort.  Voyez  Montfobt. 

SIMONDi.  f'ofez  Édooxbs 

Pl.aNViLCIJ«ZT. 

* I.'  SIMONEAU  ( Charles  ) , 
graveur,  ué  a Orléans  en  1609, 
fut  dès  sa  plu»  tendre  enfance^ 
tuvojié  à Paris  chéa  Noël  Cojr 
pél,  où  il  fit,  sous  ce  maître 
célèbre , des  progrès  rapides  dans 

I le  dessin  ; mais  se  seutant  des 
, dispositions  plus  marquées  pour 
la  gravure  , n suivit  las  leçons  de 
Giullauma  Château  , graveur  du 
roi , et  se  vit  hlcutot  en  étal  de  sé 
passer  dé  lui.  Ses  ouvrages  se 
ioht  admirer  par  un  excellent 
gotit  de  dessin  et  une  touche  mer- 
vèiUcùse.  Son  niorcead  de  récep- 
tion à r»cadémie  fut  le  portrait 
de  Mozart.  Ses  chefs  - (Toeuvré 
sont  exlréniement  nombre»».  Les 
nriiicipaiix  sont  : Vadoràtiou  des 
Rrrgérs  , la  Satndritaihe  ,ie  Pat- 
sngr  du  RJtin,  lé  Toimbeaù  de  Jti- 
chelieu  , et  surtout  le  Voyttgedê 
la  leine  au  pont  de  Ce,  (TaprÜs 
Rnliens  : c’est  le  morceau  qui  ao- 
qtiit  le  plus  de  gloire  k son  au- 
teur. Simoneau  mourut  k Paris 
eu  1738  , jouissant  du  titrp  dg 
graveur  du  roi.  — Louis  $1x10- 
MExu , son  irèi'e , sé  distingua 
> dans  la  môme  carrière. 

U. 
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^nlrc  d’Étampes  , fut  inassncr^  j 
te  5 mars  par  la  populace 

cpii  voulut  le  forcer  à diminuer 
le  prix  (lu  pain.  « Ma  vie  est  à 
vous  , sVcrio  Siiiioneau  , vous 
pouvez  me  Iu((r,  mais  non  me 
faite  mampier  h mou  devoir.  » 
L’Assemblée  législative  lui  lit  éle- 
ver un  iiioiiument  sur  la  piaee 
publi;|ue  dÉtampes. 

SIMONEL  (Dominique),  avo- 
cat , a donné  , l.  Un  Trnilé,  es- 
timé, des  droits  du  roi  sur  tes  bé- 
néfices de  ses  étuts  , lySa.Q  vol. 
in-4*.  H-  Dissertation  sur  tes 
pairs  de  f'i'aiice  , 17OJ,  in- 12. 
III.  TiSiité.  du  refus  de  la  ■com- 
munion à.  la  Sainle-Table  , 1754) 
a vol.  iu-i2.  11  mourut  eu  17ÔJ. 

StAlONET  (p(lmond),  né.  à 
Las’ grès  eu  t6üï  , se  lit  jésuite  eu 
ifSi . Ses  supérieurs  le  eilai  gèrent 
■de  professer  la  philosopliic  à 
Reims  et  ît  Pont-Mousson  , où  il 
enseigna  ensuile  la  théslogie  sco- 
la.stique.  11  mourut  dans  cette 
ville  en  ijôô.  On  a de  lui  un 
Cours  de  théologie  sous  ce  titre  , 
Institutioiies  tliéolo"icie  ad  tisiim 
semin/iriorum  , Manci  , ly'Zi  , 
I7'j8  , 1 1 vol.  in- 12  , et  Venise  , 
1731 , 3 vol.  in- fol. 

I.  SIMOA'ETTA  ( Douiface), 
né  dans  l’état  de  .Gènes,  entra 
chez  les  cisterciens,  et  mourut 
vers  la  lin  du  i5'  siècle, après  avoir 
rempli  les  devoirs  de  S(;u  état  et 
tourné  ses  études  du  côté  de 
l’IÜstoire’  ecclésiastique.  11  a laissé 
tiD  ouvrage  intitulé  De perseru- 
tionibus  c'/iristiarice  fidei  et  Ilu- 
mauorum  pontificum.  11  fut  im- 
prhn,é  d'^abord  à Milan  en  i49't  , 
et  epsuile  à Bâle  1309  , in-lol. 
Les  critiques  reprochent  à cet  au- 
tmir  beaucoup  d'inexactitude  et 
de  créclulilé. 

t II.  SIMO^T.TTA  (Lo'uis), 

T.  XVI. 
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Milanai.»  , fut  d’abord  , en 
évéqiic  de  Pesaro  , et  gouverna 
celle  'Eglise  jusqu’en  l'aiiliée  ladoj' 
(pi’il  la  permuta  pour  l’évêché  do 
Lodi.  l,orsi|ue  Pie  IV  l’eut  élevé 
au  cardinalat  en  i56i,  ce  pape 
' 1 envoya  à Trente  puurê|^  légat 
du  concile  ; et  lorsque  celle  as- 
semblée lut  tennince,  il  vint  a 
Home  en  demander  la  coiiürina- 
tion  au  iiuiii  de  ses.  collègues 'et 
de  tous  les  pères.  Il  lut  aussi  as- 
socié il  ceux  qui  dqvoieut  lafre 
I observer  les  actes  de  ce  concile’. 

' Siiiionetia  fui  ensuite  préfet  de  1 1 
signature  de  justice  , et  assista  au 
couclave  pour  l’élection  de  Pie  Y^. 
Il  mourut  en  i563,  et  sa  mort 
occasionna  nue  aventure  siugli- 
liere.  Un  voleur , ipii  poijr  la 
figure  et  la  taille  avo'it  beaucoup 
■J’air  de  ce  cardinal  , osa  et} 

F rendre  le  nom  , les  habits  et 
équipage  , et  avec  ce  dehor/ 
fastueux  en  imposa  même  à des 
gens  bien  nés.  Il  parcourut  ainsi 
plusieurs  villes  «’llalie,  accor- 
dant des  dispenses  de  mariage 
jusqu'au  second  et  Iroisimne  dé- 
gré  , admettant  des  résignations 
de  bénéfices  , levant  les  e.xcom- 
niuuicatiiins  et  les  censures  ; fai- 
sant enfin  beaucoup  plus  qùe 
n’auroit  pu  faire  un  véritable  lé- 
1 gat.  Celle  imposture  lui  réussit  ; 
il  amassa  beaucoup  d’argent  et 
se  meubla  en  prince.  Tous  ceux 
qu’il  avoil  à sa  .suite  , aussi  four- 
bes qne  lui  , le  traitoieiit  d’émi- 
nence, et  lui  arcordoieni  e.vlé- 
. rieurement  tous  les  honneurs  que 
sa  dignité,  si  elle  eût  été  réelle, 
auroit  pu  e.xigcr.  Beaucoup  de 
personnes  de  la  plus  haute  dis- 
tinction y furent  trompées  pen- 
dant i|iieiques  temps,  le  reçurent 
chez  cJJes,  et  l’accablèrent  (le  pn- 
sens.  La  foiirbeiie  liil  eulin  dé- 
convcrle  ; le  faux  cardinal  tut  ai- 
rôfé  dans  le  Boulonnais.  On  lui 
lit  Son  procès  ; il  avoua  tout , et 
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il  lut  pendu  avec  une  cordc  d’or 
tilée,  une  bourse  vide  altacliée 
au  cou , et  un  écriteau  avec  celle 
inscripliou  : sine  moncta  , saiu 
inonuoic. 

* ll#SlMONETTA  (Pierre- 
Paul),  médecin  du  i6*  siècle^, 
né  à Milan  , enseigna  pendant  i5 
ans  à Pavie.  Ou  a de  lui  Breve 
compendium'  tolius  medicinæ , 
Ticini,  iSo'i  , iu-8”;  Fraucofurti , 
i5t)8,  lu-B». 

» IV.  SIMONIiTTA  ( Jean  ) , 
favori  et  sccrélairc  du  duc  Fran- 
çois Sloice.  Sa  lidclilé  envers 
sou  priuce  lui  devint  Inuesle. 
Ludovic  Slorcc  , ayant  usurpé 
rautorilé,  l’envoya  en  prison  à 
Pavie  en  1479,  "avec  son  liére 
Ciccus.  Celui-ci  lut  décapité  l’an- 
née suivante',  et  Jean  relégué  à 
Vercelli.  On  croit  qu’il  revint  en- 
suite à Milan,  et  qu’il  y mourut 
en  1491.  Il  se  distingua  dans  les 
belles-lettres,  et  pubba,  de  Ré- 
bus gcslis  Francisci  SJbrliœ.  Son 
histoire  est  écrite  avec  véracité  ; 
le  style  est  élégant  et  Qeuri. 

•V.  SIMONKTTA  (Jacques), 
savant  personuage , bis  du  pr«- 
«édeut , mérita  la  conliauce  de 
Jules  11  et  de  Léon  X,  qui  le 
chargèrent  de  plusieurs  missions 
iinporlautes.  Clénieul  \ Il  le  noni- 
nia  évêque  de  Pesaro  , el  Paul  III 
le  fit  cardinal  en  i555.  Il  mourut 
en  153g.  On  a de  lui , Traclatas 
reservationwn  bénéficia rum  , et 
quelques  Lettres  estimées. 

» SlMONlîT'ri  (-César),  de 
Fano  , né  d’une  illustre  et  noble 
famille  au  cominenccmeet  du  iti* 
siècle,  a donné  des  poésies  di- 
verses et  V Amarante , fable  bo- 
cage re. 

1.  SlMONl  (Simon  ou  Siino)  , 
médecin  de  Lucques  dans  le  i0'“ 
siècle  J passa  de  l’Eglise  romaiuc 
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1 dans  le  parti  des  calvinistes  , et 

I enfin  dans  celui  des  sociiiieus.  Il 
se  retira  en  Pologne  pour  être 
plus  en  liberté  , el  s’y  fil  des  en- 
nemis qui  profilèrent  de  ses  vana- 
Kons  eu  malière  religieuse  pour 
le  décrier.  Le  plus  acharné  de 
tous  fut  un  certain  Marcel  Squar- 
cia  - Lu  pi  , socinieu  comme  lui  , 
qui  le  peint  comme  un  homme 
constainmetit  alhée.  La  satire  où 
ce  sectaire  est  si  maltraité  parut 
à Cracovie  en  i588  , in-8'’  , sous 
ce  titre  ; Simonis  Simonii  summa 
reli^io  , suppriiruie  avec  tant 
d’exactitude , qu’elle  est  d’une  ex- 
trême-rareté. On  a deSimoni  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  médecine  , 
et  d'autres  qui  ne  mérivent  pas 
d’être  cités. 

•II.  SI  MO  NI  ou.  STr.r.rowi 
(Etienne) , appelé  Philopone,  en- 
seigna la  langue  grecque  à Piseeir 
i3 18, puis  la  philosophicmoraleet 
oratoire  à ^'lorcuce.  11  mourut  à 
Pescia  sa  patrie  le  uo  mai  i556-  U 
a traduit  du  grec  en  latin  quel- 
ques discours  d’isocrale  , impri- 
més à Bologne  en  i53i  ; le  livre 
de  Plutarque  de  educandis  liheris, 
et  l’ouvrage  de  Philon  , évêque  , 
sur  le  cantique  des  cantiques.  On 
a encore  de  lui  des  Poésies  grec- 
ques el  latines. 

S1MONII3E  (Simon),  poète 
latin  , ne  à Léopold  en  Pologne  , 
fut  secrétaire  de  Jean  Zaïnoski, 
Clémcui  VllI  l’honora  d’une  cou- 
ronne poétique.  Scs  Fers  ont  été 
recueillis  a Varsovie  , 1772  , in- 
4“.  L’auteur  mourut  en  1629  , h 
72  ans. 

t SIMONIMS  , né  k Céos  , 
aujourd’hui  2iea  , île  de  la  mer 
Egée  , üorissoit  du  temps  de  Da- 
rius , fils  d’ilyslaspes , d.ms  le  5* 
siècle  avant  J.  G.  La  poésie  lut 
son  principal  talent  ; il  excella 
sur-tout  dans  l'élégie.  A l’igede 
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?o  ans  il  concüiirul  pour  le  prix 
rfés  vers  , et  Irioiiipna.  Iliéron  , 
roi  de  Syracuse  , l’appela  à sa 
cour  ; le  poète  y parla  en  philo- 
sophe. Pausauias  n’eut  pas  moins 
d’estime  puur  lui  : ce  j;<lnéral  lui 
ayant  demandé  un  jour  qnelijue 
sentence  judicieuse  ; «Sou\enez- 
M>us  , lui  répondit  Simonidi^s  , 
que  vous  êtes  homme,  e Celte 
T.jpouse  parut  si  i'roide  à Patisa- 
nias  , qu’il  ne  daigna  pas  y l'aire 
attention  ; mais  s’étant  trouvé 
dans  un  asile  où  il  comhattoit 
eonire  une  faim  insupporlahli; , 
et  dont  il  ne  pouvoil  sortir  sans 
s’exposer  au  dernier  supplice  , 
malheur  que  sou  ambition  lui  a voit 
attiré,  il  se  souvint  des  paroles 
de  ce  poète,  et  s’écria  par  trois  | 
l'ois;  « O Simonides,  qn’d  y avoit  | 
un  grand  sens  dans  l’exhortation  | 
que  tn  me  fis  !...  » Simonides  pa-  ; 
cifia  deux  princes  extrêmement  , 
irrités,  et  qui  élm'ent  sons  les 
armes  pour  se  battre  l’un  contre 
l’aiilre.  Ce  philosophe  mourut 
l’an  460  avant  J.  C.,  h g8  ans.  Sa 
gloire  l'iil  obscurcie  par  son  ava- 
rice et  par  la  vénalité  de  sa  plume. 
Sa  muse  c anta  souvent  pour  de 
l’argent.  Ou  r.iconte  que,  sou- 
pant  1111  jour  chez  un  seigneur 
lhessalien,  nommé  Scopas  , il 
lut  un  poème  qu’il  avoit  composé 
à sa  louange,  mais  dans  le>|uel  il 
avoit  fait  entrer  l’éloge  de  Castor 
et  Püllux.  Scopas.,  piqué  ne  lui 
donna  que  la  moitié  de  la  somme 
convenue,  en  lui  disant  de  de- 
mander le  reste  aux  demi-dieux 
qu’il  avoit  célébrés.  Dans  le  mo- 
ment deux  jeunes  gens  fout  appe- 
ler Simonides  à la  porte  ; le  poêle 
sort,  ne  voit  persouue  ; mais  dans 
cet  intervalle,  le  plancher  de  la 
salle  à maviger  tombe  et  il  écrase 
les  convives.  Cette  hisforielle  a 
été  mise  en  vers  par  Phèdre  et 
] -a  Fontaine.  Lorsqu’on  parloit  à 
Siraunides  de  son  avarice,  le  seul 
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défaut  que  l'histoire  lui  reprorhe, 
il  répondoit  «qu’il  aimoil  mieux 
laisser  après  lui  du  bien  à scs 
cuuctnis  , que  de  recourir  à scs 
amis  pour  cil  cnipriililcr.  Ou  cile 
; encore  de  lui  la  réponse  qn’il  lit 
■ à Iliéron,  roi  de  Syracuse,  qui 
lui  demandoit  ce  que  c‘étûil  que 
Dieu  ? Le  philosophe  le  pria  da 
lui  accorder  un  jour  pour  y pen- 
ser; le  jour  expiré,  il  en  demanda 
deux,  et  ainsi  de  suite.  Iliéron, 
lassé  de  ces  delais,  voulut  en 
savoir  la  raison.  « C’est  paies 
que,  dit  Simonides,  plus  je  nié- 
ilile  sur  ce  sujet  , plus  je  me 
trouve  incapable  de  le  compren- 
dre. » Il  ne  nous  reste  que  des 
fragmens  des  poésies  de  Simoni. 
des.  Léo  Allaliiis  en  a donné  les 
litres.  Fulviiis  Ur.sinus  les  a re- 
cueillis avec  des  notes  , Anvers  , 
i5y8,  in-8”,  et  dans  le  Corpus 
poëtaïuin  Graecoriim  , Cenève  , 
1G06  et  1614 , U vol.  in-l'ol.  Simo- 
nides avoit  une  mémoire  prodi- 
gieuse., et  on  lui  alliibue  l’inven- 
tion de  la  Mcmoii'e  locale  arti- 
Jicielle.  Voyez  Ïhémistocles. 

» SIMONIN  fEliennel,  pro- 
fesseur de  théologie  a runiver- 
sité  de  Dole  , lié  k Gray  en 
Krar.che-Comié  (d’autres  disent 
k Poligny),  vers  la  fin  du  16s 
siècle  , a composé  un  poëiiic  en 
vers  lyriques  sur  la  vie  du  pape 
Urbain  Vlll , sous  ce  titre  : SUvee 
tirhauiatiœ  , seu  gesta  Vrbani  oc- 
tavi ,ponli/icis  mnxirni , Aniverp. 
1637  , iii-4'’.  Cet  ouvrage  lui  va- 
lut le  prieuré  de  iMonlherot  «t 
d’autres  bénéfices.  Ou  lui  doit  en- 
core VDtendard  du  bon  secours  , 
OU  Y Assistance  donnée  chaque 
mois  aux'  âmes  du  purgatoire, 
Dole,  ln-8". 

I.,  SI  M O N I S.  roj-.  Msn-kon- 
SiMoms. 

n.SIMONIS(Plerre),né  k Tiol 
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dans  la  Gneldrc  liollandaise  , H- 
ct  ncié  en  tlujologie  , fut  successi- 
vement curé  à Coiirtnii , chanoine 
Cl  premier  archiprétre  de  Gi'ul  , 
second  évêque  d’Ypres  en  s . 185  , 
et  mourut  en  ifioj,  a 66  ans.  Il  ne 
dut  son  élévation  qu’à  ses  soîlus 
et  à sa  science.  On  a de  lu;  plu- 
sieurs om'ra^"s  , la  plupart  con- 
tre les  calvuii.stes  , iLCiicillis  et 
pul)liés  à Anvers,  i6oy,  iu-foliu, 
par  Jean  David,  son  successeur 
d.insla  cure  de  Courtrai  , et  en- 
suite jésuite.  On  distingue  entre 
les  écrits  de  cc  préial  , 1.  Dr  au- 
to rit  ata,  H.  Apelo^ia pro  vcritale 
cnlJ.oUcâWÏ.  De  llœrcsaos  hœre- 
ticoriimque  nutura'.  IV.  Des  tfa- 
raugucs  et  des  Sermons  hien 
écrits  , en  latin.  , 

SIMONIÜS.  Voyez  Simom. 

SIMONAEAÜ  ( Charles  ).  V. 
SlMONïAC. 

* SI.Mü^iS  (Joseph  ) , né  dans 
le  efltnté  de  Hamptuu  en  Angle- 
terre vers  i594i  lit  jésuite  à 
Home,  fut  proléiseur  de  théolo- 
gie et  de  l'hkriturc-sainte , et 
■mourut  b Londres  le  a5  juillet 
idyt.  On  a de  lui  des  Tragé- 
dies en  latin,  estimées  pour  l’é- 
légance et  la  pureté  du  style. 
Kllcs  ont  été  imprimées  à Liege 
en  i65“. 

«IMPLICIEN  (le  père).  Voy. 
Di'focrnv. 

t I.  SI.MPL1CIÜS  , natif  de  Ti- 
voli , pape  après  Hilaire  , le  23 
lévrier  468  , gouverna  dans  des 
•tcmp.s  tfcs-diiticiles  avec  beau- 
coup de  prudence.  il  Kl  tous  ses 
ciforts  pour  liiire  chasser  Pierre 
•Mongus  du  siège  d’Alexandrie , 
et  PiurrcLgPoidon  de  celui  d’Au- 
tioche.  11  nous  reslp  de  lui  |8 
Trttn’s  -,  dont  plusieurs  sonltrès- 
impoi-tantcs.  Il  mourut  le  27  fé- 
vrier 4S5,  apres  i5  ans  d’un  pon- 
ttiqcat  glorieuyt.  . , 


SIMP. 

flL  SIMPLICIDS,  philoso. 
plie  Péripatcticien  du  5*  siècle  , 
étoit  phrygien.  IVous  avons  dif 
lui  des  Commentaires  sur  Aris- 
tote et  sur  f'pictétc,  Xe^  de,  1640, 
in-4”  , dans  lesquels  d y a des 
chosc.s  curieuses  et  intéres.'iautcs  , 
et  d’autres  Ires-mimitieiises.  Sou 
commentaire  sur  Epictèle  a été 
imprimé  plusieurs  lois  en  grec  et 
en  latin  , à lande  , i63f),  iii-y”  i 
fjondres  , 1670,  in  - 8".  Da- 

ricT  en  a donné  nne  traduction 
française  , Paris  , 1 7 1 5 , in- 1 2 , et 
le  docteur  StunUope,  une  édition 
anglaise  ipii  lut  publiée  à Lon- 
dres , 1704  , io-8“. 

T.  SIMP.SO.N'  (Thomas),  hahile 
niaihématicien  , naquit  à Pos- 
vvorlh.ilans  la  province  de  Leices- 
teren  AnJeterre,  le  20  août  1710. 
Le  père  de  Simpson  étoit  ouvriey 
eu  soie  , et  qiioiqu’avec  de^ 
mojciis  il  ne  songea  pas  h lui 
donner  la  nunndrç  éducation  , 
n’ayant  d’autre  vue  que  de  lui 
Iransmeltre  son  état.  Lorsquf 
le  jeune  Simpson  fut  parvenu  k 
l'àge  de  i4  ans,  l’éclipse  de  soleil 
de  1724,  totale  pour  quelqUQi^ 
parties  de  rAnglelcrre , vint  fixer 
son  attention  et  lui  inspirer  un 
désir  ardent  de  connoitre  le» 
causes  de  cc  phénomène  iinpo- 
s.vnt.  Quelques  années  s'étoient 
écoulées  sans  qu’il  fût  parvenu  if 
scs  fini  ; mais  étant  allé  pa.ssey 
quelque  temps  chez  un  de  se^ 
parens  , il  y rencontra  un  portc- 
liaDc  qui  , uidépcndamntcnl  dç 
sa  profession  , faisuit  métier  d’as- 
li'ülogic , cl  disoil  la  l>omie  for- 
tune aux  ciéduies  hahitaiis  des 
campagnes.  Entouré  du  respect 
de  ces  bouiics  gens , il  se  fut 
bientôt  atûre  laltention  d’nu 
jeune  homme  de  19  ans,  dér 
piourvu  de  toute  instruction,  et 
qui  le  regardoit  comme  un  pro- 
dige. Simpson  sella  avec  cf  iiou- 


Digitized  by  Google 


I 


snip 

ypau  patron  qui , allant  vondre  sa 
meiccrit;  à la  foire  (le  nri!>liil , loi 
laissa  en  partant  une  ancienne 
édition  de  rarilhinétlqne  de  Coc- 
ker , avec  de  conrl.-i  principes 
d’al“èbre,  et  le  livre  de  Partrlcjijje, 
fais(nir  d'almunactis  , qni  ensei- 
gnuit  à deviner  et  Ji  tiier  des  ho- 
roscopes. IjC  marchand  , à son 
relonr,  fut  bien  étonné  des  pro- 
grès de  son  élève  ; il  dressa  aus- 
sitôt sa  table  génelh'iaqnc  pour 
cmisnlter  son  sort  h venir , et 
après  avoir  interrogé  l’état  des 
cienx  , notre  devin  proironça  ma- 
gistralement et  avec  beaucoup  de 
mystère  que  dans  deux  ans  Simp- 
son seruit  Iseaucoiip  plus  habile 
que  lui.  Le  jeune  homme  qui  s’é- 
toit  déjà  appris  lui-même  à cci  lre, 
exercé  à tirer  des  horoscopes  , et 
aidé  des  conseils  du  marchand  , 
devint  bientôt  l'oracle  de  l)os- 
worlh  et  des  environs  ; aucune 
transaction  , aucun  marché  ne  se 
concluoit  sans  consulter  l’infail- 
lible Si  mpson  qui.  y trouvant  son 
avantage,  avoit  eiilièrenient  né- 
gligé sa  première  profession.  Au 
milieu  de  toutes  ces  leirtallves  , 
il  avoit  fait  en  arithmétique  , en 
algèbre  et  en  géométrie  assez  de 
progrès  pour  sciifir  qu’il  poiivoil 
aller  plus  loin.  Il  désii'Oit , sans 
les  connoîire  , les  livres  qui  poii- 
voient  l’aider;  un  ami  lui  pnUa 
la  traduction  de  Sloiic  de  l'V- 
■nalyse  des  infüiinient  petits  du 
inarqnis  de  l'Hôpital  ; scs  lalens 
'aidés  Ale  ce  àeul  onvnge , le 
mirent  en  mii  d'années  eu  état  ! 
de  snrpas.s(^.«(iii  gnàrlè  et  son 
'maître.  Simpson  renonea  h l’as- 
trologie ainsi  qu'à  ses  produits; 
il  s’étoit  marié;  la  siilnislunce  de 
sa  fa 
trav 
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avoit  pu  ’se  procurer  ; bientôt  ils 
.se  multiplièrent,  et  sc.s  tali  ns 
l’ayant  lait  ccuuoîire  avanta- 
geusement il  proposa  par  sous- 
cription .son  nouveau  Traité 
des  Jhtxions  et  de  leur  nj>plLi-a- 
tion  à ta  physique  et  à F astro- 
nomie qni  parut  en  1 707  ; mais 
qui  a été  réimprimé  avec  beau- 
coup d'augmentations  eit  17Ü0.  Tl 
donna  ensuite  ô vol.  tV Opuscules 
en  anglais  , qni  parurent  en  17-^0, 
1745,  1757.  On  y trouve  37  mé- 
moires Irès-intéressans,  dont  plu- 
sieurs sont  relatifs  à l’aslronomie. 
Cn  il  mit  au  jour  son  livre 

sur  les  Annuités,  qui  lui  occa- 
sionna une  dispute  avec  le  célèbre 
Moivre.  En  il  fut  nommé 

profe.'seor  de  mathématiques  à 
l'école  militaire  de  Woolvvich.  Il 
fut  reçu  de  la  société  royak  de 
Londi-cs  , et  de  l’acadéinic  des 
sciimces  de  Paris  en  qualité  d'as- 
socié. .Simpson  orna  le  recueil  de 
la  socii-lé  rovale  de  plusieurs 
lions  éièmoitvs  .sur  le  calcablu- 
tégral  , et  publia  des  Elemrns 
clairs  et  méthodiques  de  Géo- 
métrie. La  traduction  française 
de  ces  élémens  a été  iitipirimée  à 
Paris  en  1755  , in-8“.  11  mourut  à 
Boswortb  le  i4  mai  176t.  Piii- 
lippc  Stanhopc  fit  imprimer  à ses 
Irais  les  Olsuvres  posthumes  de 
.Simjison , et  en  lit  don  aux 
.sofieté.s  savantes  et  aux  iihis  ha- 
liiles  mathématiciens  de  l’Europe. 

» ir.  SI.MPSON  (Christqpbe), 
intisicien  cl  auteur  a-iglais,.  mort 
ver.s  I (kiu  , fut  protégé  pqr  jir  Ro- 
Jiert  bottes  , chez  q'ii  il  est  mort. 
On  a de  lui  un  Compeniiium  de 


musique  pratique  , 111-8“  , qui  est 

I fainilleex.geoit  de,  pins  utiles  ! ■'«îl,- “'"'"h"-’ 
avaux;  il  \ Mil  s’établir  .à  Londres  1 

t SISIPSON  (Robert) , né 
llainillon  en  itip.)  , I jl  élevé 


_en  17.1a  , partagea  son  temps 
efitre  les  travaux  de  s.a  profes- 
sion , ses  éludes  cl  les  soins 
qu’il  dounoit  aux  écoliers  qu’il 


(laii.s  runiversité  de  Glasgow  , 0(1 
il  prit  scs  degrés  de  docteur  eu 


--  . .y  Coogk 


2'iG  sims 

inédccinp  ; mais  n’ajant  en  M- 
cun  succès  dans  celle  profession  , 
l’uni versilé  le  nomma  professeur 
de  inaihéinaliques  : d rcinpiit 
celle  chaire  pendant  plusieurs 
années  avec  dislinction.  Il  mou- 
rut à lllas“ow  en  inG.».  Il  a laissé 
plusieurs  Oui'i'ai’PS  estimés,  par- 
mi lesquels  on  liistingue  son  Eu- 
i lidc  et  ion  Traité  des  sections 
coniques. 

t IV.  SIMPSON  (Thomas), 
piofesseiir  de  médecine  et  d'ana- 
tomie à Saint-André  en  t'eosse, 
a publié,  I.  De  re  medicii  disser- 
tnliones  quatuor,  Edimbourg, 

, in-8".  Il  se  récrie  fort  se.r 
les  abus  des  compositions  et  des 
formules  où  les  remèdes  sont  en- 
tassés les  nus  sur  les  autres. 

1 1 . t'n  Oacraç’e  sur  les  nioiiee- 
Kriis  musculaires  , en  anglais. 
Il  est  divise  en  cinq  articles  ; 
le  premier  traite  du  iiioiivemeiit 
musculaire,  et  suivant  l'auteur 
c’est  de  l’irrilabiüté  du  muscle 
qu’il  faut  dédiiiie  les  principales 
causes  de  son  uiouveinenl.  Hans 
les  antres  articles  , il  s’agit  de  la 
ciieulalion  du  sang,  de  l’analyse 
«le  cette  liqueur  , des  secrétions 
en  général  , du  cerveau  et  des 
organes  des  sens.  111.  Iles  A/é- 
mo  rt  s et  des  Observations  ilans 
les  Essais  d’Edimbourg. 

V.  SIMPSON  (Jeau),  théolo- 
gien écessais  , né  à Dumfrius  eo 
iG;)7  iiiert  à Edimb'jurg  eu  i744> 
devint  professeur  de  théologie,  et 
s’attira  par  la  iiuuveaulé  de  ses 
opinions  desenneinis  qui  le  Itrent 
déposer  et  excommunier.  Les 
écrits  de  ce  théologien  sont  peu 
couiiiis  en  France. 

1.  SIMSON  ( Ari  himbaud  ) , 
théologien  écossais  , couiin  par 
l.  Un  Traité  des  Jliérof^lyphes 
des  airtninuc  dont  il  est  parlé  ! 
daiisl  Kcriture, Edimbourg,  iGaa,  ' 
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in-4*.  n.  Un  Commentaire  en  an- 
glais sur  la  seconde  Epître  de 
S.  Pierre  , imprimé  à Londres'' 
en  i68u  , iii-4”.  Ce  coniineiitaire 
est  savant  et  ddTus. 

lI.SIMSON  ( Edouard  ),  autre 
ihéniugien  anglais  , publia  en 
i65x  une  Chronique  universelle  , 
depuis  le  comniencemeuf  du 
monde  jusqii’ii  J.  G.  On  eu  donna 
une  belle  édition  à IjOydeen  1759, 
in-fol.  ; et  011  l’a  réimprimée  sout 
le  même  format  , à Amsterdam  , 

^ eu  i7;vi.  Ge  livre,  cité  souvent 
par  les  chronologistcs  , est  aussi 
savant  que  méltiodique.  La  Vie 
de  i'auli  ur  est  .'i  U léle  , avec  la 
liste  de  ses  ouvrages. 

*1.  SV\APirS(.Tean)  , méde- 
cin de.ScfiTveiiifMrt , morten  lôGi, 
se  fit  rechei'clicr  de  plusieurs 
prit  ees  , par  scs  talons  en  tout 
genre  et  se  fixa  auprès  de  l’évêque 
de  AVurtaboiirg.  Il  n’a  fait  qu’une 
tradnclipii  latine  do  Lucien,  in- 
titulée Tragopodagra. 

♦ II.  SIN  APIIJS  ( Michel- 
IaiuÎs),  médecin  allemand  du  17* 
siècle, fameux  par  ses  paradoxes, 
et  ses  opinions  toajourscoulraires 
à celles  des  anciens  : voici  ses 
ouvrages,  1.  .ibsunlavern,  seu 
paradora  metUca,  occasioHi'\con- 
troeersuriiiin  quœ  Neotoricis  ruta 
Galenicis  intereet/iint.  Varsovia*, 
1G9Ô  .'iii-S»;  Genevaî , i(')g7  , in-S”. 
II.  rraclalus  i/u  remedio  doloris  , 
S'  il  de  niaterin  ano  tjnoi  um,  nec 
non  opii  caLSÎ  ciimiiiali'%n  foi-o 
me  /ieo  , Ainstelii^iiii  , iG<)v)  , 
iti-3’.  Dans  ce  dernier  ouvrage , 
il  coudamne  d'abord  l’opium  , Ct 
liait  par  le  tolérer. 

♦ SINCFLLO  ( George)  , vf- 
voit  à Constantinople  vers  71)1. 
Il  était  moine.  Ou  a da  lu!  nne 
Chronograpliie  que  le  P.  Goa\;  a 
publiée  en  gucct  en  Latin,  Paris  , 
itiô'»  , in-l’C'U  C««t  ouvrage  est 
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■tile  ponr  connoître  les  dynasties 

SINCLAIR  (Olivier),  d'une 
illiisire  famille  d’Ecosse  , le  fa- 
vori le  plus  intime  de  Jacques  V , 
a été  moins  célèbre  par  sa  fa- 
veur que  par  ses  disgrâces.  A- 

firès  avoir  joui  avec  faste  de  tous 
es  biens  et  de  tous  les  honneurs 
que  procure  l’amilié  d’un  mo- 
narque , Sinclair  passa  la  fin  de 
ses  jours  dans  la  plus  extrême  pau- 
vreté. Couvert  des  lambeaux  de 
l’indigence , il  se  présenta  uu  jour 
devant  Arran  , favori  de  Jacques 
VI  , et  se  contenta  de  lui  dire  : 
Je  suis  Olivier  Sinchtir.  Ce  peu 
de  mots  et  sa  vue  dévoient  être 
pour  Arran  un  grand  exemple'de 
l’instabilité  des  choses  humaines. 

S INCUÉTIQÜES  , voyez 
Cauxte  (George). 

* I.  SINÉSIÜS,  philosophe 
platonicien.  On  ignore  dans  quel 
temps  il  vivoit.  11  a donné  Ti-ois 
irnUés  lie  philosophie  naturelle  , 
avec  des  figures  de  Nicolas  Fla- 
mcl  , "aris  , 1612,  in-4”i  cl  un 
livre  Aomnds.  Venise  , <497  > 
in-folio. 

11.  SINÉSIÜS,  évê-|ue  de  Plo- 
léinaule  en  4'°  » d abord  de 
la  religion  païenne,  embrassa  le 
christianisme  à Alexandrie.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort.  Le 
père  Pelavius  a publié  ses  ou- 
vrages eu  1622  , avec  une  notice 
sur  sa  vie.  Ils  sont  en  petit  nom- 
bre. Ses  discours  philosophiques 
«ont  e.slimés , ainsi  que  ses  Homé- 
lies et  ses  lettres. 

SINGLIN  (Antoine),  fils 
d’un  marchand  de  Paris  , renonça 
au  commerce  par  le  conseil  de 
saint  Vincent  dePaule,  et  em- 
brassa l'étal  ecclésiastique.  L’ab- 
bé de  Saint-Cyrau  lui  lit  recevoir 
la  prêtrise,  et  l’engagea  à se  char- 
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ger  de  la  direction  des  religieuses 
de  Port-  Royal.  Singlin  lut  leur 
confesseur  peiidapt  afi^ans,  et 
leur  supérieur  pendant  huit.  Pas- 
cal lui  lisoit  tous  ses  ouvrages 
avant  de  les  publier  , et  s’en  rap- 
ortoit  à ses  avis.  Singlin  eut 
eaucoup  de  part  aux  alfaires  de 
Port-royal  et  aux  traverses  que 
ce  monastère  essuya.  Craignant 
d’être  arrêté  , il  se  retira  dans 
une  des  terres  de  la  duchesse  de 
Longueville  , et  mourut  dans  une 
autre  retraite  en  i6(i4‘ 
lui  un  ouvrage  intitulé  Instruc- 
tions chrétiennes  sur  les  Mystères 
de  Notre-Seigneur  et  les  princi- 
pales Fêtes  de  Fannée  , Paris  , 
1671,  5 vol.  iu-8“;  réimpri- 
mé depuis  en  6vol.  in-ia.  lia 
aussi  laissé  quelques  Lettres..... 
Voyez  un  abrégé  tle  la  \ i^  de  c* 
savant  par  l’abbé  Goujet. 

SINHOLO  (.  Jean -Nicolas  ) , 
théologien  allemanil  A proles- 
scur  d’éloquence  ii  Erford  , mort 
en  1748  » continua  VErfordia  Lit- 
teruta  commeucée  par  Motsch- 
man. 

* I.  SINIB  ALDE  (Jean-Benoît), 

philosophe  et  médecin  de  Liq- 
nesse  dans  l’.\bruzze  , florlssoit 
flans  le  17*.  siècle.  On  estime  sa 
Oeneanthropein , sive  de  homi- 
nis  ^enératione  Decatheucon  , 
Rome,  in-folio;  I'’rancfoi;t, 

1669,  in-4“.  11  s’est  attaché,  dans 
le  plus  grand  détail , a tout  ce 
qui  a rapport  au  mystère  de  la 
génération.  Il  a encore  écrit  IHp- 

'^poerntis  Antiphonon  Uhri  V. 
Rome,  i65o,in-4'‘- 

* IL  SINIBALDE  (Jacques), 
fils  du  précédent,  né  à Romo, 
le  II  octobre  i64< , embrassa  la 
profession  de  son  père,  et  pro- 
fessa la  médecine  avec  succès.  Il 
fut  ensuite  associé  au  college  de* 
médecins,  cl  occupa  avec  hou- 
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near  remploi  Je  prolo-mi'decin 
Je  ia  capitale.  Au  milieu  Je  ses 
’occiipatrons , il  coujaciuit  des 
inoiiiens  aux  helies-letlres.  11 
înoiirut  a r.ome  le  ^3  mars 
tJii  a Je  lui  , 1.  \j  Emhrion  phi- 
Inaophiqiif:,  11.  1‘ais'a  iwlhodus 
meat-Hcii.  \ \\.  Dr  I’hIjuh  îles  vési- 
lliime , ib8i.  IV.  l'iun- 
Utruni  mt-tomorphosh  , lioiiie  , 
11  est  encore  l aiileur  Je 
Jeux  drame.s  : Lyshuaque  et  CV- 
hJaure  , et  de  plusieurs  oui'i  ages 
liiéuils. 

* IIF.  S'.MBAl.nF,  (Charles- 
André) , noble  du  F.aeiiza  , bon 
poète  laliu  et  italien  <lu  ly'  siè- 
cle, mort  eu  17^7.  Outre  lui  giaiiJ 
iiotnbre  île  Poésies  épar.ses  dans 
divers  reeiieils  , on  a de  lui  , 
1.  Eloigia  llrrouni , Faeoza,  ifi^ô, 
in-4°.  11.  Etogia  Urhinm  et  e^i- 
gramuuUa  hii  na,  Faen/.a,  1690. 

* SlKi^Ftl  ( Jeaii-iiodolphe  ), 
lie  h Berne  en  1730,  hibliollie- 
caîre  de  celle  viiie,  mort  le  liS 
février  17S7.  est  anleui  des  ou- 
vra^^es  suivaiis,  1 . Extrait  tir  quel- 
ques poésies  des  tu',  i3'«/  i4" 
sie<.  V.ï,  choisies  dans  les  manus- 
c/its  de  la  bihliotheque  de  Bon- 

fi.rs  , l.iuts'iiihe  , ijoj)  , in-ii". 

I.  Eoyagq  Idsluriquc  et.  hUéraire 
dans  ta  Suisse  ocvi.ieiitide  , \eu- 
‘cbàlel,  1781 , U vol.  in-3".  III.  Lue 
'Jt aducUoh  Irauçai f ries  5.111168 
Ji-  l’erse,  avec  des  Notes  et  le 
tf.fte,  lîei  UC,  17ÜJ,  in-ia.  IV.  Une 
tioiuelle  efi7/<o«  jeiirichie  de  figu- 
res des  AoiiveJles  de  Marguerite 
île  Valois,  reine  de  N’axarre,  mec 
\mc  préjace  Je  sa  cumnu.‘'iliou  , 
.JBcrne,  1781  , 5 vol.  IiitS"  ; les 
.mêmes  Aiouvelles  ont  reparli  sous 
lie  ùWeiVliiptiiineron. 

KIA'NICn  (.teauJ.Jrlaudsis,  né 
à Corck,  docteur,  p‘ ole-sseur  dq 
ihfiologie  , piesideut  du  grand- 
Celiégc  à Louvain  , cliamlinc  de 
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Bruges  et  de  Turuhout , un  dei 
aideiis  delenscurs  des  écrits  de 
Jaiiséiiius,  fil  le  vtM'âge  de  Home 
pour  aller  plaider  la  cause  de  ce 
pn'lat , et  mourut  à Louvain  en 
1666,  après  avoir  piihlic  , I.  Saul 
en» ex,  Lumain,  iBria- 1(1117.  2 v. 
iii-fdl.  11.  Colinthisn.us  prujhga- 
tiis,  Loutam,.  1(167,  iii-lbl.,  con- 
tre les  liitlierieps  du  lu  coiilès.sion 
d,  . iigslioiirg.  111.  FlusieiirsAr/ds 
en  faieur  île  Jaii.sénius , dont  les 
titres  sont  tort  liizarres,  comme 
Cimsonnnltarum  dtssoiiantia  ; 
Fulftes  capta . etc.  Ils  ont  été 
condamnes  à Rome.  L’iiuleiir  fit 
plusieurs  fondations  édiliantes  et 
utiles. 

SIN'yiS  (Mvtliol.),  fameux  bri- 
gand qui  désoioit  les  environs 
de  Corinthe.  Il  attachoit  ceux  qui 
toiiilmieut  entre  ses  mains  aux 
liianclies  de  deux  gros  arbres  , 
((ii’il  avoit  pliées  et  abaissées  Jns- 
(ju’à  terre,  et  qui  , .se  redressant 
loul-à-coiip , melloient  en  pièces 
les  corps  (le  eus  mailieurciix. 
Thé.u'te  le  fit  mourir  de  ce  môinfe 
supplice. 

81NON , fils  de  Sisyphe  , pa.ssa 
pour  le  plii.s  lourlic  et  le  plus 
nrlilicieux  de  tous  les  hommes. 
l.orstjiiC  les  Clics  frigniieul  de 
lever  le  siège  de  Troie , Sin.on 
se  liii.>sa  prenilre  par  les  Troyeiis, 
et  leur  dit  qti'il  veiiolt  cherchèr 
UC  îisîie  parmi  eux.  Dè.s  <p;e  fe 
cheval  ce  Imls  fut  entré  dails 
Troie  , ce  fut  lui  qlii  pendant  la 
nuit  PU  alla  ouvrir  les  flancs  oii 
les'(3rt  cs  s’étdient  renlèrmés  . èt 
liira  ainsi  la  lille.  /vi>èl  ittîe 
sèmhlabiè  ruSe,  aLélicIe  UARius  1, 
11»  11. 

* f^INSSA'RT  ^Dom  Benoît),  ne 
à Séd.i.n  en  ifiq'i^niort  en  1 776,^1011 
,'alihe  de  ^funster  en  Al.-aee.  On 
lui  attribue  un  ousrage  nitilnlé 
Chi'eitens  attekits  et  Modernes  •. 
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nu  abrégé  tles  points  les  plus  in- 
térrssans  de  Phistnire  eeclésias- 
liqae,  Londres,  i754>  in- 12. 

* SINTMKIM  (Jean)  . étolt  nh 
des  ecclésiastiques  qui,  vers  la  fin 
du  i5'  siècle , dirigcoient  avec 
succès  l’école  de  Devenler  , de- 
venue une  pépinière  d’hommes 
d’ui»  vrai  mérite.  Kra.sme  fut  dd 
nombre  de  ses  disciples.  Ije.  pré- 
cepteur, enchanté  de  sou  élève. 
]■!  dit  un  jour  en  l’embrassant  : 
« Poursuivez,  Krasme , vous  par- 
viendrez au  faîte  de  la  science.  » 
Sintheim  , au  dire  de  Jac.  Revins 
{Davenlria  illuslmla,  I.2,  p.i65), 
avoit  acquis  de  son  temps  nue 
grande  réputation  par  quelques 
ouvrages  de  grammaire. Melchidr 
Adam  te  nomme  Ziutliins. 

SIÔNITË.  F.  Gacriel  , n*  It. 

1.  SIRANI  (Jeau-André),  pein- 
tre bolonnais  , néen  1610,  mort 
en  >670,  devint  l’un  des  meil- 
leuib  disciples  du  Guide , et  suivit 
de  près  ce  grand  maître.  Son  ta- 
bleau de  la  Cé«e  assura  sa  répu- 
tation. 

‘ II.  SfR.\Nt  (laisabéth) , fille 
du  précédent , née  à Bologne  en 
i()38,  élève  de  son  père  , adopta 
sa  manière,  cl  réussit  tellènièiit, 
qu’à  18  ans  elle  éloit  une  excel- 
lente artiste;  elle  illustra  l’école 
de  Bologne,  l'orinée  sur  les  ta- 
bleaux des  grands  maîtres,  elle 
avoit  de  belles  idées,  qu’elle  ren- 
doit  bénreuséinent.  Son  coloris 
est  frais  et  gr.1cleux,  et  son  dessin 
correct.  Elle  fit , en  concurrence 
de  Blbiéna  du  Rossoode  Zaniili 
et  de  son  père,  un  des  meilleurs 
‘élèves  du  'Guide,  le  Baptême  de 
Jésus  - Christ , dans  un  tableau 
d’environ  3o  pieds  jelle  déplojtii 
‘ùne  force  supérieure  h son  scxe,j 
et  remporta  le  prix  sur  lotis  sés' 
(conciirréns  ; niais  aussi  elle  s’é-' 
'loigna  du  sR  Ic  êlégaiil  du  Giiidcî 
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( qu’elle  avoit  pris  pour  modèle , 
et  dont  on  retrouve  la  grâce  dans 
plusieurs  de  ses  ouvrages.  Celte 
femme  célèbre  , d’iiii  aimable  ca- 
ractère , d’une  rare  riiodestie , 

' mourut  einpoisoiiiiée  en  i(iS|. 
Gn  ne  put  jamais  pai  vcolr  à dé- 
couvrir l’âuteiir  de  ce  criiné 
atroce.  On  voit  d'elle  , au  musée 
Napoléon  , un  Amour  endormi.  , 
Ce  tableau,  dont  l’expression  est 
douce  et  vraie,  et  te  coloris  agréa- 
ble, prouve  qu’elle  avoit  .saisi  là 
manière  du  Guide. 

SIRENES  (Mvlbol.),  monstres 
marins,  filles  de  l’Océan  et  d’Aiii- 
phitrite,  chantoient  avec  tant  de 
mélodie,  qu’elles  a Itiroient  les  pas- 
sans  , et  les  déSioioient.  Elysse 
se  garantit  de  leurs  pièges  en 
bouchant  les  oreilles  à ses  coin- 
I pagnons  et  en  se  faisant  attacher 
I au  mât  de  son  vaisseau,  lies  S?- 
j rênes  éloienl  au  nombre  de  trois  , 
qu’on  représentoit  ensemble  sous 
la  figure  de  jeunes  tilles  , avec 
I une  télé  d'oiseau,  des  ailes  et  dos 
pattes  de  poule  ; e'i  plus  commu- 
nément comme  de  belles  feninies 
dans  la  partie  supérieure  du 
I corps,  jusqu’à  la  ceinture,  ayant 
' le  reste  eu  forme  d’oiseaux  avec 
<^s  plumes  , ou  terminé  en  queue 
I de  poisson.  L’une  d’elles  tient  h 
la  main  une  espèce  de  tablette , 
la  seconde  a deux  dûtes , et  la 
troisième  une  Ijix;.  Fojei  I’ar- 
TREHOPE. 

• tSIRET  (■r.oiiis-t’iei-re)  , né  k 
Evreux  le  3i)  jiiillcl  174Ô  , fît 
^on  cours  de  droit  k runiversitd 
de  Caen  , quitta  cefte  ville  pour 
voyager  en  Italie  ,pii  le  go  il  des 
arts  , et  sur-tout  celui  de  la  musi- 
que , le  fixa  long  temps.  De  re- 
tour en  France,  il  travailla  ah 
' journal  anglais  , auquel  il  fournil 
beaucoup  d’arüclcs  biographi- 
ques surfes  puMe.s  et  les  écrivains 
les  plus  célébrés  de  l’Aiigletérre. 
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11  a\oit  iU<5  cliai  gé  , sous  r*iicion 
KouverDenient  , de  commissions 
délicates  dont  il  s’étoit  acqiiillé 
avec  autant  de  succès  ï(iie  de  pru- 
dence. 11  a publié  des  Elcmens 
d<r  la  langue  anglaise  qui  furent 
bien  accueillis,  soit  en  France, 
soit  en  Angleterre,  et  qui  sont 
devenus  classiques  dans  ces  deux 
pays  l’eu  de  temps  avant  sa 
mort , il  donna  une  Grammaire 
italienne  recommandable  par  sa 
clarté  et  sa  précision.  Il  a lais.sé 
en  manuscrit  une  Grammaire 
portugaise.  Siret  est  mort  le  3 
vendémiaire  an  6 ( ttâ  septem- 
brei^gS).  I 

.SIRl  (Vittorio  ),  Italien  , fut 
historiographe  du  roi,  et  ancien 
abbé  de  V'allemagne.  Il  vint  s’é- 
taltlir  à Paris,  où  il  se  lit  un  nom 

Far  son  Mercure , qui  contient 
histoire  du  temps  qui  s’est  écou- 
lé depuis  163.3  jusqu’en  16^9  : il 
V a 1 5 tomes  , qu’on  relie  en  ui 
volumes  in-4“.  On  a encore  de 
lui  un  ouvrage  , dor  t son  M 'r- 
cure  n’est  qu’une  cintiniiation  ; 
ce  sont  ses  Memoric  recoiulile, 
en  8 volumes  in-4”.  Ces  ouvrages 
sont  précieux  par  le  grand  nom- 
bre de  pièces  oiiginales  qu’on  j 
trouve.  Les  faits  sont  appuyés  spr 
les  instructions  secrètes  île  plu- 
sieurs princes  et  ministres;  mais 
il  faut  beaucoup  se  niéller  de  la 
manière  dont  l’autour  les  rend.  Il 
étoit  payé  pour  écrire  , et  aimoit 
beaucoup  mieux  l’argent  que  la 
vérité.  Il  llatto  sur-tout  Caston 
d'Orléans,  dont  il  étoit  pension- 
naire. Requier  a publié  quel- 
ques volumes  du  Mercure , en 
français , ouvrage  le  plus  intéres- 
sant de  l’abbé  Siri.  C’est  mo.ns 
cependant  une  traduction  com- 
plète , qu’un  choix  fait  avec  goût 
de  morceaux  curieux  répandus 
dans  ce  Mercury.  Le  même  au- 
teur a traduit  les  Mémoires  de 
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Siri,  sons  ce  titre:  Mémoires  se- 
crets , tirés  des  Archives  dos  sou- 
verains de  l'Europe,  depuis  Henri 
lE" , eu  plusieurs  volumes  in-12. 
L’abbé  Siri  mourut  à Paris  en 
i6S5,  à 77  ans.  Vigneul-Mar- 
ville  dit  que  n c’étoit  uu  moine 
italien  qui  vendoit  sa  plume  ait 

filus  offrant  : ce  qui  a fait  dire  de 
ni,  aux  gens  même  de  sa  nation, 
que  son  Histoire  est  non  da  his- 
torico,  ma  da  salaria.  Le  car- 
dinal Mazarin  ne  l’aiinoit  pa#  , 
et  s’il  lui  faisoit  du  bien  , c’étoit 
pour  se  racheter  de  ses  mains.  » 
Cependant,  malgré  cette  critique, 
il  faut  avouer  que  Vittorio  Siri  , 
à qui  Lionne,  secrétaire  d’état, 
avoit  fourni  une  partie  de  ses 
Mémoires,  étoit  très-instruit  des 
intérêts  des  princes,  îles  motils 
de  leurs  démêlés  , de  leurs  pro- 
jets et  de  leurs  entreprises.  la.'s 
premiers  volumes  de  son  Mer- 
cure sont  communs  ; il  eu  faut 
avoir  les  secondes  éditions  ; les 
derniers  sont  fort  rares.  Aumoii- 
fraire,  les  quatre  premiers  vo- 
lume des  J/r;/norvef  recondite  sont 
cxti'êineinent  rares  , et  le.s  quatre 
derniers  le  sont  un  peu  moins. 

SIRICE  ( S.  ) , Romain , monta 
.sur  la  cbaii-e  de  Salut-  Pierre  après 
Damase  I",  eu  décembre  584,  ù 
l’exclusion  dTJr.sIcin  , et  moni  ut 
en  novembre  3q8.  On  a de  lui 
plusieurs  Eptti-es  intéressantes, 
dans  le  recueil  de  dom  Constant  ; 
entre  autres  une  'a  Hiraère  , évê- 
que de  Tarragone  , dans  laquelle 
il  répond  à diverses  questions 
importantes  de  ce  préfa,t.  Eli» 
passe  , parnil  les  savans,  pour  la 
I première  Épiire  décrétale  qui 
soit  véritable.  Le  père  Papebrocl» 
prouve  que  les  Épîtres  de  ce  pape 
ont  été  au  moins  interpolées. 
( Voyez  le  Propylœum.  ) Il  con- 
damna .Tovinieri  et  scs  sectaleiirs. 
Ontrouve  son  nom  danspiusica»» 
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•T7ciens’\TarIvri)log<'S.cntr<*anfres 
dans  celui  de  saiiil  Jérome  ; cé- 

Î>endant  Ijorunius  l’a  omis  dans 
e sien  , parce  qu’il  a cru  que  la 
vie  de  ce  pontife  prètoit  à quel- 
ques Critiques  : mais  Florenli- 
nius  , auteur  d’un  Commentaire 
sur  le  Martyrologe  de  saint  Jé- 
rôme, réfute  savamment  Baro- 
iiîiis  , et  s’appuie  principalement 
sur  un  passage  de  saint  Ambroise. 

SIRIF.S  ( Violente  - Béatrlx  ) , 
née  à Florence  eu  i^io  , et 
élève  du  célèbre  peintre  Jean 
FralelÜni  , Fégala  dans  le  por- 
trait. Pille  a peint  cciiv  du  granil 
duc  de  Florence  et  de  toute  la 
famille  impériale. 

* SIRIG  VTTI  (Laurent),  gen- 
tilhomme et  académicien  floren- 
tin. che\  aller  de  l’ordre  de  Saint- 
Étienne  , oii  il  fut  reeu  en  i58i), 
a mis  an  jour  une  Pratique  de 
pros/tective , Venise,  iGîlt  , in- 
folio  , qui  fut  estimée  de  son 
temps.  . 

• T.  SIRI.ÉT  (Gnillanmc)  , de 
Squilaeci  dans  la  Calabre  , mort 
en  i585,  à qi  ans  , fut  honoré  de 
l’estime  des  papes  Maicel  H et 
Pie  iV’ , dont  le  dernier  le  lit  car- 
dinal et  bibliothécaire  du  Vati- 
can , à la  sollicitation  de  saint 
Charles  liorromée.  Ce  cardinal 
possédoit  bien  les  langues  sa- 
vantes. 11  étoit  archevêque  de 
Saiagos.ic,  et  avoit  recueilli  uue 
bibliothèque  tr.'S  précieuse,  réu- 
nie apres  sa  mort  a celle  de  l’Ks- 
.ciirial,  où  le  tonnerre  la  eonsuiua 
en  grande  partie  dans  l'aimée 
iti^o.  On  a lie  lui  îles  Notes  sur 
saint  Grégoire  de  Xazianze  , dont 
il  a publié  en  latm  deux  Discours, 
et  (les  Com'c'i  us  sur  les  ou- 
ouvrages  de  saint  Jérôme. 

II.  SIRLKT  (Flavius),  gra- 
veur en  pierics  linis,  mort  eu  | 
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17ÔJ , florissoil  à Rome.  Ce  cé- 
lèbre artiste  avoit  une  finesse  de 
touche  et  une  pureté  de  travail 
qui  l’approchent  des  pins  excel- 
Icns  graveurs  de  l’antiquité.  On 
a de  lui  heaiicoiip  de  Purtmils ; 
et  il  a donné  sur  des  pieiTes  fines 
les  renrésenlafions  , en  petit , dirs 
pins  belles  statues  antiques  qui 
sont  à Rome.  Le  fameuv  groupe 
vie  Laocoon,  un  vie  ses  derniers 
ouvrages,  passe  pour  son  ehef- 
d’ojovre , il  est  sur  une  améthyste. 

fl.  SlRMOiS'n  (.Taeqnes),  né 
à Riom  Ivv  ri  octobre  i.iÙQ,  vl’iin 
magistrat  de  cette  ville  , eiitia 
eh''i'.  les  jésuites  et  s’y  dislingna 
par  son  érudition.  .Vqnaviva,  son 
général  , l’appela  à Rome  en 
iSgo.  et  Sirmond  loi  seivit  de 
secrétaire  [lenvlant  16  ans.  Le  sa- 
vant jésuite  proiita  de  son  séjour 
à Rome  pour  reclicrcher  les 
monuincns  anlirjiics  et  visiter 
aiis.si  les  bibliothèques.  Il  110 
fut  pas  imilile  an  cardinal  Baro- 
nius  pour  la  composition  vie  ses 
Aun.alt  s.  On  vouloit  le  retenir  à 
Rome  ; mais  l'amour  de  la'patrio 
le  rappela  en  Frauce  en  i6ot>. 
Loni.s  XIII,  pour  mieux  l’atta- 
cher k sa  personne , le  choisit 
noue  son  confesseur.  11  remplit 
long-temps  ce  poste  avec  l’esliine 
publique  et  la  confiance  du  roi  , 
et  ne  cessa  de  l’occuper  que 
quehpies  années  avant  sa  mort  , 
arrivée  le  7 octobre  i65i.  la; 
père  Sirmond  avoit  les  ver- 
tus d’un  leligieux  et  les  qna- 
Ivlvisd’im  ciloven.  Lorsqu’il  etoit 
h Rome,  il  s’employa  fort  utile- 
Oicnt  pour  les  intervUs  vicia  l’rpn- 
re.  La  ville  de  demi  ont  avant 
voulu  enlever  à Riom  , sa  patrie, 
le  biire.au  des  finances  , il  obtint 
nnedéclaration  du  roi  qui  l’y  lixoit 
pour  toujours.  Quoique  lÉuii  ca- 
rac.lèi-e  vioii.x  vlans  la  société  , il 
étoit  assez  vif  dans  ses  écrits  polér 
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niiqncs.  Oti  prétend  que  , lorsqu’il  plus  assidus.  11  proposa  anx  aca- 
faisoit  ses  ouvrages  , il  lenoit  tou-  démiciciis  de  s’engager  chaque 
jours  quelque  chose  en  réserve  année,  par  serment,  à n’employer 
pour  la  réplique  , coiunie  des  ^ jamais  que  les  mois  approuvés 
’Irnupes.auxiliaires  iiour  venir  au  . par  l’académie.  On  a de  lui,  1.  La 
secours  du  corps  de  bataille.  On  a 1 é'/e  diicanliiialri'Amhoise,  îin- 
deltii  un  grand  nombre  d’ecWls  , I primée  en  i6oi  , iii-8» , sous  le 
pre.vque  tous  en  latin,  qui  mar-  | nom  du  sieur  dis  Montagnes  , 
fjiif.iit  iiijc  Coïuioissftiict?  cuiï-  i <l<ins  lacjiit'llti  ilFcïit  scriir  et;  uii- 
sommée  de  l’anliquilé  eccîé-  j nistre  de  piédestal  au  cardinal  de 
siastiqne.  Voici  les  principaux:  | l’.ichelieu.  {f-'orez  bAUimK  ).  II. 
J.  D’excellentes sur  les  < a-  Des  Poésies  laiines  , i634,  qui 
pilulaires  de  (jharleâ-Ie-Chative  oui  quelque  niériïc. 
etsurleCodetbéodosien.  il.  L'ne 

édition  des  Conciles  de  France  , ni.  SI  R M ON  D,  ( Antoine  ) , 
avec  des  remarques,  Paris,  ifoi),  i<^S"‘te , lié  à Riom,  et  frère 
trois  volumes  in-folio.  Pour  ïii  précédent  , mort  en  , 

compléter,  il  faut  y joindre  le  *'’oit  publié,  deux  ans  aupara- 
Suppléinent  du  P.  de  La  L.ande,  '■'•ot,  un  ouviagc  intitule  Dé- 
Paris,  i66t),  in-1'ol.  . et  les  Con-  de  la  vertu  , in-8”. , dans 

cilia  novissima  Gnlliw  d’Odes-  leqnel  >1  osoit  avancer  qu’il  n’est 
pnn,  Paris,  iGjG,  in-foL  , etc.  P»'*  <ant  commandé  d’aimer  Dieu 
1 II.  Des  éditions  des  OLim  res  de  M"®  ‘lo  ne  pas  le  haiV,  et  qu’on  ne 
Marccllin,deïhéodoretctd’Hinc-  uiarquer  at:cuii  temps  de  la 

inar  de  Reims.  IV.  TJn  grand  où  l’on  soit  tenu  de  faire  uu 
iiomlire  iV Oiuiscnles  sur  difl'é-  <Pî>oiour  île  Dieu.  Ces  pro- 

renies matières , imprim(j,s  à Pa-  positions  lurent  désavouées  par 
ris  eu  i(îy6  , en  5 volumes  in-fnl.  coiîfrères  , et  réfutées  par  N'i- 
L’énxlitiori  y est  ménagée  à pro-  dans  les  notes  sur  les  Pro* 

pos  ; cependant  ou  a des  éililions  'incialcs. 

supérieures  aux  siennes  dons  les  SYRIOCJE.  Voy.  MrLicE,n"lil. 
écrits  qu  enfanta  sa  dispute  avec 

l’abbé  de  Sainl-Cjran;  il  tnsei-  SISAR.A,  général  de  l’armée 
gna  plus  d’une  opinion  qiie  le  de  Jabin  , roi  d’Azor,  que  son 
clergé  de  France  n’a  jamais  ailop-  maître  envoya  contre  Barac  ét 
téo.  Son  Histoire  prédesUna-  Débora , qui  nvnient  une  armée 
tienne  cl  celle  de  la  pénitancc  de  dix  mitle  hommes  sur  le  Tha- 
piiblique  n’ont  point  paru  jiux  hor.  Sisara  ayant  rassemblé  toutes 
tiiéologiens  eutieremeul  cïleiïip-  ses  troupes  et  qoo  rbariots  armés 
les  lie  reproches.  Colomiez  a et  rit  de  faux  , vint  de  Hérosf  ih  au  tur- 
la  vie  du  ce  savant.  renl  de  Cison.  Barac  marcha  con- 

trclui,  et  le  vairqliit.  Sisara  alhi 
II.  SiRMON’D  ( Jean  ) „ nevedç , se  réfugier  dans  la  tente  d’Habcr 
ainsi  que  le  suivant,  du  fameav  le  Cinten.  Jahel,  femme  d’Haber, 
P.  Sirmond  , membre  de  Facadd^  le  voyant  épuisé  do  fatigue,  lui 
mie  l'raiiçaise  et  historiograpliE'  donna  à boire  du  lait , le  fit  cou- 
de France  , mort  en  i649>  éloit  cher  et  le  couvrit  d’un  manteau  ; 
regardé,  par  le  cardinal  de  Ri-  mais  Sisara  s’étant  endormi , elle 
clielieu  comme  un  des  meilleurs  lui  enfonça  dans  la  tète  on  grand 
écrivains  de  son  temps,  parce  clou  ; il  en  mourut  sur-le-cliamp, 
qu’il  étoit  un  de  ses  ilatteurs  les  vers  l’ati  i583  avant  J.‘C.  ^ 
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*SISEBT)T  (Flavius),  roi  de» 
Golhs  en  Es'iajj'iic  , moula  sur  le 
trrtne  en  t)ia,  et  régna  pendant 
huit  ans  et  demi."  Ce  prince  s’est 
également  distingué  par  ses  faits 
niililaires  et  par  son  aiiiuur  pour 
les  lettres  et  les  sciences,  f^oyez 
k son  sujet  une  savante  note, 
Iburnie  en  partie  par  h;  célèlue 
Gérard  Mceruian  , dans  l’Anlhol. 
latine  de  lîiirniann,  toui.  IT,  page 
3ai-3'25.  Il  J est  présente  comme 
auteur  d’uu  poème  de  Eclipsibus 
snlis  et  luruv  , dont  on  rapporte 
un  fragment  ilo  üi  vers,  ün  dis- 
tingue , dans  cette  même  note,  le 
roi  Sisebiit  d’un  moine  du  même 
nom,  auteur  du  canliqueT’eOeum 
/i7«r/amii,s,otqui  doit  être  plusan- 
pien  d’un  siècle  , et  d'uu  IïusÊbut, 
éiêque  de  Pampeluiie  en  gÜt. 

SISENAMO.  Voyez  Suintii.*. 

SISENNA,  sncien  historien 
latin  , tlorissnit  peu  de  temps 
après  Piaule;  il  avoit  composé  une 
Histoire  romaine  <iVLinousn’it\ons 
plus,  et  qui  étoit,  selon  Cicéron, 
écrite  avec  goût  et  avec  élégance. 

SISGAU.  Voyez  Actiiier. 

SISIGAMBIS,  mère  de  Darius, 
dernier  roi  de  Perse , vaincu  par 
Alexandre  - le  - Grand.  ( V oyez 
l’arlicle  de  ce  conqiiérant.) 

SISINNIUS,  Syrien  de  nation, 
succéda  au  pape  Jean  VU  le  iti 
janvier  708  , et  mourut  le  7 fé- 
vrier suivant , après  20  Jours  de 
ponlilicat. 

* S I S T E R N E S (don 
Jdanucl  ) , savant  jurisconsoBe 
espaguni , né  dans  le  royaume  de 

Îaicnec  vers  raiinée  1 7 Jo , niortà 
[adrid  le  20  juin  178B  , se  lit  un 
^lom  par  des  Mémoires  qui  ne 
purent  pas  être  imprimés  , à l’ex- 
ception d’uu  seul  i]ui  le  lut  à Va- 
lence en  1786  , iu-.J”.  , sons  ce 
titre  : Causes  île  la  decadence  de 
t Agriculture  en  Espagne  : ce  Mé- 
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moire  est  très-estimé.  Il  a lai:s<; 
.aussi  une  traduction  eu  e-pagnol 
des  Mémoiies  de  l’acadéiuie  de 
Châlnus  , sur  les  nioveus  d^'  ban- 
nir la  mendicité.  Il  a su  tendre 
Cet  ouvrage  plus  utile  encore  à 
l'Espagne  par  les  additions  qu'il 
V a faites  , cl  que  les  localités  ren- 
doieiit  nécessaires. 

I.  SISYPHE  ( Mythol.  ),  fils 
d’Eüle  , qui,  désidant  i’.Yttique 
par  ses  brigandages , fut  tué  par 
Thésée.  C’etoit  un  hoiniiic  si  mé- 
chant , que  les  poètes  ont  feint 
qu'il  fut  condamné  dans  les  en- 
fers à rouler  conllnuellement  une 
grosse  pierre  ronde  du  bas  d’une 
montagne  en  haut  , d’où  elle  re- 
toinboil  à l’instant , parce  que  les 
forces  manqiioient  à Sisyphe  au 
moment  où  il  en  alloit  atteindre 
le  sommet. 

II.  SISYPHE  , natif  de  l’ÎIe  de 
Cos  , éciivit  ( dit-on  ) l’iii.loire 
du  siège  de  'Troie , où  il  avoit 
accoiiipagijé  Teiicer,  (ils  deTéla- 
moD.  On  ajoute qii’Homère  s’éloit 
beaucoup  servi  <le  cet  ouvrage  ; 
mais  ces  faits  n’pnt  auciiii  fonde- 
ment. Voyez  Pa^bmc.v  , n".  I. 

* SITON  ( Jean-Bapiistc) , phi- 
losophe et  niédcciu  de  iMiUn,  vi- 
voil  dans  le  16' siècle  ; il  mourut 
le  8 octobre  1Ü81.  On  a de  lui, 
I.  MisceUanea  medico  ctiriosa  ; 
Padoiie , i(5Ji.  11.  Jalrosopluat 
miscellanea  , tG.Jg,  in -4"- 
Nodurna  Vrnens  appariiio.  IV. 
Veiteris  monde.  — Jean  Sitoi»  , 
de  la  mêiile  famille  , avocat  et 
historiographe  de  Milan  , a mis 
au  jour,  de  Antiquis  et  moderni* 
in  Insubnd  monetis  elucubratio. 
Milan,  i7i5,in-fol. 

* I.  SIX  ( Jean  ) , ué  à Amster- 
dam en  161S,  d’une  famille  an- 
cienne, originaire  du  Cambresis, 
et  qui  depuis  a joué  u|i  grand 
rôle  dau]  la  magistrature  ams- 
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tCrcInmmuUe  , cultiva  les  mn-  ! 
scs  lalitics  et  hollaiiilalses , il  est 
ïur  - tout  connu  sur  le  jxirnasse 
balavepar  la  2WiffeV/(>  de  MétJée. 
Tels,  Clans  son  iinilalion  eu  cers 
Iiolland.iis  de  l’arl  puéliqiie  d'Ho- 
race , le  nomma  au  nombre  des 
aristartjues , au  jiigenieiil  di  s- 
qiiois  il  conseille  à son  jeune 
élève  de  soumeltre  scs  pioduc- 
lions.  Voiidel  a l'ait  des  vers  IJat- 
leurs  pour  son  portrait.  Six  est 
mort  en  1700. 

• II.  SIX  DE  Chandelieh 
(Jean),  né  à .Amsterdam  vers 
iGio  , est  aussi  compté  parnii^les 
poètes  hollandais. llvojaeea  pour 
îles  raisons  de  santé  et  de  com- 
merce en  France  , en  E.spagne  , 
en  Italie.  C’est  dans  ce  dernier 
voyage  qu’il  composa  U;  plus 
connu  et  le  plus  ingénieux  de  scs 
opuscules  „ intitulé  r//rw7> 
^mslerdammois . 11  piiiilia  le  re- 
cueil de  ses  poésies  en  1607  , et 
en  1671  une  nouvelle  ti-aduvtion 
des  Psaumes. 

I.  SIXTE  I ou  XiSTE  (S.  ) , Ro- 
main , pape  après  Alexandre  I , 
l’an  iig,  mourut  vers  la  lin  de 
127. 

II.  SIXTE  II,  Athénien,  pape 
après  Ëlienne  1 , en  207,  soutfrit 
le  martyre  trois  jours  av.aut  son 
fidèle  disciple  saint  Laurent,  le 
6 3ot\t  2ÙH  , duraiijla  persécution 
de  Valérieu. 

III.  SIXTE  III  , prêtre  tje 
l’Eglise  romaine  , sticcx'da  au 
pape  Célestin  I en  4^2.  11  trouva 
i’Lglise  victorieuse  des  hérésies 
(le  l’élage  et  de  Xeslorius  , mais 
dccliiréepar  la  dix  ision  des  ürien- 
taii.v.  11  réussit  à éteindre  cette 
etpèce  de  .schisme,  eu  réconci- 
liant saint  Cj’rille  avec  Jean  d'An- 
tioche. ün  a de  ce  pape  trois 
Epitres  dans  le  Recueil  de  dom 
Constant  et  quelques  i-'^èces  de  , 
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Îioésie  sur  le  péché  originel  contre 
’élage,  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  On  place  sa  mort  au  mois 
d'août  44'J. 

f IV.  SIXTE  IV.  appelé  aupa- 
ravant Frarieois  d’Albecola  de  la 
Rovère  , fils  d on  pèeliuiir  du  vil- 
lage dts Celles  , h lieues  de  Sa- 
voiie  dans  l’état  de  Géiie.s  , em- 
brassa la  règle  des  Cordeliers , 
prulessa  la  théologie  à Padoue  et 
dans  les  plii.s  célébrés  universités 
d’Italie,  et  devint  généraldeson 
ordre.  Paul  II  l’houora  du  cardi- 
n.ilat.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife, Il  fut  élevé  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre,  le  9 août  i47*-  H 
donna  le  chapeau  de  cardinal  a 
deux  de  ses  neveux , quoique  fort 
jeunes  encore.  Il  étoit  si  facile, 
qu'il  ne  puiivuil  rien  refuser.  Il 
arriva  souvent  qu’il  avoil  accoriié 
une  même  grâce  à plusieurs  per- 
sonue.s.  Il  lut  obligé,  pour  éviter 
cet  inconvénient , d’instituer  un 
de  scs  olîicii  rs  pour  tenir  registre 
des  requêtes  qii  un  lui  préseiiloil. 
Un  de  ses  premiers  soius  fut  d'en- 
voyer des  légats  chez  les  princes 
cimitiens,  afin  de  les  exciter  à la 
g "errecoiilrelesiiilidèles;inaisson 
zele  n’eiil  pas  beaucoup  desuccè». 
Cependant  II  lit  partir  le  cardinal 
Carailè  à la  tête  d’une  flotte  de  29 
galères,  qui  s'étant  jointe  à celle 
des  Vénitiens  et  des  Xapolilauis  , 
se  saisit  de  la  ville  d'Attalie  eu 
PamphvTie  : ce  qui  obligea  l'ar- 
mée des  Turcs  à se  retirer  sant 
avoir  rien  fait.  Le  légat  prit  en- 
suite Sniyme  , aidé  des  Vénitiens 
seuls  , et  y lit  un  riche  butin. 
Après  cette  expédition  il  rentra  k 
Rome  comme  en  liiompbe  , me- 
eaiit  av>  c lui  25  Turcs  montés  sur 
d-  beaux  chevaux  . 12  chameaux 
cliargés  de  (li'pouilles  , a*  ec  beau- 
coup d’eiiseignes  prises  sur  les 
eni  émis  , et  une  piiriie  ' de  la 
chaîne  de  fer  qui  l'ermoit  le  port 
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d’Atlalie.  L’annre  i4tG  *'■ 
^iialée  par  une  bulle  du  «"  mars, 
dans  lafjuelle  Si\le  IV  accorda  à 
ceux  qui  célébreroient  avec  dévo- 
tion la  l'élc  de  la  Conception  de 
la  Vierge  les  mêmes  indulgences 
qui  avoient  Clé  uccortlées  par  les 
papes  pour  la  Icle  du  Saint-Sa- 
crcmeiif.  Ce  décret , le  premier 
<le  l'Eglise  romaine  touchanl  celle 
fête,  ajaiit  soulîert  des  contra- 
dictions , il  donna  une  nouvelle 
bulle  en  , pour  réprimer  les 
excès  de  quelques  ecclt:siasliqncs 
qui  prêclioieul  que  loq^  ceux  qui 
< r«yoienl  la  Conception  iiuniacu- 
lée  de  la  Vierge  étoient  héréti- 
ques. Celte  bulle  fut  donnée  à 
1 occasion  des  disputes  survenues 
entre  les  religieux  de  Saint-Doiiii- 
iiiquc  et  ceux  de  Saiut-l''raiiçois. 
Une  autre  dispute  aussi  vive_, 
mais  bien  moins  importante,  di-, 
visoitees  «leux  oribes.  Les  Corde- 
liers nioient  que  sainte  Catherine 
de  Sii'onc  eût  eu  «les  stigmates  , 
et  préteniloient  que  ce  privilège 
ii’avoit  été  accordé  qu'à  saint 
François  , leur  patriarche,  la: 
pape  , qui  avoit  été  de  leur  orilre , 
se  laissa  iclleineut  prévenir  en 
leur  faveur  , qu’il  détendit,  sous 
peine  des censnresecclésiastitjues, 
de  peindre  1«m  images  de  cette 
sainte  avec  les  stigmates.  Une 
contestation  plus  intéressante  aux 
■veux  des  chanoines  réguliers  de 
Saint- Augustin , elles  eriiiites  du 
même  nom  , les  agitoit  alors.  Ils 
vouloïeiit  les  uns  et  les  autres  être 
enfans  de  Saint  - Aiignstin.  Ue 
pape  se  préparoit  à lermiuer  cette 
affaire  , lorsqu'il  mourut  le  i3 
août  1434  > “o^  7' 

pontife  ternit  sa  gloire  par  la 
conliance  aveugle  qu’il  eut  pour 
ses  neveux  , et  par  la  passion 
qu’il  montra  contre  la  inai.-ion  de 
Alédicis  et  contre  les  Véiiilienj^. 
Un  lui  reproche  encoi'e  d'avoir 
ci'cë  un  uoiubrc  iulini  de  charges 
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qu’il  rendit  vénales  pour  sonlenir 
les  guerres  dispendieuses  qu’il  c • 
treprit  , cl  pour  satisfaire  son 

fienchant  au  faste  et  à la  pro«rig:i- 
ité.  Ce  même  penchant  lui  lit 
élever  plusieui's  liAiimens  dans 
Uonie  , et  sur-tout  lui  lit  réparer 
le  pont  du  Tibre  qui  porte  son 
nom,  au  lieu  de  celui. d’.Antoniii 
qu'il  porloit  auparav.'vnl.  Il  enri- 
chit la  bibliullièqite  du  Vatican 
d’un  grand  iioiiibre  de  manus- 
crits et  de  livres  venus  de  tous 
côtés  , en  fit  cliercher  de  nou- 
veaux , cl  en  établit  garde  le  cé- 
lèbre Platine.  On  lui  impute  aussi 
la  rédaction  des  Rcç;itlce  canc.el- 
l(friæ  Romiinœ  , i4'7i  , in -4”» 
très -rare  ; traduites  en  français 
par  Uupinet  , i564  , in-8“  , l’t 
réimprimées  sous  le  titre  de  la 
Banque  iximairie  , 1700  , in-ia  ; 
livre  qui  a fourni  aux  proteslaus 
le  nioven  de  déclamer  beaucoup 
contrelacourdeKome. Nous  avons 
de  Sixte  IV  plusieurs  Tntites 
eu  latin  : un  sur  le  de  Jésus- 
Christ , 'Rome  , 17}^,  in-folio; 
et  lia  autre  sur  la  Paissance  ‘de 
Dieu.  Ce  pape  , qui  donna  le 
premier  un  décret  pour  établir  la 
fêle  de  rimmaculée  Conception 
et  celle  de  saint  .loseph  , éloit  , 
au  rapport  de  plusieurs  écrivains, 
de  fort  m.xuvaises  mœurs.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier  autorisa  l’éta- 
blissement des  mauvais  lieux  à 
Rome  , à la  charge  d’uue  taxe  an- 
nuelle à pajer  au  fisc.  C’est  sous 
son  pontificat  «pie  l’imprimerie  , 
introduite  à Rome  sous  Paul  il  , 
commença  à .se  répandre  davan- 
tage à Rome  et  dans  les  diverses 
parties  d’Italie  ; mais  il  paroît 
qu’il  ne  l'avorisa  guère  les  pre- 
miers imprimeurs. 

V.  SIXTE  V naquit  le  iN  «IA, 
cembre  iSai  dans  un  village  de 
la  Marche  d'Ancône  , appi’lé  le* 
Grottes  , près  du  château  d* 
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îlontallf.  Süu  ncrc  , qui  litoil  \i- 

Îneroii  , ne  puiivant  le  nourrir  , 
e donna  fort  jeune  à un  lubou- 
reiir  qui  lui  lit  garder  ses  mou- 
tous,  ensnilesi.'s  |ioiirceaux  I élix 
Perelli  ( c'est  ainsi  qu’il  s’ap^ie- 
)oil  ) s'acqmitoit  de  ccl  einjiloi  , 
Jorsiju'il  \it  un  curdolier  conven- 
tuel qui  ëtuil  en  peine  du  cliciiiin 
qu’il  devoit  prendre  pour  aller  é 
Âscoli.  Il  le  suivit  ; le  nioiue  lui 
Irotiva  de  l’esprit , et  le  jeune  l'ë- 
relli  lui  téinuigna  une  si  grande 
jiassiop  pour  l’élude , qu'il  en- 
gagea sa  coinnumaiité  à le  garder 
çt  a le  laire  instruire.  Ses  taleiu 
n-poiulaiit  aux  soins  qu’on  pre- 
Tioit  «le  lui  , on  le  revêtit  de  l’ha- 
l)it  de  conielier.  i.e  frère  F-'élix 
devint  en  peu  de  temps  lion  gram- 
riiairien  et  liabile  plidosophe.  Sa 
laveur  auprès  de  ses  supérieurs 
lui  attira  la  jalousie  de  ses  coii- 
ii'i  res  , et  son  liumeiir  indocile  et 
pétillante  leur  aversion,  (.es  obs- 
tacles ne  l'airêlèreni  pas  «laiis  sa 
rairiére.  Il  lut  lait  prèlreen  if)4.î  , 
peu  de  temps  apres  di»cleiir  et 
prolesscur  de  théologie  à Sienne  ; 
et  il  prit  alors  le  nom  de  Mon- 
talte.  Il  s’acquit  ensuite  une  si 
grande  réputation  par  ses  ser- 
mons à Uome  , à (jène.s  , à Pé- 
rouse et  ailleurs  , qu’il  fut  iioiiiiné 
coniniissaire-géiiéral  à Bologne  , 
et  iii(|iiisiteiir  à Venise  ; mais  s é- 
(anl  brouillé  avec  le  sénat  et  avec 
les  religieux  de  son  ordre  , il  lut 
contraint  de  s’enl'nir  de  celle  ville. 
Comuie  on  le  railioil  sur  son  éva- 
sion précipitée  , il  répondit  , 
• qu’avant  l'ait  vœu  «l'être  pape  a 
Bonie^  il  n’avoit  pas  cru  devoir 
ne  lairc  pepjjre  à V’eiiise.  » A 
peine  fiit-ij  arriv.é  dans  celte  ca- 
pitale du  monde  cliréticn,  qu’il 
«hîviut  un  des  consullcurs  de  la 
«•ongrégatioii  , poi.s  proenreur- 
géiieral  de  son  ordre.  Il  accom- 
pagna en  l'ispagne  le  cardinal 
Îîuoncoinpagnoeuqualiléde  Ütéo- 


SiXT 

logien  «lu  lé'gat  et  de  consuUeiir 
du  saiiit-ullice.  C'i'sl  alors  «pi’il 
cliang«;a  tnnl-.i-cniip  son  hiiiutuir. 
Il  (leviqt  si  complaisant , «pic  luii$ 
ceux  qui  le  vuvuieiil  éloieiit  aussi 
ebarmés  de  la  beauté  ife  son  es- 
prit ipie  de  la  douceur  de  son  ea  - 
rartere.  Cependant  le  cardinal 
Alexandrin  , son  «li-cjple  et  son 
protecteur  , aj'ani  obtenu  la  Jiare 
■SOUS  le  nom  de  Pie  V > sou- 
vint de  iVloiitalte  , et  lui  envoya 
en  Piéiiiniit  un  bref  de  général 
de  son  ordre.  Il  l'hoiiora  ensuite 
«le  la  pourpre  romaine.  Le  car- 
dinal Biiuflcunipagno  a^ant  suc- 
cède à Ibe  V,  en  iSja  , sons  le 
nom  de  (sii'goii-e  .\1I1  , frère 
t'elix  , «loin  rambilion  ii’étoit  pas 
assouvie  , aspira  au  trône  poiiti- 
I ciil  ; et  pour  mieux  y parvenir  , 
il  CHclia  ses  vues.  11  reiioniui  vo- 
loiitaireiiieiit  à toiiles  sortes  de 
biigiuts  et  «l'ad'aires  , sc  plaignit 
des  inlirmitcs  de  sa  vieillesse, 
et  vécut  dans  la  relraitt»  comme 
s’il  n'eût  II  avaiiié  <pi'a  son  salut, 
(jri’goire  XI! I étant  niurt  , les 
c.inbiiaux  se  divisèrent  en  cinq 
larlioiis.  l e eaidii(al  Moiitalle  nq 
paruissuil  alors  qu'avec  les  dehors 
(Ton  vieillaid  qui  siicconilie  suiuÿ 
le  poids  des  années.  l.c.s  cardi- 
naux dupes  de  son  arlilke  , ne 
rappcloiciit  «(ue  l'Ane  fie  Ui  Mar- 
che , la  Bêle  romaine.  On  le 
yoyoil  la  tête  penchée  sur  l’é- 
paule , appiyé  sur  un  jiAtoii  , 
comnie  s il  ii’cùt  pas  eu  la 
force  de  .SC  soutenir  , fip  parlant 
plus  qu’avec  uiip  voix  iulerroin- 
pup  qhnie  toux  qui  sciiihloit  à 
tout  moinent  le  menacer  «le  sa 
fin  dernière.  Quand  ou  l'avertit 
que  l’éleclloo  i>ourriiit  bjen  le  re- 
garder , il  ré(iondil  avec  luimi- 
li.lé  0 qu'il  étoit  tnihgne  d un  si 
grao«l  liouneur;  qu’il  ii’avoit  pas 
ass«‘Z  «l’esprit  pour  se  charg«T  scu| 
(fu  gouvoj  iiemeul  de  l’ICglise  ; «piç 
sa  uu  dcvoit  moins  dîner  que  le 
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conclave  ; » et  il  parât  être  ré- 
solu , si  ou  l'élisuit , K de  pe  rete- 
nir que  le  nom  de  pape  , cl  d’en 
laisser  aux  autres  l'aulurité.  » 11 
n'eu  lallut  pas  davantage  pour 
déteruiiiier  les  cardinaux  à l’élire. 
A peine  cut-il  la  tiare  siu-  la  tête, 
le  u4  avril  iâ35  , qu’étant  sorti  de 
ta  place , il  jeta  le  bâton  sur  le- 
cinel  il  s’appuvuit,  leva  la  tête 
droite  et  eutouiia  le  Te  Ueum 
d une  voix  si  forte  , que  la  voûte 
de  la  chapelle  en  rt  tcutit.  Eu  sor- 
tant du  conclave  il  doiinoit  des 
bénédictions  avec  tant  de  légè- 
reté , que  le  peuple  ne  pouvoit 
concevoir  que  ce  fût  le  cardinal 
Klontalte  qu’il  avoit  vu  ne  pou- 
vant SC  teuir  sur  scs  jambes.  Le 
cardinal  de  Médicis  lui  ayant  fait 
sou  cuinplimeutsurla  bonue  sauté 
^out  il  jouissoit  depuis  son  élcc- 
tiou  , taudis  qu’il  avoit  été  si  iii- 
finne  étant  cardinal:  uN’cn  soyez 
pas  surpris,  répondit  Sixte-Quint; 
Je  cbcrchois  alors  les  clefs  du  pa- 
radis , et  pour  mieux  les  trouver 
je  me  cuurbois  , je  baissois  la, 
tète  ; mais  depuis  qu’elles  sont 
entre  mes  mains  , je  ne  regarde 
que  le  ciel  , Vi’ayant  plus  besoin 
des  choses  de  la  terre.  ( Koyez 
aussi  Camilla  ).  Des  qu’il  fut  élevé 
sur  le  saiiit-siége  , il  s’appliqua  à 
purger  Içs  terres  de  l’Eglise  des 
brigands  qui  exerçoicut  inipiiné- 
nient  toutes  sortes  de  violences. 
11  montra  nue  ngueiir  extième 
d.ius  les  moyens  qu’il  emiiloya 
pour  procurer  la  siii  été  publique. 
Il  arrêta  la  licence  qui  étoit  sans 
bornes  sous  le  dernier  poiililicat. 
Il  laisuit  dresser  des  potences  , 
pour  punir  à l’instaut  ceux  qui  \ 
coinmctloicnt  quelque  insolence 
pendant  les  divertissemens  du 
c:iinaval.  11  Ht  des  édits  Irès-sc- 
yères  contre  les  voleurs  , les  as- 
sassins , les  adultères.  En  gciilil- 
honime  espagnol  avant  reçu  dans 
l’église  uii  coup  de  hallebarde 

T.  XVI. 
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d’un  suisse  , s’eu  vengea  en  le 
frappant  rudement  avec  un  bâton 
de  pèlerin  ; le  suisse  eu  mourut. 
Sixte  lit  dire  au  gouverneur  de 
Home  qu’il  vouloil  que  justice 
fût  faite  avant  qu’il  se  mit  à table, 
et  qu’il  vonloit  dîner  de  bonne 
heure.  L’ambassadeur  et  quatre 
cardinaux  allèrent  le  supplier  , 
non  d'accorder  la  vie  au  meur- 
trier , mais  de  lui  faire  trancher 
la  (etc  , paixe  qu’il  étoit  genlil- 
honimc.  .Sixte  répondit  : «Il  sera 
pendu  ; je  veux  bien  cependant 
adoucir  la  honte  dont  se  plaiii- 
druit  sa  faiiidle  , en  lui  lâisaut 
l’iioiiiieur  d'assister  à sa  mort,  a 
En  elièl , il  lit  piauler  lu  potence 
devant  ses  fenêtres  , et  s’y  tint 
jusqu’après  l’exécution  ; puis  se 
(ouniaut  vers  ses  domestiques  : 
« Qu’on  m’apporte  à manger  , 
leur  dit-il  ; cet  acte  de  justice 
vient  encore  d’augmenter  mon 
appétit,  a En  sortant  de  table,  il 
s’écria  : « Dieu  soit  loué  du  grand 
appétit  avec  lequel  je  viens  de 
dîner  ! a Le  lendemain  un  vit  Pas- 
quin  avec  im  bassin  rempli  de 
cliaines  , de  haches , de  potences  , 
de  cordes  et  de  roues,  répondant 
à Marforiu  , qui  lui  deiiiaiidoit  où 
il  alloil  : « Je  porte  un  ragoût 
pour  réveiller  l’uppetit  du  Suinl- 
l’ere.  a Mi  l’aiiiitie . ni  les  larmes , 
ni  les  sollicitations  ne  poiivoient 
exciter  la  pitié  de  Sixte-Quint. 
Une  dame  dont  le  iiiaii  étoit 
en  prison  pour  uii  ci-imc  ca- 
pital , vint  SC  jeter  aux  pieds  du 
pontife  , avec  cinq  eiifaus  en  bas 
âge  , pour  obleiiii'  la  grâce  de  son 
époux,  n Madame  , lui  dit  Sixte 
I Irts-froideiiieiit,  je  suis  fâché  que 
vous  veniez  trop  tard.  J'ai  déjà 
promis  la  vie  de  celui  pour  i^ui 
vous  me  sollicitez  ; cesl  à la  jus- 
tice qui  me  l’a  deiiiamléc  , et  à 
qui  j’ai  donné  parole  eu  moiiUut 
sur  le  trûncpuutilical,  de  Iq  faire 
l'OVeuir  il  Uqmq,  d’où  elle  a, çlé" 
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btnnie  si  long-lemps.  » Un  cccté- 
ài»5tifjue'roinain,  voyanl  son  in- 
flexibilité, «lit  : « Je  crains  bien 
i|np  Cé  pontife  né  vive  pas  Idng- 
lenips  , car  il  vetil  faire  dans  une 
«nncé  ce  que  dix  antres  papes  ne 
ftrnient  nas  dans  uu  siècle.  » Pour 
ellrayrr  les  scélérats , Sixte  faisoit 
niftlVe  toutes  les  téies  des  suppli- 
ciés sur  les  portes  de  la  ville  , et 
des  deux  côtés  du  pont  Saint- 
Ange  , où  quelquefois  il  alloil  eX- 
|()rès  pour  les  voir  ; elles  incom- 
modoieiit  les  passaos  par  leur 
pifanleiif  , et  quelques  cardinaux 
engagèrent  lés  conservateurs  ù 
Xiippîier  sa  sainteté  de  les  faire 
placer  ailleurs.  « Vous  êtes  trop 
délicats  , leur  réprtndit  Sixte  , et 
les  tètes  de  ceux  dui  volent  le  pu- 
blic sont  d’une  otleftr  plus  insup- 
piiiiablc.  » Dans  le  ténips  <|u’d 
se  livi'oit  i>  une  équité  si  sévère 
envers  ses  sujets  coupables  , il 
dnnnoit  aux  souverains  Iles  preu- 
ves de  son  amlrifion  et  de  sa  hau- 
fi-rtr.  L’anibaSsadelir  île  Philij)- 
pe  II  , roi  d’Espagne  , lui  ajanl 
présenté  la  haqctenéè  avec  une 
bourse  de  sept  mille  llüCats  pour 
l'hommage  du  rowiüine  de  Na- 
ples , lit  en  ntêiue'tcmps  un  com- 
pliment conforme  h l'ordre  qu’il 
avoit  reçu  de  son  moître.  Le  pape 
répondit  d’un  ton  railleur  : n i^ue 
le  cortiplimehf  n’éloit  pas  mau-  - 
vais  , et  qn’il  fallo't  élie  bien  élo- 
fjl'Cilt  pour  persnader  d’écliaii- 
grr  les  charges  du  roraume contre 
un  cheval.  Mais  , ajoUta-1-il , je 
compte  que  cela  ne  durera  pas 
long-temps,  o Sa  passion  domi- 
nante étoitd’éleruiscr.sa  mémoire. 
Il  enirepiil  d'abord  de  relever  le 
Jamciix  obélisque  de  granit  que 
Taligida  avoit  fait  transporter 
d’K.sp.vgtie  à Home.  Il  éloit  le  seul 
qui  (lit  resté  entier;  mars  il  se 
tionvoit  presque  enttrré  deiTière 
fa  âactrsliede  iVglise  de  St. -Pierre. 
Si*te-(juint  vouitll  le  faire  portéf 


devant  l’église.  Jules  II  et  Paul  III 
avoienteu  le  même  dessein,  niait 
la  grandeur  de  l’entreprise  leé 
avoit  effrayés.  I.e  nouveau  pape 
siirmonlil  les  dilliciillés  ; il  em- 
ploya le  nombre  d’hommes  et  de 
chevaux  nécessaire  pour  faire  agir 
les  machines  destinées  à nietlré 
en  place  celte  énorme  masse , quf 
a plus  de  cent  pieds  de  hauteur. 

Il  ordonna  des  prières  Solennel- 
les ; et  après  quatre  nidis  et  di< 
jours  lie  Iravail  , rohélisqiie  fut 
placé  sur  soli  piéileslal  , et  dédié 
par  le  pape  à la  Sainte  Croix; 

( F.  Fontana,  n"  II  ).  A près  avoié 
achevé  ce  grand  ouvrage,  il  lit 
déterrer  trois  autres  obélisques  ; 
et  les  lit  placer  devant  d'aulrei 
églises.  Quoiqu’il  aimât  â amasseê 
îles  trésors  , le  désir  de  s’iifiinor-* 
laliser  lui  fit  encore  bâtir  â grandi 
frais  , dans  l’église  de  Saihle-Ma- 
rie  - Majeure  , une  chapelle  sa- 
perlie  de  marbre  blanc  , et  deux 
tonibcaùx  : l’un  pour  lui  , et 
l’autie  où  il  fit  transporter  lé 
corps  de  Pie  V , par  rCconnois-* 
Sance  des  bienfaits  qu’il  éti  avoit 
reçus.  Au  coinmcncemènt  dé 
l’année  suivante  lâiSfi,  il  donné 
nne  bulle  pour  défendre  l’a.slro'* 
lUgie  judiciaire  , qui  éfoil  alors 
en  vogue  à Rome.  Quelques  per-* 
Sofincs  de  condition  s’étatit  ainu-. 
sces  h Celte  science  absurde  , fu- 
rent cotidauirtees  aux  galères.  L'né 
bulle  , hon  moins  sévere  que  cet 
arrêt  , défêiulit  aux  cordebers  dé 
se  faire  capucins  , sous  peiné 
d'excumiuiiiiiculioti.  H fixa  lé 
iininbre  des  cariliiianx  k 70,  par 
une  bulle  du  5 décembre  i5lS6, 
qui  a elé  observée  par  ses  succe.-* 
seiirs.  Il  eiilrepnl  aussi  de  bâtie 
(itie  ville,  autour  des  Grottes  du 
bourg  de  Montulle  , an  inilieu 
desquelles  il  avoit  pris  naissance  ; 
mais  lé  terrain  lendaiil  l’exécu- 
tion lie  ce  projet  impossible  , il  te 
coûieirta  tic  faire  bitir  évite  nou- 


SIXT 

yéllè  ville  k Monlalte  mtline , dont 
il  avoit  port^  le  nom  ^tant  cardi- 
nal , et  il  l’érigea  en  évôché.  Sixte- 
Qiünt  donna  une  nouvelle  ibrinc 
k la  congrégation  du  saint-oilice  , 
établie  par  Paul  IV  , pour  juger 
les  héréliques.  On  le  regarde  , 
en  quelque  sorte  , comme  l’ins- 
tituteur de  la  congrégation  des 
rits.  La  dernière  année  de  son 
pontificat  , il  voulut  réparer  la 
célèbre  bibliothèque  du  Vatican  , 
h lai{uelle  le  dernier  sac  de  Kome 
avoit  causé  un  grand  dommage. 
Il  résolut  de  n’épargiier  m soins  , 
ni  dépenses  , pour  la  rendre  la 
Pf*  is  riche  et  U plus  belle  de  Tu-  I 
Hivers.  11  fit  liAtir  , dans  fa  partie 
du  Vatican  appcllée  helveder  , 
un  superbe  édiiice  pouri’y  placer, 
et  lit  orner  ce  lieu  de  lre.s-belles 
peintures  qui  repré.scatoicnt  les 
principales  actions  de  son  ponti- 
bcat  , les  conciles  généraux  , et 
les  plus  célèbres  bibliothèques  de 
l'antiquité.  Il  lit  des  réglemens 
fort  sages  , pour  empêcher  qu’elle 
ue  filt  dissipée  dans  la  suite  , par 
la  trop  grande  facilité  k commu- 
niquer li-s  livres.  11  fit  encore  bâ- 
tir près  de  cette  bibliothèque  une 
ti-ès-bclle  imprimerie,  destinée  à 
faire  des  éditions  exactes  et  Cor- 
rectes <le  beaucoup  d’ouvrages 
altérés  par  la  jiiauvaise  foi  des 
hérétiques  , ou  par  l'ignorance 
des  catholiques.  Ces  inonumeiis 
de  son  savoir  et  de  sa  magnili- 
cence  lui  font  plus  d’hoiiiienr 
que  la  bulle  qu’il  lança  contre 
Henri  III , et  l’approbation  solen- 
nelle qu’il  donna  au  crime  détes- 
table Je .lacques  Clément , assas- 
sindcce  roi.(é'.CLrMBNT  n*.XlX.) 
Cette  iipprubatioii  doit  paroi- 
tre  d'autant  plus  extraordinaire  , 
qu'on  voit  dans  les  Mémoires  de 
Wevers,  qu’il  desapproiivoit  in- 
térieurement,les  entreprise.':  témé- 
raires de  la  ligue.  Ce  seigneur 
f'élant  rendu  à Hume  au  com- 
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niencement  de  son  poiitificHt,  eut 
qiielqnes  conférences  avec  le  pape 
sur  les  iiialbeiireuscs  all'aires  de 
France.  Sixte  lui  dit  qu’il  ne 
douloit  pas  des  bonnes  intentions 
du  carJinal  de  Bourbon  et  de 
ses  confédérés  ; a mais  , ajouta- 
t-il  , en  quelle  école  out  ils  appris 
qu’il  fallût  former  des  partis  con- 
tre un  prince  légitime  i’  Uélrom- 
pez-vous  , si  vous  voulez  ma 
, croire  , continua  le  pape  , le  roi 
de  France  n’a  jamais  consenti  du 
bon  cceur  k vos  lignes  et  à vos 
armemens  , et  il  les  reganla 
comme  des  attentats  contre  son 
^autorité  ; et  bien  que  lu  néces- 
sité du  ses  aii'nires  et  la  crainte 
d’un  plus  grand  mal  le  forcent  à 
dissimuler,  il  ne  laisse  pas  du 
vous  tenir  tous  pour  ses  ennemis, 
et  même  des  ennemis  plus  redou- 
tables et  plus  cruels  ipie  ne  sont 
ni  les  liugiieiiots  de  France  , uj 
les  autres  prutestaiis.  Je  ne  dis 
rien  que  sur  la  coiiiioissaiicu 
que  j’ai  du  naturel  des  princes. 
Je  crains  bien  tort  que  l'un  ne 
pousse  les  choses  si  avant,  qu’en*, 
lin  le  roi  de  France  , toot  catlio- 
liqne  qu’il  est,  ne  se  voie  con- 
traint d’appeler  les  huguenots  à 
son  secours  pour  le  délivrer  de 
la  tjraiinie  des  catholiques.  » l>a 
prophétie  de  Sixle-(,)uint  se  vit 
accomplie  quatre  iiiisaprësf  Ce 
ponlite, écoutant  plus  les  préven- 
tions injustes  des  ligueurs  que 
son  propre  jugement  , avoit  ex- 
communié eu  i585  le  roi  de 
IXavarrc  , si  connu  sous  le  nom 
de  Henri  IV.  11  l'estimoit  cepen- 
dant beaucoup  , et  ce  prince  lui 
reiidoit  estime  pour  estime  -,  car 
on  assure  qu’il  disnit  : <■  C’est  un 
pape  ; je  veux  me  faire  catholi- 
que, quand  ce  neseroitque  pour 
être  fils  d’un  tel  père,  n Un  tra- 

Ivail  excessif  niinoit  peu  k peu 
.Sixte-Quint  ; sa  dernière  mala- 
die ne  put  le  lui  faire  interrompre. 
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Il  mourot'le  37  août  i5()o  , géné- 
ralement déleste.  Ou  cnil  qu’il 
avoit  été  empoisonné  , et  les  mé- 
decins lui  a^ant  ouvert  le  crâne  , 
trouvèrent,  dit-on,  la  substance 
du  cerveau  gâtée  par  la  malignité 
du  venin  qui  y éloil  attaché.  Les 
douleurs  de  télé  qui  précédèrent 
sa  mort  lui  en  doiiucreiit  à lui- 
inéine  quelque  soupçon  , et  l’on 
rapporte  qu  il  dit  alors  à son  mé- 
decin ordinaire  ; «Je  crois  que, 
les  Espagnols  sont  si  las  de  me 
Voir  , qu’ils  chercheront  les 
moyens  d’abréger  mes  jours  et 
mon  pontilicat.....  » Henri  IV', 
apprenant  la  nouvelle  de  cette 
mort  , ne  put  s’empêcher  de  dire 
qUe  ce  coup  étoit  un  trait  de  po- 
litique espagnole  ; et  il  ajouta  : 

« Je  perds  un  pape  qui  étoit  tout 
k moi  i Dieu  veuille  que  son  suc- 
cesseni  lui  ressemble  ! » Le  peuple 
romain  n’eut  pas  les  mêiiies  re- 
grets. Gémissant  sous  le  fardeau 
des  taxes , et  haïssant  un  gouver- 
ment  triste  et  dur,  il  brisa  la  sta- 
tue qu’on  avoit  élevée  à ISixte. 
Ce  pontife  avoit  été  dans  une 
crainte  continuelle  pendant  son 
règne  , quoiqu’il  donnât  un  libre 
accès  auprès  de  lui  aux  délateurs, 
«U  peut-être  môme  parce  qu’il 
leur  don  MOI  l cet  accès.  Plu.sieurs 
gouverneurs  ou  juges , qui  paruis- 
soiiAt  avoir  trop  de  elémcuee  , 
furent  destitués  de  leurtiplaeet 
par  ses  ordres  ; Sixte  u’accor- 
doit  sa  faveur  qu’à  ceux.qui  pe» 
choient  vers  la  sévérilé..LorsquliJ 
To^oit  quelqu'un  d’une pbjsiOBU- 
xnîe  rigide  , il  le  l'aisoit  appeler , 
s’iuîbrmoit  de  sa  contliiiou  etUi 
donnoit  , selon  ses_  réponses  , 
jquelques  charges  de  judicalure  , 
eu  lui  déclarant  que  « le  vérita- 
ble moyen  de  lui  plaire , éloil.de 
se  servir  de  YEpée  à deux'trap.- 
chans  , à laquelle  Jésus-Christ 
est  comparé.»  llu’avoil  lui-même 
disoit-Il ,.  accepté  le  poutilicat, 
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que  suivant  le  sens  littéral  de 
l’Evangile  ; u Je  ne  suis  pas  venu 
apporter  la  paix , nfuis  leglaive  » } 
paroles  qu’il  répétait  toujours 
avec  complaisance.  Un  jenne 
homme  qui  ii’avoit  que  16  ans 
lut  condamné  à mort  pour  avoir! 
fait  quelque  résistance  à des  sbi- 
res. Les  juges  mêmes  ayant  re- 
présenté à Sixte  qu’il  étoit  con- 
traire à la  lui  de  faire  mourir  un 
coupable  si  jeune,  l’inllexibie 
pontife  leur  répondit  froidement, 

« qu’il  donnoit  dix  de  ses  années 
au  criminel , pour  le  reuilre  su- 
jet à la  lui.  > On  jiréteiid  qu’il 
euvia  le  sort  d’Elisabelb,  meur- 
trière de  Marie  Stuart , et  qu'il 
s’écria  : O heureuse  tcniine  , di- 
soit-il , qui  a goûté  le  plaisir  de 
faire  sauter  une  tête  couronnée  I 
La  sévérité  de  ce  pape  paroîlra 
bien  cruelle  ; ce  fut  néanmoins  à 
celte  sévérité  que  Rome  dut  la 
satisfaction  de  voir  la  débauche 
exclue  de  ses  murs.  Avant  Sixte, 
les  lois , trop  i'oibles  contre  les 
gr.iiids  , ne  incttoientpas  les  jeu- 
nes filles  à l'abri  de  la  témérité 
et  de  l’impudence.  Mais  sous  le 
règne  de  ce  nouveau  pape  , elles 
pureut  se  promener  dans  les  rues 
de  Rome  avec  autant  de  tranquil- 
lité que  dans, l’enceinte  d’un  cou- 
vent. L’adultëw  connu  étoit  con- 
damné au  dernier  supplice.  SIx'e 
ordenua  même  « qu’un  mari  qui 
n’iroit  pas-se'plaiiidre  à lui  des 
désordres  de  sa  femme  scruit 
puni  de.  mort. r U S’il  loléroit  les 
divcrtissenicns  du  carnaval  , c’é- 
tuiteu  faisant  dresser  des  potences 
pour  punir  les  insolens  et  les  li- 
cencieux. La  plupart  des  pr  u.:es 
se  sont  plus  occupés  des  moyens 
.d’accroître  l’espèce  humaine  que 
de  la  perlèctionneret  de  la  nour- 
rir ; mais  Sixte-Quint  regarduit 
comme  un  mal  de  multiplier  les 
hommes,  si  leursuhsistance  u’étoit 
assurée.  Aucun  curé  ne  pouvait 


SIX  T 

fiiire  des  mariages  qu’après  s’être 
assuré  par  des  inl'ormations  exac- 
tes, si  les  contractaits  seroieni  en 
étal  de  nourrir  leurs  cnfans.  Sa 
inaximcétoit  qu'il  vn  loit  mieux  lais- 
sl-rutie  villedéscrfe.qiie  de  la  rcm- 
pllrd'hahilans  malheureux.  Deux 
rlioses  sont  alisolument  nécessai- 
res , disoit-il  , pour  conserver  le 
peuple  dans  l’obéissance, n lé  pain 
et  le  l'er  ; » maxime  plus  digne 
d'an  élève  de  Machiavel  que  d’un 
sUuverain  pnutifc,niaisqui  proirte 
du  moins  qu'il  comioissoil  ce  qui 
avsiirc  la  tranqiiilülé  dans  les 
ihats  desjioliqucs.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire,  cAmme  Vespasicp  , 
« qu’un  prince  doit  mourir  de- 
bout : Il  sa  condnile  ne  se  démen- 
tit point.  11  SC  distingua  si  bien 
des  autres  papes,  qu’il  ne  lit  rien 
domine  eux.  Il  sut  licencier  les 
soldats,  les  gardes  même  de  ses 
prédécesseurs,  et  dissiper  les  ban- 
»Hls  par  la  seule  l'orce  des  lois  , 
sans  avoir  de  troupes  ; se  faire 
craindre  de  tout  le  monde  par  sa 
place  et  par  son  caractère;  re- 
nouveler llome  , et  laisser  le  tré- 
sor ponliliral  Ires-riche  : tels  fu- 
rent les  caractères  distinctifs  de 
son  règne.  {Foypt  la  Vie  de  Sixte- 
Quint  , par  béti , traduite  en  fran- 
çais en  a vol.  in-iî,  par.Tean  Ix; 
l’elietier  ; livre  qui  fait  désirer 
quelque  chose  de  mieux.)  Dans 
.s9  habitudes  privées,  ce  pontife 
!se  montra  constamment  tempé- 
rant et  frugal,  sévère,  mais  at- 
tentif b se  souvenir  des  services 
qu’on  lui  avoit  rendiis  avant  qu’il 
eêt  obtenu  la  tiare  , et  empressé 
à'  les  récompenser  ; jamais  il 
n’otihlia  sa  première  paift  reté.  Sa 
sceur  lui  représentoit  un  jour  qu’il 
étoit  au-dessous  de  sa  (ligiiilé  de 
porter  du  linge  raccomu.odé. 

*i  Quoique  la  Providence,  lui  ri- 
pondit-il , nous  ait  placé  dans  ce 
poste  éiniiieiil,  nous  ne  devons 
point  oublier  que  des  haillons  et 
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des  gnctiillcs  sont  la  première 
cotte  iPafnies  de  notre  famille.  » 
Etant  parvenu  au  Irène  pontifical , 
il  lit  venir  .*>  Rome  ses  parens , 
qu’il  aéoit  auparavant  paru  négli- 
ger, et  auxquels  il  avoit  rccoin- 
in  a II  dé  de  paroître  avec  une  mise 
décente,  mais  modeste.  Caniilla, 
sa  sœur,  se  infl  en  route,  accom- 
pagnée de  sa  fille,  de  deux  de  ses 
petits-fils  et  d'une  nièce.  I.es  car- 
dinaux s’empressèrent  d'aller  au- 
devant  d’elle,  de  la  faire  magni- 
liqiieinent  vêtir  et  de  la  conduire 
au  pontife.  « Ce  u’est  point  ma 
sœur,  repartit  Sixte  en  fronçant 
le  sourcil;  je  n’en  ai  qu’une  qui 
est  une  pauvre  femme  des  Crot- 
tes ; si  vous  me  la  présentez  sous 
quelque  déguisein  ml  , je  ne  1.x 
reconnoîlrai  pas  ; je  ne  croirai 
voir  ma  sœur  que  vêtue  telle 
qu’elle  étoit  chez  elle.  » 1..ps  car- 
dinaux qui  l’avoienl  introduite 
ii’curcnt  rien  de  plus  pressé  que 
rie  la  renvoyer  tlans  une  auberge 
obscure  et  rie  lui  faire  reprendre 
scs  babils.  Alors  Sixte  leur  en- 
vova  ses  carrosses  et  les  reçut 
avec  leiidrr'ssc  et  empressement. 
« Maintenant,  dit- il  à Cainilla  , 
nous  voyons  réellement  notre 
sœur  : elle  ne  devra  son  rang  de 
princesse  qu’h  elle  - même,  a 11 
stipula  les  cond'fiorfs  de  son  élé- 
vation , lui  interdit  de  s’iininiscer 
dans  aucune  affaire  de  gouverne- 
ment, de  solliciter  pour  des  cou- 
pables, etc.  Ces  poiitts  une  fois 
arrêtés  , il  lui  donna  ainsi  qu’à  sa 
famille  une  existence  proportion- 
née à son  rang.  La  sévérité  de 
Sixte  lui  avoit  souvent  attiré  des 
libelles , des  satires  et  des  plai- 
santeries mordantes  de  Rasquiii  ; 
il  ne  songea  à en  tirer  vengeance 
que  dans  une  occasion  où  sa  sœur 
doit  intéressée.  Un  matin  Pasquin 
parut  vêtu  d’une  chemise  extrê- 
mement sale,  inierrogé  par  Mar- 
furio  de  la  raison  de  celle  malpro-v 
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pre!é,  Pasquiii  répondit  s o C’est  I 
que  je  n’ni  plus  de  blanchisseuse  ' 
(e’étoit  l’état  de  Caniilla  ) depuis  : 
que  le  pape  en  a l’ait  une  prin- 
cesse' » Sixte  :i>aut  l'ait  des  re- 
che-ches  iuutiles  pour  trouver 
l’auteur  qui  ii’avoit  coiilië  son  se- 
cret à personne,  fît  an uoncer qu'il 
lui  douncroit  la  vie  et  mille  pis- 
toles  s’il  se  déconvroit  lui- même, 
et  qu’il  le  l’croit  pendre  s’il  étnit 
découvert  par  un  autre.  L’auteur, 
bien  sûr  de  ne  |amais  l’étre  s'il 
l’eût  voulu  , se  laissa  impriideni- 
ment  tenter  par  l’app-ll  de  l’ar- 
gent : il  vint  l'aire  sa  confession 
au  pontife  et  demander  le  prix 
de  son  aveu.  Sixte , révolté  de 
son  impudence  , lui  répondit  : 

« Yutui  aurez  la  vie  et  la  récom- 
pense, mais  nous  nous  réservons 
de  vous  faire  couper  les  poings 
et  percer  la  langue,  poiir  vous 
empéidier  d’avoir  une  autre  fois 
tant  d'esprit,  s La  menace  fut 
exécutée  sur-le-champ,  moins 
comme  une  punitiou  de  la  pas- 
ninade  que  comme  le  chAtiment 
c sou  audacieuse  impudence. 
On  travailla  par  ordre  de  Sixle- 
Çuint  à une  nouvelle  version  la- 
tine de  la  Bible, qui  parut  en  <5qo, 
trois  partira  en  un  Volume  in-i'ol. 
Les  fautes  dont  ou  la  trouva  phar- 
géc  obligèrent  Clément  VI II  d’en 
U^irc  faire  une  nouvelle  édition 
,eo  iSqs  , dans  laquelle  furent 
corrigées  les  inexactitudes  répau- 
dues  dans  la  première,  ûn  recou- 
noit  celle-ci  (qu’on  recherche  à 
cause  de  sa  rareté)  ii  la  bulle  de 
.‘'i^le-Quint,  qui  uc  se  trouve  plus 
à celle  dé  Clément  VllI  , qu’oii 
appelle  la  Bible  de  Sixte-t)uiui 
corrigée.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées sont  , celle  du  Louvre, 
en  8 vol.  in-folio  ; celle  de 
Pqris,  i656  , in-ia,  connue  sous 
le  nom  de  Bible  de  Richelieu  ; 
celle  qu’on  appelle  des  Cvèques  , 
qui  estparç,  ^olog.ie,  i65i,i  , in- 
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13  i on  la  distingue  de  sa  réiiri-* 
pression  parce  que  cette  dernière 
I a des  sommaires  aux  chapitres. 
La  bulle  de  Sixte  - Quint  contre 
Henri  III  et  le  prince  de  Coudé 
occasionna  les  réponses  suivan- 
tes, que  les  curieux  rechercheut , 
1.  Bnitum  Fulnien,  ijS.ï  , iu-8“. 
H. La  Fulminnnle  pour  Henri  111, 
in-8".  IH.  Moyens  dabus  du  res- 
crilel  bulle  de  Sixte  i686,in-8“. 
IV.  yfeisu  pinceeole  sopm  la  Mcn- 
tita  data  dal  re  di  Noean-a  à 
papa  Sixto  ff,  Monaco,  i586,  iii-» 
4°.  Dans  l’histoire  de  Sixte-Quiut, 
par  M.  d’Archeuliolz , en  alle- 
mand , qui  parut  en  i8o3,  ou  cite 
raiiccdulc  suivante,  'fout  le  inon- 
de sait  que  Sixte-Quint  avuil  co.m- 
mencé  sa  carrière  dans  l’ordre 
des  Cordeliers.  Quoiqu’il  n’aiiiiAt 
|)oint  les  moines,  uii  chapitre  gé- 
néral de  son  ordre  s’étant  assem- 
blé à Rome  sous  son  règne  , il 
voulut  bien  y paroilrc.  Il  mangea 
au  réfectoire,  but  avec  ses  an- 
ciens confrères  à la  santé  des  en- 
fans  de  Saint  - François  , et  les 
laissa  cutièrcnienl  libres  dans  le 
choix  de  leur  géuéral.Les  moines 
l’oublièrent  et  ue  demandèrent 
pas  même  an  pape  son  avis  sur 
l'élection  dont  ils  alloient  s’occu- 
per. Sixte  dissimula , et  au  grand 
éloriuement  de  tout  le  monde,  le 
chapitre  élitnt  fîni , il  ordonna 
que,  deux  jours  après,  tous  1^ 
Cordeliers  eussent  à se  rendre  en 
procession  au  Vatican  pour  lui 
bai.scr  les  pieds  et  lui  demander 
chacun  une  grâce.  La  joie  des 
Cordeliers  fut  sans  bornes  ; la  ja- 
lousie tourmenta  les  autres  moi- 
nes , et  passa  même  jusqu’aux 
cardiiiaiixqui  n’étoieut  rieninoins 
qu’accablés  des  bienfaits  du  pape. 
Un  seul , ia  eip-dinal  Buslicucci , 
dit  qu’il  iitUoit  vuir  comment  cela 
fiuiroit  ; il  pounoissoit  bien  sou 
homme.  Au  jour  qiarqué  Sipte 
parut  sur  son  tuôse  ; î|  ses  côtés 
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un  »i*critaire  prcpoit  le  nom  et  la 
demande  de  chaque  njoine  , a 
mesure  qu’ils  venoienl  l’un  après 
l'aulre  baiser  les  pieds  de  sa  sain- 
lele.  Le  yéiiéral,  qui  vint  le  pre- 
mier , se  borna  à demauder  la 
prolecliun  du  saint- siège  ; mais 
ceux  qui  le  suivirent  se  surpassè- 
rent dans  la  folie  et  dans  l’evagé- 
ration  de  leurs  demandes.  Un 
moine  brouillon  et  querelleur 
vouloit  obtenir  un  brel  dexcoin- 
mnnicarion  dl^trc  tous  les  moi- 
nes qui  dispulerolent  avec  lui.  Un 
autre  demanda  qu’on  lui  donnât 
deux  cellules  de  sou  couvent,  où 
y lût  indèpendaut  de  ses  supé- 
rieurs, de  l!(  règle  et  mêiue  du 
pape.  Un  bachelier  de  Bologne 
pria  Ip  saint-père  de  lui  accorder 
U*  droit  dp  prêcher  a toute  heure 
et  djios  toutes  les  églises,  sans 
Pagri-ment  de  ses  supérieurs,  et 
^e  (^i.->poser  à volonté  de  I «argent 
qu'il  gagupro.it  par  ses  prédica- 
tions. Ùn  Napolitain  s’approcha 
de  l'oreille  du  pape  et  lui  deman- 
da bien  lias  de  le  délier  de  se.v 
vieux  inon.asliqiies  , ou  du  moins 
de  lui  accorder  l’usage  d’une  con- 
cubine. Lu  vieillard  de  soisapte- 
dix-scpt  aus  excita  par  sa  paivelé 
le  sourire  de  Sixte  et  de  tous  le-s 
assislans  : j’aurols  voulu  , ilit-il , 
demander  au  saïul-ppre  la  grpee 
de  vivre  encore  dix  ans;  mais 
cela  n’élaul  pas  en  sa  puissance  , 
«I  ma  lin  u’ciant  pas  éloignée , je 
serai  content  s’il  m’accorde  une 
indulgeuce  plénière  ût  «rf/(:i/7o 
moiiis.  Sixto  lui  conseilla  d’at- 
tundre  la  mort  sans  imPilti.ence 
et.  sans  crainte.  La  folie  nos  moi- 
pas  u’eal  point  du  bornes  ; les 
pus  vouioient  être,  proviuciaux  à 
vie;  d’autres  demandoieul de  l'ar- 
geul  pour  bâtir  UUB  maiaou  qui 
leur  couvîiit.  l’iusicurs  ilemaii- 
duieiil  des  pensions,  dps  abba_>  es, 
des  évèclvés , des  arcbe\  èclwis  et 
jusqu’ap  çlwpeau  decardipal.  Un 
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jeune  Gortlelipr  demanda  la  plaça 
de  majordome.  Un  gi'and  nombre 
se  borpii  à prier  le  pape  de  leur 
perinellfe  qe  quitter  le  couvept. 
Eiitlii , parmi  les  derniers  sup- 
piiaps  parut  iii»  vieux  IVçre  , qui 
avolt  été  tri-pte  mis  cuisinier  dq 
coiiveut  des  Saints-Apôlies , ou 
Sixte  bii-ivémi;  avoit  demeuré  et 
l’avoit  connn.  Il  rappela  an  saint- 
père  la  disette  d’eau  dont  cp 
coiiveril  soutlroil , et  le  pria  d^ 
établir  une  ton  laine.  Tous  les  moi- 
nes, au  nombre  de  six  cpnls,a\  ant 
défilé,  le  pape  les  fit  Ions  raS'Cin- 
bler  dans  uqe  grande  salle  , et 
leur  tint  le  discours  suivant  : « Sj 
vos  .souhaits  avoient  répondu  à 
mes  bonnes  mlenlions,  |e  les  aq-, 
ro'S  remplis  avec  joie  ; mais  la 
folie  de  vos  deipaudes  m’impose 
le  devoir  de  les  rejeter. .le  croybis 
qu’oubli.'ut  votre  inlérél  particu- 
lier, vou.s  u’aurie^  devant  tes  yein: 
que  le  bien  de  la  religion  et  dé' 
votre  ordre.  Votre  cupidité _m’a 
fermé  la  main  , et  je  croirois 
commeltrc  un  grand  péché,  si  je 
noiirrissois  vos  désirs  par  niep 
’ bienfaits..»  A CCS  mots,  il  coiigév 
I dia  les  moines,  honteux  rouinie 
on  peut  le  croire.  Le  frère  cuisi- 
nier fut  |e  seul  qu'il  appela  pour 
le  rempi'cipr  do  l’avoir  talj  songer 
à quelque  chose  d’utile.  Le  len- 
demain', il  se  rendit  à son  cou- 
vent avec,  mi  areliitecle  à qui  il 
donna  les  ordres  nécess.nires  pour 
la  construclioii  d’une  belle  fon- 
taine, qui  fournit  de  l'can  plus, 
abondamment  que  celles  d’aucun 
autre  couyent  etc  Hqnie.  Ce  mo-* 
nmiieiit,  comme  beaucoup  d’au- 
tres, porte  encore  le  nom  de  son 
fondateur.  Ceux  qui  avoient  por-, 
té  envie  aux  Cordeliers  virent 
alors,  que  le  pape  n’avoit  vaidn 
que  s’éjj.^yer  à leurs  dépens.  Lhav 
cun  l’a;...iaudil , et  l’asquin  , qui, 
avoit  dit  lu  veille  quùl  valoi» 
mieux,  soiys  son  règue,  être  cqvi; 
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delier  qtie  eardinnl , changea  de 
langage  et  convint  que,  sil  l'ai- 
loit  essuyer  des  mortilicalions,  il 
valoil  encore  mieux  les  recevoir 
sous  la  pourpre  que  sous  la  bure. 

VI.  SIXTE  DE  SiEN>B  , juif,  se 
^ lit  chrétien  et  cordelier.  Coti- 
vainfcii  d’avoir  enseigné  des  hé- 
résies , et  refusant  av'ec  opiniâ- 
treté de  les  abjurer  , il  fut  cou- 
damné  au  feu.  La  sentence  alloit 
etre  exécutée  , lorsque  le  pape 
Pic  V , alors  cardinal  et  inquisi- 
teur de  la  foi , vainquit  son  obsti- 
naiinn  , et  le  fil  passer  de  l’ordre 
de  Saint-François  dans  celui  de 
Sajiit-Doininique.  Sixte  s’y  con- 
sacra à la  chaire  et  à l’étude  de 
rcicritiire-Sainte.  11  réussit  dans 
ces  différens  travaux  , l’un  el  l'au- 
tre si  iiiipnitans.  IjC  pape  Pie  , 
charmé  de  ses  vertus  et  de  son 
savoir,  lui  donna  des  marques 
d'une  estime  distinguée.  Sixte 
termina  sa  carrière  à Gènes  en 
i50g,  a 49  ‘Son  principal  ou- 
vrage est  sa  Bihliotlcque  sainte, 
dans  laquelle  il  critique  les  livres 
de  l’ancien  Te.slamcnt,  et  donne 
les  moyens  de  les  expliquer.  Le 
savant  lluttinger  fait  grand  cas  de 
cet  ouvrage  , qiioiqu  il  .soit  rcin- 
Dli  de  jiigemens  faux.  J,a  incil- 
Jcurc  édition  est  celle  de  Naples  , 
^74^  , en  U vol  in-folio  , avec 
des  remarques  pleines  d'érudi- 
tion. On  a encore  du  pieux  do- 
minicain , 1.  lies  iVo/et  sur  dillé- 
rens  endroits  de  rFcritiire-Sainte. 
II.  Des  Qttesiiuns  astrouoiiiiqucs, 
géographiques,  etc.  IIL  Des  l/o- 
mëhes  .sur  les  évangiles  , etc.  , 
rilus  remplies  de  citations  que  d'é- 
loquence ; au  reste  c'éloit  le  véri- 
table esprit  du  temps. 

VIL  SIXTE  DE  Memuikg*  , né 
dans  la  Frise  occidentalo.êM  i53u, 
d’une  famille  ancienne  , et  mort 
vers  i586  , s’est  fait  connoilre 
Jtar  un  Traité  contra  Pastro/ogie  ^ 
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juilicîaire  , imprimé  in-4*,  à An- 
gers, en  i585. 

* SK.VKLETT  , opticien  an-j 
glais  du  dernier  siècle  , s’illustra 
jiar  uo  grand  nombre  de  chpfs- 
d’oeuvre.  Le  plus  admirable  de 
tous  étoit  un  télescope  grégitrieii.’ 
Paris  , célèbre  artiste  français  , 
découvrit  sou  secret;  mais  l’iugi;-. 
nieux  anglais  n’en  conçut  pas  ia 
moindre  jalousie  ; et  dans  nu 
vovage  qu'il  lit  ^ France  en. 
1738  , il  voulut  le  connoure  , et 
ils  se  séparèrent  très-contens  l’un 
de  l'autre. 

1 1.  SKELTON  (.Tean  ) J poète 
anglais  du  i5*  siècle  , que  quel-, 
qiies  écrivains  crovent  avoir  été' 
précepteur  de  Henri  VIII  s’étoit 
voué  à l’état  rcclésiastiqiie  . mais' 
il  fut  suspendu  de  .ses  fonctions 
par  révéque  diocésain  ,'par  rap-' 
port  à la  licence  de  ses  poésies 
satiriques,  qui  sont  aujourd’hui' 
en.sevelies  dans  l’oubli.  Elles  ont 
été  imprimées  à Londres'en  i5i2 , 
et  réimprimées  en  i568.  Skelton 
mourut  le  ui  juin  1029.  ' 

» II.  SKELTON  (Philippe)  , .sa- 
vaut  théologien  irlandais  , né  er» 
17^7  t près  de  Lishiirn  , mort  .à 
Dublin  en  1787  , obtint  en  1750 
la  cure  de  l’eltigo  , au  comté  de 
Donegnl  , oh  il  se  distingua  par 
La  régularité  dé  sa  conduite  et  s» 
charité  , papticulièrement  dans 
un  temps  de  disette  ; alors  il  ven- 
dit sa  bibliothèque  pour  secourir 
les  pauvres  qui  nianquoient  de 
pain.  En  17.39  l’évêque  de  Clo- 
gher  lui  donna  la  cure  de  Deoc- 
nish  au  comté  de  Fermanagh  ; 
et  en  176b  celle  de  Finfona  au 
comté  de  Tyrone.  Dans  cette 
place  il  ramena  par  la  prédica- 
tion la  plupart  îles  dissidens  à 
l’Eglise  gallicane.  11  a donné  les 
ouvrages  suivons  : I.  Le  I>é.isme 
révélé , 2 vol.  in-8»  : c’est  un  ex- 
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«relient  livre.  II.  Des  Sermons  , i 
3 vol.  III.  Quelques  Pièces  fu- 
fcitives.  IV.  Quelques  Trailés. 
Ses  OEuvres'  complètes  sont  re- 
(MieilUes  en  q vol.  in-8°. 

f SKINNER  (Etienne) , savant 
antiquaire  anglais  , né  eu  itiia  , I 
fut  le  Ménage  «Je  l’Angleterre.  Il 
SC  voua  à l'exeecicc  «le  la  méde-  { 
«une  , art  s’établit  ii  Lincoln  ou  , ; 
après  l’avoir  pratiquée  avec  sg'c-  ' 
ces  , il  mourut  d’une  lièvre  ma- 
ligne en  1667.  ün  a <le  lui  , 
Prolep^qrnena  (elytnolo’icn  ; rc'y- 
mologicon  lingute  anglican/e  ; 
œlymologicoii  bolanicwn  ; (cty- 
thologicon  foreuse  ; œtrmologi- 
con  vorum  omnium  nnglicarum  ; 
fefymologicon  onomasticon.  A sa 
mort , ces  divers  ouvrages  qu’il 
n’avoit  pas  achevés  , tombèrent 
«lans  les  inains'de  Thomas  llcns- 
linw  , qui  les  publia  avec  des 
«U'rrectiuAS-  et  .des  auginentutions 
sous  le  titre  A'Etymotogicon  lin- 
guaranglicarUÊf,clc.,i6qi , in-folio. 

* SKIOLDÜNGS.  L’ancienne 
dynastie  des  rois  de  Daneinarck, 
qui  occupa  le  trône  depuis  flar 
raid  Blaalaod  , vers  le  milieu  du 
10’  siècle  iiisqu’ii  la  lin  du  i4*  , 
porte  ce  nom  , parce  qu’une  tra- 
dition fabuleuse  la  fait  descendre 
de  Skiold  , prétendu  fils  du  fa- 
meux Üdin, 

SRITTE  ( Vendela  ) , baronne 
snédoise  , morte  en  ifiitg  k l’âgC 
de  29  ans  , possédoit  le  grec  , le 
latin,  l’allemand  et  le  français  , 
outre  sa  langue  naturelle.  Elle  a 
publié  des  lettres  et  des  Dis- 
cours en  latin.  Ses  deux  soetirs  , 
Heldina  et  Anne  Skitte  , se  dis- 
tinguèrent aussi  par  leur  savoir. 

* SLAUGHTER  ( Edouard  ) , 
jésnite  anglais,  enseigna  la  langue 
liébraïqne,  les  mathématiques  et 
la  théologie  au  collège  de  sa  na- 


tion. Il  V mourut  dans  un  âge 
avancé  feai  j.anvicr  1729.  On  a 
do  1 ui  , I.  Gramrnnticn  hehrnica  , 
Amsterdam  , itiog.  IL  Artthme- 
lioa  , Liège  , 1722  , in-12.  ’ 

» SLEGEL  ( Paul  MARQojtaT) , 
médecin  de  Hambourg  , ué  en 
i6o5,  et  mort  le  20  février  i653  , 
voyagea  «lans  les  principales  con-j 
trées  «le  l’Europe  , et  se  lit  rece-’ 
voir  docteur  k l univcrsilé  de 
léne  , où  il  professa  la  bota- 
nique. De  retour  à Hambourg 
,en  iG|2  , d y remplit  la  charjje 
de  pr«!imt;r  physicien,  à la  satis- 
faction générale.  Il  a laissé  , De 
snnguinis  motii  commulntio  , in 
qua  præcipuè  in  Jounnis  Rio- 
lani  sententiam  exquiritur,  Hain- 
burgi,  16Ô0,  in  4'’.  Sou  lils  Jean_ 
Si.EGEL  , comme  lui  médecin  de 
Hambourg,  n’a  pas  publié  d'ou- 
vrages. 

' t SLEIDAN  (Jean) , né  dans  le 
village  de  SIeide  , près  de  Co- 
'logne,  en  i5o6,  de  parens  olij- 
curs  , passa-  en  France  l’an  1517. 
ije  1*.  Le  Oourrayer  , dans  une 
. Vie  de  SIeidan  , qui  fait  partie  de 
la  préface  qu’il  a mise  à sa  Tra- 
duction de  I Histoire  de  la  réfor- 
malion,  p. 02,  réfute  très- bien  cette 
opinion  , qui  lait  venir  Sleidan  k 
Paris  dès  l'âge  de  douze  ans  , et 
■ prouve  qu’il  ne  peut  y être  venu 
que  vers  l'an  i63o.  Cette  pré- 
tace  est  intéressante  à consul- 
ter sur  quelques  autres  points  de 
l'histoire  de  Sleidan.  Ses  taleus 
le  lièrent  avec  trois  illustres  frères 
' de  la  maison  du  Bellay.  Après 
avoir  été  quelque  temps  .2  leur 
service,  il  se  retira  k Strasbourg, 
où  son  ami  Slurniiis  lui  procu- 
ra un  établissement  avantageux. 
Sleidan  fut  «léputé  en  i543  par 
les  proteslans  vers  le  roi  d’Angle- 
terre, pitis  envoy^é  au  concile  de 
Trente.  Il  fut  une  des  colonnes 
de  son  parti.  11  avoit  embrassé  U 
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secte  de  Zuingle  en  arrÎTant  b 
Strasbourg;  mais  il  la  quitta  dans 
la  State , et  mourut  luthérien  en 
i556.  Ija  mort  de  sa  femme,  ar- 
rivée l’année  d’auparavant , le 
plongea  dans  un  si  grand  cha- 
grin , qu’il  perdit  presque  entiè- 
rement  la  mémoire.  Il  ne  se  rap- 

fela  pas  même  les  noms  «les  troi^ 
Iles  qu’il  avoit  eues  de  cette 
épouse  chérie.  Ce  fait,  que  d’au- 
tres ont  attribué  à l’épuisement 
des  facultés  de  SIeidan  par  sa 
trop  grande  application  à la  ré- 
daction de  ses  Mémoires  , est  ré- 
voqué en  doute  par  Le  Courra  ver. 
On  a de  SIeidan,  L Une  histoire 
en  vingt-six  livres  , sous  ce  titre  : 
statu  re/i^ionis  et  reipublicæ 
i^rmanontm  suh  Carolo  V.  La 
meilleure  étlitipu  de  cet  ouvrage 
est  celle  de  litDj.  SIeidan  écrivoit 
avec  clarté  et  même  quelquefois 
avec  élégance.  On  sent  qu’d  n’ai- 
Baoit  pas  les  catholiques.  Il  est 
pourtant  en  général  assez  impar- 
tial. On  voit  combien  il  avoit  en 
horreur  Charles  V,  dbnt  il  déoa- 
tore  tontes  les  actions;  mais  à tra- 
vers ces  calomnies  il  y a des  pas- 
sages favorables  auxcatholiques; 
cela  a beaucoupdéplii  aux  piotes- 
tans  : et  ces  témoignages  ont  dispa- 
ra dans  les  éditions  données  après 
la  mort  de  l’auteur,  four  s’en  con- 
vaincre il  n’y  a qu’à  Comparer 
Fédition  de  iS.'ki  avec  celle  de 
i6S3.  Le  Père  Le  Courrayer  a 
traduit  cet  ouvrage  eu  -français  , 
Leqrde  et  I.,a  ILaye  , 1767 , 3 vol. 
in-4*.  II.  De.  qiiatuorsumntis Im~ 
périls,  1711;  in -S”.  C'est  on 
assez  médiooi-e  abrégé  de  l’His- 
toire nniverselle.  GillesStuchius  , 
al  Conrard-Samuet  Schurtsdeirh , 
professeur  de  Wirtemberg  , l’ont 
continué  jusqu’en  1678  , et  Chris- 
tiao  Junker  Va  poussé  jusqu’à  la 
fin  du  17*  siècle.  Il  a été  traduit 
an  français  , à Paris,  in-8»  , lySy  , 
Voltaire,  daus  cerUms  chapitres 


SLlïf 

de  -son  Histoire  nniverselle  , a< 
beaucoup  proüié  de  celle  de  Slei-< 
dan.  L’ordre  des  faits  est  sem- 
blable dàns  tout  ce  qui  concerne 
l’histoire  de  l’empire  d’tlccident, 
et  l’expression  française  paroît 
souvent  calquée  sur  le  mat  latin  : 
c’est  ce  que  dit  le  traducteur 
de  SIeidan.  IlL  Üiic  Traduction 
des  Mémoires  ifePhiUppede  Cont- 
mines  , qui  n’est  pas  toujours' fi- 
dèle. Charles  - Quint  appeloit 
Paul  Jove  et  Sleirlan  , ses  men- 
teurs , parce  que  le  premier  avoit 
dit  trop  de  bien  de  lui  , et  lé 
second  trop  de  mal. 

» SLIC11TKNH0H5T  ( Arend- 
Yan)  , jurisconsulte,  a,  laissé  en 
lioilandais  une  Histçii^  4e  lu, 
t^iwiriee  de  Gqeldfp , pnprimée 
\riihem  , i6,’)3  , in-fojio,  et  cal- 
quée sur  celle  écrite  en  latin  par 
Püptapus. 

SLICHTING.  ScHticBTiKc. 

SL1NGELAMD'(  Jean-Pierre) , 
peintre  , né  à Leyde  en  i64o  , 
mort  en  itiyi , fut  élèse  du  célèbre 
Gérard  Dow,  et  suis  it  de  près  son 
maître.  Ses  ouvrages  sontu'un  fini 
admirable.  Unut  peut  poi-terplus 
loin  que  cet  arusle  la  patience 
dans  le  travail  et  la  scrupuleuse 
exactrtuile  àdélaiÜerles  moindres 
1 choses.  On  remarque  dans  ses  ou- 
% rages  une  belle  entente  de  cou- 
! leurs , jointe  à une  heureuse  intçl- 
’ UgeooÇ*lu  c aii'-oiiscuret  à un  eun 
I senibie  merve-  .i-ux.  Sa  lenteur  à 
' opérer  a répaq  lu  uu  pya  ^e  frqiq 
I et  dé  roidé'»'  4utts  ses  ligures  ; 
uu  tablequ  Vurcupoit  de;^  antléef 
euùères. 

• SLI-NGELANDT  ( Simon 
Van-  ) , lils  de  (iovert  Vau  Slik- 
CELASDz  , m.qgislrat  du  plus  grand 
mérite  , inlpue  ami  de  l’iüuslra 
Jean  de  Witt , ne  dégénéra  point 
de  l’auteur  de  scs  joui'S.  li  lui 
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jncrôtsirc  'du  conseil  il'^tat  pen- 
dunl  la  guerre  de  la  successio»  , 
ensuite  trésorier-général  de  l’u- 
nioii , et  mourut  grand-pension- 
naire de  Hollauile  , le  premier 
décembre  1736.  Il  joiguoit  à une 
érudition  peu  coiuniune  la  plus 
grande  banileté  dans  les  affaires. 
U'Âcunba  , ministre  de  la  cour 
de  Portugal , qui,  âgé  de  90  ans  , 
éloit  encore  à îjallaye  l’oracle  du 
corps  diplomatique,  tlit  au  décès 
de  Slingelandi  ; « La  république 
a pertiu  sa  télé;  que  Fagel  meure 
encore;  ou  qu’il  perde  son  crédit, 
ce  ne  sera  plus  que  trouble  et 
contusion.  » On  a recueilli  les 
éçrUs  de  tslingelaudt  , en  3 vol. 
ip-8°  , imprimés  ’i  Amsterdam 
chcï  Schoulen  , 1787*  Us  sont  du 
plus  graud  intérêt  pour  la  coii- 
noissaiice  de  la  constilutiou  bol- 
landaise  , et  pour  celle  des  affaires 
du  temps. 

f 8LO.\NE(le  cbevalierlUNs), 
f^imeux  médecin  , naquit  à Rilli- 
leab  , dans  le  coiuté  de  Down 
en  Irlande,  le  16  avril  UWo,  de 
pareils  écossais.  Oès  Page  île  iG 
mis  il  a\oit  fait  des  progrès  con- 
sidérables dans  l’histoirç  natu- 
rplie  et  dans  la  pliysiquç.  11  se 
perfectionna  par  le  commerce  de 
Uaj  et  de  Bojrle,  et  par  un  voyage 
<Vt  France  , où  Tournefort  , du 
Yer.ney  et  Leinery  lui  ouvrirent 
le  ricbe  trésor  dp  leurs  rocbercbes. 
lie  retour  eu  .\\igleierre  , le  fa- 
meuit  Sydealiain  se  lit  gloire  de 
l’avancer  dans  U médecine,  l.a 
société  royale  de  Lcmd_res  l’agré- 
gea à suu  corps  eu  tC8j,  cl  deux 
ans  après  il  fut  élu  memlme  du 
collège  royal  des  médecins  do 
Londres.  Le  duc.  d-Vlhermale 
ayant  été  nommé  , en  1687  , vice- 
roi  de  la  Jain.aïque  , llaus  Sloane 
l’v  suivit  en  qualité  de  son  nié- 
<(eciu.  Ce  savant  naturaliste  re- 
viul  a 1jouJ.cs  pu  lC33  , rappor- 


SLOA  2(*)7 

I tant  avec  lui  environ  800  plante* 

1 curieuses.  Peu  de  temps  après  oa 
lui  donna  l’importante  place  de 
médecin  de  l'hépital  de  Christ , 
qu’il  remplit  avec  un  desinté* 
ressemeut  sans  exemple.  Il  re- 
cevoit  ses  appoiiitemens  , en  don- 
noit  quittance  , et  les  reodoit  sur- 
le-champ  pour  être  employés  aux 
besoins  des  pauvres.  Luvlrou  un 
an  après  ü fut  élu  secrétaire  do 
l’aeadémie  royale.  Celte  société 
ne  l’occupa  pas  entièrement  : 
Sloane  , ami  de  l’humanité,  éla« 
blit  le  dispensaloire  de  Londres  , 
ou  les  pauvres  , en  achplanl 
toutes  sortes  de  remèdes  . ne 
payent  que  la  valeur  intrinsèque 
des  drogue*  qui  y entrent.  IjC  roi 
Georges  1*',  nomma  Sloane  , en 
1716,  cUevalier-baronet  et  méde- 
cin de  ses  années.  La  même  an- 
née il  fut  créé  président  du  col- 
lege des  luédocins  , auquel  il  lit 
des  présçns  considérables.  La 
compagnie  des  apothicaires  dut 
aussi  à sa  générosité  le  terrain  du 
Iieau  jardin  de  Chelsea  , dont  il 
lacilita  l’établissement  par  se* 
dons.  Le  roi  Georges  II  le  choisit 
en  1727  pour  son  premier  méde- 
cin , et  la  société  royale  pour  son 
président  à la  place  de  Newton. 
L’académie  des  sciences  de  Paris 
se  l’éloit  assucic  en  170^  » il  éloit 
aussi  des  académies  ue  Berlin  , 
de  Madrid  et  d’Edimbourg.  A 
l’àge  de  80  ans  il  se  retira  eu  i7_4°> 
dans  sa  terre  de  Chelsea  , où  il 
répondoit  a ceux  qui  veuoient  le 
consulter , et  publioit  de*  remèdes 
utiles.  C’est  à lui  qu’on  doit  la 
poudre  contre  la  rage  , ponnue 
sous  le  nom  de  Pu/t’is  anti-ljrssus. 
U mourut  dans  cette  terre  le  1 1 
janvier  1753.  Lorsqu’il  éloit  ap- 
pelé auprès  des  malades  , rien 
ii'eloit  égal  .à  l’attention  avec  la- 
quelle il  observoit  jusqu’aux 
moindres  symptdmes  de  la  mala- 
I Jie.  0*61011  par  ce  moyeu  juM 
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se  ineltoit  en  état  d’en  porter  un  i 
pronostic  si  sûr,  cpie  ses  décisions  I 
étoienl  des  espèces  d’oracles.  A 1 
l’ouverture  des  cadavres  de  ceux 
qui  moiiroient  on  trouvoit  pres- 
que toujours  la  cause  de  mort 
u’il  avoit  indiquée.  On  lui  doit 
’avoir  étendu  l’usage  du  quin- 
quina , non-seulement  aux  lievres 
réglées,  mais  à un  grand  nomlire 
de  maladies,  sur-tout  aux  douleurs 
dans  les  nerfs,  aux  gangrènes  qui 
proviennent  de  causes  inleriies  , 
et  aux  hémorragies.  Il  s'en  élnil 
souvent  servi  liii-mêmc  dans  les 
attaques  de  crachement  de  s.ang 
auxquelles  il  étoit  sujet.  On  a de 
lui , I,  Catalogue  latin  des  plan- 
tes delà  Jamaïque  , iu-8"  , 1(596. 

II.  Une  Histoire  de  la  Jamaïque  , 
in  fol.,  3 vol.  , en  anglais  , dont 
le  premier  tome  parut  en  i-oq  , 
et  le  second  en  1735.  Cet  ouvrage, . 
aussi  exact  que  curieux  et  intéres- 
sant , est  orné  de  374  ligures. 

III.  Plusieurs  Pièces  dans  les 
Transactions  philosophiques , et 
dans  les  .Mémoires  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  Sa  hihlio- 
ihèque  étoit  d'environ  5o,ooo  vol. 
Le  Catalogue  de  son  cahiiiet  de 
curiosités  , qui  est  en  S8  volumes 
in-fol.  et  8 in-4»,  contient  (à), 353 
articles,  avec  une  courte  descrip- 
tion de  cljpqne  |)ièce.  Ce  caliinet 
étoit  la  plus  richccolleclion  qu'au- 
cun parlicidier  ait  peut-être  jamais 
eue.  Comme  il  sôuhailoit  que  ce 
trésor  <i  destiné,  scion  ses  propres 
termes  , à procurer  la  gloire  de 
Dieu  et  le  bien  des  hommes  »,  ne 
fût  pas  dissipé  apres  .sa  mort , et 
que  cependant  il  oc  vouluit  pas 
priver  ses  enfans  d’une  partie  si 
considérable  de  sa  succession,  il  le 
laissa  parson  testament  au  public, 
en  exigeant  qu’on  donnât  30  nulle 
livres  sterling  Ji  sa  famille.  Le 
parlement  d’Angleterre  accepta 
le  legs  , et  paya  cette  somme  , 
bien  peu  considérable  pour  une 
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collection  de  cette  importance. 
Lllc  forme  la  plus  grande  et  la 
plus  riche  part»!  du  musée  britan- 
nique. Ce  musée  est  divisé  en  3 
départemens.  IjC  premier  con- 
tient les  manuscrits  , les  mé- 
dailles et  les  monnoies  antiques  , 
le.s  médailles  modernes  , depuis 
Guillaume  Kufus  jusqu’à  nos 
jours  : celles  de  Sloanc  ofl'ient 
une  suite  de  plus  de  vingt  mille, 
la;  second  renlèrme  les  antiquités 
etl'hi.stoiie  naturelle  ' on  j trouve 
les  urnes,  les  vases,  les  niiihlel- 
tes  , les  idoles  , lus  patères  , le.s' 
lampes  , les  coiipe.s  ^les  .statues  , 
les  bustes , les  iri.ilriiinfiis  de  iiiu- 
sique , ceux  qui  servoient  aux 
sacriHce.s",  les  lacr^'iiiatoires  , le* 
talismans  ét  cachets,  les  arlties  , 
l’épée  du  premier  comte  de  Clie.'-- 
ter.  I.a  section  de  l’histoire  iialn- 
relle  oITrc  une  talultière  faite  avec 
la  lave  <lu  Vé.siive,  un  éventail 
d’une  seule  feuille  de  lalipnt  , 
une  collection  de  fossiles  et  de 
minéraux  , nue  autre  d'agates  , 
de  coriialiiics  , de  jaspes  , d'ophi- 
tes  , d’hé(iotropes  , tle  marbres'; 
nue  d’ambres  , de  bitumes  , d'as- 
plialtes  , de  perles  dont  une  est 
violette,  et  une  nuire  qui  a la 
forme  d’un  raisin  ; une  collection 
de  coquilles  , fossiles  , et  divers 
objets  pétriliés  , tels  qu’im  crâne 
liuinaiii  et  une  épée  trouvée  dans 
le  Tibre  ; une  autix;  de  bois  di- 
vers , de  fruits  et  de  plantes;  une 
autre  d’insectes  : une  autre  de 
reptiles,  d'amphibies,  de  pois- 
sons secs  , où  l’on  voit  le  squclelle 
d’une  haleine.  IjC  troisième  dé- 
partement renferme  las  livres 
iiiipriniés.  Ceux  de  Sloane  sont 
au  nombre  de  3o  mille  environ.  - 
l'ojez  PzTIVE». 

f SLODTZ  OH  Slootz  ( Réné- 
Michel  ) , surnommé  Michel- 
Ange,  ne  à l’aris  en  iyo5  , et 
originaire  d’Anvers  , eut  beau-^ 
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coup  de  goût  pour  t.t  sculpture  , 
dont  le  lulent  paroissoit  hérédi- 
taire sa  lainilic.  Après  avoir 
remporté  le  second'phx  de  ce  bel 
art  a i’acadéinic  de  Paris,  âgé 
senlenient  de  ai  ans,  il  lut  en- 
voyé à Rome  en  qualité  de  pen- 
sionnaire. De  retour  à Paris  , il 
fut  reçu  de  l’académie  et  nommé 
dessinateur  de  la  chantbre  du  roi 
en  1758.  Le  roi  de  Prusse,  qui 
vouloit  l’attirer  h Berlin , lui  fit 
faire  les  propositions  les  plus 
avantageuses  ; mais  rien  ne  fut 
capable  de  l’enlever  à sa  patrie, 
qui  le  perdit  peu  de  temps  après, 
le  la  octobre  i7Ô^.  Il  s’étoit  (ait 
une  manière  pleine  de  grâces  et 
de  vérité.  Les  attitudes  de  ses  li- 
gures étoient  souples  , ses  con- 
tours coulans  , ses  draperies 
vraies  , ses  dessins  excellens.  Il 
jnodeloit  et  travailloit  le  marbre 
avec  nu  goût  délicat  et  une  net- 
teté séduisante.  Ses  ouvrages 
sont  , I.  Saint  Jiruno  refusant  la 
mitre  , dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  de  Rome.  H.  Tombfau 
du  marquis  Capponi , dans  l’é- 
glise de  Saint-Jean-des-Floren- 
tins.  111.  Deux  bustes  de  marbre, 
dont  run  est  une  tète  de  Calchas, 
et  l'autre  eeWe  A' Iphigénie.  lV.l.e 
Tombeau  du  cardinal  d’Auver- 
gne , à V'ienne  en  Dauphiné.  V. 
Le  Tombeau  de  I.aiiguet , curé 
de  Saint-Sulpice  , dont  la  figure 
est  de  la  plus  grande  beauté.  Ce 
tombeau  , déposé  dans  la  collec- 
tion des  Aogustins  , oit  il  est  dé- 
placé au  milieu  d'une  foule  de 
monumens  profanes  , devroit 
être  reporté  dans  l’église  de 
Saint  - Sidjiice  qui  le  réclame. 
VI.  Des  lias-relie/s  en  pierre  , 
dont  il  orna  le  portique  du  rez- 
de-chaussiie  du  portail  de  l’église 
de  Saiiil-Sulpice.  Ce  sont  tout 
autant  de  chefs-d’oeuvre  de  bon 
goût  et  de  grâces.  — .Sebastien 
Slootz  , sou  père  f élève  de  Gi- 
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rardon  , né  à Anvers  , mort  à 
Paris  en  i6u8  , à 71  ans  , s’étoit 
distingué  dans  le  niénie  art , 
aiusi  que  son  frère  Paul-Am- 
broise , qui  avoit  été  ooiume  lui 
dessinateur  de  la  cbambi-e  du 
roi , et  qui  mourut  en  1758. 

r.  SLCSE  ( René- François 
Waltuer  , barou  de  ) , de  V'isé, 
petite  ville  du  pays  de  Liège, 
étuit  frère  du  cardinal  de  SIuse  , 
et  du  baron  de  ce  nom  , conseil- 
ler d’état  de  l'évèque  de  Liège. 
11  devint  abbé d’.Ainas , chanoine, 
conseiller  et  chancelier  de  Liège, 
et.se  lit  un  nom  célèbre  par  ses 
connoissances  théologiques,  phy- 
siques et  mathématiques.  l.ai  so- 
ciété royale  de  Londres  le  mit 
au  nombre  de  ses  membres.  H 
mourut  à IJège  en  ifi83,  à ti'i 
ans.  Ou  a de  lui  de  savantes  Let- 
tres sur  divers  sujets,  et  un  ou- 
vrage assez  estimé,  intitulé  , A/.  - 
siitabiuin  et  Tn>blemata  soLela  , 
Leodii , 1Ü68,  iu-4". 

f II.  SLDSE  (Jean  Gvaitier, 
baron  de  ) , frère  du  précédent , 
né  à Visé  i’an  iGa6  , fut  appelé  à 
Rome  par  Jean  Guaitier  son  on- 
cle , scciétaire  des  brefs.  Clé- 
ment IX  le  reçut  au  nombre  «le 
ses  prélats  domestiques  ; il  suc- 
céda ensuite  à l’emploi  de  sou 
oncle.  Junuceut  XI  l’éleva  au 
cardinalat  en  i68().  Il  mourut 
le 7 juillet  1687.  Uétaebé  des  ri- 
chesses , il  se  contenta  de  son 
patrimoine  et  des  revenus  de  sa 
charge , et  refusa  conslaiumeut 
tout  bénéfice.  Les  brefs  qu’il  a 
dressés  soûl  d’un  style  vif,  et 
uionlrciit  combieu  il  éloit  versé 
dau.s  la  discipline  de  l’Eglise  , 
i’jiicrilure  - sainte  et  les  saints 
Pères.  Il  avoit  amassé  une  biblio- 
thèque iinincuse , dont  ou  a ini- 
prinié  le  catalogue  en  5 vol. 
in-4®* 
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f SLÜYS  ( Jacqncs  Van  dei")  , 
lié  il  Levde  en  i6ti»  , élevé  dans 
l’hôpital  des  orphelins  de  celle 
ville , f développa  des  disposi- 
tions pour*  la  peinture  qui  en«a- 
gcrerit  ceux  qui  dirigeoient  cet 
établissement  à les  seconder.  11 
acheta  ses  éludes  sous  Slinge- 
land  dont  il  imita  la  manière. 
Ainsi  que  les  autres  peintres  de 
cette  écolë  , il  lut  meilleur  colo- 
riste que  hou  dessinateur.  Il 
mourut  en 

* SMALBROKÈ  ( Richard  ) ,• 
prélat  anglatis,  mort  en  17491 
obtint  en  1753  l’évéché  de 
David  , et  en  1730  celui  dé 
Uchlield  et  de  Covenirjr.  Cet 
dvéque  s’eSt  fait  fOmarquer  par 
Un  livre  intitulé  Dêjense  îles 
tnirncles  du  Sauvèue  , contre 
WoOlston,  in-8”.  Ses  argumens  ne 
sont  pas  toujours  pérémp'toires. 

SMALCiUS  ( Valentin  ) , fa- 
meux socimen  , né  eù  Thuringe 
mort  à Cracovie  le  i4  décembre 
1682  , est  auleùr  d’un  Traité 
contre  la  divinité  de  Jésuï-CbriSt,■ 
)Illitulé  lie  ÙivinitatëJ.  C'.,  i{jo8, 
in-4'’  , iradtnt  én  polonais , en 
allemand  et  en  (lamand  , et  plu- 
siOors  fois  attaqué  particulièré- 
Hient  par  Cloppénburch  dans 
sou  oUvrage  intitulé  AntiStrtdt- 
pius  t Féaneker  , t65i  , in-4*. 

•j-  SMATDRICE  ( George  ) ; 
savant  prélat  anglais  , né  vers 
lfi66  à Lichlield  ,•  niort  k Oxford 
én  1749  » * écrit , 1.  trie  Répùhsè 
à Ùbudtd/i  ff'^alker  sUr  le  gou- 
ffernemeni  de  f Église  i II;  Un 
Poème  latin  soT  la  vénfè  dés  li- 
vres dé  Richard  David',  libraire 
d’Oxford.  Ifl,  Enfin  Sntaldiige  a' 
été  an  des  éditeurs  de  THistoVre 
de  la  réhelliori  , par  lé  kird  Clri- 
réiidon.  IV.  U a des  41e/'- 
mons  en  1 726,  - . 
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SMAtUGDE.  Voyei  EèrtM»- 

SINE  à lu  Jin. 

* I . SMART  ( Pierre  ) , théolo- 
gien anglais  , né  au  comté  do 
WarviicK  , mort  en  1642  , prit  les 
ordres  , et  obtint  un  cauonicatdq 
la  cathédrale  de  Durham.  11  se 
distingua  par  ses  opinions  puri- 
taines, SUD  opposition  aux  cé- 
rémonies : enfin  , par  une  inno- 
vation dans  son  église  , dont  il 
transporta  l'autci  du  milieu  du 
chœur  à rextréiiiilé  orientale., 
Smart  a prêché;  et  il  a publié 
deux  Sermons  sur  la  vanité  et  la 
superstition  des  ceremonies  dans 
t Église  romaine.  Pour  ces  deux 
Discours  11  fut  dégradé  du  minis- 
tère et  mis  en  prison.  Outre  ces 
deux  écrits  on  a de  lui  quelqueii 
poésies  eu  latin  et  en  anglais. 

•f  II.  SMART  ( Christophe  )'  * 
théologien  et  poète  anglais  , né 
eu  1722  à Sbippbouriie  ad 
comté  de  Kent,  mort  èn  1771  < 
vint  en  1753  s’établir  àrLondresij 
oii  il  ceiriposa  des  ouvrages  j 
mais  entraîné  par  un  esprit  dte 
dissipation'  , il  tint  une  conduite 
trè.s-impnidcnté.  A la  lin  de  sd 
vie  sa  raison  s’aliéna  , et  H mou- 
rut dans  Phidigcnce.  Où  troè+e 
beaucoup  de  mérite  dans  toutes 
les  poésies  de  Smart , recueillies 
én  1791  , 2 vol.  in-12. 

SMEAfflMAN  (Henri),  écri- 
vain anglais  , remplit  long-temps 
l’inipoi  tante  place  de  secrétaire 
du  collège  du  cuiiimerce  de  Lon- 
dres. il  s’est  fait  connoître  paf 
plusieurs  Mémoires  d’histoiie na- 
turelle ét  de  politique , insérés 
dans  les  Trausactiuus  philoso- 
phiques. Il  est  mort  en  1787- 

f SM  EATON  ( Jèan)  , mécanî- 
èieri  et  rtigénieor  anglais , né  k 
Artslhwpe  en  1724,  aunoiica  de 
bonne  héure  SoH  goût  ptoui*  la 
f pat  Sun  adveiniff  K 
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manier  le  tour,  à l'orgcr  les  mé- 
taux et  il  construire  scs  outils.  En 
ijSt  il  inventa  un  instrument 
pour  mesurer  la  marche  (les  vais- 
seaux et  une  boussole  d'une  nou- 
Tçlle  construction  : admis  dans 
la  société  rujale , il  enrichit  ses 
Transactions  de  jlliisieurs^Wnioi- 
rts  intéressaris,  et  reçut  d’elle, 
én  175g,  une  tnédaillt  d’or  pont- 
ses  expériences  et  ses  rcchelches 
sur  la  Ibicè  dè  l’air  et  de  l’eau 
pour  faite  tounicr  les  hiouliuscl 
les  machines  dont  le  jeu  dépend 
d’un  inouveoietit  circulaire.  Le 
Tanal  d’EddyStone  ayant  été  , en 
lySa,  consumé  par  le  feu  , il  fut 
Chargé  de  le  reconstruire.  Il  fut 
achevé  en  ijSgcten  iygl,il  pu- 
blia les  détails  de  sa  coliStrilCtiüii. 
Il  fut  chargé  dés  réparatioips  èt 
de  l’amélioration  des  moulins  et 
des  usines  dépendant  de  l’Iiépi- 
tal  de  Greenwich.  Il  entreprit  les 
travaux  nécessaires  pour  rendre 
iiavigahle  la  ri\iêre  de  Caldur, 
et  pour  exécuter,  en  ticosse,  le 
grand  canal  destiné  à joindre  la 
nier  britannique  ii  l’océan.  Un  lui 
doit  eiiliii  quelques  innovations 
utiles  dans  plusieurs  iiistrumens 
de  physique,  t(;ls  que  la  /io«i/ic 
pneumalique , ï'Iiyf^i-omètre  , le 
pjromelre , etc.  Siiiealou  iiiuurut 
le  aé  scpleuibre  ijga. 

t i.  SMELLIË  (Guillaume)  , 
célèbre «ccoiicheiir anglais,  s’est 
acquis  une  lré.3-graude  réputalioii 
daiiscelle  partie  Je  la  chirurgie, et 
s’est  rendu  aus<i  rccoiumaiidable 
dans  sa  pratique  (]ue  dans  les 
iiistruclions  données  à ses  élèves, 
lien  a successivement  formé  plus 
de  mille,  ijui,  pendant  leiircours, 
ont  traité  gratuitement  1 i5u  pau- 
vres lèiniiips  eu  couche , aux- 
quelles, à l’aide  dé  souscriptions 
laites  ertlre  eux,  ils  ont  encore 
fourni  des  secours  pécuniaires. 
Siiiellie  a le  premier  considéré  la 
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forme  et  la  situaiioii  du  hassia 
dans  leurs  rapports  avec  \i  tète 
du  hetiis , et  expliqué,  lous  ce 
point  dé  vue,  le  iiiécaDisiiie  de 
t’acxoïichenieut.  il  a per/ècl.onné 
la  construction  du  forceps  et  la 
manière  dé  s’Cu  Sertir;  il  a fait 
disparoilre  plusieurs  prati<,ucs 
superstitieuses  et  des  calitun.es 
erronées  qu’on  dvoit  l’habitudé 
de  suivre  dans  la  manière  d’ac- 
cuucher  et  dé  traiter  les  feinmeS 
en  couche  et  les  nouveaux  nés. 
INon-sciiiement  scs  opinions  à cct 
égard  ont  été  adoptées  en  Angle- 
terre ; il  a eu  la  salisfactioii  de  les 
voir  approuvées  et  suivies  dans 
la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope par  les  praticiens  les  plus 
rccoiniDaiidahles.  En  ijS.J  il  pu- 
blia les  fruits  de  sou  étude  et  de 
Son  etpérience  dans  un  ouvrage 
intitule  Traité  des  Accouche- 
mens , un  vol.  iii-8*  , suivi,  én 
1754,  d’un  seeuiid  volume  coii- 
tenatit  les  cas  côiilre  nature.  Il 
en  a paru  depuis  nn  autre  qui 
forme  un  syslcme  complet  de  l’art 
des  accouchemeiis  , que  Préville 
a traduit  en  français.  On  doit 
encore  à Smellie  une  suite  de 
ptanehes  anatomiques  de  gran- 
deur naturelle  au  nombre  de 
trente-six  , accompagnées  d'ex- 
plications et  d'un  abrégé  de  la 
pra  tique  des  accoucheiiieiis. Smel- 
iie  mourut  dans  un  âge  avancé  à 
l..auercken  Ecosse  en  1763. 

* 11.  SMELLIE  (Gciillauine)  , 
imprimeur  écossais  et  secrétaire 
do  la  société  des  antiquaires  d'E- 
dimbourg, a publié  en  anglais  la 
iraductiun  de  l’Histoire  naturelle 
de  Bufl'oii.  ün  lui  doit  un  ou- 
vrage intitulé  Philosophie  de 
l’Histoire  naturelle.  Il  est  mort 
en  1795. 

'►  SMENüYRIDE,  Sybarite, 
se  signala  parmi  Ses  contntoyens 
par  sa  mollesse  ^ son  faste  èt  tèa 
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insolence.  Les  auteui-s  anciens  ont 
rapporté  (piclques  traits  (le  ce 
méprisable  cariiclére.  Muutes- 
qoieu  en  a l'ait  usage  dans  sou 
Temple  de  Guide. 


S.VIERDIS  , fils  de  Cvrus  , fut 
tué  par  ordre  de  Canibyse  sou 
frère,  qui  inoiirut  qiu'lque  temps 
après  , vers  l’an  5^4  avant  J.  (1. 
Alors  un  mage  de  l’erse  piit  le 
nom  de  Smerdis,  et  faisant  ac- 
croire qu’il  étolt  frère  de  Cam- 
byse  , parce  qu’il  lui  ressembloit 
beaucoup  , se  mit  surletiôuc; 
mais  il  emplova  tant  de  précau- 
tions pour  caciicr  sa  fourberie  , 
(jue  cela  même  le  découvrit.  Il  sc 
tornia  un  complot,  environ  six 
mois  après  son  usurpation,  entre 
sept  des  principaux  seigneurs  de 
Perse  , du  nombre  desquels  étoit 
Darius  lils  d’Hystaspes  qui  suc- 
céda h Smerdis.  Cet  usurpateur 
lut  tué  par  les  conjurés  et  sa  tète 
exposée  au  bout  d’une  lance. 


* SMET  ( Henri  ),  médecin,  né 
à Alost  en  i55y  et  mort  le  i5 
mars  i6i4,  montra  dès  son  en- 
fance de  grandes  dispositions 
pour  les  sciences  supérieures.  H 

Irrit  le  bonnet  de  docteur  k Bo- 
ogne , et  vo_yagea  dans  presque 
toute  l’Allemagne  , où  il  enseigna 
sept  ans.  Il  obtint  ensuite  une 
chaire  de  médecine  et  de  prati- 
que à Heidelberg,  et  s’y  fixa  pour 
le  reste  de  ses  jours.  Un  a de  lui 
sur  la  médecine  , Miscellanea 
medica  in  libros  duodeaim  di- 
gesla  , Francofurti , i6t  i , in-8°. 


*T.  SMETIUS(  Martin)  , mi- 
nistre des  réformés  a Bruxelles  , 
y périt  malheureusement  dans  les 
troubles  qui  déchirèrent  les  Pays- 
■ Bas  vers  la  fin  du  1 6' siècle.  H étoit 
natif  de  Bruges  , et  eut  beaucoup 
de  part  au  Hecueil  d’inscriptions 
de  J.  Gruter.Smctius  employa  si.x 
.ans  à parcoucir  toute  l’Italie  pour 
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en  ramasser.  Le  feu  ayant  pris  à sa 
maison  , il  perdit  presque  en  en- 
tier le  fruit  d’un  long  travail. 
Marc  Laurin  l’engagea  à le  réta- 
blir autant  que  possible.  Un  nou- 
vel accideut  trappa  cet  ouvrage. 

»II.  S MET  lus  ( Jean  ), 
ministre  du  saint  Evangile  à JNi- 
mèguc  , a laissé  deux  ouvra- 
ges estimés  sur  l’histoire  et  les 
antiquités  de  celte  ville.  Le  pre- 
mier est  iutituié  Oppidum  Bnta- 
vonim  , seu  Noviomagum  , liber 
siuj^ularis  , Amstelodami , i6ti, 
01-4“,  ; le  second  , jinliquitalet 
Nfomagenses  , Nimègue  , i6j8  , 
in  ^”.  Son  (iis , qui  portoit  le 
même  nom  , avait  eu  part  à ce 
dernier  ouvrage  , et  l’on  a encore 
de  lui  une  Chronique  hoUdndaim 
de  Nimègue  , in-ia. 

*SMIDS  (Ludolphe),  né  kG  ro- 
ningue  en  i(349,  y étudia  la  mé- 
decme  ainsi  qu’à  lÆyde , et  à 
Franeker  ; il  l’exerça  ensnite  d’a- 
hord  dans  sa  ville  natale  et  puis 
à Amslei  dam.  Né  dans  la  religion 
catholique  romaine  , il  passa  à 
l’Eglise  réforméeen  i684ou  i685. 
Il  cultiva,  non  sans  succès  , les 
muses  hollandaises  ; il  est  auteur 
de  quelques  pièces  de  théâtre  , 
dans  le  nombre  desquelles  ou  re- 
présente encore  quelquefois  sa 
tragédie  de  Couradin.  L’Histoire 
de  son  temps  et  les  antiquités 
hollandaises  lui  ontaussides  obli- 
gations. 11  est  mort  en  1720.  • 

SMILAX  ( Mythol.  ),  nymphe 
qui  cul  tant  de  douleur  de  se  voir 
méprisée  du  jeune  Crocus,  qu’elle 
fut  changée  aussi  bien  que  lui  eu 
un  arbrisseau  dout  les  ileurs  sont 
petites  , mais  d’une  excelleule 
odeur.  H y a des  mytbulogistes 
qui  rapportent  ce  trait  delà  fable 
tl’uue  iiiauièrc  moins  tragique. 
Crocus  et.  Sinilax  , discut-ils,, 
étoieul  deux  époux.qui  s’aimuieut 
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tl  tendrement  et  avec  tant  d’in-  | 
nocence  , (|ne  les  Dieux  , touchés 
de  la  force  et  de  la  purclé  de  leur 
union  , les  métamorphosèrent  , 
Crocus  en  safran,  et  Sinilax  en 
if.  Il  n’est  pas  facile  de  deviner 
ce  qu’ils  purent  gagner  à cette 
mélaniurpnose.  ‘ 

I.  SMITH  (Thomas)  , né  en 

i(ii2  à 'V\’alden  , dans  la  province 
d’Essex  , et  mort  eu  1577  , fut 
élevé  dans  l’université  de  Cam- 
bridge , où  ses  progrès  dans  les 
belles-lettres  et  dans  les  sciences 
lui  méritèrent  la  chaire  de  pro-  1 
l’esseur  royal  cil  droit  civil.  11 
obtint  ensuite  la  place  de  secré- 
taire d’étal  sous  le  règne  d’E-  , 
douard  VI  , et  sous  celui  de  la 
reine  Elisabeth , qui  Teinploja  en  j 
diverses  ambassades  et  négocia-  ! 
lions  importantes.  j 

II.  SMITH  ( Richard),  théo- 
logien anglais  , lut  élevé  à l’épis- 
copat par  le  pape  Urbain  VIH  , 
sous  le  litre  d’évéque  de  Chalcé- 
doine , et  envoyé  en  Angleterre 
en  1625.  N’ayant  pas  assez  mé- 
uagé  les  religieux  qui  étoientdans 
ce  rovauiiie,  ils  soulevèreiitcoiitre 
lui  les  catholiques.  .Smith  fut  obli- 
gé , en  1628  , de  se  retirer  en 
France  , où  il  fui  très-hieu  reçu 
par  le  cardinal  de  Richelieu.  Ce 
fut  alqrs  que  deux  jésuites , Knot 
et  Floïd  , publièrent  deux  Ecrits 
contY'e  le  droit  que  les  évè<[ues 
prétendoient  avoir  d’éprouver  les 
réguliers  ; droit  que  .Smith  avoil 
vainement  réclamé  en  .Vngleterre. 
Ces  deux  livres  furent  censurés 
par  Gondi , archevêque  de  Paris, 
par  la  Sorbonne  et  par  le  clergé 
de  France,  qui  manda  les  jésuites 
Àles  obligea  de  les  désapprouver. 
Malgré  ce  désaveu  , le  père  Floïd 
opposa  deux  autres  ouvrages  .à 
ces  censures.  C’est  à cctie  occa- 
sum  que  l’abbé  de  Sainl-Cj’ran 
fit  avec  l’sbbé  de  Rarcos  son  ne- 
■’*  T.  xVif. 
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veu  le  gros  livre  intitulé  Petrus 
Aurelius.  Richard  Smith,  qiuavoit 
occasionné  ces  disputes  , mourut 
à Paris  en  i655.  . 

■^III.SMITH (Henri),  bourgmes- 
tre et  préposé  aux  poids  publics 
à Malnioë , fut  célèbre  dans  son 
temps  par  ses  Conuoissanees  em- 
piriques en  médecine  et  en  bota- 
nique. Il  est  le  premier  écrivain 
danois  qui  ait  écrit  sur  cette  der- 
nière science.  Ses  ouvrages  , pu- 
bliés depuis  IÔ20  jusqu’en  1Ô27  , 
ne  sont  guere  que  des  compila- 
tions stériles. 

* 

* IV.  SMITH  (Thomas) , qu’ou 
peut  regarder,  après  Walter  Ru- 
ieigh,  comme  le  fondateur  de  la 
colonie  si  florissante  de  lu  Vir- 
ginie , en  a écrit  V histoire  de- 
puis sa  naissance  jusqu’en  1624. 

* V. SMITH  (Miles), savant  pré- 
lat anglais,  né  à Hereford,  mort 
en  1624,  fut  chanoine  dans  sa  ville 
natale, et  ensuite évAque  deGiow- 
cester.  Smith,  très -versé  dans 
les  langues  orientales , bit  un  des 
principaux  coopérateurs  à la  l'rn- 
duction  de  la  Bible  , dont  la  Pré- 
facé est  entièrement  de  lui. 
Il  a aussi  publié  des  Sermons  , 
un  vol.  in-folio  i63o. 

» VI.  SMITH  (Jean)  , théo- 
logien anglais,  né  en  i6i8  à 
Achurch,  au  comté  de  Northainp- 
toii,  mort  eu  iG52.  Ou  a publié 
de  lui  en  lüGo  des  Discours  choi- 
sis, 1 vol.  in-4*.  ,, 

* VII.  SMITH  ( Jean  ),  savant 
médecin  anglais , né  au  comté 
de  Buckingham , mort  eu  if)7f). 
On  a de  ce  docteur  un  livre  tres- 
curieux  , intitulé  Tabhfau  du 
bon  vieux  temps  , ou  paraphrase 
de  r Ecclésinste  , in-8*,  Londres, 
1660. 

t VIII.  SMITII  ( Thomas  ) , 
savant  écrivain  anglais  , né  à 
18 
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Londres  en  i638  , fut  éicvd  dans 
l’université  d’üxford,  où  il  fit  de 
grands  progrès  dans  les  langues 
orientales.  Smith  acrompagiia  en 
1.668.  en  qualité  de  chapelain, 
sir  Uaiiiel  tlervey , ambassadeur 
h Constantinople  ; il  revint  en 
Angleterre  trois  ans  après  , et  y 
remplit  les  mêmes  fonctions  avt- 
près  de  sir  Joseph  Williamson  , 
secrétaire  d’état.  Il  avoit  été  dé- 
signé pour  être  l’éditeur  des  ma- 
nuscrits d’Âlexaudi  ie  , qui  se 
tromeut  dans  la  bibliothèque  du 
palais  viaint-James  ■,  mais  cette 
entreprise , réservée  depuis  aux 
lalens  de  M.  Voide,  n’eat  pas 
lieu  alors.  Siuilli  s’étoit  fait  une  si 
grande  réputation  que  plusieurs 
savans  évêques  le  sollicitoient 
pour  retourner  dans  le  Levant  et 
et  y recueillir  les  anciens  imanus- 
crits  des  Pères  grecs.  Il  devoil  ^ 
visiter  les  monastères  du  mont 
Athos  où  existent  encore  ceux  qui 
y ont  été  déposés  avant  la  chute 
de  l’empiie  grec.  De  là  il  anroit 
été  à SnivTrie  , à Nicée , à Mco- 
inédie,  à Ancyre , et  enfin  en 
Egypte.  Les  espérances  qu’il  fon- 
doit  sur  Williamson  , son  patron, 
furent  déçues,  et  il  perdit  dans  la 
suite  toutes  ses  places  pour  avoir 
refusé  le  serment  exigé  à l’avé- 
liemcnt  au  Irène  de  Guillaume. 
Smith  mourut  à Londres  en  1710. 
On  a de  lui , I.  Des  Remarques 
sur  la  religion , les  mœurs  et  le 
gouvernement  des  Turcs  , avec 
un  coup  d’œil  sur'  les  sept  Eglises 
d’Asie,  et  une  description  de 
Constantinople  , qu’il  publia  d’a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais en  1678,  in-8*.  W,  Histoire 
de  f Eglise  grecque  en  ce  qui 
concerne  sa  doctrine  , ses  rites 
et  son  culte,  publiée  aussi  d’a- 
bord en  latin  et  ensuite  en  an- 
glais , 1680 , 10-8“.  III.  La  E’ie  de 
Cauiden  , en  latin  , mise  à la  tête 
de  ses  lettres  i in-4”.  lY- 
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Vitœ  quorumdam  illustrium  Vi- 
rorum,  i~oy,  111-4"  , et  quelqiicï  • 
autres  Ouvrages  moins  impur- 
taus. 

" IX.  SMITH  (Jean),  savant 
théologien  anglais  , né  en  i65g  à 
Lowther  au  West luorelaod,  mort 
en  1795  , obtint  en  i6gj  un  cano- 
iiicat  de  la  cathédrale  do  Dur- 
ham , et  en  1707  le  rectorat  de 
Wearmoulh  l’Kvêque.  Il  étoit 
occupé  d’une  édition  corr  ecte  des 
œuvres  du  vénérable  Béde  quand 
la  mort  le  .surprit.  Son  fils  a 
donué  cette  édition  en  1722. 

• X.  SMITH  ( Robert  ),  profes- 
seur d'astronomie  à Cambridge  , 
mort  vers  1770  , Agé  de  79  ans  , 
est  auteur  d’un  Cours  complet 
d Optique  , contenant  la  théorie , 
la  pratique  et  les  usages  de  celte 
science  , traduit  de  l’anglais  par 
le  P.  Pezenas  , Avignon  ,1767,  2 
vol.  iii-4".  On  doit  au  P.  Blan- 
chard les  principales  additions 
faites  à la  traduction  du  P.  Peze- 
nas. Ce  même  ouvrage  a été  aussi 
traduit  .par  Duvaf-  le  - Roy  ' / 
Brest,  1707,  in-.j",  avec  des  aiig- 
raeutations  considérables. 

' I 

•}•;  XI.  SMITH  ( GuiUanme)  , 
savant  théologien  anglais,  né  à \ 
Worcestereii  171 1,  mort  ep  1787, 

frrit  les  ordres,  et  obtint  ensuite 
e rectorat  de  l’église  de  la  Trinité 
à Cbester  ; il  fut  nommé  en  1748 
maître  de  l’école  de  Brentwood  , 
au  comté  d'Lssex.  En  1758  il  eut 
le  doyenné  de  Chester,  et  en 
1766  le  rectorat  d’IIandley.  Le 
docteur  Smith  a publié  une  ex- 
'Ceilente  Traduction  de  Longin  et 
de  Thucydide  , et  un  volume  de 
Sermons  sur  les  Béatitudes. 

t XII.  SMOTI  (Adam),  doc- 
teur en  droit , professeur  de  mo- 
rale dans  l’univer.sitë  d’Edim- 
bourg , et  commissaire  des  doua- 
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«(•s  «l’Fcosse  , lié  le  5 juin  ijaS  , 
lit  ses  piemii  rs  exercices  tl’ius- 
Iriiciioii  lians  l’cculc  de  Kirkaldi, 
sa  pairie,  et  s’y  fit  leinarquer  par 
son  ardeur  pour  l’étude  et  par 
l’étendue  de  sa  mémoire.  Il  passa 
de  là  à riinivirsité  de  Glasgow  , 
et  ensuite  à (Oxford  , où  il  s’oc- 
cupa principalement  des  matlié- 
inatiques  et  de  la  pliysi-iue.  L’é- 
tude de  la  nature  et  sur-tout 
riiistoire  de  la  société  furent  eu- 
suile  l’objet  direct  de  ses  médita- 
tions : la  iiel'ie  littérature  en  lut  le 
déla.ssement.  Les  langues  an- 
cieiiiies  et  modernes  , les  auteurs 
recs  , latins  , français  , italiens  , 
ni  devinrent  familiers  , et  lui  ap 
lu  irent  à connoîire  le  caractère  , 
les  mœurs,  les  gouvernemens  de 
ces  diverses  nations.  Scs  amis  le 
destinoieuta  l'état  ecclésiastique; 
mais  ses  goûts  s’y  opposèrent.  Les 
membres  de  l’université  de  Glas- 
gow , qui  avoient  su  l’apprécier 
et  le  distinguer,  le  nçnimèreulen 
lyai  à la  chaire  de  logique,  et 
l’année  suivante  à celle  de  philo- 
sophie morale.  Placé  alors  dans 
le  centre  des  travaux  vers  lesquels 
sou  penchant  l’eutrainoit , son  es- 

Îirit  se  luiiiiliarisa  avec  les  pro- 
'oiides  et  ingénieuses  spéculations 
dont  il  a donné  depuis  les  résul- 
tats dans  les  deux  ouvrages  que 
nous  avons  de  lui.  L’empresse- 
ment à suivre  scs  leçons , et  la 
méthode  d’instruction  qu’il  avoit 
créée)  firent  de  l’étude  de  la  mo- 
rale une  mode  : ses  opinions  je- 
toieiit  dans  les  sociétés  littéraires 
et  politiques  des  semences  de 
discussion  dont  cette  science  pro- 
fitoit.  Ce  fut  dans  ce  moincut 
d’etrervescence  mélaphysiouc  que 
Sinith  publia  sa  Théorie  nas  sen- 
limens  moraux,  17Ô9,  in-8“  .•  il 
y joignit  une  dis.scrtation  sur  l’o- 
rigine des  langues,  et  sur  les  dif- 
férens  génies  de  celles  qui  sont 
originales  ctcomposées.  Le  grand 
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J succès  qu’eut  cet  ouvrage  , cl  la 
répiitalion  qu’il  Ht  à son  auteur  , 
î décidèrent  le  lord  Townsend  à 
j lui  proposer  d’accompagner  la 
duc  lluelvlcngh  dans  scs  vovages. 
Celte  invitation  , jointe  à dus  of- 
Ircs  avantageuses  , et  le  désir  de 
coiinoître  par  liii-mcmc  des  peii- 

Iiles  qu’il  ii'avoit  aperçus  quu  par 
es  yeux  des  autres,  le  tirèrent  du 
cercle  très-eircouscrit  d’une  imi- 
veislté,  et  il  abandonna  ses  uccii- 
patious  d’habitude.  Son  génie 
d’observaliou  s’enrichit  du  grand 
spectacle  que  le  monde  lui  olfrit. 
il  y puisa  sans  doute  des  notiuus 
iiouM-lles  , qui  furent  autant  d’ac- 
quisitions pour  les  goiiverneiucns 
et  pour  les  peuples.  Ia‘  sdjuur 
. qu’il  lit  à Toulouse  pendant  dix- 
huit  mois  le  mit  en  liaison  avec 
les  hommes  les  plus  instruits  de 
I la  inagisiratiire,  et  lui  fournit  des 
rensoignemens  exacts  sur  la  poli- 
tique intérieure  de  la  France. 
Après  avoir  parcouru  les  provin- 
ces méridionales  , les  voyageurs 
vkirent  à Paris,  où,  recommandé 
par  Hume  son  ami,  Smith  jouit 
de  tous  les  agrémeus  et  de  tous 
les  a vaut  âges  de  sa  réputation  .Tur- 
gol,  Necker,  Quesnay,  Helvétius, 
d’Alembei't,  Marmontel  , furent 
les  hommes  qu’il  connut  le  plus , 
et  plusieurs  devinrent  ses  amis; 
mais  il  ne  se  borna  pas  à ces  liai- 
sons littéraires;  il  cultiva  aussison 
goût  pour  les  beaux  arts,  sous  les 
rapports  qu’ils  ont  avec  les  priu- 
cipes  généraux  de  l’esprit  hu- 
main, et  sur-tout  en  raison  de 
l’application  qu’il  en  faisuit  à ses 
théories.  11  avoit  cherché,  pen- 
dant son  séjour  chez  les  peuples 
qu’il  avoit  visités  , à furtiOer  hs 
idées  particulières  qu’il  avoit  sur 
tes  arts  d’imitation,  a 11  regardoit, 
dit  ,M. Stewart, comme  un  |>riiicipe 
fundaineulal , qu'une  grande  par- 
tie du  plaisir  qu’ils  donnent  est 
duc  0 la  diiliculté  qui  accompagna 
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. riinilatlon, «Mais peut-être  pous-  i vol.  in  - 4*  , tra«J.  en  français 
“aa-t  il  trop  loin  rapplication  de  par  Roucher  , 1792,  5 vol.  in- 
cc  principe,  sur-tout  dans  ses  8”,  et  depuis  par  M.  Garnier,  jeta 
lOpinioiis  sur  la  poésie  et  sur  ungrand jour  sur  l’administration 
lacomposiliondramatique.  « Une  des  états  , et  doit  devenir  le  rudi- 
des  conséquences  de  ce  systè-  mentdetousceuxquiaurontlcniai- 
nie  étoii  que  les  mêmes  cir-  heurd’êtredestinésàgouverner.Le 
eonslances  qui,  dans  la  tragé-  duc  de  Bucklengb  , qui  éloit  resté 
die,  donnent  l'avantage  aux  vers  l’ami  de  Smith  après  avoir  élésoii 
blancs  sur  la  prose  , doivent  don-  pupille,  crut  devoir  reconnoître 
ner  l’avantage  à la  poésie  rimée  les  sacrifices  qu’il  lui  avoit  faits  ; 
sarles  vers  blancs,  et  Smith  avoit  il  lui  obtint  un  poste  considéra- 
toujours  été  entraîné  par  cette  ble  dans  les  douanes  d’Elcosse  sa 
opiniou  ; il  appliquoit  même  cette  patrie.  Les  devoirs  de  cet  of- 
doctrine  à la  comédie,  et  il  re-  ilce  nuisirent  à ses  occupations 
grettoit  que  les  excellens  tableaux  littéraires;  mais  l'augmentatioti 
de  la  vie  et  des  mneurs  qu’on  de  son  revenu  sembla  le  dédom- 
trouve  dans  le  théâtre  anglais  mager  en  quelque  sorte  despri- 
n’eussent  pas  été  exécutes  sur  les  vations  de  son  goêt , en  lui  don- 
modèlesde  l’école  française.  L’ad-  nant  les  moyens  de  satisfaire  sa 
miralion  qu’il  avoit  pour  les  générosité  naturelle.  Livré  pen- 

frauds  auteurs  dramatiques  de  la  dant  douze  ans  à l’élbrcice  de  son 
'rance  tendoit  à le  confirmer  emploi.il putàpeines'uccuperdes 
dans  cette  opiniou  : cette  admira-  engagemens  qu’il  avoit  contrac- 
tion résultoit  du  caractère  géné-  tés  avec  le  public  , et  de  ce  qu’il 
rai  de  son  goût;  il  avoit  plus  de  se  devoit  à lui-même;  ce  uefutqu’a- 
plaislr  à observer  cette  flexibilité  verli  par  les  infirmités  , qu’il  réu- 
de  génie  , qui  sait  se  conformer  nit  les  principaux  matériaux  <les 
k des  règles  reçues,  qu’a  suivre  ouvrages  qu’il  avoitannoncésdans 
les  élans  hardis  d’une  imagina-  sa  Théorie  des  sentinwn.i  moraux, 
tion  indisciplinée  ; il  éprouva  ce  et  dans  ses  Recherches  sur  la  ri- 
plaisir  d’aumiratiou  lorsqu’il  vit  c/iesse  t/es  nations  : les  additions 
exécuter  sur  la  scène  française  les  àsapremièreprodiictionue  furent 
chefs-d’œuvre  qui  l’avoieut  char-  écrites  et  imprimées  que  pendant 
mé  dans  le  cabinet,  u De  retour  sa  dernière  maladie  , qui , au  • 
en  Angleterre , Smith  se  réunit  a mois  de  juillet  1790,  a privé  l’An- 
sa  famille  , et  passa  dix  ans  dans  gleterreet  la  république  des  lettres 
^ une  retraite  qu’il  consacra  k des  u’un  de  ces  hommes  que  les  an- 
études  de  son  goût,  et  aux  jouis-  nales  de  l’humanité  mettront  au 
. sances  de  l’ame  : il  vivoit  avec  rang  de  ses  bienfaiteurs.  On  lit 
*'une  mère  chérie,  avec  une  pa-  même  dans  le  petit  avertissement 
„ rente  estimable  , avec  d’anciens  de  la  septième  édition  de  cet  ou- 
cainarades  d’école  , et  c’est  peut-  vrage , sur  laquelle  la  iraduction 
être  l’époque  de  sa  vie  où  il  sentit  est  faite,  que  ses  occupations  mul- 
plus  vivement  le  bonheur  de  tipliées  l’avoient  détouftié  de  I* 
l’existence.  Celte  éclipselittéraire  revoir  avec  le  soin  et  l’attention 

firodiiisitcependantl  ouvrage  qui  qu’il  vouloily  mettre,  d’y  faire 
ui  a assuré  la  réputation  dont  il  les  corrections,  d^  donner  les 
jouit  : la  publication  de  ses  Re-  dévéloppemens  qui  s’étoienf  ol- 
cherchessurlanatureetlescauses  ferts  à ses  réflexions.  « Les  priiici- 
l»  richesse  des  nations , 1775,  pauz  changemens  deceltoédjlioa. 
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ilil-ll,  $e  Irouvent  dans  le  dernier 
chapitre  de  la  troisième  section 
‘de  la  première  partie , et  dans  les 
quatre  premiers  chapitres  de  la 
troisième.  La  sixième  partie  est 
entièrement  neuve.  J’ai  aussicher- 
ciié,ajunla-I-il,ù  exposerpliis  coiii- 
plèlemelit,el  à examinerd’une  ina- 
iiièrc  plus  analytique  quelques 
parties  de  la  doctrine  des  stoïciens. 
J)ans  la  deruicre  section  de  la  sep- 
tième partie  j’ai  rassemblé  plu- 
sieurs observationsrelatives  aufïe- 
voirde  In  véracité-,  le  lecteur  trou- 
vera peu  de  cliangement  dans  le 
reste  de  l’ouvrage.  » Quelques 
jours  avant  sa  mort , Smith  fit  dé- 
truire plusieurs  manuscrits  : c’é- 
toit  sans  doute  des  sacrifices  faits 
à l’amour-propre-Quelquesessoïs 
détachés  furent  seuls  exceptés  : 
ce  sont  ces  difTérens  morceaux 
que  Stewart  , sou  tlisciple  et 
son  ami , prit  soin  de  publier 
sur  l’astronomie  des  anciens,  sur 
leur  physicjuc  , sur  les  arts  (ruiii- 
tatjon  ; morceaux  précieux  que 
le  professeur  Prévost , tie  Genè- 
ve , a traduits  avec  cette  élégante 
exactitude  que  la  profonde  con- 
iiüissancc  des  deux  langues  peut 
seule  donner  , et  qui  ne  permet 
pas  de  regrets  sur  l’impuissance 
où  l’oîi  est  souvent  de  lire  un  ou- 
vrage dans  l’original. 

tXm.  SMITIU Charlotte), 
morte  en  1787  , est  avantageuse- 
ineiit  connue  en  Angleterre  par 
une  foule  de  poésies  agréables  et 
par  plusiutu's  roiuans  , dont  voici 
les  titres  : I.  Célestine , ou  la 
yictime  des  préjugés  , traduit 
de  l'anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion , par  inademoiscllc  Hume, 
Paris,  1790,  4 'ni-  in-ia.  11.  Co- 
risundre  de  lieauvilliers  , roman 
historique  , abrégé  de  l’anglais 
par  M.  de  Salabery  , Blois  et  Pa- 
ru' , iSof),  i vol  in-ia.  Hl.  Let- 
tres au.v  femmes  mariées  , li  a- 
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duitesde  l’anglais,  Yverdon,  1770, 
I vol.  in-S". 


XIV.  SMITH  ( Jean  ) , est  un 
des  premiers  et  des  plus  excel- 
lons graveurs  en  manière  noire. 
Il  étuil  anglais,  et  mourut  à Lon- 
dres dans  un  âge  avancé  , au  com- 
meiiceinent  du  i8*  siècle.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  Portraits  : il 
a grave  presque  tous  ceux  de  Kul- 
1er  , et  des  Effets  de  nuit , pro- 
pres k son  genre  de  gravure  , ren- 
dus avec  beaucou|>  d’intelligence. 
La  Madeleine  à la  lampe  , d'a- 
près Scalken , est  lui  de  ses  plus 
beaux  ouvrages.  Scalken  étoit 
son  peintre  favori. 

XV.  iSMlTlI  (Kdmond),  né  en 
i668,  mort  eu  1710  à Gaiibam. 
Parmi  ses  œuvres  poétû/ues  , pu- 
bliées en  1719,  on  distingue  sa 
tragédie  de  Phèdre  et  Hippolyte, 
jouée  avec  succès  en  1707.  Il 
avoit  commencé  une  Traduction 
de  Longiii , que  la  mort  ne  lui 
permit  pas  d’achever. 

XVI.  SMlT’rl  ( George  ),  pein- 
tre anglais  , né  à Cbichcsler  , 
mort  en  1776,  s’est  distingué, 
ainsi  que  ses  frères  Guillaume  et 
Jean,  dans  \c paysage.  Sesouvra- 
ges  sont  recherchés  eu  Angleterre. 

I.  SMIÏS  ( Louis  ) , peintre 
hollandais , né  à Dordrecht  en 
ili55  , mort  en  167b  , représen- 
toit  les  fruits  avec  une  vérité  éton- 
nante. Il  vendoit  ses  tableaux  a 
haut  prix  ; cependant  le  coloris 
s’y  dégrade  et  devient  jaune. 

*11.  SMITS  (Guillaume  ) , né 
à Kevalaerdans  la  Gueldre  prus- 
sienne en  170),  se  lit  recollet , 
cl  s’açrpliqua  à l’étude  de  l’iicri- 
tiire-haintc , sur  laquelle  il  publia 
des  Comiucnlaim-s  en  plusieurs 
volumes  in-8°.  Il  établit  à An- 
vers nu  musée  de  Philuloaie  sa- 
crée. ( y oy.  Vak  Uove.  ) Il  aiou- 
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rut  flan»  celle  ■ville  le  i"  déccm- 
Ijic  1770. 

* SMITZS  ( Oaspar  ) . célèbre 
pfeinlie  tiollandais  , ninrl  h I)n- 
ubîi  en  liiriçj , a peint  le  portrait 
dans  nn  ntlmirahle  sli'lc.  H ex- 
ceiinlt  sur  tout  dans  les  tableaux 
lie  Madeleine. 

t SMOI.Llürr  ( Toble),  mé- 
decin anglais  , né  h Caiiieron  en 
Ecosse  en  1720,  inuil  en  Italie 
en  1^71  , s’etoil  trouvé  au  siège 
de  Carlliagène  , en  qiiaiité  uc 
chirurgien  ou  d’élève  en  chirur- 
gie. Cette  circonstance  de  sa  vie 
a été  rappelée  dans  son  roman 
de  Jluilmirk  Rair/om  , et  dans 
l’abrogé  tle  F Histoire  des  Vo)  a- 
gc.v  , qui  lui  a été  attribué.  Il 
avoit  parcouru  la  France  et  quel- 
ques contrées  méri'lionales  de 
l’Europe.  La  poésie  , riiisloiic  , 
le  genre  romanesque,  ht  littéra- 
ture l’occupèrent  tour- a -tour. 
Nous  avons  de  lui , I.  [/Histoire 
tF Angleterre  , 4 ''fl-  "i"4*  > 
duilo  en  français  par  Farge  en 
19  volumes  in-iQ  , qui  y a ajoute 
une  suite  jusqu’en  1763 , en  5 vol. 
in-n.  Smollcit  n’a  aucune  des 
qualités  d'un  bon  historien  ; il 
est  )>artial  et  passionné  , et  ne  ra- 
chète pas  ces  défauts  par  Péié- 
gance  il  11  style.  II.  Un  Voyage 
en  France,  17G6.  Asthmatique  et 
vaporeux  , Smollett  éloit  venu  en 
1700  chercher  en  France  la 
bonne  humeur  et  la  santé  ; il  ne 
•les  y trouva  pas  sans  doute  , car 
dans  Sa  relation  il  paroît  mécon- 
tent de  tous  nos  usages  , et  plein 
do  mépris  pour  les  hommes  cl 
les  choses  qu’il  venoit  <le  voir. 
III.  Un  Abn-gé  de  FHistoire  des 
‘'Voyages  , par  ordre  chronolo- 
gique , 7 v olumes  in-  12.  IjC  stvle 
en  est  foiUe  et-lourd  , et  les  dé-  j 
tails  peu  intéressaris.  IV.  Plu-  [ 
sieurs  romans  : l'ic/de  , 4 vol  in-  j 
la  ; Ferdinand , comte  Fathom  ; | 


SMOL 

Lancelot  Grcaves  ; Roderick  Ran- 
dom  , traduit  en  français  ; Hum- ^ 
phry  Clihker,  1771,111-12, 5 vrd., 
qui  n’a  pas  eu  i’Iioniienr  d’une 
traduction  française.  C’est  une 
suite  de  lettres  qui  renferment 
des  leçons  utiles  et  une  jieinture 
des  mœurs  et  de  la  vie , plus  na- 
turelle et  moins  exagérée  que 
dans  .ses  autres  productions  de 
ce  genre.  V'.  On  doit  à Smollelt 
la  Traduction  anglaise  de  Gil- 
lUaî , celle  de  don  Quichotte  , 
ijôô  , 2 vol.  in-4*  , et  celle  de 
Télémaque , qui  ne  parut  qu’.iprès 
s.a  mort.  On  a mis  .son  nom  à une 
traduction  de.s  ouvrages  en  prose 
de  Voltaire  ; mais  on  croit  qn'd  jr 
a eu  peu  de  part.  VI.  Il  en  a eu 
une  plus  essentielle  dans  l’His- 
toire universelle  société  de 

gens  de  lettres  , particulièrement 
en  ce  qui  regarde  VlHstniie  de 
France  , celle  d’//a/i>  cl  d'Alle- 
magne. V’!!.  En  1755  il  forma  et 
exécuta  le  plan  du  journal  inti- 
tulé Critical  T?ei>i>tv  , qu’il  a 
suivi  depuis  ijSa  jusqu’en  1763, 
et  qui  lui  procura  quelques  désa- 
grémens.  Il  s’étoit  permis  d’atta- 
uer  l’amiral  Knolles  sur  sa  con- 
uilc  dans  l'expédition  contre 
Rochefort.  Cet  oflicier  lui  intenta 
un  procès  à la  suite  duquel  Smol- 
IcIL  fut  condamné  à une  amende 
de  100  liv. , et  à trois  mois  de 
déteutlon  dans  la  prison  du  banc 
du*  roi.  VIII.  11  fut  en  17(52  au 
nombre  des  écrivains  .soudoyés 
sous,  le  ministère  de  lord  bute  , 
pour  travailler  au  papier  pério- 
dique intitulé  The  Rritor  , dont 
il  publia  les  premiers  numéros 
en  mai  de  cette  année  , et  qui 
provoqua  la  publication  du  fa- 
mer.x  jS/orth  Vriton.  ( Vor.  Tari. 
WiLiiES.  ) IX.  Il  a.publié  quelques 
morceaux  (le poésies  et  quelques 
pièces  de  théâtre  ; on  a de  lui  , 
/c.ç  Représailles , comédie  ; le  Ré- 
gicide ou  la  mort  de  Chartes  I"  j 
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tragédie,  et  des  Satires , ouvrages 
de  sa  jeunesse  et  de  peu  d’intérêt. 
SmoHctl  fut  mallieureiix  et  par 
les  circonstances  et  par  rimmcur 
chagrine  de  son  caractère.;  mais 
il  ne  fut  pas  sans  mérite  et  sans 
talent.  Il  éloit  marié  et  n’ent 
qu’une  fille. unique  ,'dont  la  mort 
ajouta  beaticouj)  aux  peines  qu’il 
éprouva  sur  la  fin  de  sa  carrière. 
Le  docteur  Anderson  a publié 
en  179(3  une  vie  intéressante  de 
cct  écrivain.  • 

SNEEDORF  ( Frédérit  1 , 
Danois,  a donné  des &ïsa/s  sur 
ilii  stoire  de  son  pays;  mais  une 
mort  malheureuse  et  prématurée 
l’a  enlevé  pendant  qu’il  voj  ageoit 
en  Ecosse. 

I.  SiXELL  DE  Royen  (Rodol- 

Ïihe  5 , Snellius  , philosojdie  hol- 
andais , né  à Oudewater  en 
i5|6  , professeur  eu  hébreu  et 
en  matnématiqiMSs  à Lejde , où 
il  mourut  en  i6i5,a  donné  plu- 
sieurs ouvrages  sur  la  géomé- 
trie et  sur  toutes  les  parties  de  la 
philosophie  ; ils  ne  sont  plusd’au- 
, cun  usage. 

II.  SNELL  DE  Roves  ( Wil- 
brod  } , (ils  du  précédent , né  à 
I^eyde  en  iSgi  , succéda  à son 
père  en  1618  dans  la  chaire  de 
mathématiques , et  mourut  à 
I^yde  en  itiad.  C’est  lui  qui  a 
déoouvert  le  premier  la  vraie  loi 
de  le  réfraction  ; découverte 
qu’il  avoit  faite  avant  Descar- 
tes , comme  Iluyghens  non.*  l’as- 
sure. Il  entreprit  aussi  de  me- 
surer la  terre  , et  il  l’evécuta  par 
une  suite  de  triangles  semblable 
• celle  qu’out  employée  depuis 
P'u^d  et  Cassiui.  Mais  toutes 
ces  tentatives  pour  mesurer  le 
globe  ont  jusqu’ici  assez,  mal 
réussi.  La  terre  ne  peut  être  me- 
surée sjns  que  l’on  sache  l’éten- 
due de'‘cluque  degré  duus  la  di- 
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reelion  du  méridien  ; or  cela  est 
ignoré  : les'"  voyages  de  divers 
jiialbémaliciens  , leurs  calculs  et 
leurs  raisonuemens  opposés  u’ont 
fait  que  constater  l’incertitude  où. 
nous  sommes  sur  ce  poinuSnell  est 
auteur  d’un  grand  nombre  de  sa- 
vaiis  ouvrages  de  mathématiques, 
dont  les  plus  connus  sont  \^Era~ 
lo.slhenes  Balavus  , et  le  Cjclo- 
melriuni  , in -4'’-  Us  prouvent 
beaucoup  en  faveur  de  ses  talens, 
et  font  sentir  tout  ce  qu’il  atiroit 
pu  faire  , s’il  ctoit  venu  un  deini*-  . 
siècle  plus  tard. 

t S N O R R O (S/urieSonius  ) , 
illustre  I.d.mdais  d’une  aiicienna 
famille  , fut  ministre  d’état  du 
roi  de  Suède  et  des  trois  rois  do 
Norwège.  Une  sédition  l’obligea 
de  se  retirer  en  Islande  , dont  il 
fut  gouverneur  ; mais  en  ia4i  > 
Gyssurus  son  ennemi  , le  forya 
dans  son  ch.^tcan  et  le  fil  mourir. 
On  a de  lui , I.  C/tronicon  regum 
Norwegorum  , qui  est  utile  pour 
cette  barlie  de  l’histoire  du  mon- 
de. IL  Uisloire  de  la  philosophie 
des  Islandais  , qu’il  a intitulée  : 
Edda  Islnndica.  Mallet  l’a  tra- 
duite eu  français  à la  tête  de  son 
Histoire  de  Danemarck  , 

3 vol.  in-4'’ , ou  6 volumes  in  ia. 
Nous  en  avons  une  édition  par 
Reseiiius , Hanau,  ifitiâ,  iu-^“.  ., 
III.  Tnlclatus  historico-politicus 
de  agriculturd  Isinndorum  , pu- 
blié en  Üaneniarck  en  1747»  in-S". 
L’auteur  prouve  que  l’agriculture 
ëtoit  très-florissantç  en  Islande 
dans  te  dixième  Siècle , et  que  le 
solde  éëtSe  conli^e  , qui  produit 
la  féve  spontanément , est  très- 
Shsceptible  <le  fertilité.  M.  .Télagin 
a fait  imprimer  en  i8o3ii  Moscou 
un  Essai  sur  l'Histoire  de  Riusie, 
dans  lequel  il  attaque  fortement 
Snorro  ,' "qu’il  appelle  l’ennemi 
de  son  pays. 

SNÜY  ou  plutôt  Ssocï  ( Re- 
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nier),  nd  ii  Ter-(’.ouw  en  Hol- 
lande vers  l’an  i47"  , étu- 
dier en  mcdcciue  à floloyuc  , uù 
il  prit  le  bonnet  de  docteur.  De 
retour  dans  sa  patrie , il  exerça 
la  médecine.  Charles -Qoint  le 
chargea  de  quelques  commissions 
auprès  de  Christiern  II,  roi  de 
Daneniarck,  retiré  en  Zélande, 
et  h la  cour  de  Jacques  IV,  roi 
d’ficosse.  Il  mourut  dans  sa  pairie 
le  i*'^aoAt  i537,où  il  a voit  été  élevé 
il  la 'place  de  bourgmestre.  On  a 
, de  lui , en  latin,  une  Histoire  de 
Hollande , en  i.3  livres,  Roter- 
dam  , i6ao,  in-f'oi.  Swertiiis  l’a 
insérée  dans  ses  Annales  rertint 
Belgicarum.  C’est  une  chronique 
qui  ne  renferme  guère  que  des 
relations  de  séditions,  de  batailles 
*et  de  sièges.  Elle  finit  à l'an  iSiQ. 
Eeuier  Snoy  a encore  fait  quel- 
ques ouvrages  sur  la  mor;de  et  la 
médecine.  — Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Lambçrt  .Skov,  né 
à Maliues  en  i574  , mort  vers 
l’an  i63.S  , et  qui  a beaucoup  tra- 
vaillé a l’Histoire  généalogique 
des  Pays-Bas. 

•J-  SNYDER.S  (François),  peintre 
et  graveur  , né  à Anvers  en  i579, 
mort  dans  la  même  ville  en  1607, 
s’étoit  d’abord  consacré  à pein- 
dre uniquement  des  fruits  ; mais 
son  goût  le  porta  encore  à repré- 
senter des  animaux  : personne  ne 
l’a  surpassé  en  ce  genre.  Ses 
Chasses  , ses  Paysages  et  ses  ta- 
bleaux où  il  a représenté  des 
Cuisines,  sont  Sussi  fort  estimés. 
Sa  touche  est  légère  et  assurée  , 
ses  compositions  riches  et  va- 
riées, et  son  intelligence  ries  cou- 
leurs donne  un  grand  prix  à ses 
ouvrages. Quand  lesYiguresétoient 
un  peu  grandes , Snyders  avoit 
recoiiraau  pinceau  de  Rubens, 
ou  de  Jacques  Jordaus.  Rubens, 
à sou  tour,  recouroit  quelquefois 
à Snyders  , poqr  peindre  le  foud 
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de  .ses  tableaux.  I,es  touches  de 
ces  grands  maîtres  se  confondent 
et  paroissent  être  de  la  même 
main.  Snyders  a gravé  nu  Livre 
d'animaux  d’une  excellente  ma- 
nière : on  a aussi  gravé  d’après 
lui.  Le  iniisce  Napoléon  possède 
plusieurs  tableaux  de  Snyders. 

SOANEN  ( Jean  ) , fils  d’un 
procureur  au  présidial  de  Riom 
en  Auvergne  et  de  Gilberle  Sir- 
moiid , niecc  du  savant  Jacques 
Sirmotid  le  jésuite,  né  à Riom 
le  6 janvier  i647  > entra  en  itifii 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , à Raris , où  il  prit  le  P. 
Quesnel  pour  son  confesseur. 
Au  sortir  de  l’iiistilution  , il  en- 
seigna les  humanités  et  la  rhéto- 
rique dans  plusieurs  villes  de  pro- 
vince avec  un  succès  rare.  Con- 
sacré au  ministère  de  la  chaire 
pour  lequel  il  avoit  beaucoup  de 
talent,  il  prêcha  à Lyon,  à Or- 
léans , à Paris.  Il  fut  désiré  à 
la  cour;  il  y prêcha  les  carêmes 
de  idtSd  et  1088  , et  obtint  tous 
les  sutliages.  Il  étoit  un  des  qua- 
tre prédicateurs  les  plus  distin- 
gués de  sa  congrégation , et  on 
les  appelfüt  ordiiiairciiirnt  les 
iluaire  Evangélistes.  Fénélon  ne 
proposoii  d’autres  modèles  pour 
l’éloquence  de  la  chaire  que  Mas- 
sillon  et  Soanen.  On  récompensa 
ses  succès  par  l’évêché  de  Viviers; 
mais  il  le  refusa,  par  la  raison  que 
cette  ville  étant  sur  une  route  fré- 
quentée , et  sou  revenu  modique , 
le  bien  des  pauvres  se  consume- 
roit  à représenter.  11  préféra  en 
i6i)5  l’évêché  de  Senex , peu  ri- 
che , mais  isolé.  Son  économie  le 
mit  en  état  de  faire  beaucoup  de 
charités.  Il  donnoit  h tout  le  mon- 
de : un  pauvre  s’étant  présenté,  et 
le  charitable  évêque  n’ayant  pas 
d’argent  dans  sa  bourse, il  lui  don- 
na sa  bague.  La  bulle  Unigenitus 
lui  déplut;  il  en  appela  au  futur 


Digitized  by  Google 


« SOAR 

Concile,  et  publia  une  Instruction 
pastorale , dans  laquelle  il  s’éle- 
voit  avec  force  coutie  elle.  Le 
cardinal  de  Fleury  fil  assembler 
le  concile  d’Etnbrun , tenu  en  1 737. 
Le  cardinal  de  Tencin  y présida, 
Soaneny  fut  condamné,  suspendu 
de  ses  fonctions  d’évéque  et  de  prê- 
tre, et  exilé  à'ia  Chaise-Dieu  en 
Auvergne  , où  il  mourut  le  a5  dé- 
cembre 1740.  1.ÆS  jansénistes  en 
ont  fait  un  saint.  Sa  retraite  fut 
très-fréquentée  ; on  le  vis'itoit  , 
ou  lui  écrivoit  de  toutes  parts.  Il 
signoil  ordinairement  , Jean, 
évêque  de  Seiiez , prisonnier  de 

•/.  C On  a de  lui  , I.  Des 

Instructions  Pastorales.  (I.  Des 
Mandeniens.  III.  Des  Lettres  , 
imprimées  avec  sa  V'ie , en  3 vol. 
in-4“  ou  8 vol.  in-ia,  1750.  Ce 
réciiuil  auroitpuêtre  élagué  ; mais 
ceux  qui  le  faisoient  crovoient 
tout  précieMx.  On  a réimprimé 
sous  son  nom,  en  1767,  2 vol. 
in- 12  de  Sermons;  mais  qnel- 
ques-uns  douteniM]u’ils  soient  de 
lui Voyez  Acbet. 

tl.SOARDI  (Victor-Amédée), 
d’uiie  famille  noble  dans  le  l'ié- 
moiit  , vint  à Paris,  où  il  eiilia 
dans  la  congrégation  de  Saint- 
Lazare.  Il  est  mort  à Avignon  en 
1752  , après  avoir  publié  un  ou- 
vrage intitulé  üe  suprenid  Ro- 
mani pontificis  auctorilale  et 
Ecclesioe  OatUcame  dactrina'  , 
1747  , iu-4°.  On  en  a donné  une 
nouvelle  édition  plus  soignée  a 
Heidelberg  en  179-1, 

* IL  SOAR  DI  ( So.irdin  ) , 
poète  latin  , florissoit  dans  le  i5* 
siècle.  11  éloit  d'une  ancienne  et 
noble  fainille  de  Bergaine  , qui  a 
produit  de  bons  littérateurs.  Jean- 
François  fut  podestat  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie , et  sur-tout 
àtîKIureoce  et  à Sienne.  Jean-An- 
toine fut  un  des  reviseurs  de  l’ou- 
vragts  d«  Marc  Antoine  Uenaglio^ 


SOAZ  281. 

son  concitoyen,  de  rébus  et  vitâ 
sanctorum  , Bergame,  i584- 

* III.  SOARDI  ( le  comte 

Jean-Baptiste  ),  savant  mathéma- 
ticien naquit  à Brescia  le  9 jan- 
vier 1711.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  de  belles-lettres  et  de  phi- 
losophie , il  fit  son  droit  à Pa- 
doue.  Il  y joignit  l’étude  des  ma- 
tliématiques , qu’il  apprit  sous  le 
marquis  Poleni.  De  retour  dans 
sa  patrie , il  cultiva  celte  science 
avec  succès , et  mit  au  jour  un 
ouvrage  intitulé  Nouveaux  ins- 
Iritmens  pour  décrire  les  courbes, 
etc. , Brescia  , 1752  , iu-4°.  H fit 
un  très-grand  nombre  de  décou- 
vertes utiles  , qu’il  publia  en 
1764  dans  sa  patrie.  II  mourut  le 
2 mars  1767.  * 

SOARÉ  ( Cyprien  ) , Soarus , 
jésuite  espagnol , mort  à Placen- 
tia  en  1&90,  à 70  ans,  est  au- 
teur d’une  Rhétorique  en  latin  à 
l’usage  des  collèges.  On  en  a un 
Âbrégé,  Paris,  1674,  in-12,  qu’on 
ne  consulte  plus. 

I.  SOAREZ.  Voy.  Suarez. 

II.  SOARRZ  (Jean),  évêque  de 
Conimbre  et  comte  d’Arganel  , 
de  l’ordre  des  augustins  , 'parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente  , 
et  mourut  en  i58o.  On  a de  lui 
des  Commentaires  sur  les  Evan- 
giles de  saint  Matthieu  , de  saint 
Marc  et  de  saint  Luc , dans  les- 
quels il  entasse  citations  sur  cita- 
tions. 

* SOAZZA(  Pison  ) , illus- 
tre jurisconsulte  de  Padoue  du 
16*  siècle,  enseigna  le  droit  dans 
l’université  de  sa  patrie,  et  passa 
ensuite  à celle  de  Pise , d’où 
il  retourna  à Padoue.  Il  y mou- 
rut en  1591.  On  a de  lui;  De 
Romanonirn  et  Venetorum  ma- 
gistrntuum  inter  se  compara'- 
tioi.  0:  il feudorum  usas  pneludia; 
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Cothmpntaâa  in  lih.  i pandecln- 
rum.  TaJdee  son  (ils  a aussi  en- 
seigné le  droit  et  puLlié  , I.  De 
Sjtoiisalihits.  il.  De  principiis 
Juris,  assez  estimé. 

t SOBIESKl  (Jean  III*;.  roi  de 
Pologne,  où  il  naquit  en  1629.101 
iiudes  plus  grauu.s  guerriers  du 
17'  siècle.  11'  éloit  fils  de  'J’iiéo-  I 
phÜe  Zollview.ska  et  de  .Tacques 
.Sohieski.  Uecoinmandable  par 
son  courage  et  par  scs  vertus  , 
.Tacques  Sobieski  ne  respira  que 
pour  les  transmcitre  à scs  deux 
fils  , Marc  et  Jean  , qui  , après 
avoir  voyagé  pendant  quelques 
années  , revinrent  dans  leur  pa- 
trie au  moment  où  leurs  couci- 
toveiis  avoient  pris  la  liiite  à Pi- 
lawiecz.  « Venez-vous  nous  ven- 
ger , leur  dit  leur  mère  en  les  ' 
. embrassant  ; votre  père  n’est  ^ 
plus  , et  je  ne  vous  reconnois 
point  pour  mes  fils  si  vous  res- 
semblez aux  combatlans  de  Pi- 
lawiecz.  « Théophile  fut  satis- 
faite ; et , plus  heureux  que  Marc 
qui  dans  une  seconde  action  pé- 
rit sur  les  rives  du  Bogh  , bientôt 
Jean  mérita  et  obtint  les  places 
de  grand-maréchal  et  de  grand- 
énéral  du  royaume.  Plein  d’ar- 
eur  et  de  bravoure , il  s’exposoit 
comme  le  dernier  de  ses  soldats , 
et  répondoit  à ceux  qui  le  conju- 
roient  de  mettre  sa  personne  en 
sûreté  : « Vous  me  mépriseriez  , 
si  je  suivois  vos  conseils.  » Ce 
peu  de  mots  donne  une  idée  du 
prix  qu’il  atlacboit  .1  sa  gloire  et 
a l'eslime  dgs  autres.  Il  devint 
l’eirrol  des  Tarlares  et  des  Cosa- 
ques dont  il  ne  cessa  de  triom- 
pher , et  fut  élu  roi  de  Pologne 
en  1674-  Le  ii  novembre  de  l’an- 
née précédente  il  avoit  gagué  la 
fameuse  bataille  du  Cliutziu  sur 
lus  Turcs  , qui  y perdirent  28000 
hommes;  il  vint  les  retrouver  en 
ifibô  devant  les  murs  de  Yignn?, 
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avec  une  cavalerie  très-brillanic 
et  une  infanterie  mal  équipée.  Le 
prince  Imboiiiirski  conseilloit  au. 
roi , pour  1 honneur  de  la  nation, 
de  faire  passer  de  nuit  le  pont  à 
un  régiment  plus  mal  vêtu  que 
les  autres.  Sobieski  en  jugea  au- 
trement ; et  lorsque  cette  troupe 
fut  sur  le  pont , « Regardez-lk 
bien  , dit-il  aux  spectateurs , c'est 
une  troupe  invincible,  qui  a fait 
senneut  de  ne  jamais  porter  que 
les  babils  de  rcnnemi  ; dans  la 
derniere  guerre  ils  étoient  tous 
vêtus  a la  turque...  uEu  arrivant , 
il  s’empara  des  postes  les  plus 
avantageux  , monta  sur  une  hau- 
teur , observa  la  manière  dont  le 
rand-visir  s’étoit  retranché  , et 
it  à ceux  qui  l’entouroient  : 

(I  Cet  hommc-ià  est  mal  campé  ; 
je  le  counois,  c’est  un  ignorant 
présomptueux,  nous  n’aurons  pas 
d’honneur  à cette  afifairc.  » So- 
bieski disoit  bien , et  le  lende- 
main les  Turcs  épouvantés  aban- 
donnèrent leur  camp  , dans  le- 
quel ils  laissèrent  jusqu’au  grand 
étendard  de  Mahomet , que  le 
vainqueur  envoya  au  pape  avec 
une  lettre  dans  laquelle  il  lui 
marqnoit  : « Je  sms  venu , j’ai 
vu , bien  a vaincu.  » Le  Jende- 
mait^e  la  bataille , i3  septembre, 
Sobieski  fit  chanter  le  Te  Deum 
dans  la  cathédrale , et  l’entonna 
lui-m^me.  Cette  cérémonie  fut 
suivie  d’un  sermon,  dont  le  pré- 
dicateur prit  pour  texte  : « Il  fut 
un  homme  envoyé  de  Dieu , nom- 
me Jean  ; » paroles  qui  avoient 
été  déjà  appliquées  à un  empe- 
reur de  Constantinople , çt  à don 
Juau  d’Autriche,  après  la  vic- 
toire de  Lépantc.  Sobieski. trouva 
dans  les  fentes  plusieurs  milliers 
de  ducats  , et  se  hàti^de  les  faire 
J lasser  à la  reine  son  épouse  , à 
ui  il  écrivit  ; «Vous  ne  direz  pas 
c moi  ce, que  disent  les  feiinnes 
tartarcs  , quand;cUes  voient  en- 
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Irer  leurs  maris  les  mains  vides  ; 
«Vous ii’èles pas  desbommcs  puis- 
que vous  revenez  sans  biilin.  » Le 
jour  «le  son  cxpiklition  elle  n’a- 
voil  pu  reteuir  ses  tannes,  en  le 
refjardanl  et  en  lui  montrant  le 
plus  jeune  «le  ses  liis  qu’elle  te- 
ntait (lansses  bras.  «Qii 'avez-vous 
à pleurer?  Ini  dit  le  motiarqtie. 
— Je  pleure,  lui  nîpondit-elle , 
de  ce  que  cet  enl'ant  n'est  pas  en 
étal  de  vous  suivre.  » TTn  moment 
apres  .Sobieski  , s’adressant  au 
nonce,  lui  dit  : « Mandeg  au  pape 
que  vous  m’avezvu  a cheval,  etque 
Vienne  est  secourue....  » Altaqud 
en  ifip5  d'une  maladie  «fui  parut 
«langereusc  , il  i;ut  le  chagrin  de 
voir  «clore  le  germe  des  querelles 
que  dévoient  produire  les  pr«iten- 
tions  «le  ceux  qui  aspirtfient  î»  sa 
couronne.  Les  t'amion’s  se  mnlti- 
plioicnt  ; les  «mneniis  du  dehors 
uniss«iient  leurs  forces  ; Sobièski 
n’dloil  plus  «-n  état  «le  les  arrêter, 
et  le  temps  approchoit  où  ce  mo- 
narque’alloit  cesser  «le  régner  et 
de  vivre.  La  reine  désiroit  «(^1 
fil  un  teslamcnt,.n’osa  le  lui  «li*, 
et  chargea  un  évêque  «le  le  pres- 
sentir. >•  Quel  en  seroit  le  succès, 
répliqu.s-l-il  à ce  prélat.  Ignorez- 
vous  que  tous  les  cœurs  sont  cor- 
rompus ; qu’un  esprit  de  vertige 
s’csl  emparé  des  l’oioiiais  ? Mal- 
heureux princes  ! nous  or«lonuons 
vivaas,  on  ne  nous  écoute  pas  ; 
nous  «coulera- t-on  quand  nous 
ne  serons  plus  ? Dans  nue  nation 
où  l'or  «ominamle  , c’est  l’argent 

Îiiti  juge.  Kl  vous  vouiez  que  je 
asse  un  testament  ! qu’on  ne 
m'en  parle  plus.  » Le  17  juin  , il 
fut  renversé  sur  le  parquet  par 
une  attaque  «I  apoplexie,  reprit 
ses  .s«'iis  au  bout  d'iiiie  heure,  et, 
dans  (me  langue  qui  lui  étoil  fa- 
milière, il  dit  en  souriant  . Slnva 
bnné  , j’étois  bien.  Ija  fravetir 
glaeuit  tous  les  visages,  le  sien 
étoit  calme  -,  mais  ceuvaiiicti  qu'il 
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touchoil  à sa  dernière  heure  , il 
exhorta  scs  enfaiis  à vivre  dans 
ruiiion  la  plus  étroite,  conjura 
la  reine  de  n’avoir  d’autres  inl«'- 
rôts  que  les  leurs,  rt  mourut  en 
ifigG,  la  vingt-troisième  année  de 
son  règne.  A peine  eut-il  formé 
les  veux  , que  la  haine  et  l’envie 
s’elforçèrent  «le  ternir  sa  mémoire. 
Les  uns  lui  reprochèrent  d’avoir 
acheté  «les  terres  , malgré  Ic.s 
lois  «le'Pologne  , qui  défendent  ù 
leurs  souverains  de  faire  «les  ac- 
quisitions ; les  autres  sonlinrcnt 
que  la  ligue  chrétienne  dans  la- 
quelle il  étoit  entré  coûtoil  ii  la 
patrie  plus  de  200  mille  combat- 
fans  ; enfin  on  l’accnsoit  d’avoir 
aime  l’argent  ; Sobieski  en  coii- 
venoit  ; mais  il  ne  voiiloit  en 
avoir  que  pour  le  répandre  utile- 
ment, et  c’est  pour  cela  que  le.s 
inutiles  se  plaignoient  «le  lui.  On 
lui  a reproché  quelques  défauts  , 
entre  autres  1 inclination  qu’il 
avoil  de  vovager.  11  est  vrai  que 
jamais  cour  n’aétéplusamhulautc 
que  la  sieiiuc  ; la  reine  et  lui  ne 
pouvoient  «leineiinsr  en  place. 
Chaque  année  ils  couroient  toute 
la  Iiiissie , et  visitoiciit  leurs 
terres,  comme  aiiroit  pu  faire 
un  simple  gentilhomme.  Apres 
tout  , ce  défaut  n’est  pas  ca- 
pable d’obscurcir  de  grandes 
vertus.  Sobieski  ciillivoit  I«'s  let- 
tres , parloit  plusieurs  laugiics, 
rt  ne  niéritoil  pas  moins  d’éîre 
aimé  par  la  douceur  db  sou  ca- 
ractère , que  par  les  agréinens 
de  sa  conversation.  Chaiies  XII 
visita  son  tombeau,  et  s’écria, 
en  versant  «les  larmes  sur  scs 
ceii«lres  : « Ün  si  grand  roi  ne 
deyoil  pas  mourir.  » L’abbé 
Covor  a «icrit  sa  vie.  Marie  Casi- 
mir de  La  Grange  d’Arquien,  son 
épouse  , mourut  en  France  an 
ciiAtcan  de  Ttlois,  en  iji6.  Scs 
trois  fils  ne  lais.sèrent  point 'lie 
postérité  mascuiiuc. 
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SOCRINO  (François),  au- 
leui  «l'un  Dictionnaire  J'riincuis 
et  espagnol , imprimé  k Bruxel- 
les en  1705  , eu  1 vol.  in-4*,  et 
depuis  en  trois  , n fait  aussi  une 
Orumniaire  espagnole  , in  - lu. 
La  Grammaire  auroit  besoin  d’é- 
tre  refondue  pour  le  style  , qui 
est  k peine  sauçais  , et  même 
pour  le  fond  des  ciioses.  ^ 

I.  S'.XiIN  (Marianus),  naquit  à 
Sienne  en  iijoi  > et  professa  le 
cli-oit  canon  dans  sa  patrie  avec 
un  succès  nui  lui  mérita  l’estime 
de  Pie  II,  11  mourut  en  i497- 

II.  lSOCIN  ( Barthélemi)  , fils 
du  précédent , mort  en  iSoy  , à 
70  ans,  professa  le  droit  dans 

Îdusieurs  universités  d’Italie  , et 
aissa  des  Consultations  impri- 
mées k Venise  avec  celles  de  sôn 
père  en  1579,  4 vol.  in-fol.  Ces 
cousullalions  sont' pleines  de  so- 
phismes présentés  avec  beaucoup 
d’ari.On  dit  quece  professeur  dis- 
putait un  juursurdes  tnatiùres  de 
droit  avec  un  jurisconsulte  qui, 
pour  se  tirer  d’allkire  , s’avisa  de 
forger  sur-le-champ  une  loi  qui 
lui  donnoit  gain  de  cause. Socin, 
Inutaussi  liab  leet  non  moins  ruse 
que  son  adversaire,  renversa  cette 
hù  aussi-tôt  par  une  autre  toute 
contraire.  Sommé  rl’en  citer  l’en- 
droit : « Elle  se  trouve  , dit-il  , 
précisément  auprès  de  celle  que 
vous  venez  de|  m’alléguer.  » Jé- 
rôme Donato  avolt  usé  d’une  ré- 
p|i([ue  aussi  concluaute  eu  face 
du  pape  Jules  11. 

II[.SOCIt\(Léliey;fils_duprécé- 
deut,  né  k Sienne  en  iSiD,  fut  des- 
tiné par  son  père  k l’étude  du 
droit.  Les  principes  de  1a  nouvelle 
réforme  , portés  dans  les  pays  où 
le  feu  du  fanatisme  n’cchaulTuit 
pas  les  esprits  , y germoient  alors 
sourdement , et  acquéroieut  de 
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la  eonsistauce  dans  les  société* 
nui  se  piquoient  de  r.iisonuer. 
Ouatre  personnes  des  plus  distin- 
guées par  leur  rang  , par  leurs 
emplois  et  par  leurs  titres  , éta- 
blirent en  1546  , k Vicence,  ville 
de  l’état  vénitien  , une  espèce 
d’académie  , pour  y conférer  sur 
des  matières  de  religion  , parti- 
culièrement sur  celles  qui  fai- 
soient  le  plus  de  bruit.  <1  L’es- 
pèce de*  confusion  qui  cou- 
vroit  alors  presque  toute  l’Eu- 
rope ( dit  l’abbé  l’luquet  ),  les 
abus  grossiers  et  choquaus  qui 
avoient  pénétré  tous  les  états , des 
superstitions  et  des  croyances  ri- 
dicides  ou  dangereuses  qui  s’é- 
toicut  répandues,  firent  juger  k 
celte  société  que  la  religion  avoit 
besoin  d’&re  réformée , et  que 
l’Ecriture  iêôntenant , de  l’aveu 
de  tout  lé* monde,  la  pure  pa- 
role'de  Dieu,  le  moyen  le  plus 
sir  pour  dégager  la  religion  des 
fausses  opinions  étoit  de  n’ad- 
mettr  * que  ce  qui  étoit  enseigné 
dans  l’Ecriture.  Comme  cette  so-  %. 
cieK  se  piquait  littérature  et 
de  philosophie,  elle  expliquoit 
selon  les  règles  de  critique  qu’elle 
s’étoit  faites  , eyconforinément  k 
ses  princioes  philosopliiques  , la 
doctrine  de  l’Ecriture , et  n’admit 
comme  ré  éîé  que  ce  qu’elle  y 
vovoit  clairement  enseigné  , c’est- 
à-dire,  ce  que  la  raison  concevoit. 
iVaprès  cette  méthode  , ils  réilui- 
sirent  le  christianisme  aux  arti- 
cles suivans  : <i  II  r a up  Dieu 
très-haut,  qui  a créé  toutes  cho- 
ses par  la  puissance  du  Verbe  , et 
qui  gouverne  tout  par  son  Verbe. 
Le  Verbe  est  son  Fils,  et  ce  Fils 
est  Jésus  de  Nazareth , fils  de 
[Marie  , homme  véritable  , mais 
iiumme  supérieur  aux  auties 
hommes  , ayant  été  engendré 
il’une  vierge  , et  par  l’opération 
du  Saiul-Esprit.  Ce-fili  est  celui 
que  Dieu  a pro,mjÿlaiix  anciens 
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atriarcbes  , et  qu’il  a donné  aux  i 
ommes  ; c’est  ce  fils  qui  a annon-  i 
cé  l’Evangile , et  qui  a monlré 
aux  hommes  le  chemin  du  ciel  , 
en  hiortiliant  sa  chair  et  en  vi- 
vant dans  la  piété.  Ce  fils  est 
mort  par  l’ordre  de  son  père  , 
pour  nous  procurer  la  rémission 
de  nos  péchés  -,  il  est  ressuscité 
parla  puissance  du  père,  et  il 
est  glorieux  dans  le  ciel.  Ceux 
qui  sont  soumis  à Jésus  de  ÿa- 
zarclh  sont  justifiés  de  la  part 
de  Dieu  ; et  ceux  qui  ont  de  la 
'piété  en  lui  reçoivent  l’iiiimorta- 
lité  qn’ils  oui  perdue  dans  Adam, 
J.  C.  est  le  seigneur  et  Je  chei'du 
peuple  qui  lui  est  soumis;  il  est 
juge  des  vivans  et  des  morts  ; il 
rexiendra  vers  les  hommes  ^ la 
consoininatiou  des  siècles. «Voilà 
les  points  auxquels  la  société  de 
Vicehce  réduisit  la  religion  chré- 
lienne:  la  trinilé,la  consubslaii- 
lialité  dii  verbe,  la  divinité  de 
Jésus-Christ  ,j£tc  , u’étoient , se- 
lon cette  société , que  des  opi- 
nions prises  dans  la  philosopliie 
des  Grecs  , et  non  pas  des  dog- 
mes révélés.  Socin  , lié  avec 
quelques-uns  des  nouveaux  rai- 
sonneurs de  Viccnce  , en  adopta 
tous  les  dogmes  , cl  les  poussa 
meme  plus  foin.  « Il  avoif  conçu 
de  fort  bonne  lieure  , dit  l’abbé 
Racine,  le  dessein  -de  changer 
de  religion  ; parce  que  , disoit-il , 
l’Eglise  catholique  eiiseigiioit  plu- 
sieurs choses  qui  n’étuient  pas 
’ çonf'onnesà  la  raison.  » Socin  osa 
"donc  rejeter  tout  ce  qui  ne  lui 
paroissoit  pas  s’accorder  avec  sa 
'raison;  et  d’abord  il  voulut  ap- 
rol'oiidir  par  lui-méme  le  sens 
e l’Ecriture.  Il  étudia  le  grec, 

' rhébreu  et  méineraralte.  Il  quitta 
l’Itaiïè  en  i547  , pour  aller  cher- 
cher parmi  les  protestans  des 
connoissauces  capables  de  le  sa-  ‘ 
tisfaire.  11  eniplu^a  quatre  ans  à 
>o_yager  en  Angleterre,  en  FVance, 
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I dans  les  Pays-Bas  , en  Allemagne 

i et  eu  Pologne.  Après  j avoir  con- 
féré avec  les  pjus  faniiux  héréti- 
ques , il  se  fixa  ii  Zurich  , où 
malgré  la  réputation  quêta  scien- 
ce et  ses  talens  lui  acqjiirent , il 
se  rendit  bientôt  suspect , même 
aux  protestans  , de  l’hérésie 
arienne  qu’il  embrassa.  CaJviu 
lui  donna  de  bons  conseils  à ce 
sujet  eu  i55a.  Jjélie  Socin  pref.la 
des  avis  de  ce  patri.arche  de  la 
rélbnne  , et  plus  encore  du  suj>- 
plice  dë  Servel.  11  ne  défvieviit 
ses  opinions  qu’aved  'beaucoup 
de  précaution.  Les  nouveaux 
ariens  avoient  l'ornié  un  tixnipcait 
considérable  en  Pologne.  Socin 
se  réfugia  dans  ce  pays  en  i558  , 
et  y porta  le  goût  des  lettres  , h s 
principes  de  Ta  critique  et  l’ait 
lie  la  dispute.  11  fit  des  Com- 
mentaires, et  apprit  aux  anli-tri- 
nitaires  à expliquer  dans  un  sens 
figuré  ou  allégorique  tous  le.-, 
passages  qui  pouvoieut  leur  (‘lie 
contraires.  Il  mourut  le  i6  m-nrs 
i56a  , laissant  son  bien  et  scs 
écrits  à Eauste,  sou  neveu.  > 

■{•  IV.  SOCIM  ( Fauste),  neveu 
du  précédent,  né  if  Sienne  en 
i5?>9,  .adopta  les  opinions  do 
son  oncle,  et,  pour  éviter  les 
poursuites  de  rinquisition , se 
retira  en  France.  Lorsqu’il  éloit 
à Lyon , n’étant  âgé  que  de  20 
aus  , il  apprit  la  mqit  de  son  on- 
cle , et  alla  recueillir  ses  papiers 
à Zurich.  De  là  il  passa  en  Italie, 
où  il  demeura  12  ans  à la  cour 
du  duc  de  Florence.  Socin  rejeta 
les  dogmes  de  l’Eglise  catholique, 
que  les  luthériens  et  les  calvuns- 
tes  avoient  déjà  rejetés;  il  entre- 
prit l’examen  de  tous  les  autres 
que  les  nouveaux  hérétiques 
avoient  retenus , et  même  de 
ceux  auxquels  son  oncle  n’a  mit 
point  porté  atteinte.  Il  préteii- 
doit  que  les  ariens  avoient  trop 
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«lonnd  h Jdsiis  - Christ , < t nia 
la  préexistence  du  Verbe.  Il  soii- 
teuoit  que  le  Saint-Cspril  n’cloil 
point  une  personne  distincte  , et 
qn’ainsi  il  n’y  avoil  que  le  père 
qui  (ût  pronrcnient  Dieu.  Il 
avuiioit  que  l'Iicrilure  donne  le 
nom  de  Dieu  à J.  C.  ; mais  il 
disoil  que  ce  n’éloit  pas  dans  le 
niêtne  sens  qu'au  père  ; et  que 
ce  terme  applique  'a  J.  C.  si- 
gnilie  seulement  que  le  père , 
seul  Ok'u  par  essence,  lui  a don- 
né une  puissance  souveraine  sur 
toutes  les  créatures  , et  l'a  rendu 
par  là  xligne  d’être  adoré  des 
anges  et  des  hommes.  11  anéantit 
la  rédemption  de  Jésus-Christ, 
et  réduit  ce  qu’il  a fait  pour  les 
hommes  , à leur  avoir  enseigné 
la  vérité  , à leur  avoir  donné  de 
grands  exemples  de  vertu  , et  a 
avoir  scellé  sa  doctrine  par  sa 
mort.  Le  péché  originel  , la 
grâce  , la  prédestiiialiuii  passent 
chez  lui  pour  des  chimères.  Il 
regarde  tous  les  sacrcjnens  com- 
me de  simples  cérémonies  , sans 
' aucune  cllicace.  Il  ête  à Dieu  les 
attributs  qui  paroisscnl  choquer 
la  raison  humaine  , et  ibrme  un 
assernhlagc  d’opinions  qui  lui  pa- 
ruissentplus  raisonnables,  sans 
se  mettre  en  peine  si  quelqu’un  a 
pensé  comme  lui  depuis  l'établis- 
seinentduchristianisme.  Socin  ne 
jouit  pas  tranquillement  de  la 
gloire  a laquelle  il  a voit  aspiré.  Les 
catholiques  et  les  protcslans  lui 
causèrentdes chagrins,  et  il  inou- 
rnlleômars  1(304,  danslevillage 
dcLuclavic,  près  deCracovie,  où 
il  s'éîoit  retiré  pour  se  déroljer 
aux  poursuites  desestnncniis.Uii 
mil  sur  son  tombeau  uiieépitaphe 
dont  le  sens  étoit  Lutue*  a dé- 
truit le  toit  de  Jiahj  loue , CiULvili 
en  a renversé  les  murailles , et 
Socin  en  a arraché  les  fonde- 
mens.  L’idée  de  cette  épitaphe 
lut  prise  cFua  tombeau  qu’avoit 
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fait  exécuter  l’auli.JfVijr.  ce  mol.) 
La  secte  socinienne,  bien  loin  de 
mourir  on  de  s’allbiblir  par  U 
mort  de  son  chef,  devint  consi- 
iléiable  par  le  grand  nombre  de 
personnes  de  condition  et  de 
savans  qui  en  adoptèrent  les 
principes.  IjCs  sociniciis  furent 
assez  puissaus  pour  obtenir  dans 
les  diètes  la  liberté  Je  conscience. 
Au  reste,  quoique  Kaiisle  Socin 
ait  surpassé  tous  les  hérétiques 
pur  la  hardiesse  de  scs  sciiti- 
mens  , il  a donné  peu  de  prise 
sur  lui  du  côté  des  moeurs.  11  a 
éciil  avec  élégance  et  d’une  nia- 
nièrc  fort  éloignée  des  emporle- 
inens  de  Luther  et  de  Calvin. 
Avant  qu’on  eût  fait  les  recueils 
des  livres  qui  sont  dans  la  Jiiùlio~ 
Ihèque  des  l’iéres  Polonais , il 
éloil  difficile  de  recouvrer  les  ou- 
V rages  de  Faiiste  Socin.  Mais  ils 
ont  été  inipriinés  à la  tête  de  cette 
Bihlioihèque  , qui  est  eu  9 tonies 
in  folio.  Les  doux  premiers  ne 
[ contiennent  que  les  productions 
de  cet  auteur.  Sa  vie  a été  écrite 
eu  latin  par  Priscovius,  un  de  ses 
sectateurs. 

SOCOLOVE  (Stanislas),  théo« 
logien  polonais  , chanoine  de 
Cracovie  et  prédicateur  du  roi 
Etienne  Dattori  , mort  en  1619  , 
avec  la  réputation  d’un  sa- 
vant, a donné  des  Commentaires 
sur  les  trois  premiers  évangé- 
ystes,  et  d’aiUres  quvrages  de 
Ccntroi’crsc  et  de  Morale.  Le 
plus  estime  de  tous  est  une  Tra- 
duction de  Jérémie,  patriarche 
de  Coiisiaiilinople,  sous  ce  titre; 
Censura  ücclcsiœ  Orientalis  de 
prœcipuis  noslri  sceculi  luereti- 
corurn  dogniatibus , é grœco  in 
latinum  conversa  , cum  annota- 
tionibus  , Cracovie,  1382,  in-fol. 

. t I-  SOCRATE,  fils  d’un 
sculpteur  sommé  Sophronisque  , 
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et  d’une  sage-remme  appelée  Phe- 
narèle,  iiacpiit  à Aihciies  l'an 
avant  J.  C.  U s'appliqua  d'aliurd 
h la  prufessioii' (Je  sou  père,  et 
l’hisloire  lait  inentiun  de  trois  de 
ses  statues  représentant  les  Grâ- 
ces , et  qui  étoicut  très-belles.  Il 
paraît , par  les  comparaisons  que 
Socrate  emploja  depuis  dans  ses 
discours,  qu’il  ne  rougissoit  point 
de  la  profession  de  son  père , ni 
de  celle  de  sa  mère.  Il  s’élounoit 
qu'un  sculpteur  appliquai  tout 
son  esprit  à faire  qu'une  pierre 
brute  devint  semblable  à un 
homme  , et  qu'un  homme  se  mit 
Si  peu  en  peine  de  nôtre  pas 
semblable  à une  pierre  brute.  Il 
s’appeloit  V Accoucheur  des  es- 
prits, parce  «ju’il  exerçoit  à l’é- 
gard des  esprits  , auxquels  il  l'ni- 
soit  produire  des  pensées , les 
niâmes  fonctions  que  sa  mère 
exerçoit  à l’égard  des  corps. 
Criton  , ravi  de  la  beauté  de  sou 
esprit,  l’arracha  de  sou  atelier 
pour  le  consacrer  h la  philoso- 
phie. Il  eut  pour  maître  le  célèbre 
Archelaüs  qui  conçut  pour  lui 
toute  l’amitié  qu’il  nicritoit.  1! 
commença  par  l’étude  de  la  phy- 
sique , selon  l’usage  des  écoles 
de  ce  temps-lh  , qui  ne  connois- 
soieiit  que  cette  partie  de  la  phi- 
losophiéalors  très-obscure.  Ayant 
remarqué  comliieu  cette  science 
vague  et  incertaine  étoit  peu  utile 
au  commun  des  hommes  , il  fit 
descendre  , dit  Cicéron  , la  phi- 
losophie du  ciel  pour  la  placer 
dans  les  villes  et  la  mettre  plus  à 
la  portée  des  hommes,  en  l’appli- 
quant seulement  à ce  qui  pouvoit 
les  rendre  justes  , raisonuahles  et 
vertueux.  Le  'jeune  philosophe 
porta  les  armes  comme  tous  les 
Athéniens,  et  se  trouva  a plu- 
sieurs actions , dans  lesquelles  il 
montra  du  courage.  Emlurci  de- 
puis long-temps  contre  les  sai- 
•oii^.,  on  le  vit;  au  siège  de  Poti- 
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dde,  marcher  pieds’ nus  sur  la 
glace.  Ayant  trouvé  Alcibjade 
couvert  de  blessures  , il  l’arra- 
cha des  mains  de  reiimmii,  <'t 
quehjiie  temps  après  lui  fil  décer- 
ner le  prix  de  la  bravoure  qu'il 
avait  mérité  lui-méme.  A la  ba- 
taille de  Uolium  il  se  retira  des 
derniers  à câtédu  général.  Y ayant 
aperçu  le  jeune  Xéiiopliou  ren- 
versé de  cheval  , il  le  prit  sur  ses 
épaules  et  le  mil  eu  lieu  de  sûre- 
té. Ce  courage  ne  rahandonuoit 
pas  dans  des  uccasious  peut-être 
plus  périlleuses.  I.e  sort  l’avoit 
élevé  au  rang  de  sénateur  , et  il 
présidoil  en  celle  qualité  avec  scs 
autres  confrères  à rassemblée  du 
peuple.  On  accusa  un  général 
d’armée , cl  l'on  proposa  uiic 
forme  de  jugement  injuste  et  irré- 
gulière. La  multitude  acharnée 
approuvoit  celte  forme  et  men.i- 
çoil  d’exterminer  ceux  qui  la  reje- 
toient.  l.a^s  sénateurs  épouvantes 
se  soumirent.  Socrate  seul,  au 
milieu  des  clameurs  et  des  me- 
naces , refusa  de  juger.  Comme  il 
s’étoit  accoutumé  de  bonne  heure 
à une  vie  sobre,  dure  , laborieu- 
se , il  dédaigna  les  richesses. 
Voyant  lu  pompe  et  l’appareil 
que  le  luxe  elaloit  dans  certaiucs 
cérémonies,  et  la  quantité  d’or  et 
d’argent  qu’on  y portoit  : Que  de 
choses  dont  je  n'ai  pas  besoin!,.. 
Moins  on  a de  besoins  , ajoutoit- 
il , plus  on  approche  de  la  Dimi- 
nué. Pauvre  , mais  il  aimoit  à 
l’être , il  ne  rougissoil  pas  de  faire 
conuoîire  ses  besoins.  Si  j'avois 
eu  de  r argent , dit-il  iiu  jour  dans 
une  assemblée  de  ses  amis  , j'au- 
rois  acheté  un  manteau.  Chacim 
de  scs  disciples  voulut  lui  faire 
ce  petit  présent...  Quoique  très- 
pauvre,  il  se  piquoit  d’être  pro- 
pre dans  scs  velemens  et  dans  sa 
maison.  11  dit  un  jour  à .Antis- 
thène,  qui  afi’ectoit  de  se  distin- 
guer par  des  habits  sales  et  dé- 
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chiffe , ^’à  travers  les  trous  de 
son  manteau  et  de  ses  vieux  hail- 
^ tons  , an  entrevoyait  beaucoup 
I de  vanité.  Le  lasie  de  ]a  sagesse 
lui  paroissoit  une  oslentalion  plus 
ridicule  que  le  laste  de  l’opu- 
lence. Il  rejeta  généreusement  les 
offres  et  les  présens  d’Archelaüs, 
roi  de  Mécédoiiie,  qui  vouloit 
l’appeler  à sa  cour.  Sa  raison 
étoit  qu’il  ne  vouloit  pas  aller 
trouver  un  homme  qui  pouvait 
lui  donner  plus  qu’il  n’étoit  en 
état  de  lui  rerulre.  Eût-ce  donc 
été  rendre  à ce  prince  un  petit 
service  , dit  Sénèque  , que  de  le 
détromper  de  ses  i'atisses  idées 
de  grandeur,  de  lui  montrer  le 
véritable  usage  du  pouvoir  et  des 
ricliessés  , de  lui  apprendre  le 
grand  art  de  régher,  et  l’art  peul- 
etre  plus  diflicile  de  bien  vivre 
et  de  bien  mourir  ? Une  des  qua- 
lités les  plus  marquées  dans  So- 
crate étoit  une  trauquillilé  d'aine 
que  nul  accident  ne  pouvoil  alté- 
rer. Il  ne  se  laissoit  jamais  em- 
porter par  la  colère.  Un  esclave 
ayant  excité  en  lui  quelque  émo- 
tion :«Je  le  frapperois,  lui  dit-il, 
si  je  n’élois  pas  en  colère.  » Un 
brutal  lui  ayant  donné  un  soiililet, 
il  se  contenta  de  dire  en  riant  : 
« 11  est  l'acbcux  de  ne  pas  savoir 
quand  il  raiils’armerd’uii  casque.» 
■Une  autre  lois  , ses  amis  étant 
étonnés  de  ce  qu’il  avoit  soullèrt  , 
sans  rien  dire  , un  coup  de  pied 
d’un  insolent  ; « Quoi  donc  ! leur 
dit-il  , si  un  âne  m’en  domioil  au- 
tant, le  lèrois-je  citer  en  justice  ? » 
Enfin  , comme  on  lui  lapporloit 

3u’un  certain  homme  l’accabloit 
'invectives  , il  ne  lit  que  cette 
réponse  : «C’est  qu’apparemment 
il  n’a  pas  appris  à bien  parler.  » 
« Que  celui  d'entre  vous  ( disoit- 
il  à ses  disciples  ) , qui , en  con- 
sultant le  miroir  , »s’v  trouvera 
beau  , prenne  garde  de  corroni- 
' pre  les  traits  de  sa  beauté  par 
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la  difformité  de  ses  moeurs  ; mais 
que  celui  qui  s’y  trouvera  laid  , 
s’applique  à effacer  la  laideur  de 
son  visage  par  l’éclat  de  sa  vertu.» 
Comme  le  peuple  sortoit  un  jour 
du  théâtre  , bocrate  l'orçoit  le 
uassage  poury  entrer.  Quelqu’un 
iiii  demandant  la  raison  de  cette 
conduite  ■ IC  C’est  , répondit-il , 
ce  que  j’ai  soin  de  faire  dans 
toutes  mes  démarches  , je  résiste 
il  la  foule.  » On  lui  demanda 
pourquoi  il  se  iatigiioit  â tra\aiU 
1er  avec  tant  d’ardeur  jusqu’au 
soir?  Il  répondit;  « Qu’il  gagnoit 
de  l’appétit  pour  mieux'soiiper  ; 
que  , selon  lui , le  meilleur  assai- 
sonnement des  viandes  étoit  la 
faim.»  On  dit  que,  pour  endurcir 
son  corps  contre  les  accidens  de 
la  vie  , il  avoit  coutume  de  se  triiir 
debout  un  jour  entier  dans  l’atti- 
tude d’un  homme  rêveur  , immo- 
bile , sans  fermer  les  paupières 
et  sans  détourner  les  yeux  du 
même  endroit.  Après  avoir  gagné 
de  la  soif  par  la  fatigue  et  Icÿ 
mouvemens  qu’il  se  donnoil  , i) 
ne  buvoil  point,  qu’il  n’eût  versé 
dans  le  puits  la  première  crucliée 
d’eau  qi?il  en  tiroit.  .Socrate  avoit 
invité  à soiipi-r  quelques  person- 
nes riches  , et  sa  Icmine  Xantippe 
rougissoil  de  les  recevoir  si  siin- 
plenieiit.  « IVe  vous  inquiétez 
poiîit'(  lui  [répondit  .Socrate  ) si 
ce  sont  des  gens  de  bien  et  so- 
bres , ils  seront  conlens  ; mais 
s’ils  sont  déréglés  et  méchans  , 
peu  importe  qu’ils  le  soient.  » il 
trouva  , sans  sortir  de  sa  propre 
maison  , de  quoi  exercer  sa  pa- 
tience ; Xantippe  sa  fepime  le 
mil  aux  plus  rudes  épreuves  , par 
son  humeur  bizarre  et  violente'. 
Un  jour  , après  avoir  femi  ciintre 
lui  tuiites  les  injures  dont  son  dé- 
pit étoit  capable,  elle  finit  par 
lui  jeter  un  pot  d’eau  sale  sur  ta 
tête.  Il  ne  fit  qu’en  rire  , cl  dit  : 
<1  11  l'alloit  bien  qu’il  plût  après 
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un  si  grand  tonnerre.  > ll  éloit 
accuutiinié  aux  criailleries  perpé- 
tuelles de  cette  feiiiinej  cotnme 
on  l’est  au  cri  des  oies.  ( G’étoit 
son  expression.  ) — Mais  les  oies 
nous  Ibnt  des  petits , lui  disoit-un 
un  jour.  — Et  ma  reiiiiiie  me 
donne  des  eiifaiis  , repartit  So- 
crate. On  a prétendu  qu’il  avoit 
épousé  cette  mégère  pour  y trou- 
ver un  aliment  à sa  patience  ; 
mais  cette  conjecture  suppose  une 
bizarrerie  cjui  ii’étoit  point  dans 
J'esprit  de  Socrate  , déclaré  par 
l’oniele  /e  />/us  sage  de  tous  les 
Grecs.  Pariiii  le  grand  nombre 
de  sentences  et  de  bons  mots 
qu’on  lui  a attribués,  nous  ne 
citerons  que  les  principaux.  Par- 
lant d’un  prince  qui  avoit  beau- 
coup dépensé  à bâtir  un  siiperlie 
palais  , et  n’avoit  rien  fait  |iour 
former  ses  inteurs  ,.il  faisoit  re- 
marquer qu’on  couroit  de  tous 
côtés  pour  voir  sa  mai.soii  , mais 
que  personne  ne  s’empressoit  piiHi- 
en  voir  le  maître.  IJans  le  temps 
du  massacre  que  laisoicot  les  trente 
tyrans  qui  goiiveruoieiit  la  ville 
di'Athënes . il  dit  à un  pliilosopbe: 
« Consolons -nous  de  n'ôtre  pas, 
comme  les  grands  , le  sujet  des 
tragédies.  U 11  disoit  que  Jles  ri- 
chesses et  les  grandeurs  , bien 
loin  d'étre  des  biens  , étoieiit  des 
sources  de  toutes  sortes  de  maux. 
11  recoinmaïuloit  trois  choses  à 
ses  disciples  , la  sagesse , la  pu- 
deur et  le  silence  i et  il  disoit 
qu’il  n’y  avoit  ppint  de  meilleur 
héritage  qu’un  bon  ami.  Un 
physionomiste  ayant  dit  de  lui 
qu’il  étoit  brutal  , impudique  et 
ivrogne  , ses  disciples  voiiloient 
maltraiter  ce  calomniateur  ; mais 
Soo|^  les  en  empêcha  , eu 
avouant  « qu’il  avoit  eu  du  pen- 
chant pour  ces  vices  , niais  qu’il 
s’eu  étoit  corrigé  par  la  raison.  » 
Sa  physionomie  avoit  dans  ses 
traits  une  ressemblance  frappante 
X.  xvt. 
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avec  les  images  du  dieu  Silène. 
Il  plaisantoil  le  premier  de  sa.la^. 
deur  et  disoit  que  son  père  ,^'u' 
le  sculptant , avoit  oublié  de  don- 
ner ledernier  coup  de  ciseau.  « 11 
disoit  ordiuairenieiit  qu’uii  avoit 
graud  soin  de  faire  un  portrait 
qui  ressemblât,  et  qu’on  ri’en  avoit 
point  de  ressembler  à la  diviuité. 
dont  on  est  I image  ; qu’on  se  pa- 
roit  au  miroir  , et  qu’on  uq  se 
paroit  point  delà  vertu.  Il  ajou- 
toit  qu’il  en  est  d’une  mauvaise 
femme  comme  d’un  cheval  vi- 
cieux , auquel  lorsqu’on  est  ac- 
coutumé, tous  lesaulres semblent 
bous.  » La  Grèce  lui  dut  une  par- 
tie de  sa  gloire  et  de  sa  splendeur; 
car  il  eut  pour  disciples  et  forma 
les  hommes  les  plus  célèbres  eu 
tous  genres  , tels  qu'Alcibiade  , 
Xénuphoii , Platon  ,etc.  Il  ii’avoit 
point  une  école  ouverte  comme, 
Icsuutrespbüo.sophes,  ni  d’heure 
marquée  pour  ses  levons.  C’étoit 
un  sage  de  tous  les  temps  et  de 
toutes  les  heures,  et  il  saisissoit 
toutes  les  occasions  pour  donner 
des  préceptes  de  murale.  La  sienne 
u’étuil  ni  triste  , ni  sauvage  ; il 
étoit  toujours  fort  gai , et  il  ainiolt 
la  douce  joie  d’uu  rcpa^frngal  , 
assaisonne  par  l’esprit  et  pai^  i’a- 
mitié.  Ce  ne  seroil  pas  bien  çoq^ 
Huître  Sperate,  que  d'oublier  soit 
démon  , ou  ce  génie  qu’il  préten- 
doit  lui  servir  de  guide.  Il  ea 
parloit  souvent  et  fuit  vo^pntiers 
a ses  di.sciples.  Qii'étoit-ce  que  ce 
démon  familier , cettevoixdivine, 
cet  e.sprit  qui  répunduil  eoiistain- 
meiiL  quand  il  le  cuiisultoit  ? Go 
n’étuit  autre  chose  , suivant  des- 
philosophes  judicieux  , que  la 
justesse  et  la  force  de  sohjugeb 
meut , qui  par  les  règles  ne  la 
prudence,  et  par  les  secours  d’une 
longue  expéneuee  , soutenue  de 
sérieuses  réilexioiis  , lui  fàisoicct 
prévoirquel  devoilêtre  le  succès 
des  aÜaires  ut  des  «utrepnses  sur 
*9 
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leSfjrtfTlei  ori  liii  (Ipmamloil  iàh 
avis.  (fîy'.MAnc-Acr.f.tî,  ii*^  Ml.) 
(^)uant  |triiicipcs  de  sa  jihilb- 
sdfiliîé'J  ilDP.sepiqüapas  , cdrtvinp 
nous  J’aVOns  <lll  , d a|i[ii-ü1('tiilir 
les  hi^jSti'res  iinpém'lfablps  de  is) 
iidtnte.  11  cnil  tjnfe  le  devoit 
la  làl.ssiir  dans  lès  fi>nin)Ces  bü 
elle  .sVfoit  ensevelie  ; il  lonma 
tonies  lès  vues  do  son  dspèil 
vers  Id  niorMe  ; Cl  la  SoHt 
iiinietlrle  ti’enl  plus  de  pliTsicieti. 
Socriilc  chercha  dans  Ifc  èiï*üè 
im'me  de  rhotiltne  le  ^nneipe 
qui  cbhduisoif  an  hnhlicdr  : il  y 
tronva  que  l’homme  ne  pouvoit 
cive  henreux  que  Jjar  la  jnsiiré  , 
piir  la  hienraiiartcé , bar  luit  \ ie 
|iUre.  U trailoil  les  ilnitiÉèes  avec 
tant  dè  nelteté  , de  ndluètl  et 
de  simplicitiS , qu’il  fài.solt  en- 
tendre à ses  disciples  tout  ce  qu’il 
vouloît,  et  qu’il  leitr  fâisnît  trou- 
ver dans  leur  propre  fonds  la 
réponse  à tonies  les  questions 
u’d  leur  proposolt.  Il  forma  une 
cole  de  morale,  bien  supérieure 
à toutes  les  écoles  dé  physique  ; 
mais , dans  le  temps  qu’il  InSlVuî- 
Soit  les  autres  , il  ne  veilloii  pas 
itssèz sur  lui-inôinè.  Il  S’éVpliqüblt 
tjès-llbfemeul  sur  la  religion  et 
silr  le  gouvernement  de  son  pays. 
Sa  pasSibn  dominante  étoit  de 
régner  Sur  les  esprits,  et  d’aller  a 
la  giôire  en  affectant  la  modestie. 
Cettè  coitduiie  lui  fît  beaucoup 
d’ennemis  : ils  engagèrent  Àrislo- 
phahe  h le  jouer  sur  le  théâtre. 
Le  poète  leur  prêta  sa  plume,  et 
sa  pièce , pleine  de  plaisanteries 
fines  cl  mordantes,  acCoiilüma 
fnSénSibfctnent  le  peuple  h le  iiié- 

Srlser.  (fbÿ.  AniSToruANE.jVingt- 
eux  ou  vingt-trois  ans  après,  il 
se  présenta  un  intâine  délateur , 
Uoniiné  Mélims  , qui  l’accusa  , 
i'"  d cire  le  détracteur  dés  ancien- 
nes disiniiés  de  la  Grèce,  dont  il 
blâmnit  les  passions  ridicules  , et 
Ue  lù  \ aéicr  d’avoir  un  giînie  qui 
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l'inspiroit  ; 0"  d’étre  le  romi^ 
leur  de  l.a  jéuriés.se  ; 3*  l’eiineii'i 
diigouverueineiil  populaire. pai  ce 
qu'il  vouloil  rejeler  la  soie  du  sort 
lient  oh  se  Servoit  pour  élire  Icj 
magistrats.  l,vsi.asi  qui  passolt 
pour  le  plus  habile  orateur  de 
son  lernp.s  lui  apporta  un  dis- 
cours travaillé  , palliétique,  toti- 
chàut  , et  conforme  à s.i  itialheu- 
rcUse  si'tiiailOfi , pour  l'appiéhilié 
par  ntiir,  s’il  le  jugeoil  a pt-opoS, 
et  S’Cu  seriir  aiipi-èS  de  sés  juges. 
Socrate  le  lut  aVeC  plai.sir  , ci 
le  trouva  fort  biéii  fait.  « Mais  dé 
même , Itii  dit-il , qoé  si  voUs 
in’tils.sioz  àppOrté  des  souliers  h 
la  sicyOnîrnne  (c’éloiciit  alors 
les  plus  â la  mode  ) je  tiC  m’en 
servirbis  poîiil , parCe  tjii'ils  lié- 
cotnieuilruienl  point  !t  un  philo- 
sophe; ainsi  Mitre  plaidoyer  lué 
parott  éloquent  et  conforme  aui^ 
règles  de  là  Ibétorifjùe , mais  pett 
convenable  â l.à  gratidenr  d’amé 
et  î»  la  fermeté  digilt's  d’uU  sagé.* 
Son  apologie  fut  ud  discours  siill- 
ple  , mais  iibble  , où  l’on  voyoit 
brillcf  le  éaèàclèrc  et  le  langage  de 
l’innocence.  « Jë  Oorlipârois  , dit- 
il  à scs  juges  , devant  ce  tribunal 
pour  la  prettiièré  fois  de 'ma  vié  , 
quoiqil’âgé  de  plus  de  ÿn  ans. 
Ici , le  style  , les  formes  , tout  csï 
nouveau  pOur  hi6i.  Je  vais  parlCè 
uhe  langtié  étrangère;  et  I uniqüé 
gràcé  què  je  VOiiS  dernandè , C'eit 
d’élre  plutôt  attentifs  à rileS  ràî- 
sons  qii’k  hles  pai-oles.  Votre  dè- 
voir  est  de  disccrucr  la  justice  { 
le  mien  est  de  Vous  dire  la  vérité. 
On  nt’aecüse  de  he  pas  adineitré 
les  divinités  d’Atbelies  , et  dé 
croire  à un  génie  particulier;  Ina 
réponsé  eSl  faéile.  J’ai  ^cré 
SOUvénl  au<  dicüx  dû  paV^tle» 
sacrifiées  dévaiit  lila  nütison  I 
• j’en  ai  souvent  ofièrt  sur  les  au- 
tels publiés  ; j’en  ai  offert  dévaht 
tous  mes  disciples,  et  Athènes 
en  à été  témoin.  J’ai  blâmé  les 
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fSîS:onis  hbiitfeilseS  et  les  haines 
l'iarhiirts  que  l’otl  attlihuolt  aux 
(I  cui.  J’osè  vous  lu  deinànder  : 
qui  de  \0lis,  à magisiralà!  les 
pirdoT.neroi(aiKhoUiùiesi*Qùaut 
àii  particulier  dont  j’ùcoule 
l’iil^ijlii  àfion  secrète  , ce  n’est  pas 
nrtL*  diiitiiU;  iKiiivelli;  ; cVstréler- 
i4e!  niitinCt  , c'm  le  génie  éier- 
U'I  dé  la  morale.  Pi»ur  secùii- 
duirc,  IfeSiiiii  cbnsulten't  dés  si- 
hyilbi,  d’hutt-us  lé  \ol  don  oiseaux, 
d'ùliirifs  le  cittir  des  viciihics. 
. MAi , jé  coasblté  iiioii  propre 
c?rttr  f j’ihterrogc  ma  cUiisciauce; 
j»i  coiivérse  en  sécrél  évec  l’esprit 
*{ui  In’ànime.  (Jn  pjétehd,  eu 
i'  Cniid  lifeii , (pe  je  corromps  la 
jt'iinésse  cl’Afhéties  : qU’oii  cite 
doHc  Un  dt!  ineS  disciples  que 
i’.'tlé  éiitt-aîtié  dans  le  vice.  J^en 
Vois  plusieurs  dans  Célte  assém- 
!»Me;  qu’ils  se  lé<enl , cpi’ils  dé. 
grttétit  bUntre  leur  corrupteur 
S’ils  Sont  retenus  par  un  reste  de 
CoUsitiératioii , il  ou  Ment  que 
teul-S  pères,  leurs  frères,  leurs 
parens  n'inVoquent  pas  dans  ce 
mUinent  la  sésélité  des  lois  ? 
D’üfi  viètil  que  MélitUs  à négligé 
léub  fëmoignagj.!»  C’est  que,  loin 
dé  rtlé  poursuivre  , ils  soiil  eiix- 
niéitiès  accôUiüs  b ma  défeuse. 
(>n  m’àcciisc  enfin  de  m’être  dé- 
clàfe  twntrt;  la  loi  éliiljlie  parmi 
flous  , de  choisir  ait  sort  dés  iiia- 
gistrâlUrès  iiiiportantes  ; mais  en 
éél*  jé  hfc  me  suis  pas  montré 
rtiliuvaîS  ciloyén  ; car  il  est  évi- 
dent que  c’è'sl  confier  au  hasard 
fil  rértunc  des  particuliers  et  la 
destinée  de  l’état.  O Athéniens  ! 
oSei’iéz-Vous  tirer  au  Sort  les  pré- 
cepteurs de  vos  enfans , les  géué- 
ràux  de  vos  années  ? Ce  ne  sont 
dmic  pas  lés  accusations  de  Mé- 
hllls  et  d'.Aii_j  lus  qui  me  coûte- 
ront la  Vit  ; c’est  plutôt  la  haine 
dé  tes  hommes  vains  ou  injustes 
dont  j’ai  démasqué  l'ignorance  ou 
1€$  vices;  haiué  qui  a déjà  fait 
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périr  tant  de  gens  de  bien,  qui 
eu  fera  périr  tant  d'autres  ; car  je 
n*  dois  pas  rue  flatter  qu’elle  s’é- 
puise par  mon  supplice.  Au  reste, 
mes  ennemis  sont  plus  à plaindre 
que  moi , puisqu’ils  sont  injustes. 
Pour  ech.apper  h leurs  çoups  , je 
n ai  point,  à re.xeinple  des  autres 
accu.sés  , employé  les  menées 
clandestines  , les  sollicitations 
ouvertes.  Je  vous  ai  trop  respec- 
tés pour  chercher  à vous  alten- 
drir  par  mes  larmes,  ou  par 
celles  de  mes  enlàns  et  de  iiie^ 
amis  , assemblés  autour  de  moi. 
C’est  au  ihéilre  qu’il  faut  exciter 
la  pillé  par  des  images  touchaiw 
les,  ici  la  vérité  seule  doit  se  faire 
entendre.  Vous  avez  fait  un  ser- 
iiierit  solennel  de  juger  suivant 
les  lois  ; si  je  vous  amtcliois  un 
parjure,  je  serois  véritablement 
coupab  e d’impiété.  Mais  plus 
pe.-siiadé  que  mes  adversaires  de 
1 existence  de  la  divinité,  je  më 
livic  sans  crainte  à sa  .justice  ; 
ainsi  qu’à  la  vôtre.  « Ce  plaidoyer 
semliloit  avoir  fléchi  iiiir  pértis 
de  ses  juges.  L’accusé  eut  d abord 
en  su  faveiirla  pluralité  des  voix  , 
et  Mi-lilus  son  accusateur  alloit 
être  coiiWainiié,  selon  l’usage,  à 
une  amende  de  mille  drachmes^ 
ûlais  Anvtus  et  l.lcun  s’étant 
joiulsà  lui,  leur  crédit  entraîna 
un  grand  nombre  de  snÜVages  , 
et  il  y en  eut  deux  cent  r|iia(re- 
viiigtscontre  Socrate , et  par  con- 
séquent deux  cciil  vingt  pour  lui  ; 
car  les  juges,  sans  compter  lu 
pré.sideiit  , ctoient  au  nombre  dô 
cinq  cents.  Par  une  première  sen^ 
leiice , on  déclara  simplement 
que  le  philosophe  étoit  coiipa- 
hle,  sans  prononcer  la  peine 
qu  il  devoit  soullrir.  On  lui  en 
lai.ssa  le  choix.  Il  répondit  que 
puisqu’on  le  laissait  le  maître  de 
son  châtiment,  il  sc  cundainiiuif, 
pour  .nvoir  toujours  instruit  les 
Athéniens  , à éüe  nourri  le  restt 
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dè  ses  jours  dons  le  Prytande , 
aux  /rois  de  la  République  ; hon- 
,nciir  qui,  chez  les  Grecs,  p.is- 
soil  pour  le  plus  ilislingué.  Celle 
réponse  révolla  tellement  l’aréo- 
page , qu’on  résolul  sa  perle. 
Quelqu’un  élani  venu  lui  aniioii- 
cerqii’ilavoilélécüiulamné  à niorl 
par  ses  juges-  Et  eux  , répliqua- 
t-il  , l’ont  été  par  la  nature;  ré- 
ponse qiri  ne  raéiitoit  |)eut-élrc 
pas  d’él re  consacrée  par  l’hisloi i e. 
On  ordonna  qu’il  buiroit  du  jus 
de  ciguë.  Dès  que  la  sentence  fut 
prononcée,  il  dit  à ses  juges  ; » ,1e 
vais  être  livré  à la  mort  par  voire 
ordre  ; la  nature  ui’y  avoit  con- 
d.ainné  ilès  le  premier  moment  de 
ma  naissance.  Mais  mes  accusa- 
teurs vont  être  livrés  à l’infaniie 
et  à l’opprobre  par  l’ordre  de  la 
vérité.  » Il  marcha  vers  la  pri- 
son avec  ferinelé.  Apollodore  , 
un  (le  ses  disciples,  s’étant  avan- 
cé pour  lui  témoigner  sa  douleur 
de  ce  qu’ilmouroit  innocent  : «Ai- 
meriez-vous mieux , lui  dit-il , que 
je  mourusse  coupable?»  Ses  amis 
voul  :rent  le  taire  évader  : ils  cor- 
rompireiit  le  geôlier  à force  d’ar- 
geni  ; mais  Socrate  refusa  de 
rofiier  de  leurs  bons  offices.  11 
ut  la  coupe  de  ciguë  avec  la  mê- 
me indifférence  dont  il  avoit  en- 
visagé les  différons  évèneniens  de 
sa  vie  ; ensuite  il  se  promena  tran- 
quillement dans  sa  chambre  , et 
lorsque  ses  jambes  commencèrent 
k toiblir  , il  se  coucha  sur  son  lit 
et  ei^ira  , vers  le  mois  de  juin  de 
l’an  A99  avant  .IG.  Sa  femme  et  ses 
amis  recueillirent  scs  dernières 
paroles.  Elles  furent  tonies  d’un 
sage;  elles  roulèrent  sur  l’immor- 
talité de  l’ame  , et  proiKerent  la 
grandeur  de  la  sienne,  n Une 
chose  , més  amis  , (leur  dit-il  en 
finissant  ) qu’il  est  liès  jnste  de 
penser,  c’est  que  si  l’ame  est  ini- 
inorlellc , elle  a besoin  <pi’on  ta 
•ultite,  non-seulement  pour  ce 
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temps  passager  que  nous  appe- 
lons la  vie  , mais  encore  pour  ce- 
lui qui  la  suit  , c’est-à-dire  pour 
rélernité.  La  moindre  négligence 
sur  ce  point  peut  avoir  des  suites 
intinies.  Si  la  mort  étoit  la  ruine 
et  la  dissolution  de  tout,  ce  seroit 
un  grand  gain  pour  les  méchans , 
apres  le  trépas,  d’être  délivrés  en 
même  temps  de  leur  corps  , de 
leur  aine  et  de  leurs  vices.  Mais 
puisque  l’anie  est  immortelle  , ^ 

elle  ii'a  d’autre  mojren  de  se  dé-  ) 
livrer  de  ses  maux,  et  il  n’y  a de  . 
salut  pour  elle  , que  de  devenir 
Irès-^oime  et  très-sage...  Au  sor- 
tir de  cette  vie,  s’ouvrent  deux 
routes  , ajouta-t-il;  l’une  mène  k 
un  lieu  de  supplices  éternels  les 
aines  qui  se  sont  souillées  ici-bas 
par  des  plaisirs  honteux  et  des 
actions  criminelles;  raiitre  con- 
duit à l’heureux  séjour  des  dieux 
celles  qui  se  sont  conservées  pures 
sur  la  terre  , et  qui  dans  des  corps 
humains  ont  mené  une  vie  di- 
vine. » Quelqu’un  demandant  à 
Aristippe  comment  Socrate  étoit 
mort  ? Il  Comme  je  voudrois  , ré- 
pondit-il, mourir  moi-même.» 
Quelques  Pères  de  l’Église  dé- 
corent ce  sage  du  litre  de  martyr 
de  Dieu.  Érasme  disoil  que  toutes 
les  fois  qu’il  lisoit  la  belle  mort  de 
Socrate , il  étoit  tenté  de  s’écrier  : 

« O saint  Socrate  , priez  pour 
nous.,»  On  a lâché  vainement  de 
noircir  sa  réputation  , en  l’accu- 
sant d’un  amour  criminel  pour 
Alcibiade  : l’abbé  Fraguier  l’a 
pleiiieuient  justifié.  Des  auteurs 
postérieurs  à Socrate  de  plusieurs 
Siècles,  assurent  qu’iiiimédiate- 
nienl  après  sa  mort,  les  Athéniens 
ilemandèrenl  compte  aux  acciisa- 
léiirs  du  sang  innocent  qu’ils 
avoieni  faitrépaiidre;  queMélitus 
fut  condamné  à mort , et  que  les 
autres  furent  l:annis  ; que  non 
coiilens  d’avoir  ainsi  puni  les  ca- 
lomniateurs de  Socrate , ils  lui 
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firent  élever  une  statue  de  bronze 
de  U main  du  célélire  L\  sippe  , 
et  lui  dédièrent  une  chapelle 
comme  à un  deiui-<licu.  Ces  tra- 
ditions , dit  l'abbé  Barthélemy, 
ne  peuvent  se  concilier  avec  le 
silence  de  Xéiiophou  et  de  Platon, 
qui  ne  parlent  nulle  part  , ni  du 
repentir  des  Athéniens  , ni  du 
supplice  des  accusateurs  <le  So- 
crate  On  a demandé  ce  que 

c’éloit  que  cette  ironioi,  que  les 
anciens  ont  tant  vantée  dans  So- 
crate. I.e  même  abbé  Fraguier  , 
qui  a l'ait  une  dissertation  curieuse 
sur  ce  sujet,  remonte  jusqu'à  la 
cause  qui  obligea  Socrate  de  se 
servir  souvent  àe  cette  ligure.  Ce 
philosophe  ayant  résolu  de  don- 
ner une  base  certaine  à la  morale, 
commença  par  combattre  certains 
charlatans  de  philosophie,  con- 
nus sous  le  nom  de  .lophistes. 
Ces  hommes  hardis  , présomp- 
tueux , aroient , par  une  fausse 
éloquence  , séduit  toute  la  Grèce. 
Comme  ils  étoieut  très-piiissaiis 
à Athènes  , Socrate  éloil  turcé  de 
les  ménager  en  apparence , et 
d'alFecter  une  .sorte  d’ignorance 
pour  mieux  discréditer  une  mo- 
rale et  une  éloquence  éblouis- 
saute  , mais  qui  dans  le  fond 
n’avoit  rî  -o  que  de  frivole.  Voici 
à peu-pru  juel  éloit  son  procédé. 
Il  savoil  ms  quel  lieu  public  , 
ou  dans  qi.alle  maisou  [urticu- 
lière  un  ou  plusieurs  des  plus  fa- 
meux sophistes  débitoient  leur 
fausse  doctrine.  Il  y arrivoit  com- 
me par  hasard  , et  quelquefois  il 
avoit  assez  de  peine  à entrer.  Il 
trouvoit  le  docteur  gonflé  de  cet 
orgueil  que  donne  aux  personnes 
vaincs  l’adiiiiration  des  sots  ; et 
s’approchant  de  lui  modestement  : 
« Je  in’estimcrois  bien  heureux  , 
lui  disoit-il  , si  mes  facultés  ré- 
poiidoieiit  au  besoin  et  à l'envie 
que  j’aurois  d’avoir  pour  mes  maî- 
Ires  des  HoAlines  tels  que  vous. 
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Mais  , panvre  comme  je  suis  , que 
me  reste-t-il  pour  iii’uislruire , 
que  de  vous  exposer  mon  igno- 
rance et  mes  rloiites,  lor.sqiic  mon 
bonheur  m’olfre  l’occasion  de 
vous  consulter  ? » la;  sopliiste 
l’écouliiit  avec  une  attention  dé- 
daigneuse , et  lui  periiietloit  d« 
parler.  Socrate  lui  tàisoit  di  s 
uuestions  toutes  simples  , il  lui 
Jemandoit , parexeniple  ; « qu’est- 
ce  que  votre  profession  ? Qu’ap- 
pelez-vous rhétorique?  Q i’est  ce 
que  le  beau  ? Cii  quoi  Consiste  la 
vertu  ?»  Ce  docteur  ne  ponvoit 
reculer  sans  risquer  son  revenu  et 
sa  réputation.  Il  répordoil;  mais, 
au  lieu  de  donner  une  ivponse 
précise  , il  se  jeloit  dans  des  lieux 
communs  , et  pnmaot  l’espèce 
pour  le  genre  , il  parloit  beaucoup 
sans  rien  dire  ciiii  filt  à propos. 
Socrate  applaiidissoit  à ce  ver- 
biage , pour  ne  pas  eifaroiicher 
d’abord  son  docteur  , et  affectant 
de  ne  pouvoir  le  suivre  dans  .ses 
longs  discours , il  le  réduisuil  à 
répondre  nui  et  non.  Alors  , par 
la  justesse  de  sa  dialectique  , il  le 
conduisoit  par  degrés  jusqu’aux 
conséquences  les  plus  absurdes  , 
et  le  ibreoit  à se  contredire  lui- 
inéme,  ou  à se  taire.  ( é'iiy.  Pnom- 
tos,  n"  I.  ) .Mvrto,  parente  d’tVris- 
tide,  fut  la  première  femme  deSo- 
crate.  Elle  mourut,  ii  ce  qu’il  sem- 
ble , sans  lui  avoir  rloiiné  d'enfans. 
Il  épousa  Xaiitippe  en  secondes 
noces,  et  en  eut  trois  (ils  , dont, 
à l’époque  de  la  mort  de  leur  père, 
l’aloé  seul , nommé  Lamprocle  , 
éloit  parvenu  à la  inatiirilé  de 
r.lge.  Il  avoit  inalheui-eiisemeiit 
plus  de  rapports  de  caractèreavcc 
Xanlippc  qu’avec  Socrate.  Il  sem- 
ble , au  reste  , que  ce  soit  phitêt 
une  humeur  incommode  , bizarre, 
tracassière  , que  de  la  méchan- 
ceté proprement  dite  qn’il  taille 
reprocher  à Xantippe.  Aénophon,' 
qui  devoit  bien  la  caonoître  , n« 
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la  peint  que  sous  CÇS  traits, 
l'.llc*  étüit  tendrement  altaçhée  à 
rhoiiiineiespeclable  qu’elle  iléso- 
loil.  t)ii  en  peut  juger  sur-tout 
par  la  conduite  qu’elle  tint  à son 
égard  , quand  il  lut  eu  état  d’ac- 
cusation , et  par  la  doulfur  que 
lui  causa  le  pressentiment  de 
sa  perte.  Les  deux  autres  fils  de 
Sociale  s'appeloient  Sophronis- 
que  et  Ménexéne.  lis  éloicnt  en- 
core d.ans  l’Age  de  l’enfance  quand 
ils  perdirent  leur  père  , et  ainsi 
ce  que  dit  Sénèque  ^ Epist.  104  ) , 
<lu  caractère  in(lcxd)le  des  en- 
fans  de  Socrate  en  général,  sem- 
l>le  ne  pouvoir  guère  être  appli- 
qué qu’à  l’aîné  , Lamprocle.  C'est 
avec  lui  qu’Alcibiade  le  surprit  im 
jour  à califourcbon  sur  un  Iiûtoii. 
A la  suite  d’un  discours  latin  sur 
SujCrale  , prononcé  à l’univer- 
sité de  lÆvde  par  le  prolèsseur 
Jean  Liizac  en  irgo,  ou  trouve 
des  notes  pleines  de  choses  inlini- 
niotil  curieuses  sur  ce  philosophe. 
On  a de  Socrate  quc!qiies/.e<//'es, 
recueillies  par  Allatius  avec  celles 
des-  autres  philosophes  de  sa 
secte,  l’aris,  lÔJy,  iu-4".  Benllej 
assure  que  les  lettres  de  Pbalaris, 
de  Thémisloele  , d’Euripide  spnt 
apocryphes.  ( Voyez  son  ouvrage 
contre  C.  Bojle.)  Socrate  avoit 
mis  en  vers  . dans  sa  prison,  les 
Fables  d’Esope  ; mais  cette  pro- 
duction n’est  pas  vemtp  jusqu’à 
nous.  ( Voy.  lu^aAwcsEe/  Boer- 

Ÿil.  .'’O^CIIATE  , \e  Scolflsli- 
qiie  , né  à Constantinople  , vers 
l’ail  3So,  étudia  la  gi-amm^ire, 
sou^  deux  iàinpiix  protessenrs 
païeus  . çl  lit  des  progrès  qui  an- 
iioiiçoient  beaucoup  de  talent.  Il 
suivit  ensuite  le  barreau  ; enlin  il 
s’appliqua  à l’ilisloirc  ecclésia^- 
tiijue,  çt  enfreprit  de  ÇQnlinuçr 
celle  d’Eusebç  de  Césarée , ep  re- 
prenant à l’ariynispie,  qu'Çu^èlJ).^. 
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o’avoit  tqiiclié  que  fort  légère^ 
ment  UHistoire  de  Socrate  , di- 
visée en  7 bvres,  cuomu  nceà  l'an 
3oti  , et  liuit  en  43q.  Quoiqu'il 
proteste  s’étre  donné  beaucoup  de. 
peine  pour  s’instruire  exactemeul 
de  tous  les  faits  qu’il  rapporte,  il 
y eu  a néanmoins  plusieurs  aux- 
quels on  ne  peut  ajoulr  r foi.  U 
ii’esl  pas  môme  toujours  exact 
dans  Içs  dogmes.  Il  u'éluil  que 
laïque,  et,peu  versé  dans  les  ma- 
tières de  iTiéologie.  Il  ne  paroît 
pas  avoir  été  fort  iusiruit  de  la 
discipline  des  dilférentes  Eglises. 
Son  style  n’a  rien  de  recomman- 
dable. On  ne  dit  pas  ou  quelle 
année  il  mourut.  On  trouxe  sou 
Histoire  dans  le  Recueil  des  His- 
toriens écclésiasliqurs  de  Valois, 
Cambridge  , 1720, 5 vol.  in-ful. 
IjC  présiilent  Cousin  l’a  traduite 
en  fi'ançais. 

■*  SODERIA'I  (François),  sa- 
vant canoniste  du  i5*  siècle,  né  à 
Florence  le  10  juin  i453,  fut  en- 
voyé à l’université  de  l’ise  , et  y 
mipritledroitsous  Pierrr-I’liiiippe 
Cornéo  de  Pérouse.  .**ixte  IV  le 
nomma  Evôque  de  V^olterre  en 
1478.  [.es  Florentins  le  députè- 
rent en  qualité  d’ambass.'ideur 
vers  Innocent  VIH,  Charles  VIH, 
et  Louis  XII,  roi  de  France.  En 
i5o3  , Alexïindre  Vf  le  créa  car- 
dinal. Une  conjuration  contre 
Léon  X,  à laquelle  il  eut  quelque 
part , pensa  lui  être  funeste  ; mais 
le  pontife  lui  iuiposa  seulement 
line  amende  de  i5,ooo  épus.  On 
luiattribue  queques  Traités  rie  ju- 
risprisdence.  Il  moqrut  à Home 
le  17  mai  i5i4. 

I.  SOüI  ( Pierre.) , maître  de 
ballets,  né  à Rome,  vint  en  France 
en  1744,  ety  excella  dans  la  com- 
position des  pautom.i'pes.Le.splus 
remarquables  furent  , la  Coine- 
rquse  , les  Jardiniers  , les  Vous  , 
les  Jfaqdolines  , W tougnet.,  k 
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Poiffteur  , les  Cm'‘f({èi’es  la 

finUfc  , la  IfQce. . les  ^musemcns 
f/irtm/wlres,  la  Cliifsse,  etç.  üuili 
e^tjiiurteq  17Ü0, 

. II.  SQPI  ( Charles  ),  frère  aloè 
tlu  prccüdciit,  aé  ? Home  et  con- 
nu p(tr  SQU  taleqt  pour  |a  luan* 
dolme,  vint  à Paris  yu  On 

lui  doit  la  f^iis,if/U(;  tle  |a  plu- 
part des  paiitoiuiincs  dont  son 
l’rcre  dessinuit  les  pas.  Un  a en- 
core de  lui  les  airs  d i|n  grand 
noinui'C  dariellçs  ûalieiines  et 
IVanyaises,  dont  le  clta.nl  pst  gai 
ou  \ulu|)lllCnK. 

iSprVllAS  (.T (die),  fill.c  de  Ju- 
lius Avitus,  et  mère  di'  I empe- 
reur lléliogait.ile,  étoil  d'Apaiiiéç 
Cil  Sv  l ie.  Julie  Maiumée,  sa  soeur, 
épousa  l’empereur  Sepliiuo.Sc- 
\erc  , et  Soéiu’uis  fut  piariée  à V»- 
rius  Marçi'llus.  Dcve.iiio  veuve 
de  ' bonne  heure  , ainsi  que  sa 
speiir  , Masa  leur  mère  Içseinine- 
pa  l’an  217  14  lüiiièsc.  Ce  fut  p.ar 
les  intrigues  de  ces  tnils  femmes 
t^u’Iléliü^  ihale  fut  éPt  «lopcrcur 
eu  218.  hoémias  et  sa  ipère  furent 
admises  au  sénat  , où  ylles  don- 
poient  leurs  voix  connue  les  au- 
tres sénateurs.  Peu  salisfaile  de 
dominer  dans  celle  assemblée 
auguste  , Soéiiiias  forma  un  sé- 
nat coinposé  de  femines,  pour 
décider  sur  les  ajiiilcuiens  des 
daines  rouiaines.  Ses  folies  et 
celles  de  son  fils  îrritè'ent  Ipsci- 
^ojens  de  Home;  oui  encouragea 
les  prétpricus  à sç  soulever  , et 
ils  Iramhêreiit  la  tête  à l’uu  et  à 
l’autre  en  22a.  Soéuaias  étoit  belle 
Ici  avoit  du  courage.  |laiis  une  oc- 
casion , <les  sulqats  qui  combat- 
tojeiit  pour  lléliogabale  , coni- 
niençanl  à fuir  , elle  sc  jtita  au 
tiiilieii  d’eux  et  les  lit  retourner 
^11  cpipbal,  .Mais  ce  fut  la  seule 
pccjijlou  où  elle  pjirut  avec  ItoU- 
4v.e(;  u^  esprit  viti«  , 
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awliitictt»,  un  caractère  railleur, 
insolent  et  cruel , cllé  donna  les 
plus  mauvais  conseils  à son  fils. 
A>aut  un  front  Incapahfe  de  rou- 
gir, elle  se  dunnf  gn  spectacle 
par  les  débauches  les  plus  scati- 

daleqses* 

SOKTKBOON.  roy-  Hkmj- 

KESR  , n"  IH. 

SOKl''Rl!i¥  DE  Cacighoit. 

CsLIGXON. 

SOGDIEIV,  second  Cls  d’Af- 
laxçrcès-Longucmaln  , ne  pql 
voir  sans  jalousie  Xerçès , son 
frère  aîné,  sur  le  trône  dePerse;  jl 
le  fit  assassiner  l’an  /jiô  avar,t 
J.C.,  et  s’empara  de  la  couron- 
ne. U ne  joiijt  pas  loiig-ieuips  dp 
fruit  de  son  crjme.  Son  règne  ne 
lut  qued’euviron  sept  mois.Ochu» 
sou  frère , ciui  régna  sous  le  i^m 
de  Üarins-Nollius,  leva  une  ar- 
mée «ontre  lui  , se  saisit  de  sa 
personne  , et  le  fit  expirer  dans 
un  mopceau  de  cendres.  Ce  sup- 
plice fut  inventé  peur  Sogdieu  , 
parce  qu’Ochiis  s’étoit  engagé  par 
serment  à n’employer  contre  lui 
ni  le  1er  ni  le  poison.  On  rem- 
plil  donc  de  cendres,  jusqu'à  lOi# 
certaine  élévation  , une  des  plus 
hautes  tours.  On  y lit  mouler 
Sogdien  , et  on  l’y  précipita  la 
tête  première.  On  agita  ensuite 
les  cendres  jusqu’à  ce  qu’il  fût 
sulToqué.  Ainsi  périt  ce  midheii- 
reux  prince  , et  depiiis  ce  lempS, 
le  supplice  des  cendres  devint 
très-commun  dans  la  Perse. 

SOIIÊME , frère  de  Ptoloméq , 
roi  d’Ilurée  , fut  élevé  à la  coujr 
d’IIérode-le-Grand  , qui  lui  avoit 
donné  toute  sa  confiance-  Ce  rai 
eu  parlant  pour  aller  faire  s^ 
paix  avec  Auguste  , après  la  ba,- 
taillg  U'Acttum,  lui  doima  ordrq 
de  tuer  sa  femme  Marianine , en 
cas  qu’on  le  Ht  mnurir  à Home. 
Iv'n  pwyU-  .vjrdrf  stvoit 
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donné  i Joseph,  beau-frère  d’Hé-  ' 
rode.  ( f^oyrz  ce  mot , n”  VI.)  So- 
hêrne,  gagné  par  les  civilités  de 
la  reine,  ne  put  garder  sou  se- 
cret ; et  Mariamne  , itidignce  , 
accabla  de  reproches  Hérode  , 
(ji)i  fit  périr  et  Sohéme  et  sa 
{eiiiiiie. 

1.  SOISSONS  (Tbierri  de), 
accompagna  sain'  Louis  dans  son 
expédition  à la  Terre  sainte  , et 
fut  lait  prisonnier  comme  son  roi 
à la  bataille  de  la  .Massoore.  Il 
chanta  .sa  captivité,  et  partagea 
avec  son  coolci.iporain  Thibaut, 
comte  de  Ch.aiupagiie  , l’honneur 
d’être  uu  de  no.s  premiers  poètes. 
Dans  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque impériale  , de  l’an  i35o, 
on  trouve  plusieurs  chansons  de 
Thierri. 

il.  SOI  S SON  S (Louis  de 
.Bouebon, comte  de)  grand-maître 
de  France,  fils  de  (iharles , comte 
de  Soissoiis  , dont  la  passion 
pour  Catherine  <le  Rourbon  , 
«mur  du  Henu  IV,  est  connue , 
naquit  à Paris  en  1604.  Il  se 
d.sliiigna  d'abord  contre  les  hu- 
goenots  au  siège  de  La  Ko- 
chelle.  11  commanda  en  Cham- 
pagne daii.s  les  années  ifi35  , 
i6ô6  et  i637,  et  défit,  au  combat 
,d’Y\oL,  les  Polonais  et  les  Croates 
qui  eutroient  eu  France.  Poussé  i 
bout  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  avoii  refusé  d'epou.ser  la 
nièce  , la  marquise  de  Conubalel, 
il  résolut  de  .s  en  dél-iire  , mais  le 
coup  ayant  manqué,  il  se  retira 
à Sedan  , traita  avec  U maison 
d'Autriche  contre  le  roi , et  défit 
^e  manehal  de  ChStillon  en  tfi4' 
à la  bataille  de  la  Vlarfée.  Il  \ fut 
tué  d’un  coup  de  pistolet  en 
poursuivant  sa  victoire  avec  trop 
d’ardeur.  l.ouis.\  Ml  voulnil qu'on 
fît  le  procès  à sa  nicinoirc  ; niais 
■Puv-Sègiir  l’en  empêcha  , en  di- 
Mnl  : « U étoit  de-votre  sang  » et 
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votre  filleul  ; vondrièz-voiis  expo- 
ser son  corjis  à être  traîné  sur  la 
cî.iie  par  un  jugement  solennel? 
Laissez  à Dieu  , Sire  , la  ven- 
geance de  vos  einieniis.  » Le 
comte  de  Soissons  étoit  un  prince 
bien  (ait , plein  de  courage  et  de 
fierté;  mais  d’un  esprit  médiocre, 
incertain  cl  défiant.  Il  avoit  la 
barbe  rousse.  Ayant  demandé  un 
jour  à un  jardinier  qui  passoit 
pour  eunuque  , pourquoi  d n’a- 
\oil  point  de  barbe  : « Je  suis  ar- 
rivé tandis  que  le  bon  Dieu  t’aisoit 
la  distribution  des  barbes;  il  n’y 
en  avoit  plus  que  de  rousses  , et- 
j’ai  mieux  aimé  n’en  point  avoir 
que  d’en  avoir  une  de  celle  cou- 
leur. » Le  père  du  comte  de  S<iis- 
sons  demanda  en  vain  pour  lui 
€ n mariago  Marie  , duchesse  de 
.Montpeusier  , qui  épousa  Gaston 
d’Orléans.  Il  n’eut  qu’un  fils  na- 
turel, Louis-Henri,  chevalier  de 
Soissons  , abbé  de  la  Couture  , 
qui  quitta  ses  bénéfices  , prit  le 
litre  de  prince  de  Neiilchâtel  , et 
en  ifK)4  épousa  Angélique-Ciiné- 
goiule  de  Montmoreiiei- Luxem- 
bourg. Il  mourut  eu  l^oS  , lais- 
sant une  fille  , mariée  en  1710  I1 
Charles-Philippe  d’AJbert , duc 
de  Luyncs. 

TIL  SqiSSO.NS  ( Eugène-Mau- 
rice ut  Savoie  , comte  de) , fils 
puîné  de  Thomas  de  Savoie  , 
prince  de  Carigiiaii  et  de  Marie 
de  Bourbon  , comtesse  de  Sois- 
sons , 'naquit  en  i635.  D’abord 
destiné  à l’état  ecclésiastique  , il 
le.  quitta  en  i656,  après  la  mort 
de  sou  second  frère  , prit  le  nom 
de  comte  de  .Soissons  , et  obtiiil 
la  même  année  une  compagnie  au 
régiment  de  cavalerie  de  Mancini. 
J.’amiée  d’après  il  épousa  Olvinpe 
Mancini , nièce  du  cardinal  'Ma- 
zarin  , et  devint  successivement 
colonel  - général  des  Suisses  et 
Grisons,  gouverne  tir  de'  Cbam- 
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pagne  et  de  Brie  , lieutenant-gé- 
néral des  armée*  du  roi.  Il  se  si- 
gnala dans  diverses  occasions.  A 
la  bataille  des  Dunes  , en  1 65S  , 
il  rompit  l’infanterie  ennemie  à la 
tête  des  gardes  - suisses  , et  six 
jours  après  il  v eut  un  autre  com- 
i>at  oii  il  fut  bles.sé  au  visage  d'un 
éélat  de  grenade;  ,\  près  s’être  dis- 
tingué dans  les  guerres  qui  sui- 
virent , il  lut  nominéeii  167/1  pour 
servir  dans  l’année  de  ( ureiiue  ; 
mais  il  tomba  malade  en  cbeiniii, 
et  mourut  à üniia  en  Wesiphalie. 
Aux  talens  militaires,  il  joiguuit 
les  connoissances  politiques , et 
il  réussit  à Londres  dans  l’ambas- 
sade dont  Louis  XIV  le  chargea 
en  1660.  11  eut  de  son  inariage 
cinq  garçons  et  trois  filles  ; du 
nombre  des  premiers  éloit  le 
prince  Eugène.  ( f'oyei  son  arti- 
cle ).  La  Vie  du  comte  de  Sois- 
sons  fut  imprimée  à Paris  , 1677, 
in- 12. 

IV.  SOISSONS'.  ( N.  de)  gen- 
tilhomme du  Maine  , est  coutiii 

}>ar  un  ouvrage  qui  lit  du  bruit. 
1 le  publia  en  1716  , sous  le  titre 
de  Détail  rte  la  France.  Voici  ce 
que  dit  l’abbé  IjCnglet  : « Il  y dé- 
montre bien  la  cause  des  misères. 
Il  fait  voir  que,  sOuS  les  rois  pré- 
décesseurs de  Louis  XIV,  les 
tailles  étoient  plus  fortes  , et  que 
cependant  les  peuples  sont  plus 
misérables  qu’ils  n’étoient  alors. 
Il  en  dévcloi^pe  bien  les  raisons  , 
et  il  est  pen  d’auteurs  qui  parlent 
aussi  sensément.  Son  style  est 
bon  , et  même  intéressant.  L’ou- 
vrage est  un  volume  in-12  de4oo 
à 5oo  pages  , où  l’on  trouve  des 
raisonneiuens  solides  et  une  cu- 
rieuse littérature  sur  le  sujet  que 
l’auteur  traite.  » Foy.  Pesant. 

t SO LANDER  ( Daniel  )*,  doc- 
teur en  médecine , membre  de 
la  aociélé  royale  de  Londres  , 
né  en  Suède  , dans  la  province 
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de  Norland  , où  son  pèreétoit  mi- 
nistre , lit  scs  études  à Upsal  , 
après  IcsqiMd^  il  alla  à Arclian- 
gcl  par  la  ISponie  ; de  là  , il  .se 
rendit  à Pétersbourg,  d’où  il  re- 
vint à Upsal  auprès  de  Linné  , 
son  maître  , qui  conseilla  à sou 
père  de  l’envoyer  en  -Angleterre. 
I!  V arriva  en  1760,  recommandé 

firobablement  à M.  Collinson  par 
e chevalier  Linné  qui  éloit  intime- 
ment lié  avec  lui.Qiielqnesannèes 
après  il  fut  admis  dans  la  société 
royale,  et  attaché  pour  la  partie 
de  l’histoire  naturelle  an  inu.sée 
britannique.  En  1768  le  docteur 
Banks  , son  ami , l'engagea  à faii-e 
avec  lui , sous  le  commantlement 
du  capitaine  CooR  , son  premier 
vovage  autour  du  monde  , pour 
tenter  de  nouvelles  découvertes 
en  histoire  naturelle.  Banks  sa- 
voit  qu’il  ne  pouvoit  s’associer 
un  compagnon  plus  capable  de 
répondre  à ses  vues  , et  l’événe- 
ment a justifié  son  attente.  On  ne 
peut  lire  qu’avec  un  vif  intérêt, 
dans  ce  voyage  , le  récit  du  péril 
qu’ilscoururenten  gravissant  dans 
la  terre  de  feu  une  montagne  oil 
ils  allèrent  herboriser,  et  où  ils 
auroient  péri  infaillibleineut  de 
froid  sans  leur  exactitude  à pren- 
dre les  précautions  que  leur 
avoieut  prescrites  le  docteur  So- 
lander  , qui  faillit  lui-même  à 
être  la  victime  du  danger  auquel 
ils  s’êloient  exposés.  Après  une 
absence  de  trois  an.s  , il  revint  en 
1771  , et  quelque  temps  après  il 
fut  nommé  sou.s -bibliothécaire 
du  musée.  Il  cmployoit  tous  les 
jours  une  partie  ae  son  temps  à 
mettre  en  ordre  la  collection  des 
plantes  que  son  ami  Banks  et  lui 
avaient  rapportées  de  la  mer  du 
Sud , et  a les  décrire.  Excepté 
quelques  petits  écrits  épers  dans 
les  mémoires  des  sociétés  savan- 
tes , il  n’a  rien  donné  qnc  la  Des- 
cription , imprimée  in-4* , 'avec 
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figures , che^  Lockier  Djivies  , î| 
Londres  , de  la  Colleclion  des 
pëlrifications  tro^i^es  dans  la 
nroviiiçe  dç  HampsUre,  et  dont 
Gustave  firaiider  lit  présent  au 
musée  britannique.  Le  docteur 
Piiltney,  dans  son  EsquUic  dpi 
proj’rès  du  ta  botanique  en  ^n- 
etelerre , rrj'arde  le  séjoqr  du 
uocteur  Solander  comme  une 
époque  dans  Thistoire  de  cette 
science,  et  comme  un  des  moyens 
qui  ont  |e  plus  contribué  à y l'acre 
pomioître  le  système  de  son  illus- 
tre maître.  Solander  motfro*.  i) 
Londres  le  i(i  mai  178a  , d'une 
attaque  d’apoplexie.  On  a encore 
de  lui  des  Obsfrvatiçns  d'hislpire 
jiaturelle  dans  les  Eoyaf;es  nu- 
four  du  monde , faits  par  ordre  de 
Georges  111 , Paris , 1774 . 4 
în-4°. 

ROLANO  ( N.  ) , médecin  es- 
pagnol , né  à Mutitilla  , et  mort  à 
Anteqiierra  en  17.33  , fit  des  re- 
cherches curieuses  sur  le  pouls  , 
et  sur  les  crises  qu’on  pouvoit  an- 
noncer en  l’observant  ; il  con.sa- 
cra  sa  vie  enlicie  à interroger  Iq 
tiatrire  et  à faire  les  premières  ex;- 
périences  sur  cet  objet.  11  les  con- 
.*iigna  dans  son  ApolUnis  lapis 
Lrdius  , où  l’on  en  trouve  d’iny- 
portanles. 

’ I.  SfXLABI  ( Antoine),  néen 
i58t2,  près  de  Chieti  dans  l’A- 
hruzze  , étoit  fils  d’un  forgeron  ; 
il  apprit  la  peinture  à Bologne  , 
et  se  perleclionna  daqs  les  meil- 
leures écoles  d'Italie.  Un  admire 
ses  ouvrages  à Home  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  ; les  priuci- 
pnuK  sont , le'  Tableau  du  grand 
autel  de  l’église  de  Saint-Pierre 
d’Aram  ; celiii  de  saint  Fimtiçois 

Assise  dans  la  chapelle  de  la 
Croix  de  Saint-Laurent , etc.  Il 
mourut  vers  1455. . 1' 

J. 'J  II.  SOLÀ4.U  ( ^ler^Ûcrite  j , 
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née  è Asti  dans  le  Piémont , flo- 
rissqit  dans  le  siccle.  Char- 
les VIII  , roi  de  Lyance  , étant 
vpnu  en  Italie  ep  i4(p . lut  he- 
raiigué  par  celte  jeune  fille  , alorf 
âgée  de  1 1 ans.  Qn  trouve  son 
discours  dans  l’ouvriyge  d’un  cer-r 
tain  Lesuendetic , intitulé  Louan- 
ges du  mariage.  Marguerite  So- 
lari  se  distingua  égaleipcut  datte 
la  poésie, 

* I.  SOLDAIS!  (Maximilien), 
sculpteur  florentin,  d’une  famille 
noble,  étudia  le  dessiu  eu  ifijS, 
sous  Balthasar  Franccsciui,  et  la 
sculpture  à Rome  , sous  Hercule 
Ferrala.  Cosme  III  l’envoya  à Pa- 
ris , où  il  exécuta  en  médaille  le 
portrait  de  Louis  XIV.  De  retour 
daus  .'.a  patrie  , il  exécuta  ceuiy 
du  grand  - duc  et  de  plusieurs 
grands  personnages  ; il  fit  aussi 
diverses  statues  , groupes  et  bas- 
reliejs  en  bronze. 

U.  SOLD.AM  (Jacques), 
sénateur  de  Florence,  e.st  l’aqtaur 
de  sept  sati/ci , regardées  p?r  J’g- 
cadémie  de  la  Crusca  comme  un 
clicf-d’oeuvre  ; elles  ont  pour  SUr 
jets , I.  La  Cour.  H.  lJUjpocrisie. 
HL  La  Satire.  JV.  Contre  les  Pér 
rfpatéticiens.  V.  Contre  le  tuxe„ 
VL  Sur  l’inconstance  de  l'hommq 
dans  ses  désirs,  VIL  Contre  I’iJt 
varice  et  le  luxe. 

* .SOLDANO  ( Anielle) , célèr 
bre  comédien  qui  vivoit  dans  le 
i6*  siècle  et  au  commencement 
du  suivant , exerça  sa  prolèssioa 
avec  sticcès  à Naples  , sa  patrie, 
et  dans  les  principales  villes  d’I- 
talie; il  étoit  spirituel  , prompt 
dans  les  réparties  , enJoilAi  actif 
et  plein  de  connoissàncèsT  il  a fait 
imprimer  , 1.  Etymologies  Jan- 
tqsUques  et  bi-nefes  , Ruh>goe  , 
tfiiü  iu'4°-  IL  La  Eundaiion  et 
{ -PotogW  , Bolfff  n*  , 
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I.  SOLE  ( Antpine-Marie  de!  ), 
peintre  bolonais,  né  en  i597, 
siort  en  1677  ’ excella  dans  le 
paysapre.  On  admire  le  bon  choix 
de  ses  situations  cl  la  beauté  de 
ton  coloris. 

• f II.  SOLE. (Joseph  del  ) , pein- 
tre bolonais  , üis  du  précédent  , 
né  en  i654,  mort  àti5  ans  , étudia 
les  ouvrages  des  Carrachcs  , et 
surpassa  bientôt  tous  les  autres 
élèves  de  son  maître  ) il  peignit 
très-bien  l’iiistoire , et  réussit  éga- 
lement dans  \e poHrait.  11  refusa 
les  oirres  du  roi  d’Angleterre  et 
de  et  lui  de  Pologne , et  préféra  I 
demeurer  au  sein  de  sa  famille; 
il  travailloit  lentement , en  raison 
de  l'excellence  de  son  goôt  Son 
école  Int  remplie  d’une  loule  d’é- 
lèves fameux  ; César , Eélix  To- 
relli , t'rancesca  Muniti , etc.  On 
n’a  pas  gravé  d'après  lui. 

SOLEIL  ( Myth.  ).  Les  païens 
distinguoient  cinq  soleils.  L’un 
lils  de  Jupiter  ; le  2',  lils  d’ilvpé- 
rion  ; le  j’ , tils  de  Viitcain  , sur- 
nommé Opas;  le  4*  avuit  pour 
mere  Acantho  ; et  le  dernier  éloil 
père  d'Æ.elès  et  de  Circé...  f^oj\ 
rusKToN  , et  Pbémx  , n"  1. 

-fSOLEISEL  (Jacques  de),  een- 
tilhuiumcduEorez.néfio  :6i7a.'ias 
uue  de  ses  terres,  nuuimée  le  Cla- 
pter,  prodie  1a  ville  deS. -Etienne, 
fnourut  en  i6âo , après  avoir 
fui'Uié  une  célèbre  académie  pour 
)e  manège.  Qu  a de  lui  quelques 
ouvrages  ; le  plus  estimé  est  luti- 
Udé  Le  Parfait  Manidtal,  Paris, 
1696  et  17 '>4,  in-4*.  U y traite  de 
tout  ce  qui  concerne  les  chevaux, 
Mr-tout  de  leurs  maladies  et  des 
cemèdes  qu'on  peut  y apporter. 
Il  est  plus  exem pt  d’erreurs  que 
les  écrivains  vctérinaircs  , ses  de- 
vaaciers,  parce  qu'il  a beaucoup  '< 
vu  par  lui-même  et  peu  copié  les  ^ 
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anciens.  Sesvues  de  pratiqne  sont 
excellentes, mais  il  a payé  le  tribut 
aux  préjugés  de  sun  temps;  il 
croyoil  à l’influence  de  la  lune, 
et  que  le  cerveau  étoit  un  chapi- 
teau d’alambic  où  s’élevoient  par 
la  veine  céliaque  les  vapeurs 
exhalees  des  reins  , de  la  rate  , 
des  puumons  et  du  foie  ; il  pro- 
digue trop  les  remèdes  échaui*'- 
faiis  et  les  cordiaux.  U introdui- 
sit eutin  dans  la  maréchallerie  un 
grand  nombre  de  procédé.s  bar- 
bares , ou  du  moins  inutiles,  tels 
ue  ceux  d'extraire  les  graisses 
es  salières  pour  guérir  la  luna- 
tique ; de  meurtrir  avec  ^u  bro- 
choir  les  parotides  enflammées  ; 
de  barrer  la  veine  aux  larmiers 
pour  dissiper  les  ophtalmies  J 
d’oindre  avec  la  graisse  et  Icsan^ 
du  cheval  malade  uu  membre  qui 
a éprouvé  un  effort  ; de  dessotef 
dans  un  grand  nombre  de  mala- 
dies les  pieds,  etc.  Aussi  ou  de- 
vroit  retoucher  pliisienrs  endroits 
de  son  ouvrage,  qui  est  d’ailleurs 
très-utile  et  assez  exact.  Soleisel 
passoit  pour  un  si  galant  homme, 
qu’ou  B dit  de  lui  « qu’il  auroit 
encore  mieux  fait  le  livre  du  par- 
fait Hoitnéte- homme , que  celui 
du  Parfait  Maréchal.  » 

t SOLENANPER  (Reinier), 
médeciu  , né  à Burick  en  iSai  , 
et  mort  en  iSpô,  étudia  la  mé- 
decine et  la  philosophie  k Lou- 
vain , et  voyagea  en  Italie  et  en 
France  ,par  les  bienfaits  de  (Guil- 
laume , duc  de  Clèves,  qui  In 
nomma  à son  retour  son  premier 
médecin.  On  a «le  lui  , I.  Apolo- 
giu  qud  Jiûio  jàlejçandrino  l'es- 
ponditur,  Florentiæ,  i5r>ti,  in-S”. 
II.  De  coloris  Jbntium  medicato.- 
rum  causd  et  temperatione  libri 
duo,  Lugduiii,  i558,  in-8".  lll. 
Cotiftliorum  medicinalium  sec- 
'I  liones i;iunque,VrtLaco!aiti,  lîjgfî, 
iu-tôbo. 
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t SOIÆYMAN  , né  à Alep. 
Agé.l  c -24  ans,  irrité  des  conquêtes  I 
«les  Frap(:ais  en  Egj'ple , animé 
par  les  exhortations  des  prêtres 
Turcs,  il  résolut  d’assassiner  le 
énérni  en  chel'Rleber,  qui  venoit 
e triompher  des  guerriers  de  sa 
nation  à Hêliopolis,  et  de  répri- 
mer unetiolentc  insurrection  au 
Caire.  11  se  rendit  à Jérusalem 
chez  Ahmed  Aga,  dont  il  implora  ) 
la  protection  pour  soustraire  son 
père  , marchand  à Alep,  ans  con- 
cussions (|u’on  lui  faisoit  éprou- 
ver. Dans  cette  conlérence  , Ah- 
med s’apercei.nnt  que  tonte  l’am- 
kition  de  Solejinaii  se  bornoit  à 
de  venir  lecteur  de  l’Alcoraii  dans 
une  mosquée  , qu’il  a\oit<léja  l'ait 
«leux  pèlerinages  à Mèdiueel  à la 
Alecque,  elijii'on  deliri*  laiialique 
agitoit  s.a  tête  lorsqu’il  lui  parloit 
de  venger  son  culte  outragé  par 
des  etrangers,  lorlilia  scs  dispo- 
sitions. Soluvmau  .Ti  riva  au  Can  e, 
et  se  logea  dans  la  grande  mos- 
quée. 11  attendit  pendant  3i  jours 
l’instant  l'avorable  pour  liapper 
sa  vietime,  et  il  le  trouva  le  a5 
prairial  de  l’an  8.  S’étant  caché 
dans  le  jardin  du  général , il  le 
vil  pa.sser,  et  l'aborda  pour  lui 
kaiser  la  main.  Son  air  de  misère 
intéressa  Kleber.  A peine  celui-ci 
s’éloit  il  arrêté  pour  écouter  les 
plaintes  de  Solc^man  , que  ce 
dernier  lui  porta  quatre  coups  de 
poignard.  En  vain  l’architecte  Pro- 
tain, qui  se  troiivoit  près  de  lui  , 
.vonliil  arrêter  le  bras  du  nieur- 
.Iricr,  il  en  reçut  lui  - même  six 
blessures,  cl  lut  renversé.  Sole^- 
jjniii , arrêté  à rinstant  même,  lut 
emp.tié  et  exposé  aux  oiseaux  de 
proie.  11  éprouva  les  douleurs  les 
plus  vives  avant  de  mourir. 

'..v 

SOUGNAC  (Pierre-Joseph 
BE  Lx  iPiMPiE  , chevalier  de  ) , né 
à Montpellier  en  1687,  d’une  fa- 
mille distinguée,  vint  de  bonne 
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heure  dans  la  capitale, et  se  fit  con- 
uoitre  à la  cour,  qui  lui  donna 
une  coniinissioii  tiès-huuorabie 
pour  la  Pologne.  Il  eut  occasion 
d'être  connu  «lu  roi  Stanislas  , 
qui  le  prit  chez  lui.  moins  couiuM 
son  srciélaire  que  comme  son 
ami.  11  suivit  ce  prince  eiil’rance, 
lorsqu’il  vint  prendre  possession 
de  la  Lorraine;  il  devint  secré- 
taire de  celte  province  , et  secré- 
taire perpétuel  de  l’iicadémie  de 
Kanci.  C'est  dans  celle  ville  qu’il 
trouva  ce  loisir  philosophique  et 
littéraire,  qui  fut  le  délasseiiieut 
des  longues  fatigues  (pi’il  avoit 
cssuvé«‘s.  Des  mieurs  douces  et 
houiiêtes,  desmaiiières  agréables, 
une  liltcralurc  liiie  et  varice, 
le  faisnieiil  rechercher  par  tous 
ceux  qui  aiment  des  talens  ai- 
mables, joints  à l’exacte  piohité. 

11  mourut  h Nanci  en  1775.  U 
U laissé  divers  ouv  rages.  Les 
principaux  sont,  1.  Histoire  de 
Pulojrne , en  5 vol.  in  • 12.  Cet 
ouvrage,  qui  n’est  point  achevé  , 
est  bien  écrit  ; mais  le  style  se 
ressent  quelquefois  du  Ion  ora- 
toire. U.  Eloge  historique  du  roi 
Stanislas  , iii-8”,  écrit  avec  esprit 
et  avec  sentiment.  L’auteur  avoit 
aussi  composé  l’Histoire  de  ce 
prince  ; mais  elle  ii’a  pas  encore 
paru.  Elle  présente  , dil-on  , un 
graSd  nombre  de  faits  iutéressans 
et  nouveaux,  lll.  Divers  mor- 
craux  de  littérature , dans  les  ^ 
Mémoires  de  l'ara  demie  de  Nanci, 
entre  autres  quelipies  Eloges  ", 
dont  le  style  est  élégant  et  facile, 
a quelques  endroits  près,  oh  il 
est  précieux  et  recherché.  IV- Oti 
lui  a attribué  la  Saxe  Galante  , 
1732  , in-12 , qui  eut  de  1*  vogue 
à cause  de  plusieurs  anecdotA 
peu  connues.  V»  On  a encore  de 
Molignac  les  Amours  Horace, 

1 728 , iu-is  ,«t  des  Quatrains  sur 
f Education, •xsaŸriteiés  en  i72ft«t 
eu  1738  , in-i4.  ••  J . - i ;i« 
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I.  SOLTMAN  I , s’élant  sauv^  I 
de  la  balaille  d’Ancvre , fut  pro- 
clamé ciiipereiir  des  Turcs  , à la  ! 
place  de  Rajazot,  son  père,  en 
l4on  , par  les  Iroupes  quj  êluirnt 
restées  eu  lùirope.  Il  releva  l’em- 
pire oltomau  , dont  il  conquit 
une  partie  du  vi\aut  même  de 
Tamet'iaii.  Sou  amour  pour  les 
plaisirs  ternit  sa  gloire  et  causa 
sa  perle.  11  lut  détrêué  eu  i 'i>o 
par  sou  frère  Musa  , et  tué  en 
allant  implorer  la  protection  de 
l’empereur  grec  , dans  un  village 
antre  celte  ville  et  Andrinople. 

■fil.  SOLIMAN  II  , surnommé 
Canuni . ou  le  Législateur,  par 
ses  sujets,  et  le  Maguijitjue  par 
les  chrétiens , empereur  turc  , 
étoil  lils  unique  de  Sélim  1 . au- 
quel d succéda  eu  lù'ZO.  11  fut 

troclanié  sultan  trois  fours  après 
I mort  de  son  père, dans  le  meme 
temps  que  Charles-Qoiul  fut  cou- 
ronné empereur  à A izda-Chapel  le., 
Soliman  u’avuit  pas  été  élevé  à la 
manière  des  princes  ottomans. On 
ne  lui  uvoit  rien  caché  des  maxi- 
mes de  la  politique  et  des  secrets 
de  l’état.  Sa  justice  éclata  au  j 
commenceiueut  de  sou  règne  -,  il 
rendit  le  bien  à ceux  que  sou  père 
avoil  dépouilles  injusUmenl,  ré- 
tablit l’autorité  des  triDliuaux  qui 
étoit  presque  anéantie  , et  ne 
donna  les  charges  et  les  gouver- 
neinens  qu’à  des  personnes  qui 
avoient  de  la  fortune  et  de  la 
probité.  1^  Je  veux,  ilisoit-il,  qu’ils 
resseinbleut  à ces  iieuves  qui  en- 
graissent les  terres  par  où  ils 
passent,  et  non  pas  aux  torrens 
qui  entraînent  tout  ce  qu  ils  ren- 
contrent sur  leur  passage.  Gazidi 
Beg,  gouverneur  de  rie , se  ré- 
volta au  commeucenieut  de  son 
règne,  et  entraîna  une  partie  de 
l’Kgjpte  dans  sa  rébellion.  Soli- 
man, après  l’avoir  réduit  par  scs 
llauteuaus  , acheva  de  détruire 
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les  Mammeliiks  en  Egypte , et 
conclut  une  trêve  avec  Isniaël 
Sophi.  Tranquille  du  côté  de  l'E- 
gypte et  de  la  Syrie  , il  résolut 
de  fondre  en  Europe.  11  assiégea 
et  prit  Belgrade  en  i;iai.  L’année 
suivante  il  conçut  le  dessein  d’as- 
siéger l’ile  de  Rhodes  , qui  étoit 
depuis  311  ans  entre  les  tnaiaa 
des  chevaliers  de  St  J ean-de-Jéru- 
saleiii.  RéMilu  à cette  enlreprise» 
il  leur  écrivit  une  lettre  très-fiëre, 
dans  laquelle  il  les  suminuitdese 
rendre  , s’ils  ne  vouloient  tous 
être  passés  au  fil  de  l’épée.  Cette 
cunquèle  lui  coûta  beaucoup  de 
nioude;  mais  enfin  la  ville  réduite 
aux  dernières  extrémités , fut  obli- 
gée de  se  rendre  -m  [B'-fi-  Le  vain- 
queur tourna  ensuite  ses  armes 
contre  la  Hongrie  , où  il  gagna 
le  ig  tSifi  la  fameuse  ba- 
taille de  Mohatz  sur  les  Hon- 
grois. (^.  NADSSTitns  1.)  Louis  II, 
leur  roi , y périt  dans  un  marais. 
l.ie  conquérant  luic  prit  Bude  en 
iSlq  , et  alla  ensu.le  attaquer 
Vieillie  qui  soutiilt  vingts  assauts 
pendant  l’espace  de  vingts  jours  : 
il  lut  obligé  d’en  lever  le  siège 
avec  une  perte  de  8o  mille  hom- 
mes. L’an  i534  d passa  en  Orient, 
et  prit  Tauris  sur  les  Perses  : mais 
il  perdit  une  bataille  contre 
; Sebab  - Taiiiasp.  Son  armée 
éprouva  en  i5ü5  , devant  Piie  de 
Mallhe  , le  même  sort  qu’elle 
avuit  eu  devant  Vienne.  Il  se  ren- 
dit maître  eu  i5dti  de  Pile  de 
Chio  , possédée  par  les  Génois 
depuis  Ce  héros  infatigable 
lermina  si  $ jours  en  Hongrie  , au 
siège  de  Sigetii , lejo  août  i56(i, 
à 76  ans , quatre  jours  avant  la 
prise  de  celle  place  par  les  Turcs. 
Ses  armes  victorieuses  le  firent 
également  craindre  en  Europe  et 
en  As.e.  Sou  empire  s’etendoit 
d'Alger  à l'Euphrate,  et  du  lùnd 
de  la  Mer -Noire  au  fond  de  la 
Grèce  et  de  l’Epire.  Ce  prince 
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était  aussi  propre  aux  affaires  1 
de  la  paix  qu’à  celles  de  la 
guerre  : exact  observateur  dé  sa 
parole  , atni  de  la  justice  , at- 
tentif à la  faire  reutlre  , et  d'une 
aelivilé  surprenanté  dans  l’eier- 
cice  des  aunes.  Plus  guerrier  que 
Charles  Quint  , il  lui  ressembla 

Îtar  ses  voyages  continuels.  C’esi 
e premier  êtes  Cilipercurs  otto- 
nians  qui  ait  été  l’àllië  des  Fran- 
çais , et  celle  alliance  a toujours 
subsisté.  Soliman  ternit  l’éclat 
de  sa  gloire  par  sa  cruauté.  Après 
la  victoire  de  Sloliatz  , i5oo  pri- 
annniers  , géns  de  la  jrlus  haute 
distinction  , pour  la  plnpart^  f'u- 
reiil  placés  eu  cercle  par  ordre 
(lu  sultan  , et  décapites  en  pré- 
sence de  l’armée  victorieuse.  So- 
liman ne  croyoil  rien  d’impos- 
sible lorsqu’il  ordonnoi^  Un  de 
ses  généraux  lui  ayant  écrit  que 
l’oicTre  de  faire  construire  un  pont 
sur  la  ürave  étuit  inexéculaule  ; 
l’empereur  , ferme  dans  ses  vo- 
lontés ÿ lui  envoya  une  longue 
bande  de  toile  , sur  laquelle 
étoientécritesces paroles  : «L’em- 
pereur Soliman  , ton  maître  , te 
dépêche  par  le  Courrier  que  tu 
lui  as  envo_yé  l’ordre  de  cons- 
truire un  pont  sur  la  Drave , sans 
avoir  égard  aux  dilhcilllés  que 
tu  pourras  trouver.  11  te  fait  sa- 
Toir  en  même  temps  que  si  ce 
pont  n’est  pas  achevé  à son  ar- 
rivée , il  le  fera  étrangler  avbc  le 
morceau  de  toile  qui  t’annoncé 
tes  volontés  suprêmes.  » Soliman 
te  servit  de  rHUtorité  absulué 
dont  il  jouissoit  pour  établir 
l’ordre  et  la  police  dans  shn  em- 
pire. Il  le  divisa  eh  différens  dis'- 
tricts  obligés  dé  fournir  un  cer- 
tain noinbre  de  soldats.  Lé  re- 
tenn  d’une  certeiuetpbrtion  de 
terres  de  chaque  province  fui  ap- 
pliqué à l’eiitrelièn  dés  troupes  , 
et  il  régla  eu  détail  tout  ce  qui 
eonceruoit  leur  di.4cipliDe,  leiira 
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armes  , la  nature  de  leurs  sér- 
vices.  il  clablit  Un  s^'stème  d’ad^ 
minislraliun  pour  IcS  finances  dé 
rempile  5 et  pouf  que  leS  impêlS 
ne  lussent  pas  excessifs  , il  s’as- 
treignit à uite  économie  sévère 
et  attentive.  Soliman  est  le  plus 
grand  de  tous  lés  empereurs  ot- 
tomans ; il  est  celui  qui  j par  Séi 
armes  ou  celles  de  ses  géhéràux  ^ 
a le  phts  étendu  la  puîssalice'des 
Ti»i  ■CS  éii  Europe  et  etl  Asie.  Sons 
son  règne  leur  gloire  parvint  h 
son  plus  haut  point  j mais  elle  dé- 
clina sous  ses  sUecesSéurs,  quinér 
paniient  plus  que  rarement  à la 
tête  de  lérirs  artnéèS  ; et  la  for- 
tune coftstahte  , qui  avoit  jus-t 
qii’alors  accompagné  les  Oito- 
inaus  dans  toutes  leurs  es^iédi'-^ 
lions,  linit  avec  lui.  Magnifiqiiey 
ambitieux  J toujours  en  activitév 
il  n’y  a pas  une  année  de  son 
règne  qui  ne  soit  marquée  pat* 
quelque  action  d’ilélat.  Scrupu*^ 
leux  observateur  de  sa  religion 
moins  débauché  que  ses  prédéi^ 
césseiirs  j il  fut  aussi  plus  in»* 
truit.  11  cultivoil  lés  tnathërna-* 
tiques , et  fslsoit  de  la,  lecture  de 
l'histoire  une  de  ses  principale^ 
nceupatlous.  Enfin  j disent  les  aV'* 
leurs  de  la  grande  Histoire  unN 
verselle  , M ne  lui  manqua  près** 
que  altclitm  des  qualités  qui  font 
les  grands  princes.  Solithari  fui 
plus  exact  à tenir  sa  parole  qu’atb 
cun  de  sés  prdtléiîéSseurs.  Sa  coitu 
duite  à l’égard  de  soit'tisîry  d# 
la  veuve  et  du  lits  de  Jean  Zi- 
p'olski , et  dahs  plusieurs  antres 
circonstances  , peut  douiwr  uitê 
rdéc  dé  la  boiiue  foi  dés  süllanS 
qui  ont  régné  avant  llil , Comme 
le  meurtre  de  Ses  IHs  fait  voie 
que  Chez  lui  tous  léS' SeiilimenS 
cédoîént  au  désir  'db  cbnsertef 
son  autorité,  Roxzlaiçé  } 

Mustapha  ef  GCitXACbé;  it*  XXlIi 
» 

III.  SOLIMAN  III , ferapéfeué 
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tnrti,  filé  d’Ibl-ahiin  , lut  |>lîic^ 
sur  le  tiôhe  eu  idH^,  après  la 
déposition  de  Mahomet  IV , à 
râpe  de  ^8  ans  , el  mourut  le 
22  juin  1691.  C’étoit  un  prince 
iudulent,  superstitieux  et  prestpie 
iinbécille , qui  ne  dut  toute  la 
gloire  lie  son  règne  qu’à  l'habi- 
letè  de  sou  ministre  Mustapha 
Oiiprogli. 

t SOLIMtNE  ( François) , 
peintre  j né  en  1UÔ7  dans  nue 
petite  ville  pioche  de  Naples  , 
mort  dans  une  de  scs  maisons  de 
campàgnê  eu  1747)  bd  destiné  par 
sbh  j.crè  à réliide  des  lois  ; il  s’en 
occupa  penilant  ijuclque  temps  ; 
ihais  son  jjoùt  l'eiilralna  vers  la 
peinture.  11  rcussissoit  égaleiiieut 
dans  toiis  les  genres.  Une  iuiagi- 
iialiou  vive,  un  godt  délicat  et 
dii  jtigeincnl  sûr  présidoient  à ses 
Coinpositioiis  ; il  avoit  le  grand 
art  de  donner  du  mouvement  à 
sés  (igiirc.s  -,  il  joignuit  à une  lou- 
che lerinfe  , savanle'  el  libre  , un 
Colùrîs  frais  et  vigoureux.  Ce 
pèintrc  à beaucoup  Iravaillé  pour 
U ville  de  iV'aplès.  Plusieurs  prin- 
ces de  rEuiope  exercèrent  son 
pinceau.  Cliurmés  de  ses  ou- 
vrages , ils  voulurent  l’attirer  à 
lèurs  cours  ; mais  Sobiuène  , 
comblé  dé  bieus  et  d’honneurs 
dàhs  sa  patrie , ne  voulut  paé 
l’abandonner.  La  maison  de  cet 
illustre  artiste  < toit  ouverte  aux 
personnes  distinguées  par  leur 
esprit  et  leurs  taléus.  Les  beaux 
arts  y attiroient  les  plaisirs  les 
plus  purs  et  tes  plus  variés.  On 
a de  lui  quelques  Sonnets  , qui 
peuvent  te  placer  au  rang  (les 
poètes  estimes.  11  s’habillait  d’oi^ 
diiiaire  en  abbé , et  possédeit 
un  bénéiiee.  Nous  avons  plusieurs 
inurccsux  gravés  d’après  les  ou- 
V rages  de  ce  peintre. 

* SOLMllDRA'TORI  ( Jeah- 
ÏVaoçois),  né  k Vignole,  éloit 
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Ttev’èit  d'i  célèbre  Miirafori,  et 
lui  .siici'éd.i  dans  l’emploi  de 
garde  des  archives  de  .Modène. 

Il  naquit  en  ijoi  , et  mourut  le 
29  septembre  1169.  Après  avilir 
l'aitvin  jlbrègé  des  Di.ssorlatioiis 
sur  l’anliquité,  par  son  oncle,  il 
écrivit  sa  vie  , ihipniiiée  ^ V’eiiisé 
en  t èt  à Naples  l’annéa 

suivatité. 

SOLIN  ( Caïus -Julius  Soit'* 
nas)  r grammairien  latin , vivait 
sur  la  (in  (lu  premier  slèéle,  ou  an 
cominenceinent  du  seéomi.  Ou  a 
de  lui  un  livre  itilitillé  Pofy’IUstOr, 
sur  l(^qllel  Sanmaisc  a fait  de  sa- 
vans  Loiiimentairus,  Parist  1629, 
et  Ütrccht,  168^,  2 vol. in -fol. 
C’est  une  cumpilaiion  assez  mal 
digérée  du  remarques  hisluii- 
ques  el  géographiques  sur  Ict 
choses  les  nieuiorables  da 

divers  pajs.  Solin  y parle  sou- 
vent de  Iloiné,  CDinmé  de  sa  pa- 
trie. On  l’a  sürnorinné  le  singé 
de  Püne  , parce  qu’il  ne  fait  guère 
que  copier  ce  céièbl-e  nétoraiiste. 

I La  plus  ancienne  édition  de  sua 
Pol/histor  est  de  Vëuise,  i473? 
la  meilleure  , de  Lejde  « it>4â< 
l’Anthologie  latine  de  Burmann  » 
tome  * , page  583  , olfre  le  coiit- 
mbnoèulent  d’un  poème  de  Suliu , 
intitulé  Pontica.  C’est  un  frag- 
ment de  23  vers. 

, * SOLiNGE\(Comeille-Van). 
célèbre  chirurgien-accoucheur  du 
17*  siècle,  florissoit  à LaUajc. 
On  a dé  lui  un  'Traité  d’accou- 
chement , sous  ce  titre,  Ernbryu!- 
cia,  iüÿ3,  in-i2j  et  cet  autre 
ouvrage  : Manu  ale  operation  der 
chirurgie , La  Haye , i685 , in-4"- 

f SOLIS  f A-tUoiné  dé  ) , poètè 
éépaghbl,  né  k Atcalà  de  Heua- 
t'ef.  Il’  18  juillet  idib,  tliort  lè 
19  avril  l(i8tl , ëtutila  lé  droit  k 
SalaÂiatiqUe  dèveiiii  kecrétairé 
du  comte  d’Orapêsa,^ice-roi  de 
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Navarre,  il  lui  rendit  des  services 
împôrlans  ; mais  le  roi  Philippe 
IV,  instruit  de  'sou  mérite,  Je  j 
rappela  auprès  de  lui,  et  le  nom- 
ma Sun  secrétaire  et  hisloriu- 

Î[raphe  des  Indes  , charge  J'ort 
ucrative.  Il  vivoit  avec  beaucoup 
d’agrément  dans  le  monde  , lors- 
qu'il le  quitta  pour  se  consacrer 
à l’état  ecclésiastique:  il  reçut 
l’ordre  de  prêtrise  à 5y  ans.  Solis 
avoit  jusqu’alors  travaillé  pour 
le  théâtre  ; il  y renonça  entière- 
ment, et  ne  voulut  pas  même 
composer  des  Autos  Sacramea-i 
taies  , pièces  de  dévotion  repré- 
sentées en  Espagne  les  jours  de 
certaines  t'êtes,  mais  oii  le  pre- 
fane  est  souveot  mêlé  avec  le 
sacré.  Il  a composé,  I.  neuf 
Comédies , Madrid  , i68ô , in-4'’, 
dont  le  plan  est  confus  , et 
le  fond  plus  ronia^sqiie  que  co- 
mique. Il  y a beaucoup  de  mau- 
vais jeu.v  de  mots.  11.  Des  Poé- 
sies , Madrid  , 169‘i  , réimpri- 
mées en  lyS'l  , iu’4°  , qui  sont 
animées  des  charmes  de  l’imagi- 
nation, mais  gâtées  par  l'emphase, 
et  par  l'incohérence  des  images. 
III.  Une  Histoire  de  la  Conquête 
du  Mexique  , Madrid , i685  et 
1^4^  > avons  une  tra- 

duction en  français  , par  Citri  de 
La  Guette  , 1691,  in- 8“  , avec  fi- 
gures , et  1692 , 1 vol.  in-12.  Cet 
ouvrage  est  écrit  avec  feu  et  avec 
élégance  ; malsony  rencontre  de 
temps  en  temps  des  phrases  am- 
poulées, des  réflexions  puériles 
et  des  faits  hasardés.  L’auteur,  at- 
tentif à relever  la  gloire  de  Fer- 
nand Cortès,  lui  prête  bien  des 
traits  de  politiqujp,  des  réflexions, 
et  peut-être  des  actions  même 
dont  il  n’étoit  pas  capable.  Il 
termina  cette  Histoire  a la  con- 
quête du  Mexique,  pour  n^  point 
teruir  la  réputation  de  son  héros 
par  les  cruautés  qu’il  y avoit 
exercées.  On  a encore  de  5olis 
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un  recueil  de-  Lettres  , imprimé  > 
a Madrid  , en  1737  , par  les  soins 
du  savant  Magaiiiy  Siscar.  , 

* SOLLIER  ( Jean-Baptiste  ) , 
jésuite  flamand  , né  â llerseau  , 
village  du  territoire  de  Courtray  , 
le  28  février  id6o  , et  mort  le  27 
juin  1740  , travailla  à rimnieuse 
collection  des  Actes  des  Saints,,’ 
dans  laquelle  011  remarque  un 
Traité  des  Patriari-.hes  it Alexan- 
drie , et  à plusieurs  autres  ou- 
vrages. 

* SOLO  (Gérard  de)  , profes- 

seur eu  médecine  de  la  faculté  de' 
Mou ipel lier  , vécut  vers  la  tin  du 
i5'  siècle  : on  ignore  quelle  fut 
•sa  patrie  ; mais  tout  purle  à 
croire  qu’il  éloit  de  l’rovence.  Ou 
lui  allribiic  un  Cummrnlaire  sur' 
le  Viatique  de  Coustanlin,  lequel 
fut  iiiipiinié  à Venise  , eu  i5o5, 
in-fol.  , sous  ce  titre;  Cnmmen- 
tariuni  sujier  vintico  cum  textu. 
L’ouvrage  est  bon  en  général, 
mais  d’uu  mauvais  style,  vu  l’é-. 
poqiie  où  l’auteur  vivoit.  On  a' 
encore  de  lui , I.  Inlroiluctoriutn 
juvenum  , sru  de  revimine  cor- 
poris  liumaid  ta  morbis.  11.  Li- 
bellas de  Jè-brihus.  III,  Tractatus 
de  gradibus  nie  licinœ  , Venetiis  ÿ 
i3o5,  1529,  in-fulio.  11  a laissé 
quelques  autres  Traités  luanus- 
crits..  ^ , 

» SOLOMON  ( Ben  Job.Ialla  ), 
né  à Bouda  , ville  qu’lbrahim  son! 
père  avoit  fondée  sur  la  rivière 
de  Sénégal  , fut  envoyé  par  lui 
pour  vendre  des  esclaves  au  capi- 
taine Py  ke  , qui  taisoit  la  traite 
des  nègres  pour  lluiit.  Ils  nepu-l 
rent  convenir  du  prix  , et  Solo-’ 
mon  , avec  un  autre  marchand’ 
nègre  , revint  à terre  pour  une 
autre  expédition  : ils  tombèrent 
dans  un  parti  ennemi  , de  .Men- 
diiigos  , qui  les  tirent  prison- 
niers et  vinrent  les  vendre  comme 
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1sst\«Tes  an  rapilaincPyke,  ffni  Ht 
anssrtôt  h Ibrahim  ilfs  proposi- 
tions pour  li'ur  rachat  ; mais 
n’ayatit  en  anenne  réponse  , il 
mil  à la  voile  î et  arrivé  à Aniia- 

fiolïs  , confia  Job  au  facteur  de 
liiwl.  Cc'lhi-ci  le  vendit  à Tolsey 
dé  Marj'lSnd;  quoiqu’il  y lût 
traité  avec  beaucoup  de  douceur, 
Job  eut  l’adresse  de  s’échapper 
et  le  malheur  d’élrearrôlé  comme 
un  esclave  fugitif.  Alors  il  s’an- 
nonça comme  mahométan.  Une 
lettre  que  son  père  lui  adressoit 
tomba  entre  les  mains  du  général 
O^lcthorpe  qui  sur-le-champ  as- 
signa le  prix  de  son  rachat  à 
Hunt , aussitôt  que  Job  seroil 
rendu  en  Angleterre;  mais  le  gé- 
néral ayant  été  envoyé  en  Géor- 
gie , et  Job  étant  arrivé  à Lon- 
dres en  sou  nbseti'ce , en  i7?>5, 
ce  fut  la  compagnie  d’Afrique  , 
qui  au  moyen  d’uiie  souscription 
Opéra  sa  rédemption.  Sir  Hans 
Sloané  se  l’étant  aMaciié  l’em- 
ploya à traduire  différens  maitiis- 
cfils  arabes  , et  l'introduisit  à la 
cour;  apn'-s  i4  mois  de  séjour  , 
il  fut  envoyé  danssa  patrie cliargé 
de  présens  pour  îîoo  guinées.  Le 
innlneiireiix  ne  retrouva  plus  sou 
père  ni  sa  patrie:  elle  avoit  été 
dépeuplée  par  la  guerre.  Job 
étoit  d’une  belle  ligure  , haut  de 
six  pieds  : son  iii.'iinlieii  étoit 
doux  , mais  sérieux  ; il  avoit  de 
l’esprit,  beaucoup  de  courage, 
mié  mémoire  si  heureuse  qu’à 
Fâge  de  i5  ans  il  savnil  par  cneur 
tout  entier  leKoran.dontilalraifc- 
crit  et  laissé  trois  copies  en  An- 
gleterre. 

t SOLON  , le  second  des  sept 
sages  de  la  Grèce  , naquit  à 
Amènes  vers  l’an  63gavant  Jésus- 
Christ.  Après  avoir  acquis  les 
coimoissances  iiéces.saires  à un 
philosophe  et  à un  politique  , il 
toyagea  dans  toute  la' Grèce.  De 
T.  XVI. 
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retonr  dans  sa  patrie  , il  la  trouva 
déchirée  par  la  guerre  civile.  Ijes 
uns  vonloient  la  démocratie  , les 
autres  l’oligarchie.  Dans  ce  sou- 
lèvement général,  Stiion  fut  le 
citoyen  sur  lequel  Athènes  tourna 
les  yeux.  On  le  nomma  archonte 
et  souverai»  législateur,  d(i  con- 
sentement de  tout  le  monde.  Les 
Athéniens  avoieiit  voulu  plusieurs 
fois  lui  déférer  la  royauté  ; mais 
il  l’avoil  toujours  refusée,  llevélu 
de  sa  nouvelle  dignité , ses  pre- 
inier.s  soins  furent  d’apaiser  les 

fiauvres  qui  fomentoieut  le  plus 
a division.  H défendit  qu'aucun 
ciloyen  fût  obligé  par  corps 
pour  deltrs  cirilcs  ; et  par  une 
loi  expresse  il  remit  une  partie 
des  dettes.  Il  cassa  toutes  les  lôis 
de  Dracon , à l’exceiition  de 
celles  qui  concernoient  les  meur- 
triers , et  procéda  ensuite  à une 
nouvelle  division  du  peuple , qu’il’ 
partagea  en  quatre  tribus.  Dans 
lés  trois  premières  il  mit  les  ci- 
toyens aisés  , donna  à eux  seuls 
les  charges  et  les  dignités  , et  ac- 
corda aux  paiivTes  qui  compo- 
soient  la  quatrième  tribu  le  droit 
d'opiner  avec  les  riches  dans  les 
assemblées  du  peuple  : droit  peu 
considérable  d’abord  , mais  qui 
par  la  suite  lès  rendit  maîtres  de 
toutes  les  afl'aircs  de  la  républi- 
que. l.’aréopage  reçut  une  nou-' 
velle  gloire  sous  son  administra- 
tion. Il  en  augmenta  l’autorité  ef 
les  privilèges,  le  chargea  dit 
soin  « d'informer  de  la  manière 
dont  chacun  gagiioit  se  vie.  » Ce 
législateur  fît  aussi  des  change- 
mens  au  sénat  II  fixa  le  nombre 
des  juges  !i  voulût  que 

toutes  les  allàires  qui  dévoient 
être  portées  devant  l’assemblée 
du  peuple,  auquel  .seul  apparle- 
noit  le  pouvoir  soiivernin  , fus- 
sent auparavant  examinées  de- 
vant ce  tri^nal.  C’est  à ce  sujet 
qu'Anacharsis  , attiré  du  fond  d* 
ae 
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la  Scvthie  par  la  rëpnlalion  de» 
sages  de  la  Grèce , disuit  à Suloti  : 

« Je  sms  surpris  au’un  ne  laisse 
aux  sages  que  la  uélibéralion  , et 
qu’on  réserve  la  décision  aux 
iuux.  X Après  ces  dillérens  ré- 
gleuiens,  Solon  piil>lia  ses  lois. 
Parmi  ces  lois  , une  djj^  plus  né- 
cessaires dans  une  petite  républi- 
que, étoil  celle  qui  chargeoit 
1 aréopage  de  « \eiller  sur  les 
arts  et  les  inanufaClures  ; de  de- 
mander a cliaqiie  citoyen  compte 
de  sa  conduite  , et  de  puuir  ceux 
qui  ne  travailleroieul  point.  » 11 
ordonna  que  la  mémoire  de  ceux 

?tii  seroieut  morts  au  service  de 
état,  fût  honorée  par  des  orai- 
»ons  funèbres  ; que  I étal  prît  soin 
de  leurs  pères  et  de  leurs  mères; 
et  que  leurs  enlans  fussent  élevés 
eux  démens  de  la  république 
jusqu’à  l’âge  de  puberté,  jleiiips  j 
auquel  on  devoit  les  envoyer  à la  ! 
guerre  avec  une  armure  coin-  ' 
plèle.  La  peine  d’iiiCamie  étoit 
décernée  contre  ceux  qui  avoieiit 
consumé  leur  patrimoine , qui 
n’avoient  point  voulu  porter  les 
armes  pour  la  patrie  , ou  qui 
avoient  refusé  de  nourrir  les  au- 
tJiirs  de  leurs  jours.  Il  n’exemp- 
t it  de  ce  dernier  devoir  que  les 
fils  des  courtisanes.  Solon  ne 
fil  aucune  loi  contre  les  sacri- 
lèges, ni  contre  les  parricides; 
parce  que,  «lisoit-il , « le  premier 
crime  a été  incomiu  jusqu’ici  à 
Athènes;  et  le  second  est  si  atroce 
que  je  le  crois  impossible.  «Cicé- 
ron remarque  ici  la  sagesse  de  ce 
législateur  , dont  les  lois  étoieut 
alors  eu  vigueur  dans  cqtte  répu- 
blique. l.es  Athéniens  s’étant 
obligés  par  serinent  d’observer 
ces  lois  pendant  iqo  ans  ,. Solon 
pStint  d'eux  un  congé  de  .10  ans. 
Le  prélqxjé  de  son  voyage  étoit 
le  désir  tic  traiiqiier  sur  mer;  mais 
le  vérîtabic  mutiéfut  d’éviter,  les 
iaiportuuilcs  de  cevu*iul  ^euojçt;^ 


se  plaindre  pour  obtenir  des  in- 
leqvrétations  en  leur  faveur.  Il  , 
alla  d’abord  en  Kgvple,  ensuite 
8 lu  cour  de  Crœsus , roideLy  die, 
qui  prétendit  l’éblouir  par  une 
magmiieenre  étudiée.  Cruesu.s  lui 
ayant  tin  jour  fait  voir  toutes  se» 
richesses,  lui  demanda  d’un  air 
satisfait  s’il  avoit  jamais  connu 
d’iioinme  plus  heureux  que  Im  ? 
"Oui,  prince,  lui  répondit  le  sage, 
c’est  un  simple  citoyen  d’Alheiic.s, 
nommé  Tellus  , qui  , après  avoir 
vu  sa  patrie  toujours  florissante  , 
Cl  scs  eiifans  géiiéralemeiil  esli-, 
més  , est  mort  en  comhatt.ant 
pour  elle,  u Croesus  , surpris  de 
cette  réponse  , demanda  à Suloa 
si , après  ce  Tellus  , il  avoit  connu 
lin  autre  homme  dont  le  bonheur 
fût  égal  au  sien  ? Solon  répondit 
qii'il  poiivoit  encore  lui  citer  deux 
1 frères,  nommés  Cléoliis  et  Uitmi, 

3'  ni  avoienl  été  un  parfait  niuilèle 
’umilié  fraternelle , et  qui  avoieiit 
eu  pour  leur  mère  la  piété  la 
plus  tendre.  Un  jour  de  télé  , 
Comme  elle  devoit  aller  au  temple 
de  Jiiuoii  , dont  elle  étoit  prê- 
tresse, ses  bœufs  tardant  avenir, 
Cléohis  et  Biton  se  mirent  etix- 
inémes  au  joug  et  trainèreut  lo 
char.  Cette  mère , saisie  de  joie  , 
pria  J linon  d’aq^order  à ses  en- 
fans  ce  qui  étoit  le  plus  avan- 
tageux aux  hommes.  Après  le 
sacrilice  ils  allèrent  se  coucher , 
et  au  milieu  de  leur  sommeil  ils 
tprmiiièreiit  leur  vie  par  une  mort 
douce  et  tranquille.  <c  Eh  quoi  ! 
reprit  Crœsus,  vous  ne  me  comp- 
terez donc  pas  au  nombre  des 
hommes  heureux?  — Roi  de  Ly- 
die , s’écria  Solon  , Dieu  nous  a 
donné  à nous  autres  Grecs  un 
esprit  ferme  et  simple  , ^ qui  ne 
nous  permet  pas  d’estimer  ce  qui 
n'est,  qu’éclatant  , ni  d’admirer 
un  Ifuiheur  qui  peut-être  u’est 
que  passager.  Celui-là  seul  nous 
piU'üll  heureux , du  qui  ie  ciui  % 
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Ctmlimié  la  félicité  jusqu'au  der- 
iiwr  iiioinem  de  la  vie  : car  le 
bonheur  d'un  homme  qui  vit  en- 
core , et  q»ii  flotte  au  milieu  des 
écueils  de  cette  vie,  nous  paroit 
at^si  incertain  que  la  couronne 
pour  celui  qui  court  dans  la  car- 
rière. Ne  vous  y trompez  pas  , 
grand  roi , on  trouve  dans  une  for- 
tune médiocre  beaucoup  d’hom- 
mes heureux;  et  ils  ont  cet  avan- 
tage sur  les  riches  , qu’ils  sont 
moins  exposés  aux  revers  de  la 
fortune , et  peuvent  moins  con- 
tenter leurs  désirs  ; impuissance 
ni  est  pour  eux  une  faveur  des 
ieux...  » Oœsiis,  dont  l’orgueil 
ne  pouvoit  reconnoîlre  la  vérité 
de  CCS  discours , parut  estimer 
moins  Solon;  et  le  célèbre  l'isopc 
qui  étoit  à la  cour  de  L^die , 
ayant  pris  le  sage  en  particulier, 
lui  dit  : « Solon , il  faut  ou  ne  ja- 
mais approcher  des  rois,  ou  bien 
ne  leur  dire  que  des  choses  agréa- 
bles.— Dis  plutôt , reprit  Solon  , 
qii’il  faut  ou  ne  pas  les  appro- 
cher, ou  leur  dire  des  choses  qui 
leur  soient  utiles,  u (/'.  Croesus.) 
Solon  étant  revenu  dans  sa  pa- 
trie, la  trouva  livrée!»  scs  ancien- 
nes divisions.  Pisisirate  s’étoit 
emparé  du  gouvernement,  et  ré- 
jpioit  moins  en  chef  d’un  peuple 
libre,  qu’en  monarque  qui  voii- 
loit  avoir  foule  l’autorité.  Après 
avoir  reproché  à ce  tyran  sa  per- 
fidie, et  aux  Athéniens  leur  lâ- 
cheté , il  alla  mourir,  dit-on , chez 
le  roi  l'hilocypre , l’an  53y  avant 
J.C.  Pisisirate  lui  écrivit  une  let- 
tre pour  justifier  sa  conduite  et 
l’engager  à revenir  dans  sa  patrie. 
C’est  donc  à tort  que  Plutarque 
avance  que  ce'  législateur  se  ré- 
coneilia , sur  la  tin  de  sa  vie,  avec 
le  tyran,  i-t  qu’il  fut  mémo  de 
son  conseil. Toutes  ses  démarches 
annoncent  un  républicain  zélé. 
Il  reprocha  , dit-on  , h Thespis  , 
poète  tragique , l’usage  qu’il  lj|i- 
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soif  du  mensonge  dans  ses  pièces, 
comme  étant  un  exemple  perui- 

cieux  pour  ses  concitoyens. 'rhes- 

pis  répondit  « qu’il  n’y'  avoit  rien 
à craindre  de  ces  mensonges  et 
de  ces  fictions  poétiques,  qu’on 
ne  faisoitqiie  par  jeu.  « Solon, 
indigné  , repartit  eu  ilonuaiil  un 
grand  coup  de  son  bâton  contre  ' 
terre  : « Mais  si  nous  souffrons-et 
approuvons  ce  beau  jeu  - là  , il 
passera  hiiulôt  daas  ups  contrais 
et  dans  tonies  nos  affaires,  x il 
avoit  coutume  Je  dire  : « l.,aissoiis 
eu  partage  au  re.ste  des  mortels 
les  richesses;  mais  que  lu  vertu 
soit  le  nôtre...  » âoioii  voyant  un 
de  ses  amis  plongé  dans  une  pro- 
fonde  tristesse,  le  mena  sur  la 
citadelle  d’Athènes,  et  l’invita  k 
promener  scs  yeux  sur  tous  les 
,pâtimens  qui  s’y  présentoient. 
Quand  il  l’eut  fait  : « Figurez-vous, 
mainteuant,  lui  dit-il'  si  vous  le 
pou^z  , combien  de  deuils  et  de 
chagrins  logèreiit  autrefois  sous 
ces  toits  , combien  il  en  séjoumo 
aujourd'hui  , et  combien  dans  hi 
suite  des  siècles  il  y en  doit  b;i- 
blter.  Cessez  donc  de  pleurer  vo» 
disgrâces  , comme  si  elles  vous 
éfoieiil  particulières,  piiisqu’ellei 
vous  sont  communes  avec  tous 
les  hommes...  u statue  de  Sor 
Ion,  pAr  M.  Roland,  orné  le 
palais  dit  sénat  à Paris  ; i lie 
est  sculptée  avec  soin  et  offre  un 
grand  mérite  dans  son  ’cxécntioii  ; 
mais  ou  a reproché  à la  tète  do 
ne  pas  offrir  ass,  z le  caractère 
grec.  /'oy.  un  parallèle  de’.'îoloQ 
et  de  l.vnirgue,  dans  l’article  de 
ce  dernier. 

550.MAISK  (Antoine  Baüd  :.vo/ 
sieur  de)',  mit  en  vers  détealaii'es 
la  comédie  <los  Précièiiscs  ridicu- 
les de  Molière  , contre  lequel  II 
vomit  cepèiidaut  beaiuftiiip  d in- 
jures. On  H encore  dé  lui , (.  ] ug 
véniabUs  trocieuisSf  il.  Leè’/  q, 
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fès  des  précieuses,  chacune  en  un 
acte,  la  première  eu  prose , la  se- 
conde en  vers.  Ml.  Le  Diction- 
■ naire  des  précieuses,  Taris,  i Ü6 1 , 
a vol.  in-8*.  11  y a du  naturel 
dkis  le  style  de  ces  trois  |ilaisaii- 
teries,  mais  trop  de  négligence  et 
de  plates  lioutroiineries. 

I.  SOMimKUM>  (Franrois- 
CliarlrsViROT  de),  né  à Insisheiin 
eu  Al.sacc,  maréchal-de-cainp  et 
gouverneur  des  ln\alides,  inoutra 
beaucoup  de  rermelé  dans  l’exer- 
cice de  sa  place.  Il  fut  eiil'crmc 
dans  la  prison  de  l’Abbaye  pou 
de  jours  après  le  lo  aodt  i7g'i,el 
désigné  comme  ruiicdes  victimes 
- des  horribles  journées  dès  •!  et  5 

septembre.  11  parut  dévant  les  ju- 
ges assassins  ; sa  iille,  jeune,  inté- 
ressante et  belle,  parvient,  à force 
de  courage  , dans  la  prison  ; les 
cheveuxépars,  ellesc  jette  sur  son 

Îiëre,  le  serre  dans  ses  bras,  délie 
es  bourreaux  de  le  lui  arracher  , 
les  conjurant , au  nom  de  la  na- 
ture , de  sauver  l’auteur  de  ses 
jours.  11  fut  décidé  qu’il  étoit  libre. 
Les  assassins  éloieul  à la  porte  de 
la  péisoii,  sur  deux  haies,  le  sabre 
à la  main  , pour  l’enfoncer  dans 
le  corps  de  ceux  qui  leur  ctoient 
désignés  par  le  signal,  « monsieur 
peut  sortir,  » Sombreuil  est  an- 
noncé comme  innocent  ; les  as- 
sassins crient  : < Chapeau  bas  ! 
voilà  un  innocent.  » Quatre  hoin- 
nies  du  peuple  le  portent  en 
triomphe  jusqu’.a  l’hôtel  des  Inva- 
^ lidès  ; sa  respectable  fille  fut  aussi 

portée  éii  triomphe.  Lchappé  à ce 
danger,  Sombreuil  ii’én  lut  pas 
moins  traduit  quelque  temps  apres 
•U  tribunal  révolutionnaire,  et 
condamné  à mort  le  ag  prairial 
an  2 (17  juin  1794),. âgé  Je  74  aps, 
comme  conspiratéwr  et  complice 
d’un  prétendu  assassinât  .de  Col- 
'lol-d’Uerbois,  député  à la  con- 
vsittion  uaJohale.  II  fut  «oudiîi^ 
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à l’écbafaud  avec  une  clicmise 
rouge. 

II.  SOMnREÜÎL  (Stanislas 
ViHOT  de),  fils  aîné  du  précédent, 
capitaine  de  hussards , né  à L» 
choisies  , domicilié  à Poissy,  fut 
décapité  avec  son  père  le 29  prai- 
rial an  2 ( 17  juin  i-cjj  ) , comme 
complice  de  la  faction  de  l’étran- 
ger, du  soulèvement  des  prisous 
et  de  rassiissiiiRt  de  Collot-d’IIer-' 
bois.  Il  fut  conduit  à l’échafaud 
avec  uni?  chemise  rouge.  Pendant 
sa  détention  daus  la  pri  on  de  I.2 
Force  , une  jeune  ièmme  char- 
mante, dont  il  étoit  tendrement 
aimé , s’exposa  au  plus  grand 
(langer  en  s’introduisant  dans  sa 
prison  ; elle  .se  dépouilla  des  ha- 
bits de  son  sexe,  se  couvrit  de 
ceux  de  son  amantfct  le  servit 
dans  lin  accès  de  fièvre  durant 
({uatre  jours  et  quatre  nuits. 

t 111.  SOMüRPiDlL  (Ch.arlcs  1 

ViROT  (le),  frère  du  précédent, 
né  aveu  un  raractère  ardent  et 
une  bravoure  éloiiiiaute,  se  fit 
l'cuiarquer  dès  le  cuinmencemeut 
de  la  révolution  par  l’audace  avec 
laquelle  il  arracha , au  Palais- 
Hoyal,  des  mains  de  la  multitu- 
de eu  elTervcsceuce , sou  ami  le 
jeuuc  Polignac.  Ayant  passé  quel- 
que temps  après  eu  paj-s  étran- 
ger, il  servit  en  1797  dans  l’armée 
prussienne , où  il  se  distingua  par 
tant  de  valeur,  que  le  roi  de  Prusse 
lui  donna  l’ordre  du  mérite  mili- 
taire. 11  lit  ensuite,  en  1793,  la 
campagne  d'hiver  contre  Custi- 
ucs,  et  pÿssa  en  Hollande,  ou  il 
déploya  autÿuil  de  bravpure  que 
d’activité  jieiulant  la  campague 
de  1794-l^année  suivante,  choisi 
par  le  goiivei'nemcnt  anglais  pour 
conduire  un  renfort  aux  troupes 
débaivquÜes  à Quiberon,  il  s’ac- 
quitta de. cette  commission.  Lotis- 
se Hoche  y attaqua  le  Ibrt  Pep- 
mievrè,  lejeiineSothbîeuily  prh- 
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trfpea  le  rcmbarqneinenl  avec  une 
■grande  intelligence  cl  un  grand 
' sang-i'roid  ; il  ne  trouva  point  de 
■bâtiincnt  pour  s’embarquer  lui- 
môme , ainsi  que  les  émigrés  qu’il 
cuniinaiiduit , et  il  fut  forcé  de  se 
rendre.  11  demanda. la  vie  pour 
ceo X qui  l’accom  pag no i en t : Il  Po U r 
^ moi,  ait-il,  je  m'abandonne  à mon 
sort.  U Condiiif  successivement  à 
l’Orient  et  à Vannes  , il  apprit 
qu’il  allüit  être  fusillé.  Ou  dit 
que,  sur  sa  parole  d’honneur  de 
se  représenter  dans  trois  jours  , 
on  lui  permit , avant  la  pronon- 
ciation de  son  jugement,  de  s’em- 
barqner  sur  un  esquif  pour  re- 
joirfilre  l’escadre  anglaise  , où  il 
avoit  des  intérêts  à régler.  Là  , 
on  chercha  vainement  à le  rete- 
nir , en  lui  déclarant  le  sort  qui 
l’atlendoit,  Sombreuil  vint  déga- 
ger sa  parole,  cl  périr.  Lors  de 
sa  condamnation,  on  ne  put  trou- 
ver d’officiers  français  pour  com- 
poser le  conseil  de  guerre  ; et  l’on 
fut  contraint  d’y  appeler  des  Bel- 
ges. On  eut  beaucoup  de  peine  à 
déterminer  les  soldats  h tirer  sur 
lui.  Sombreuil  refusa  de  se  lais- 
ser bander  les  yeux,  et  donna 
lui-inêinc  le  signal  de  sa  mort. 

* SOMIÎNZI  (Thomas) , méde- 
cin de  Crémone,  flurissoil  dans  le 
i6*  siècle.  On  a de  lui  : L>e  r/ior- 
bis  qui  per  /inilim^s  populos  cul- 
htwf'rassanlur,  Crémone,  i5j6. 

”'1.  SOMEKEN  (ComcilleVan), 
docteur  en  médecine,  né  à Dor- 
<lrechten  iSyS,  et  mort  le  ii  dé- 
cembre i64p,  étudia  dans  l’iini- 
versilé  de  Lcyde,  et  se  fit  rece- 
voir docteur  à Caen,  en  i6i5.  Ue 
retour  dan.s  sa  patrie  il  fut  nom- 
mé médecin  onlinaü’C  de  la  ville, 
conseiller,  éclievin  , trésorier  au 
grand-comptoir,  etc. , et  remplit 
ces  diverses  charges  à la  satisfac- 
tion publique.  Van  Someren  étolt 
bon  poète,  et  possédoit  ia  plu- 
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part  des  langues  \i\ientes.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  Trac~ 
talus  ^rle  vanoUs  et  morbillif  , 
1641,  Dordrechti  , in-B".  lixerci- 
tatioiies  in  Hippocratis  up/ipris~ 
mum  (le  calcula.  De  unilate  liber 
ibidem , lüüÿ. 

» 11.  SOMEREN  (.leanVan), 
conseiller  de  l«  cour  provinciale 
d’ÜIrCcht,  né  en  cette  ville  eu 
i6.v4i  étoit  un  jurisconsulte  dis- 
tingue, à qui  le  savant  Antoine 
Matliiciis  recounoît  avoir  eu  beau-  > 
coup  d’obligations  pour  plusieurs 
de  ses  ouvrages.  Comme  magis- 
tral, il  jouissoit  également  de  U 
plus  haute  considération.  11  mou- 
rut en  I ^06,  et  laissa  nn  Traité  é)e 
jure  novenenrum, U trecht,  i658; 
et  un  autre  De  reprorsentalionc  , 
ibid.,  1676;  réimprimés  a Bru- 
xelles en  1719,  in-8". 

f SOMERS  (lord  Jean) , chan- 
celier d’Angleterre,  né  en  i65a  k 
VVorcesler,  mort  eu  1710,  se  dis- 
tingua au  barreau,  et  eut  part  eu 
16B1  à un  écrit  intitulé  , Juste  et 
modeste  défense  des  procédés  des 
deux  derniers  parlemens. Somers 
fut  un  des  membres  du  conséil 
pour  les  sept  évêques  , l’nu  des 
représentans  a la  convention  de 
la  ville  de  Worcester,  et  l’im  des 
commissaires  de  la  chambre  des 
communes  , à la  conférence  des 
lords  sur  le  mot  a abdiqué;  peu 
après,  procureur  général;  et  ou 
i6ç)x , avocat  général  et  lord  gard» 
du  grand-sceau;  en  1797  , chan- 
celier, et  eut  le  titre  de  lord  So- 
mers  : mais  en  1600  le  sceau  lui 
fut  été , comme  accusé  de  haute 
trahison  i >1  fut  acquitté  par  lu 
chambre  dets  pairs.  Jean  Soniers 
étoit  considère  comme  un  patriote 
vertueux  , un  savant  juriscon- 
sulte, défenseur  de  la  constitu- 
tion de  l’.\ngleterre , et  le  plus 
grand  protecteur  des  layans  de 
son  pays. 
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t SOMERVILLE  (Guillanmp), 
poète  anglais  , ne  en  itig'J  au 
comté  (le  Warwick,  mort  en  174Î) 
s’établit  dans  une  terre  qui  appar- 
tcMoit  à son  père,  et  s<-r\il  utile- 
ment dans  la  place  de  juge  de 
paix.  11  est  auteur  d’un  Poé-me 
sur  la  chasse,  ouvrage  ingénieux 
et  agréable.  Il  a écrit  aussi  quel- 
ques atitres  pièces  Je  vers  qui 
en  t été  imprimées  duus  les  recueils 
du  teins. 

SOMMEIL  (Mviholog.).  fils  de 
l'Erèbcet  de  la  ÎVuit.Son  jialais  est 
dans  un  antre  écarté  et  inconnu  , 
où  les  l'jvons  du  soleil  ne  pénè- 
trent jamais.  A l’entrée  se  trou- 
vent une  infinité  de  pavots  et 
d'iierhes  assoupissantes.  Le  tleiive 
Létiié  coule  devant  ce  palais,  et 
vm  n’y  eutend  point  d’autre  bruit 
<|ue  le  murmure  de  scs  eaux.  Le 
fioinmcil  repose  dans  une  salle 
»ur  un  lit  de  plumes  , entouré  de 
rideaux  noirs.  Lis  .Songes  sont 
toiiches, autour  de  lui,  et  Mor- 
pliée  [foyez  se  mot),  son  princi- 
pal ministre,  veille  pour  prendre 
garde  qu’on  ne  fasse  du  bruit, 

t SOMMERY  (!V.  FoNTfTTE  de), 
demoiselle  de  Paris  , dont  l’ori- 
gine e.st  ignorée , ne  savoit  cllc- 
ruéine  .à  qui  elle  devoit  la  nais- 
sance. Jetée  dans  un  couvent  dès 
.sou  jeune  âge,  une  petite  pension 
qneles  religieuses recevoient  pour 
elle  cessa  bientôt  d’être  pavée, 
sans  qu’ou  en  sût  laVaison.  fleii- 
‘ reiisement  pour  la  jeune  pension- 
naire, elleetoit  douée  d’un  esprit 
prématuré.  La  maréchale  de  Rris- 
»ac.  avec  qui  elle  ayoit  été  élevée, 
la  prit  chez  elle  mj  moment  de 
son  mariage  , et  lai  assura  une 
' pension  de  4coo‘livrrs  par  son 
■ testament.  Madenioiselle  de  .Som- 
' mery  eut  ; apres  la  mort  de  sa 
Idenfiiitriee,  une  maison  où  elle 
^cut  dausriudépeudabce  et  dans. 
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le  commerce  des  philo.sophes  et 
des  gens  d’esprit.  Quoique  dé- 
nuée de  toute  neaiité  , elle  attira 
cliez  elle  la  ineilleiirc  compagnie 
des  gens  du  monde,  qu’elle  rece- 
voit  avec  un  ton  noble,  et  à qui 
elle  |>laisoit  encore  par  ses  bizar- 
reries , son  extrême  franchise  et 
son  esprit  caustique.  Elle  savoit 
braver  les  ridicules  et  en  donner 
aux  antres  d'une  manière  piqiiau- 
tc  ; mais  sa  méchanceté  éloit  toute 
on  p.irole.s.  .Son  caractère  singu- 
lier lui  lit  des  amis  distingués  , 
d’autant  plus  qu’elle  SC  falsoit  pai- 
donner  ses  bizarreries  par  d’ex- 
cellentes qualités;  la  prudenee , 
la  discivlion  , la  fidélité  en  ami- 
tié, et  le  désir  de  servir  les  hou- 
nêles  gens  et  de  secourir  les  mal- 
heureux. Elle  mourut  en  i79-., 
ilans  un  Age  assez  avancé.  Un  a 
d’elle  un  ouvrage  de  morale,  dont 
la  troisième  édition  pariiteni784, 
sous  le  litre  de  Doutes  sur  les  o/U- 
iiioiis  reçues  Jnns  la  société.  Cet 
ouvrage  est  celui  d’une  femme  de 
beaucoup  d’esprit,  qui  coiinoit  le 
monde,  qui  sait  juger  des  choses 
et  des  personnes;  mais  des  para- 
doxes , des  opinions  hasardées  , 
et  un  style  quelquefois  recherché, 
en  déparent  un  peu  le  mérite, 
l.’auteur  y soutient  le  Ion  tran- 
chaiitqu'clle  avoit  dans  la  société. 
Dès  sa  jeunesse  elle  portoil  des 
jiigeinciis  un  peu  extraordinaires 
de  quelques-uns  de  nus  meilleurs 
écrivains  , quoiqu’elle  en  appré- 
ciât d’autres  avec  justesse.  Elle 
appeloitLa  Eonlainc un  niais,  Ft- 
nélon  un  bavard  , et  iiiadanie  de 
I Sévlgné  uue  caillette,  etc. , etc. 
On  a encore  de  mademoiselle  de 
Sominery,  Lettres  Je  uiaJaute  la 
comtesse  Je  L"*  au  couVe  Je 
. 1780  , in-ta  ; et /’Urei7/e  , 
route  asiatufue  , 1789,3  volum. 
in-ia.  Elle  se  niêloit  aussi  de  taire 
des  t» vji,  mais  ils  u’éluicul  pas 
. bous. 
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SOMMIER  ( Jeun  - Claude  ) , 
Franc-Coinlois,  curé  de  Champs, 
conseiller  d’état  de  Lorraine  , ar- 
chevêque de  fiésarée  et  grand- 
prcvdt  de  l’église  collégiale  9e 
Saint- Oiez,  publia  divers  ouvra- 
ges dont  le  succès  fut  médiocre. 

1.  U Histoire  dogmatique  de  la 
religion  , eu  6 vol.  in-4“,  dont  le 
premier  parut  k Paris  en  1708. 
t^e  livre  est  écrit  avec  méthode  et 
avec  sagesse.  L’auteur  paroît  ver- 
sé dans  la  lecture  des  poètes,  des 
pliilosophcs  anciens  et  modernes, 
et  il  ne  l’est  pas  moins  dans  celle 
des  Pères  et  des  écrivains  sacrés 
L'érudition  qu’il  étale  est  propre 
à faire  impression  sur  les  esprits 
cidtlvés,  mais  il  n’est  pas  si  fort 
k la  portée  de  ceux  qui  n’ont  pas 
fait  (les  études  suivies.  II.  L’//is- 
toire  du  saint-siège , en  7 voluin. 
in-S»,  mal  reçue  en  France,  parce 
qu’elle  est  pleine  de  préjugés  iil- 
tramnntaius.  Benoit  XIII  le  ré- 
compensa de  son  zèlepourla  cour 
romaine  en  le  nommant  arche- 
vêque titidaire  de  Césarée.  On 
^voit  parce  livre  que  l’auteur  avoit 
beaucoup  lu  riiistoire ecclésiasti-  j 
que  , mais  on  y voit  aussi  que  la  ! 
critique  n’était  pas  son  principal 
mérite.  Il  mourut  en  , à 
soixante-seize  ans. 

SOMMIERES  fCIlIes  de),  m.^î- 
trede  la  garde-robe  de  Henri  111, 
et  chevalier  des  ordres  du  roi , 
fut  aimé  de  ce  prince,  qui  voulut 
lui  faire  don  de  cent  mille  écus. 
Ce  présent  paroissant  trop  con- 
sidérable dans  l’état  où  étoicul 
les  tinances,  Sommières  le  refusa. 
< Je  craindrois , dit-il  au  roi , que 
votre  majesté  ne  lit  à son  trésor 
une  brèche  qu’elle  seroit  obligée 
de  réparer  aux  dépens  de  son  peu- 
ple. s Ce  généreux  courtisan  fut 
«lepuis  gouverneur  de  L«uis  XIll. 

* SOMMONT  (Jean- Antoine  ), 
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'Napolitain  , du  i6*  siècle  , a écrit 
YHiitoire  delà  ville  et  du  royau- 
me de  Naples  , en  4 volumes. 

f SOMNER  (Guillaume)  , cé- 
lèbre antii|uaire  anglais,  né  k 
Canlorbéi'V  le  3o  mars  1606  , fut 
très-attaclié  au  roi  Charles  1",  et 
publia  en  i(54S  1 i»-4°  , un  poème 
intitulé  Les  Dangers  auxquels 
sont  exposés  les  princes  , ou 
Méditation  occasionnelle  sur  les 
souffrances  et  la  mort  du  roi  ; et 
peu  après  il  donna  un  autre  poè- 
me aussi  111-4°  > ^ duquel 

il  mil  le  portrait  de  Charles  i", 
quicst.'iu  devant  de  ÏEikàn  Basi- 
tiké , avec  ce  litre  : Explication 
du  Fitinlispice  du  Hure  du  roi , 
auquel  on  a ajouté  un  poème  sur 
les  dangers  , vie.  Somner  mourut 
en  itiçig  , avec  la  réputation  d’un 
savant  ti  ès-halille . dans  toutes 
les  langues  de  l’Europe,  ancien- 
nes cl  modernes.  Ses  priucipaiiz 
ouvrages  suiit,l.  Un  '\clionnaire 
saxon  , imprimé  k Oxford  en 
■ 6Ü9,  in-folio,  exact  et  métho- 
dique. IL  Lis  Antiquités' de  Can- 
torùéry  , en  anglais , Londres  , 
iG4o,  lii-4".  III.  Traité  du  Por- 
tas Iccius , in-8"  , dans  lequel  on 
examine  et  on  réfute  les  idées  de 
ChiH'ict  dans  son  Traité  Topo- 
graphiipie  ; on  y élalilit  en  même 
temps  le  sentiment  de  Clavier 
sur  ce  port , dont  on  déinuiitrc 
plus  clairement  la  situation,  etc. 
Ce  savant  a laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrag  s manuscrits. 

* SOMPEL  f Pierre-V’an) , cé- 
lèbre graveur  d’Anvers  , du  der- 
nier siècle , nous  a laissé  Jésus- 
Christ  en  croix,  d’après  Rubens  ; 
le  même  avec  les  disciples  dEm- 
maiis  ; Ixion  trompé  par  Ju- 
non  , etc.  Il  a beaucoup  gravé 
d’après  Van-Dyck  et  autres  fa- 
meux artistes. 


* SONER  (Erneste),  médaeis^ 
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■ »é  à Nuremhcrç  en  j57J  , mort 
le  ‘li  septeiii^ie  ifiia  , vfnagfa 
dans  le»  piiiictpale»  coclrée»  tle 
rKimipc,  et  se  li(  recevoir  doc 
teiir  à Bâle  !1  succéda  à Philippe 
‘ Sclierbins  , prol’csseiir  de  mcde- 
éfiiie  à AIiotI',  et  remplit  céite 
chaire  jusqu’à  sa  mor  t avec  dis- 
'tiMCii(ii).  il  a écrit  en  faveur  de 
la  secte  des  sorinicns.  On  a de 
‘Jni  sur  la  médecine  : />e  Theo- 
phiristo  Piiiaceho . ojn^que perni- 
ciostî iwilicind.  Epiilohe  medicce 
orationi’s  liu/e , île  imomniis  et 
de  vitd  conteinplatwd. 

* SONGIS  (Nicolas-Marie),  né 
dans  le  département  de  l’Aube  , 
étoil  entré  avant  la  révulutiun 
dans  la  carrière  militaire.  En 
i7yô  il  servit  à l’armée  du  nord 
suus  Uuinouriez  , en  qualité  de 
lieutenaut-colonel  d'artillerie;  il 
passa  ensuite  à l’armée  d’Italie, 
où  sa  bravoure  et  ses  talens  le 
firent  élever  au  grade  de  clief  de 

, .brigade  d’artdierie.  Dans  l’cjcpédi- 
tion  d’Egypte  il  mérita  celui  de 
général  de  brigade,  et  peu  de 
lemps  après  il  t'nl  nommé  succes- 
sivement général  de  division,  Con- 
servateur des  forets  , grand-ofll- 
cienle  l’empire  et  iiispeclenr  gé- 
néral d’artillerie.  Il  est  mort  à 
paris  le  'àç)  décembre  1810. 

* SON  N E N B E I\  G ( bVançois 
de),  poète  allemand,  mort  en 
I 806  , à la  iicur  de  son  âge  , avoit 

^ fait  espéier  par  ses  premiers  es- 
sais de  voir  renaître  en  lui  le  gé- 
nie de  Iviopstock.  (Jn  a dè  lui 
quelques  morceau  V de  poésie  fy- 
-ri/fiie  pleins  d’élévation,  d’images 
. he  ureiises',  hardies,  et  d’un  es-  I 
' Bor  sublime. 

SONNES  { Eéonard')  né  dans 
Je  diocese  d’Auch,  ordonné  prê- 
tre à lloiieii,  se  signala  dans  le  18* 
siècle  pur  sa  haine  coiilre  les  jé- 
suites. Ou  a 'de  lui  au  (Kiviage 
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qui  amusa  les  ennemis  'de  celte 
société  fanieiise;  ilfut  publié  soos 
ce  fit  re  ; Aiie.fdotrs  ecclesiiislii/urS 
et  Jésuitiques  , qui  n’ont  point 
Encore  paru  , 17(30,  iu-12.  L’au- 
teur muui'iil  en  1739. 

SONMES  (François),  natif 
d’un  petit  village  d,i  Brabant  , 
nommé  Son  , d’uii  il  [iril  le  nom 
de  Somiiiis  , reçut  le  bonnet  de 
docteur  à Louvain.  11  fut  envoyé 
à Rome  par  l’Iiiiippc  II  , roi 
d’Espagne  , pour  l’èi-ectuin  des 
nouveaux  évêchés  dans  les  Pays- 
Bas  , et  s’acquitta  si  bien  de  sa 
commission  , qii’à  son  retour  il 
fut  nuininé  évéque  du  Bois-le- 
Diic  , nuis  d’Anvers.  11  assista  au 
conseil  de  Trente  , et  niniiriit  eu 
1576.  On  a lie  lui  ,•  1.  (Quatre  li- 
vres de  la  Ùéinonslralioii  de  la. 
Religion  chrétienne  par  la  pa- 
role de  Dieu  , Anvers  , i357  , 
in-4”.  II.  Un  Traité  des  Sacre- 
ment et  d'autres  ouvrages  qu’oii 
ue  lit  plus. 

f SOPATRE  ( Sopater) , capi- 
taine de  .ludas  Mach.ibéc  , qui 
avec  Dosithee  défit  dix  mille  hom- 
mes de  l’armée  de  Tiniotliée... 
C’est  aussi  le  nom  d’un  philoso- 
phe d’Apaméc,  que  l’empereur 
Conslantin-le-Grand  fit  mourir  à 
[ Alexandrie  ; et  encore  celui  d’un 
compilateur  sans  critique,  mais 
ayant  de  l’ordre  el  de  la  clarté  , 
qui , vers  le  3*  siècle  de  notre  ère. 
abrégea  beaucoup  de  livres  , en- 
tre autres  celui  de  Cephalœon  sur 
Alexandre  , mais  dont  il  ne  nous 
reste  rien. 

* I.iSOPIIIA  ( Nicolas  D* 
Sancta  ) , docteur  eu  médecine  , 
ne  h Paiioue  , d’une  famille  noble 
de  Venise  , originaire  de  Constan- 
tinople inort'en  i55p  , étudia, 
dans  s» ville  natale  sons  Pierre 
de  Apono  , et  lui  succéda.  On  a 
de  lui , I.  Commentarius  in  Idyi-, 
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4cnnam.  II.  Libri  très  de  dustd. 

' XIl.  Libri  duo  de  cur-atione  fc- 
hrium.  IV.  Libellas  de  morsu 
viperœ  et  de  sinnpismo. 

* II.  S O PH  1.4.  ( Marsile  de 
■■•SAacTA  ) , lils  tlu  pix'cedcnt , mort 
leu  , prolessüit  la  médecine 

à Padoue , c^uaud  Galéas  , duc 
de  Milan  , .s  en  empara  : il  liil 
estimé  de  ce  prince  , et  se  retira 
à fiologne  fjnand  la  viile  lut  re- 
prise par  Carrare.  On  le  rappella 
aPaduue,  mais  craignant  le  vaiii- 
■ queiir  , il  ne  voulut  pas  y rentrer. 
,11a  donné  , I.  Libri  lUutsis  ad 
Æmansorem  de  curalione  morbo- 
rum  particularium.  II.  Comrnen- 
. tarii  subtiles  in  Aphorismos  Hip- 
pocratis.  III.  Traclalus  de  febri- 
bus  super  Avicennam , Liigduni , 
«l5oi  , in-8". 

■*  III.  SOPHIA  (.lean  de  S*nc- 
TA  ) , frère  du  précédent , et  doc- 
^'tetir  en  médecine  de  l’aniversité 
de  Padone , y obtint  une  chaire 
\ers  la  fin  du  i4*  siecle  et  la  rem- 
plit avec  succès.  Un  a de  lui  un 
Traité  en  1 8o  chapitres , inlftalé  ; 
f'/edicina  praclica. 

* IV.  SOPHIA  ( Barthélemi  DE 
Sancta  ),  de  Padoue  , lils, du  pré- 
cédent, apprit  de  lui  la  phdoso- 
phie  et  la  médecine.  Il  professa 
dans  sa  ville  natale  , etfiit  réputé 
pour  un  des  premiers  médecins 
de  son  temps.  11  mourut  vers 
i4|8.^0n  grava  les  vers  suivans 

, sur  le  monument  qui  lui  fut  élevé 
dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  sa 
famille  : 

ii<dit  tlm»  4t«uii , Uditns  prtfago 
sopiitt  y 

JJu.jacft  io>ignis  y prmtUrut  Bartholom^^t  * 
HtU  quo  lapso  ruit  medicin»  lapsa  columna 
Tanti  morte  viri,  pro  quo  ft»t  athtr  et  otbii. 

On  a de  lui,  I.  De  sulphure  et 
nitra , ‘'t  eorum  compositione . ,11. 
De  qudUtate  et  inkicatione  ex- 
crementorum.  III.  De  Phleboto- 
■ miii\,  ejus  que  Tçpkis'.  11  a fait 
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anssi  des  Notes  sur  la  Médecine 
Pratique  de  son  père. 

• SOPHIE  - CHARLOTTE  , r. 
FaéDERtc  I , électeur  de  Brande- 
bourg, 

f SOPHOCLE  , célèbre  poète 
.grec  , surnommé  V Abeille  et  la 
Syrène  attiipw , naquit  à Colore, 
bourgade  de  l’Attiqiie  , l’an  49.4 
ou  g.)  avant  J.  C.  Son  père  étoit 
maître  tl’une  forge  dans  le  voi- 
sinage d’Athènes.  On  dit  que  lors- 
qu’il étoit  au  berceau  on  avoit 
vu  des  abeilles  arretées  sur  scs 
lèvres  ; ce  qui  , joint  à la  douceur 
de  ses  vers  , le  lit  surnommer 
['abeille  de  l'Attique.  Sou  coup 
d’essai  dans  le  genre  dramatique 
fut  un  coup  de  maître.  Les  os 
de  Thésée  ayant  été  rapportés  à 
Athènes  , on  célébra  cette  solen- 
nité par  des  jeux  d’esprit.  Sopho- 
cle entra  en  lice  avec  le  vieux 
Eschyle  etl’em porta  sur  lui.  C’est 
ce  qui  a fait  dire  à Boileau  : 

Sophocle  enUn  , donnant  Pestor  às-.n  génie» 
Accrut  encor*  la  poetpe  »,.nu^ineu(a  l'bannmiM} 
Iniérc-'’fa  le  c«cur  dans  tonte  l’action  » 

Dca  vers  trop  raboteax  polit  l’etprcMioni 
Lu»  donna  chez  le.-*  Grecs  cette  hauteur  diviM 
Où  jamais  ■'atieigiiit  U lothlesse  latine. 

Il  ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  taleiis  pour  le  gouvernement. 
Elevé  à la  dignité  d’archonte  , il 
commanda  en  cette  qualité  l’ar- 
mée de  la  république  avec  Péri- 
clès,  et  signala  son  courage  en  di- 
verses occasions.  Il  aiigincntoiten 
même  temps  la  gloire  du  théâtre 
grec , et  partageoit  avec  Euripide 
les  suffr^j^es  des  Athéniens.  Ces 
deux  poetes  étoient  contempo- 
rains et  rivaux.  Après  avoir  traité 
dilFérens  sujets  , ils  choisirent  les 
mômes  et  comhauireut  comme 
en  champ -clos.  Tels  nous  avons 
vu  Créoilloii  et  Voltaire  , luttant 
l’un  contre  l’autre  dans  Oreste  , 
dans  Sémiramis  , dans  Atrée  et 
dans  Casilina.  ^ jalousic.de  ces 
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denx  cëlèbres  tragiques  grecs 
devint  une  noble  éniiilHlion.  Us 
se  réconcilièrent  , et  ils  éloient 
bien  dignes  td’èlfe  amis  l’un  dé 
l’autre.  Leurs  tragédies  étoleiit 
également  admirées,  quoique  d’un 
goût  bien  différent.  Sophocle  ctoit 
grand  , élevé  ; Euripide  tendre  et 
touchant.  Le  premier  étonnoit 
l’esprit,  et  le  second  g.ognoit  les 
rieurs.  L'ingratitude  des  eufans 
de  Sophocle  est  fameuse.  Impa- 
tiens d’hériter  de  lui , ils  l’accu- 
sent d'étre  tombé  en  enfance  ; ils 
le délërent  auxmagistrats,  comme 
incapable  de  régir  ses  biens.  Il 
montre  aux  juges  son  OKdipe  , 
tragéille  qu’il  veuoit  d’achever; 
et  scs  enfans  perdent  à l’instant 
leu rs  procès  et  leur  honneur.  Les 
historiens  ne  sont  point  d’accord 
sur  la  cause  de  la  mort  de  Sopiio- 
cle.  lys  uns  disent  qu’en  récitant 
sou  Antigone  , il  rendit  l’ame  , 
ne  pouvant  pas  reprendre  haleine; 
d’autres,  tels  que  Valere-Maxime, 
prétendent  qu’il  nimiriil  de  joie 
d'avoir  remporté  le  prix  aux  jeux 
ol  vmpiqites  ; enfin  Lucien  as- 
sure qu’en  mangeant  un  raisin  , 
il  fut  étranglé  par  un  pépin. Quui- 
qii’il  en  soit  , d mourut  dans  une 
extrême  vieillesse  l’an  4o4  ou  ^oG 
avant  .1.  C.  Il  avoit  etc  couronné 
vingt  fois  et  avoit  composé  ccnl 
vingt -sept  tragédies.  11  ne  nous 
en  reste  que  sept  , qui  sont  des 
chefs-d’oeuvres  : Ajax  , Electre  , 
Œdipe  , Antigone  , OEdipe  à 
Colonne , les  Trachiniennes  et 
P/ùloclète.  Une  des  meilleures 
éditions  des  Tragédies  de  Sopho- 
cle est  celle  que  Paul  Etienne 

Ïinblia  à Bâle  , i558,  in-8*.,  évec 
es  scolies  grecques  , les  notes 
de  Henri  Etienne  son  père  et  de 
Joachim  Cainerarius.  Plusieurs 
estiment  aussi  celle  qui  parut  a 
Cambridge  en  1673  , m-S". , avec 
la  version  latine  , et  toutes  les 
•colies  giecques  à la  fin  ; celle 
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d'Oxford  , 1705  et  1708,  5 vol. 
in-8“.  ; et  de  Glasgow  , 1745  , a 
vol.  in -8°.  Jeau  Capperoiinier 
avoit  entrepris  une  édition  de  So- 
phocle , que  Jean-François  Vau- 
villiers  a publiée  en  a vol.  in-4*. 
Paris  , 1781.  Ricb.  - Fr.  - Phil. 
Briinck  a depuis  travaillé  sur  ce 
poète  ; et  quoique  Capperonnier 
et  Vauvllliers  eussent  leur  mérite, 
il  faut  convenir  que  Brunck  leur 
est  bien  préférable  pour  cette  tû- 
che.  Oacier  a donné  en  français 
l’F.loctre  et  l’OEdipe,  avec  des  re- 
marques, in-ia,  169a.  On  a aussi 
l’OEdipede  la  traduction  française 
de  Boivin  le  cadet , Paris,  l'ap, 
in-i'j.  Les  critiques  sont  parta- 
gés sur  le  inérile  de  celle  pièce, 
lys  partisans  de  l’aoliquilé  y ad- 
mirent tout.  Voltaire  y trouve 
des  contradictions,  des  absurdités 
dans  le  pian  , et  de  la  iléclauia- 
tioii  dans  le  style  ; mais  il  loue 
riiarmonie  des  vers  de  Sophocle 
et  le  palhéliipie  de  certaines  scè- 
nes , et  il  avoue  que  sans  le  poète 
grec  il  ne  .seroil  pas  peut  - être 
venu  à bout  de  son  OEdipe.... 
Voyez  le  Théâtre  des  Grecs  du 
P.  Brtimoi  , qui  a traduit  ou 
analysé  les  pièces  de  Sophocle  ; 
et  les  TragdtUes  de  Sophocle  , 
traduites  en  français  , en  un  vol. 
111-4*.  , et  deux  vol.  iti-12  , par 
M.  Diipuy , de  l’académie  des  bel- 
les-lettres : cette  version  est  esti- 
mée des  connoisseurs.  Roc^efort, 
de  celte  dernière  société  , et  La 
Harpe  , de  l’académie  française  , 
ont  traduit  envers  français , le 
premier  l’Electre  de  Sophocle  , le 
second  son  Philoctète ; et  M.  Ar- 
> nnnid,  le  cinquième  acte  des  7>u- 
chiniennes. 

SOPHONTE  ( Sophonias)  , le 
neuvième  des  petits  jirophètes  , 
fils  de  Chiisi , commença  de  pro- 
phétiser sous  le  règne  de  .losias  , 
versTau  624  avaut  J.  C.  SesPro- 
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phéties  sont  en  hébreu,  et  con-  ( 
tiennent  trois  chapitres.  Il  y 
exhorte  les  Juifs  à la  pénitence  ; j 
il  pré<lit  la  rniue  de  Ninive  , et  \ 
apres  avoir  fait  des  menaces  ter- 
rililes  à Jérusalem  , il  finit  par 
des  promesses  consolantes  sur  le 
retour  de  la  captivité  , l’étahli.sse- 
ment  d’une  loi  nouvelle  , la  voca- 
tion des  Gentils  , et  les  progrès  | 
de  l’Kglise  de  I.  C.  la'S  prophé- 
ties de  Sophoiiie  sont  écrites  d un 
style  véhéineut,  et  assez  senihla- 
bfc  à celui  de  Jérémie,  dont  il 
I paroit  n’ètre  que  l'abréviateur. 

I.  SOPHONISRE,  belle  Car- 
thaginoise, fille  d’Asdrubal  , gé- 
néral des  troupes  de  celte  répu- 
blique avoit  été  mariée  à Sy- 
hax  roi  de  iVnniidie.  Ce  prince 
avant  été  vaincu  dans  une  ba- 
taille par  le  roi  Masinissa  , son 
épouse  tomba  au  pouvoir  du  vain- 
queur, qui  l’épousa.  Ce  mariage 
f-it  rompu  par  Sclpion  l’Africain 
(voyez  ce  mot  n"!.),  qui  obligea 
M •isinissa  de  se  séparer  de  celle 
malheureuse  princesse  qu’il  ai- 
nioil  éperdument.  Mais,  pourne 
pas  survivre  à cet  outrage  , et  n’é- 
tre  pas  menée  en  triomphe,  elle 
prit  du  poison  par  le  conseil  de 
sou  dernierépoux.  En  le  recevant, 
elle  dit  à l’otlicicr  de  Masinissa  , 
qui  le  lui  porta  : ■•J’accepte  ce 
présent  nuptial  , et  même  avec 
reconuoissance  , s’il  est  vrai  que 
M asinissa  n’ait  pu  faire  davantage 
pour  sa  femme.  I)is-lui  pourtant 
que  je  quiticrois  la  vie  avec  plus 
de  gloire  et  de  joie,  si.  je  ne 
l’eusse  poiut  épousé  la  veille  de 
ma  mort.  » Elle  prit  ensuite  le 

Ivoison  avec  fermeté,  cl  expira 
’an  2o3  avant  J.  C.  A’qy.  Mairit. 

II.  SOPHOMSBE,  de  Cré- 
mone, s’acquit  une  grande  répu- 
tation par  ses  talens  pour  la  peiu- 
''  inre.  Philippe  II,  roi  d’I'ispagne, 
l’attira  à sa  cour,  et  lui  donna 
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rang  parmi  les  daines  de  la  reine. 
Elle  excclloit  sur-tout  dans  le 
portrait.  L’un  de  ses  dessins  fut 
célèbre:  il  représentoit  une  fem- 
me riant  en  voyant  pleurer  un  pe- 
titgarçon  pincé  parune  écrevisse. 

* I.  SOPIIRON  , écrivain  con- 
temporain de  saint  Jérôme,  a 
laissé  un  Panêpyrifjue  de  ^Be- 
thléem ; un  petit  ouvrage  sur  la 
stutue.  de  Sérapis  ; il  a traduit  du 
grec  en  latin  la  V’ie  de  S.  Hila- 
rion  , et  divers  antres  opuscules. 
Quelques  commentateurs  lui  ont 
altribûé  la  traduction  des  Ecri- 
vains ecclésiastiques  de  S.  Jé- 
rôme , qu’Erasme  fit  imprimer  à ^ 
Bàleen  i5'i9  : mais  Isaac  Vossius 
réfute  celte  opinion. 

SOPURONE  ( S.  ) , célèbre 
évêque  de  Jérusalem  en  634  » 
natif  de  Damas  en  Syrie  , fut  un 
des  plus  illustres  défenseur»  de 
la  loi  catholique  contre  les  mb- 
notbéliles.  Iiiiiuédialemcnl  après 
sa  pio  notion  il  assembla  un 
concile  où  il  foudroya  leur  héré- 
I sic.  De  là  il  envoya  ses  lettres  sy-  j 
1 nodiqiies  au  pape  Hoiioriiis  , cl  à 
Sergius , patriarche  deCoiislaub- 
nople  , qu’il  croyoil  encore  ca- 
tholique. Les  trouvant  peu  favo- 
rables l’uii  et  l’autre  à scs  vues  , 
il  députa  Etienne  . évéqiie  de 
Dore  , à Rome  , pour  engager 
les  .saillis  personnages  de  cette 
ville  à anatnématiser  solciiuelle- 
nicol  le  mouodiélisme.  11  mourut 
en  638.  On  a de  lui  la  Pie  de 
sainte  Marie  F Ef^ptienne.  On 
lui  attribue  encore  quelques  aii- 
Irc*  ouvrages  . qui  se  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Père». 

SOPRANI  (Raphaël),  écrivain 
'italien  du  17*  siècle  , est  auteur 
d’une  Bihliotlièijue  îles  écrivains 
génois,  1G67,  in-4“;  et  des  Eies 
des  peintres,  sculpteurs  et  archir 
tectes  génois,  1674,  iu-4*. 
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SORANÜS^  Fujrez  Vàumcs  , 
n*.  II. 

SORBAIT  (Paul)  , né  dans 
Je  Hamaul  , fut  proles.seur  dciiiti- 
^ecitie  fl  Vienne  penilant  > 

®t  uiéilcciii  de  la  coue  impériale, 
mourut  en  iligt  dans  un  âge 
«vance.  On  a de  lai,  l.  Des 
Comncnhiires  sur  les  Aphoris- 
mes d Hippocrate  , en  latin  , 
Vienne,  1680  , in-4“.  11.  A/er/e- 
cine  universelle,  théorique  et  pra- 
tique , en  latin  , 1701 , in-fol.  Cet 
ou\ rage  passe  généralement  pour 
^tre  utile  et  solide',  quoiqu’il  s’y 
-trouvé  des  choses  qui  aujourd’hui 

fiaroîli^oicnt  au  moins  singulières. 
If.  Plusieurs  Dissertations  in- 
sérées dans  les  llpliéniéridcs  des 
curieux  de  la  nature.  IV.  Consi- 
iiuni  meilJcum  , sive  tlialof^us  dû 
peste' Kiennensi , Vienne,  tP^i), 
in-i2.  t.ctte  année  est  remaïqua- 
Îîle  par  la  (leste  qui  y emporta  , 
persounes. 

■f  .SOriBlislIl?,  (Samuel)  , né  a 
Saint-Aïuhroix , petite  ville  du 
diocèse  d’Lscz,  le  7 septembre 
1613  , de  parens  protestans,.viiit 
i Paris  en  i(33ç),  et  quitta  l’etnde 
-de  la  théologie  pour  s’appliquer 
-à  la  médeciue.  Il  passa  en  Hol- 
lande en  1642,  et  s’v  maria  en 
164^-  •Itt  retour  en  France , il 
lut  l'ait  principal  du  collège  de 
‘lia  ville  d’Oraiige  en  idjù  , et 
■se  _ ht  catholique  à Vaisou  en 
j653.  Les  papes  Alexandre  VII 
.et  Clément  IX,  Unis  XlV  , le 
cardinal 'Alazarin  et  le  clergé  de 
fFrance,  lui  donnèrent  dusiuar- 
-ques  publiques  de  leur  estime, 
tet  lui  accordèrent  des  pensions 
.avec  de.s  liéiiéliccs.  H étoit  en,, 
commerce  de  lettres  avec  le  car- 
'dinal  Rospigliosi , qui  fut  élev4 
sur  la  chaire  de  Saint-Pierre,  sous, 
le  nom  de  Clément  IX.  Ce  pape 
ne  lui  a^'ant  donné  que  des  baga- 
telles , Sorbière  dit  à l’uu  de  ses, 
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amis  « qu'il  avoit  plus  besoin 
d’ime  charretée  de  pain  que  d’un 
liaasiti  de  conlilures.  On  envoie  , 
ajoiifa  1-il,  des  nianehettes  à un 
homme  qui  n’a  point  deehemi.ses; 
qu’on  m’envoie  du  jiain  pour  man- 
ger le  beurre  qu’on  me  donne, 
Cette  réponse,  plus  grossière  en- 
core que  plaisante,  ne  i'ul  point 
faite  au  pape,  comme  le  ditVol- 
laire.  .'Vous la  rapportons  tl'après 
une  Iclire  sur  Soriiière.  qui  est’k 
la  tete  du  Sorhertanu.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  caractère  tie  son  esprit 
étoit  de  répandre  sur  tous  ceux 
qui  le  coiinoissuient  le  sel  de  la 
satire,  pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  goût  que  de  viais  taleiis  en 
aiiciiii  genre.  On  prétend  qu’il 
hâta  .sa  mort  eu  prenant  du  lau- 
danum , pour  câliner  les  angois- 
ses de  l’agonie.  11  mourut  le  pavril 
JÜ70.  Caitoit  un, de  ces  hoiiiines 
qui  ont  plus  de  lépulaliou  que  de 
mérite.  L’h  maeur  d être  le  neveu 
de  Samuel  Petit  le  lit  encore  plus 
considérer  «ne  ses  talens.  A la 
première  a uuieuce  que  lui  accorda 
Alexandre  VJl,ce.pape  lui  dit: 

« An  tu  Snnwelis  Petiti  nrpos  » ? 
Eu  elfi  l Soi  bière  ii’éloit  pas  sa- 
vant; mais  il  ,jdieichoit  a établir 
coinmeiee  de  lettres  avec  tous 
Ceux  dont  la  répiilatioii  étoit  éten- 
due , pour  donner  de  l’éclat  à la 
•sienne,  il  éfoit  en  assez  grande 
liaison  aieCiHobbc.s  et  ('rasseiidi. 
.iiobbe.s  écrivoit  à •Sorbière  sur 
des  luatieres  di:  philosophie.  Sor- 
hiere  envoi  oit  ses  lettres  à Cas- 
sendi  ; et  ce  que  Gassendi  ré- 
pOLdoil  lui  servoil  pour  répon- 
dre aux  lettres  de  Hobbes  , qui 
ciovoit  Sorbière  un  grand  pbdo- 
sophe.  A lu  lin  ce  iiuuiëge  lut  dé- 
couvert ; et  il  arriva  pour  lors^à 
Sorbière  le  malheur  d.out  Horace 
menace  Celsus.. 

Nu  si,  forte  suatrepetitum  \tntrie  oiim 
Grex  ayittm  plantas,  moveat  cornioula  risism 
furtiy  is  nudat»s  eoloritusi^ 
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Sôrbîëres  appeloit  les  Relations  | laissé  par  mes  père  et  mère  ; mais 
Jgs  \^oya^eurs  les  romaiis  îles  I vous  cjui  êtes  lils  tle  Mlam  et  iIg 
philosophes.  Ou  a de  lui  , I.Une  | vilaine  ( c’est  ainsi  qu’on  appe- 
Triuhiclion  liançaise  de  l’Ulo-  I loil  les  personnes  d’une  nais- 
pie  de  Thomas  Morus  , i643  , 1 sauce  obscure) , vous  avez  laissé 
lu-ri.  II.  Une  nuire  de  la  l'u-  I l'habit  de  vos  parens  , pour  pren- 
litiqne  de  Hobbes,  .\instcrdam  , [ dre  deséfoffesplnslinesquecelles 
i6^),  in-i-i.  111.  Des  Lettres  et  1 du  roi.  » Cette  réponse  diicon- 
ùes  Discours  sur  diverses  ma-  cei  ta  Robert.  Alors  saint  Louis  , 
tières  curieuses,  Pans,  i66o,  m-  qui  i aiinoit  , le  tira  d einbarrus 
4».  IV.  Une  Retntion  d’un  de  ses  en  disant  « qu’il  coiivenoit  d« 
\ova"es  en  Angleterre,  Paris,  s’habiller  honiiêtement  et  de  telle 
16(34”,  iu-ia  , qui  est  fort  peu  de  manière  que  les  sages  ne  puissent 
chose.  V.  Divers  autres  écrits  en  dire  ; Vous  en  laites  trop;  ni  les 
latin  et  en  français.  Le  livre  in-  jeunes  gens  : Vous  en  laites  trop 

titulé  Sorberiana  , Toulouse  , peu » Robert  de  Sorbonne  , 

j,6qi  , in-ia  , n’est  point  de  lui.  devenu  tliauoine  de  Cambrai 
C’est  un  Recueil  de  sentences  ou  vers  laSi  , rédéchlt  sur  les  peine» 
bons  mots  qu’on  suppose  qu’il  qu’il  avoil  eues  pour  parvenir  à 
avoit  proférés  dans  ses  conversa-  être  docteur  , et  résolut  de  faci- 
lions.  11  faut  très-peu  comptorsur  liter  aux  pauvres  écoliers  le 
les  faits  rapportés  dans  cet  ou-  moyen  d’aconérir  ce  titre.  U 
vrage  , et  dans  ceux  du  même  s’appliqua  donc  à former  une 
genre  , dont  le  meilleur  ne  vaut  société  d’ècclésiasliquesséculiers, 
pas  grand  chose.  qui  , vivant  en  commun  et  a_yant 

, les  choses  nécessaires  à la  vie  , 

SORBONNE  ( Robert  de  ),  enseignassent  gratuitement.  Tous  . 
naquit  en  i30i  à Sorbou  , petit  ses  amis  approuvèrent  son  des-. 
village  du  Rhctelois  , dans  le  sein  , et  oflrirent  de  l’aider  de 
diocèse  de  Reims,  d’une  fa-  leurs  biens  et  de,  leurs  conseils, 
mille  obscure.  Après  avoir  été  Robert  de  Sorbonne  , appuyé  dis 
reçu  dccleur  à Paris  , il  se  con-  leurs  secours,  fonda  en  i25j  le 
sacra  k la  prédir.v);on  et  aux  con-  collège  qui  porte  son  nom.  H 
férences  de  piété.  Il  s’y  acquit  eu  rassembla  d’habiles  professeurs  , 
peu  de  temps  une  si  grande  ré-  et  choisit  entre  les  écoliers  ceux 

Îmtalion  ,quc  saint  Louis  voulut  qui  lui  parurent  avoir  plus  dedis- 
’entendie.  Ce  prince  , charmé  positions  et  de  piété.  Cet  élablis- 
dc  süi|  mérite  , l’honoia  du  titre  sèment  paroissoit  nécessaire  au 
de  son  chapelain  , cl  le  choisit  bien  de  la  religion.  La  plupart 
pour  sou  confesseur.  Il  jouissoit  des  évêques  , depuis  le  it‘ siècle, 
d’une  GTaiide  considération  à la  s’appliquoient  peu  à l’instruction 
cour  dé  ce  monarque  , avec  le-  de  leur  clergé.  Ils  se  laissoient 
quel  il  vivüit  familièrement  , accabler  d'affaires  temporelles, 
ainsi  qu’avec  les  principaux  sei-  Les  princes  , livrés  la  ^upart  k 
gneurs.  Un  jour  ayant  badine  l’ignorance  , prenoient  parmi  le» 
Joinville  sur  la  roagnilicence  de  abbés  et.  les  évêques  leurs  chan. 
ses  habits  , tandis  que  ceux  diq  ccliers  et  leurs  ministres.  Lespré* 
roiétoieut  fort  simples,  ce  gen-  lats  d’ailleurs  , étant  seigneurs 
tilhomme  lai  répoudit  : «Maître  temporels,  avoient  des  procès  k 
.JVobert,  se  me  blâmez  pas  tant,  défendre,  des  guerres  à soutenir^ 
L’habit  que  je  porte  m’a  été']  des  places  à fortilier , des  troupes 
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k rassembler,  ill  leur  falloit  de 
grands  équipages  , de  grosses 
latniUes  et  toutes  sortes  d’ofli- 
ciers.  Au  milieu  de  ce  faste  et 
des  suites  qu’il  entraînoit  , l'ins- 
truction publique  étoit  souvent 
négligée  ; les  études  des  églises 
cathédrales  et  des  monastères 
s’étant  ralenties  a mesure  que 
le  zèle  des  évêques  s’allbiblissoit 
il  s’éleva  des  docteurs  instruits 
qui  se  chargèrent  d’instruire  les 
autres.  Leurs  écoles,  placées  dans 
les  grandes  vdles  , parurent  être 
d'une  utilité  plus  générale  que 
les  écolel  diocésaines.  Un  seul 
docteur  pouvoit  former  un  plus 
grand  nombre  de  disciples  et  les 
mieux  instruire.  Un  prêtre  , iini- 
quemeut  appliqué  à l’étude  de 
la  théologie  , intéressé  à avoir 
beaucoup  d’écoliers  , devoit  de- 
venir plus  savant  qu’un  évêque  , 
distrait  par  plusieurs  autres  fonc- 
tions. Les  seuls  iiicoméniens 
ëtoient  que  ces  nouveaux  insti- 
tuteurs n’avoient  pas  la  même 
autorité  qu’un  évêque  sur  son 
clergé  ; qu’ils  abusoient  souvent 
de  leur  loisir  , pour  traiter  des 
questions  trop  subtiles  . et  que 
leurs  disciples , loin  des  jeux 
de  leurs  parens  et  de  leur  évê- 
uc  , se  fivroieut  k la  corruption 
es  grandes  villes  , et  ne  se  for- 
moient  point  aux  fonctions  ec- 
clésiastiques. Pour  remédier  à ces 
abus , on  fonda  des  collèges  , 
d’abord  pour  les  réguliers  , en- 
suite pour  les  séculiers  ; <i  et  il 
faut  avrtuer , dit  Fleury  , que  ces 
collèges  furent , comme  les  mo- 
nastères , des  asiles  pour  la  piété 
et  les  bonnes  mœurs  , aussi-bien 
que  pour  la  doctrine.  » Le  col- 
lège de  Sorbonne  en  particulier 
pervit  de  modèleà  tous lesaulres  ; 
car  avant  ce  temps-  là  il  n’y  avoit 
en  Europe  aucune  commiinaiité 
où  les  I cclésinstiques  séculiers 
vécussent  eu  commua  «t  cusei- 
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gnassent  gratuitement.  Robert  ^ 
de  .Sorbonne  , apres  avoir  soli- 
dement établi  sa  société  pour  la  ’ 
théologie  , y ajouta  un  autre  col- 
lège poin*  les  hiiniaiiités  et  la 
phdosophie.  Ce  collège  , connu 
sous  le  nom  de  coUege  rie  Calvi 
et  de  petite  Sorbonne  , devint  cé- 
lèbre par  les  grands  hommes  qui 
s’y  formèrent.  Le  célèbre  fonda- 
teur , devenu  chanoine  de  Paris 
dès  l’an  ia58  , s’acquit  une  si 
grande  réputation,  que  les  princes 
même  le  prirent  pour  arbitres  eu 
quelques  occasioii.s  im|iortanles. 

Il  termina  sa  carrière  en  rzj-i  , 
après  avoir  légué  ses  biens  , q d 
étoient  très-considérables  ,*  à la 
société  de  Sorbonne.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  latin.  l.es 
principaux  sont  , I.  Un  Traité  de 
la  conscience  ; un  autre  de  la 
confession;  et  un  livre  intitulé 
le  chemin  du  paradis.  Ces  trois 
Ecrits  sont  imprimés  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères.  II.  De 
petites  fiâtes  sur  toute  l’Ecritin  e- 
sainte  , impiiinées  dans  l’éditiou 
de  Menoebius , par  le  père  de 
Totirneinine.  III.  Les  Statuts  de 
la  maison  et  société  de  Sorbonne, 
en  38  articles.  IV.  Un  livre  du 
mariage.  V.  Un  autre  des  trois 
moyens  d’aller  en  paradis.  VL  Un 
grand  nombre  de  Sermons  , etc. 
Ils  se  troHV oient  en  manuscrit 
dans  laliibliothèqiiede  Sorbonne; 
et  l’on  remarquoil  dans  tous  assez 
d’onction  , malgré  la  barbarie  du 
style.  La  maison  et  la  société  de 
Sorbonne  étoit  une  des  quatre 
parties  de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris.  Elle  a été  iihe  source 
féconde  d habiles  théologiens. 

* SORDI  ( Jean  Pierre)  , sa- 
vant jorisconsulle  du  i6*  siècle, 
naquit  d’uue  ancienne  et  noble 
famille  de  Casal-Monlérrat.  Son 
talent  lui  mérita  la  charge  de  pré- 
sident dn  sénat  de  Mautoue.  Ott 
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a de  lui  des  Décisions  imprimées 
à Venise  en  1597  ; 3 %olumes  de 
Consultations  , Tiiiin  et  Venise  , 
i58g , et  quelques  autres  Traités. 

* SORDF.LLO  , trouhadoor  , 
néàGoïto',  hoiirg  du  Mantouan, 
étoit  fils  d’un  gentilliomme  assez 
pauvre.  S’élaut  rendu  à la  cour 
du  comte  de  Saiut-Moiiii'ace  , il 
lut  épris  des  charmes  de  la  com- 
tesse , qoi  répondit  à sou  amour. 
l>a  haine  s’étant  allumée  entre  le 
comte  et  ses  heaux-i'rèrcs  ( Kceliii 
et  Alheric  de  Homano  ) , ils  en- 
levèrent leur  sœur  et  avec  elle 
Sonlello  , qui  vécut  pendant 
quelque  temps  chez  eux.  Rai- 
inoiia  Bei'euger  , comte  île  Pro- 
vence , étoit  le  protecteur  des 
muses.  Sonlello  se  rendit  auprès 
lie  lui  , et  reçut  de  ce  prince  un 
château  et  une  belle  femme. 
Crescimheni  , de  qui  nous  tirons 
ces  particularités  , ajoute  que 
8ordi  llu  épousa  ensuite  Béatrix  , 
fille  d’Rceliii  de  Roma  no  , coutre 
lequel  il  combattit  ensuite  , en 
qiiiililé  de  capitainc-génériil  du 
Mantouau-  Platine,  qui  a écrit  les 
Vies  des  papes,  lui  fit  faire  à cette 
occasion  plus  de  prodiges  de  va- 
leur que  l’Arioste  n'eu  attribue 
<1  tous  ses  paladins.  Tout  ce  qu’on 
peut  tirer  des  dill'érentes  fables 
débitées  sur  ce  troubadour  , C’est 
qu’il  étoit  ha  bile  dans  la/roéjie  pro- 
vençale, et  ipi’il  parloit  élégam- 
ment l'ilalieu  : c’est  le  témoignage 
que  le  célèbre  Dante  lui  rend.  Il 
est  probable  que  .Sonlello  obtint 
quelque  réputation  dans  les  ar- 
mes, et  que  ses  intiigues  d’amour 
lui  attireront  des  (disgrâces  , et 
peut-être  la  mort.  Le  Dante  a 
placé  son  anie  près  du  purga- 
toire . parmi  celles  qui  avoienl 
attendu  jusqu’au  dernier  moment 
il  faire  pénitence,  ou  qui  avoient 
été  chassées  du  corps  par  une 
a40i’t  violente. 


f I.SOREAÜouSoRiaiK(Agnès), 
dame  de  l'roinenteau  , village  de 
Touraine,  vit  le  jour  dans  celte 
terre  vers  l’an  1409.  Elle  étoit 
fille  de  Jean  Sorelle  , seigneur  de 
Saiut-Geran  , et  de  Catherine  dq 
Maignelais.  Elevée  avec  soin,  A- 
gnes  devint  une  des  plus  aimables 
et  des  plus  belles  personnes  do 
son  temps.  Le  roi  Charles  VU, 
ayant  eu  la  curiosité  de  la  voir  , 
ne  put  résister  à scs  charmes.  U 
la  plaça  auprès  de  la  reine  en 
qualité  de  fille  d'honneur,  et  lui 
donna  le  château  de  Beauté-sur- 
.Marnc,  et  jdusicurs  autics  terre.'!. 
A^nès  se  défendit  long- temps. 

« Toute  simple  demoiselle  que  je 
suis  , disoit-elle  un  jour  au  brave 
Pulou  de  Xainlrailles,  la  conquête 
du  roi  ne  .sera  pas  facile;  je  le 
révère  et  Thonore , mais-  je  ue 
crois  pas  que  j’aie  rien  à tlémêlcr 
avec  la  renie  à sou  sujet.  » Elis 
ue  tint  point  parole.  Charles  \ Il 
fut  si  épris  d’elle,  qu’il  en  \ûit 
jusqu’à  quitter  le  soin  de  son 
ro^'aunie  et  des  affaires  jiuhli- 
ques.  .Mais  Agnès,  née  avec  un 
esprit  au-dessus  de  son  sexe,  lui 
reprocha  vivement  ffon  iii(iôlciicc. 
Pour  l’animer  davantage  contre 
les  Anglais,  elle  l’assura  qu'un 
astrologue  lui  avoit  prédit  qu'elle 
scroit  année  du  plus  grand  roi  ilu 
monde;  mais  que  cette  prédiction 
ne  le  regardoit  point , puisqu’il 
négligeoit  d’arracher  à ses  eniic- 
inis  un  état  qu’ils  lui  avoient 
ravi,  a Je  ne  puis  , ajouta-t-elle  , 
accomplir  la  prédiction  , qu’en 
passant  à la  cour  du  roi  d’  Angle- 
terre. » Ces  reproches  touchèieut 
tellement  le  monarque  français  , 
qu’il  prit  les  armes.  La  tiellc 
Agnès  goiivenia  ce  prince  tant 
qu’elle  respira.  Elle  mourut  le 
9 lévrier  i45o , au  château  du 
Mesuil,  à un  quart  de  lieue  de 
Jiiuiiégcs.  Plii.siciirs  historiens 
I prélcodeat  qu’ou  Tavoit  ctupotr 


I 


3ao‘  SfÔRË 

soDiiëe  par  ordre  du  dauphia 
Louis  XI , qui  ne  l'aiinoit  point  , 
parce  que  son  père  l’aiiuuit  trop  ; 
mais  c’est  une  conjecture  qui  n’a 
d'antre  i'ondcnient  que  le  carac- 
tère de  ce  prince.  Ce  qu’il  y a de 
vrai , c’est  que  Louis  XI  se  trou- 
vant dans  l’église  de  l>oclies  oè 
elle  avoit  été  enterrée , les  cha- 
noines, crojanl  lui  faire  leurcour,.’ 
le  prièrent  de  faire  enlever  de  leur 
chœur  un  objet  si  propre  à les 
scandaliser.  «J’y  consens,  réj)on- 
dit  le  monarque  , mais  il  tant 
rendre  anparavant  tout  ce  que 
vous  avez  reçu  d’elle.  » l'in  cti'et 
Agnès Sorelle,  pouravolrson  loin- 
beau  dans  le  chœur  de  l’égli.se  de 
Loçhes  , avoit  donné  au  chapitre 
deux  mille  écus  d’or,  une  niagni- 
iique  tapisserie  et  divers  joyaux. 

( P'oyez  CoEon.  ) On  dit  que  le 
roi  François  !•' , se  trouvant  un 
jour  dans  la  maison  d’Artus- 
GoulFier  de  Boissy  , comte  d’iîs- 
tampes  , autrefois  son  gouver- 
neur , et  pour  lors  grand-maître 
de  France,  s’ampsa  à feuilleter 
lin  porte-feuille  dans  la  chambre 
de  madame  de  Boissy.  Celte 
dame,  de  la  maison  d’Hangest, 
aimoit  la  peiijturc  , et  avoit  des- 
siné le  portrait  de  diverses  per- 
sonnes illustres  , entre  autres  ce- 
lai d’Agnès  Sorelle.  Le  roi  fit  des 
devises  et  des  vers  pour  chacun 
de  ces  portraits,  et  écrivit  ceux- 
ci  de  sa  propre  main  pour  la  belle 
Agnès  : 

Pliisiic  louange  et  d’honneur  tu  mêritio  y 

Ln  câiiüc  étaul  de  France  recouvrer, 

Que  ce  que  peut  dedans  un  clohre  ouvrer. 

Close  uonnaÎB  ou  bien  dévot  cnuile. 

Agnès  Sérelle  eut  trois  fiUes  dé 
Charles  VIL  L’aînée,  Charlotte  , 
eut  un  sort  funeste.  (F’qyez  Bre- 
zé,n“I,  à la  fin.)  La  seconde 
fat  mariée  h Olivier  de  Coetivi  , 
seigneur  de  Taillebourg  ; la  troi- 
nème  k Antoine  de  JBeuilj  comte  i 
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de  Sàneerre.  La  postérité  masêit- 
line  dn  frère  d’Agnès  Sorelle,  finit* 
dans  son  pctit-lils.  Mî  Hiboud,  de 
Boairg  , a publié  un  jF/oge  dè- 
cette  femme  célèbre,  appelée  la 
BnHe  t/ps  belles  par  les  poètes 
qui  la  virent. 

» IL  SOBIÎAU  ( Jean-Baptiste- 
Etioone-Keiioît  ) , né  k Tours  le 
ai  marsi^riti,  ancien  avocat  au) 
parlement  de  Paris,  a travaillé 
avec  Camus,  Bayard  et  autres,^ 
aux  sept  derniers  volumes  iu-4* 
de  la  nouvelle  Collection  de  Ju- 
risprudencc , par  Denisart,  im-i 
; primée  à Paris  en  1784 , 8d  , 87 
88  , 8p  et  90.  Les  principaux  ar- 
ticles de  sa  composition  sont  in- 
diqués h la  lètc  de  chaque  vo- 
lume. Ou  a encore  de  lui  , I.  Not 
tice  sur  un  incendie  à Esmans  ,, 
près  Monlereau-  Faut-Vonne 
*777  > *''*  Cnn- 

noy.  11.  Foyatre  à Ermenonville, ^ 
dans  le  troisième  volume  du  /{e-, 
cueil  des  Foyages  en  France 
avec  des  notes  par  La  Mésaugère  ,j 
propriétaire  cl  réilactcur  du  Joitry 
ual  des  Modes.  UI.  Un  Discours 
à Louis  XFI  et  à la  reine  , pro-> 
nonce  aux  Tuileries  leoi  octobre 
1789.  IV’,  Rapport  fait  le  29  jan- 
vier 1 790 , sur  r exécution  du  ca- 
nal de  àl  ^ Brullée , de  Pari  Si  V- 
Hortus  Caroli  magni , tiré  du  ca- 
pitulaire deVillis,  Pans,  tSotx. 
VL  Notice  historique  sur  J.-B.- 

F.  Bavard,  jurisconsulte,  Paris  , 
1800.  V’II.  Notice  historique  sur 

G. -M.  Couture,  architecte,  ibid-. 

VIII.  Notice  historique  sur  Franr 
çois-Ferdiiiand  de  Lannoy,  ibid, 

IX.  Différens  morceaux  de  Litlé-^ 
rature  dans  le  Magasin  Encyclo-r 
pédique.  X.  Un  volume  in-8*  e^ 
deux  parties , sur,  VAdminisiput 
lion  des  provinces  , et  sur  lef 
événemens  les  plus  rèmarquahletf 
de  fEpropp  , en  179e  , etc. , eto.. 

SOREL  ( Chailes  ) , siear  ite 
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Sauvigni , né  à Paris  en  i5p() , 
éloit  (ils  d’iiii  procureur  et  neveu 
de  Charles  Benurd , historio- 
graphe de  France  , à cjui  il  suc- 
céda en  i6a5.  il  continua  la 
• Généalogie  de  la  maison  de 
hqfirbon , que  son  oncle  avoit 
fort  avancée  : cet  ouvrage  est  en 
a- vol.  in-folio.  On  a eucore  de 
lui  , I Lne  Bibliothèque  Fran- 
enise  , in-ia.  On  en  estime  la  se- 
conde partie,  parce  qu’ily  donne 
un  jugement  assea  exact  sur  plu- 
sieurs Itistoriens  : tout  le  reste 
est  très-peu  de  chose.  U.^L’ffis- 
toirede  ta^  monarchie  française, 
etc. , 1 vol.  in-8®  ; abrégé  peu 
exact  «t  jflein  de  fables  et  de 
minuties  ridicules.  III.  Un  autre 
abrégé  du  Règne  de  Louis  XI F , 
0 vol.  in-i2  , aussi  négligé  que  le 
précédent.  IV'.  Droits  {les  rois  de 
France , etc. , in-  la.  V.  Nouvelles 
françaises,  i6'i5  , in-8».  VI.  Le 
■Berger  extravagant , 5 vol.  in-8“. 
VU.  Fràncion  , a vol.  in- ta, 
figures.  Tous  ces  oiivràges  sont 
écrits  d’un  style  plat  et  lourd. 
L’auteur  mourut  en  1674. 

SORET  ( Jean  ) , naquit  à 
Cacii  l’an  i4'iO.  S’étaut  fait  carme 
à l’àge  de  16  ans  , il  devint  pro- 
vincial en  i45i  , et  ensuite  gé- 
néral de  cct  ordre.  La  vanité  et  | 
l’anibiliou  n’étoutlbrenl  poiut  en  ; 
lui  les  sentimcns  liumbles  du 
religieux.  11  refusa  constamment 
le  chapeau  de  cardinal  et  l’é- 
vêché que  le  pape  Calixte  III  vou- 
loit  lui  donner.  11  mourut  sain-  ' 
tement  k Anvers  en  1471.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  desCom- 
mentaires  sur  le^Iaîire  des  Sen- 
tences et  sur  les  Règles  de  son 
«rtlre. 

I 

SORGII  (Hendrick),  peintre, 
né  V Roterdam  en  i6ai  , mort 
en  iG8a  , devint  le  plus  célèbre 
élève  de'l'éuiers  , et,  comme  sou 
maître  , excella  dans  la  repré- 
X.  XVI. 
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sentation  des  foires  et  des  mai- 
€116$. 

* I.SORIA  (Jean-Baptiste),  ,-ir- 
chitccte , ü(^  a Rome  eu  i58 1 , et 
niort  en  i65i,  lit  construire  i’é- 
glise  de  la  Victoire,  semblable 
a c<;lle  de  Samte-Susanne.  On 
admire  sur-tout  dans  sesouvragey 
la  richesse  des  sculptures.  Le  car- 
dinal Scipion  Borghèse  lui  Ht 
faire  le.s  portiques  et  la  façade  d« 
Sa  i n t-Grégoi  rê . 

* IL  SORI.\  ( Jean  de  ) , d« 
Livourne  , philosophe  et  profes- 
seur de  physique  k l’université  de 
Ravie,  obtint  aussi  la  chJrge  de 
bibliothécaire  de  celte  ville.  Il 
mourut  à Calvi  le  i6  aoilf  1^67. 
Il  a donné , I.  Ratsonneniens  nié^ 
taphrsiques  sur  l’existence  de 
Dieu,  etc,,  Lucques,  174.^,  in-8*. 
II.  Recueil  d’opuscules  philoso- 
phiques , Lucques  , i75.’5.  III.  Ra- 

tionalis  philosophie  instilutiones, 
Amsterdam,  1741,  in-8*;  Venise, 
174b.  IV.  Recueil  d'Onu 

seules 

philosophiques  et  philologiques 
Pise,  1766 , 3 vol.  in-8».  ’ 

» SORIANO  (Antoine),  rclî‘. 

gicux  de  1 ordre  des  chartreux  , 
né  à Venise  en  i456  , et  mort  en 
I0o8,  a publié,  I.  De  infomti^ 
tione  interiori.  II.  De  Fild  con- 
templativd.  111.  De  Solituiline. 

•■♦SORINIÈRE  (Claude-Fran- 
çois DD  VenDiER  de  la  ) , de  l’aca-^ 
demie  d’Angers,  né  *a  S.vinl-Lain- 
(>ert  <iii  L;ittai  en  x\njon,  ctiltivâ 
la  liltéraliii-eavec  plus  d’assiduité 
que  de  succès.  On  a de  lui,  I. 
Fssai  sur  tes  progrès  des  beaux- 
arts,  poème,  1750,  in-4".  II.  Dis- 
cours sur  le  roi,  tpi , {,,-4..  [II. 
Un  grand  nombre  de  Poésies  dans 
le  Mercure,  dans  le  Journal  de 
Verdun.  i>es  vers  , ainsi  que  sà 
prose,  sont  lâches  et  sans  couleur. 
Voluire , dans  son  Epîire  k Boi« 
leau,  l’a  placé  au  nombre  de# 
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mauvais  écrivains , et  il  ajoute  en 
. note  : « Nous  ne  savons  quel  est 
cet  auteur.  Cependant  La  Sori- 
-nière  avnit  fait  beaucoup  de  pe- 
intes pièces  à sa  louange.  Nous 
’ ignorons  l’année  de  sa  mort;  il  sc 
'disoit  déjà  viena  en  1754  > dans 
J une  petite  au  médecin 

^Brtihier. 

SORRI  ( Pierre  ) , peintre  ita- 
lien , né  à Sienne  en  i536 , mort 
en  1632  , fut  disciple  de  Sa- 
limblni  , et  réunit  le  talent  du 
rnysiipp  à celui  du  portrait  et  de 
^histoire. 

SOSIGÈNES|liabileastronome 
égyptien,  que  César  fit  venir  à 
Home<  pour  réformer  le  calen- 
drier. Il  le  cbajreea  de  déterminer 
.avec  ex^titude  l’éleiMlne  de  l’an- 
née solaire.  Ce  fut  ce  que  fit  So^- 
gènes.  Tl  trouva  que  cette  année 
étoit  de  365  jours  et  six  heures. 
D’après  cette  détermination  , Ju- 
les-César ne  songea  qu’à  régler 
.l’année  civile.  De  l’avis  de  son 
astronome  , il  fixa  l’année  à '365 
jours,  qu’on  appelle  l’.Jnnèe</u- 
lienne,  et  qui  commença  à l’an  45 
-avant  J.  C.  ; et  pour  comprendre 
les  six  heures  qu’on  négligea,  il 
fut  arrêté  que  tous  les  quatre  ans 
■l’année  seroit  de  366  jours.  Qn 
arrêta  aussi  qu’on  feroit  cette  in- 
tercalation le  q4  > qu’on 

jiommoit  Bissexto  cakndas  mar- 
(ii  , c’est-à-dire  , le  second  sixiè- 
.mc  avant  les  calendes  de  mars  : 
4e  la  est  venu  le  nom  de  Bissex- 
tile , qu’on  donne  à cette  4* 
nee.  L’année  de  Numa,  suivie  au- 
paravant par  des  Romains  , n'a- 
I voit  que  j55  jeurs;  il  fallut  en 
ajouter  dix.  Sosigèneà  les  répar- 
tit ainsi  i qn  en  ajouta  u aux^mois 
de  décembre,  de  janvier  et  d’août, 
gui u’en  avaient  que  vingt-neuf; 
un  seulement  aux  mois  d^ avril,  de 
jnin  , de  septembre  etde  novein- 
^ric  qui  it’éB  tavotcot’égaleiBeBt 
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quevinçt-neuf.  Sosigènes  fit  d’au- 
tres petites  additions  à son  calen- 
drier; et  quoiqu’il  ne  fût  pas  sans 
erreur  , cette  réforme  prouvoit 
beaucoup  de  génie.  Elle  a réglé  le 
temps  pendant  quinze  siècles  , 
jusqu’à  ce  que  le  pape  Grégoire 
'XIII  donna  son  nom  à nne  autre 
réforme  , devenue  indispensable  , 
et  dirigée  avec  encore  plus  de 
précision. 

SOSOMÈNE.  Voyez  Sozo- 

MBNI. 

SOSTRATE  , célèbre  archi- 
tecte de  l’antiquité , natif  de  Cni- 
de  , fut  chargé  de  faire  construire 
dans  sa  pabie  des  promenades 
ou  terrasses  soutenues  sur  des 
arcades  , qui  dounoient  lieu  d'ad- 
mirer la  hardiesse  de  son  géuie  et 
la  puissance  de  l’art.  Ce  fut  en- 
core cet  architecte  qui  éleva  , par 
ordre  de  ï*tolomée-Philadelphe  , 
le  magnifique  fanal  dans  l’ilc’  de  * ^ 
Pharos  proche  d’Alexandrie  , re- 
gardé comme  une  des  sept  mer- 
veilles du  monde.  C’étoit  une 
tour  de  marbre  blanc  , qui  coûta 
environ  deux  millions  quatre  eent 
mille  livres  de  notre  monndie. 
Strabon  dit  qu’elle  fut  construite 
aux  fi-ais  de  Sostrate  , 'qui  y gra- 
va cette  inscription  : Sostrate'  de 
Cnide  , Jils  de  Dexiphane  , attx 
Dieux  protecteurs' de  la  naviga- 
tion. 'Il  florissoit  vers  l’an  173 
avant  J.  C. 

SOTADE  , ancien  poète  grec, 
natif  de  Maronée  dans  la  Thra- 
ce  , inventa  une  sorte  de  vers 
lambiques  irréguliers , gu’oniap- 
pela  de  son  nom  , vers  Sotadi- 
ques.  Ce  poète  , aussi  licencieux 
dans  ses  vers  que  dans  sa  con- 
duite , n’épargnoit  ni  ses  amis  , 
ni  les  gens  de  bien  , ni  même  ta 
personne  des  rois.' 11  avoit  com- 
posé une  satire  violente  contre 
Rthlenée-PbUadèlphe roi'  d’E- 
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'giypte  , à l’occasion  de  son  iiia- 
riage  avec  Arsinoé  , sa  paopre 
sœur.  Poui’  éviter  la  colère  de  ce 
prince  , il  se  sauva  d’Alexandrie^ 
mais  Patrocle  , ollicier  de  Plolo- 
' niée , le  lit  enfermer  daus  un  cof- 
fre de  plomb  et  jeter  dans  la 

■ nier. 

SOTELO  ( Louis  ) , de  l’or- 
dre de  Üt.  - François , alla  faire 
d*;s  missions  au  japon,  d’où  il 
fut  envoyé  en  ijualité  d’amiiassa- 
deur  du  roi  Oxus  catéchumène  , 
vers  Paul  V.  Ce  pape  le  reçut 
avec  distinction  , le  nomma  évè- 
•que  au  Japon  , et  l’y  renvoya; 
mais  en  y arrivant  il  fut  mis  #n 
prison  u Omura  , ville  du  Japon, 
et  peu  aprèsmis  à mort , en  i6u4. 
Ou  a de  lui  une  Lettre  curieuse 
èt  intéressante,  qu’il  écrivit  de  sa 
-prison  à Urbain  VilL , sur  l’état 
-uw  l’Eglise  du  Japon. 

SÙTER  (S.  ) , natif  de  Foudi, 
‘monta  sur  la  ciiaire  de  St. -Pierre 
apres  le  jiape  saint  Aiiicet,  l’an 

■ u8  de  J.  C.  11  suidlrit  le  martyre 
l’an  177,  durant  la  persécution 
de  Marc-Aiitunin  le  philosophe. 
*Ce  pontife  éluit  le  père  des.pau- 
■vres. 

/ SOTÉRIQÜE,  iPOasis  en 
■Libye,  vivait  sous  Dioclétien.  En- 
tre autres  ouvrages,  il  Ht  uiiPoe- 
ftie  sous  le  nuin  &' Aiuxandriade, 
dont  le  sujet  étpit  la  prise  de 
'i'hèbcs  par  Alexandre. 

* SOTIUA  , sage-femme  de  la 
Grèce  , à qui  Pline  attribue  un 
’J'ruUé  sur  la  guçrisun  des  lièvres. 
Ou  la  croit  aussi  l'auteur  d’un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Tloreuce  , intitulé  Oyitœcia. 

f I.  SOTO  ( Dominiqiie  ) , na- 
quit Ji  Ségovicl’aiir494-  Sun  père, 
qui  vivoit  du  jarllioage  , le  des- 
tina d’Jhofd  au  même  travail  ; 
^na?5  lè'jedtie'hoiuaic  obtint  qu’oa 
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lui  apprit  à lire  et  à écrire.  Il  se 
retira  depuis  dans  uii  petit  hoiitg 
près  de  Ségovifc;  il  ht  dans  l’e- 
glise  de  ce  heu  la  Ibnctiou  de  su- 
cristaiu.  Consacrant  a l'étude  le 
temps  qui  lui  restuit  , il  se  rendit 
capable  d’aller  ensuite  étudier  ja 
philosophie  dans  l’université  d’AI- 
cala.  De  là  il  vint  étudier  à Pans; 
ensuite  il  retourna  en  Espagne  , 
et  eutra  daus  l’ordre  d|tt  Saiiil- 
! Dominique.  Il  (irofcssa  dans  l’u- 
iiiversité  de  balaniauque  avec 

I beaucoup  d’éclat.  Sa  grande  ré- 
' putatiou  porta  l’empereur  Cliar- 

les-Quiut  k le  clioisir  pour  juger 
le  diiTéreiid  entre  le  vertueux 
Las-Cusas  et  le  fanatique  Sepul- 
veda  , et  pour  être  sou  premier 
ihéülugien  au  concile  de  Trente., 
eu  Ce  savant  religieux  sc 

Ht  généralement  estimer  daiis 
cetle  assemblée.  Les  autres  ihéu- 
logieiis  aimoieut  à l'écouter , ec 
les  évêques  lui  conimettoient  or- 
diuuirement  la  discussion  des 
points  les  plus  ilifliclies.  11  fut  un 
de  ceux  auxquels  un  donna  h: 
soin  de  rédiger  Ce  qui  avait  éCb 
décidé , et  de  former  les  décrets. 

Il  fut  chargé  de  représenter  sou 
général  qui  étoit  absent , et  il  eu 
1ml  la  place  dans  les  six  pi  emièi  es 
sessions.  Celte  distinction  étoit 
d'autant  plus  glorieuse  , qu’il  su 
trouvoit  alors  dans  le  coucile 
plus  de  5o  religieux  du  mêiue 
ordre  , évêques  ou  Üiéologiens. 

II  s’y  acquit  beaucoup  de  répii- 
taliuu,  ety  publia  ses  Jeux  livres , 
de  ta  Nature  et^  ta  Orace , Pa- 
ris , 1 5.^9 , 10-4“  , en  latin,  qii’rl 
dédia  aux  pères  du  concile.  Il  re- 
fusa l’évêché  de  Ségovie,  et  mou- 
rut à Salamanque  le  i5  iiuvembffe 
làtio  , à bilans.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont , I.  Des  Vont- 
mehtaites  sur  l'Epîire  aux  Ho- 
iniiius  , i55o  , iii-fuiio  , et  sur  le 
Maître  de»  Sentemees  , in-lol.  11. 
■De»  Traités  , de  jusUliu  et  juie. 
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in-fol.  ni.  De  tef;eru/is  secretis  , 
ia-8°.  IV.  De  paupejum  caustt. 
y.  De  eavendo  Juramenlorum 
mbusu.  VI.  Apologia  contra  Am- 
brosium  Calharinum^  etc. 

II.  SOTO  (Fernand  de), 
genlilhomine  portugais  et  géné- 
ral delà  Floride  en  Amérique, 
fut  un  des  plus  illustres  compa- 
gnons de  François  Pizarro  , con- 
quérall'  du  Pérou,  il  le  servit  ! 
beauconp  par  sou  iiilelligence  et 
par  son  courage  , et  partagea  en 
j53î  , avec  le  vain(]ueur  les  tré- 
Bors  de  ce  pajs.  Quelques  années 
après,  l’empereur  Cbarles-Quint 
lui  avant  donné  le  gouvernement 
de  l’île  de  Cuba,  avec  la  qualité 
de  général  de  la  Floride  , et  le 
titre  de  marquis  des  terres  qu’il 
pourroit  acquérir,  il  partit  pour 
PAmérique  avec  une  bonne  Motte 
«n  i558  ; mais  il  mourut  dans  ses 
courses  le  ai  mai  i54^' 

III.  SOTO  , ( Pierre  de  ) pieux 
et  savant  dominicain  do  Cor- 
doue,  fut  confesseur  de  l'empe- 
reur Charles-Quint. Il  abandonna 

la  cour  de  ce  prince  , pour  aller 
rétablir  les  études  dans  l’univer- 
jité  de  Dillingen , fondée  par 
Othon  Truchsès,  évêque  d’Augis- 
bourg.  11  professa  dans  cette  uni- 
versité jusqu’en  i5;ï5  , qu’il  alla 
en  Angleterre  pour  rétablir  la 
catholicité  dans  les  universités 
d’OxIord  et  de  Cambridge.  Après 
la  mort  delà  reine  Marie,  arrivée 
en  i558  , il  retourna  à Ibllingen  , 
et  J demeura  juMu’en  lôtii.  Il  se 
rendit  cette  année  par  ordre  du 
pape  an  concile  de  l'i'onle  : les 
pères  l’écoutoient  avec  admira- 
tion , ainsi  que  Doiuinique  Soto  , 
et  on  les  considéroit  tous  deux 
comme  les  princes  «les  théolo- 
giens. Soto  mourut  le  uo  avril 
*563,  dans  le  temps  que  le  con- 
cile paroissoil  en  avoir  plus  de 
Êesoin.  Trois  heure*  avant  sa 
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mort,  il  dicta  et  signa  une  leftr* 
polir  le  pape  , ou  il  conjnroit 
sa  Sainteté  de  consentir  « qu’on 
décidât  dans  le  concilp  l’instiiu- 
tion  et  la  résidence  des  évêques 
de  droit  divin.  » Pallavicin  et  nai- 
nald  ont  donné  cette  lettre  an 
public  , sur  les  exemplaires  qui 
sont  au  Vatican.  Le  même  Palfa- 
vicin  dit  que  le  concile  fut  très- 
afQigé  de  la  mort  de  Soto , et  qu’il 
le  regretta  comme  une  de  ses 
grandes  lumières.  Voyez  un  livre 
imjjrimé  à Paris,  sous  le  nom 
d’Avignon,  en  1738,  et  intitulé: 
Apologie  du  ÿAvêrend  Père  A’oto  , 
ominicain  , etc. , contre  le  père 
uebêne,  jésuite,  qui  l'avoit  ac- 
cusé de  favoriser  les  erreurs  de. 
Baïus.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.  Instilutionr.f  Christian». 
11.  Methodus  Confessionis.  III. 
Doclrirue  Christian»  Compen- 
dium. IV.  Trartatus  de  institu- 
tione  Sacerdotum  qui  sub  Dpis- 
copis  animarum  curam  gérant, 
L^on,  1587  , in-8'. 

IV.  SOTO  (Alfonse%  de  Flo- 
rence , savant  dominicain  , fut 
professeur  en  théologie  à Padono, 
dans  le  seizième  siècle.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  théologâ- 
queSj  . 

V.  SOTO  ( Antonio  Perez 
de),  célèbre  imprimenrcspagnol, 
s’établit  à Paris  au  milieu  dn 
i8*  siècle,  et  j publia  des  édi- 
tions recherchées. 

SOTWF.LL,  (Nathanaël)  jé- 
suite, publia  à Rome,  en  1676, 
année  de  sa  mort , une  Continua- 
tion , in-fol.  assez  estimée,  de- 
puis iS.i'Ji  jusqu’en  1675,  de  la 
Bibliothèque  des  écrivains  de  la 
société  de  Jésus.  Cet  ouvrage , 
qui  avoil  été  commencé  par  jli- 
badeiieira  , et  continué  par  Phi- 
lippe Alegambe  , est  en  latin.  I^e 
pere  Oudiu  préparoit  ub  liveé 
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d«ns  le  même  genre  , qui  aurolt 
eulicrement  éclipsé  celui-là.  ^ 

•f  SOUBEYRAN  di*  Scopow  , 
(N.),  avocat  à Toulouse,  membre 
do  l’académie  de  cette  ville , 
mort  eu  ij5i  , a publié  plusieurs 
ouvrages  de  morale  et  de  littéra- 
ture : I,  Réjlexions  sur  le  bon 
ton  et  la  cnnvcrsatiou , 
in-iî.  II.  Caractère  de  la  véri- 
table flaadcur , i746>in-ta.  III. 
Considérations  sur  le  génie  «t  les 
moeurs  de  ce  siècle  , 1749  , in- 12. 
IV.  Conseils  de  F amitié,  qui  trai- 
tent de  la  Religion  , de  la  Philo- 
sophie , des  Lois  , etc.  Francfort, 
1-47  , in- 12.  V.  Observations  cri- 
tiques à F occasion  des  remarques 
de  grammn^fe  sur  Racine , de 
Vabbé iFOlioelfVani,  in-ia. 
Ces  observations  ne  tendent  point 
à jusiilier  ce  poète  contre  la  sé- 
véi  ité  du  gramni.sirien  ; ce  qui 
prouve  assez  peu  de  discerne- 
ment, Sa  manie  étoit  de  Vouloir 
prouver  que  la  prose  est  préfé- 
mblc  à la  poésie  dans  le  genre 
dramatique  i et  son  amour  pour 
la  prose  la  porta  à augmenter  le 
fonds  du  priv  d’éloquence  de  l’a- 
eadéinie  de  Toulouse. 

* II.  SOUBEYRAN  ( Pierre  ) , 
graveur  de  Genève  et  directeur 
de  l’académie  de  cette  ville , a 
exécuté  à Paris  la  belle  yUla- 
geotse , d’après  Bouclier  ; les 
armes  de  celte  capitale  portées 
par  quatre  génies , d’après  Bon- 
chardon;  ainsi  qu’un  grand  nom- 
bre de  pierres  antiques  et  autres 
petites  pièces , d’après  düTérens 
maîtres. 

I.  SOUBISE  ( Jean  »a  Pia- 
TBtNAT,  seigneur  de  ),  le  dernier 
mâle  de  l’illustre  maison  de  Par- 
thenay  en  Poitou,  se  sign.ala  par- 
mi les  capitaines  calvinistes  du 
>5*  siècle.  Il  adopta  le  calvinisme 
à la  cuur  du  duc  de  Fcrrare , où 


I Renée  de  France , fille  de  Louis 
I XII  et  femme  de  ce  duc  , l’avoit 
introduit.  Revenu  en  France , il 
fut  une  des  colonnes  de  son  paéti. 
I/e  prince  de  Condé  l’ayant  en- 
voyé à Lvon  , pour  commander 
celte  place  , il  s’y  soutint  avec  un 
courage  peu  ordinaire.  Le  duc  de 
Nemours  fut  obligé  d’en  lever  le 
siège  , et  les  négociations  de  la 
reine  n’eurent  pas  un  meilleur 
succès  que  les  armes  de  sas  gé- 
néraux. Ce  héros  , si  respecté 
chez  les  calvinistes,  et  si  redouté 
par  les  catholiques  , mourut  en 
i566,  à 54  ans,  ne  laissant  qu’une 
fille  , Catherine  de  Partheiiily.... 
yojez  Pastiienat. 

IL  SOUBISE  ( Charles  as 
Rohai»,  prince  de),  naquit  en 
1715  , de  la  branche  de  Rohan- 
Montbazon.  Parvenu  au  grade  de 
lieutenant-général  en  1748 , après 
avoir  servi  dans  les  campagnes 
de  Flandre  , il  voulut  devenir  ma- 
réchal de  France  dans  1a  gnerrèV 
de  1707.  La  faveur  de  madame  de 
Pompadour , à laquelle  il  faisoit 
une  cour  assidue , lui  obtint  le 
cuinuiaiidement  d’une  division 
dans  l’armée  du  maréchaf  d’Es- 
trées.  S’étanI  avancé  à la  tète  des 
Français,  le  prince  de  Soubise 
perdit  , le  3 novembre  1757,  U 
bataille  de  Rosbach  avec  des  cir- 
constances qu’on  trouyedans  tocs 
les  livres.  Nous  en  avons  parlé 
dans  l’article  du  roi  de  Prusse 
( Frédéric  II  ).  .On  ne  rougit  point 
à la  coiirde  calomnier  les  troupes 
pour  disculper  le  général,  bon 
incapacité , qui  étoit  égale  à sa 
bravoure,  ne  l’empêcha  pas  d’élre 
maréchal  de  France  l’année  sui- 
vante , et  de  continuer  de  com- 
mander. Deux  succès , dont  le 
dernier  fut  principalement  dû  au 
brave  Chevert,  lui  valurent  le 
bâton  de  maréchal.  Il  battit  un 
corps  de  troupes  eumnuadé  pari* 
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princç  cr'somboiirg  le  77t  jiiiJlcl 
J 768,  et  en  tua  autre  ayanluge  près 
<lq  Laulerlioiirg  le  10  octobre sni- 
vaiiU  11  quitta  Te  coinmaudenicnl 
l’année  d’après,  et  lut  depuis  lui- 
Tiistre  d’éiat.  Si  ses  amis  môme 
lui  refusnicDt  des  talcas  luili- 
taires , ses  ennemis  convenoicnt 
<1110,  comme  citovcn  et  courtisan, 
il  a\oit.des  qualités  estimables: 
bounéte  homme  , alTabie  , obli- 
geant, inaccessible  à la  cupidité, 
et  sachant  agir  et  parler  pour  scs 
amis,  il  mourut  le  4 juillet  1787. 

III.  SOÜBISE,  roy«RoH*N, 
n<»  111  et  V. 

f SOU  CH  AI  ( .Tean-Iiapliste), 
rbanoinc  de  l’église  cathédrale 
<lp.  Rodez  , consedler  du  roi,  lec- 
teur et  proTesseur  d’éloquence  au 
colItSge  royal,  né  à Saint-Amapd 
piès  de  A enddme.  Un  de  scs 
oncles  lut  son  premier  maître. 
Après  s’étrc  perlèxtionué  sous  lui, 
il  vint  à Paris , et  se  lit  rechercher 
ipc  tous  les  savaiis.  L’académie 
des  inscriptions  le  mit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1726,  et  le 
perdit  le  i5  aodl  174b  > 1*  bg  ans. 
Ou  a «le  lui  , 1.  Une  traduction 
fran^ois^de  la  Pseudodoxia  epi- 
démica  du  savant  médeciu  Tho- 
mas Rrowp , J7J8,  2 volumes 
in- 12  , sous  le  titre  A'Essais 
sur  les  Erreurs  populaires.  II. 
Une  édition  des  OEuvres  diverses 
de.  Péhsson  , en  3 vol.  in-12.  111. 
Des  Remarques  sur  la  traduction 
de  Josephe  par  d'Andllly  , qui  .se 
trouvent  dans  l’édition  de  Paris  , 
1744  > b vol.  in-12.  IV.  Une  édi- 
tion des  OEuvres  de  Boileau,  eu 
, 2 vol.  in-4".  V.  Une  édi- 
tion de  V Astrée  d’Honoré  d’üiTé  , 
où  , sans  toucher  ni  au  fonds  ni 
aux  épisodes  , on  s’est  contenté 
ie  corriger  le  langage  et  d’abré- 
ger les  conversations , Paris,  1733, 
en  10  vol.  in-12.  VT.  Une  édition 
^ Ausone  , 1730,  in-4“,  avec  des 
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notes  abondante».  la*  rominrn- 
taire  est,  de  Julien  l'  ieurv  , qui 
aioil  désiré  et  ii'avoil  pas  pu  le 
publier  de'son  vivant,  à cause 
des  obscénités  du  teste  : l’abbé 
So.uchai  n’en  fut  que  l’éditeur. 
Payez  Flsdiiv,  , n"  1.,  à la  (in, 
VH,  Plusieurs  bonnes  Jhssertu- 
éions  dans  les  Mémoires  de  l’acar 
démie  dns  belles-lettres. 

t I.  SOÜCIET  (Etienne^  jé- 
suite, fils  d’un  avocat  de  I^ris  , 
naquit  à Bourges  le  12  octobre 
1671.  Après  avoir  professé  la  rhé- 
torique et  la  théologie  ilans  sa 
société , il  devint  biblintbécalre 
du  collège  de  I.ouis-lc-(lrand  , à 
Paris.  II  mourut  le  i4  j*nvieri744- 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages. 
Ijes  principaux  sont  , Oliseiva- 
tions  astronomiques  faites  à la 
Chine  et  aux  Indes  , Paris  , 1732  , 
3 vol.  in-4".  W.Becueilde  Disser- 
tations critiques  sur  1rs  endroits 
difficiles  de  l’ Ecriture-sainte , etc. 
in-4“.  IH.  Recueil  de  Disserta- 
tions contenant  un  abrépé  chro- 
nologique , cinq  Dissertations 
contre  la  chronotogiedr  Newton, 
etc.  in-4*.  Ces  ouvrages  oui  l’ait 
hoiineiir  à son  érudition  et  k son 
jugement  : on  T trouve  des  re- 
cherches curieuses  et  des  obser- 
vations sensées. 

II.  SOUCIET,  ( Elienne-Aii- 
gustiii  ) , frère  du  précédent,  et 
jésuite  comme  lui , ne  lui  survécut 
que  deux  jours-  Il  mourut  en  17-J4 
au  collège  de  Ixiuis-le-Crand  , 
où  il  prolé.ii.si'it  la.  théologie.  On  a 
de  lui  un  Poème  sur  les  CoÀèles  , 
Caen  , 1710  , in-S".  ; et  un  antre 
sur  V Agriculture  avec,  des  Notes  , 
Moulins,  1712,  in-S”.  Ces  deux 
ouvrages  soûl  d’iiiic  latinité  pure. 

SOUFFI.OT  ( Jacques  - Ccr- 
main  ) , architecte  , naquit  en 
1714  à Iranci , près  d’Auxerre, 
du  lieutenant  - général  de  cette 
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pçtile  ville.  Son  goût  pour  les 
arts  et  sur-tout  pour  l’architec- 
ture , se  manilésta  de  bonne 
heure.  Dès  sa  plus  teniire  jeu- 
nesse il  suivoit  avec  plaisir  les  an- 
ciens oiwiers  de  liâtiniens,  regar- 
doil  ave?  attention  travailler  les 
maçons  et  les  charpentiers,  s’en- 
tretenoit  souvent  avec  les  archi- 
tectes et  les  appareilleurs  . les 
uestionnoit , et  leur  empruntoit 
es  dessins  qu’il  copioit.  Bientôt 
son  goût  pour  cet  art  devint  une 
passion  si  Ibrte,  que  contrarié  par 
•on  père,  qui  eût  mieux  aimé  lui 
voir  prendre  le  parti  du  com- 
merce, il  quitta  la  maison  pater- 
nelle, d'où  il  emporta  un  sac  de 
1000  livres.  Il  dirigea  dès -lors 
ses  pas  vers  l’Italie.  Sentant  bien 
que  sa  modique  Somme  ne  sulli- 
roit  pas  pour  fa  dépense  <lu  voyage 
et  UC  son  séjour,  il  s'arrêta  à 
Lyon.  Son  intention  étoit  d’jr 
pisser  quelque  temps  cl  d’y  tra- 
vailler avec  les  architectes  de 
cette  ville,  pour  augmenter  à-la- 
fois  sesconnoiss.anceselses  fonds. 
Après  avoir  ajouté  aux  unes  et 
aux  autres  , il  partit  pour  Rome, 
et  y fréquenta  tous  les  grands  ar- 
tistes , sur- tout  ceux  que  le  roi 
de  France  y envoyoil  annuelle- 
ment dans  l’académie  qu’il  y 
.avoit  établie.  Il  parcourut  ensuite 
toute  ritabe,  s'arrêta  dans  tous 
les  endroits  où  se  trouvoienl  des 
moniimens  intéressans,  qu’il  leva 
et  dessina.  Muni  de  ees  modèles 
il  repassa  en  France,  et  s’établit 
à Lyon , où  il  s’étoit  fait  aimer 
pendant  son  premier  séjour.  A 
peiney  fut-il  arrivé  , qu’il  fut  suc- 
cessivement chargé  par  les  ma- 
gistrats de  cette  ville , de  la  cons- 
truction de  la  boursc  et  de  l’hô- 
pital : ce  fut  cc  dernier  bâtiment 
qui  commença  la  grande  réputa- 
tion dont  il(i)nni  depuis. Son  nom 
étoit  parvenu  à la  marquise  de 
l’ompadour.  Quand  cette  favorite 
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eut  obtenu  du  roi , pour  le  mar- 
quis de  Marignv,  son  frère  , l’ad- 
jonction à la  placide  directeur 
et  ordonnateur  général  des  bàti- 
mens,  jardins  , arts  et  maniifac- 
tures  rovales,  elle  engagea  Souf- 
flot  et  Qochiii  à le  suivre  en  Ita- 
lie. Au  retour  de  ce  voyage,  le 
célèbre  architecte’ quitta  Lyon  et 
s’établit  à Paris  , où  il  deiiiit  suc- 
cessivement contrôleur  des  bâli- 
mens  de  Marly,  des  Tuileries, 
membre  des  académies  d’archi- 
tecture et  de  peinture  , chevalier 
de  l’ordre  de  Saint-Michel,  etilin 
intendant  des  bâiimens  du  roi. 
En  17J7  Louis  XV  le  choisit 

]>our  .e  plan  ,'t  l'exécijlion  de 
'église  deSic-Genevièie  de  Paris. 
Suivant  le  premier  plan  lieSoiifflot, 
l’édifice  devoit  offrir  quatre  nefs  , 
ornées  de  péristyles,  et  semblables 
aux  deux  que  l’on  voit  à droite 
et  à gauche  du  Dôme.  Il  auroit 
eu  Jiiiisi  la  forme  d’une  croix 
grecque,  avant  les  branches  d'é- 
gale graiitlrur,  et  se  réunissant 
au  centre  pour  y former  une  en- 
ceiute  octogone  , à paus  coupés, 
i^outïlot  ii’a  pu  perfectionner  que 
le  portail,  ainsi  que  la  nef,  les 
bas-côtés  et  les  tours.  l..e  reste, 
n’a  été  élevé  sous  sa  conduite  que 
jiisqii’an  niveau  de  la  naissance 
des  voûtes  et  de  l’ordre  qui  de- 
Vüil  porter  le  «lôme.  Il  éprouva  , 
relativenipiil  à co  dôme,  des  con- 
tradictions et  des  critiques  amè- 
res , dictée.s  par  l’envie.  Quolqiio 
la  possibilité  de  son  exécution  lût 
(•roiivée  et  démontrée  par  les 
ealcuU  les  plus  .scrupuleux  . il 
fut  sensible  a l’excès  aux  décla- 
mations de  ses  ennemis  , parmi 
lesquels  il  s’en  trouvoil  un  qui 
lui  devoit  de  la  rcconnoissaiice. 
Ces  Iraca.ssrries  précipitèrent  sa 
fin  ; il  mourut  après  deux  ans  de 
’langneiir,  le  5o  août  1780.  Outre 
la  Bourse  de  l,yon  , l’ilôpital  de 
la  même  ville , et  Sainte-Gene- 
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viève.,  il  a élevé  d'autres  monn- 
niens  publics  , entre  iiiilres  la 
belle  salle  de  spectacle  ilel^von. 
11  a été  euterré  dans  le  ch«ur  de 
l’église  de  Sainte- Gene\icve. 

SOUI-GIN-CIII , sou\era!n  de 
]a  Chine , avant  Fo-hi , inventa 
les  cordelettes , dunt  les  ditl'ércns 
iiceuds  et  h inégales  distances 
servoienl  à conserver  le  souvenir 
des  événeniens.  Aux  cucdeletlcs 
succédèrent  les  kuiia  , premiers 
caractères  chinois  , dont  rinven- 
lion  est  attrihiiée  à Fo  lii,  et  qu’il 
employa  dans  la  composition  de 
r\-kiiig. 

SOULAS.  Foy-  Aluairtai,. 

* SOÜIJiS  (François),  né  à 
Boiilogne-sui-.Vler,  et  mort  !i  Pa- 
ris en  1803,  écrivain  laborieux  et 
traducteur  infatigable  , a publié 
les  ouvrages  suiv  ans  : 1.  Histoire 
(tes  trouitles  de  (Amérique  an- 
glaise , écrite  sur  les  ItJemoires 
les  plus  authentiques , Paris,  1787, 
4 grands  vol.  in-B**.  H.  Kelution 
de  f état  actuel  de  ta  Aouvelte 
Ecosse,  traduit  de  l’anglais,  1787, 
iri-8®.  111.  dure  et  Enimrltne  , 
ou  la  Bénédiction  maternelle,  tra- 
duit de  l’anglais,  1^87,  in-8“,  ou 
■i  vol.  iii-i'j.  \S . lé  Indépendant , 
nouvelle  imitée  de  l’anglais  , Pa- 
ns , 1788,  iii-8".  V.  Procès  de 
H'aren  Uastings,  écuyer,  ci-de- 
ennt  goueenteur-génémi de  Ben 
gale,  trad,  de  l’anglais,  Paris, 
1 788 ,in-8“.  VI . A(f  'aires  de  l'Inde, 
depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avec  la  France  , en  iq5(i, 
jusqu’à  ta  conclusion  de  ta  paix, 
en  1785 , etc.,  traduit  de  l’anglara, 
Paris,  1788.  a vol.  iu-S».  Vil. 
Exposition  des  intérêts  des  An- 
glais dans  tlnde  , suivie  d’un 
Tableau  des  opérations  militaires 
de  la  partie  méridionale  de  la 
péninsule , 1780-84,  ParVV.  Ful- 

4aUou,  Ua4uU  es.  re^u  ««r  ia 
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a*  édition,  Paris  , 1787,  grand 
in-8'>.  Vlll.  Réjlexions  sur  Pétât 
actuel  de  la  Grande-Bretagne , 
comparativement  à son  état  pusse, 
par  Hcli.  Champion  , traduit  de 
l’anglais,  1788,  His- 

toire de  la  décadence  et  de  ta 
chuta  de  t'empire  romain  , tia- 
diiit  de  l'anglais  de  Gibbon,  t.  3*, 

1788  , in-8".  X.  Règle  du  parte-' 

ment  d’Angleterre , 1789,  in-8*. 
X.  Les  Droits  de  t homme , en  tv- 
ponse  à P attaque  de  Rurke  sur  la 
révolution  française  , par  1 h. 
Payne  , avec  des  notes  et  une 
nouvelle  préface  de  l’auteur  , Pa- 
ris , 1791 , in-8“.  XI.  De  l’Homme, 
des  Sociétés  et  des  Gouverne  - 
mens  , 1791,  in-8”.  Xll.  Forage 
à la  mer  du  Sud , par  G.  Biigli , 
trad.  de  l’anglais  , 1^92,  iii-8". 
Xlll.  Foyage  en  France  pen- 
dant les  années  1787,  1790,  par 
Arthur  Young,  avec  des  notes  et 
de.-,  observations,  par  de  Casaux, 
Paris,  1795,  3 vol  in-8»;  a*  édi- 
tion , avec  des  corrections  consi- 
dérables , et  augmentée  d'une 
nouvelle  carte , 1794,  in-8”.  XIV. 
Foyage  en  pendant  l’amiée 

1789  , par  Art.  Young  , avec  des 
remaixpies  Sur  l’agriculture  de 
cette  partie  de  FFurope  , par  le 
docteur  Symoiids  , traduit  de 
l’anglais,  1796,  iii-8”.  Ou  a en- 
core de  Soulès  plusieurs  Romans 
et  Foyages,  traduits  de  l’anglais. 
La  rapidité  avec  laquelle  cet  écri- 
vain tradiiisoit,  ne  lui  laissolt  pas 
le  loisir  de  soigner  son  style  ; et 
comme  il  travaiiloit  pour  le  li- 
braiie,  il  éloit  obligé  de  donner 
souv  eut  sa  copie  sans  l’avoir  relue. 

SOULIER  ( Pierre) , prêtre  du 
diocèse  de  Viviers  , et  curé  .d.nis 
le  diocèse  de  Sarlat , au  siècle 
dernier.  On  a de  lui  , I.  IIA- 
brégé  des  Edits  de  Louis  XI F, 
contre  ceux  de  la  Religion  pré- 
lenduti  vejàrqiée  t eu  UiSi. 
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TT.  ^'Histoire  d<‘S  Edits  dé  pncijt- 
eation  , et  des  moj^tns  que  tes  pré- 
tendus  réformés  ont  employés 
pour  les  obtenir,  in-8",  1682.  IIJ. 
L'Histoire  du  Cnluinisme , in-4”. 
1686,  appujée  tie  lionnes  preuves 
et  (le  quantité  d'actes  utiles  , mais 
platement  et  durement  écrite. 
Nous  ignorons  temps  de  la 
mort  de  cet  ecclésiastique. 


tSODMILLE(N ),  pré- 

bendé  du  chapitre  de  Villeneu- 
ve-lés-Avignon , correspondant 
des  academies  des  scienc(^s  (le 
l'aris  , de  Toulouse  et  de  Mont- 
pellier , et  associé  des  sociétés 
d'agriculture  de  Limoges  et  de 
Tours,  étoit  un  excellent  calcula- 
teur. Souraille  s’étoit  établi  dans 
Av}gnon  , où  les  dés  régloient  les 
cliauces.  C’étoit  un  jeu  ruineux 
qui  atliroil  beaucoup  de  dupes. 
1.CS  magistrats  de  cette  ville  priè- 
rent l’abbé  Soumille  d’eii  montrer 
le  danger.  Ce  fut  a Cette  occasion 
({u’il  publia  une  brochure  inté- 
ressante, .sous  ce  titre  ; la  Loterie 
insidieuse  , ou  Tableau  général 
de  tous  les  points  , tant  à perte 
qu'à  projit , qu'on  peut  faire  avec 
</és  , Avignon  . 1773,  in-12. 
Ce  livre  renferme  des  tables  aussi 
justes  que  commodes  pour  ceux 
4|ui  sont  livrés  à la  folie  des  jeux 
de  hasard.  Mais  l’ouvrage  de 
l’abbé  Soumille,  qui  a été  le  plus 
lu  et  le  plus  consulté , est  l^Tric- 
truc  , ou  Méthode  facile  pour 
apprendre  , sans  maître , la  mar- 
che , les  termes  et  une  gratule 
partie  des  finesses  de  ce  jeu, 
Avignon,  1756,  in- 17,  avec  787 
figures.  C’est  le  meilleur  traité 
«m’on  ait  sur  ce  jeu.  On  a encore 
de  lui , ^scripiion  du  Semoir  à 
bras  de  Languedoc  , 1760 , in-ifi, 
qui  a été  réimprimée  plusieurs 
fois.  L’auteur  mourut  eu  i774> 

SOUHOIS.  Foy.  Escodsleso. 
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* SOURIS  ( Baronne  de)  à So- 
leure.  Cette  dame , veuve  d’un 
ancien  oflicier  général,  possédoit, 
auprès  de  Soleure,  un  château 
assez  vaste,  et  jouissoitd’euviroa 
4o, 000  livres  (le  rente.  Après  la 
journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797),  un  grand 
nombre  de  prêtres  arrivèrent  en 
Suisse  ; elle  en  lecueillit  près  (la 
deux  cents  dans  son  château  , et 
elle  plaça  chez  des  paysans  et 
dans  les  villes  voisines  , chez  des 
amis  respectables  , tous  ceux  qui 
ne  purent  V être  logés:  elle  éta- 
blit, parmi  ces  ecclésiastiques, 
un  comité  central  de  correspon- 
dance dans  toute  les  langues  de 
l’Enrope  , et  elle  adressa  des 
lettres  éloquentes  sur  la  situation 
soiiifrante  de  cette  colonie  sainte, 
non-seulement  à tous  les  ban- 
quiers de  l’Europe , li  tous  les 
riches  et  à toutes  les  têtes  cou- 
ronnées: mais,  dans  l'irnpatience 
où  elle  étoit  de  les  savoir  à l’abri 
I du  besoin,  elle  se  décida  à faire 
elle-même  une  quêt«  dans  tons 
les  cantons  de  la  Suisse.  Un  jour 
elle  se  présenta  à Berne,  chez  un 
riche  banquier,  et  lui  pi'ésenta  la 
bourse.  IN’avant  reçu  de  lui  que 
74  livres,  elle  se  jeta  à ses  g(î- 
nuux;  elle  étoit  en  robe  noire , ses 
beaux  cheveux  eu  boucles  demi- 
torses  (lottoient  sur  ses  épaules , 
et  prenant  le  ton  et  l'accent  de  la 
prière  , elle  lui  dit  : « ils  sont  en 
si  grand  nombre  !. » Le  ban- 

quier retourne  à la  caisse  , et  il 
lui  présente  cent  louis.  Madame 
de  bouris  s’étoit  élevée,  pai'  sa 
vertu,  au-dessus  de  la  beauté, 
au-dessus  des  rangs  et  de  la  ca- 
loniuie.  Il  étoit  diTlicile  de  résis- 
ter à scs  instantes  sollicitations 
et  aux  demandes  contenues  dans 
ses  lettres  ; elle  réunissoit  aux 
grâces  de  son  sexe  tous  les  char- 
mes  d'une  vertu  sans  tache.  Scs 
lettres  devinrent , dans  les  mains 
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«lui  rois,  (les  princes  et  Ujs  giaids, 
autant  li’édits  émanés  de  la  cha- 
rité. Pendant  environ  r8  mois, 
madame  de  Souris  a pourvu  aux 
besoins  de  près  de  i5oo  prêtres  ; 
elle  leur  fit  arriver  des  ecoiirs 
du  ffjnd  de  la  Pologne  et  des  pro- 
vinces les  plus  reculées  de  îa  Uns- 
sie.  Elle  monriit  à Sole  ire  en 
*797»  avoit  environ  5o  ans. 

Dn  vit , à son  enterrement , (jui 
eut  lieu  dans  l'église  de  Siint- 
Tlrse  , un  très-grand  nombr*'  dé 
nrr-tres  en  étole  noire.  Un  d'  iir 
lui  jetant  l’eau  - bénite  , le  p e- 
juier  mit  un  genou  en  terre , l'i  , 
les  veux  remplis  de  larmes , d’une 
voix  brisée  par  les  sanglots  et  par 
la-iiouleur,  il  prononça  l’oraison 
Itmèbre  de  cetle  femme  héroïque , 
en  s écriant  : « C’est  maintenant. 
Seigneur,  que  nous  sommes  pau- 
viw,  noire  mère  n’est  plus!  » I 
Ces  tendres  paroles  furent  répé-  1 
fées  par  chaaun  des  nombreux 
assistans.  Madame  de  Besenval, 
sa  digne  amie,  se  présenta  à son 
tour,  et  baissant  les  jeux  vers  la 
tombe,  elle  hépondif  h ces  pèle- 
rins de  la  religion  et  du  mal- 
heur: «pieuestnotrcpëreà  tous; 
il  -m'assistera  , et  vous  serez  en- 
core secourus».  Après  la  prise 
deSoloure,  en  1798,  les  géné- 
tanx  français,  par  ordre  <bi  di- 
rectoire exécutif  , ordonnèrent 
<j«e  le  château  de  madame  de 
Sonnis  fût  disposé  k servir  d’hô- 
pital militaire. 

SOüSI.  Peuetier,  n* II. 

_•{•  SOUTH  (Robert),  théolo- 
gien anglais , prébendaire  de 
Westminster  , enanoine  de  Té- 

f'Iise  de  Christ  à Oxford,  né  à 
facknej , proche  Londres  , en 
_i633 , publia , en  i655 , k Oxford, 
in-4%  un  poème  latin  , intitulé 
Mttsica  incanianx , sive  poëmn 
exprimens  mniiere  vires  juvenem  j 
in  insaniam  adigentis , et  musici  i 
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indè  periculum.  I^e  sujet  de  .c»( 
poème  est  un  jeune  homme  qui 
après  avoir  entendu  un  beau-' 
morceau  de  musique  qu’il  avoit, 
demandé  , devint  fou  , et  se  pré- 
cipita dans  la  mer.  Le  musicien 
fut  appelé  en  justice  , et  accusé 
de  meurtre  , mais  déclaré  absous 
sur  sa  défense.  South  étoit  un 
homme  aussi  recOinmaudable  par 
.ses  connoiss.ances  que  par  sa  pro- 
bité. Il  refusa  des  évêchés  dont 
on  dépouilloit  ceux  qui  ne  vou- 
'loientpas  prêter  serment  au  roi, 
Guill.iiime.  On  a de  lui  6 vol.  de 
Sermons  , in-8“.  Tl  en  parut  4 vol. 
en  1715  ; les  deux  derniers  furent, 
imprimés  après  la  mort  de  l’au- 
teur en  1717  , sur  les  origi- 
naux qu’il  avoit  préparés  lui- 
même.  On  publia  à Londres , 
en  1717,  ses  Opern  posthuma  !a- 
tina^  savoir;  Orationes , citm 
, puhlici  omtoris  Oxoniensis  mu- 
nere  functus  est  ; quibus  atlji- 
cin’itiir  iniisica  inrantans  alia- 
qif  pnrmata  ah  eodem  authore 
fomonsUa.  On  donne  aussi  ses 
OEu 

’r-s posthutfies,con\en»nX,  I. 
Sermons  sur  divers  sujets;  sur  le 
martj:'c  du  roi  Charles  I.  IL  La 
nécessité  de  maintenir  les  consti- 
tutions eccléiiasliques.  III.  La 
certitud  ■ (T un  jugement  à venir. 
IV.  Retntinn  de  son  voyage  en 
Pologne  n«ee  le  comte  de  Ro-“ 
chester  en  1674  , dans  lei^ueli 
on^tronve  beiiicoiip  lie  particu- 
larités^urie  ises.  V.  Mémoires 
sur  r histoire  '/•  sa  vie  et  de  ses 
écrits.  VI.  C ipie  Jidèle  de  son 
testament.  So:ith  mourut  le  18, 
juillet  1716. 

t SOUTHERiV  ( Thomas  ),. 
poète  dramatic^ue  at\alais , né* 
en  1669  à Oublin , oh*  fit  ses- 
éludes,'  vint  en  Angleterre  k 
l’âge  de  18  ans.Ils’j  livra  à la  poé-  | 
sic  dramatique,  et  fit  parnître,  en' 
168  J,  sa  première  piè  ii, U Prince 


Dly;:  r^  i / Gl.i.^lc 


SOUT 

persan , o.u  le  Frère  généreux. 
liP  parti  desi  Torjs  étoil  alors 
dans  tonte  sa  vigueur  en  Angle- 
terre; et  dans  le  r<Jle  du  frère 
généreux  , il  faisoit  allusion  à 
Jacques  , duc  d’Vorck,  qui,  lors- 
qu’il fut  parvenu  à la  couronne , 
lui  donna  un  brevet  de  capitaine; 
mais  Southern  ne  tarda  pas  à re- 
prendre ses  études  , et  a mettre 
au  théâtre  plusieurs  pièces,  dont 
on  rapporte  qu’il  sut  tirer  un  très- 
grand  prolit.  Pope  dit  plaisam- 
ment qu’il  étoil  descendu  du  ciel 
pour  taire  augmenter  le  prix  des 
pièces  et  des  prologuçs.  11  avo^t 
reçu  de  ses  libraires  i5o  llv.  ster- 
liiig  (à  peu  près  3400  Ir. ) potff 
l'honoraire  tfe  sa  tragédie,  intitu- 
lée The  spartan  Dame,  prix  mii, 
en  i-ti,  éloit  excessif.  Ilrvuen 
lui  demandant  un  jour  ce  que  loi 
avoit  rendu  une  de  Ses  pièces  , , 
fut  tout  étonné  d’entendre  Sou- 
thern lui  dire  qu’il  en  étoit  hon- 
teux , et  qu’il  en  avoit  tiré  ^00  liv. 
sterl.  ( un  peu  plus  de  i6,ouo  fr.  ). 
On  a de  Soulbern  nombre  d’au- 
tres pièces,  wijes  excuse, 
the  innocent  adulterj , et  sa  tra- 
gédie éCOrft  inoko  , ou  VEsdave 
royal , dont  le  sujet  , puisé  dans 
une  «les  Nouvelles  de  mistriss 
Behn  , est  fondé  sur  une  histoire 
vraie.  Southern  mourut  en  1746. 
âgé  de  85  ans.  Sou  Théa'tre  a été 
reçueillipar  tivans  en  3 vol.  iu-ia. 

"■SOUTMAN  ( Pierre), peintre 
et  graveur  de  Harlem  , élève  de 
Ilunens,  peignit  l’histoire  et  le 
portrait  avec  succès.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’estampes,  les 
meilleures  sont  , La  Défaite  de 
Sennachérih  ; \nf  Pèche  miracu- 
leuse; Jésus-Christ  en  croix;  le 
même  au  tombeau  ; V Enterrement 
de  Proserpine  ; la  Chasse  au  san- 
glier; toutes  d’après  Rubens.  On 
adinire  encore  t'énus  couchée , 
sur  les  dessins  du  Titien , et  Saint 
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François  à genoux  , sur  renx  de 
Michel-Ange  de  Carravage. 

SOUVAROVV  ( Alexandre  ) , 
feld-maréchal  russe  , issu  d’une 
famille  suédoise  , naquit  à Mos- 
cou en  1730.  .Son  pèrequi  avoit  été 
général,  et  qui  étoit  devenu  séna- 
teur, destina  son  lils  à la  magis- 
trature. Mais  celuy  ci  ne  respi- 
rant que  pour  les  armes  , entra 
an  service  en  174'^»  comme  sim- 
ple soldat,  et  s’éleva  de  gradç,en 
grade  jusqu’à  celui  de  colonel 
qu’il  obtint  en  1762  , après  s’èire 
distingué  dans  la  guerre  de  sept 
ans  contre  les  Prussiens.  Il  ne 
combattit  pas  avec  moins  de 
courage  les  conlédérés  de  Polo- 
gne et  le  rebelle  Piigalschew.  Le 
général  Romunr.oll'  attiroit  alors 
les  regards  de  riiiirope  par  ses 
, victoires  et  ses  lalens  iniiitaires. 
Souvarow  voulut  apprendre  l’art 
de  la  guerre souscemaîtrchabile; 
il  se  reudit  à l’armée  que  ce  der- 
nier commandoit  contre  les  Turcs, 
et  dans  une  action  il  s’élança 
dans  les  rangs  ennemis  , tua  plu- 
sieurs janissaires  , remplit  un  sac 
de  leurs  tètes  , et  vint  le  vider 
aux  ilieds  de  son  général.  Bien- 
tôt il  passe  le  Danube  à la  tète 
il’iin  corps  d armée,  malgré  les 
elforts  des  Ottomans  , et  vient 
camper  sous  les  murs  deSilistrie. 
Quelques  jours  après  , réuni  à 
Kameaskoi , ils  ballirent  ensem- 
ble le  Rcis-Kfl’endi,  qui  comman- 
doit quarante  mille  hommes  , et 
lui  enlevèrent  toute  son  artillerie. 
En  1785  Souvarow  soumit. les 
Tarlares  du  Kiiban  et  du  Biid- 
ziack  , et  leur  lit  prêter  serment 
de  lidélité  à l’impéralrice.  Cette 
souveraine  lui  envoya  son  por- 
trait, la  croix  de  Volodimer , et 
le  nomma  général  en  chef.  En 
178-  il  défendit  avec  succès 
Kinnum  contre  la  Hotte  ottomane. 
IjC  pacha  d’Oczakolf  avoit  dé- 
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barqiië  six  mille  hommes  ponr 
surprendre  cette  place.  Souva- 
row  les  laissa  descendre  sur  le 
rirsjçe,  et  n’envoya  contre  eux 
e quelques  tirailleurs  , qui  fci- 
gr  ire  it  d’étre  épouvantés  et  de  se 
re  irer  en  désordre.  Les  Turcs 
s’aviincèreot  ; et  tandis  que  leurs 
chaloupes  alloicnt  chercher  de 
nouveaux  renforts,  tons  ceux  qui 
restèrent  sur  la  place  périrent 
sous  les  coups  des  bataillons 
nombreux  qui  les  enveloppèrent 
aii.ssitdt.  Souvarow  fut  blessé  au 
cou  dans  cette  action.  Catherine 
lui  envoya  un  superbe  panache 
de  diamans.  Le  ai  juillet  lySp, 
après  avoir  défait  l’ennemi  àl'ock- 
san,  il  apprit  que  le  prince  do 
Saxe  CoDour'g  , général  de  l’ar- 
mée autrichienne  , étoil  entouré 
par  celle  du  grand-visir;  Souva- 
row  se  mettant  aussitôt  à la  tête 
de  dix  mille  Russes  , tombe  à 
l’improviste  sur  celle-ci,  forte  de 
cent  mille  hommes,  et  reste  maître 
du  champ  de  bataille.  «Amis, 
crioit-il  aux  soldats,  ne  regardez 
p.as  les  yeux  de  l’ennemi  ; fixez 
an  poitrine , c’est  là  qu’il  faut 
frapper. à Cette  victoire  rem||or- 
tée  près  de  la  rivière  de  Rimuisk, 
valut  à Souvarow  le  surnom  de 
Riimiiski  et  le  titre  de  eointe  de 
l’Kmpire  romain.  La  ville  d’Is- 
inaîiow  résistoit  depuis  sept  mois, 
et  avoit  obligé  le  général  Siido- 
wifsch  de  se  retirer.  Polemkin, 
général  en  chef,  adresse  aussitôt 
Tordre  à .Souvarow  de  la  prendre 
en  trois  jours.  Celui-ci  marche 
aussitôt  avec  la  plus  grande  cé- 
lérité, malgré  la  rigueur  de  la 
saison.  Le  troisième  jour  , il  as- 
semble ses  soldats  et  leur  dit  : 
« Soldats  , point  île  quartier , les 
vivres  sont  chers.  » L’assaut  se 
donne,  les  Russes  sont  repoussés 
deux  fois  ; ils  escaladent  enfin  les 
remparts,  pénètrent  dans  If.  ville, 
dans  les  m.aisons,  dans  les  nios- 


SOÜV- 

quées , et  passent  tout  au  fil  de 
Tépée.  Quarante  mille  Turcs  pé- 
rirent en  ce  jour  fctnesle , qui  lit 
donner  au  général  russe  le  nom 
de  Muley  - Isma&l , l’homme  le 
plus  sanguinaire  qui  ait  donné 
des  lois  à Maroc.  Ën  iqpt , ne 
pouvant  plu^ combattre  dans  les 
cb.xmps  ottomans  , où  le  traité 
d’Yassy’  a /oit  porté  la  paix  , Sou- 
varow se  rendit  en  Pologne  pour 
y arrêlerles  progrès  de  Kotciusko, 
dont  les  efforts  tendoient  à l’af- 
franchissement de  celle  contrée , 
et,  à la  faire  sortir  de  la  dépen- 
dance où  la  Russie  la  retenoit 
dqpiiis  long-temps.  Le  4 octobre 
il  mille  siège  devant  Prague,  fau- 
bourg considérable  et  fortifié  de 
Varsovie;  et  après  un  assaut  fu- 
rieux , il  s’en  rendit  maître  et  lit 
égorger  tout^e  qui  s’y  trouva  ; 
vingt  mille  ftlonais  succombè- 
rent dans  cette  action  sous  les 
coups  des  Russes  , dont  le  géné- 
ral reçut  eu  récompense  le  titre 
de  feld-maréclial.  » Vous  savez  , 
lui  écrivit  l’impéra^ice  , que  je 
n’avance  jamais  personne  avant 
son  tour.  Je  suis  incapable  de 
faire  tort  à un  plus  ancien  : mais 
c’est  vous  qui  venez  de  vous  faire 
feld  maréchal , par  la  conquête 
de  la  Pologne.  » En  effet , celte 
victoire  décida  du  sort  de  ce 
rov'aiime  , qui  fut  aussitôt  par- 
tagé entre  la  Russie , l’Autriche 
et  la  Prusse.  Eu  1799  , Paul  I". 
donna  à Souvarow  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  qu’il 
fit  marcher  en  Italie  contre  les 
Fronçais.  Il  conquit  presque  tout 
ce  pays  en  fort  peu  de  temps  ; 
ensuite  il  eut  ordre  de  se  porter  eu 
Suisse  ponr  sccoftler'le  prince 
Charles  ; mais  ce  prince  n’y  éloit 
plus  , et  Souvarow  , forcé  de  ré- 
trograder, eut  beaucoup  de  peine 
à faire  .sa  retraite.  Les  troupes 
rus.se.s  ayant  été  rappelées  par 
leur  souverain,  Souvarow  arrive 
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I Pétersbourg  , et  y mourut  eu 
1800.  Né  avec  beaucoup  d’esprit 
et  un  grande  originalilé  dans  les 
idées  , il  éloit  aussi  bizarre  qu’in- 
trépide. Il  pensnit  que  le  devoir 
d’un  général  étoil  d'élrc  toujours 
en  avant  de  son  armée.  PcAir  se 
faire  aimer  de  ses  soldats  il  af- 
fectoit  autant  de  simplicité  que 
de  rudesse  dans  ses  moeurs.  On 
le  voyoit  souvent  changer  de  che- 
mise au  milieu  du  camp  , et  nfe  se 
couvrir  que  d'une  simple  peau  de 
nioutmi.  Catherine  11 , dans  son 
voyage  en  Crimée , se  plut  il  ré- 
pandre toutes  les  grâces  que  ses 

éuéraux  lui  dcmnndcrcut.  Elle 

einanda  à Soiwarow  ce  qu’elle 
pourroit  faire  pour  lui.  11  répon- 
dit : <1  Payer  nio?A)gcmeut,  a Le 
prix  de  ce  logement  n’étoit  que 
de  trois  roubles.  11  se  piqiioit  de 
laconisme.  Dans  ses  premières 
guerres  , après  avoir  pris  la  ville 
de  Tuiituiikai  eu  Bidgarie  , il 
écrivit  à sa  souveraine:  « Gloire 
à Dieti  , louanges  à Catherine  ! 
la  ville  est  prise  , et  j’y  suis.  » 

II  lui  rendit  compte  oc  la  prise 
d Ismaïlow  , par  ces  seuls  mots  : 
« Madame,  rorgueilleuse  fsinail 
est  à vos  pieds.  » 11  se  plaisuit  à 
mettre  ses  ordres  en  vers,  et  à 
écrire  souvent  ainsi  scs  rapports 
il  l’impératrice.  Sa  manière  oc  vi- 
vre , extrêmement  frugale,  ne  le 
distinguoit  pas  du  simple  soldat , 
et  il  soutint  comme  lui  tontes  les 
fatigues  de  la  guerre,  il  étoil  pe- 
tit, maigre,  courbé;  il  avoit  des 
yeux  pleins  de  fcû  , savoit  le 
russe  , l’allemand , de  Irançais  , 
le  turc  et  le  tarlare  , parloit  peu 
et  presque  toujours  par  apoph- 
thegines.  Les  olliciers  supérieurs 
devinrent  ses  ennemis  secrets  , 
parce  qu’il  proscrivoit  le  luxe  de 
ses  camps  , et  qu’il  éluit  pointil- 
leux dans  le  service  ; mais  les 
soldats  l’adoroienU  Ce  guerrier 
.aHèctoit  une  grande  dévotion  ; il 
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obligeoit  tous  les  oflicier.s  de  ré- 
citer , le  soir  après  la  retraite , 
une  prière  devant  le  soldat  ; il  ne 
donna  jamais  l’ordre  de  com- 
battre sans  faire  le  signe  de  la 
croix  , et  baiser  une  petite  image 
de  St. -Nicolas  , qu’il  portoit  tou- 
jours sur  lui.  Il  se  refusa  à tous 
le.s  travaux  diplomatiques  et  po- 
litiques , en  disant  : « Une  plume 
sied  mai  dans  la  main  d’un  sol- 
dat. » Dans  un  précis  historique 
sur  le  feld-maréchal  Soiivarow  , 

I V.  in-8°,p'jl>l.  par  M.de  Giiillau- 
manches  Duboscage , lii-ulenanf- 
colonel  du  régiment  des  dragons 
de  Kinebonrne  ( Kinbiirn  ) , et  o*- 
ficicr  de  l’état-major  de  l’armée 
de  Soiivarow , précédemment  of- 
ficier supérieur  iles^gardes-dii- 
corps  du  roi  de  Fiance,  itcr- 
loiiel  de  sa  cavalerie  , on  lit  tes 
passages  suivans  sur  ce  général. 

« Souvarow  résolut  de  se  distin- 
guer par  les  manières  originales 
I et  presque  extmvag:mtes  qu’il  af- 
fecta , et  q'ii  dans  la  suite  deiin-  - 
rent  chez  lui  une  seconde  nature. 

11  se  Icvoit  avant  le  jour  , sortoit 
tout  uu  , quelle  que  mt  la  saison  , 
et  se  faisoit  jeter  sur  le  corps  trois 
on  quatre  seaux  d’eau  froide.  U 
dînoit  à huit  heures  du  matin  ; 
c’étoit  presque  son  seul  repas.  U 
couvroit  son  corps  fluet  et  frêle 
d’une  simple  veste  de  b :sin  et 
d’iine  culotte  de  la  même  étoffe. 
Dans  ces  vêlemens  légers  . le  cas- 
que en  tête  et  des  hottes  mal  faites 
aux  pieds  , il  commandoit , il  ins- 
pccloit,  il  harangiioit  ses  troiipr.» 
au  milieu  de  l’hiver  , dans  le  fond 
de  la  Russie , et  a f.'lge  de  70  ans. 
La  simplicité  extrême  de  son  ex- 
térieur avoit  tontes  les  aoparen- 
ce$  de  la  gru>sièret4||||dc  fava- 
ricc.  Ce  feld  mar^^Ht  ii’avnit 

fmint  de  cheval  à luî^W  niontoit 
a première  rossinante  qu’un  co- 
saque lui  pré.ientoit.  Sa  voiture 
oruinaire  étoit  une  kibitka  om 
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.«harrette  russe  ; il  préfëroit  aux 
lits  au’on  lui  ofTroit  quelques  but- 
tes lie  foin  proprement  arrangées 
. dans  un  cuin  ; sa  table  u’étuit 
^ couverte  que  de  ragoâts  cosaques; 
il  ri’avoit  pour  domestique  qu’uu 
aeul  soldat  d’ordounarice.  11  lui 
est  arrivé  à la  parade  de  se  mou-' 
cher  i)ans  les  manches  de  sou  bel 
et  unique  uniforme  de  feld-maré- 
clial;  et,  ce  qui  passe  les  bornes, 
il  satisfaisoit  h tous  les  besoins  de 
la  nature  devant  le  front  de  sou 
régiment , eu  présence  des  géné- 
raux et  des  oiliciers.  Par  ces  bi- 
zarreries , il  vouluit  flatter  les 
troupes , en  prenant  les  manières 
du  plus  simple  sold^^ , et  il  réus-* 
ait  à être  en  même  temps  le  cama- 
rade et  1#  père  , le  noufTon  et 
l’idole  de  sou  armée.  Portant  l’o- 
riginalité de  sou  caractère  dans 
toutes  ses  actions  , il  vouloit  ser- 
vir de  modèle  de  subordination  ù 
son  armée.  C’est  dans  cette  vue 
qu’il  avoit  imaginé  de  dire  k Ti- 
cbinka  de  lui  ordonner  de  sortir 
de  table  quand  il  s’apercevruit 
que , par  préoccupation  , il  con- 
tinueroit  de  manger  au-delà  de 
son  appétit  ordinaire.  Alors  il  se 
retoumoitd’unairen  même  temps 
< grave  (t  plaisant , et  lui  deman- 
^doit  ; De  quelle  patl.^  — Par  or- 
dre du  maréchal  Souvarow.  — 11 
fautqu'on  lui  obéisse  , reprenoit- 
il  en  riant , et  se  levoit  sur-le- 
, champ.  11  en  étoit  de  même  lors- 
que ses  occupations  le  tenoient 
trop  sédentaire  ; Tichiuka  lui  or- 
donifuit  de  sortir  ; il  faisoit  la 
même  demande  ; son  aide-de- 
camp  lui  faisoit  aussi  la  même 
. -réponse , et  il  alloit  aussitôt  se 
promem|mpn  a cru  que  ce  vieux 
ttguerrk^^B^issoit  de  sa  vilaine 
t figure  PiPKis  rides  vraiment  ef- 
. Iraprantes , et  de  scs  che\  eux  blan- 
--«bis  sous  les  lauriers.  11  est  cer- 
' li-in  qu’il  ne.pouvoit  pas  sodâiir 
qu’on  lui  rappelât  son  âge  ; il 
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falloit  même  ôter  ou  couvrir  les 
glaces  daqs  les  apparleraeus  où  il 
étoit  attendu  ; sans  cette  précau- 
tion , Souvarow  , eu  apercevant 
l’odieux  témoin  des  ratages  que 
le  temps  avoit  faits  sur  sou  visage , 
sortoit  en  imitant  le  petit  galop 
d’un  cheval , et  en  sautant  par- 
dessus les  tables  et  les  chaise». 
Souvarow  avoit  une  grande  dé- 
vqêion  ; il  assislt^au  service  di- 
vin , chantoit  l’oilicc  avec  les  prê- 
tres , faisant  sans  cesse  des  gri- 
maces eldes  coiilorsious.  Pendant 
sou  exil  au  fond  du  gouvernement 
de  Novogerod  , ce  guerrier  , par 
une  pieuse  bizam  i ie , exerçoit 
l’infallgable  actmté  «le  son  carac- 
ractere  sur  elaclies  de  l’église 
de  Sun  village  , dont  il  s’étoit  fait 
uomiiier  niaiguillier  j lui  seul  , 
jour  et  nuit,  suiiuuil  tous  les  of- 
fices , qu’il  alloit  ensuite  chauler 
avec  le  pope  , au  iiidieu  de  tous 
ses  paysans.  Eu  arrivant  k Altorf, 
.dans  sa  campagne  de  Suisse  , il 
aperçoit  le  prêtre  ou  curé  du  lieu  ; 
il  descendit  aussitôt  de  cheval 
pour  aller  lui  demander  sa  béné- 
diction, et  quelques  instans  après, 
sur  des  plaintes  très-graves  qu’qu 
lui  porta  contre  cet  ecclésiastique, 
il  lui  fit  donner  cinquante  coups 
de  bâton.  Jamais  Souvarow  ne 
SC  mettoit  k table  et  n’en'sortoit 
sans  dire  le  benedicile  et  lés 
grâces.  Quelquefois  il  les  tormi- 
noit  par  une  petite  bénédiction 
qu’il  douuoit  a ses  voisins.  Si 
l’on  ne  répondoit  pas  amen  , 
il  avoit  l’I^abitude  de^  dire  eu 
riant  « « Ceux  qui  ne  disentpoint 
amen  n’aüi-ont  pas  d’eaq-derv  ie.^.. 
Il  n’accepta  le  cominandeiiietit  en 
chef  contre  la  France  que  dans 
l’intime  conviction  que  toutes  les 
puissances  coalisées' éloiént  d’ac- 
cord avec  Paul‘1"  pour  rétablir 
les  anciens  états  sans  aucun  dé- 
membfemen,tipèsque  Sou  waro  w 
s’aperçut  ueTanîbiliou  ilu  'r,Vù* 
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triche , il  en  avertit  son  souve- 
rain , et  résolut  de  s’y  opposer. 
On  pourroit  citer  une  foule  de 
repai'ties  de  cet  homme , qui  se 
faisoit  passer  pour  fou  sous  le 
règne  uu  très-médiocre  Potem- 
kiu  ; mai%  les  traits  les  plus  pi- 
quans  de  ce  genre  ont  déjà  été 
racoAités  dans  le  Voyage  à Mos- 
cou par  Beinbeek , traduit  dans 
les  Annales  des  voyages , et  dont 
on  trouve  un  extrait  dans  le  Jour- 
nal deJ’Einpire  du  i6  septembre 
1808.  M.  de  Guillaumanches  re- 
connoît  la  plupart  des  anecdotes 
de  M.  Reinbeck  ; il  lui  cherche 
cependant  une  véritable  querelle 
d’Allemand  sur  quelques  détails 
un  peu  trop  satiriques  dont  le 
voyageur  allemand  a embelli  sa 
relation,  d’après  le  privilège  gé- 
néralement accordé  aux  conteurs 
d’anecdotes.  Le  ;grand  crime  de 
M.  Reinbeck  est  d’avoir  montré  j 
Souvarow  comme  un  grand  hom-  i 
me  , plein  de  qualités  éminentes 
et  de  aéfauts'  très-eboquans.  Nous 
conviendrons , sans  ironie  , que 
M.  de  Guillaumanches  explique 
d’une  manière  très-plausible  quel- 
ques traits  de  la  vie  de  Souva- 
’row,  qu’on  a coutume  de  citer 
comme  preuves  de  sa  férocité.  U 
afllrme  que  ce  général  russe  lit 
massacrer  les  habitans  de  Prague 
par  pure  humanité  , atiu  , dit-il , 
d'eurayer  le  peuple  de  Varsovie. 
On'doute  que  la  postérité  se  laisse 
fléchir  par  cet  adroit  plaidoyer. 
On  a encore  une  Ijistoire  du  teld- 
maréchal  Souvarow , liée'k  celle 
de  son  temps , avec  des  considé- 
rations sur  les' principaux  événe- 
talens  politiqueset  ranilaires  aux- 
quels la  Russie  a pris  part  pen- 
dant le  18*  siècle,. par  L.  M.  P. 
'de  Laverue  , ancien  eilicier  de 
dragons,  i vol.  in-8*. 

SDüVEïl^lN  ( N...) , écrivain 
français', étOit  natif  du  Bas-Langue- 
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doc.  Il  fut  ministre  d’une  églis<f 
calviniste  du  Poitou.  1 éposé  du 
iiiiuistère  , il  se  rél'u^i'  en  Hol- 
lande , d’où  il  fut  enciit  chassé 
pour  avoir  refusé  de  s<  uscrire 
au  synode  de  Dordrec'it.  tl  se  re- 
tira en  Angleterre  , où  il  u.1  re- 
gardé comme  socinicn,  ety  mou- 
rut vers  la  lin  du  demie  - si<  île. 
On  a de  lui  un  ouvrage  reche.  ché 
par  les  incrédules.  Il  est  inti'.ulé 
Le  Platonisme  dévoilé  , ou  Ei\ai 
sur  le  Kerbe  Platonicien  , Colo- 
gne, ijoo,*in-8*.  Le  Père  Bal- 
tus  a combattu  ce  livre  dans  Sa 
üéfense  des  Saints  Pères  accusés 
de  platonisme,  Paris,  1711,  in-4“. 
I.«s  nouveaux  philosophes,  sans 
avoir  égard  à la  réponse  , ont 
renouvelé  l’acc  usati  o n forin  ée  c ou- 
tre les  Saints  Pères  , d’avoir  pris 
le  dogme  de  la  Trinité  dans 
Platon. 

'I.  SODVRÉ( Gilles  de)  , mar- 
quis de  Courtenvaux  , d’une  mai- 
son originaire  du  Perche,  qui  re- 
montoit  au  i5’  siècle  , suivit  en 
Pologne  , en  i575  , le  ’duc  d’An- 
jou , depuis  roi  de  Vraiice  sousle 
nom  de  Henri  III.  Ce  monai^ 

I que  , revenu  en  France  , le  lit 
grand-maître  de  sa  garde-robe, 
et  capitaine  du  château  de  Vin- 
cennes.  11  fut  sou  favori , ilit 
l’abbé  Le  Gendre , sans  être  de 
ses  mignons.  Le  marijuis  deSou- 
vré  se  signala  en  1589  à la  "ba- 
taille de  Coutras  , et  conserva  la 
ville  de  Tours  sous  l'obéissance  du 
roi , pendant  les  troubles  funestes 
de  la  Ligue.  Henri  IV  le  choisit 
pour  être  gouverueur  de  Louis 
XIII.  Iloccupaauprèsdeceprinco 
la  place  de  premier  gentllliui&me 
ordinaire  de  la  chambre , obtint 
le  copier  des  ordres  du  roi , et  le 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6iâ.  11  mourut  en  à 84 

ans , regardé  comme  un  courti- 
san agréable  , plutôt  que  coiunift 
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un  capitaine  linliile.  Anue  de 
Souvré  , épouse  du  marquis  <le 
Loiivois  , morlc  en  i^i5  , a été 
le  dernier  rejeton  de  la  famille 
de  ce  maiécbaj. 

II.  SOrVRÉ  ( Jacmies  de  ) , 
fils  du  précédent,  fui  cnevalierde 
Malte  dès  l’âj^e  decinq  ans.  Après 
s’etre  distingué  au  siège  de  Casai, 
il  commanda  les  galères  de  France 
pour  le  siège  de  l’orto-I-ongone  , 
où  il  acquit  beaucoup  de  gloire. 
Chargé  , par  son  ordre  , d'am- 
bassades ordinaires  et  exlraoidi- 
tiaires  auprès  de  Louis  XIV  , il 
s’en  acquitta  avec  succès.  Il  par- 
vint enliu  au  grand-prieuré  de 
France  , l’an  1607  ; et  après  avoir 
soutenu  ce  caractère  avec  beau- 
coup d'éclat  , il  mourut  le  Q'J  mai 
16^0,  dans  sa  année.  C'est  lui 
qui  U fait  bâtir  le  superbe  hôtel 
tiu  Temple,  pour  être  la  demeuie 
ordinaire  des  grands-prieurs  de 
France.  Il  fit  commencer  ce  bel 
édifice  dès  le  vivant  de  son  pré- 
décesseur , le  grand-prieur  de 
Boissj. 

SÜUZA  ( Louis  de  ) , domini- 
cain en  iOi.(  , mort  en  i655  , esl 
un  des  lueilieurs  écrivains  portu- 
gais. Ses  ouvrages  sont  ,1.  La 
yie.  de  dom  Êarthelemi  des  Mai-~ 
^rs  , Paris,  1760  , 1 vcl.  in-8”. 
C’est  la  môme  qui  fut  traduite  en 
français  par  M.M.  de  Port-Roçal 
en  1C74  ) iii-8*  ou  in-4”.  11.  Jhs- 
toire  de  St,  Dominitfue , 3 vol. 
iii-fol.  Louis  de  Souza  écrit  d’un 
ctvie  animé , mais  quelquefois 
trop  métaphorique.  Le  discerno- 
menl  des  faits  et  la  critique  ne 
«ont  pas  son  principal  mérité. 

SOZUifilNE  ( F.  SusicÈHEs.  ) 

StJZOMÈNE  (Ilermias)  , siir- 
Doniuié  le  Scolnshque  , clcit  ori- 
ginaire de  Palestine.  11  avuit  eiii- 
Lrassé  le  cbristianisiiie  , touché  , 
à «e  qu’on  dit  , des  miracles  de 
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I St.  llil.irion.  Il  pa.ssa  de  la  Pa» 
lestine  à Coiistanlinople  , où  il 
cultiva  les  helles-lelires  , et  lit 
les  fonctions  d’avocat.  11  avoit 
du  goôl  pour  l’Histoire  ecclésias- 
tique , et  son  coup  d'essai  fut 
un  Ahreffé  de  ce  qui  s’éloil  passé 
depuis  l’ascension  de  ^.-C.  jus- 
qu'à la  diTaite  de  Liciniiis.  Cet 
Abrégé  esi  perdu..  Il  commença 
une  Histoire  plus  consiiléiable 
vers  l'an  Ville  est  divisée  eu 
neuf  livres  , et  renferme  lesévé- 
liemen.s  arrivés  depuis  l^n  3a4 
jii.squ'à  l’an  4Ô9-  Il  déilare  , au 
coinmeiicenieiit  du  premier  livre, 
R qu’il  écrit  ce  qui  s’e.sl  pas.vé  de 
son  temps  , sur  ée  qu'il  a vu  lui- 
môme  , ou  sur  ce  qu’il  a appris 
des  personnes  les  mieux  in.vtruitcs 
et  qui  avoieiit  été  témoins  ocu- 
laires. • L’Histoire  de  Sozoïiiciie 
contient  des  choses  très- remar- 
quables, dont  la  plupart  se  troii- 
veut  aussi  dans  celle  de  Socrate  , 
qu’il  semble  n’avoir  que  copiée. 
File  est  néanmoins  |ibiséleijducet 
mieux  éciite,  quoiqu’elle  ne  soit 
pas  sans  défaut  , môme  pour  le 
stvie;  mais  Sozomèiic  esl  fort  au- 
dessous  de  Socrate  pour  le  juge- 
ment. On  croit  qu’il  mourut  vers 
4.3o.  La  plus  belle  édition  de 
niisloirc  de  Sozumène  est  celle 
qii’on  voit  dans  le  Recueil  des 
Hisluncos  latius  , donné  par  Ro- 
bert Elii  line  en  i544-  On  la 
trouve  aussi  dans  le  Recueil  de 
Valois.  Le  jnésident  Cousin  l’a 
traduite  en  français. 

SOZZI  ( Louis-François  de  ) , 
né  à Paris  le  4 eclobre  170G  , 
d'une  famille  noble  et  originaire 
de  Pistoie  en  It.'iiie,  suivit  dès 
lage  de  neuf  ans  son  père  en 
Espagne.  A son  retour  il  devint 
l’élève  et  bientôt  l’ami  du  célèbre 
Le  Norniant  , appelé  justement 
VAi^lcdu  Jlarn'ou  Xiviiiiiié  bailli- 
géneral  du  Teiupl#,  il  publie 
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plusieurs  3/emoii-es  précieux 
par  les  rechi'rclies  qu’ils  renfer- 
ment. Celui  qui  concerne  les 
te.stiiinens  olographes  fit  une  (elle 
sensation  , qu’on  fut  obligé  tlo  le 
réimprimer  trois  aas  après  le 
jugement  pour  lequel  il  avuit  été 
lait,  afin  de  satisfaire  l’empres- 
sement des  jurisconsultes  qui  en 
(Icm^ridoicnt  des  exemplaires. 
Celui  relatif  à la  mouvance  des 
pairies  de  France  fut  de  même 
accueilli  avec  avidité.  Sozzi  vint 
s’établir  à Ljon  en  1706  , et  y 
fut  membre  de  l’académie  de 
cette  ville  ; celles  de  Berlin  et  de 
^'anci  l’adoptèrent  pour  associé. 
11  est  mort  le  lu  mars  1784.  Ses 
ouvrages  littéraires  sont , I.  Lettre 
surfUrne  Mtique  de  plomb  trou- 
vée à L^on.W.  Avertissement  sur 
f hyène  gui  a paru  dans  le  Lyon- 
nais en  1756,  in-ia.  III.  Oiscones 
de  réception  à C académie  de 
Nanci  , 176^  , in-ia.  IV.  Olym- 
piques de  Pindare , traduites  du 
grec  en  français,  1754  , in- 12. 
Cette  traduction  du  poète  grec 
le  plus  difficile  à entendre  est 
accompagnée  de  Remarques  his- 
toriques et  d’un  Discours  sur 
Pindare  et  l’Histoire  des  jeux 
olympiques. 

• 

* I.  SPACHIUS  ( Israël) , doc- 
teur eu  médecine,  de  Strasbourg, 
né  en  i5Go  , et  mort  en  iliio  , 
occupa  une  chaire  dans  sa  ville 
natale.  Il  s’est  attaché  spéciale- 
ment aux  maladies  des  ieinines. 

. Scs  principaux  ouvrages  sont,  I. 

Themata  medica  de  aninue  fd- 
,cultatibus,  II.  Gynœciorum  , 
five  de  mulierum  tnorhis  et  af- 
jpetibus  liber  , Argentinæ  , i597 
iur  ifüi.  m.  Nomenclaior  scripto- 
, fttm  phtlosophoruin  , ibidem  , 
l5g8  , iu-8“.  IV'.  Nomenclaior 
medicorum  arabum , grcecorum  , 
latinorum,  recentiumet  veletum, 
Fraucofurti , iSgi  , in-S". 

T.  XVI. 
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II.  SPACHIUS.  r.  Moscmo.v. 

* SPADA  ( Bernardin)  , car- 
dinal , né  à Brisignola  dans  la 
Romagne  le  21  avril  iSgj  , fit 
ses  éludes  b Rome  chez  les  jésui- 
tes ; il  apprit  ensuite  le  droit  , et 
ne  tarda  pas  à jouir  de  la  répu* 
latiou  de  savam  jurisconsulte  et 
de  bon  littérateur.  11  fut  honoré 
de  plusieurs  dignités  par  Paul  V , 
Grégoire  XV  et  Urbain  VIII  : ce 
dernier  le  nomma  archevêque  d« 
Damiette , nonce  à la  cour  do 
France  , et  cardinal  le  19  janvier 
1626.  L’année  Suivante  il  fut  légat 
à Bologne  , et  déploya  dans  celle 
charge  importante  toute  la  ri- 
chesse de  ses  talens.  Il  favorisa 
les  arts  , les  sciences  et  sui^tout 
la  peinture.  Le  Guide,  Le  Guer- 
chin  , l'Albane  trouvèrent  en  ini 
un  protecteuret  un  ami.  H mourut 
b Rome  le  10  novembre  1661.  Au 
milieu  de  ses  grandes  occupations 
il  cultiva  toujours  la  littérature 
légèi-e.  Od  a de  lui  des  Poésies 
diveiaes  et  quelqites  Lettres  au 
cardinal  Jules  Mazarin. 

’SP.ADAFORA  ( Placide)  , 
savant  jésuite  de  Païenne,  iloris- 
soit  .sur  la  lin- du  17*  siècle  et  au 
commencement  du  suivant.  On  a 
de  1 ui  , I.  Abrégé  de  préceptes 
de  grammaire,  Naples,  175S. 
Phrasologia  , Venise,  1764.  III. 
Abrégé  de  la  phrasologia  , Pa- 
lerme,  1770.  IV.  ProsoeUe  italien- 
ne,Naples-,  1781,  2 tomes  in-8’. 

» SPAGNI  ( André)  , né  à 
Florence  le  8 aoiHi7i6, entra  chez 
les  jésuites  de  Rome  le  22  octobre 
1731.  .Après  1a  suppression  de 
sou  ordre  , il  se  livra  tout  entier 
b l’étude  , et  acquit  par  ses  ou- 
vr.iges  philosophiques  la  réputa- 
tion d'uu  des  plus  habiles  méta- 
physiciens de  son  siècle.  Il  mou- 
rut eu  1788  b Rome,  où  U avoit 
passé  une  grande  partie  de  sa 

32 
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vie.  On  • de  lui  , I.  De  Lleis 

huntancemenlis  ,earumque si^nis , 

Rome  , 1781  , 2vol.in-4°.  H.  De 
Signis  idearum  , Rome,  1781. 
lu.  De  causd  efficiente  , Rome  , 
1764'  De  bono  , mnlo  et 

pulcliro,  Rome  , 1766.  V.  De 
MiracuUs  , Rorile  , 177J.  VI.  De 
animd  brutorum  , lyyj- 

SPAGNOLETTO  (Joseph 
RiBEBA).  Espagnolet. 

SPAGNOLI  ( Baptiste  ) , reli- 
gieux carme  , dit  le  Mantouan 
parce  qu’il  étoiu  de  Mantouc  , 
né  l’an  i444  > bâtard  de  la 
lâmilledeSpagQüli.  Les  Spagnoli 
le  reconnureut  volontiers  pour 
leur  frère.  II  leur  lit  honneur  par 
«es  talens,  et  sa  plume  fut  tou- 
jours prêle  à célébrer  la  gloire 
de  leur  maison.  Ayant  pris  Hiabit 
de  canne  , il  se  distingua  telle- 
ment dans  son  ordre,  qu’ilparvinl 
au  généralat  en  i5i3.  Quoiqu’il 
paroisse  dans  ses  Poésies  avoir 
eu  une  morale  assez  relâchée  , il 
voulut  réformer  ses  cuiifrèies. 
Mais  ses  tentatives  ayant  été  inu- 
tiles , il  se  démit  de  sa  dignité  en 
i5i5  , pour  cultiver  plus  libre- 
ment les  lettres.  Il  mourut  l’an- 
née d’après  , le  20  mars.  Cet  au- 
teur est  principalement  connu 
par  ses  Poésies.  Son  esprit  étoit 
si  fécond  , qu’il  enfanta  plus  de 
59,000  vers  , dont  la  plupart  sont 
semés  de  pointes  , et  n’oiFreut 
qu’une  facilité  molle  et  languis- 
sante. Parmi  ses  Poésies  , on  dis- 
tingue ses  Eglogues  , dans  les- 
quelles il  est  tour-à-tour  épicu- 
rien et  dévot.  Il  détruit  dans  l’une 
la  croyance  d’une  autre  vie  ; et 
dans  l’autre  , la  Vierge  apparolt 
â un  berger , et  lui  promet  que 
« quand  il  aura  passé  sa  vie  sur 
le  Carmel  , elle  l’enlèvera  dans 
des  lieux  plus  agréaliles  , et  l’y 
fera  habiter  les  cieux  avec  les 
~«h;}'ades  et  les  hamadrjades.  »Ses 
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bergers  sont  d’une  grossièreté  dé- 
goiltante.  il  s’emporte  jusqu’à  la 
fureur  contre  les  leinines  et  contre 
les  ecclésiastiques  : contre  les 
fennvies  , parce  qu’apparenimeilt 
il  n’avnit  pas  réussi  à leur  plaire; 
et  contre  les  ecclésiastiques  f 
parce  que  les  charges  de  sou 
ordre  ii’avoieiit  pu  satisfairè  son 
ânibition.  C’est  sui  tout  dans 
son  Poème  de  la  Calamité  des 
Temps  qu’il  s’acharne  contre  ces 
derniers  avec  un  emportement 
digne  de  l’Arëtin.  Ses  autres  poé- 
sies ont  pour  objet  des  sujets 
de  morale  , ou  les  éloges  des 
saints.  Elles  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  ouvrages , publié 
à Venise  , i499.  ln-4"  ; à Paris  , 
t 5o2  , iii-fol. , i5i3 , 3 vol.  in-fol.  ; 
et  Anvers,  4 in-8®. 

Ce  recueil  renlerme  , 1.  Commen- 
taire sur  les  Psaumes.  II.  La 
Vie  de  saint  Basile.  III.  Un 
Poème  sur  Saint- IVicolas  de  To- 
lenlin  , en  3 livres , Milan , iSog,  , 
iu-4°.  Il  parle  à la  Hn  du  premier 
livre  du  fameux  Merlin;  et  quoi- 
qu’il le  fusse  fils  du  diable  , sui- 
vant un  préjugé  populaire  de  sou 
temps  , il  le  reconnolt  pour  un 
vrai  prophète  , et  le  met  même  au 
uombre  des  saints.  Spagnoli  se 
montré,  dans  plusieurs  autres  en- 
droits de  ses  productions  aussi 
crédule  que  peu  judicieux.  IV. 

11  est  encore  auteur  de  quelques 
ouvrages  eu  prose. 

* SPALDI>’G  (Jean-Joachim) , 
pasteur  et  conseiller  supérieur  du 
consistoire  à Berlin  , s’csl  dis- 
tingué parmi  les  théologiens  lu- 
thériens de  l’Allemagne  pendant 
la  seconde  moitié  du  18*  siècle. 
L'étendue  de  ses  connaissances  , 

1m  libéralité  de  ses  principes  , ses 
talens  pour  l’éloquence  de  ia 
chaire  et  la  pureté  de  ses  mœurs 
ont  laissé  son  nom  dans  une  vé- 
nération particulière  ; et  il  jouis- 
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soit , vivant  , de  la  plus  haute 
considération.  Les  divers  ouvra- 
ges qu’il  a publiés  , et  spéciale- 
rtient  ses  Discours  , portent  l’ho- 
norable cachet  de  son  mérite  et 
de  son  caractère.  Son  fils  , Geor- 
ges-Louis iSpALDiNo  , digne  d’un 
tel  père  , a écrit  sa  vie  en  alle- 
inand.  Halle  , iSoq  , in  - 8®  de 
aa^pag. 

t SPALLANZ\Nl  (Uzare)  , 
hé  en  17^9  à Scandiano  en  Italie, 

Îirès  de'  lleggio  , étudia  à Bo- 
ogne  et  chercha  ensuite  la  re- 
traite pour  rendre  ses  connois- 
sances  plus  prol'ondes.  Il  débuta 
dans  le  monde  littéraire  par  un 
opuscule  où  il  a pour  but  de  rec- 
tifier les  erreurs  échappées  à Sal- 
vini  dans  sa  traduction  des  Œu- 
vres d’Homère  , poète  qu  il  avoit 
étudié  dans  sa  langue  naturelle 
avec  autant  de  discernement  que 
de  goût.  Il  adressa  ses  observa- 
tions nu  comte  Algarotti  , l’ami 
de  Voltaire  , et  dont  le  savoir 
étoit  aussi  étendu  que  la  reuoni- 
mée.  Nommé  professeur  à Parie, 
Spallanzani  abandonna  la  littéra- 
ture pour  l’élude  de  la  physique  ; 
et  ce  lut  là  qu’armé  du  llambeau 
de  l’cspérience  , il  découvrit  des 
propriétés  nouvelles  , et  divers 

Ïihénomènes  qui  attirèrent  à ses 
eçons  un  nombre  considcrtble 
de  disciples  et  d’admirateurs.  La 
physique  animale  obtint  sur-lout 
sa  prédilection  , et  ses  observa- 
tions V furent  aussi  neuves  qu’in- 
téressantes. Ses  travaux  micros- 
copiques , ceux  qui  concernent 
la  circulation  du  saug , la  diges- 
tion , la  génération  , la  respira- 
tion , lui  ont  acquis  des  droits 
immortels  ù la  reconnuissance 
des  physiologistes  et  de  tous  les 
savans.  En  1779  , Spallanzani  se 
mit  k voyager  , et  parcourut  les 
cantons  de  la  Suisse.  Eu  i"85 
il  partit  pour  Constantinople  , 
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oh  il  accompagna  le  chevalier  de 
Zulian  son  ami  , et  visita  les  îles 
de  Corfou  et  de  Cylfaère  ; il  en 
décrivit  la  géologie  , les  volcans 
éteints  , les  coquillages  , et  une 
montagne  immense  presque  en- 
tièrement formée  d'osseniens  hu- 
mains pétrifiés.  Après  avoir  par- 
courn  les  ruines  de  Troie  , et 
plusieurs  contrées  d’Alleaiagne  , 
il  se  rendit  a Vienne,  où  il  fut  ae-: 
cueilli  par  l’empereur  Joseph  If; 
il  revint  k Pavie  , et  y entra  au 
bruit  des  acclamations  d’une  foule 
d’élèves  qui  éloieut  allés  k sa. 
rencontre  , et  qui  le  conduisirent 
en  triomphe  dans  sa  demeure. 
Le  Muséum  de  Pavie  étoit  dé- 
pourvu d’objets  relatifs  k la  mi-’ 
néralogie  des  volcans.  Pour  lui 
en  procurer  , Spallanzani  fit  en 
178S  un  voyage  k Naples  , dans 
leS'  Deux  - Siciïes  , et  dans  plu-l 
sieurs  parties  des  Apennins.  .11 
rédigea  les  observations  recueiir> 
lies  dans  ce  voyage,  et  en  lit  Puot 
de  ses  principaux  tatrèsàla  gloùe.i 
U mourut  le  i3  février  ifÿÿn  Lest 
écrits 'de  Spsdlanzani  éuù  > ulii 
Deux  Lettres  sur  .l’oriÿne<ÿde«; 
fontaines.  Elles  sont  adresàéea  aui 
fils  du  savant  Vallisnieri.-  Oesn 
cartes  avoit  prétendu  , que  • fe» 
eaux  de  la  mer,  iiltrant  par  d’in- 
nombrables canaux  dans  le.tlauCf 
des  montagnes  , y subisaoient 
une  sorte  de  distillation  par  l’ac- 
tion d’un  feu  souterrain  , ké  <pur- 
geoient  de  leur  amertume,. et lûiav 
moient  ensuite  les  sources, d’eaur 
douce.  Spallauzani  démontra  (pie 
ces  sources  dévoient  leur  originel 
aux  pluies  , aux  rosées  ,.  aux. 
brouillards  qui  tombent  sur  ,les> 
monts  , s’insinuent  dans  leur. in- 
térieur , et  suivent  la  direction  de 
leurs  excavations  particulières.. 
II.  Dissertation  dédiée  k Laure, 
Bassi , surdes  ricochets.  Le  pro- 
fesseur de  Pavie  cherche  k y ex- 
pliquer la  cause  de  ces  Irands 
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succfssifs  que  subit  une  pierre 
lorsqu’on  la  lance  obliqueineut 
sur  la  surface  de  l’eau.  11  ne  les 
attribue  ni  à lu  réaction  , ni  à 
l’électricité  du  fluide  frappé,  mais 
au  changement  de  direction  du 
mobile  i et  à cet  égard  il  n’a  pas 
convaincu  les  physiciens.  111. 
Expénences  sur  les  reproduc- 
tions animales,  178a.  C’est  un 
spectacle  bien  extraordinaire  que 
celui  d’un  membre  coupé  à un 
aniiiial  , et  qui  en  fait  un  autre 
animal  absolument  conforme  à 
celui  qui  a éprouvé  la  scission. 
Réauinur  avoit  prouvé  la  repro- 
duction des  jambes  dans  les  ecre- 
visses  ; Treinblej  , que  les  par- 
ties séparées  du  polype  deve- 
noient  autant  de  polypes  ; Bon- 
net , que  les  vers  terrestres  et 
aquatiques  se  reproduisoient  dans 
leurs  sections.  Spallanzani  con- 
firma leurs  essais  , et  démontra 
que  plus  l'existence  de  ces  êtres 
fragiles  est  environnée  de  dan- 
gers , plus  la  nature  s’est  mon- 
trée juste  à leur  égard  , en  leur 
donnant  le  moyen  de  réparer  les 

Ï)crtes  qu’ils  peuvent  subir.  Aussi 
es  animaux  doués  de  cette  pré- 
rogative ne  reproduisent-ils  exac- 
tement que  les  parties  qu’un  ac- 
cident peut  leur  enlever.  Scs  ex- 
périences prouvèrent  oue  ceux 
dont  la  contexture  est  plus  molle 
se  reproduisent  eu  un  temps 
moins  long  ; que,  par  cette  rai- 
son , il  ne  faut  que  peu  d’heures 
pour  opérer  la  régénération  des 
jpolrpes  divisés  , et  quelques 
jours  pour  celle  des  vers  , taudis 
qu’il  iaut  des  mois  aux  limaçons, 
et  des  années  aux  salamandres 
aquatiques  et  aux  écrevisses  pour 
se  reproduire  ; que  le  printemps 
est  la  saison  la  plus  favorable 
pour  cette  réorganisation  ani- 
male ! et  que  pour  l’obtenir  il 
faut  au  moins  une  température 
de  treize  degrés  au  Üicriuoiuètre 
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de  Réatimur  ; enfin  , que  les  li- 
maçons , les  lombrics  et  les  tê- 
tards pouvoient  represeuter  plu- 
sieurs fois  les  memes  organes. 
IV.  Essai  sur  les  Animalcules  in- 
fusoires. Cette  multitude  d’étres 
répandus  dans  les  liquides  est 
un  monde  mystérieux  où  Spal- 
lanzani aborda,  et  qu’il  décrivit 
avec  plus  de  soin  que  tout  autre. 
Après  avoir  établi  contre  Buirun 
et  Nerdham  que  leurs  habilans 
sont  des  animaux  complets  , et 
non  de  simples  molécules  orgu- 
iiiqiies  , privées  de  vie  , quoique 
douées  de  mouvement  et  propres 
à constituer  des  corps , il  prouve, 
à l’aide  d’excellens  microscopes  , 
que  les  animalcules  infusoires  ont 
tous  les  rajiports  des  autres  êtres 
vivans  cl  connus  i que  si  on  ne 
découvre  en  eux  ni  l’organe  du 
cœur  , ni  les  vaisseaux  rouges  , 
une  multitude  de  vésicules  roudes 
leur  eu  tient  lieu  ; qu’on  aperçoit 
l’organe  de  leur  respiration  ; que 
leurs  mouvemens  sont  réguliers 
et  ont  des  motifs , qu’ils  les  chan- 
gent à leur  gré  ; qu’ils  savent  se 
détourner  des  obstacles  qui  les 
arrêtent,  s’atteindre  et  souvent  se 
combattre  ; que  certaines  races 
sont  ovipares  , d’autres  vivipares; 
qu’on  lessurprcnd  dansleurpoute 
et  leur  accouchement  ; que  plu- 
sieurs savent  se  reproduire  , à la 
manière  des  polypes , par  des 
divisions  transversales  ; q^ue  les 
uns  cèdent , tandis  que  d’autres 
résistent  à l’action  de  l’eau  bouil- 
lante ; que  leurs  œufs  peuvent 
supporter  une  chaleur  beaucoup 
plus  vive , ou  un  froid  plus  rigou- 
reux qu’eux-mêmes , ainsi  que 
les  graines  des  plantes  sont  plus 
inattaquables  que  la  plante  même, 
par  une  prévoyance  delà  nature, 
plus  attentive  à la  conservation 
des  espèces  qu’à  celle  des  indi- 
vidus ; que  les  émanations  sul- 
iuieuses  ics  lout  périr,  ainsi  que 
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leur  immersion  dans  des  Ii'{ueurs 
huileuses  , salées  ou  acides. 
V.  Expériences  microscopiques. 
liilles  ont  pour  objet  l’histoire  du 
Rotifere  , animalcule  concentré 
dans  le  sable,  qui  sV  dessèche , 
auquel  iiu  peu  d'huiuidilé  rend 
la  vie  . et  qui  a le  privilège  de 
ressusciter  plusieurs  fois  ; celle 
de  YAnsuilfe  du  blé  rachitique  ; 
du  'l'ardignide  , autre  animalcule 
obsei'vé  pour  la  première  fuis  par 
Spallanzani.  « Je  suis  en  peine, 
lui  écrivoit  Voltaire,  de  toute  ame 
et  de  la  mienne',  mais  il  y a long- 
temps que  je  suis  persuadé  de  Ta 
puissance  immense  et  inconnue 
de  l’auteur  de  la  nature.  J’ai  tou- 
jours cru  qu’il  nouvoit  donner  la 
faculté  d’avoir  du  sentiment , des 
idées , de  la  mémoire , à tel  être 
u’il  daignera  choisir  ; qu’il  peut 
ter  ces  facultés  et  les  faire  re- 
naître , et  que  nous  avons  pris 
souvent  pour  une  substance  ce 
qui  est  en  elFct  nue  faculté  de 
celle  substance.  L’attraction  , la 
gravitation  , est  une  qualité  , une 
faculté.  H y a dans  le  genre  ani- 
mal et  dans  le  végétal  mille  res- 
sorts pareils  dont  l’éuergic  est 
sensible  , et  dont  la  cause  sera 
ignorée  à jamais.  Si  les  rotiferes 
et  les  tardigradcs  morts  et  pour- 
ris reviennent  en  vie,  repren- 
nent leur  mouvement , leurs  sen- 
sations , engendrent,  mangent  et 
digèrent , on  ne  saura  pas  plus 
comment  la  nature  leur  a rendu 
tout  cela  , qu’on  ne  saura  com- 
ment la  nature  le  leur  avoit  don- 
né; et  l’un  n’est  pas  plus  incom- 
préhensible que  l’autre.  J’avoue 
que  je  serois  curieux  de  savoir 
pourquoi  le  grand  Etre,  l’auteur 
du  tout,  qui  nous  fait  vivre  et 
mourir , u’aceorde  la  faculté  de 
ressusciter  qu’aux  rolifères  et  aux 
tardigradcs  ; les  baleines  doivent 
être  bien  jalouses  de  ces  petits 
puissous  (l’eau  douce.  Si  quel- 
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qu'un  a droit , Monsirur,  d'expli-, 
qiier  ce  mystère  , c’est  vous.  Il 
est  bon  de  savoir  si  ces  petits  ani- 
maux, qui  ressuscitent  plusieurs 
fois,  ne  meurent  pas  enfin  tout 
de  bon  , et  sur  combien  de  résur- 
rections ils  peuvent  compter. C’est 
apparemment  d'eux  que  les  Grecs 
apprirent  autrefois  la  résurrec- 
tion d’Athalide,  de  Pélops, d’Hip- 
polyte  , d’Alceste  , de  Pirithoüs; 
c’est  dommage  que  le  secret  en 
soit  perdu.  » IV.  Mémoire  sur 
les  Moisissures.  IjCs  moisissures , 
symptômes  ordinaires  de  la  cor- 
ruption de  DOS  fruits  ou  de  la 
décomposition  de  diverses  subs- 
tances mouillées,  ont  été  reimn- 
nues  pour  des  plantes.  Micheli 
avoit  regardé  comme  fécondante 
la  petite  poussière  noire  qu’elles 
fournissent  à leur  sommité  lors- 
qu’elles sont  mûres  ; Spallanzani 
a confirmé  ce  sentiment  par  plu- 
sieurs expériences.  Dans  1 une 
d’elles  il  prit  deux  morceaux  de 
pain  mouillés  , du  même  poids  , 
de  la  même  épaisseur  ; l'un  fut 
constamment  semé  avec  de  la 
poussière  des  moisissures  ; l’autre 
ne  fut  point  semé.  La  poussière 
fit  constamment  naître  non-seu- 
lement avec  plus  de  célérité  les 
moi.sissures  , mais  les  rendit  plus 
toulTues.  La  force  germinatricu 
de  ces  petites  semences  résiste  à 
l’action  de  l’eau  bouillante,  k 
celle  môme  du  feu.  Vil.  Mémoire 
sur  la  circulation  du  sang.  C* 
travail  important  occupa  plu- 
sieurs années  de  la  vie  de  1 au- 
teur. Il  y perfectionna  les  re- 
cherches de  Malpighi  et  de  Haller, 
et  rassembla  un  grand  nombre  dv 
faits  sur  le  mouvement  du  sang 
dans  ses  rapports  avec  le  calibre, 
les  angles  et  les  sinuosités  des 
vaisseaux  ; sur  les  fonctions  du 
coeur  , qu’il  prouve  se  raccourcir 
dans  la  systole  et  s’alonger  daua 
la  diastole  ; sur  les  orgaucs  va*-' 
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culaires  , l’abourhement  des  ar* 
tèi-es  avec  les  veines  , la  gravité 
du  tliiide  sanguin,  la  figure  et  la 
couleur  de  ses  globules , leur 
élasticité  ; sur  le  gaz  renfermé 
dans  les  veines  et  les  artéi-es  , 
dont  Michel  Roza  et  le  célèbre 
Moscati  ont  dernièrement  déter- 
miné les  propriéîé-s  1**  vi- 
cissitudes enfin  de  la  circulation  , 
Suivant  que  la  \ilalilé  des  organes 
diminue  et  tend  à s’anéantir.  Hal- 
ler regardoit  ce  travail  comme 
lellenient  utile  aux  progrès  de  la 
pinsiologie  , qu’il  voua  à son  au- 
teur la  plus  grande  estime,  et 
lui  dédia  le  quatrième  volume 
de  son  immortel  ouvrage  sur  le 
même  sujet.  Vlll.  La  digestion  et 
la  manière  dont  elle  s’opère  de- 
vint l’objet  de  plusieurs  écrits  de 
Spallnnzani.  Jusqu’à  lui  elle  avoit 
été  diversement  expliquée  : les 
uns  l’uliribuoient  à la  putréfac- 
tion ; d’autres  , avec  plus  de  fon- 
dement , à la  pression  successive 
et  énergique  ues  muscles  de  l’es- 
tomac <(ui  trituroient  les  ali- 
m ns.  Le  professeur  de  Pavie 
unit  à leur  action  celle  du  suc 
gastrique  répandu  dans  ce  viscère, 
qui  dissout  les  corps  les  plus  com- 
pactes tt  les  plus  durs.  Ses  expé- 
riences sur  les  oies , les  poules 
d’Inde,  les  corneilles,  les  hérons, 
les  grenouilles  , les  serpens  , les 
poissons,  les  chouettes,  les  chiens 
et  les  chats  , contirment  son  opi- 
nion. Après  avoir  extrait  du  suc 
gastrique  de  leur  estomac,  il  par- 
vint à opérer  des  digestions  arti- 
ficielles en  s’aidant  de  la  chaleur 
solaire.  « Jusqu’alors,  a-t-ondit, 
il  n’avoit  été  que  le  eonfident  de 
la  nature  , il  en  devint  le  rival.... 
Il  tourmenta  lui-inéine  ses  pro- 
pres orgaoes,  et  se  dévoua  cou- 
rageusement à une  multitude  d’es- 
sais qui  auroient  pn  porter  des 
atteintes  irrémédiables  à sa  santé. 
U osa  introduire  dans  son  esto- 
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mac  divers  aliinens  enveloppés' 
dans  des  sacs  de  toile  -,  il  avala  de 
petits  Uibes  de  bois  remplis  de 
suhstanees  qui  furent  entièrement 
digérées  sans  le  secours  d’aucune 
trituration.  » IX.  Les  travaux  d« 
Spallanzani  sur  la  génération  ne 
furent  pas  moins  étoiinans.  11  sur- 
prit le  phénomène  le  plus  mysté- 
rieux de  la  nature.  Après  avoir 
présenté  l’histoire  de  la  propa- 
gation des  crapauds  et  des  sala- 
mandres , de  leurs  amours  et  des 
époques  de  leur  union,  il  osa  en- 
treprendre de  féconder  des  ani- 
maux pur  le  moyen  de  l’art,  et 
il  y réussit.  Il  toucha,  avec  la  li- 
queur exprimée  des  vésicules  sé- 
minales du  mâle,  les  deux  cor- 
dons sortis  du  corps  de  la  gre- 
nouille , et  qui  étoient  couverts 
d'icufs  ou  fœtus  de  têtards  non 
développés,  et  il  leur  commu- 
niqua la  vie.  Il  injecta  dans  l’ap- 
pareil génital  d’une  chienne  la 
semence  du  mâle  , et  il  la  fît  con- 
cevoir et  produire.  Cette  expé- 
rience pourroit  paroîire  une  illu- 
sion , si  elle  n’avoit  été  répétée 
avec  succès  par  d’autres  physi- 
ciens, tels  que  Rossi  de  Pise  , et 
Bufaliaui  de  Césène.  X.  Disser- 
tation sur  l’influence  de  l’air  clos 
et  non  renouvelé  , sur  la  vie  des 
animaux  et  des  végétaux,  sur  le 
développement  de  leurs  œufs  et 
de  leurs  graines.  XI.  f'oyages  à 
Naples  , en  Sicile  , dans  les  Ues 
de  Lipari  et  dans  plusieurs  par- 
ties de  fApeimin  , Pavie,  179a  et 
i8o3,  6 volumes.  Ce  savant  ou- 
vrage a été  traduit  par  MM.  Sénei. 
hier  de  Genève , et  Toscan  natu- 
raliste de  Paris.  On  ÿ trouve 
d’importantes  observations  sur  le 
Vésuve  et  l’Btna , la  grotte  dd 
Chien,  le  lacd’Agnano,  les  gre- 
nouilles de  Monte-Nuovo  qui  îor- 
asent  une  espèce  particulière  j la 
situation  et  la  structure  des  îles 
I ÉoUennés dont  celle  d’Âlieuda 
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B’avoit  pas  encore  été  décrite  , | 
et  de  grands  détails  sur  celle  de 
Stromboli , dont  le  volcan,  conli- 
nuelleiiient  en  éruption  , brdloit 
déjà  avant  lloincre,  i(ui  en  parie 
dans  sou  Odyssee.  (Jn  y trouve 
encore  une  histoire  complète  des 
mœurs,  de  la  vie  et  de  linstiuct 
des  hirondelles,  des  luaitniets, 
des  petits  ducs  ou  iiihonx  , des 
chevêches  (chouettes)  , des  an- 
guilles de  la  côte  de  Coniachio  , 
des  méduses  , des  chiens  de  mer 
et  des  espadon."'.  XII.  Examen 
chimique  des  expériences  de 
Goettiirig  , sur  la  lumière  du 
phosphore  de  Knnkel  , Modene  , 
1696.  Goettling  , savant  proles- 
seur  d’iène , avoil  établi  une 
nouvelle  doctrine  sur  celle  par- 
tie ; elle  fut  renversée  par  les 
expériences  faites  en  France 
par  Fourcroy  et  Yauquelin  , 
et  en  Italie  par  Spailuiizani. 
X II  l.  Ohseivation.n  sur  la  Irans- 
piration  des  plantes.  Il  y confir- 
ma les  expériences  de  Sénebier 
et  d’Ingenhousz  , et  en  accrut  le 
nombre.  XIV.  La  Correspon- 
dance de  Spailanzani  avec  les 
hommes  les  plus  célébrés,  tels 
que  Saussure  , Sénebier,  Bonnet, 
Giobert  , l’nlli  , Liicchesini  , 
offre  une  foule  de  recherches  iu- 
leressantes  sur  la  physiologie  et 
rhistoire  naturebe.  F.fles  ont  pour 
objet  l'examen  des  ailes  membra- 
neuses des  chauve  - souris  , aux- 
quelles il  attribue  le  sens  du  tou- 
cher le  plus  exquis  ; la  phospho- 
rescence des  plumes  marines;  des 
détails  curieux  sur  les  alcyons  , 
les  niillepores  , et  madrépores  , 
les  gorgones,  les  éponges  de  mer, 
les  oursins,  les  orties,  les  crabes, 
et  sur-tout  sur  celui  appelé  Ber- 
nard l'ermile,  parce  qu’il  adopte 
successivement  les  coquilles  qu’il 
trouve  vides,  pour  y vivre  en  so- 
litaire. Ses  oliscrvations  sur  les 
torpilles  , les  mitiles  lilhophages, 
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les  animalcules  des  eaux  salées  , 
l’aiguillon  de  la  raie  dont  les  pi- 
qûres passniont  a tort  pour  veni- 
meuses , une  fontaine  d eau  dou- 
ce jaÜli.ssant  au-dessus  de  l’eau 
de  la  mer  près  de  .Spezzia,  la 
co  nposilion  et  les  mélanges  des 
marbres  de  ('.airare,  la  l'erma- 
tion  des  orages  et  des  brouillards 
dans  les  Apennins,  sont  pleines 
de  vues  neuves  et  de  sagacité. 
XV.  Le  dernier  ouvrage  ampiel 
Spallanzani  Iravailloil  lor.sqne  la 
mort  le  ravit  aux  sci(  nces  avoit 
pour  objet  la  respi>  alior  compa- 
rée dans  les  tlivei  ses  classes  d’ani- 
maux; il  est  encore  resté  manus- 
crit. Kn  général,  le  style  de  ce 
physicien  célèbre  est  noble  et 
pur;  il  .sait  embellir  les  sujets 
sciienx  cl  rendre  attachans  des 
détails  arides.  Il  prufessuit  avec 
él  qoence,  et  se  livroil  quelque- 
fois à un  abandon  aimable,  qui 
dévoiloit  toutes  les  richesses  de 
son  imagination  et  de  .son  genie. 
«Sa  stature  , dit  M.  A libert , au- 
teur d'un  savant  et  cloquent 
F.loge  «le  ce  phy.sicien  , étoit 
hante,  noble  et  lière  , sa  tète  vo- 
lumineuse, sa  physionomie  pen- 
sive; son  tempérament  fut  mé- 
lancolioue.  Il  ne  mettoit  entre 
ses  occupations  aucun  intervalle 
de  repos....  Il  éloit  ardent  a pour- 
suivre la  vérité  , patient  à l’atten- 
dre. Il  ne  sut  pas  toujours  se  ga- 
rantir des  dangers  de  la  préven- 
tion, qui,  comme  un  nuage  épais, 
se  place  souvent  entre  !■  s objets 
et  celui  qui  les  contemple;  aussi 
corn  mit-il  quelques  erreurs:  mais, 
ainsi  que  le  dit  Pontenellc,  il 
n'est  pat  étonnant  que  F on  fasse 
quelques  faux  nas  dans  des  routes 
inconnues  et  que  F on  se  trace  soi- 
même.  La  conversation  île  Spal- 
lanzani n’étoit  pas  scnieinent  ins- 
tructive , elle  étoit  agréable  et 
brillante.  Sa  vie  étoit  sobre  et  fru- 
gale ; il  se  piaisoit  dans  la  suli- 
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liiile.  11  eiil  une  probitd  rare;  il 
prit  l'iiitéiêt  le  plus  tendre  aux 
mi'orlurcs  d'autrui,  il  prodigua 
les  bienfaits  sans  se  plaindre  de 
l'ingratitude.  » Cet  Klogedc  Spal- 
lanzani  se  trouve  en  tête  du  troi- 
sième volume  des  Mémoires  de  la 
société  médicale  de  Paris. 

I.  SPAINHEIM  ( Frédéric  ) , né 

k Amberg  dans  le  haut-Palalinat, 
parcourut  une  partie  de  l’Allema- 
BiiC  et  de  la  France  , et  s’arrêta  à 
Genève.  Il  y disputa,  en  i6u6,  une 
chaire  de  phdosophie , et  l’em- 
porta. Son  mérite  lui  obtint  , en 
i63i  , une  chaire  de  théologie.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  une  ap- 
probation si  universelle , qu’il  lut 
appelé  à I.ejde  en  , pour  j 
occuper  la  même  place.  11  y sou- 
tint et  augmenta  même  sa  réputa- 
tion. Il  mourut  en  mai  à 

4q  ans.  Spanhciin  étoit  un  homme 
laborieux  , propre  aux  affaires  , 
ardent , facile  à s’irriter  , et  dont 
la  maxime  fanatique  étoit  qu’il 
l'atloit  se  battre  contre  ses  irères , 
même  dans  les  moindres  choses 
qui  inléiessoient  la  religion.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,I.  Coœ- 
mentdii-es  historiques  de  ta  vie  et 
de  la  mort  de  messire  Christo- 
phe, vicomte  de  Dhona  , in-4". 
II.  Duhia  evangelica  , en  y par- 
ties , 1700,  a tomes  in-4*.  IH- 
Exercitationes  de  Gratin  univer- 
sali  , en  3 vol.  in-8».  IV.  La  Fie 
de  Félectrice  Palatine , in-4”.  V. 
ly*  Soldat  Suédois  , in-8”.  VI.  IjC 
Mercure  Suisse,  etc.  Spanheim 
laissa  sept  enfans  , dont  les  deux 
aînés  marchèrent  sur  ses  traces. 

II.  SPANHEIM  ( Frédéric  ) , 
second  fils  du  précédent , pro- 
iésseitr  de  théologie  à Leyde  , où 
il  mourut  en  1701,  à 09  ans, 
étoit  aussi  laborieux  que  son 
père  ; mais  il  étoit  plu.s  tolérant , 
quoique  dailleurs  zélé  pour  sa 
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religion.  On  a de  lui  une  His- 
toire ecclésiastique , et  plusieurs 
autres  savans  ouvrages  en  latin  , 
recueillis  et  imprimés  à Leyde, 
1701  et  1703  , en  5 vol.  iu-lbl.  Il 
y règne  beaucoup  d’érudition,  et 
une  critique  judicieuse;  ils  ne 
sont  pourtant  pas  exempts  des 
préjugés  du  protestantisme. 

ni.  SPANHEIM  ( Ezéchiel  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  né  à Ge- 
nève en  ifiuq , alla  k Leyde  en 
164^-  ^un  esprit  et  son  caractère 
lui  acquirent  l’amjlié  de  Daniel 
Heinsius  et  de  Claude  Saiiinaise, 
dont  il  fut  toujours  tiès-estimë  , 
malgré  l'animosité  mutuelle'qiii 
étoit  entre  ces  deux  savans.  Sa 
réputation  s’étant  répandue  dans 
les  pays  étrangers,  Charles- lyiuis, 
électeur  Palatin  , l'appela  à sa 
cour,  quoiqu’il  n’eât  que  i5  ans, 
ponr  être  gouverneur  du  prince 
électoral  Charles , son  fils  unique. 
Spanheim  parut,  dans  cette  pla- 
ce , homme  de  lettres  et  poL'li- 

3 lie  habile.  Sun  maître  l’envoya 
ans  les  cours  des  priuces  d'Ita- 
lie , à Florence , à Mantoue , k 
Parme  , à Modène  , à Rome , 
pour  y observer  les  intrigues  des 
électeurs  catholiques.  Ces  divers 
voyages  furent  pour  lui  une  nou- 
velle source  de  lumières,  sur-tout 
uant  à la  connoissance  des  mé- 
ailles  et  des  monumens  anti- 
ques. De  retour  à Heidelberg  eu 
i665,  l’électeur  Palatin  remploya 
en  diverses  négociations  impor- 
tantes dans  les  cours  étrangères. 
L’électeur  de  Brandebourg  le  de- 
manda, à l’électeur  Palatin,  qui 
voulut  bien  lui  céder  un  homme 
si  utile.  On  l’envoya  en  France 
en  l’année  iG8o  , et  lorsqu’il  re- 
tourna à Berlin  , il  y tint  la  place 
d’un  des  ministres  d’état.  Ap^s 
la  paix  de  Ryswick,  en  1697  , il 
fut  renvoyé  en  France,  où  il  de- 
meura jusqu’en  1701.  De  la  il 
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pussa  en  Hollande , puis  en  An- 
gleterre , en  qualité  d’ambassa- 
deur auprès  <le  la  reine  Anne. 
C’est  vers  ce  temps-là  que  l’élec- 
teur de  Brandebourg  , qui  avoil 
pris  le  litre  de  roi  de  Prusse , lui 
donna  la  qualité  de  baron  , que 
ses  services  lui  a voient  si  bien 
méritée.  Il  s’éloil  acquitté  de  ^s 
négociations  , comme  s’il  ne  s é- 
toil  jamais  distrait  par  l’étude,  et 
il  se  livra  aux  travaux  du  cabi- 
net, cemme  s’il  n’avoit  jamais 
été  homme  publie.  Il  mourut  if 
Londres,  le  a5  novembre  1710. 
Son  érudition  éloit  prodigieuse. 

11  savoit  le  grec  , le  latin  , parloit 
plusieurs  langues  avec  facibté  , 
et  étoit  aussi  propre  aux  affaires 
qu’à  l’étude.  Ses  ouvrages  les 
plus  connus  sont  , 1.  De  prces- 
tanliâ  et  usu  Nuinixmatum  anli- 
qiionttn  , dont  la  meilleure  édi- 
tion est  d’ Amsterdam  , 1717  , en 
2 volumes  iti-fol.  : ouvrage  excel- 
lent, d’une  érudition  rare,  et  qui 
tient  lieu  d’une  inlinitc  d’autres 
livres  aussi  savans  , mais  moins 
méthodiques.  II.  Plusieurs  Let- 
tres et  Dissertations  sur  diverses 
médailles  rares  et  curieuses.  III. 
La  Tra:fuction  de  la  Satire  des 
Césars  de  l’empereur  Julien  , 
avec  des  Notes , Amsterdam  , 
i-’iS  , in-4*.  Celle  version  est 
plus  fidèle  qu’éleçaule  ; ni.  i;  les 
remarques  sont  tres-instrucli\es , 
cl  expliquent  une  infinité  de  cho- 
ses auxquelles.lulien  faitallusion. 
IV.  Lue  Préface  et  des  iVo/es  sa- 
vantes,daus  l'cdiliou  des  Ol^uyres 
du  même  empereur  , Leipzig  , 
1696 , in-folio. 

SPAN.VOCHT  ( N ) . gentil- 

homme de  Sienne  dans  le  der- 
nier siècle  , se  distingua  par  le 
talent  d’écrire  en  caractères  très- 
déliés.  On  a vu  de  lui  l’Lvangile 
de  saint  .Tean  , qu’on  dit  à la  fin 
la  Messe,  écrit  sans  aucune  abré- 
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viation  sur  du  vélin,  dans  un  es- 
pace de  la  grandeur  de  l’ongle  du 
petit  doigt  , d’un  caractère  néan- 
moins si  bien  orné  , qu’il  éga- 
loit  celui  des  meilleurs  écrivains. 
On  ne  rapporte  ce  fait  que  da- 
près  quelques  journaux  , qui 

exagèrent  vraisemblablement.  Les 

anciens  ont  dit  avoir  vu  une  copie 
de  l’Iliade  d’Homère,  renfermée 
dans  une  coquille  de  noix.  Voy- 
Faba. 

SPARRE , baron  et  sénateur 
de  Suède  dans  le  ifi*  siècle  , mé- 
rita par  ses  talens  d’être  employé 
dans  les  affaires  du  gouverne- 
ment. L’étude  'du  droit  naturel 
et  public, qu’il  avoit  approfondie, 
ne  lui  servit  pas  peu  à .se  distin- 
guer dans  les  emplois.  11  avoit , à 
cet  égard  , des  vues  particulières 
qu’il  consigna  dans  un  laineux 
'fraitéin  foJio,  intitulé  /Je  Aege, 
Rege  et  Grege.  Ses  idées  déplu- 
rent au  gouvernement  suédois  , 
qui  fit  exactement  supprimer  son 
ouvrage.  Il  est  au  nombre  des  li- 
vres défendus  , de  la  première 
classe  , dans  ce  royaume. 

SPARTACÜS  , fameux  gla- 
diateiir,  né  en  Thrace  , fut  pen- 
dant trois  ans  la  terreur  d’une 
partiede l’Italie.  Secondé deChry- 
sus  et  d’OEnomaiis  , ses  compa- 
gnons d’esclavage , il  força  le  lieu 
d’escrime  où  il  éloit  reiifcrmé  à 
Capoue,  et  s’él.vnt  mis  à la  tête 
d'une  troupe  nombreuse  d’escla- 
ves fugitifs,  d’aventuriers  et  <le 
brigands  , l’an  yi  avant  J.  C.  , 
il  se  retrancha  sur  le  Mont-Cer- 
visius  , d’où  il  fil  de.s  courses 
dans  toute  la  Campanie.  La  li- 
cence et  l’espoir  du  butin  gros- 
sissant tous  1rs  jours  son  année  , 
les  préteurs  Valinius  Calber  et 
Publius  Valeriiis  marchèrent  con- 
tre lui  ; mais  Spartaciis  les  vain- 
quit et  pilla  leur  camp.  Cet  esclave 
vainqueur  fui  proclamé  général 
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par  ses  soldats  ; dès-lors  il  fut 
escorté  de  licteurs,  et  on  porta 
devant  lui  les  faisceaux  des  pré- 
teurs , qu’on  avoit  trouvés  dans 
le  pillage  du  camp  romain.  Peu 
de  tcmp.s  après  il  dispersa  l’arniee 
de  Lentulus  dans  l’Apennin,  força 
le  camp  de  Cassius  près  de  Mo- 
dène , et  se  proposoit  de  venir 
assiéger  Rome,  lorsqu’il  fut  mis 
en  fuite  par  Liciniiis  Crassus. 
Alors  Sparlacus,clieiclianf  à pas- 
ser en  Sicile,  se  relira  dans  un 
lieu  écarté  de  l’Abnizze  ; niais 
Ciassiis  , instruit  de  son  dessein, 
lui  coupa  le  cheniiis  de  la  mer. 
Snarliicus  investi  de  tons  cdlés  , 
chercha  à se  faire  jour  les  armes 
à la  main  Le  combat  lut  long- 
temps indécis  ; mais  enfin  la  vic- 
toire se  déclara  en  fiiveiir  des  lé- 
gions romaines.  Sparlacus  se  dé- 
fendit en  héros  , et  mourut  percé 
de  coups,  sur  un  monceau  d’en- 
nemis , l’an  70  avant  j'.  C.  Avant 
la  bataille  il  avoit  tué  son  che- 
val à la  tête  de  son  armée  , disant 
que  0 s’il  étoit  vainqueur , il  ne 
manqueroit  pas  de  chevaux,  et 
que  s’il  éloit  vaincu  , il  n’en  au- 
roil  plus  besoin.  » Après  sa  pre- 
mière campagne  , la  Campanie  , 
la  Lucanie  et  d’auti'es  provinces 
ajant  été  cruellement  ravagées 
par  .ses  soldats  , il  voulut  les  li- 
cencier , et  les  renvoyer  chacun 
<lans  leur  patrie  , en  disant  que 
c’éloi  t assez  pour  lui  d’avoir  rendu  i 
la  liberté  a tant  d’infortunés. 
Après  la  mort  de  Chrysus,  son 
compagnnii , il  avoit  obligé  trois 
ce«ifs  priseiinîers  romains  a com- 
battre comme  gladiateurs , pour 
honorer  les  funérailles  de  son  ca- 
marade d armes.  C’étoit  la  cou- 
tume des  Rrirnains  de  donner  de 
ces  cruels  spectacles  à la  mort  des 
hommes  illiisties;  et  ce  fut  sans 
doute,  dit  Crévier,  pour  leur  ap- 
jireiidre  que  s’ils  se  jouoieul  ain- 
si du  sang  des  hommes , ils  pou- 
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voient  être  exposés  è leur  tour  h 
UB  semblable  traitement.  Voyez 
Sadhin,  n”  IV. 

SPARTIEIV  (ÆliiisA'/xi/ytanwj), 
historien  laliu,  avoit  compose  la 
Vie  âe  tous  les  empereurs  ro- 
mains, depuis  Jiile.s-Cé.sar  jusqu’à 
Dioclétien  (rxclusiveinenl),  sous 
lequel  il  vivoit;  mais  il  ne  nous 
en  reste  (dans  Y/IisloriceAugustoe 
scriptores,  Leyde,  1670  et  1671, 
a vol.  in-H")  que  les  vies  d’Adrien, 
^’Ælius-Vcrus  César,  fils  adoptif 
d’Adrien;  de  Dldier-.Iiiben  , de 
Septime-Sévère  , de  Caracalia  et 
de  Gela  son  frère  : le  reste  a été 
perdu.  C’est  un  historien  fort  peu 
estimé. 

* SPARTIS  , T.acédémonlen  , 
ayant  appris  que  l’oracle  meua- 
çoitde  punir  les  Spartiates  pour 
avoir  mis  à ni.irt  les  amlia.ssa- 
deurs  de  Xercès , roi  de  Perse  , 
alla  trouver  ce  monarque  avec 
Biiils,  et  tous  deux  le  supplièrent 
de  prendre  leur  vie  et  de  pardon- 
ner aux  Lacédémoniens  leur  for- 
fait. Xerces,  touché  de  cet  amour 
pour  la  patrie,  qui  leur  inspiroit 
tant  d’héroïsme , loin  d’exercer 
sur  eux  sa  vengeance  , voulut  les 
retenir  à sa  cour.  « Pourrions- 
nous,  répondirent  ils  , vivre  loin 
(le Sparte,  sous  des  lois  étrangè- 
res, apres  avoir  entrepris  pour  sa 
cause  un  voyage  aussi  long?  » Le 
roi  les  ayant  fait  solliciter  de 
nouveau,  ils  lui  dirent  « que  la  li- 
berté étoit  nn  bien  si  précieux  , 
qu’ils  ne  l’échangeroient  pas  pour 
tout  le  royaume  de  Perse.  » 

* SPAZZARINl  (,Tean-Dom!ni- 
que),  notaire  de  Padoue  , habile 
jurisconsulte,  fut  honoré  par  sa 
patrie  de  plusieurs  emplois  con- 
sidérables. 11  a écrit  une  Histoire 
(le  Venise,  encore  inédite,  où  l’on 
retrouve  la  brièveté  de  Sallusie  ; 
et  un  livre  De  bello  Veneto  cou- 
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trn  Scaligeros  , de  beVo  Carria- 
misi , etc.  Il  mourut  daus  sa  pa- 
trie on  iSig,  à go  ans. 

SPÉ  (Frédt'r'c),  né  d’une  fa- 
mille noble  à Laii^enfeldt,  près 
de  Kayserwerd  , l’an  i5g5,  se  fit 
jésuifecn  i6t5.  Il  enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie  à Colo- 
gne , et  se  consacra  ensuite  aux 
missions.  C’est  dans  l’évéchd  de 
Hildesheim  particulièrement  qu’il 
ramena  à l’Kgüse  ceux  que  l'hé- 
résie en  avnit  séparés.  Ses  succès 
irritèrent  les  hérétiques,  an  point 
qu’ils  attentèrent  à sa  vie.  11  se 
retira  ensuite  à Trêves  , et  se  dé- 
voua entièrement  au  service  des 
hôpitaux  et  des  soldats,  et  mou- 
rut le  7 aoftt  i635.  On  a de  lui  , 
Cautio  criminnlis  Spu  dp  proces~ 
sibus  contra  6'ngns,Rinthcl,  i6.3i , 

1 vol.  in-8“,  dont  on  a doi  né  une 
nouvelle  édition  à Francfort  en 
i63î,  et  une  autre  la  môme  an- 
née à Cologne.  Le  P.  .Spé  combat 
les  préjugés  de  son  siècle  , et  les 
fautes  qui  se  commettoient  par  les 

i ‘tiges  dans  les  procédures  contre 
es  sorciers  et  les  sorcières.  Iæ 
savant  jésuite  mnnii  e que  le  peu- 
ple, toujours  extrême,  s’imagine 
voir  des  sortilèges  où  il  ii’y  en  a 
pas  môme  l’apparence  ; mais  il 
crojioit  la  magie  possible. 

» SPF.CI.^LE  (.Nicolas),  histo- 
rien du  i4'  siècle,  florissoit  en 
Sicile.  11  fut  ruti  des  ambassa- 
deurs que  le  roi  Frédéric  députa 
vers  le  pape  Benoît  XII.  11  a écrit 
eu  latin  rf//s7oire  des  événemens 
passés  sous  ses  jeux  en  Sicile, 
depuis  laSi  jusqu’en  i337  : on 
peut  la  consulter  avec  fruit. 

* SPEI).\L1KUI  (N.)jprôtre  ro- 
main , né  en  Sicile,  passe  pour 
un  des  plus  forts  apologistes  de 
la  religion.  11  publia  d'abord  la 
Réfutation  du  célèbre  canou  des 
apologistes  de  la  religion , pur 
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Borl,  et  celle  de  quelques  chapi- 
ties  de  l’Histoire  de  la  décadence 
de  l’empire  romain  par  Gibbon. 
Pie  VI  le  noiiiiiia  chanoine  de 
Saint-Pierre.  Lorsque  la  révolu- 
tion française  éclata  , Spcdalieri 
fit  paroîire  les  Droits  de  l itomme. 
Dans  cet  ouvrage,  qui  réunit  une 
métaphysique  prolbnde  à une  dia- 
lectique serrée  , l’auteur  établit 
les  droits  de  rhoinnie  et  la  sou- 
veraineté du  peuple  ; mais  il  ne 
reconnoit  pour  garantie  de  ce 
droit  que  la  religion,  et  teml  à 
rendre  le  pape  chef  des  révolu- 
tions modernes  Cette  production 
excita  le  ressentiment  des  minis- 
tres résidans  à Rome  ; on  s’aper- 
çut que  l’auteur  s’étoit  servi  du 
manteau  de  la  religion  pour  faire 
asser  ses”  idées  pYiilosophiipies. 

I mourut  à Rome  peu  avaut  la 
révolution  de  cette  ville. 

f I.  SPEED  (Jean) , antiquaire 
et  historien  anglais,  lié  à Fariiig- 
ton  daus  le  comté  de  t'.hcsler  en 
i55u,  et  mort  à Londres  en  itiag, 
étoit  tailleur  de  son  métier  cl  de 
la  confrérie  des  tailleurs  de  la 
ville  de  Londres;  mais  ayant  trou- 
vé un  Mécène,  il  fit  scs  études. 
Sou  érudition  lui  procura  des 

I bienfaits  de  Jacques  I".  En  i6o6 
il  donna  son  Théâtre  de  la  Graiv- 
de-Bretagne,  dont  il  se  fit  depuis 
d’autres  éditions  , entre  autres 
une  à Londres^'ii  i63o  , in-folio, 
sous  le  titre  de  Description  géo- 
graphique des  royaumes  tF  Angle- 
terre y d’Ecosse,  (T Irlande  cl  des 
(tes  adjacentes  , avec  les  comtés, 
les  cantons,  les  villes  du  fvjrau- 
me  (T Angleterre.  Les  cartes  sont 
bien  faites  , mais  les  descriptions 
des  comtés  ne  sont  que  de  courts 
extraits  de  ce  que  Camhdcn  en 
avoil  dit  avant  lui.  On  a encore 
de  lui  , Histoire  de  la  Gramlc- 
Eretagne  sous  les  conquêtes  des 
Romains  , des  Saxons  , des  Da- 
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nois  et  des  Normands  , etc.  , de- 
puis Julei-Cesar jusqu  a Jnciptes 
J’'>  Londres,  i6i4,  iii-lolio. 
de  témoins,  ou  généalogies  de  t'E- 
criture,  confirmant  la  vérité  de 
VHisloire  sainte  et  de  rhumanité 
de  Jésus-Christ.  Le  recueil  des 
ouvrages  de  Jean  Speed  lui  im- 
primé à Londres,  1723,  in  loi. 

* II.  SPEED  (Jean),  fils  du  pré- 
cédent , célèbre  médecin  , né  à 
Londres  en  iSgS,  et  mort  à Ox- 
ford en  i6i{o,e.st  auteur  d’un  ma- 
niiscril  latin  qui  roule  sur  deux 
.squelettes  , l’un  d’un  homme  et 
1 autre  d’une  femme,  faits  tous 
deux  par  lui,  et  dont  il  fit  pré- 
sent à la  bibliothèque  de  son  col- 
lège. Il  a aussi  composé  une  pas- 
torale, intitulée  Stonohenge , re- 
pré.senléc  devant  les  membres  du 
collège  de  Saiut-Jean  en  i655. 
Cette  pièce  est  aussi  manuscrite. 

*III.  SPEED  (Jean) , fils  du 
précédent , né  à Oxford  , entra 
dans  le  collège  de  Saint-Jean  verü 
1643,  et  en  tut  chassé  en  1648 
par  les  visiteurs  du  parlement  ; il 
étoit  alors  baclielicr-ès.  arts  et 
du  collège.  A la  restau- 
ration il  fut  rétabli  dans  sa  place, 
et  en  1666  il  prit  le  degré  de  doc- 
teur en  médecine, et  pratiqua  son 
art  a Southampton,  où  il  vivoit 
encore  en  1694.  Tl  a fait.  Bail 
sur  Bail , ou  poème  sur  les  ta- 
lens,  la  patience  et  les  travaux  de 
Barlliélemi  Kempster,  clerc, poète 
et  coutelier  de  la  paroisse  de  Ho- 
fy-Rood  à Southampton  ; et  la 
f'ision , où  r ondécrit  la  personne 
et  le  caractère  de  Bail , avec  une 
description  de  rélal  ancien  et 
moderne  de  Southampton.  Ces 
deux  pièces  parurent  à Londres 
en  deux  renifles  iu-folio  , et  en- 
suite in-4*. 

SPELMAN  (Henri),  chevalier 
anglais,  mort  en  i()4>  » 80  ans, 
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se  rendit  habile  <lans  niisfoîre 
d’Angleterre.  Il  s'attacha  aussi  k 
débrouiller  le  chaos  des  mots  de 
la  basse  latinité.  On  a de  lui  , 
I.  Olossariiim  arclireologirum  , 
Londres.  1684  et  1(187,  in-fol.  Iæ 
de  riiiere  édition  est  la  meillfiure. 
Il  y explique  les  termes  étrangers 
et  barbares,  les  vieux  mots  remis 
en  usage,  et  les  nouveaux  inventés 
depuis  la  décadence  de  l’empire 
romain.  U.  Eillare  anglicurn  , iii- 
8“  : c’est  une  description  alpha- 
bétique des  villes,  bourgs  et  vil- 
lages d’.\ngleterre.  lll.  hae  Col- 
lection des  conciles  eT Angleterre. 
David  Wilkins  donna  eu  1 737  une 
édition  de  cet  ouvrage,  plus  am- 
ple que  la  première,  qui  n’étoit 
qu’en  2 vol.  iii-l'ul.,  16.19  1664. 

Celle  que  nous  citons  , et  qui  est 
la  meilleure,  est  eu  4 vol.  iii-fol. 
IV.  Jieliquim Spelmaiiicie,  iii-fol., 
en  anglais  ; c’e.st  un  recueil  de 
traités  nécessaires  pour  étudier 
l'histoire  d’Angleterre.  V.  Vita 
Alfredimagni,  Oxonii,  1678, in- 
fol. VI.  Codex  legum  veterumque 
statutonim  Anglice,  que  Wilkins 
a inséré  dans  ses  Leges  Anglo- 
saxonicœ,  Londres,  1721,  in-lol. 

* SPELTA  ( Antoine-Marie) , 
de  Pavie,  né  en  i.'iSg,  enseigna  la 
rhétorique,  et  se  distingua  dans 
la  poésie  latine,  üii  a de  lui , 
I.  h’Histoire  des  Vies  de  tous  les 
évôques  qui  ont  dirigé  l’église  de 
Pavie  jusqu’en  i5g5.  II.  ifne 
dition  à celte  Histoire.  III.  Epis- 
tolce  de  contexendis  epistolis.  IV. 
Ënchjridion  de  primordiis  di- 
cendi.  V . Lucubrationes  in  obitum 
uxoris  stue.  VI.  Encomium  de 
Jacobo  Alnynôldo  Senatùs  pree- 
side.  Ml.  Gratulatio  de  reditu 
Joannis  Fernamli , de.  11  mourut 
en  i652. 

f SPENCE  (Joseph),  littéra- 
teur anglais,  membre  tlu  collège 
Neuf  d'OxI'ord,  où  il  prit  le  degré 
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de  maître-ès-aris  lo  a noven)bre 
1737.  Ce  lut  celle  même  année 
qu’il  se  fit  counoître  par  son  ex- 
ccllenl  Essai  sur  l’ Odyssée  if  Ho- 
mère de  Pope,  oit  on  en  relève  les 
beautés  et  les  défauts , deux  par- 
ties in- 13  : ouvrage,  dit  le  doc- 
teur Johnson  , où  l’upc  rencontra 
pour  la  première  fuis  un  critique 
sans  malveillance,  aussi  empressé 
de  louer  qu’attenlif  à blâmer  à 
propos,  qui  joignit  le  respect  â la 
censure  et  rimparlialilé  aux  élo- 

Fes.  Aussi  Pope  rechcrclia-l-il 
amitié  de  l’auteur,  qui  vécut  avec 
lui  dans  une  grande  intimité,  qui 
lui  prodigua  ses  soins  dans  scs 
derniers  inomcns  et  recueillit  les 
principaux  traits  de  ses  entre- 
tiens. L’estime  de  Pope  valut  à 
Spence  son  avancement  dans  la 
carrière  ecclesiastique  qu’il  avoit 
embrassée.  En  174'^  d lulno.'niné 
à la  rectorerie  d’ilorwcod  dans  le 
comté  de  Buckingham,  et  succéda 
au  docteur  Holmes  dans  la  place 
de  professeur  d'histoire  moderne 
à Uxford.  Son  Pulymétis , ou  Re- 
cherches sur  les  rapports  qui  se 
trouvent  entre  les  ouvrages  des 
poètes  latins  et  ceux  qui  nous 
restent  des  anciens  artistes,  où 
on  cherche  à les  éclairer  mutuel- 
lement les  uns  par  les  autres, 
parut  en  1747 , in-lol. , et  fut  suivi 
de  plusieurs  autres  éditions,  dont 
la  troisième  sous  le  meme  format 
a été  donnée  en  1774-  L’abrégé 
qu’en  a donné  N.  Tindal  eu  un 
Volume  in-tl*,  a souveul  été  réim- 
primé. En  1754  Spence  fut  nom- 
mé ^rébendier  ue  Durham  , et 
publia  la  Vie  et  les  Poésies  de 
Blacklnck  , étudiant  en  phiiu.so- 
hieà  Edimbourg,  in-B®.  Il  pii- 
lia  Criton  , on  Dialogue  sur  le 
beau , qu’il  lit  paroîlre  en  l’an 
1753  souB  le  nom  de  sir  llarry 
Iloaiimont;  iiue  Description  des 
Jardins  de  f empereur  de  la  Chine 
uux  environs  de  Pékin  , d’après 
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une  lettre  d'un  missionnaire  fran- 
çais, que  Dodsley  a réimprimée 
dans  SH  collection  \ et  en  1764 
Spence  termina  sa  carrière  litté- 
raire par  une  éilition  des  Uemar- 
qnes  et  des  dissertations  sur  Vir- 
gile de  Holdsworlh,  qu’il  enrichit 
de  ses  remarques  et  de  ses  notes, 
in-4".  Ce  volume  fut  publié  en 
176B;  et  le  30  août  de  la  môme 
année , Spence  , apparemment 
frappé  d’apoplexie  , tomba  dans 
le  canal  Je  son  jardin  , sur  les 
bords  duquel  on  le  trouva  la  face 
contre  terre,  et  noyé  faute  d’avoir 
été  secouru  à temps , quoiqu’il 
peine  couvert  d'eau. 

fl.  SPENCER  (Hugues),  fils 
de  Hugues  Spencer  , comte  de 
Winchester,  devint,  en  iSso,  par 
le  crédit  de  sou  père , le  favori 
d’Edouard  11,  roi  d’Angleterre. 
Ce  jeune  seigneur,  aussi  distin- 
gué par  sa  naissance  que  par  sa 
ugure  , régna  souverainement  sur 
lecœnrdece  prince  foible;  mais 
naturellement  lier  et  hautain  , il 
excita  la  haine  des  grands  qu’il 
alfectoit  de  braver.  Son  avidité 
égaloit  son  insolence  , et  le  per- 
dit. Le  comte  de  Lancastre  , pre- 
mier prince  du  sang , et  plusieurs 
autres  seigneurs  vinrent , les  ar- 
mes B la  main  , demauder  au  roi 
l'exil  de  son  favori  , et  même  de 
son  père , hoiiune  sage  et  digne 
de  la  confiance  du  monarque.  Sur 
le  refus  d’Edouard,  ils  entrèrent 
dans  Londres  , présentèrent  au 
parlement  une  accusation  contre 
tes  Spencer,  et,  sans  aucunes 
preuves  légales,  firent  prouoncer 
la  sentence  de  bannisseinent  du 
ère  et  du  fils,  et  confisquer  leurs 
iens.  Edouard  se  vit  bientôt 
forcé  de  confirmer  cette  sentence. 
Spencer,  son  favori , ne  fut  pas 
long-temps  loin  de  la  cour.  Il  re- 
vint auprès  du  roi , et  l’engagea  ù 
preudi-e  les  armes  contre  les  ba- 
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roiis  qui  l’avoicnt  proscrit.  Vingt- 
deux  des  plus  puissuus  , dont  le 
comte  de  l^iiicastre  éloit  le  pre- 
mier , eurent  la  tâte  trancnée . 
Cette  exécution  attira , sur  le 
prince  et  sur  le  favori  , une  haine 
universelle.  ( On  peut  voir  quelles 
en  furent  les  suites  à l’article 
d’KDOUARD  II  ).  Spencer  finit  sa 
vie  par  ledernier  supplice,  ^ Ho- 
reford , le  ag  novembre  i3a6. 
Après  lui  avoir  coupé  les  parties 
naturelles, on  lui  arracha  lecteur, 
qui  fut  jeté  au  feu  ; puis  on  lui 
trancha  la  tète  qui  fut  portée  à 
I^aindres  , et  l’on  mit  son  corps  en 
quatre  quartiers,  pour  être  expo- 
aux  quatre  coins  de  l’Angle- 
terre. 

H.  SPENCER  (Guillaume), 
de  Cambridge , membre  du  col- 
lège de  la  Trinité  , dont  on  a une 
bonne  édition  grec(|ue  et  latine 
du7/'rtt7éd’Origéne  contre  Celse, 
et  de  la  Philocalie,  avec  des  not<iS 
où  il  prodigue  l’érudition.  Ct  t 
ouvr.vge  parut  à Cambridge,  iu- 
4*,  en  i6j8. 

+ 111. SPENCER  (Edmond),cé- 
lèbre  poète  anglais,  né  à l.nndres 
et  élevé  h Cambridge , où  il  prit 
en  le  tiegré  de  niaître-ès- 

arls.  Au  sortir  de  l’université  d 
SC  retira  avec  quelques  amis  dans 
le  nord  de  l’Angleterre  , où  il 
devint  amoureux  de  cette  Rosa- 
linde  dont  il  a déploré  les  ri- 
gueurs d’une  manière  si  touchan- 
te. Ce  lut  là  qu'il  composa  son 
Calrndrier  du  berger,  rempli  de 
ses  tendi-es  plaintes,  et  le  pre- 
mier ouvrage  par  lequel  il  se  lit 
connoltrc.  Il  l’avoit  dédié  à sir 
Philipp  Sidney,  qui  étoit  alors  au 
plus  haut  degré  de  la  réputation 
qu’il  s’étoit  acquise  pour  son  es- 
prit , sa  galauterie  et  ses  grandes 
qualités.  Ce  seigneur,  excellent 
écrivain  lui-méme,  n’eut  pas  de 
peine  ù sentir  de  priiue-abord 
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tout  le  mérite  de  Spencer.  Il  l’a- 
voit  découvert,  il  l’avoit recom- 
mandé ; et  tant  que  ce  seigneur 
vécut.  Spencer  trouva  en  lui  un 
protecteur  généreux  et  un  ami 
éclairé.  On  mconte  môme  un  trait 
qui, assez  accréditédans  le  temps, 
quoique  incertain,  peut  faire  juger 
ue  la  haute  estime  de  sir  Philipp 
pour  son  protégé.  Il  ne  coiinois- 
soit  point  encore  ce  seigneur  lors- 
qu’il lui  rendit  une  visite  dans 
son  cliAteaii  de  Leicestar,  et  se  fit 
annoncer  en  lui  envoyant  le  pre- 
mier chaut  de  son  ouvrage  intitu- 
le Fuiry  - Qtieen  ( la  reine  des 
fées).  Sidiiey,  transporté  à la  lec- 
ture de  la  de.scriplion  du  déses- 
poir, du  génie  de  sou  auteur,  en 
lit  quelques  stances,  et  charge 
son  intendant  de  lui  compter  5o 
guiiiées;  à la  stance  suivante  il  le 
rappelle  pour  faire  doubler  la 
somme;  l’intendant,  surpris  du 
cette  hhéralité  soudaine  de  son 
maître  , mit  quelque  lenteur  à 
exécuter  ses  ordres.  Il  est  encore 
rappelé,  et  Sidney  lui  comuiaiide 
de  porter  la  somme  à aoo  gui- 
nées,  et  de  les  compter  sur-le- 
champ  , de  peur  d’étre  tenté  de 
bii  olfrirsa  fortune  entière.  Il  est 
aisé  de  sentir  combien  il  étoit  iii- 
tére.ssant  pourSpencer  d’ôfre  prc5- 
senté  par  un  tel  protecteur  a la 
cour  d’Elisahctli  ; il  n’en  retira 
cependant  pas  tout  l’avantage 
qu’il  auroit  pu  s’en  promettre. 
Spencer,  iioiuiné  poète  lauréat  de 
la  reine,  ii’en  eut  pendant  quel- 
que temps  que  le  titre  et  les  hon- 
neurs, sans  eu  toucher  les  érflblu- 
mens;  et  lord  Hurleigh,  trésorier 
de  sa  majesté  , ne  partngeoit  pas 
l'enthousiasme  de  sir  Philipp 
pour  Spencer.  La  reine  lui  avoit 
promis  loo  livres  stcri.  pour  une 
pièce  de  vers  qu’il  lui  avoit  pré- 
sentée, et  donné  ordre  de  les  lui 
compter,  à Burleigh  qui  répondit 
à la  reine  avec  dédaiu  , « Cum- 
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ment , tant  d’arjeut  pour  une 
chanson!  — Doiiiipz  - lui  donc, 
reprit  Elisabeth,  ce  que  vous  croi- 
rez de  raison;  a et  Biirleigh  ne 
donna  rien.  Spencer  présenta  une 
requête  eu  quatre  vers  à Elisa- 
beth, dans  laquelle  il  disoit  : « On 
in’avoit  annoncé  qu’oii  inc  don- 
neroil  ce  que  de  raison  pour  nies 
rimes,  niais  je  n’ai  reeu  ni  rime 
ni  raison,  a La  reine  gronda  son 
trésorier,  et  lit  compter  la  somme 
promise.  Malgré  le  peu  d'intérêt 
que  Spencer  inspira  au  lord  liur- 
leigh  , il  sut  s’acquérir  l’estime 
des  personnages  les  plus  iiiipor- 
taiis  de  la  cour.  Lorsque  lord 
Grev  de  Wilton  fut  nommé  lord 
député  d’Irlande  , il  s’attacha 
Spencer  en  qiialité  de  secrétaire, 
et  il  en  remplit  les  fonctions  avec 
honneur.  Eu  récompense  de  ses 
services , la  reine  Elisabeth  lui 
donna  dans  le  comté  de  (iork  trois 
mille  acres  de  terrain  ; il  établit 
sa  demeure  à Kilcolman , et  la  ri- 
vière de  Mu  lia  qu'il  a célébrée 
dans  ses  poésies  traversoit  scs 
possessions.  Ce  fut  daus  cette  re- 
traite qu’il  acheva  son  poënie  in- 
titulé Fairj-  (jueen,  commencé 
long-temps  auparavant  et  reprisa 
dillérens  intervalles.  Il  en  publia 
d’abord  trois  livres  le  ^3  janvier 
1589.  L’édition  suivante  en  con- 
tient trois  autres.  Les  six  der- 
niers, car  il  devoit  en  contenir 
douze,  furent  perdus  par  un  do- 
mestique qu’il  avoit  envoyé  en 
hâte  en  Angleterre.  Ce  lut  dans 
cette  même  retraite  que,  se  livrant 
à de  nouvelles  amours,  il  eut  le 
bonheur  de  trouver  un  cœur  plus 
sensible  que  celui  de  Rosalinde 
qu’il  avoit  si  long-temps  aimée  ; 
il  s’y  maria  , et  célébra  son  union 
par  un  epithalamr  que  personne 
n’étoit  mieux  en  état  de  compo- 
ser que  lui.  Ce  lut  là  aussi  qu’il 
reçut  la  visite  de  sir  VVatter  ilaw- 
l«gh  au  retour  de  sou  expédition 
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en  Portugal  en  i58g.  Pendant  la 
rébellion  d’Irlande  et  sous  le 
comte  de  Desmond,  Spencer  fut 
pillé  et  privé  de  ses  biens.  Il  pa- 
roît  que  les  derniers  temps  de  sa 
vie  lurent  mêlés  de  beaucoup  de 
chagrins,  et  qu'il  éprouva  tous  les 
maux  attachés  à un  délabrement 
de  fortune  inattendu.  11  mourut 
en  1 598  ; et  conforinémeiit  à son 
désir  , il  fut  enterré  à côté  de 
Chaiicer  dans  l'abbaye  de  West- 
minster , où  Robert  Devereux, 
comte  d’Essex , lui  lit  ériger  un 
monument.  On  lit  dans  sou  épi- 
taphe ces  deux  vers: 

jén$lit4,  te  vivo,  vixit,  plauiitqut  foitUr 
Kunc  moritura  timet,  te  morttnte  mori.  ^ 

M.  Chaudon , en  parlant  du  poè- 
me auquel  Spencer  doit  sa  célé- 
brité,’dit  : « S.i  versilication  est 
douce,  sa  poésie  onctueuse,  son 
élocution  aisée  , son  imagination 
brillante.  Cependant  son  ouvrage 
ennuie  tous  les  lecteurs  qui  n’ai- 
meut  pas  les  allégories  trop  lon- 
gues, les  descriptions  verbeuses, 
les  Stances  multipliées,  il  déplaît 
encore  aux  gens  sages  par  ses  ta- 
bleaux des  extravagances  de  la 
chevalerie,  par  ses  aiféleries  et 
ses  concetli.  u Nous  joiudrons  à 
ce  jugemeiitcelui  <|u’en  ont  rendit 
quelques  critiques  anglais.  Sir 
William  Teinyle  pense  que  la  re- 
ligion païenne  étant  entrée  dans 
la  texture  des  poésies  auciennes 
avec  beaucoup  de  succès,  les  mo- 
dernes, eu  chercliaut  à introduire 
le  clirislianisme  dans  les  leurs  , 
avuieut  été  moins  lieiireiix  ; que 
leurs  essais  en  ce  genre  avoieut 
abouti  plutôt  à dégrader  la  vraie 
religion  qu’à  eunchir  la  poésie; 
que  Spencer,  en  y substituant  la 
morale  et  chercliaut  à remplacer 
par  l’instruction  l'hi.sloire  qui 
doit  faire  l'intérêt  d’un  poème 
épique,  avoit  mal  conçu  son  plau 
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•t  manmié  son  but , malgré  la  ri' 
chesse  tic  son  exécution  et  la  su- 
blimité des  élans  de  son  imagi- 
nation. » Kytner  , qui  le  met  au 
piemier  rang  des  poètes  héroï- 
ques de  rAiiglelerre  , vante  son 
esprit,  son  jugement,  son  talent 
qu’il  met  au-dessus  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  depuis  Virgile  ; mais 
il  s'est , dit-il , perdu  en  suivant 
un  guide  infidèle.  Après  avoir  lu 
Le  Tasse  , il  a préféré  de  se  lais- 
ser égarer  par  l’Ariostc  : avec  lui 
il  erre  au  milieu  des  fantômes  et 
des  aventures  merveilleuses,  et  ne 
compte  la  vraisemblance  pour 
rien.  Tout  est  chez  lui  imaginaire 
et  chimérique  ; aucune  unifor- 
mité ; rien  n’est  fondé  sur  le  vrai  : 
son  poème  est  le  pays  des  fi^es.  » 
« Il  n’y  a , dit  Dryden , aucun  en- 
semble dans  le  plan  de  Spencer, 
aucune  unité  d’action  ; chaque 
aventure  a .son  héros  ; il  les  orne 
chacun  d’iine  vertu  qui  leur  est 
propre  : tous  sont  égau.x,  tous  sur 
la  même  bgne;  rien  ne  les  distin- 
gue ou  ne  les  différencie.  Avae 
tant  de  diifaiits  , ses  vers  ont  du 
nombre,  de  la  variété,  et  sont  si 
harmonieux  , que  Virgile  qu’il  a 
pris  pour  modèle  est  parmi  les 
auteurs  latins  le  seul  qui  le  sur- 
passe, et  Waller  p.vnni  les  poètes 
anglais  le  seul  qu’on  puisse  met- 
tre au-de.ssus  de  lui.  « Cet  au- 
teur, dit  M.  Hugues,  a une  magie 
vraiment  poétique  : il  crée  des 
fantômes  qui  semblent  s’appro- 
cher de  nous  et  prendre  une  for- 
me sous  nos  yeux.  » Leur  itiépui- 
suble  variété  nous  enchante  ou 
nous  effraie , de  sorte  qu’on  est 
tenté  d’attribuer  ses  défauts  rnê- 
knes  à sa  fécoudité.  Sou  abon- 
dance devient  excès,  et  son  ima- 
gination est  un  torrent  sons  le- 
quel son  jugement  se.perd  et  dis- 
paroîl  entièrement. 

••  t IV.  SPEÎSCER  ( Jean  ) , sa- 
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vant  ihéologieo  anglais , né  en 
i63o  au  runité  de  Kent , mort  en 
, doyen  d hly,  a composé 
beaucoup  d'ouvrages , dout  les 
principaux  sont  , \.  De  legibus 
Uchreomm  rituahbus  , el  earum 
ralioaibus , in-lbl.  II.  Discours 
sur  les  prodiges  et  les  prophé- 
ties vulgaires  et  quelques  autres 
écrits.,  imprimé  à Cambridge,  3 
vol.  in-fol.,  1737,  dans  lesquels 
on  trouve  beaucoup  d'érudition 
et  plusieurs  observations  singu- 
lières. 

I.  SPT.XER  ou  Speikes  ( Phi- 
lippe-Jacques ) , pasteur  lulhé- 
rieu  de  Eranctïirt-sur-le-Meia  , 
fut  auteur,  vers  l’an  1680,  de  la 
secte  des  Piétistes.  Elle  préten- 
doit  que  le  luthéranisme  avoit 
besoin  d'iine  nouvelle  réforme, 
et  se  cruyoit  illuminée;  elle  re- 
nouvela aus.si  les  systèmes  des 
Millénaires.  Les  Allemands  et  les 
Suisses  s’occupèrent  beaiicoupde 
cc  nouveau  genre  de  fanatisme, 
qui  s’enracina  dans  les  tempéra- 
niens  bilieux  et  mélancoliques. 
I/es  Piétistes  en  générai,  dit  l’abbé 
Pluquet  , toléroient  dans  leurs 
assemblées  tous  les  diltérens par- 
tis , pouvu  qu’on  eût  de  la  cha- 
rité , et  que  l'on  fût  bienfaisant. 
Ils  estiinoient  beaucoup  plus  les 
fruits  de  la  foi,  ( selon  la  doctrine 
de  Luther  ) tels  que  la  justice , 
la  tempérance  , la  bienfaisance  , 
que  la  foi  même.  — Les  points 
fondamenlaiixduPiétismeétoient: 
I».  « Que  la  parole  de  Dieu  ne 
saiiroit  être  bien  entendue  sans 
riilumination  du  Saint-Esprit  , 
et  que  le  Saint-Esprit  n’habitant 
as  dans  l’ame  d’un  méchant 
oinme , il  s’ensuit  qu’aucun  mé- 
chant ou  impie  n'est  capable  d'a- 
percevoir la  lumièredivine,  quand 
même  il  posséderoit  toutes  les 
langues  et  toutes  les  sciences, 
a*.  Qu’oo  ne  sauroit  regarder 
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comme  indiSTéreates  certaines 
choses  que  le  monde  regarde  suc 
ce  pied  ; telles  sont  la  danse , les 

ac  de  cartes  , les  conversations 
iiies  , etc.  * Spener , quiavoit 
le  premier  formé  cette  secte , 
avoit  de  l’éloquence  et  de  la  piété. 

11  mourut  en  1705,  à 70  ans  , à 
Berlin  , oit  l’électeur  de  Brande- 
bourg l’a  voit  appelé  pour  lui  don- 
ner les  charges  d’inspecteur  et  de 
conseiller  consistorial , qu’il  rem- 
plit avec  zèle.  Il  éloit  né  à Rap- 
poltzweiler  en  Alsace  en  i635> 

•}•  II.  SPENER  (Jacques-Char- 
les ) , historien  allemand  , dont 
on  a Historia  Germanica  univer- 
Snlis  et  pragmalica  , Lipsise  et 
Ualtè  , 1716,  a vol.  in-8*.  De 
Montigny  , auteur  d’une  Ironne 
Histoire  de  l’empire  d’Allema- 
gne , dit  que  Spener  lui  a servi  de 
modèle.  Cet  auteur  instructif,  ’ 
quoique  succinct , cite  exac- 
tement les  écrivains  originaux 
dont  il  s’est  servi , et  qui  sont  né- 
cessaires Il  ceux  qui  veulent  ap- 
profondir quelque  point  d’his- 
toire. On  a encore  de  lui  : IVûti- 
tia  Germanice  antiquee , Halæ 
Magdeburgicæ  , 1717  , in-4*  , 
a tom.  en  i vol.  Quoique  tout  ne 
soit  pas  approfondi  dans  cet  ou- 
vrage , il  est  très-utile  pour  con- 
noître  l’ancienne  Germanie.  Ce 
savant  s’occupa  beaucoup  de  gé- 
néalogies , et  son  érudition  héral- 
dique et  généalogique  ne  lui  fut 
pas  inutile  dans  un  pays  tel  qne 
l’Allemagne.  Ses  ouvrages  en  ce 
geni^e  sont , I.  Historia  insignium 
iilustrium  , opits  heraldicum  , 
Francfort , 1690-1735 , 2 vol.  in- 
folio.  II.  Theatrum  nohilitatis 
Europeœ,  tab'ulis  chronoîogicis 
adomatum  , Francfort,  1668  , in- 
folio.  Hl.  Silloge  genealogicum. , 
historicum , quibus  suos  principes 
Germania  dehel  , Francfort  , 
1668  et  1677 , m-8<>.  jLit  réimpres- 

T.  XV» . 
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Sion  des  livres  de  Spener  prouva 
qu’ils  furent  bien  accueillis  par 
la  vanité  germanique.  Cet  auteur 
ïivoit  dans  le  commencement  du 
i8*  siècle.  ' 

* SPENGtER  (Laurent)  , né 
en  1720  à Schaflhouse  , éloit 
tourneur.  On  a de  lui  des  ou- 
orages  en  ivoire  d’une  linesse 
extraordinaire  , qui  le  mctient  aU 
rang  des  plus  célèbres  artistes 
du  siècle  passé.  Il  a douué,  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
sciences  de  Copenhague  , un  et- 
cellenl  Mémoire  sur  la  manière 
de  nettoyer  les  ouvrages  en  ivoire 
qui  ont  bruni  ou  jauni  , et  sur  les 
moyens  de  les  conserver  toujours 
blancs.  Spengler  n’est  pas  seule- 
) ment  connu  comme  artiste , mais 
encore  comme  naturabste , en 
publiant  diilerens  Mémoires  sur 
de  nouvelles  espèces  de  coquilles. 
Sa  collection  de  coquilles  étoit 
la  plus  belle  et  la  plus  complète 
ui  ait  jamais  existé.  Ou  trouve 
ans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  sciences  de  Gopcnhàgüe  et 
dans  ceux  de  l’Histoire  naturelle 
de  la  même  ville  , ainsi  que  dans 
les  ouvrages  de  différentes  sociétés 
savantes  de  l’Allemagne  , beau- 
coup de  Mémoires  de  Spengler. 
Il  est  mort  b Copenbaeue  en 
1808. 

* SPER  A ( Pierre-Ange  ) , ec- 
clésiastique du  17»  siècle,  né  b 
Pomarico  dans  la  Basilicafe,  a 
écrit  : De  nohilitale  pmfcssorum 
grammaticæ  et  utriusque  tingaae 
liumanitatis . De  passione  J.  C. 
Eirgilio-cetitords  , lib.  4. 

SPERA'TDS  (Paul  ),  th  olo 
gien  luthérien,  né  en  1484 , d’une 
ancienne  famille  de  Suisse,  prê- 
cha le  luthéranisme  aSaizbonrg, 
b Vienne  en  Autriche,  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes  d’Allemagne. 
Lu(bèt'r«uvt>yaenPrusse,où  itfut 
a3 
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élevé  à l’ëpiscopat  de  Poméranie  : 
il  J mourut  en  i554-  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  , entre  autres 
des  Cantiques  , que  l’oii  chante 
dans  les  églises  luthériennes  , et 
que  les  pi'oteslans  estiment  mal- 
gré leur  médiocrité. 

* SPERELLI  ( Sperellus  ), 
cardinal  , né  à Assise  le  i5  août 
i63q  , d’une  famille  ancienne  et 
noble  , originaire  de  Pérouse , 
étudia  le  droit  dans  cette  der- 
nière ville  , et  vint  à ^us  à 
Rome,  où  il  fut  associé  à diverses 
aeadéinies. Plusieurs  cardinaux  le 
choisirent  pour  auditeur.  Inno- 
cent XI  le  nomma  évéque  de 
Terni  en  i685,  et  Innocent  XIL 
l’appela  a Rome  pour  être  vice- 
gérent , et  docteur  en  canons  pé- 
uitenciaiix.  11  fut  assesseur  du 
saint-office  , puis  cardinal  en 
itigg.  11  mourut  à Rome  le  22 
mars  1710. — Alexandre  .Speselli  , 
sou  oncle  , évêque  de  Gnbbio-, 
nous  a laissé,  I.  Episcoptis , opus 
ethico-politico-sacrum  , Romæ , 
i6yo,  S vol.  in-4".  II.  Paradoxes 
moraux  , Roinae  , i658  , etc. 

* SPERGES  (Jean  , baron  de), 
noble  du  Tjrol , chevalier  de 
Saint-Etienne,  naquit  à Inspruck 
en  1726.  Après  avoir  fait  sa  phi- 
losophie etson  droit  à SaltEbourg, 
il  cultiva  la  littérature  italienne , 
et  devint  procureur  fiscal  de 
Trente  et  de  Roveredo.  Il 
fonda  k Vienne  l’académie  des 
Riches , et  protégea  celle  des 
Beaux-Arts.  Au  milieu  de  ses 
occupations  politiques  il  ne  dé- 
mentit jamais  son  zèle  pour  l’é- 
tude , et  entretint  correspon- 
dance avec  les  premiers  savans  de 
son  siècle.  ,11  mourut  à Vienne  le 
26  octobre  lygi.  On  a publié  de 
lui  , Cenluria  Ulterarum  ad 
Ildlos  , cum.  appendice  trium  de- 
eadum  ad  varias , earmina  juve- 
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nilia  et  inscriptiones , Vienne  , 
1792  , in-S». 

I.  SPERLING  ( Jean  ) , né  à 
Zeuchfeld  en  Thuringe  en  160Ô  , 
enseigna  la  physique  avec  succès 
à Wittemberg  , où  il  mourut  eu 
i6;>8.  On  a de  lui  plusieurs  bons 
ouvrages,  fjcs  principaux  , sont  : 
I.  Institutiones  phjsicæ.  IL  An- 
thropolofçia  phjrsica  , etc.  Ijc 
nom  de  Sperling  est  commun  k 
plusieurs  autres  savans. 

II.  SPERLING  ( Otton  ) , né 
k Hambourg  en  1602  , étudia 
la  médecine  en  Italie  , voyagea 
en  Dnlmatic  pour  y observer  les 
simples,  fut  ensuite  nommé  ph3~ 
sicien  de  la  ville  de  Berghen  en 
Norwège  , devint  médecin,  du  roi 
de  Daneinarck  en  iG38  , et  physi- 
cien de  Copenhague  en  1642.  il  fut 
enveloppé  dans  la  disgrâce  du 
comte  d’I-LFELn.  ( Vojr.  ce  mot). 
Mis  en  prison  en  i664  , >1  y mou- 
rut en  1681.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  sur  les  médailles  et  les 
antiquités  : un  Catalogue  des 
plantes  de  Danemarck  dans  le 
Cista  medica  de  Bartholin  ; et  un 
Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  Christiern  IV , Copenhague  , 
1642 , in-i2. 

I.  SPEROM  (N...),  né  à Pa- 
doueen  i.3oo,  d’une famillenoble, 
mort  en  i588  , enseigna  d’abord 
la  philosophie  k 24  ans  dans 
sa  patrie.  Les  magistrats  de  cette 
ville  l’ayant  ensuite  envové  b Ve- 
nise , ü s’acquit  tant  de  répu- 
tation , que  lorsqu’il  parloit  d.ins 
le  sénat,  les  avocats  et  les  juges 
des  autres  tribunaux  quiltoieiit  le 
barreau  pour  l’entendre.  On  dit 

311’étant  b Rome  , quelques  car- 
inaox  lui  demandèrent  quel  éloit 
le  sens  de  ces  lettres  que  l'on 
voyoit  gravées  sur  la  porte  du  pa- 
lais du  pape  , M.CCCLX  ? Il  ré- 
pondit : Multi  cceci  cardinales 
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crearunt  Leonem decimuni  jpai'ce 
que  le  pape  étoit  encore  jeune, 
lorsqu’il  lut  élevé  sur  le  sainl- 
siégc.  Les  principaux  ouvrages 
de  Sporoui  sont  : I.  Des 
g'i/es  eu  italien,  Venise,  i5f4> 
iii-8“.  Il  y en  a dix  sur  des  sujets 
de  morale,  üa  n'y  trouve  rien  de 
Lien  piquant.  L’auteur  lisoit  les 
vieux  auteurs  , et  y prenoit  ce 
qu’ils  avoient  de  bon.  Ils  sont  ce- 
pendant esliinésen  Ilalie.etils  ont 
été  traduits  en  iVançais  par  Gru- 
get , iii-8”,  i55i . 11.  Canace,  tra- 
gédie, 1^97  , in-4".  III.  Les  Dis- 
cours , i5t)8,  111-4“.  IV.  Celui  r/e 
la  Préséance  tics  i>rinces , en 
italien  , lôyS  , in-4“, 

■*11.  SPERO.M  (P.  I).  Gérard), 
moine  de  la  congrégation  du 
Mont-Cassin , naquit  d une  noble 
famille  de  Padoiie  le  i3  mars 
1698.  Après  avoir  été  long-temps 
l’admiration  de  son  ordre,  d mou- 
rut d’apoplexie  le  4 lévrier  ijSS. 
l.e  P.  Arnauld  Spckoni,  de  la 
même  famille  et  de  la  même  con- 
grégation , né  en  1727  , est  connu 
dans  la  république  littéraire  par 
l’ouvrage  suivant  ; Adriensium 
episcoporum  sériés  h.storica  et 
cliroiiologicu  moiiumciilis  illus- 
trala  , Padouc  , 1788  , in-4". 

SPEUSIPPE  d’Athènes,  disci- 
ple de  Platon  , son  neveu  et  son 
successeur  , vers  l’an  3 (7  avant 
Jésus-Christ , déshonora  la  phi- 
losophie par  son  avarice,  son  em- 
portement et  ses  débauches.  Pla- 
ton le  traita  cependant  avec  in- 
dulgence, espérant  que  soq  exem- 
ple ternit  plus  sur  .son  neveu  que 
îles  remontrancesétndlécs.  En  ef- 
fet, il  lui  donna  pendant  quelque 
temps  le  goût  des  cho.ses  honnê- 
tes; mais  après  la  mort  de  son 
oncle  , le  caractère  de  Speusippe 
prit  le  dessus.  LMalgré  ses  vices,  sa 
société  lut  rccherctice,  parce  qu’il 
avoit  de  l’enjuucmcut  et  des  gra- 
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ces.  Ses  ouvrages  , très-peu  nom- 
lireux,  furent  achetés  par  Aris- 
tote trois  talens  , c’est-à-dire 
iü,',!oo  livres. 

* SPEZIOLl(Pomulus)  , célè- 
bre médecin  du  17*  siècle,  né 
d’une  ancienne  et  noble  familiu 
de  Eermo  dans  la  Mar  che  d’An- 
cône , excrç.a  sa  profession  dans 
plusieurs  villes  de  cette  province, 
et  se  fixa  à Rome  en  iGjS.  Chris- 
tine, reine  de  Suède,  le  nomma 
sou  premier  médecin,  et  voidut, 
que  ses  honoraires  fussent  cou-, 
s rvés  k ses  héritiers  apr.^s  sa 
mort.  Spezioli  fut  encore  pi-emier 
médecin  du  cardinal  Ottoboni  , 
depuis  élu  pape  sous  le  nom  d’A- 
lexandre Vlll.  11  abandonna  sa 
profession  lorsque  ce  pontife  mou- 
rut, se  consacr  a k l’état  ecr  lj- 
si'tstique  , et  termina  sa  carrière 
au  commencement  du  18“ siècle  , 
Agé  de  84  ans.  Un  a de  liii,I. 
Poniiertdioiies  ntedico  - pkysicre 
prn  vertlatc  super  dubio  au  et  de 
rpiibtis  mirneuits  conslel  super- 
ventis  post  concesstim  a S.  Sede 
apostohed  healo  Laïu-eutio  Just  - 
niano  venerationeni  , etc.,  iu-fol. 

SmiNX  ( le),  r.  OEwpe. 

■*  SPTEGEL  (Henri,  fils  de 
Laurent  ) , né  à Amsterdam  en 
i549i  octÿipa  un?  place  di.slin- 
guee  parmi  les  littérateurs  et  les 
poètes  bataves.  Il  possédoit  les 
langues  grecque  et  latine,  et  fut 
un  des  premiers  restaurateurs  de 
son  idiome  maternel.  11  gagna 
dans  le  coiumeree  une  fortune 
considérable  , dont  il  faisoit  l’u- 
sage le  plus  nolde.  Les  .arts  , le 
mérite  . l'infortune  trouveient  eu 
lui  un  Mécène,  un  protrcleir, 
un  bienfaiteur.  Vau  .Maiulcr  le 
Compte  parmi  les  amat  urs  dis- 
tingués Je  la  peinture.  11  lit  im- 
primer k scs  frais  k Amsterdam  , 
eu  lô'Jt  , la  première  édition  du 
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Chronic^ueur  Melis  Stoke.  Ses  loi- 
sirs ëtoient  priacipaleinent  con- 
sacrds  k la  retraite  champêtre  et 
aux  Muses. 11  fujoil  les  honneurs, 
et  aima  mieux  se  soumettre  à 
paj'er  une  amende  au  proiit  des 
pauvres,  que  d’accepter  une  place 
dans  le, conseil  de  l’aniirauté  de 
Hoorn.  P.  Vlaming  a recueilli  ses 
ouvrages  en  un  volume  in-S",  im; 
primé  k Amsterdam  en  17.  . On 
y distingue  un  pocme  moral , in- 
titulé le  Miroir  de  Pâme,  lln’a- 
voit  paruqu’aprèsla  mort  de  son 
Buteur,  en  i6i5.  Spiegel  mourut 
victime  de  sa  tendresse  paternelle, 
h Âlkmaar  en  i6ia.  L’impression 
que  lit  sur  lui  le  speclacfe  de  ses 
cnfans  attaqués  Je  la  petite-vé- 
l'ole,lui  communiqua  la  même  ma- 
ladie qui  l'ciilevaen  pende  jours. 
Vlaming  a placé  sa  Vie  à la  tctc 
de  ses  oeuvres , qu’il  a aussi  enri- 
chies de  notes.  La  devise  de  Spié- 
gel  exprimoil  son  caractère  : Joie 
par  ta  vertu.  Son  frère  Jean  , fils 
de  Laurent,  est  aussi  compté  par-  j 
mi  les  poètes  hollandais. 

SPIELM.VPîN  (Jacques  Reik- 
fiout  ) , né  à Strasbourg  en  i ^22  , 
exerça  dans  cette  ville  les  lonc- 
tions  de  médecin  et  de  professeur 
de  chimie  dans  l’université.  Né 
avec  l’esprit  observateur  et  le  goût 
des  voyage.s^  il  parcj^urut  plu- 
sieurs contrées  de  l’Kurope,  et  ré- 
sid.a  long-temps  à Rerlin?  A son 
retour  dans  sa  patrie , un  grand 
nombre  d’élèves  s’empressèrent 
de  l'entendre,  et  recueillirent  de 
ses  leçoii.H  une  foule  do  connois- 
sances.  Spielmann  décrivit  tous 
les  vKg.itaux  nialfsi.snns  de  l’Al- 
Bace;  il  .lualvsa  toutes  les  diver- 
ses sortes  de  lait , et  prouva  que 
le  lait  de  fem.ue  est  le  seul 
qui  couvieniie  véritablement  à 
rhomiDc.  Strasbourg  lui  doit  ré- 
tablissement du  jardiu  botanique, 
qui  fait  en  *e  moment  l’on  de 


ses  principaux  onicmens.  Il  moB*’ 
rut  en  septembre  1782.  Une  sin- 
gularité Je  la  vie  de  ce  chimiste  , 
est  qu’il  réiuiissoit  a l’étude  de  la 
science  sérieuse  qu’il  professoit 
le  goût  de  la  poésie  et  l’art  de 
faire  parfaitement  sentir  les  beau- 
tés des  poètes  anciens.  Aussi,  eu 
1756,  l’université  de  Strasbourg 
ne  craignit  pas  de  le  nommer  à la 
place  vacante  de  profo.sseur  de 
icndant  trois 
le  plusgr.au  J 
concoursd’auditeurs.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont , I.  Elementa 
chimiœ  , 1766,  in-8”.  Ils  ont  été 
traduits  eu  français  en  17^3  , par 
M.  Cadet-de-Vaux,  et  ensuite  par 
dilTérens  savans  , en  allemand  et 
en  italien.  11.  Prodromus  Floren 
Argpntinensis  , 176b,  in-8*  III. 
Institutiones  malerice  medicee  j 
1774  , in-8*.  Cet  ouvrage  concis, 
devenu  classique  , a été  réimpri- 
mé eu  1785.  IV.  Sjllabus  mérita 
camentorum,\j'j'2,  iu-8*  V.  Phar~ 
mncopœa  generaiis , 1783  , in-4*. 
L’auteur  ctoit  membre  de  la  plu- 
part des  académies  de  l’Europe  , 
et  correspondant  de  celle  des 
sciences  de  Paris.  Son  fils  exerce 
avec  distinction  la  médecine  k. 
Strasbourg. 

* I.  SPIERA(.\mbroise).  théo- 

logien et  prédicateur  de  l’ordre 
des  servîtes  , né  à Trevise  , (loris- 
soil  dans  le  i5'  siècle.  Il  professa 
quelque  temps  la  théologie  à Pa- 
(loue  vers  Les  .fermons  la- 

tins d'Ainbroise  furent  inipriméa 
à Bologne  en  i5oi.  Ce  sont , k 

I Lien  dire  , des  traités  de  théolo- 
gie , divisés  en  autant  de  cha- 
pitres. 

* II.  SPIER.A (François),  méde- 
cin , né  à Cittadella  dans  le  Pa- 
douan,  vivoit  vers  le  milieu  du  i6* 
siècle. Elevé  dans  la  foi  catholique, 
il  abnmloiina  celte  religion  pour 
embrasser  les  opinions  de  Luther. 


poésie  , et  il  remplit 
ans  celte  chaire  avec 
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Le  nonce  aposieliqae  « Venise 
l’obligea  de  se  rétracter  publique- 
ment r ce  qu’il  fit  par  crainte  plii- 
tât  que  parcoDviction.  Confus  en- 
suite de  sa  déclaration  publique, 
il  s’abandonna  à 'la  mélancolie,  et 
finit  par  se  donner  la  mort.  Avant 
cette  fin  tragique , on  vit  paroître, 
I.  Historia  Francisci  Spierœ  , tfui 
in  desperationem  incidit,  Tubm- 
gite  , i558.  II.  De  tremendo  di- 
vini  judicii  exempta  , super  eum 
qui  Christum  abnegat  , Bologne , 
i55o  ; et  quelques  autres  Opus- 
cules sur  le  même  sujet. 

f SPIERINGS  (Ylenri  ) , pein- 
tre d’Anvers , né  en  i633  , fut 
renommé  pour  le  paysage.  Il  co- 
pia avec  beaucoup  de  succès  la 
manière  de  Salvator  l(osa.  On 
estipie  sur-toutle  feuillé  etla  dé- 
licatesse de  ses  arbres.  Il  travailla 
en  Italie  , It  Lyon , et  It  Paris  , où 
liouis  XIV  l’employa  à divers  ou- 
vrages. Les  particularités  de  sa 
vie  nous  sont  iuconoues. 

SPIERRE(  François  ) , de 
I..orraine  , dessinateur  et  graveur, 
florissoit  h la  fin  dui^*  siècle.  Ses 
ouvrages  sont  rares  et  très-esli- 
mës.  Son  burin  est  un  des  plus 
gracieux.  I>es  estampes  qu’il  nous 
a données  de  sa  composition 
prouvent  la  facilité  et  la  beauté 
de  son  génie.  On  estime  sur-tout 
la  qu’il  a gravée  d’après  Le 

Corrège. 

SPIERS  ( Albert),  peintre  hol- 
landais, né  à Amsterdam  en  1^18, 
étudia  en  Italieel  revint  jouirclans 
sa  patrie  de  la  considération  et  de 
la  fortune  que  lui  procurèrent  ses 
taê/eaux  dliistoire. 

• SPIES  (Jean  Christophe)  , né 
à Mogeldorf  en  i665  , et  mort  en 
174s  , reçu  docteur  en  médecine 
ù Bâle  , demeura  successivement 
à Nuremberg  et  à Ratisbonne,  que 
son  caractère  peu  sociable  l’obli- 
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gea  de  quitter  , et  finit  ses  jours  à 
Culembtich  en  Franconic,  ou  il 
professa  la  physique  11  y eut  un 
autre  Spies  (Jeun  Charles  ) , mé- 
decin du  duc  de  Brunswick  , qui 
a laissé  , Melancholîa  hypochon- 
drinca  salivatione  cita  , tutà  , et 
radicitUs  extirpala  , Ilelinstadli  , 
1704  , in-8“.  Rorismarini  coro- 
narii  historia  medica,  ibid.,  1 7 18, 
in-4*.  De  sUiquis  convotvuli  Âme- 
ricani  , Uelrastadii , lyai  , in-4*. 

I.  SPIFAMÈ  (Jacques-Paul), 
né  à Paris , étoit  originaii-e  de 
Lucques  en  Italie.  Sa  famille  , 
qui  avoit  passé  en  France  , et  qui 

firoduisit  divers  magistrats  dans 
e parlement  de  Pans  , a fini  par 
Jean  Spifame,  sieurdes  Granges, 
mort  en  i643.  Après  avoir  occu- 
pé différentes  places  que  son  mé- 
rite lui  avoit  procurées  dans  la 
robe  et  ensuite  dansl’Église,  .Tac- 
ques  fut  élevé  à l’évêcné  de  Nc- 
vers  en  i547,  trouva  aux 

Etats  tenus  à Paris  en  1557.  Ce 
prélat  entrelenoit  alors  une  fem- 
me qu’il  épousa  ensuite  secrète- 
ment. Uissolu  dans  sesmœsfs, 
il  se  tourna  vers  la  secte  où  il  es- 
péroit  le  plus  d’indulgence.  Il  se 
fil  calviniste  , gardant  néanmoins 
son  évêché  et  d'autres  bénéfices, 
qui  joints  k un  riche  patrimoine» 
lui  formoient  quarante  mille  li- 
vres de  renie.  Ce  scandale  écla- 
ta. Le  parlement  de  Paris  dé- 
créta Spifame  de  prise  de  corps. 
Il  prit  avec  sa  femme  , en  i559, 
la  route  de  Genève  , sous  le  nom 
do  PissY , terre  dont  Jean  Spi- 
fame , son  père  , étoit  seigneur. 
Calvin  le  reçut  honorablement  et 
quelque  temps  après  l’envoya  k 
Orléans  auprès  du  prince  de  Con- 
dé  , en  qualité  de  ministre.  Ce 
priocc  le  députa  k la  diète  do 
rrancfort  , pour  justifier  les 
proleslans  qm  avoieni  pris  les  ar- 
mes , et  pour  implorer  les  secours 
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lie  J-enlinand.  Il  y signala  son 
élof|iui>cr  , cl  o1>liiil  toiiT  K!  qn’il 
vmil^.l.  De  retour  à (jeuc\c  cl 
toujuiu'S  agile  par  son  anihilioii 
el  sou  iiicoiislauce  , il  sc  proposa 
de  demander  au  roi  de  Krance 
l’évéché  de  Toul  en  Lorniinc  ; 
non  pour  en  être  évêque  ca- 
lholi'p‘U  roinaiii  , mais  pour  y 
élahiir  la  religion  prétendue  - ré- 
i'orince  , cl  a\oirIa  siiriutcndaiiee 
sur  les  niinislres.  11  prttendoil 
en  niê’iie  temps  se  l'aire  donner 
fous  les  revenus  de  cet  évêché. 
Il  écrivit  <lans  ce  dessein  à 
l’.imiial  de  Coligtiy  en  février 
i56Gt  mais  celt(;  démarche  in- 
«•onsi<lérée  lit  penser  aux  pro- 
jt  f<'stan.s  qu’il  voidoit  rentrer  dans 

l’Kglise  catholique  : on  jugea 
<lonc  à propos  de  s’assurer  de  sa 
personne.  Dans  la  visite  qu’on  lit 
«le  ses  papiers  , on  trouva  nn  faux 
contrat  de  mariage  , qu’il  avoit 
piroduit  çn  se  présentant  avec  sa 
femme  ii  Genève.  Cette  femme  en 
rcciinnut  elle-même  la  laiisselé  , 
el  la  soutint  devant  Spilamc  , qui 
iul  contraint  de  l’avouer.  Sou 
prqfcs  fut  fait  en  trois  jours.  Jx- 
conseil  le  condamna  pour  adul- 
tère h perdre  la  tête  , et  la  sen- 
tencefulexéculéelcali  marsiâüd. 
Il  n’est  pas  vrai  que  Spifaimî  soit 
l’auteur  «l’un  livre  contre  le  chc- 
, valier  de  Villegagnon  , sons  le 

nom  de  Pierre  Riehcr  , comme 
qiielques-ims  l’assurent  , puisque 
c’est  le  véritable  ou\ragede  celui 
dont  il  jiorle  le  nom.  On  a de 
lui  ,dans  les  Mémoires  de.  Cas- 
telnau el  de  Conilé  , la  /larmi- 
• pue  qu’il  prouonea  à la  diète  de 
Francfort  , et  quclq'ues  autres 
écrits  qui  ne  indnieut  aucune  at- 
tention. 

!I.  SPIFAME  (Ra«Jul),  frère 
«lii  précédent,  avocat  an  paile- 
nieiit  de  l’aris  , ne  mauquoit  ni 
d.imagination  , ni  «le  conauissaii- 
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ces  ; majs  il  avoit  un  caractère 
d’originalité,  une  sorte  «l’aliéna- 
tion «l'esprit,  qui  le  lirent  inter- 
dire. Il  mouruten  novembre  i5(ij. 
^(ons  avons  de  lui  un  livre  rare  , 
intitulé  Dicearchiœ  Henrici  , 
repis  chnslianissimi  , progj  m- 
nasmala  , in-8".  , sans  date  , ni 
lieu  d'impression.  Cevolume  cou- 
licnt  5oij  arrêts  de  sa  composi- 
tion , qu'il  suppose  avoir  été  ren- 
dus par  tienri  II  en  i556.  Se 
mettant  à la  place  du  souverain  , 
comme  tant  d’autres  écrivains  , 
il  ordonna  des  choses  impratica- 
bles et  plusieurs  qui  sont  judi- 
cieuses , el  dont  quelques-unes 
ont  été  exécutées.  De  ce  nombre 
sont  le  commencement  de  l’année 
au  premier  janvier  , l’abolition 
des  justices  seigncoriales  dans  les 
grandes  villes,  ragraudissenrient 
delà  bibliothèque  du  roi,  par  la 
réserve  d’un  «;xcniplaire  de  cha- 
que livre  imprimé  avec  privilège. 
Anfi’ray  a pris  dans  cet  ou- 
vrage les  réllexions  les  plus  judi- 
cieuses , el  les  a publiées  sons  Te 
titre  de  Vues  d’un  Politique  du 
i6*  siècle,  Paris  , t^75  , in-6*. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Martin  Spif*he  , dont  les  plate» 
Ftiéfi'ef  parurent  en  i583,  in-i6. 

SPIGEI.IDS  (Adrien),  iié  à 
Rrtixclles  en  i5j3  , et  mort  en 
ifiaS  , fut  professeur  en  anatomie 
et  en  chirurgie  à Padone.  Ses 
VEuiwes  anatomiques  en  latin  , 
publiées  à Amsterdam  , itij.3  , 
in-fol.  , sont  estimées.  On  croit 
cominnnément  qii’il  lit  la  décou- 
verte «lu  petit  lobe  du  foie  ; il 
est  sêr  du  moins  qu'il  porte  sou 
nom. 

I.  SPILBERG  (George)  , 
amiral  hollandais  , partit  de  «Zé- 
lande en  i6i4<  avec  six  navires 
«le  la  compagnie  des  Indes  Orien- 
tales , pour  aller  combattre  les 
Espagnols  dans  la  pier  du  Sud. 
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Après  avoir  remporté  sur  eux 
divers  avantages , el  parcouru  les 
mers  à travers  bien  des  périls  , 
il  rentra  eu  Hollande  le  premier 
juillet  1617.  On  trouve  sou  Voya- 
ge dans  ceux  de  la  compagnie 
des  Indes  hollandaises.  Il  est  cu- 
rieux et  intéressant  pour  les  navi- 
gateurs. 

II.  SPILBERG  (Jean),  peintre, 
né  à Dusseldorf  en  1619  , mort 
en  1691  , devint  premier  peiutie 
du  comte  Palatin.  On  voit  plu- 
sieurs de  ses  Tableaux  dans  sa 
patrie. 

III.  SPILBERG  ( Adrienne  ), 
fille  du  précédent , née  à Amslcr- 
dam  en  1646,  élève  de  son  père  , 
qui  lui  donna  les  premiers  prin- 
cipes de  son  art , épousa  le  fa- 
meux peintre  Eglon  - Vau-Der- 
Nccr.  AJricnne  peignoit  au 
ciavon  , et  a excellé  dans  ce 
genre. 

SPILEMBERGÜE  ( Irène  de  ), 
née  à Vénise  , et  contemporaine 
du  Jilicn  , excella  comme  lui 
dans  la  peinture.  Ses  Tableaux 
sont  trcs  reclieix'hés  , et  souvent 
confoudus  avec  ceux  de  ce  peintre 
célèbre. 

I.  .SPINA  ( Alexandre  ) , reli- 
gieux du  couvent  de  Ste.-Callic- 
rinc  de  Pise , de  l’ordre  de  St.  Do- 
minique mourut  en  i5i3.  Un 
particulier  ( ilil  - on  ) ayant  in- 
venté de  sou  temps  les  lunettes, 
vers  l’an  iatj5  , et  ne  voulant  pas 
eu  découvrir  le  secret  an  public  , 
Spina  trouva  le  moyen  d’en  faire 
de  soji  invention  trois  ans  apres. 
Mais  ce  que  l’on  prit  alors  pour 
une  découverte  en  Italie  n'étoit 
qu’une  imitation  du  secret  connu 
en  France  depuis  long  - temps  : 
les  lunettes  étoient  en  usage  chez 
les  Français  dès  lafindu  lu'siècle. 

, II.  SPINA  ( Allionse  ) , reli- 
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fieux  espagnol  de  l’ordre  de 
t.-François  , inquisiteur  à Tou- 
louse vers  Tan  1459  , avoit  été 
juif  k ce  qu’on  dit.  Il  est  auteur 
du  livre  intitulé  Fortnlilium 
Fidei  ; ouvrage  très  - mAliocre  , 
imprimé  néanmoins  plusieurs 
fois  , tant  in  - fol.  qu’in-4®.  Il  y 
en  a une  édition  de  Nuremberg 
en  1494,  in-4®. 

111.  SPINA  ( Barlhcleuii),  natif 
de  Pise  , mort  en  i546 , k ■j‘i  ans, 
entra  dans  Tordre  de  St.-Doini- 
nique  vers  Tau  i494- 1!  fut  maître 
du  sacré  palais,  et  l’un  de  ceux 
que  le  pape  choisit  pour  assister 
k la  congrégation  destinée  k exa- 
miner les  matières  qu’on  devuit 
proposer  au  concile  de  Trente. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  eu  5 
vol.  ia-fol. 

IV.  SPINA  ( Jean  de  l’É- 
pine , ou  ) fameux  ministre  cal- 
viniste, avoit  été  religieux  augus- 
lin.  Spina  échappa  au  massacre 
de  la  St.-Barthelemi  ; il  avoit  as- 
sisté au  fameux  concile  de  Poissv. 
On  a de  lui  plusiours  Livres  de 
Morale  et  de  Conlrove.rxe , assez 
mauvais.  Ils  furent  imprimés  k 
Lyon  , in-8*. , en  difi'érentes  an- 
nées. L’auteur  mourut  en  i5l>4. 

* V . SPINA(Jcan-François) , né 
d’une  ancienne  et  noble  famille 
a Ripa-Trassouia , professa  la 
médecine  en  i6au,  dans  Tuniver- 
sité  de  Maccrata.  On  a de  lui  , 

I.  De  mnximis  conjiincliunibus 
Saturni  et  Jovis  , antiorum  1602 
et  it)o3  , Maceratæ  , jfio3.  De 
ntundi  catastrofthe , hoc  est  de  . 
eeruin  reuerlutioue  post  nuiium  . 
i63ot  III.  De  hominis  proerea- 
lionetractatus,  Maccralæ  , 1622.  * 

* VI.  SPINA  (Pierre),  docteur 
en  médecine  , né  k Aix-la-Cha- 
pelle en  i5ü5,  et  mort  le  y-oc- 
tobre ibuu  , fréquenta  les  meil- 
leures universités  d’Allemagne  , ^ 
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vint  passer  quatre  ans  à Pnris , et 
ae  Ut  recevoir  docteur  à Bâle.  Il 
exerça  quelque  temps  dans  sa 
ville  natale . puis  se  retira  à Hei- 
delberg , où  l’clecleur  Frédéric 
IV  le  imnina  son  premier  méde- 
cin , et  lui  lit  donner  une  chaire 
dans  les  écoles  de  la  faculté.  On 
a de  lui  une  édition  des  cinq  livres 
de  pratique  de  Jérôme  Mercu- 
riali , qui  ne  fut  achevée  qu’en 
l6a5.  — David  Spina  , docteur  en 
irédecine  et  professeur  de  la  fa- 
culté d’Heidelberj^  , a laissé  Ma- 
nuale  pharmaceiUico-rhymicum, 
metlicis  praclicis  et  pharmaco- 
pœis  maximè  commodum , Fran- 
cofurti  ad  Moeiium,  i^iS  , in-8®. 

• I.  SPINELLI  ( Nicolas  ) , ju- 
risconsulte, né  à Giovenazzodans 
le  royaume  de  Naples  , florissoit 
dans  le  14*  siècle.  S’étant  consa- 
cré à l’état  ecclésiastique,  il  ob- 
tint un  canonicat  et  plusieurs 
abbayes.  Il  professa  quelque 
temps  le  droit  à Naples  et  à Pa-  I 
doue , fut  conseiller  du  roi  Jean  1, 

Buis  grand  chancelier  de  l’état. 

, encourut  la  disgrâce  d’Urbain 
VI , et  se  retira  auprès  de  Jean 
Galéas,  seigneur  de  Milan,  qui  le 
nomma  son  conseiller  et  son  am- 
bassadeur en  France.  Il  retourna 
ensuite  à Padouc  , où  il  enseigna 
denouteau  le  droit,  et  mourut 
vers  I304-  Il  a laissé  un  long 
Commentaire  snrle  Code  , l’Ins- 
titut et  le  Digeste . 

♦ II.  SPINELLI  ( Barihélemi  ), 
né  à Bassano  en  1664,  entra  dans 
la  compagnie  des  jésuites  , et  en- 
seigna long-tcnips  la  rhétorique. 
11  a publié  Specimen  carmimun  ; 
* Georgica  , sacra  , heroica  , di~ 
dascalica,  liilarUiy  Parme,  1707, 

- * III,  SPINELLI  (François- 
Marie  ) , prince  de  La  Scalea  , 
naquit  ù Miirano  en  Calabre  le 
So  lanvicr  168O.  Après  «voir  fait 
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ses  preniière.s  études  dans  sa  ptt* 
trie  , il  passa  ù Naples  et  cultiva 
avec  succès  les  belles-lettres  et  la 
philosophie  cartésienne  , les  ma- 
thématiques , la  géographie  , la 
botanique  , l'arcnitecture  et  la 
chimie  II  mourut  le  4 avril  175a . 
Un  a de  lui  deux  Dissertations  , 

I.  De  bono.  II.  De  malo  ; et  queU 
ques  autres  ouvrages. 

* IV.  SPINELLI  ( Jean-Paul  ), 
médecin  de  Giovenazzo  , pro- 
fessa dans  le  i6*  siècle.  On  a de 
lui  : Lectiones  aureee  in  omne 
ifuod  pertinel  ad  pharmaeeuli- 
cam  artem. 

f SPINELLO  (Paris ) , peintre, 
natif  d’Arezzo  dans  la  j'osiane 
sur  la  fin  du  i4*  siècle,  fil  plu- 
sieurs ouvrages  qui  lui  acqui- 
rent de  la  réputation.  On  raconte 
qu’ayant  peint  la  chute  des  inaii- 
vais  anges,  il  représenta  Lucifer 
sous  la  forme  d’un  monstre  si  hi- 
deux , qu'il  en  fut  liii-niême  frap- 
pé. Une  nuit , dans  un  songe,  il 
crut  apercevoir  le  diable  , |tel 
qu’il  étoit  dans  sou  tableau,  et 
qui  lui  demauda , d’une  voix  me- 
naçante , « où  il  l’avoit  vu  pour  le 
peindre  si  effroyable»  ! Le  pau- 
vre Spinello  , interdit  et  trem- 
blant , pensa  mourir  de  frayeur  ; 
cl  depuis  ce  rêve  épouvantable  , 
il  eut  toujours  la  vue  égarée  et 
l’esprit  troublé.  Paris  Spinello  ne 
doit  pas  être  confondu  avec  Are- 
lin  Spinello  son  père,  qui  excella 
dans  le  polirait , et  mourut  en 
1420  âgé  de  g2  ans.  Quoique  l’un 
et  l'autre  .-tient  travaillé  dans  des 
genres  dilR5rens  , leur  manière  a 
assez  de  ressemblance. 

* SPINO  (Pierre),  gentil- 
homme  bergamasque  , Itistorien 
et  poète  du  16*  siècle  , né  le 
i3  octobi-e  i5i3,  mourut  le  10 
avril  i585..  Ses  Poésies  sont  élé- 
gantes et  pleines  d’esprit.  Sua 
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meillenr  oavrage  est  V Histoire  de 
Barthélemi  Colléon  , excellent 
officier,  Venise,  i569,  in-4*> 

fl.  SPINOLA  (Ambroise),  né 
en  1569,  et  mort  eu  i63o  , étoit 
(le  l’illustre  maison  (le  Spinola  , 
originaire  de  Gênes  , et  dont  les 
branches  se  sont  répandues  en 
Italie  et  en  Espagne.  11  fit  ses 

Îtremières  armes  eu  Flaudre  , k 
a tête  de  9000  Italiens  , la  plu- 
part vieux  soldats  et  nobles.  11 
n’y  fut  pas  long  - temps  sans  se 
signaler.  Le  roi  d’Espagne  lut 
donna  ordre  bientôt  après  de 
lever  cinq  régiinens  , pour  s’en 
former  une  armée  , avec  laquelle 
il  devoit  exécuter  queleiue  ^raud 
projet;  mais  la  mort  de  trétbS- 
ric  !•'  son  frère  fit  prendre  d’au- 
tres mesures.  Le  siégé  d’Ostende 
traînoit  en  longueur , lorsque  Spi- 
nola s’étant  chargé  du  comman- 
dement , la  place  se  rendit  eu 
1604.  Ses  services  le  firent  nom- 
mer général  des  troupes  d'Es- 
pagne dans  les  Pays-Bas.  !.«  comte 
Maurice  de  Nassau  , le  héros  de 
son  siècle,  fut  l’homme  contre 
lequel  il  eut  k combattre  , et  d se 
montra  aussi  bon  capitaine  que 
lui.  Spinola  passa  à Paris  après 
la  reddition  d’Ostende.  Henri  IV 
lui  demanda  quels  étoient  ses 
projets  pour  la  campagne  pro- 
chaine. Spinola  les  lui  déve- 
loppa ; et  le  monarque  croyant 
qu’il  avoit  voulu  lui  donner  le 
change  , écrivit  à Maurice  le  con- 
traire de  ce  que  son  rival  de  gloire 
lui  avoit  dit.  Qu’arriva-t»il  ? Spi- 
nola suivit  de  point  en  point  le 
plan  qu’il  avoit  tracé  à Henri  IV, 
qui  dit  à cette  occasion.  « au- 
tres trompent  eu  disant  des  men- 
songes, et  celui-ci  m’a  abusé  tni 
disant  lavérité.»  L’Espagne  ayant 
conclu,  en  i6o8  , une  trêve  avec 
les  états-géuéiaux , Spinola  jouit 
de  quelque  repos  : mais  il  fut 
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bientôt  troublé  par  la  contes- 
tation qui  s’éleva  sur  la  succes- 
sion de  Clèves  et  de  Juliers.  Spi- 
nola reprit  les  armes,  se  rendit 
maître  d’Aix-la-Chapelle,  de  We- 
sel  et  de  Breda.  En  i6a^  Spinola, 
allant  d’Anvers  k Madrid,  voulut 
voir  le  siège  de  La  Rochelle.  Ri- 
chelieu le  consulta  sur  les  moyens 
de  hâter  la  reddition  de  cetlo 
place  redoutable.  «Il  faut, dit-il, 
fermer  le  port  (ce  qui  fut  exécuté 
peu  de  temps  après  ) et  ouvrir  la 
main  , c’est-k.dire  donner  libéra- 
lement aux  soldats  , pour  les  ai- 
der k supporter  la  rigueur  do 
l’hiver.  » Louis  XIII  étoit  présent 
k cette  conversntion.  Spinola  se 
tournant  vers  lui  : « La,présence 
de  Votre  Majesté  , lui  dit-il , ren- 
dra la  noblesse  de  France  infati- 
gable et  invincible.  Un  de  nie* 
grands  chagrins  , conlinua-t-il  , 
c'est  que  le  roi  , mon  maître  , 
n’ait  pu  être  témoin  de  ce  que  j’ai 
fait  pour  son  service;  je  niour- 
rois  content  , si  j’avois  eu  cet 
lionneiir.une  seule  folk.  » Les  af- 
faires d’Espagne  l’ayant  rappelé 
dïus  les  Pays-Bas  eu  1619,  d s y 
dislingiia  (le  nouveau,  et  passa 
eu  Italie , où  if  prit  Casai  en  i63o. 
La  citadelle  (le  celte  ville  do- 
ineura  entre  les  malus  de  Thoi- 
ras , parce  que  des  ordres  im- 

firudens , qui  lui  veuoieut  régu- 
ièrenient  dç  Madrid , gênoient 
ses  opérations.  H en  mourut  de 
désespoir,  répétant  jusqu’au  der- 
nier soupir  ; « Ils  m’ont  ravi 
rhonnçurl  » On  demandoit  au 
prince  Maurice  quel  étoit  le  pre- 
mier capitaine  de  sou  siècle  ? 
« Spiuüla  est  le  second  , répour 
dit-il.  • 

II.  SPINOLA  (Charles),  cé- 
lèbre jésuite , de  la  même  mai- 
son que  le  préisédent , fut  envoyé 
eu  iiiissioii  au  .lapon , et  fut  bri)lé 
vif  à Nangasaqui , piMir  1»  f«i  <!• 
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Jésiu-Christ  , le  lo  septembre 
iG'i-l.  IjC  P.  d’Orléans,  jésuite, 
a publié  sa  Vie  en  français,  iu-i‘^. 

III.'SPIIVOLA  (Tl.omassine), 
daine  génoise  , d’une  beauté  peu 
commune,  conçut  l’amour  le  plus 
violent  pour  Louis  Xll , li  son 
passage  par  Gènes,  l’an  i5o2. 
Ce  prince  n’étoit  pas  bel  homme, 
mais  il  éloit  aimable  , et  d’un  ca- 
r.ictère  doux  et  sensible.  ïho- 
iiiussine , touchée  de  l’amour  le 
plus  fendre , alla  se  jeter  aux  ge- 
noux de  son  vainqueur,  qui,  sur- 
pris d’une  conquête  qu’il  n’avoil 
pas  tentée,  se  prêta  aux  senfi- 
inens  délicats  qu'il  avoit  inspirés 
à cette  femme.  C’étoit  tout  ce 
tju’elle  demaiidoit.  Le  roi  quitte 
(ièiies,  sauÿ  qu’elle  ose  le  suivre; 
niais  elle  continue  de  l’aimer. 
Louis  étant  tombé  malade  , passe 
pendant  quelques  jours  pour  mort; 
et  ta  trop  sensible  Spinoia  mou- 
r it  en  i5o5  , en  apprenant  celle 
funeste  nouvelle. 

»IV.  SPINOLA  (Fabius-Am- 
broise) , savaut  jésuite  , né  à Ge- 
ijeve  en  , enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  , s’appliqua 
O la  prédication  , et  occupa  les 
■jiremières  dignités  de  son  ordre. 
Il  mourut  à Genève  le  i8  aoi'it 
f'îji.  Quelques  années  avant  sa 
:nort  , se  voyant  unique  héritier 
d’une  fortune  immense  , il  lais.sa 
au  noviciat  de  Rome  aS.ooo  écus 
d’or.  On  coiinoît  de  lui  , 1.  rJfs 
^lcditation.%  sur  la  vie  de  Jésus- 
Christ  , sur  la  Vierge  et  les  Saints. 
JI.  Oralio  in  parasceve  ad  L'r- 
hanum  Vlll. 

♦ V.  SPÜVOLA  (Publius-Fran- 
çois)  de  Genève,  et  selon  quel- 
.{ues-unSj  de  Brescia  , né  h Lo- 
.mazzo  dans  letüomasque.éloit  déjà 
vieux  en  i5(v>.  On  a de  lui  une 
yersion  poétique  des  Psaumes 
«n  latin  , imprimée  en  i5Ü2  , et 
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plusieurs  antres  ouvrages  , tel* 
que,  1.  De  intprcalnrirationo  cor- 
rif’endd.  II.  De  labellis  tpiaUra- 
ioi'uiu  nuniurorum  à Pjthago~ 
rœis  signalorurn. 

f 1.  SPINOSA  (Benoît),  néà 
.Vinsterdain  le  24  novembre  , 
iGlu,  éloit  (ils  d’un  juif  portu- 
gais, marchand  de  prol'ession.  Il 
fut  d’abord  nommé  Baruch  ; mats 
quand  il  eut  abaiidouné  le  ju- 
daïsme, il  se  fit  appeler  Benoît. 
Après  avoir  étudié  la  langue  la- 
tine sous  un  médecin  , il  em- 
ploya quelques  années  à l’étude 
de  la  théologie,  et  sc  consacra 
ensuite  tout  entier  à celle  de  la 
philosophie.  Plus  il  acquéroit  de 
connoissaiices  , et  plus  il  furmoit, 
sur  la  religion  juive,  des  doutes 
I que  ses  ralibiiis  ne  pouvoient  ré- 
t soudre.  Sa  conduite,  fort  lihre  à 
I leur  égard  , le  brouilla  bientêt 
I avec  eux  , malgré  l’estime  qu'ils 
laisoient  de  son  érudition.  Lutin 
un  coup  de  couteau  qu’il  reçut 
d'un  juif,  en  sortant  ue  la  syna- 
gogue , l’engagea  de  sc  .séparer 
tout-à-fail  de  la  communion  ju- 
daïque. « Ce  changement  ( dit 
Nicéron  ) fut  la  cause  de  son  ex- 
communication , qu’on  ne  pro- 
nonça cependant  contre  lui  qu'a- 
près  qu’il  eut  paru  devant  les  an- 
ciens de  la  synagogue.  H avoit 
été  accusé  de  mépriser  la  I .i  de 
Moïse  ; mais  il  s’en  défendit  tou- 
jours, et  le  nia  constamment', 
jusqu’à  ce  qu’ou  produisit  contre 
lui  des  témoins,  avec  lesquels  il 
s’étoil  expliqué  sur  .s /s  vrais  sen- 
timens,  et  qui  déposèrent  qu’ils 
l’avoient  ouï  se  moquer  des  juifs, 
comme  de  gens  superstitieux  , 
élevés  dans  l’ignorance  , qui  ne 
.savent  ce  que  c’est  que  Dieu  , 
et  qui  néaiimiiius  ont  l'audace  de 
se  dire  son  peuple  , an  mépris 
des  antres  nations;  qii  ■ pour 
la  loi  , elle  gvoit  été  inilituço  par 
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lin  Iiomniu  plus  adroil  qu'cnic , h 
la  vénlé,  en  inaliéie  de  poliinjue, 
maisipii  u'éloil  j;uùre  plus  éclairé 
dans  la  physique , ni  même  dans 
lu  lliéologie  J qu'avec  une  once 
de  bon  sens  on  en  pouvoit  déou- 
vrir l’imposture,  et  qu’il  ialloit 
être  aussi  stupide  que  les  Hébreux 
de  ^luise  pour  s'en  rapporter  à 
lui.  U Ces  paroles  excitèrent  l’in- 
diguatiou  de  la  .srna^'ogue  , (|iii , 
après  lui  avoir  donne  un  délai  , 
suivant  la  cufltume  , prononça 
contre  lui  la  sentence  d'excom- 
munication , et  le  retranclia  de 
son  Corps.  Spinosa  composa  son 
apologie  en  espagnol  , mais  cet 
écrit  n’a  pas  été  imprimé  ; il  eu  a 
seuletnent  inséré  plusieurs  choses 
dans  son  Travlatus  TJieologico- 
Foiilicus.  li  tmbras.sa  en  ce 
temps  la  religion  dominante  dn 
pays  où  il  vivoit,  et  l'iequeiita  les 
églises  des  mennouites  ou  des  ar- 
miniens. Quoique  soumis  exté- 
rieurement k l’Evangile , il  se  con- 
tenta d’emprunter  les  secours  de 
la  pliilosophie  pour  la  recherche 
de  la  vérité.  Pour  phdosopher 
avec  plus  de  loisir  , il  .se  relira  à 
la  campagne , où  de  temps  en 
temps  il  s’occupoit  k l'aire  des  mi- 
croscopes et  des  télescopes.  Celte 
vie  cachée  lui  plut  telleiiieiit,  qu’il 
ne  put  s’eu  détacher,  lors  même 
qu’il  se  fut  établi  k La  Haye.  11 
étoit  quelquefois  trois  mois  de 
suite  sans  sortir  de  sou  logis; 
mais  cette  solitude  étoit  égayée 
|>ar  les  visites  qu’il  reeewu-  des 
raisonneurs  de  tout  sexe  et  de 
toute  condition  , qui  veiioieril 
prendre  chez  lui  des  leçons  d'a- 
Ihéisine.  En  renversant  tous  les 
priocipes  de  la  morale,  il  cou- 
seçva  cependant  les  imeurs  d'on 
nhilosopne  : sohix' , j isqii’k  ne 
boire  q^n'une  pinte  de  un  en  iiii 
mois  ; désintéressé  , quoique  lils 
d’uu  juif,  au  point  de  remettre 
aux  héritiers  de  riuforluné  Jean 
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de  Wit  , une  pension  de  200  (lo- 
riiis  que  lui  faisuit  ce  grand  hom- 
me. Simon  de  üries  , sou  ami  , 
l’avunt  voulu  faire  son  héritier  , 
il  lui  répondit  qu’il  ne  devoit  pas 
priver  son  frère  de  son  bien, 
üries  alors  lui  proposa  une  pen- 
.siuti  de  .5nn  florins  ; mais  U ne 
voulut  î’accepler  que  dcooo.  Spi- 
nosa , vieux  avant  le  temps  , fut 
attaqué  d'une  maladie  lente,  dont 
il  mourut  le  ai  février  1677.  Il 
étoit  d’un  bon  commerce,  aflahle , 
hfiiiuêlc  , oITiciciix  . et  fort  réglé 
dans  ses  moeurs.  Quand  ou  lui  ap- 

fireii.iit  qu'un  ami  le  Iraliissoit  on 
e calomiiioit , il  répondoit  que 
" les  procédés  des  médians  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  d’ai- 
nicr  et  de  pratiquer  la  vertu.  » Il 
assistoil  quelquefois  aux  sermons, 
et  il  exhortoit  k être  assidu  aux 
temples.  Son  hùles.se  , qui  étoit 
luthérienne  , lui  ayant  demandé 
si  elle  poiirroit  être  sauvée  dans 
sa  religion  ; Spinosa  lui  répondit 
H qu’oiii  , pourvu  qu’en  s’adou- 
nanl  k la  piété,  clic  nicnkt  en 
même  temps  une  vie  paisiiilc.  » 
A pparemment  qu'il  ne  vouloit  pas 
iléconvrir  ses  sentimens  k une 
ftimiie.  Il  parloit  toujours  avec 
respect  de  rËlrc-Siiprêine.  Un 
Ifl  caraclère  doit  paroiire  étrange 
dans  un  homme  qui  a rédigé  le 
premier  l'alliéisme  eu  système , et 
nu  système  si  déraisonnable  et 
■si  absurde  , que  ll.i3'le  lui-même 
n’a  trouvé  dans  le  Spiiionisiiie  que 
des  contradictions,  et  des  hvpo- 
léses  ahsolVimetit  insoutenables. 
L’ouvrage  de  Spinosa  qui  a fait 
le  plus  de  bruit , est  son  Traité 
intitulé  Traclalus  Theologico- 
/‘oliticus  , publié  iii-zj”  , à llam- 
buiirg,  en  1670,  oi’i  il  jeta  les 
semences  de  l’alliéisme  , qu'il  a 
en.seigné  hniitcmeiit  dans  se» 
(Jpera  Posthunin  , imprimé»  in- 
4*  en  1677.  Le  Tractalus  Theo- 
logico-PouUcus  a été  traduit  eu 


r 


56i  SPIN 

l'rançais  , sons  trois  titres  diffë- 
rens,  par  Sainl-Glain.  ( Voyez 
Glain.  ) Le  but  principal  de  Spi- 
nosa  a été  de  détruire  toutes  les 
relijgions , en  introduisant  l'a- 
tbéisme.  Il  soutient  hardiim-ut 
cjue  Dieu  n’est  pas  un  èti-e  intel- 
ligent , heureux  et  infîniment  par- 
lait; mais  que  Ce  n’est  autre  chose 
que  cette  vertu  de  la  nature,  qui 
«St  répandue  dans  toutes  les  créa- 
tures. Voici  l’analyse  que  Sa- 
verien  a donnée  de  son  s_y.stème. 

« Il  n’y  a qu’une  substance  dans 
la  nature  ; c’est  l’étendue  corpo- 
relle ; et  runivcrs  n’est  qu’une 
substance  unique.  On  appelle 
suùstance , ce  qui  est  en  soi , ce 
, qui  se  conçoit  par  soi-méme.  Cette 
substance  existe  par  elle-niêine  : 
elle  est  étenislle , indépendante 
de  toute  cause  supérieure.  Elle 
doit  exister  nécessairement,  par 
l'idée  vraie  que  nous  en  avons  ; 
car,  de  même  que  Descartes  a 
conclu  de  l'idée  d'un  être  infini- 
ment parlait  existant  nécessaire- 
ment , qu’un  tel  être  devoit  exis- 
ter, aicsi  de  l’idée  vraie  que 
nous  avons  de  la  substance  , un 
conclut  qu’elle  doit  nécessaire- 
ment exister,  on  que  son  existcuce 
cl  son  essence  sont  une  vérité 
éternelle.  La  substance  a donc 
toutes  les  propriétés  inséparables 
de  l’élrc  existant  par  lui-même. 
Ktle  est  simple  et  exempte  de 
toute  composition.  Elle  ne  peut 
être  divisée  en  parties  ; car  si 
elle  pouvoit  avoir  des  parties  , 
on  chaque  partie  de  la^ubstance 
seroit  infinie  , et  existeroit  par 
eHe-même  , de  sorte  quq  d’une 
substance  il  en  naitroitpliisieors, 
ce  qui  est  absurde  ; et  ces  parties 
n'auroieut  encore  rien  de  cuth- 
mnn  avec  leur  tout  ; ce  qui  n’est 
pas  moins  absurde  : ou  les  par- 
ties^ ne  conserveroient  point  la 
nature  de  la  substance.  Ainsi  la 
■pbxUttce  divisée,  en  perdant  sa 
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nature,  cesseroit  d’être  ou  d* 
subsister  par  elle-même.  De  là  il 
suit  qu’il  ne  péut  pas  y avoir 
deux  substances  , et  qu’uue  subs- 
tance ne  peut  pas  en  produire  une 
autre.  Mais  si  la  substance  existe 
eu  soi , qu’elle  ne  tienne  existence 
que  de  sa  propre  nature  , qu’elle 
se  conçoive  par  ellc-inéme  , et 
qu’elle  soit  éternelle  , simple , 
indivisible  , unique , infinie  , la 
substanceelDicu  sont  synonymes. 
Elle  est  donc  doué#  d’une  iiiûnité 
de  perfections.  Comment  f une 
étendue  aura  une  infinité  de  per* 
téclioiis  ? Ceci  mérite  atteuuon  . 
La  substance,  comme  substance, 
n’a  ni  puissance , ni  perfections  , 
ni  ititclligenec.  Ces  attributs  dé- 
coulent de  ses  modifications , d’une 
infinité  desquelles  elle  est  suscep- 
tible. Ces  modifications  ou  ailéc- 
tioDs  existent  dans  la  substance  , 
et  ne  se  conçoivent  que  par  elle. 
Ce  sont  elles  qui  forment  son  in- 
telligence et  sa  puissance.  Ainsi , 
en  se  modifiant  , la  substance  a 
formé  les  astres  , les  plantes  , le*- 
animaux,  leurs  mouvemeiis,  leurs 
idées  , leurs  désirs  , etc.  Modifiée 
eu  étendue , elle  produit  les  corps . 
et  tout  ce  qui  occupe  un  espace  ; 
et  modifiée  eu  pensée  , cette  mo? 
dification  est  l’ame  de  toutes  les 
intelligences.  L’univers  n’est  donc 
autre  chose  que  la  substance , ou 
Dieu  avec  tous  ses  attributs  ; 
c’est-à-dire  , toutes  ses  modifica- 
lions.  » 11  présenta  ce  systèinc 
sous  uae  forme  géométrique, 

{ Voyez  Plotiw.  ) Il  donne  des 
définitions  , pose  des  axiomes  , 
déduit  des  propositions  ; mais 
ses  prétendues  démonstrations 
ne  sont  qu’un  amas  de  termes 
subtils,  oDscurs , et  souvenl  inip- 
telligiblcs.  Ses  raisonnemens  sont 
fonoes  sur  une  métaphysique 
alambiquée  , ou  il  se, perd,  sans 
savoir  ni  ce  qu’il  pense  , ni  ce 
qu'U  dit.  Ce  qui  reste  de  U Ics-^ 
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tare  de  ses  écrits  les  moins  obs- 
curs , en  les  réduisant  à (quelque 
chose  de  net  et  de  précis  , est 
bien  peu  de  chose.  Pour  affui- 
blir  les  preuves  de  la  religion 
chrétienne  , il  tâche  de  déprimer 
les  prédictions  des  prophètes  de 
l’ancien  Testament  ; if  prétend 
qu’ils  ne  doivent,  leurs  révéla- 
tions qu’à  une  imagination  plus 
forte  que  celle  du  commun  : as- 
sertion qu’il  étend  jusqu’à  Moïse 
et  à Jésus-Christ  même.  A la  ha 
de  la  première  partie  de  son 
Traité  de  la  morale  il  nie  « que 
les  yeux  soient  faits  pour  voir  , 
les  oreilles  pour  entendre  , les 
dents  pour  mâcher  , l’estomac 
pour  digérer.  » Il  traite  de  pré- 
jugé de  l’eiifance  le  sentiment 
contraire.  On  prétend  qu’Jl  avoit 
un  tel  désir  (l’immortaliser  son 
nom , qu’il  eât  tout  sacrifié  h cette 
gloire.  Ce  u’étoit  que  par  degré.s 
qu’il  étoit  tombé  dans  l’athéisme. 
Il  paroît  bien  éloigné  de  cette 
doctrine  dans  les  Principes  de 
René  Deseartes , démontrés  selon 
la  manière  deS  géomètres  , Ams- 
terdam , in-4”,  1667  , en  latin. 
Le  spinosisme  a été  réfuté  par 
un  très-grand  nombre  d’auteurs  ; 
entre  autres  , par  Coper  , dans 
ses  Arcana  atheismi  revelata  , 
Roterdam  , 1676  , in-4®  ; par 

dom  François  Laini , bénédictin  ; 
par  Jacquelot , dans  son  Traité 
de  L’Existence  de  Dieu  ; par  Le 
Vassor , dans  son  Traité  de  la 
véritable  Religion  , imprimé  à 
Paris  en  1688  ; et  dans  les  Ecrits 
donnés  sur  cette  matière  par  les 
modernes  apologistes  du  chris- 
tianisme. Tojpet  les  Mémoires 
de  Nicéron  , tom.  i3  , qui  a pro- 
filé de  la  Vie  de  .Spiiiosa  par  Co- 
Icrus  , insérée  dans  la  Réfuta- 
tion de  Spinosa  par  divers  au- 
teurs , recueil  .'publié  par  l’abbé 
Lenglet  , 1731  , in-ia  ; et  d’une 
autre  Vie  de  ce  philosophe , par 
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un  de  ses  partisans  , 171a  , in-8». 
Celle-ci  n’est  pas  commune,  non 

filus  que  le  recueil  de  Lenglet, 
equel  fut  supprimé  comme  plus 
favorable  que  contraire  au  Spino- 
sisme. 11  a paru  en  180a  à léiia 
le  premier  volume  d’une  collec- 
tion des  OËuvi-es  de  Spinosa  , 
sous  le  titre  de  Opéra  quœ  su- 
persunt  omnia  ; iteriim  edenda  cu- 
ravit  , pixefiUiones  , viteun  aue~ 
toris  , neenon  notitias  quœ  ad 
historiam  scriptorum  pertinent, 
addidit  Heur.  Eberh.  Gottlob 
Paulus,  lenae  , i8on.  Christophe- 
'rhéophile  de  Murr  a publié  à 
Lgi  Haye  , du  moins  d’après  l’in- 
dication du  titre  , en  tSot  , des 
Adnotntiones  ad  tractatum  theo~ 
hgico  poUticum  , ex  aulographo 
B.  de  Spinosa  , avec  une  pré- 
face , etc.  C’est  la  première  pu- 
blication de  l’original  de  ces 
notes,  dont  à la  suite  de  sa  Clef 
du  sanctuaire  ( traduction  fran- 
aise  du  Tractatus  ) , de  S.aint- 
Jlain  avoit  déj.i  donné  une  tra- 
duction dans  cette  langue,  sons 
le  titre  de  Remarques  curieuses 
et  nécessaires  pour  l’intelligence 
de  ce  livre,  a Leyde  , 1678, 
in-12.  M.  de  Murr  traite  des  por- 
traits de  Spinosa  , de  ses  biogra- 
phies , de  ses  écrits  , et  de  ceu* 
auxquels  ils  ont  donné  lieu.  Il  a 
fait  graver  un  Jac  sirnile  de  son 
écriture,  f 'oy.  aussi  l’article  de 
Spinosa  dans  le  Moréri  de  Hol- 
lande, 1740» 

IT.  SPINOSA  (Juan)  , a’nfent 
espagnol  du  i6*  siècle  , natif  de 
Belovado  , fut  secrétaire  de  don 
Pedro  de  Gonzalès  de  Mendoza , 
capitaine -général  de  l’emp-rcur 
dans  la  Sicile.  On  a de  lui  un 
Traité  à la  louange  des  femmes, 
plein  d’éloges  emphatiques  et  d« 
citations  fastidieuses.  Ce  livre  , 
écrit  en  espagnol , parut  à .Milan 
en  i58o  , in-4*. 
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SPIRIDION  (S.),  évêque  (le 
.Treiiiilhurite  dans  l’île  de  Chv- 
pre  , assista  an  concile  gciiiéral  de 
Kicée  en  et  vécut  jusqu’après 
le  concile  de  Sardiqiie  en  j47- 
lui  attribue  dos  miracles. 

* Sl’IRlTI  (Salvator),  de  la  fa- 

mille des  marquis  de  Casaboua  , 
savant  écrivain  , né  a Césenne  en 
Calabre,  mort  en  17^6,  consacra 
toute  sa  vie  aux  occupations  lit- 
téraires. On  a de  lui  , I.  Mé- 
moires des  écrivains  de  Cosenza, 
^aplcs  , 1700,  iu-4''.  L’auteur 

puisa  dans  les  meilleures  sources, 
et  enrichit  son  ouvrage  d’excel- 
lentes notes.  II.  Mnmachiana  , 
Gelopolis  , 1770,  in -8”.  C’est 
un  mélange  de  prose  et  de  vers 
italiens  et  latins  , dans  lequel 
l’auteur  critique  assez  amèrcnienl 
le  caractère  , les  iiiomrs  et  l’ou- 
vrage de  Mamachi  , intitulé  ; Du 
Droit  de  l'Eglise  sur  les  biens 
temporels  , Rome,  1769. 

* SPlRTTO  (Laurent  de) , de 
Pérouse,  vivoit  dans  le  i5'  siècle. 
Un  a de  lui  : I.  Recueil  de  Poé- 
sies lyriques , 1461.  II.  Xe /7(7.f,ïe- 
temps  de  la  fortune  des  dés  , 
Lyon',  itÎ94-  La  première  édition 
de  cet  ouvrage  est  de  Perouse. 

SPIRITULLS.  Voy.  Scuwes- 

CKELD.  , 

SPIZELICS  ( Théophile  ) , 
écrivain  protestant  , né  à Augs- 
Lourg  en  iGog  , mort  en  1691  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  deux  Jrai- 
lés  ; l’un  intitulé  Félix  Litle- 
tatus  , 2 vol.  in-8®  ; et  l’autre  , 
Jrfelix  Lilleralus  , 2 vol.  in-8”, 
L pizelius  prétend  faire  voir  dans 
( ts  deux  ouvrages  les  vices  des 
g(DS  de  lettres  , et  les  malheurs 
qu)  leur  arrivent  quand  ils  étudient 
par  de  mauvais  motifs,  et  plutôt 
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pour  eux-mêmes  que  pour  l’amonr 
de  nieu  et  l’utilité  du  prochain. 
Nous  avons  encore  de  lui , I.  Une 
espèce  d’Essai  de  bibliothèque  , 
sous  le  titre  de  Sacra  Rihliotlie- 
carum  illustrium  arcana  détecta  , 
imprimé  en  1668  , in‘8®  ; mais 
cet  Essai  manque  de  clarté  , de 
méthode  , et  jie  s’étend  qu’à  un 
petit  nombre  d’auteurs.  H.  Si- 
nensium  res  Utteraria  , Leyde  , 
lôtio  , in-i2. 

» SPOLVERIM  (le  marquis 
Jean-Baptiste),  poète,  né  d’une 
ancienne  et  noble  famille  de  Vé- 
rone , en  1C95  , lit  ses  études  à 
Bologne  chez  les  jésuites  ; de  re- 
tour dans  sa  patrie  , il  .se  lia 
étroitement  avec  le  marquis  de 
MalTei , son  concitoyen  , et  fit  de 
grands  progrès  dans  la  littéra- 
ture légère.  Il  se  distingua  éga- 
lement dans  radmini.stration  des 
afiaires,  et  rendit  de  grands  ser- 
vices à sa  patrie.  On  le  nomma 
président  des  arts , juge  de  toutes 
les  causes  du  commerce  , et  pro- 
véditeiir.  11  mourut  en  1762.  On 
a de  lui  un  Poème  sur  la  culture 
du  riz  , V'érone  , 1758  , in-4“  ; et 
quatre  Discours.  :■ 

fl.  SPON  (Charles),  né  à Lyon 
en  1609,  d’un  riche  marchand  , 
alla  faire  ses  études  à Llm  en 
Allemagne , et  vint  exercer  la  mé- 
decine dans  sa  patrie  avec  beau- 
coup de  réputation.  Il  cultiva  la 
poésie  avec  un  succès  égal  , et 
piourut  à Lyon  le  ai  lévrier  i()84 , 
après  avoir  publié  plusieurs  ou- 
vrages , parmi  lesquels  ou  dis- 
tingue la  Pharmacopée  de  Lyon  , 
et  CAppendix  chimique  à la  pra- 
tique de  Pereda.  Sou  goût  pour 
la  poésie  latine  ne  l’abandonna 
dans  aucune  époque  de  sa  vie  ; 
il  traduisit  en  vers  les  Aphoris- 
mes d’iiippocrate  (^u’il  n’a  pas 
voulu  publier  , et  ses  Pronostics, 
eu  vers  hexamètres , sous  le  titre 


Digilized  by  Googlt 


SPON 

fie  Sibylla  meilicn  , qu’il  publia 
eu  1661  , et  (Itfdia  à sou  ami 
Guy  Patin.  Spoii  étoil  lort  atta- 
ché a Gassendi;  on  peut  en  juger 
par  ce  distique  qu’il  Ut  à sa  mort  : . 

Gassendut  moritur,lugttSophia,  ingemit  orbU; 
Sfonius  in  lu€tu  est  ^ solut  Olympus  ovut. 

f II.  SPO\  (Jacob),  fils  du 
précédent  , naquit  à Lyon  en 
1647.  Honoré  du  bonnet  de  doc- 
teur en  médecine  à Montpellier  , ' 
il  passa  de  là  à Strasbourg  , où  il 
fit  admirer  son  érudition.  Le  cé- 
lèbre Vaillant  étant  allé  à Lyon 
our  se  rendre  en  Italie,  le  jeune 
pon  se  joignit  à lui.  Il  voyagea 
ensuite  en  Ûalinatie  , en  Grèce  , 
dans  le  Levant;  et  à son  retour 
il  publia  la  relation  de  sonvoyage. 
Son  attachement  pour  la  religion 
prétendue-réformée  le  fit  sortir 
de  France  en  i685  , dans  le  des- 
sein de  s’établir  à Zurich  en 
Suisse;  mais  il  mourut  le  a5  dé- 
cembre en  chemin,  à Vevay  , ville 
du  canton  de  Berne.  Les  acadé- 
mies de  Padoiie  et  de  Nîmes  se 
l’étoient  associé  : il  méritoit  cet 
honneur  par  l'étendue  de  son 
érudition.  Nous  avons  do  lui 
divers  ouvrages  ; les  principaux 
sont  , I.  Mec/iercliesi  curieuses 
iVantiquiles , in-4°  , Lyon  , i(>83  , 
ouvrage  savant.  II.  Miscellnnea 
eru.Utœ  antiqnilatis , Lyon,  i()85, 
in-lbl. , aussi  curieux  pour  les  ins- 
criptions ([Ut  pour  les  médailles. 
III.  f'oyages  d’^Ilalie  , de  ütd- 
matie  ^ de  Grèce  et  du  Levant  , 
imprimés  à Lyon  en  1677  , 3 vol. 
in-i2  ; léiiuprimés  à La  Haye  en 
1680,  f*l  en  1689,  en  1 volumes 
in- 12.  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant pour  les  amateurs  d’antiqui- 
tés. IV.  Histoire  de  la  ville  cl  de 
l’e'tat  Je  Genève,  a vol.  in-ia  , 
réimprimé  à Genève  en  1750  , 
en  2 vol.  in-4“.  , et  en  4 volum. 
in-i2  , avec  des  augmenUlions 
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considérables.  Cette  histoire  est 
|)leine  de  recherches  ; mais  clic 
n’est  pas  toujours  fidèle.  Le  style 
manque  de  précision,  d’élégance, 
et  même  de  pureté.  V.  Recherches 
des  antiquités  de  Lyon  , 1671. 
VL  Ignotorum  alque  obscuro- 
rum  Ueorum  Arce , Liigd.,  1677  , 
in-8°.i  1C84  , in-12.  Vil.  Obser- 
vations sur  les  Fièvfes  , in-i2  , 
1684.  VIII.  Aphorismt  novi  Hip- 
pocratis  , Lyon  , i683.  Ou  lui 
doit  encore  l’édition  du  Traité  de 
Pons  sur  les  Melons  , et  celle  du 
Voyage  du  Congo  , par  Huguc- 
tan.  Il  travailloit  à perfectionner 
leGlossaire  dedu  Gange,  lorsqu’il 
mourut.  .Spoii  a encore  mis  eu 
latin  le  T’mitfl  sur  l’usage  du  thé , 
du  café  et  du  chocolat  , qui  avoit 

fiaru  à Lyon  sous  le  nom  de  Phi- 
ippe-.Silvestre  Dufour  , quoique 
lui-même  en  fût  l’auteur.  Sa  tra- 
duction fut  imprimée  à Paris  en 
i685 , in-12  , et  à Genève  en 
l'jpg  , in-12.  Cetiaité  est  curieux 
et  recherché. 

t I-  SPONDE  ( Henri  de  ) , 
né  à Mauléon-de-Soule , bourg 
du  pays  de  Soûle,  entre  la  Na- 
varre et  le  Béarii  , le  (i  janvier 
lôtiS  , d’un  calviniste  , fut  élevé 
dans  celte  religion.  Sa  jeunesse 
anuouça  du  goût  pour  les  lettres, 
et  une  grande  facilité  pour  ap. 

Î (rendre  les  langues.  Il  exerçoit 
a charge  de  maître  des  requêtes 
pour  le  roi  de  Navarre  , lorsqu'il 
abjura  le  calvinisme  en  i.^pS.  H 
aecompagna  le  cardinal  de  Sour- 
dis à Home.  Quelques  années 
après  il  embras.sa  l’état  ecclésias- 
tique , et  fi*t  nommé  à l’évêché 
de  Pamiers  en  it)2t).  11  n’oublia 
rien  pour  convertir  les  hérétiques 
de  son  diocèsi,-  : il  y établit  une 
congrégation  ecclésiastique  , des 
sépiinaires  , des  maisons  religieu- 
ses. 11  mourut  à Toulouse  le  18 
mai  1643.  Sou  principal  ouvrage 


Digilized  by  Google 


565.  SP  O N 

est  Y Abrogé  des  Aunales  de  Ëa- 
ronius,  i vol.  in>fol. , et  la  Con- 
tinuation en  a faite  jusqu’à 
l’an  i64o  ,3  vol.  in-fol.  Quoique 
cet  ouvrage  contienne  presqu’au- 
tant  de  fautes  que  celui  de  Haro* 
nius , il  doit  être  aclietë  par  ceux 
qui  ont  les  Annales  de  ce  cardinal. 
11  servira  à leur  rappeler  les  faits 
principaux  qui  v sont  détaillés 
avec  netteté  et  cnoisis  avec  juge- 
ment. l’our  rendre  ce  Recueil 
plus  complet,  Sponde  j joignit 
les  Annales  sacrées  de  l’ancien 
Testament  jusqu’à  Jésus-Christ , 
in-fol.,  qui  ne  sont  proprement 
qu’un  abrégé  des  Annales  do  Tor- 
niel.  On  a aussi  de  Sponde  des 
Ordonnances  synodales  , Tou- 
louse , i63o.  Son  Traité  de  Cœ- 
meleriis  sacris  , i638  , in-4“.  , 
renferme  des  recherches  curieu- 
ses. Le  premier  but  de  l’auteur 
qui  avoit  d’abord  fait  imprimer 
ce  livre  en  français  , Paris  , i6oû , 
in-13  , avoit  été  de  réfuter  une 
prétention  des  calvinistes.  En  ef- 
fet il  prouve  que  les  cimetières 
ayant  été  regardés  comme  sacrés 
par  toutes  les  nations , les  pro- 
testans  avoient  tort  de  traiter  d’in- 
jiislicele  refus  que  faisoient  les 
cathnjiques  de  rendre  leurs  ci- 
metières communs  avec  eux. 
l’ieiTe  Frison  , docteur  de  Sor- 
bonne , a écrit  sa  Vie.  La  meil- 
leure édition  de  ses  OEuvres  est 
celle  de  La  Noue,  à Paris  , i63g  , 
6 vol.  in-fol.  La  Monuoye  , dans 
sa  Lettre  sur  le  livre  des  Trois 
Imposteurs , attribue  a f’évéque 
de  Pamiers  le  Magot  Genevois , 
sans  nom  de  lieu  , i6i5,  in-6*. 
de  98  pages.  • 

t IL  SPONDE  (Jean  ),  frère  du 
précédent , abjura  le  calvinisme, 
et  mourut  en  i5g5.  On  a de  lui , 
J.  D’assez  mauvais  Commentai- 
res SUT Ilomère-,  i6ob,  io-lulio,et 
bâte  «a  i538,  ay««  une  dédi- 
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cace  au  roi  de  Navarre , depuis 
Henri  IV  roi  de  France  ; la  même 
année , l’auteur  fit  imprimer  aussi 
à Bâle  la  Logique  ü’Aristoleen 
grec  et  en  latin  , avec  des  Notes 
€11  marge.  IL  Réponse  au  Traité 
de  Bèze  sur  les  marques  de  l’E- 
glise, Bordeaux  , iSgS  , in-8*. 

* SPONTONI  ( Cyrus  ) . de 
Bologne,  mort  vers  1610  , étudia 
les  belles -lettres  dans  sa  patrie  , 
et  devint  ensuite  secrétaire  de 
Christophe  Boncompayni  , goi  » 
verneurd  Ancône  , qui  l’einineiia 
avec  lui  quand  il  devint  évêque 
de  Ravenue.  II  occupa  ensuite  la 
mêmecharge  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie  , et  de  Rodolphe  Gonzague  , 
marquis  de  Castiglione.  En  i5g3  , 
le  duc  de  Maiitoue  l’appela  à sa 
cour  , et  lui  confia  divers  emplois 
con.sidérables  , dont  il  s’acquitta 
toujours  avec  honneur.  On  a de 
lui  , I.  Nérée , poème  avec  quel- 
ques autres  poésies  , Vérone  , 

1388.  1\.  La  couronne  du  Prince  , 
Vérone  , i5go.  III.  Hercule,  dé- 
fenseur  d’Homère,  dialogue  , Vé- 
ronç  , i5g5.  IV.  Douze  Livres  du 
Gouvernement  de  F Etat , Vérone, 

'^99.  V.La  Métoposcopie , yé- 
nise  , 1629  , et  une  foule  d’autres 
ouvrages  assez  estimés. 

* SPORENO  ( Joseph  ) , his- 

torien et  poète  , né  à Udine  vers 
1490  , d’une  famille  originaire  de 
Sciitari , étudia  dans  sa  patrie 
sous  les  maîtresJes  plus  célèbres  , 
et  embrassa  la  profession  de  no- 
taire. 11  mourut  vers  iStio.  On  a 
de  lui  une  Histoire  de  Frioul , 
intitulée  Forum  Julium-  divi- 
sée en  cinq  livres  , et  pleine  d’é- 
rudition. ' 

I.  SPOTSWOOD  (Jean),  né 
en  i566  à Glasgow  en  Ecosse, 
d’une  ancienne  famille  qui  avoit 
rang  et  séance  parmi  les  pairs 
du  rt^aame , suivit  en  qualité  d« 
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chapelain , Louis,  duc  de  I^nox, 
dans  sou  ambassade  auprès  de 
Henri  IV  , roi  de  France.  Jac- 
ques !•'  , roi  d \ngle!crre  , qui 
avoit  èlé  auparavaiil  roi  d’Ficosse, 
el  ([iii  avoit  connu  toute  l’étendue 
du  mérite  de  Spoisvvood  , l’éleva 
à l’archevéclié  de  Glasgow  , et  lui 
donna  une  place  dans  sou  conseil- 
privé  d'Ecosse.  Il  lut  ensuite  au- 
niùilier  de  la  reine  , archevêque 
de  Saint  - André  , et  primat  de 
toute  l’Ecosse.  Charles  l*'  voulut 
être  couronné  de  sa  main  en 
i()53  , et  le  lit  son  lord  cliance- 
lier.  Ce  prélat  mourut  en  Angle- 
terre en  1639  ■ 7-i  “ 

de  lui  une  Hialoire  ncclésiasti- 
qiie  (T Ecofse  , en  anglais  , Lon- 
dres , i6.)5  , in-t'ol.  Ce  livre  , qui 
s’étend  depuis  l’.an  ao-2  <le  J.  C. 
insqn’en  16a)  . est  savant  ■ mais 
la  critique  ii’cn  est  pas  toujours 
gxacte  ni  impartiale.  L’auteur  n’a 
pas  le  véritable  st^le  de  ririsloirc. 

* IL  SI’OTSWOOD  (Sir  Ro- 
bert ) , .second  fils  du  précédent , 
se  rendit  recommandable  par  sa 
pi'ol'ondc  connoi.ssance  des  lois. 
Il  fut  en  faveur  auprès  des  rois 
d’  Angleterre  .lacques  el  Charles  ; 
niais  s’étant  attaché  au  parti  du 
maripiis  de  Afontrose  , il  lut  mis 
à mort  parle  parti  opposé. 

* Sl’RAGG  ( Edouard)  , brave 
amiral  anglais  . mort  eu  1^73  , 
fut  fait  capitaine  eu  i665  , dans 
le  premier  combat  avec  les  Hol- 
landais ; Pt  sa  valeur  lui  jnérita 
riimiiicur  d'ûlre  nommé  cheva- 
lier par  le  roi  h bord  du  Ro^ul 
Cliarlcs.  Il  se  Ht  remarquer  du 
duc  d.Albcrmale,  dans  quatre 
batailles  en  1660  ; l’année  sni- 
Tanle  , il  brûla  un  grand  nombre 
de  vaisseaus  hollandais  qui  éloient 
entrés  dans  la  Tamise  , et  mit 
toute  leur  Hutte  dans  une  dé- 
roule complète.  Eu  idjitil  coula 
à Ibiiddans  la  Méditcrfannée  sept 

T.  XV  I. 
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vaisseaux  de  guerre  algérien;)  ; 
mais  en  1673  , dans  un  combat 
avec  Van-Tromp,  le  vaisseau  que 
Spragg  montoit  coula  bas;  et 
comme  cet  amiral  gagnoit  un  au- 
tre bâtiment , il  fut  noyé  dans  sa 
chaloupe. 

+ SPR.A?>GER  ( Bartheleini  ) , 
peintre  , naquit  li  Anvers.  L’euvi^ 
d’apprendre  Htconcevoiraujeuup 
artiste  le  projet  de  voyager  : il 
vint  en  France  , d'où  il  partit  peu 
de  temps  après  pour  aller  en  Ita- 
lie. Un  tableau  de  Sorciers  , qu’il 
fit  à Rome  , lui  mérita  la  protec- 
tioa  du  cardinal  Farnëse  , ijui 
l’employa  à son  château  de  Ca- 
prarole.  Ce  prélat  le  présenta 
ensuite  au  pape  Pie  V , dont 
Spranger  reçut  beaucoup  de  té- 
moignages cl'estime  et  de  généro- 
sité. Après  la  mort  de  ce  pontife, 
il  fut  mandé  à Vienne  pour  être 
le  premier  peintre  de  l’empereur. 
Maximilieu  II  et  Rodolphe  U le 
comblèrent  de  richesses  et  d hon- 
neurs. Spranger  , dans  ses  pro- 
ductions, a toujours  suivi  snn  ca- 
price , sans  consulter  la  nature  ' 
ce  qui  lui  a donné  uu  goû.t  ma- 
niéré.Ses  contours  sont  aussi  trop 
prononcés  ; mais  ce  peintre  avoit 
line  singulière  légèreté  de  main. 
Sa  touche  est  en  même  temps 
hardie  et  gracieuse  , et  son  pin- 
ceau d'une  douceur  admirable, 
ll'niouriit  après  l’an  , uans 
uu  âge  fort  avancé. 

f SPRAT  (Thomas),  savant 
évôque  anglais  , né  en  i636  k 
Tallaton  au  Devonsliire,  mort  ca 
1713,  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  la  société  royale  dont  il 
a écrit  l’histoire.  Cet  ouvrage  est 
divisé  eu  trois  parties,  et  ce  u est 
pour  ainsi  dire  que  dans  la  se- 
conde que  l’on  trouve  Phistoio» 
de  la  société  royale,  quant  à sou 
établissement  et  à ses  premiers 
progrès.  La  première  partie  ne 


570  SPRE 

traite  que  de  l’état  de  l’ancienne 
ftliilosophie,  et  la  troisième  con- 
tient principalement  n la  détènse 
et  la  recommandation  de  la  con- 
noissance  expérimentale  en  gé- 
néral , » ainsi  que  l’auteur  s’ex- 
prime lui-méme.  On  a de  cet  ou- 
vrage utie  mauvais%  traduction 
française,  imprimée !i  Genève,  in- 
8*,  1669.  La  même  année  , Sprat 
fut  chapelain  du  roi  , puis  suc- 
cessivement ministre  de  Sainte- 
Marguerite  , chanoine  de  Wind- 
sor , doyen  de  Westminster  , 
cvôquc  de  Rochester,  doyen  de 
la  ctiapclle  royale  , et  enfin  l’an 
des  commissaires  pour  les  affaires 
du  clergé  sous  le  règne  de  Jac- 
uesll.  Cependant  il  prit  le  parti 
es  révolutionuaires.  Ce  prélat 
ne  fut  pas  moins  versé  dans  la 
politiq^ue  que  dans  les  sciences. 
On  admiroit  la  pureté  de  son 
style  dans  sa  langue  ; ilcultivoif 
aussi  la  poésie.  Scs  ouvrages 
sont  , I.  I-M  peste  <r Athènes  , 
poème.  II.  La  mort  de  Cromwel, 
autre  poème.  IH.  Observations 
sur  le  voyage  de  Sorbière  en  An- 
gleterre , in-8®.  IV.  La  vie  de 
Cowley.  V.  Histoire  de  la  cons- 
ph-ation  de  Ryenhouse.  VI.  Re- 
lation de  la  conspiration  ifE- 
iienne  Blackhead  et  de  Robert 
young , iq-folio.  VU.  Plusieurs 
Sermons , in-8». 

* SPRENGRL  ( Mathias-Chré- 
tien ) , professeur  d’histoire  et 
premier  bibliothécaire  à l’uuiver- 
aité  de  Hall  en  Saxe  , mort  le 
rentier  janvier  i8o3  , a l’âge  de 
1 ans  , est  auteur  de  Ireaucoup 
d’ouvrages  sur  l’histoire , la  géo- 
graphie et  la  statistique.  Il  fut 
pendant  quelque  temps , conjoin- 
tement avec  Georges  Forster, 
rédacteur  d’un  ouvrage  périodi- 
que destiné  à recueillir  tes  con- 
sjoissances  les  plus  modernes  sur  ‘ 
l’étal  présent  des  différens  peu- 
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pies.  Son  portrait  sert  de  fronfïw 
pice  au  87*  vol.  de  la  Bibliothè- 
que universelle  germanique  , ou- 
vrage périodique  , rédigé  par  M. 
Nicolaï,  à Berlin. 

SPRENGER  ou  SPRINGER. 

Voyet  Institob. 

* SPRETI  (Désiré),  historien, 
naquit  en  i4i4>  d’une  ancienne 
famille  de  Ravenne.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  , il  s’appliqua 
à la  jurisprudence  , y obtint  de 
grands  succès  , et  se  distingua 
par  sesconnoissances  historiques 
et  diplomatiques.  Noos  avons  de 
lui  une  Histoire  de  Ravenne  , 
écrite  en  latin  en  i45o.  Elle  parut 
sous  ce  titre  : De  amplitudine  , 
vastatione  et  instauratione  urbis 
Ravenna  , libri  lll.  11  en  a pa- 
ru deux  éditions  ^ Venise  en 
1489  et  i588.  Burman  l’a  réim- 

Îirimée  dans  s.n  grande  collection. 
iC  marquis  Camille  Spreti  en  a 
encore  donné  une  édition  nou- 
velle, enrichie  de  notes  et  accom- 
pagnée d’une  traduction  italien- 
ne , en  1801  ou  i8oa,  à Ravenne, 

3 gros  vol.  in-8°  , avec  16  plan- 
ches dessinées  par  Volpini  et  gra- 
vées par  Ereai  , repré.sentant 
plus  de  5o  bas-reliefs,  etc.  Le 
premier  volume  offre  les  portraits 
de  Désiré  et  de  Camille  Spre- 
fi.  En  i45u  Désiré  fut  envoyé  li 
Rome,  et  en  >461  à Venise,  com- 
me ambassadeur.  LaVie  de  Spreli . 
a été  écrite  en  latin  par  le  clia- 
nome  Vincent  Carrari. 

* SPURIUS-MELIÜS,  Eoy, 
Melics  ( Spurius.  ) 

* SPURSTOW  ( Guillaume  ) , 
théologien  anglais  non  confor- 
miste , mort  en  1666  , fut  maître^ 
du  collège  de  Catherine  à Cam- 
bridge ; mais  il  fut  dépossédé- 
dans  le  temps  de  la  rebellioR 
pour  refus  du  serment.  Spurstovr 
fut  membre  de  l’assemblée  du 
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clergé  et  l’un  ties  commissaires  b 
la  coiif'éience  cJe  Savoy.  Les  deux 

fireniières  lettres  de  son  nom  sont 
es  dernières  du  mot  Smeatym- 
tiuus  , qui  est  le  titre  d’un  livre 
contre  l’épiscopat.  Les  ouvrages 
de  ce  docteur  sont  , I.  Un  Traité 
iifS  pivi/tes.ses  , in-8“.  II.  Le  chy- 
miate  spirituel , in-S".  III.  Le 
domaine  de  Satan.  IV.  Quelques 
Sermons. 

* SQÜARCIAFICO  ( Jérô- 
me), d’Alexandrie,  qui  Iloris- 
soit  dans  le  i5‘  siècle,  lut  un  des 
premiers  littérateurs  de  son 
temps  . et  professa  tous  les  arts 
libéraux  II  éclaircit  avec  soin  les 
auteurs  grecs  et  latins  , sur-tout 
l’histoire  de  Pline,  et  celle  de 
Josephe.  11  a traduit  en  latin 
quelques  écrivains  grecs. 

■‘SQUARCIALAPIS  (Antoine) 
se  distingua  , du  temps  de  Lau- 
rent de  nlédicis  , dans  la  théorie 
et  dans  la  pratique  de  la  musi- 
que. /• 

‘SQUARCTONE  ( François) , 
peintre  Italien  , né  à Padouc  en 
1394,  mort  en  i474>  a voyagé  dans 
la  Grèce  , où  il  a dessiné  sur  les 
lieux  des  ruines  antiques  ; et  à son 
retour  en  Italie,  eet  artiste  se  fit 
une  SI  grande  réputation,  qu’il  fut 
surnommé  le  père  des  peintres. 

•j-r.  SQÜIRE  ( Samuel  ) , évê- 
que <le  Saint-David,  né  en  171 4> 
et  mort  en  1766,  éloit  nn  pro- 
fond hellenisie  ; il  a publié,  1. 
Recliei  ches  sur  la  nature  de  la 
ronstitution  anglaise  , ou  Essai 
historique  sur  le  gouvernement 
anglo-saxon.  IL  Défense  de  f/iis- 
toire  ancienne  des  Hébreux , 
Cambridge  , «74>-  IH-  Deux  Es- 
sais , Défense  de  l’ancienne  chro- 
nologTe  grecque  ; Recherches  sur 
Torigine  de  la  langue  grecque  , 
Cambridge,  174 '•  IV . Plutarchi 
de  Iside  et  OsiruU  lihjsr  grmcè 
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et  anglicè  ; novam  anglicanam 
versionern  adjecit  Samuel Squire, 
Cantabrigiæ  , 1744-  V.  Essai  sur 
la  balance  du  pouvoir  civil  en 
Angleterre  , iu-8’,  174...  J réim- 
primée eu  1753  avec  la  édition 
des  Recherchessur  la  constitution 
anglaise.  VI.  V indifférance  en 
matière  de  religion  , combattue  , 
Londres,  1748,  in-8»  ; réimpri- 
mée in- 12  en  1759.  VII.  Princi- 
pes de  leligion  à t usage  des 
jeunes  personnes  , en  forme  de- 
catéchisme , Lomires  , 1763.  11 
a laissé  en  manuscrit  une  gram- 
maire saxonne. 

f II.  SQUIRE  ou  Sqise  (Wil- 
liam ) , habile  mécanicien  pour 
les  ouvrages  en  acier.  Ses  iustru- 
inens  sont  connus  de  tous  les  chi- 
rurgiens et  anatomistes.  11  possé- 
doit  un  secret  pour  donner  à l’a- 
cier une  trempe  particulière  qui 
prociiroit  un  grand  degré  de  bon- 
té à scs  ouvrages.  La  première 
application  qu’il  en  fit  fut  de  faire 
des  scies.  l.es  chirurgiens  les  plus 
renommés  lui  firent  faire  des  ins- 
trnmcns  d’amputation.  On  lui 
conseilla  de  faire  des  banda- 
ges de  descentes  ; c’est  aussi  le 
travail  dans  lequel  il  excella 
jusque  dans  les  dernières  années 
de  sa  vie:  il  avoit  même  fait  des 
recherches  les  plus  exactes  sur  les 
descentes,  et  réuni  h l’intelligence 
d’un  artiste  des  comioissances 
théoriques  dignes  d’uti  profes' 
scur.  11  avoit  adopté  le  principe 
de  faire  payer  les  riches  pour  les 
pauvres  ; il  donnoit  gratis  à dix 
pauvres  des  bandages  laits  pour 
eux  avec  le  plus  grand  soin  , tan- 
dis qu’au  contraire  le  riche  était 
obligé  de  lui  payer  les  siens  dix 
fois  la  .valeur.  Squire  mourut  k' 
Londres  le  5o  décembre  1795  , 
Agé  de  74  ans. 

j-  STAAL  ( madame  de),  aon-. 
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une  d'aborii  ïniii  le  nom  de  ma- 
«leiiiuiselle  de  Laiinai , étoit  née 
8 Pari»  d’un  peintre.  Son  père, 
ayiint  été  obligé  de  sortir  du 
rii^Miiine,  la  laissa  dans  la  misère, 
encore  eufant.  Le  hasard  la  lit 
élever  avec  distinction  au  prieuré 
de  Saint-Louis  de  Rouen  ; mais 
la  supérieure  île  ce  monastère  , à 
la()uellerlledevoit  son  éducation, 
étant  morte , mademoiselle  do 
Launai  retmnba  dans  son  premier 
état.  L'indigence  l’obligea  d’en- 
trer , eu  qualité  de  ieinme  de 
cil  ambre,  chez  niadamc  la  du- 
chesse du  .Maine.  La  foiblesse  de 
sa  vue  et  sa  maladresse  la  ren- 
doient  incapable  de  remplir  les 
tievoirs  qu’e.xige  ce  service.  Klle 
peiisoit  à sortir  de  son  esclavage, 
lorsqu'une  aventure  singulière  fit 
ronnoilre  à la  duchesse  du  Maine 
fout  ce  que  valoit  sa  lèinnie  de 
chambre.  Une  jeune  demoiselle 
de  Paris  , d’une  grande  beauté, 
nommée  Têtard  , contrelit  la  pos- 
sédée par  le  conseil  de  sa  mere. 
Tout  i'aris,  la  cour  même,  ac- 
courut pour  voir  celte  prétendue 
merveille.  Comme  le  pbilusophe 
Fontenelle  v avoit  été  comme  les 
autre»,  madcnioisrile  de  laïunai 
lui  écrivit  une  lettre  pleine  de 
sel,  sur  le  téiuiiigiiage  avantageux 
qu’il  avoit  rendu  il»  la  prétrmliie 
pos.scssion.  Celle  ingénieuse  ba- 
gatelle la  lira  de  l’obscurité.  Dès- 
lors  1*  duchesse  l’emplova  dans 
toutes  les  lêtes  qui  se  donnoienl 
à Sceaux.  Elle  l'aisuil  des  vers  pour 
quelques-unes  de»  pièces  que  l’on 
y jouoit  , dressoit  les  plans  de 
quelques  autres.  Elle  s’acquit 
bientôt  l’estime  et  la  confiance  de 
Il  princesse.  l.es  Fontenelle,  les 
Toiirreil  , les  Valincourt  , les 
(ibatilieu  , h's  Malezieii  , et  les 
autres  personnes  de  inéntc  qui 
oriioicnl  ccttecoiir.  lechercbèreiit 
avec  empressement  cette  fille  in- 
génieuse. Elle  fut  euvoloppi'C  , 
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sons  la  régence,  dans  la  disgrâce 
de  madame  la  duchesse  du  Maine, 
et  renlermée  pendant  près  de  deux 
an.»  H la  Liastiiie.  La  lilierté  lui 
avant  été  rendue,  elle  fut  fort 
utile  k la  princesse,  qui  , par  re- 
conuoi.ssance,  la  maria  avec  Al.  de 
Slual.  lK-uteiiant  aux  garilcs-suis- 
se»  , et  depiii.s  capitaine  et  maré- 
olial-de-camp.  IjC  savant  Dacier 
l'avoit  voulu  épouser  auparavant; 
mais  elle  n avoit  pas  cru  devoir 
donner  sa  main  à un  vieillard  et 
k un  érudit.  .Madame  de  Staal 
mniilroil  beaucoup  moins  d’es- 
prit et  de  gaîté  dan»  sa  conver- 
sation que  dans  ses  ouvrages.  C’é- 
toit  une  suite  de  sa  timidité  et  de 
sa  mauvaise  santé.  Son  caractère 
étoil  môlé  de  bonnes  et  de  inau- 
vai.se.s  qualités;  mais  les  bonnes 
rcmporloienl.  F.lle  mourut  l’an 
1750.  On  a imprimé  depuis  sa 
mort  les  /t/dmoires  de  sa  vie  , 
3 vol.  in- ri  , composés  par  elle- 
même.  On  y a ajouté  depuis  un 
4*  voliiine  qui  contient  deux  jo- 
lies Comc'dirf  , dont  l’une  est  in- 
titulée VK/i^oiimcnt , cl  l'autre  , 
In  Mixlc.  ICIIes  ont  été  jouées  k 
Sceaux.  Ces  pièces  ont  trop  de 
charge  ; et  quant  h ce  qui  s’ap- 
pelle action  et  unité  d’action,  in- 
trigue bien  lice  et  bien  suivie  , 
dépendance  nreessaire  des  évé- 
nemens  entre  eux  , tout  cela  leur 
manque.  Leur  seul  mérite  est  le 
dialugnc,  qui  est  cummunéinent 
vif  et  spirituel.  I^es  Mdutoires  de 
madiime  de  Staal  n’oflienl  pas 
des  aventures  fort  importantes  ; 
mais  elles  sont  assez  singulières. 
Sou  caractère  personnel  ne  l’est 
pas  moins;  formé  de  qualité» as- 
■sez  opposées,  il  en  est  plus  pit- 
toresque. De  cette  double  singu- 
larité , celle  du  caractère  excelle 
dos  circonslanoes  dans  lesquelle» 
luaiJainc  de  Staal  se  trouva,  il 
dut  résulter  une  vie  pou  ordi- 
naire , et  qui  dèi-lors  luéntoit 
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d’âtrc  ëcrilc.  St’»  amours  forent 
une  grande  part  aux  chagrins  de 
«a  vie.  Taiildt  elle  aima  sans  être 
aimée;  taiilAl  elle  fut  aimée  sans 
aimer.  ICnIin  on  voit  , par  ces 
IH émuires  comme  par  beaucoup 
d'autres  du  même  genre,  com- 
bien il  y U de  mailienreu.x  parmi 
les  prétendus  heureux  du  monde. 
D’ailleurs  cet  ouvrage,  plein  de 
traits  ingénieux  , se  l'ail  lire  avec 
délices,  par  l’union  si  rare  de 
l’clégauce  cl  de  la  simplicité,  du 
l’esprit  et  du  goêt,de  l'exaclilude 
grammaticale  et  du  naturel.  Ses 
récits  ont  de  l’agrémenl  ; mais 
on  voit , dit  Marmontel , rju’elie 
, avoitvécu  dans  une  cour  ou  sans 
cesse  et  à toute  l'orce  il  falloit 
avoir  de  l’esprit.  Cependant  cet 
esprit  nous  paroit  couler  de 
source  dans  madame  <le  Slaal. 
Quant  à ses  portraits , si  l’on 
excepte  ceux  de  ({uelqnes-uiis  de 
ses  amans . qu’elle  a peints  triqt 
eu  beau  , iU  sont  a.sscz  ressem- 
blans.  On  n’avoit  pas  impruué 
celui  de  la  duclies.-.e  du  Maine  , 
que  La  Harpe  a inséré  dan,s  le 
tome  4*  sa  corre.spoudance. 
Il  peint  bien  l’esprit  naturel  et 
piquant  de  son  auteur.  Quel- 
ques Critiques  prétendent  qu’elle 
n’a  pas  dit  tout  ce  qui  la  regar- 
doit  dans  ses  AJifiuotres.  t ne 
dame  lui  a^aut  demandé  coiu- 
uienl  elle  parleroit  de  .ses  iulri- 
gues  galautes  ? it  Je  me  peindrai 
en  buste,  lui  répondit  madauic 
de  Staal.  a La  i8o(3  , un  a publié 
à Paris  le  Recueil  de  scs  Ijelti-es 
au  marquis  de  Silly  et  b d’//ér»'- 
couH , 2 vol.  in-iu.  LItes  sout 
écrites  avec  une  élégance  re- 
marquable et  un  8l>le  nolile  ; 
elles  attachent  par  la  peinture 
d’un  seutimenl  prol'unu,  d'une 
tendresse  vive,  mais  toujours  dé- 
licate. Madame  de  Slaal,  adoptant 
une  idée  de  l’ialuu,  croit  que  les 
lieux  sexes  se  troukuient  ongiuai- 
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renient  réunis  dans  un  seul  être, 
cl  que  Ns  nmes  , séparées  depuis, 
se  cherche  ut , se  désirent , et  .s’et'- 
torrent  par  leur  réunion  b re- 
trouver leur  bonheur  primilii'. 
ftladame  de  Staal  , traliie  par 
I amour  et  par  l’ame  quVlle  avoil 
cherchée,  supporta  ce  ni.xlbeiir 
avec  courage  , et  s’en  consola  par 
d'aimables  et  doux  souvenirs. 
On  trouve  dans  scs  Aiemoicet 
son  portrait  l'ait  par  elle  mê- 
me ; lions  en  triinsci'iroiis  la  plus 
grande  partie.  « Lauiiai  est  de 
nioveime  taille,  m.xigre  , suchecH 
désagréable.  Snii  caractère  cl  son 
esprit  sont  comme  sa  ligure;  il 
n’f  a rien  de  travers  , mais  aucun 
agrément.  Sa  mauvaise  liirtniie  a 
beaurxviip  contribué  b la  l'aire  va- 
loir. prévention  oii  l'on  est 
que  les  gens  dépourvus  de  nais- 
sance el  de  bien  ont  manque  d'é- 
ducation l'ait  qu'on  leur  sait  gré 
du  peu  qu’ils  valent.  Llle  en  a 
|Miui'lai)t  eu  une  exrtlleiile.  et 
c'est  d oit  flic  a tiré  tout  ce  qu’elle 
peut  avoir  de  bon  , comme  les 
principes  de  vertu  , les  st  iiliniens 
iiobb’S  ft  les  règles  de  conduite  ^ 
que  i (iabitiiilc  à les  suivre  lui  ont 
rendues  comme  naturelles,  éia 
lobe  a toujours  été  de  vouloir 
être  raisonnable  ; et  comme  les 
remmes  qui  se  sentent  serrées 
dans  leur  Csirps  s’imaginent  éitt 
de  belle  taille  , sa  raison  l'av  aut 
incoiniiiotiée,  elle  a cru  en  avoir 
lieaiicoup.  Cependant  elle  n'a  ja- 
mais pii  siiviuoiiler  la  vivacité  de 
son  biimciir,  ni  l'assujettir  dg 
moins  B rjuclque  apparence  il'd- 
gnlité  , ce  qui  souvent  l'a  rendue 
ilésagréabie  b ses  maîtres, b charge 
dans  la  société  , cl  tuut-b-l'ait  in- 
supportable aux  gens  qui  ont  dé- 
pendu d'elle.  Ileurenscinent  la 
liirtune  ne  l’a  pas  mise  ni  état 
d’en  envflopjver  pliisieiirs  «lan« 
celle  disgrâce.  Elle  a rempli  sa 
vie  d'occupations  sérieuse»  , plu- 
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tôt  ponr  fortifier  sa  raison  , que  ! 
pônr  orner  son  esprit , dont  elle  | 
fait  peu  de  cas.  Aucune  opinion 
ne  se  pr<îsenle  à elle  avec  assez 
de  clarté  pour  qu’elle  s’y  affec- 
tionne et  ne  soit  aussi  prête  à la 
rejeter  qu’à  la  recevoir  ; ce  qui 
fait  qu’elle  ne  dispute  guère  , si 
ce  n’est  par  humeur.  Kllea  beau- 
coup lu  , Pt  ne  sait  ponrtaiit  que 
ce  qu’il  faut  pour  cnleodre  ce 
qu’on  dit  sur  quelque  uialière 
que  ce  soit  , et  ne  rien  dire  de 
mal  à proptis.  Klle  a recherché 
avec  soin  la  connoissance  de  ses 
devoirs , et  les  a respectés  .nui 
dépens  de  ses  goûts.  Elle  s’est 
autorisée, du  peu  de  complaisance 
qu’elle  n pour  elle-même  , à n’en 
avoir  pour  personne;  eu  quoi  elle 
suit  son  naturel  inflexible,  que 
sa  situation  a plié  saus  lui  faire 

Îierdre  son  ressort.  I/amour  <le 
a liberté  est  sa  passion  domi- 
nante ; passion  très-malheureuse 
en  elle  qui  a passé  la  plus  grande 
partie  (Je  sa  vie  dans  la  .servi- 
tude : aussi  son  état  lui  a-t-il  tou- 

i'otirs  été  insupportable  , malgré 
es  agrémens  inespérés  qu’elle  a 

Î)u  y trouver.  Elle  a toujours  été 
ort  sensible  à l’amitié  ; cepen- 
dant plus  lourhée  du  mérite  et 
de  la  vertu  de  ses  amis  que  de 
leurs  sentimeiis  pour  elle  ; indul- 
gente quand  ils  ne  fout  que  lui 
manquer , pourvu  qu’ils  ne  se 
manquent  pas  à eux-mêmes.  » 

STABEN  ( Henri  ) peintre  fla- 
mand, né  en  1078,  mort  en  i658, 
fut  élève  du  Tintoret , et  suivit 
de  près  ce  grand  maître  dans 
ces  Compositions. 

I.  STAGE  . Voyez  Cr.cmus. 

t II.  STACE(P.  Papinins  Stn- 
tius),  Napolitain,  vivoit  du  temps 
de  ilomiticn  qu’il  flatta  bas.se- 
inent.  11  plaisoit  fort  à cet  empe- 
reur , par  la  facilité  qu'il  avoit 
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de  faire  des  vers  sur-le-cbamp. 

Il  mourut  îi  Napies  vers  l’an  100 
de  Jésus-Christ.  Nous  avons  do 
Stace  deux  poèmes  héroïques , 
dédiés  à Domilien  qu’il  place 
dans  le  ciel.  C’est  la  Thébaïae  eu 
la  livres  . et  \ Achilléide  , dont  il 
n’y  a que  deux  livres  , la  mort 
l’av'ant  empêché  do  la  continuer. 
Ce  poète  a encore  fait  cinq  livres 
de  Ây/ee.î  , ou  un  recueil  de  pe- 
tites pièces  de  vers  sur  diÿcrens 
sujets.  Les  poésies  de  Stace  fu- 
rent fort  estimées  de  son  temps  k 
Home  ; mais  le  goiït  commençoit 
à s’y  corrompre.  En  che?-chanl-à 
s’élever , il  tombe  quelquefois 
dans  le  ton  déclamateur.  Dans  sa» 
Thébaide , qui  a des  morceau* 
intéressans  , il  a traité  son  sujet 
plutôt  en  historien  qu’en  poète? 
sans  s’attacher  à ce  qui  fait  l’es- 
sence de  la  poésie  épique.  C’é- 
toit  un  homme  d’une  iniaginaitioir 
forte  , mais  dénuée  de  ce  charme 
d’expression  , de  ce  sciiliinent  ex- 

3uis  de  l'harmonie  qui  enchante 
ans  l’Enéide.  On  peut  lui  appli- 
quer ce  qu’il  dit  de  lui-memé, 
qu’il  ne  pouvoit  suivre  Virgile  , 
que  de  loin  , et  seulement  en  baî> 
sant  ses  traces  : ■Vf 

Seà  s€^ucr< , <t  vestigia  semper  adora. 

Cependant  la  Thébaide  fut  ap- 
plaudie par  ses  contemporains  : 
Juvénal  dit  qu’on  nlloit  l’en- 
tendre avec  un  concours  evti  aor- 
dlnaire , et  qu’on  lui  doniioil  de 
grands  applaudissemens.  Malgré 
ce  succès  , Stace  vé_ut  pauvre  et 
fut  obligé  , pour  vivre  , de  faire 
des  pièces  de  théâtre,  et  de  le.s 
vendre  à des  comédiens.  Il  mit 
dans  ses  tragédies  , sinon  la  sim- 
plicité des  (irecs  , du  moins  de* 
situations  horribles  et  des  ta- 
bleaux frappan.s  des  crime»  et 
des  passions.  La  i"  édition  de 
ce  poète  est  celle  donnée  à Ve- 
nise en  i47'J;  la  a*  ■ Parme  , c» 
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i47^>  l’une  cl  l’autre  in-folio; 

U 3*  à Home  , >473  > in-folio. 
Les  meilleures  sont  celle  de  üar- 
tliiiis,  1664  » ^ vol.  in-4°  ; celle 
cHtn  nolis  f^nriort/m , L«;vde  , 
1671,  in-8“  ; et  celle  ad  iisum 
Delp/iini  , i(>85  , u vol.  in-4“  , 
très-rare.  Cormiliolle  a publié 
une  bonue  tradiic'ion  de  la  Thd- 
huide  , Paris  , 1783 , 3 vol.  iu-12. 

t ST.VCKIIOUSK  (Thomas)  , 
théologien  anglais,  mort  en  1752, 
SC  lit  un  nom  par  ses  écrits  contre 
Tindal  , Collins  et  Voolston.  Ses 
ouvrages  les  plus  estimés  sont , 
I.  Le  sens  iUieral  de  T Ecriture 
Saillie,  défendu  contre  les  prin- 
cipales objections  des  anti-scrip- 
{uain-s  et  des  incrédules  mo- 
dernes, trailiiit  de  l’anglais , par 
Charles  Chais  , avec  une  disser- 
tation <tii  traducteur  sur  les  Dé- 
moniaques , La  H.ij'c  , 1741 , 5 
vx)l.  in-12.  II.  Un  Corps  complet 
de  Théologie  , 1 729  , in-folio  , 
dont  on  a aussi  une  version  fran- 
çaise. III.  Une  histoire  générale 
île  la  Bible,  1738  , i74‘i»  2'voL 
in-folio.  IV.  Les  Mémoiies  de  T é- 
véqiie  dtterbury , depuis  sa  nais- 
sance jusqu’à  son  bannissement , 
1^23  , in-8“.  V.  Un  Abrégé  de 
T histoire  de  Cévéque  Bunwt. 

STADIXCDES,  hércti^es  qui 
arurent  sous  Grégoire  lA.  Toj'. 
article  de  ce  pape. 

STADIUS  (Jean) , né  à Loën- 
hout  dans  le  Brabant  en  1527, 
et  mort  à Paris  en  1579,  a com- 
|>osé  des  Ephémérides , Cologne, 
ilitio  , in-4"  ; les  Fastes  des  Ro- 
mains , et  plusieurs  ouvrages  sur 
l'astrologie  judiciaire  , dont  il 
«toit  infatué. 

I.  STAFFORD  (Ascndel comte 
di;  ) , second  lils  du  comte  d’A- 
ruiidel , grand  maréchal  hérédi- 
taire d'Angleterre  , éloit  chef 
d'une  branle  de  la  'maison  de 
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Norfolk  , et  par  sa  femme  éloit 
héritier  de  celle  de  Stafford.  11 
avoil  toujours  donné  des  preuves 
de  sa  fidélité  à Charles  1"  et  à 
Charles  11  , et  ses  vertus  le  fai- 
soient  estimer  des  protestans  au- 
tant que  des  catholiques.  Le  scé- 
lérat Oates  ( f'ojez  son  article.  ) 
l’accusa  , en  iti78,d’étre  un  des 
chefs  d’une  conspiration  chimé- 
rique, dans  laquelle  il  faisoit  en- 
trer tous  les  catholiques.  Ce  mal- 
heureux déposa  qu’il  lui  avoif 
vu  remettre  une  commission  si- 
gnée du  père  Oliva  , général  des 
jésuites.  Deux  autres  témoins  ju- 
rèrent qu’il  avoit  voulu  les  en- 
gager à tuer  le  roi.  L’infamie  des 
délateurs  , l’absurdité  des  dépo- 
sitions , la  conduite  irréprochable 
et  la  fidélité  de  StalTord  , les  preu- 
ves qu’il  apporta  pour  sa  défense,' 
ij’cinpêchèrenl  pas  quç  les  pairs 
eux-mêmes,  à la  pluralité  de  24 
voix,  ne  le  déclarassent  criminel: 
tant  il  est  difficile  de  résister  an 
torrent  des  préjugés  populaires  î 
Son  courage  ne  l'abandonna  point. 
Vieux  et  infirme,  en  parlant  pour 
l’exérculion  , il  demanda  un  man- 
teau ; « Je  pourrai , dit-il,  trem- 
bler de  froid  ; mais  grâce  au  ciel , 
je  ne  tremblerai  pas  de  peur.  » || 
désavoua  sur  réahafaud  la  mo- 
, raie  corrompue  qu’on  attribuoit 
à l'Eglise  catholique.  «Je  meurs, 
ajouta-t-il,  dans  Vespérance  que 
l'illusion  se  dissipera  bientôt , et 
que  la  force  de  la  vérité  ohiigora 
tout  le  monde  à faire  réparation 
à mon  honneur.  » — «Nous  vous 
croyons , milord  , s’écria  le  peu 

Îile  touché  jusqu’aux  larmes  : Que 
c ciel  vous  bénisse , milord  ! n La 
bourreau  eut  peine  à le  frapper. 
Il  reçut  en  priant  le  coup  île  la 
mort  le  29  décembre  1680.  11 
étuit  dans  la  69*  année  de  son 
âge.  Voltaire  blâme  avec  raison 
Charles  II  de  n’avoir  pas  osé  lui 
donner  sa  grac«  : « i'oiblesse  fit- 
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iâm«,  <]it-il  , llunt  suit  père  «voit 
élè  cmipable,  et  cpii  penliL  son 
père.  Cel  exemple  prouva  que  la 
tvr»ni>ie  d’un  corps  est  toujours 
plus  iinpitovable  que  celle  d’un 
joi.  il  y a nulle  moyens  <l’a- 
paiser  un  prince  i il  n’y  en  a point 
d'adoucir  un  corps  entraîné  par 
les  préjugés.  Chaque  roemlue, 
enivré  de  celte  l'iireur  coiniuune  , 
lu  riTuit  et  la  redouble  dans  les 
autres  membres  . et  .se  porte  à 
i'iiilinniaiiitê  sans  crainte  , parce 
que  peisouiie  ne  répond  pour  le 
corps  entier,  s 

* II.  STAFFORD  (Antoine), 
auteur  anj'Iais  , d'une  famille  no- 
ble du  comté  de  Norihampton  , 
mort  vers  i64i  j ses  ouvrages 
sont,  1.  I^iohe  dissoute  dans  le 
üfil , ou  le  Siècle  de  Niobé  noyé 
dans  ses  larmes,  in-ia.  H.  Mé- 
ditations et  Résolutions,  in-ia. 
J II.  La  Vie  et  la  Mort  de  üio- 
acoe.  IV.  L'Orgueil  de  l'honneur. 
V.  1j»  Gloire  du  sexe , ou  Im  Vie 
de  la  vierge  Marie,  in-8'>.  Ce 
livre  lut  attaqué  vivement  par  les 

Furitaiiis.  Vl.  IjC  Tnomfihe  de 
lioniu  ur  et  de  la  vertu  sur  la 
mort ,.  manifesté  dans  la  vie  et  la 
mort  de  Henri  lord  Stafford , 
I vol.  in-4°. 

"STAFORST  ou  Stapuobst 
( Nicolas  ) , cbiinisle  d’Hambourg 
an  17*  siècle,  est  counii  par  un 
ouvrage  intitulé  Ofjtrina  chi- 
tnica  Londiuensis  , seu  nntilia 
medicamentorum  qute  npud  au- 
lam  pharmaceuticce  Londiuensis 
proeparantur , et  vennlia  p/os- 
tant  , 1681  , in-iï.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  mort  ; il  vivoit  encore 
en  1699. 

STAHL  ( George-Ernest  ) , né 
Il  Anspach  en  itdio  , fut  l’un  des 
plii.v  j:rands  médecins  de  son 
temps.  Lorsque  l’université  de 
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TTall  f«t  fondée  en  i6i)4 , U chaire 
de  médecine  lui  fut  confiirée.  Il 
remplir  dignement  l’attente  qu’on 
avait  conçue  de  lui.  Sa  manière 
' d'cD>«igner  , la  solidité  de  ses 
ouv  rages  , les  heureux  succès  de 
sa  pratique  concoururent  à lui 
faire  une  réputation  des  plus  bril- 
lantes. Ija  cour  de  IVusse  voulut 
s'attacher  un  homme  si  habile. 
Stahl  fut  appelé  à Berlin  en  1^16, 
et  il  y eut  les  titres  de  conseiller 
de  la  cour  et  de  médecin  du  roi. 
Il  acheva  glorieusement  sa  car- 
lièieeii  1734.  C’est  un  des  plu.s 
grands  hummes  que  l.v  médecine 
ait  possédés.  Il  faut  cependant 
convenir  qu’il  a soutenu  des  iqii- 
nioiis  singulières  , et  qui  , peut- 
être  vraies  du  iiioiBS  à un  certain 
point  , ne  laissent  pas  d’avoir  un 
air  paradoxal.  Tel  est  son  sys- 
tème de  l’autocratie  de  l’ame  sur 
le  corps  en  santé  et  en  maladie  ; 
système  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'adversaires  , et  eu  même  temps 
des  admirateurs.  [P'ojr.  .Sauvages 
(François  Boissierde).]  Un  inéde- 
ciii  , à son  avis  , ne  doit  opérer 
qu’en  suivant  attentivement  les 
elTels  de  l’aine  sur  le  corps.  C’est 
par  sou  intelligence  en  chimie 
que  Stalil  s’esl  sur-tout  rendu 
recoiiiMiandable.  Il  en  puisa  le 
fond  dans  des  ouvrages  qui  avant 
lui  éloient  presque  ignorés  , et 
dont  il  répandit  la  connoissance 
aussi  bien  que  l’usage;  c’étoieiit 
ceux  du  fameux  Beccher  , qu'il 
comiiieuta  , rectifia  et  qu’il  éten- 
dit. 11  profita  aussi  beaucoup  des 
livres  de  Kuiikel  , et  fit  un  grand 
nombre  de  découvertes  utiles. 
Cette  étude  le  conduisit  b la  coru- 
positioii  de  plusieurs  remèdes 
qui  ont  eu  et  ont  encore  une 
grande  vogue  ; telles  sont  les  Ps- 
ïiiles  balsamiques  , la  Poudre 
antispasmodique  , son  Essence 
nlexiphurmnque  , etc.  l.a  iné- 
talUirgie  lui  a les  plus  grandes 
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obligations  ; son  petit  Traité  \%\\xi  ! 
sur  cette  mutiere  , itxtj,  est  e*- 
cellent.  Ses  principaux  ouvrages  j 
sont  , I.  Expérimenta  et  observa- 
tiones  chymicœ  et  physicce  , Ber- 
lin, inSi  , in-8».  U.  Disxertutio- 
nes  insdicœ , Hall,  i vol.  in. 4". 
C’est  un  recueil  de  thèses  sur  l.a 
médecine.  111.  Theoria  medica 
ee/vi , i/Sy,  iii-^".  IV.  Opuscu- 
tum  chymicn-phy  sico-medicum  , 
174®  > in-4®-  V.  Traité  sur  le 
Soufre,  tant  injLimimable  que 
Jîxe , en  allemand,  traduit  en 
français  par  le  l>arun  de  iioli>aeh. 
Paris,  1766,  in-ia.  VI.  Aegotium 
otiosum.  Hall , 1720  , iii-4“.  C’est 
principalement  dans  cet  ouvrage 
cju’il  établit  sou  système  dfc  l’ac- 
tion dï  l'ame  sur  le  corps.  Vil. 
Fundamenla\  Cbymice  dofrrna- 
iicai  et  experimentiilis,  Aureru- 
herg  , 1747  > 3 vol.  iu-4‘ , Iriiduit 
en  français  par  le  chimiste  .Machy, 
Paris  , ijây  , 6 vol  in-i'2.  Vlll. 
Traité  sur  les  sels  , en  allemand  ! 
et  en  français  , par  le  baron  île  I 
Holbach  .Paris.  177t.  I.X..  Coni- 
mentarium  in  iUctallurginm  Bec- 
cher,  fi7'i!5.  Tous  ces  ouvr.ages, 
utiles  pour  le  fond  des  choses,- 
sont  écrits  d’un  style  dur  , serré  , 
embarrassé  ; son  latin  est  à demi 
barbare  , du  moins  dans  ses  trai- 
tés chimiques.  1,’obscurité  que  ce 
sl^le  répand  sur  des  matières 
d ailleurs  abstraites  a été  rejiro- 
chée  à Stahl  par  divers  auteurs  , 
et  regardée  comme  très-avanta- 
geuse a l’art  par  quelques  autres, 
comme  si  les  secrets  «les  sciences 
dévoient  être  des  mystères  inac- 
cessibles aux  prolanes.  L’ordre  , 
la  clarté,  la  liaison  des  idées  sout 
nécessaires  en  chimie  comme 
dans  tous  les  autres  arts;  et  ces 
_ qualités  ne  di,>lingtient  pas  tou- 
' jours  les  productions  «le  Stahl. 

« C’est , dit  le  médecin  Houssel  , 
dans  son  ouvrage  du  Système 
physique  de  la  temme  y «le  tous  j 
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' les  médecins  modernes  celui  qui 
a le  plus  insisté  sur  le  mural , 
lorsqu'il  a déieloppt;  l«is  causes 
(le  nos  alTections  corporelles,  i'ia 
faisant  de  l’ame  le  principe  de 
tous  nos  mouvemens  vilau.v  , il 
a renversé  la  barnère  qui  sepa- 
roit  ta  inédcciiic  de  la  philoso- 
phie. D’après  .ses  dogmes,  il  ii’est 
plus  permis  d'étre  médecin  , sans 
connoître  le  jeu  des  passions , 
l’intluence  des  habitiidi’S  , et  la 
différence  qu’il  y a entre  une  ma- 
chine active  et  dout  les  mniiv<!- 
in^ns  sont  spontanés  . et  mic  ma- 
chine mue  par  un  enchaînement 
dé  ressorts  inanimés.  .Son  système 
doit  h jamais  laver  les  médecins 
des  imputations  «le  matérialisme, 
dont  l’ignorance  maligne  de  leurs 
ennemis  lésa  qiiehpiclois  chargés, 
et  anxq  iclles  la  légèreté  impru- 
dente «le  quelques-uns  fi’enti-ceur 
peut  avoir  donne  lieu.  Si  sou  sys- 
tème est  le  plus  oilhoiloxe,  il  est 
aiis.si  le  plus  vrai,  le  plus  .simple, 
et  le  plus  conforme  aux  faits. 

.On  a dit  qu’il  semble  n'élrc 

3u’une  v.vtensiou  des  principes 
’llippocrate.  Stahl  ahroit  .>.aus 
contredit  subjugué  toute  la  mé- 
decine , si,  plus  compl.iisaiil  pour 
ses  lecteurs  nu  plus  zélé  pour 
sa  réputation  , il  «dt  pris  le  soin 
de  polir  ses  ouvrages  , et  d’y  re- 
paiidreccsagréiiieusd  intia  vérité 
luèine  a si  souvent  tiesoiii.  » 

I.'  STAHREMBRllG  ( Courad- 
Balihazar  , comte  ilc)  , gouver- 
nimr  • de  Vienne  , dérembt  cette 
ville  afec  la  plus  grande  intrépi- 
dité lorsqu’elle  fut  assiégée,  par 
les  Turcs  eu  i683.  Il  mourut  à 
Uume  quatre  ans  après. 

11.  STAHREMBKRG  ( Gui«lo- 
Hahle,  comte  de),  général  autri- 
chien , né  en  1657  , et  mort  à 
Vienne  en  17^7  , s'éleva  par  son 
courage  aux  premiers  grades  mi- 
litairos  , remporta  plusieurs  vie- 


5t8  STAM 

toires  , et  sur-tout  celle  de  Sara-  ] 
gosse  en  17 15. 

STALDEMPT  (Adrien),  peintre 
flamand  , 11(4  à Anvers  en  i58o  , 
mort  en  1660  , excella  dans  le 
paysage.  Sa  louche  est  moelleuse, 
son  coloris  frais  , ses  poses  natu- 
relles. 

STALEM7S  (Jean  ) , né  Ji  Cal- 
car  dan.s  le  duché  de  Clèvcs  en 
, et  curé  dc'Réesdans  le  iiié- 
ine  duché,  montra  beaucoup  de 
zèle  à préserver  son  troupeau  des 
nouvclh  s opinions  , et  à ramener 
à la  foi  de  l’Eglise  ceux  qui  en 
étpient  inl'ccté.s.  Il  entra  ensuite 
dans  la  congrégation  de  l’ora- 
toire , et  mourut  à Révclaer  le  8 
février  i()8i  , après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages  de  controver- 
se dont  les  principaux  sont , I. 
Sf>itug)na  coiitroversiarum Julei , 
U vol.  II.  Papissa  monstrosa  et 
mera  fabula , Cologne  , 163g, 
in  - n ; ouvrage  savant  , dout 
liayle  et  Blondt-1  ont  profilé  pour 
réfuter  celle  fable  si  clière  aux  fa- 
natiques de  leur  communion. 

ST  A L P A R T Vande*  - ’Wiel 
( Corneille  ) , chii-urgien  et  mé- 
decin de  La  Haye  sa  patrie  , né 
l’an  1620  , mort  en  1668  , trouva 
le  moyen  de  dessécher  les  cada- 
vres afin  d’en  mieux  examiner  la 
structure.  On  a de  lui  : Observa- 
iiones  rariores  medicœ , ana*o- 
?niccE  et  chirurgicæ  jljeytle  , 1(187 
et  J727 , 2 vol.  in-S»  aveu  figures. 
C’est  une  traduction  ; l’original 
est  en  flamand  ; Planc^ue  l(’a  tra- 
duit en  français,  Pans,  i7Ù8  , 
2 vol.  in- 12. 

* I.  S T A M P A ( Gaspara  ) , 
poète  italienne,  d'une  famille  no- 
ble de  Milan  , naquit  à l’adoue. 
Elle  avoil  des  graets  et  le  talent 
de  la  peésie.  Le  comte  de  Col- 
labo lut  l’objet  de  sa  passion  et 
de  scs  vers.  Nouvelle  Sapho  , elle 
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partagea  l’esprit  et  les  malheur! 
de  l’ancienne.  Cullallo  , qui  avoil 
d’abord  paru  répondre  à son 
amour  , donna  sa  main  à udq 
autre  dame.  Ij»  tendre  Stainpa  ne 
put  survivre  à celle  infiueiitë. 
Elle  mourut  de  douleur  avant 
l’âge  de  5o  ans  vers  i554- 
Rimes  furent  imprimées  la  même 
année  à Venise.  On  les  a publiées 
de  nouveau  dans  la  même  ville 
en  1738  avec  celles  de  Balthasar 
son  frère , et  celles  de  l’infidèle 
Collabo. 

'H.  STAMPA  ( Joseph-Ma- 
rio) , clerc  régulier  des  Soinas- 
qiies,  né  à Gravodona  dans  le 
iliocè.sç  de  Ci'mic  en  i666,sedis- 
tiiigua^ar  l’étendue  do  ses  con- 
noissaiices.  11  fut  historien  , anti- 
quaire , poète  et  mathématicien. 
On  a de  lui  des  Commentaires  sur 
les  fastes  consulaires  de  Sigonius, 
un  Traité  des  progressions  a- 
rithmélif/ues  , et  un  volume  de 
poésies  , intitulé  Epigrammata 
sacra  keroica  , etliicq, , miscel- 
/nnoa,  Milan,  1727. 

STA.MPART  (François).', 
peintre  flamand  , né  en  1673  à 
Anvers,  mort  en  17JO  , alla  s’éta- 
blir à Vienne  où  la  beauté  de  ses 
portraits  le  fit  rechercher.  L’em- 
pereur le  nomma  peintre  de  soa 
cabinet  , et  lui  accorda  plusieurs, 
distinctions.  -, 

• .STAMPIGLIA  ( Silvius  ) , né  ■ 
à Saint-Laurent,  petite  ville  dan.s 
la  campagne  de  Rome  le  i4 
mars  i6t>4  > tlistingua  dans  la 
poésie.  Il  donna  naissance  aux 
f9/’(7/ncJ réguliers  qii’AposloloZé- 
non  perfectionna.  Il  mourut  le 
26  janvier  172.5. 

* I.  ST  AN CARI  ou  Stancaros 
( François  ) , de  Mantoue  , théo- 
logien de  la  confession  d’Augs- 
hourg  dans  le  iG*  siècle  , fut  un 

I do  seux  qui  travaillèrent  avec  le 
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pins  lie  succès  à clablir  dans  la 
Viilogiie  la  religion  réformée; ap- 
pelé à Cracmie  pour  v ensei- 
gner la  laiigncliébraïq’ie , les  dog- 
mes (les  proteslaus  'ju’il  iiisinnu 
dans  ses  leçons  le  liient  incarcé- 
rer.Qiielqne  leinpsapiès  ilexerça 
dans  Kunisgsberg  . pendant  une 
année  , la  charge  de  urul'esseur 
en  langue  hébraïque.  Il  entreprit 
à cette  époque  de  réfuter  la  doc- 
trine d’Osiaoder  sur  la  Justifica- 
tion , et  , donuant  .dans  l’extré- 
inité  opposée  , il  adopta  une  hy- 
pothèse aussi  peu  toii’dée  que 
celle  de  son  adversaire.  Sou  sys- 
tème lui  attira  des  persécutions; 
il  passa  de  Konigsherg  en  Alle- 
magne , et  de  là  eu  Pologne  où  il 
excita  de  nouveaux  troubles  , et 
mourut  eu  iÜ'74-  H ^ publié  , 
1.  Une  Crammaire  héhriiique  , 
Bâle  , iSlrt.  II.  Une  l^xpositiou 
de  réptln  de  saint  Jacques  m‘ec 
la  conciliation  de  quelques  pas- 
sades de  VEcriture  , Bâi.e  , i547- 
Cette  concilialton  est  tirée  pres- 
que mot  à mot  des  Commentai- 
res de  Btdiinger.  111.  Deli inilale 
et  medialoiv  domino  nostro  Jesu 
Cliristo , arleersùs  IJeniicum  Eul- 
lingeruni  , Pelrum  Mach  nan  , et 
Joannem  Cahinum  , et  reliquos 
Tigurinœ  ac  Genevensis  ecclesiœ 
minisiros  , ecclesits  Dei  perlur- 
hatoivs.  1\'.  DeTrinitateelunitate 
Dei  , deque  incaeiuitione  et  ine- 
dialionf  domininoDri  Jesu-Chris- 
ti  adeersùs  tritheilas  , arianos  , 
tulj'c/iinnos  , machtinanos , ce- 
riill/iianos; ebionitas  et  pholinia- 
nos.  V.  Opus  novum.  de  rejorma- 
tione  tum  doctrinal  çheistiana  , 
tum  verœ  intelligenlià  saensr 
tPentorum  , cum  maturd  eonsi- 
deralione  et  Jundamento  scrip- 
turce  sanctœ  , et  consilin  SS.  pa- 
truni,  Basle  , i547  ’ 

* II.  STANCARI  (Jean-An- 
'loitjej , illustre  médccio , né  à Bo- 
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I logne  en  1670  , et  mort  le  i4  «ov. 
* 1748  I pi'it  le  bonnet  de  docteur 
. en  phdosopbieel  en  inédeciue  en 
! 1694  > et  occupa  peu  de  temps 
1 api'és  les  chaires  de  médecine  et 
d’anatomie  avec  succès.  Il  cxcell.i 
dans  la  ju'alique  . t;l  l'on  f'aisuit 
beaucoup  de  cas  de  .scs  consulta- 
tions. On  a de  lui,  1.  De  sjrste- 
mate  AnloHii  Pacchioni  circà  du- 
ram  meningem  jtidicium.  U.  De 
rne/Heiisi  fungo.  111.  De  opio.  IV. 
De  dura  méningé.  V.  ConsuUi 
1 medici. 

* m.  STANCARI  ( Victor- 
François)  , frère  du  précédent  , 

I savant  nialhémalieicn  , né  à Bo- 
; logne  le  juillet  1678  , et  mort 
; le  28  mars  1709,  fut  suriiilcu- 
dant  du  musée  (le  sa  patrie,  et 
I secrétaire  perpétuel  de  l’acudémie 
des  Inquieti.  Sa  vie,  écrite  par 
1 Eiislachc  Maiifredi , précède  l’ou- 
i vrage  intitulé  Stnncarii  scbetltu 
malhematicœ  , Bologne  , 1713  , 

iu-4”. 

* 1\'.  STANCARI  (D/iininique), 

jésuite  , fils  de  Jean  Antoine,  né 
Bologne  le  22  octobre  1708  , et 
mort  [e  5 avril  176g,  sclivraà  la 
prédication  , et  se  fit  applaudir 
dans  les  principales  villes  uTlalie. 
On  a de  lui  , 1.  Un  Discours  sur 
la  mort  de  l’empereur  Ubarles  VT  , 
Pa  nue , 1 74 1 . 1 1 • Discours  sur  le 
culte  de  Jésus- Chr  ist  Bologne  , 
174g.  IIU  Joas  , roi  de  Juda. 
Tragédie.  . 

ST.ANDAKRT  .peintre,  rojcz 
Blolmsn  , 11°  111. 

s T A N D O ü K ou  Standokhc 
(Jean)  , docteur  de  la  maison  et 
société  de  Sorhouiie,  né  a Mnlines 
en  1443,  d’un  coidonniei,  vint 
achever  ses  éludes  h Paris  , et 
fui  tait  régent  dans  le  collège  de 
Sainte-Barbe,  puis  priiicipal  du 
collège  de  VJoiilaigii,  Ce  dernier 
■ college  icpiit  kuu  aucicu  iLSUe  , 
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et  il  en  fut  regardé  comme  le  se- 
cond fondateur.  Sun  zèle  n ctoit 
p.is  loiijour.s  a.ssez  modéré.  Av'anI 
parlé  avec  tmj)  de  liberté  sur  la 
répudiation  de  la  reine  Jeanne, 
fennne  du  roi  bonis  XII  , il  fut 
)ianni  du  ro\  anine  |ionrdcn)ians. 
Il  SC  retira  alors  à Cambrai,  ou 
réséqué,  alliml  partir  pour  l’Ks- 
pagne,  le  lit  .son  vicaire  spécial 
pour  tout  le  diocè.se.  Standoiik 
revint  à Paris  après  le  temps  de 
son  exil,  et  continua  de  faire  lleii- 
rir  la  piété  et  l’étude  daii.s  le  col- 
lège de  Monlaigu.  Il  y mourut  le 
5 lévrier  i5o.J,  après  avoir  rempli 
la  place  de  recleur  de  runiversilé 
et  tüiidé  divecics  cominiiiiaiités 
en  Klaiidre.  Il  cloit,  selon  le  père 
Serihier . a.sscz  homme  de  bien, 
mais  ambitieux  et  hardi  dans  scs 
discours. 

t I.  Sr.AMIOPK  (.George) , 
célèbre  théologien  anglais,  né  en 
1660  à liertishorii  au  comté  de 
llcrbv,  mort  eu  170.8,  obtint  en 
•688  le  rectorat  <le  'l'evving  an 
comté  d'ilertlord  , et  l’année  sui- 
vante le  vicarial  de  Li'wishani au 
comté  de  Kent.  Peu  ajiiès  il  fut 
iioininé  chapelain  de  Gniltannic 
et  de  .Marie,  et  en  1703  il  olilint 
le  rectorat  de  L)ept-Ford  et  le 
cloycmiéde  Gantorbéry.  11  a lais- 
sé un  grand  nomlire  J’onvrages , 
I.  Paraphrase  et  commentaire 
sur  h‘  liera  îles  eptlres  et  éeangi- 
/e.s,  4 vol.  in-S“.  11.  Discours  et 
Ireons  tle  lîuyle  , in-8*.  III.  Ser- 
mons fheers.  1\'.  ’J’ratluciioiis  lie 
Thomas  à Kcin|>is,  des  .Maximes 
de  La  llocheioucauld,  de.s  !\lédita- 
lions  de  saint  Augustin  , des  L)é- 
Vütiims  de  résèque  Andrew,  de 
Ij  Sagesse  de  (iharon , du  iJircc- 
(o  e des  ministres  chrétiens  , de 
la  .Morale  d’Lpictète,  etc. 

11.  STANHOPK  (Jacques, 
comte  de),  d’une  ancienne  lamille 
Uu  comté  de  INotlinghain  , né 
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en  1673  , suivit  en  Espagne 
Alexandre  Stanhope,  .sou  père, 
qui  fut  envoyé  extraordiiiaire  en 
cette  cour  au  cniumenreincnt  du 
régne  du  roi  Guillaume.  l.ie  .sé- 
jour de  Madrid  lui  acijuit  la  con- 
noi.ssaiice  de  la  langue  espagnole. 
Il  voyagea  en  France  et  eu  Italie 
pour  apprendre  le  français  et  l'i- 
talien. lie  retour  en  .Angleterre  , 
il  prit  le  parti  des  armes  et  se 
ilistiiigna  au  siège  de  Namucsous 
les  veux  du  roi  Guillatiine  , qui 
le  gratifia  il'uiic  Coiiiiiag'iie  d’iu- 
fanterie.  Il  s'clesa  de  grade  en 
grade  jusqu'à  celui  du  lieutenant- 
général.  En  1708  il  lit  lu  conquête 
du  Pnrt-iMahoii  et  de  file  de  Ali- 
norqiic.  Etant  de.HCciuiii  a\i  c trois 
mille  hommes  à quelques  milles 
de  Saint-Philippe  , principale  for- 
tcrcs.se  de  colle  île,  il  éleva  des 
batteries  et  jeta  dans  lu  place 
plu'.ienrs  boulets  auxq'ielséloicut 
attachées  des  lettres  écrites  co 
français  e;  eu  espagnol , avec  me- 
naues  d'envover  la  garnison  aux 
mines  , si  elle  ne  se  reiidoil  pas 
snr-ie-champ.  La  garnison  éloit 
I de  seize  cents  huiii.ne.s,  sous  les 
I ordres  du  général  L'ijonquièrc. 
j Le  général  Stanhope  avoit  rangé 
I ses  soldats  de  manièce  à faire 
croire  aux  assicgé.s  qn’il  avi>il  une 
armée  de  dix  iiiillo  homines.  Ce 
slrjlagèriie  réussit  -,  la  garnison 
capitula.  I.1C  gouverneur  espagnol 
lut  tellement  al'Iiigé  lorsqu’il  vit 
le  petit  nombre  des  assiégeans  , 
qu’il  se  précipita  d’une  fenêtre  et 
se  liia.lx:  colonel  Lajonquicrc  fut 
condamné  à une  prisoo  pcrpéluel- 
l'’,et  Ions  ses olHcicrs encoururent 
l'indignation  île  Louis  XIV.  Eu 
170^  Stanhope  fut  fait  comman- 
dant en  chef  des  troupes  auglaises 
en  hàipagne.  I>e  17  juillet  1710  il 
remporta  une  vicloiru  près  d .Vl- 
niaiiara  , qui  fut  attribuée  à sa 
conduite  et  à sa  valeur,  St  dont 
U fut  remercié  pubiiijueiucut  par 
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l’empereur.  Ix>  ao  août  suivant 
il  aconit  lieaiicotip  (le  gloire  li  la 
hataiile  de  Saragosse  , ainsi  que 
le  9 décembre  de  la  niûme  an- 
née , à la  défense  de  Hriheuga  , 
oii  il  fit  une  vigoureuse  résis- 
tance. Mais  il  fui  obligé  de  céder 
à la  valeur  du  due  de  Vcndûme  , 
généralissime  des  troupes  espa- 
gnoles , et  de  se  rendre  prison- 
nier de  guerre  à Rrihenga.  Après 
«voir  été  échangé  en  171a  , 
contre  le  duc  d’iisciilona  , vice- 
roi  de  Naples  , il  retourna  en 
Angleterre  , où  il  fut  favorable- 
ment reçu  de  toute  la  cour.  Le 
roi  (forges  étant  parvenu  an 
trône  , le  lit  secrétaire  d’état  et 
membre  du  conseil  privé.  Eu 
1714  il  l’envoya  à Vienne  , où 
l’empereur  lui  lit  présent  de  son 
portrait  enrichi  de  diamans.  Quel- 
que temps  après  il  le  créa  pair  de 
la  Granile-Bi'efagne.  il  éloil  nom- 
mé plénipotentiaire  au  congiés 
de  Cambrai  , lorsqu’il  inounil  à 
].ondrcs  , le  i6  février  17^1,  C’é-  ' 
toit  un  bon  politique  , un  grand 
capitaine,  un  citoyen  zélé  et  un 
philosophe  compatissant. 

♦III.  STAMIOPE (Philippe), 
fils  lin  précédent , mort  le  7 mars 
1 786,  fut  éleiépar  lecélèbrecointe 
de  Cheslerlield,  cl  devint  un  pro- 
fond mathémai.cieu.  Ami  de  tons 
les  savanS:  il  consacra  une  partie 
de  sa  fortinie  à favoriser  leurs  Ira- 
vaiit.  On  lui  doit  le.<  éditions  des 
œuvres  d’Archimède  et  de  Simp- 
son. Dohson  lui  a dédié  ses  Ta- 
bles de  Logiirlthmes  , et  le  doc- 
leurlViesIey , le  troisième  volume 
de  ses  Erpérirnees  physiques. 
Philippe  Slanbope  est  père  d’un 
des  pins  illustres  membres  ac- 
tuels du  parlement  d’Angleterre. 

( f'oj'ez  CuESTEr.r!n.D.  ) 

I.  STAMSLA.S  (S.)  , né  en 
lo3o  , de  parons  iliii',tres  par  leur 
naissance  et  {>ar  leur  piété  , lit 
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ses  études  à Cnesne  et  à Paris- 
Ue  retour  en  Pologne  en  (0.Ô9, 
il  fut  élu  é\é(|iiedc  Cracovieea 
1071  ; mais  ayant  repris  vive- 
ment fiol(»las  II  , roi  de  Polo- 
gne, qui  avoit  enlevé  la  femme 
d'un  seigneur  polonai.s , ce  prince 
le  tua  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Michel  le  8 mai  1077. 

t II.  STANISLAS  I"  ( I.EC- 
ziNSKi)  , roi  de  l’oiogne  , grand- 
duc  de  Lithuanie  , duc  de  Lor- 
raine et  de  Ibir  , naquit  ù 
Léopold  le  20  octobre  1G77,  du. 
grand-trésorier  de  la  couronne. 
Son  père  étoit  un  seigneur  distin- 
gué non  seulement  par  sa  nais- 
sance et  scs  places  , mais  encore 
parson  courage  et  pursa  fermeté. 
Ce  fut  lui  qui  dit  un  jour  dans  le 
sénat  ces  paroles 'remarquables  ; 
Malo  pericuhstim  LberUtlem , 
quàni  quielum  .teivilitim  ; « J’ai- 
me encore  raieuK  une  lihiTté  dan- 
gereuse qu’un  esclayagi'  tran- 
quille. » .Stanislas  fut  député  en 
1704  par  rassemblée  de  Varsovie, 
auprès  de  Charles  Xll  ,.  roi  de 
Suède  , qui  venoit  de  conquérir 
1a  l’oiogne.  Il  étoit  alors  ûgé  de 
37  ans  , palatin  de  Posnanie , gé- 
néral de  la  grande  Pologne  , et 
avoit  été  ambassadeur  extraordi- 
naii-e  aiipirs  du  grand -seigneur 
I en  1699.  Sa  piiysionomie  éloil 
lieureu.se  , pleine  de  harclie.sse  et 
de  douceur  , avec  nu  air  de  fran- 
cliise  et  de  |>ruhité.  Il  n’eut  pas 
de  peine  à s’insinuer  d.ins  l’ami- 
tié du  roi  de  Suèd<i , qui  le  lit 
coiifouner  roi  de  Pologne  à Var- 
sovie en  t-nj.  I.e  nouveau  roi 
suivit  Charles  XII  en  Saxe  , où 
l’on  conclut  en  1706  un  traité  de 
pair  entre  les  dénie  rois  d'une 
jiarl , elle  roi  .Augu.ste  qui  re- 
nonça h la  cauroiiiie  de  Pologne, 
et  reconnut  Stanislas  pour  légi- 
tiiiie  .souverain  de  cet  état.  La 
nouveau  monarque  resta  avec 


5S?.  ST  A N 

Charles  Xll  en  Sa\e  , jusqu’en 
s'epleiiihro  1707.  Ils  revinient 
alors  en  Pologne  , et  y firenl  la 
guerre  pour  en  chasser  cniière- 
nient  les  Moscoviles.  liC  Czar  fut 
obligé  d'en  sortir  en  1708; 
mais  le  roi  de  Suède  ayant  Irop 
poussé  son  enncini  , après  avoir 
lemporléplusieiirs avantages  sur 
lui,  fut  défait  enlièrenient  lui- 
môine  au  mois  de  juillet  1709. 
Stanislas  ne  se  trouvant  pas  en 
sfireté  dans  la  Pologne  , où  les 
Moscovites  revinrent , et  ou  le  roi 
Auguste  renoua  un  nom  eau  traité 
en  sa  faveur  , fut  obligé  de  se 
retirer  en  Suède  , puis  en  Tur- 
quie. l>es  alTaires  de  Charles  XII 
«l’ayant  pu  se  rétablir,  Stanislas 
se  retira  dans  le  duché  de  Deux- 
Ponts  , et  ensuite  à V^'eissem- 
liotirgen  Alsace.  Auguste  ayant 
tait  a cette  occasion  porter  des 
plaintes  à la  cour  de  Krance  par 
Suin  , son  envoyé  , le  dite  d’Or- 
léans , alors  régent  , lui  répon- 
dit : <i  Mande/,  au  roi  , votre  maî- 
tre , que  la  France  a loiijonrs  été 
l’asile  des  rois  malheureux....» 
Stanislas  vécut  dans  l'obscurité 
jusqu’en  i“q3  , qtie  la  princes.se 
Marie,  sa  liile,  épousa  Louis  XV, 
roi  de  Fr.ince.  Après  la  mort  du 
roi  Auguste  , en  17^5  , ce  prince 
s€  rendit  en  Pologne  , dans  l’es- 
pérance de  remonter  surleirônc. 
Il  V eut  un  parti  qui  le  proclama 
roi  ; mais  son  compétiteur  , le 
prince  électoral  de  Saxe  , devenu 
électeur  de  Saxe  , après  la  mort 
<lii  roi  son  père  , soutenu  de 
l’empereur  Charbîs  VI,  et  de  l’im- 
péralrice  de  Ifus.sie,  l’emporta 
sur  le  roi  Stanislas.  Ce  prince 
iiifurluiié  se  rendit  h üantzick 
pour  soutenir  son  élection;  mais 
le  grand  nombre  qui  l’avoit  choisi 
c.bla  hientôl  au  petit  nombre  qui 
lui  étoit  contraire.  Paiilzick  lut 
pris.  ( f^oyez  Plclo.  ) Stanislas  v 
tililige  de  fuir , n'échappa  qu’h 
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travers  beaucoup  de  danger.s  , et 
à la  faveur  de  plus  d'uii  dégnisc- 
mciit , apres  avoir  vu  sa  télé  mise 
à prix  par  le  général'de.s  .Mosco- 
vites dans  sa  propre  patrie.  11  sup- 
porta ce  revers  avec  résignation. 
« Xos  inallieiirs  écrivoil-il  à la 
reine  sa  fille,  nos  malheurs,  ne 
sont  grands  qu’aux  yeux  de  la 
prévention  qui  n’eu  connoîl  point 
au-dessus  de  la  perte  d’une  cou- 
ronne. Doissje  avancer  la  m.iin 
pour  la  reprendre  P Non  , il  vaut 
mieux  attendre  les  vœux  de  la 
l'rovidcnce  , et  nous  couvaiiicre 
fin  vide  et  du  néant  des  choses 
(i’ici-bas.  » Lorsque  la  paix  se  lit 
en  1756,  on  statua  dans  le  pre- 
mier article  des  préliminaires  , si- 
gnés entre  l’empereur  et  le  roi  de 
France  , que  « le  roi  Slanislasab- 
diqiicroil  ; mais  qu’il  seroil  re- 
conuti  roi  de  l’ologiic  et  grand- 
duc  de  Lithuanie,  et  qu’il  eu  con- 
serveroit  les  litres  et  les  honneurs  ; 
qu’oii  lui  restitueroit  scs  biens  et 
ceux  de  la  reine  son  épouse,  dont 
il  aiiroit  la  libre  jouissance  et  dis- 
position ; qu’il  y auroit  en  Polo- 
gne une  amnistie  de  tout  le  passé, 
cl  que  chacun  y scroit  rétabli  dans 
tous  scs  biens  , droits  et  privilè- 
ges; que  l’électeur  de  Saxe  seroit 
recounu  roi  de  Pologne  et  grmid- 
duc  de  Lithuanie  par  toutes  les 
puissances  qui  accéderoient  au 
traité  de  paix;  qu’à  l’égard  du 
roi  Stanislas,  il  seroit  mis  eu  pai- 
sible possession  du  duché  de 
Lorraine  et  de  Har  ; mais  qu’ini- 
niédiatemeiit  après  la  iiiorl  de.  ca 
pritige,  ces  duchés  seroient  réu- 
nis en  pleine  souveraineté  pour 
toujours  H la  Couronne  de  b ran- 
ce. » Stanislas  succédoit  dans  la 
Lorraine  à des  princes  chéri* 
qu’elle  regreltoil  tous  les  jours. 
Le  roi  <le  Pologne  arriva  , et  ces 
peuples  retrouvèrent  en  lui  leurs 
anciens  maîtres.  11  goûta  pour 
lors  le  plaisir  qu’il  avoit  si  long- 
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temps  désitri,  de  faire  des  heu- 
reux. Il  aiiiuit,  comme  Titus, 
cru  perdre  un  jour  , s’il  ne  l’avoit 
pas  signalé  par  quelque  bienfait. 
Mais  ce  prince  éclairé  sasolt  que 
la  biriifaisatice  du  souverain  doit 
toujours  avoir  le  plus  grand  nom- 
bre pour  objet , et  qu’une  grâce 
que  la  faveur  seule  accorde  à un 
particulier,  est  une  injustice  faite 
au  peuple.  Il  soulagea  ses  nou- 
veaux sujets  , embellit  Nancy  et 
Lunéville  , lit  <les  établissemeus 
utiles,  dota  de  pauvres  filles, 
fonda  des  collèges  , bâtit  des  hô- 
pitaux; enfin  il  se  montra  l’ami 
de  l'humanité.  La  Lorraine  jouis- 
soit  de  ses  bienfaits,  lorsqu’un 
accident  bâta  sa  mort.  Le  leu  piit 
à sa  robe  de  chambre  , et  ses 

F laies  lui  causèrent  une  fièvre  qui 
enleva  au  inonde  le  a5  février 
1766.  Sa  mort  fut  un  deuil  pu- 
blic. Charles  XII  disoit  de  lui 
« qu’il  n’avoit  jamais  vu  d’homme 
si  propre  à concilier  tons  les  par- 
tis. > Dans  sa  jeunesse  il  s’étoit 
endurci  à la  fatigue  , et  avpitfor- 
tilié  son  esprit  en  fortifiant  sou 
corps.  Il  coiichoit  toujours  sur 
une  espèce  de  paillasse  , n’exi- 
geant jamais  aucun  service  île 
ses  domestiques  auprès  de  sa  per- 
sonne. Il  «toit  d'une  tempérance 

Îieii  coininnue  ilans  ce  climat  ; li- 
léral , adoré  de  ses  vassaux  , et 
peut-être  le  seul  seigneur  en  Po- 
logne qui  eât  quelques  amis.  11 
fut  en  Lorraine  ce  qu’il  avoit  été 
dans  sa  patrie;  doux,  alfa  hie,  com- 
patissant , parlant  avec  sessujets 
comiue  avec  seséganx,  partageant 
leurs  peines, et  les  consolant  coni- 
ine  pèrr.  Il  ressembloil  parfaite- 
ment au  portrait  qu’il  a tracé  du 
philosophe  : « laivrui  philosophe, 
<lit-il  , exempt  de  préjugés,  doit 

connoitre  le  prix  de  la  raison 

ne  pas  estimer  les  grands  états 
de  la  vie  plus  qu’ils  ne  valent, 
M les  basses  conditions  plus  pe- 
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liles  qu’elles  ne  sont.  li  doit  jouir 
des  plaisirs  , sans  en  être  l’es- 
elave  ; des  richesses  , sans  s’y  at- 
tacher ; des  honneurs  sans  or- 
gueil et  sans  faste.  Il  doit  sup- 
porter les  disgrâces  , sans  les 
Craindre  et  sans  les  braver  ; re- 
garder coniineinutile  tout  ce  qu’il 
u’a  pas  , cotnine  siiliisant  tout  ce 
qu’il  possédé.  Toujours  égal  dans 
l’une  et  l’autre  fortune , toujours 
tranquille  et  d’une  gaieté  sans 
art  , il  doit  aimer  l’ordre  et  le 
mettre  dans  tout  ce  qu’il  fait. 
Épris  des  vertus  de  son  état  , n’ê- 
tre  extrême  dans  aucune,  et  les 
pratiquer  toutes  , même  sans  té- 
moins. Sévère  à son  égard  , être 
indulgent  à l’égard  des  antres  ; 
franc  et  ingénu  s<nis  rudesse  , 
poli  .sans  fausseté  , prévenant  * 
.sans  bassesse....  Le  philosophe 
doit  avoir  le  courage  de  sa 
passer  de  toute  sorte  de  gloire  . 
Ignorer  ses  vertus  , et  compter 
pour  rien  jus(|u'à  la  philosophie 
même.  » Voilà  ce  que  fut  Stanis- 
las dans  les  difl'érentes  situations 
de  sa  vie.  11  fut  aimé  et  il  sut 
aimer.  Un  jour  qu’il  régloit  l’étal 
de  sa  maison  avec  son  trésorier  , 
il  ldi  dit  de  mettre  sur  la  liste  un 
ufiicierqni  lui  étoit  fort  attache. 
«Lu  quelle  qualité  votre  majesté 
veut-elle  qu’il  y soit  , lui  ile- 
maiida  le  trésorier  ? En  qualité 
de  mou  .ami  , répondit  le  monar- 
que. • Un  jeune  peintre  qui  es- 
pérait de  parvenir  à quelque  for- 
tune , si  son  talent  étoit  connu 
de  Slauislus  , lui  présenta  un  ta- 
bleau que  les  courtisans  critiquè- 
i-eiit  avec  dureté.  liC  prince  bon 
et  juste  loua  beaucoup  l’artiste 
et  paya  généreusement  l'ouvrage, 
en  disant  aux  - courtisans  . « Ne 
voyez-vous  nas  , messieurs  , que 
ce  pauvre  lioninie  a besoin  <le 
s’accréiliter  par  son  talent  qui 
l'eri  subsister  sa  famille  ? Si  vous 
le  découragez  par  vos  censures  , 
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il  Cïl  prrilu.  11  liiut  toujours  aider 
les  iiuiniiies  , et  jaiaais  ou  ne 
gagne  rieii  à leur  nuiie.  » Ces 
actes  rontiiniels  du  bouté  lui  li- 
reul  duiiiier  , d'une  coinimiiio 
voix  , le  titre  de  Slaiiisfas  leJJteri- 
Jhisanl.  Les  revenus  de  ce  prince 
éloieiit  iiiodiqiiesi  cependant  lors- 
ffii’oii  vouloit  apprécier  ce  ipi’il 
laisoit  , on  le  croyoit  le  plus  ri- 
che potentat  de  riiuropc.  Ce 
prince  avnii  beaucoup  d’esprit  et 
de  hiinicre  ; il  protégeoit  les 
sciences  et  les  arts.  S’il  avuit  été 
un  simple  particulier,  il  se  seroit 
distingué  par  son  talent  pour  lu 
mécanique.  Stanislas  lit  voir  deux 
hommes  sur  le  trône  : l un  digne 
rie  luire  le  bonheur  d'un  état  pai- 
sible , que  ne  trouble  aucune 
iaction  , et  n’a  besoin  pour  pros- 
pérer que  des  soins  paternels  de 
son  roi  ; l’autre  incapable  , par 
la  foiblesse  de  son  caractère  , 
d'allerniir  un  trône  chancelant , 
et  dr  cuiiiniander  à des  peuples 
volages  , inquiets  , incouslaiis 
dans  lent  s all'eclions  , et- toujours 
prêts  à s'armer  contre  leur  sou- 
verain. Mais  si  Stanislas  n’eut  pas 
tontes  les  (pialilés  qui  tout  un 
grand  nioimr'jiic  , il  eut  celles 
qui  font  un  prince  vertueux.  Sou 
ame  ctoit  belle , et  le  malheur 
avoit  peut-être  encore  ajouté  à sa 
bonté  naturelle.  Son  éloquence 
étoit  persuasive  , mâle  et  sans 
art  , et  .son  esprit  actif  et  péné- 
trant. 11  avoit  la  repartie  vive  , 
et  il  la  conserva  jusque  dans  sa 
maladie  de  mort.  Pendant  la 
lievre  qui  suivit  ses  brûlures  , 
la  reine  lui  ayant  recommandé 
de  se  munir  contre  le  froid  ; «Vous 
auriez  dû  , dit-il  , me  recomman- 
der pliilôl  de  me  munir  contre 
le  eliaud.  » iSous  avons  de  lui  di- 
vers ouvrages  de  pbiiosophle  , 
de  |>uliliqiie  et  de  morale  , iiiipri- 
niés  d'une  mairièrc  élégante , sons 
«•e  litre  : Utuvrcj  <lu  i^luivsop/m; 
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Bienfaisant  , tyli  » , en  4 
in-8".  l.a-s  libraires  de  Paris  pu- 
blièrenl  en  iiiêine  temps  une  édi- 
tion in-i'i  en  4 vol  du  ce  recueil, 
eu  laveur  du  cuiix  qui,  ne  pouvant 
donner  dans  lu  luxe  typographi- 
que , se  uoutuulent  de  l’utile. 
L’amour  des  lunnines  , le  désir 
de  les  voir  heuieux  . la  sagesse 
des  principes  , la  grandeur  des 
vues  , les  leçons  courageuses 
données  aux  princes  , rendent 
cette  collcctioii  précieuse.  Dans 
scs  Instructions  à la  ruine  de 
France,  sa  bile,  on  trouve  la 
iiiéinu  raison  , les  mêmes  qualités 
d’un  coeur  noble  et  généreux. 
R Aucune  .aU'airu  essentielle  , dit- 
il  , nu  vous  regarde  sur  le  trône 
que  celle  de  vous  faire  aimer  ; 
rien  n’est  si  flatteur  pour  une 
belle  aine  , et  rien  n’est  plus  aisé 
aux  personnes  élevées  un  dignité. 
Il  ne  faut  pour  cela  que  des 
égards  qui  ii’uient  point  un  air 
de  contrainte  , c|u  une  politesse 
sans  t'aosselé  , qu'une  prévenance 
saus  bassesse.  L’arrogance  leur 
est  encore  moins  pardonnable 
(pi’à  des  particuliers  qui  s’en  font 
luie  ri'ssource  et  une  espèce  de 
dédiiinmagcment  à leur  médio- 
crité  Lu  nioj-cn  infaillible  do 

gagner  les  cicurs  , c'est  de  leur 
inoutrer  cncivre  plus  d'estime  que 
d’amitié,  (ii-lle-ci  peut  faire  des 
ingrats  , eelle-lâ  n en  lit  jamais  : 
Ou  peut  se  inélir  r de  l'amitié  ; 
bn  Croit  toujours  l'estime  sincère. 
Sévère  à votre  égaril,  usez  d’iu- 
diilgcDce  envers  tout  le  inonde  ; 
louez  les  vertus  , excusez  les 
foiblesses  ; feignez  d'ignorei  la 
plupart  des  déluuls  ; embellissez  , 
jioiir  ain.si  dire  , tout  ce  qui  vous 
eiiviruiiiie.  Lue  prévention  tlat- 
tcuse  peut  faire  naître  autour  de 
vous  plus  (le  vcrtii.s  qu’une  indis- 
crète sévérité  n’eûl  (airiigé  de 
vices > l.’abbé  Proyanla  pu- 

blié sua  Jlistoire  , Ljon,  17Û4  s 
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a vol.  in- 12  ; celle  vie  est  exacte 
et  fidèle. 

t III.  STANISLAS-AUGUSTE 
(Poniatowski)  e'ioit  fils  d’un  sim- 
ple genlilhoiiiiue  de  Lithuanie  , 
ni  après  avoir  passé  au  service 
e Charles  XII , roi  de  Suède  , 
et  ensuite  à celui  d’Auguste  rci 
de  Pologne  , parvint  à épouser  la 
princesse  Czartorinska  , descen- 
dante des  Jagellous.  Le  jeune 
Polonais  , doue  de  la  plus  belle 
figure  et  de  grâces  naturelles, 
voyagea  en  Allemagne , et  vint 
en  France  , où  l’amitié  de  l’am- 
bassadeur de  Suède  lui  procura 
des  relationsagréabies.  Les  dettes 
ijù’il  contracta  à Paris  le  firent 
mettre  en  prison  ; mais  il  eu  lut 
délivré  par  la  générosité  de  ma- 
dame Geoliiin  , reinine  d’un  ri- 
che entrepreneur  de  la  manufac- 
ture des  glaces.  Poniatowski  sor- 
tit de  Fiance  pour  aller  en  An- 
gielerre  ; il  s’y  lia  avec  le  cheva- 
lier ilanbury,  qui , nommé  par  la 
Cour  de  Londres  à Tambassade 
de  Pétersbourg  , l’emmena  avec 
lui  eu  Uussie.  Leste  , brillant  et 
nudacieuv  , il  ne  tarda  pas  à 
plaire  à la  grande-duchesse  qui 
fut  Catherine  II.  Celte  princesse  , 
parvenue  à l’empire  , employa 
ion  influence  pour  faire  monter 
sou  protégé  sur  le  trône  de  Polo- 
gne , après  la  mort  d’Auguste  111; 
influence  d’aiilaiil  plus  puissante, 
que  cette  souveraine  avoit  fait 
passer  le  maréchal  de  Homan- 
zoQ’  sur  les  bords  de  la  Vistule 
avec  5o  mille  boinmes  répartis 
dans  la  Cuurlandc  , l’EslIionie  et 
la  Livonie  , et  que  son  ambassa- 
deur KayscrKng  dominoit  à 
Varsovie.  L’élection  de  Ponifi- 
towski  fut  faite  dans  la  diète  de 
Wiina  , le  7 septembre  1764  , et 
il  prit  le  nom  de  Stanislas-Au- 
usle.  Le  nouveau  roi  se  con- 
uisit  avec  beaucoup  de  modéra- 
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tion  et  de  prudence.  Il  accueillit 
ceu.v  qui  lui  avoient  été  opposés  , 
et  ne  leur,  ôta  point  les  emplois 
dont  ils  jouissoient.  Les  troubles 
religieux  ne  tardèrent  pas  à s’é- 
lever : les  protestans  , connus 
sous  le  nom  Üe  dissidens , exclus 
des  diètes  et  du  droit  de  sufi'rage 
par  les  catholiques  , l'éclainèreiit 
I’e.xécution  du  traité  d’Oliva,  con- 
clu en  1660  , par  lequel  plusieurs 
puissances  leur  avaient  assuré 
leurs  privilèges  , et  ils  implorè- 
rent le  secours  de  la  Russie.  La, 
diète  de  17(1(1  s’assembla  ; les  mi- 
nistres russes  , auglais  et  prus- 
siens , lui  présentèrent , eu  fa- 
veur des  protestans  , des  mémoi- 
res qui  excitèrent  de  violens 
murmures.  Leroi  parut  favoriser 
les  dissidens  ; les  évéques  catho- 
liques lui  reprochèrent  de  soute- 
nir les  ennemis  de  l’état  ; mais 
les  armées  russes  qui  s’avancèrent 
jnsques  aux  portes  (le  Varsovie  , 
firent  ouvrir  les  yeux  à la  diete 
sur  le  danger  imminent  de  voir 
partager  la  Pologne  par  les  puis- 
sances protectrices.  Les  catholi- 
ques se  réunirent  en  corps  d'at~ 
mée , sous  le  nom  de  cotnédéréfi , 
ayant  sur  leurs  étendards  l’iirtagc 
de  la  Vierge  et  de  l’cufant  Jésus. 
Us  prirent  , comme  les  anciens 
croisés  , des  croix  brodées  ’sur 
leurs  habits.  L’un  d’entre  eux  , 
nommé  Pulawski  , résolut  d’en- 
lever le  roi , et  confia  son  projet 
àtroiskulres  chefs, qui  lui  promi- 
rent avec  serment  de  lui  livrer 
Stanislas , ou  de  le  tuer  s’ils  ne 
pouvoient  l’amener  vivant.  Ces 
trois  chefs,  à la  tête  de  quarante 
dragons  déguisés  en  paysans,  en- 
trèrent, le  3 novembre  1771,  dans 
Varsovie  , par  diverses  portes  , 
SC  réunirent  dans  la  rue  des  ca- 
pucins, attaquèrent  k dix  heures 
du  soir  la  voiture  du  roi.  Toute 
su  suite  disparut  ; lui-même  étoit 
descendu  dans  le  dessein  de  s'é- 
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chapper  à la  faveur  de  la  nuit, 
lorsque  les  assassins  le  saisirent 
par  les  cheveux  , en  lui  disant  ; 
« ton  heure  est  venue.  «L’un  d’eux 
tira  contre  lui  son  pistolet  si  près, 
que  Stanislas  sentit  la  chaleur  de 
la  flamme,  taudis  qu’un  autre  lui 
donna  sur  la  tète  un  coup  de  sa- 
lire  qui  pénétra  jusqu’au  crâne. 
Les  conjurés  le  prirent  alors  au 
collet  ; et  étant  montés  a cheval , 
ils  le  conduisirent , entre  leurs 
chevaux , au  grand  galop  , dans 
les  rues  de  la  capitale.  Ilurs  des 
portes,  ils  le  mirent  sur  un  che- 
val et  l’emmenèrent  avec  eux.  La 
nuit  étoit  extrêmement  sombre  ; 
les  conjurés  perdirent  le  chemin  ; 
et  comme  les  chevaux  ne  p_ou- 
voient  plus  se  soutenir  de  lassitu- 
de, ils  obligèrent  le  monarque  à 
descendre  et  k les  suivre  k pied  , 
avec  un  seul  soulier  , l’autre  s’é- 
tant perdu  dans  le  trajet.  Ils  con- 
tinuèrent alors  leur  roule  k tra- 
vers des  terres  impraticables,  sans 
chemin  tracé  , sans  savoir  où  ils 
étoient.  Penilant  la  roule  , plu- 
sieurs demandèrent  souvent  k 
leur  chef  Kosinski  s’il  u'étoil  pas 
temps  de  mettre  le  roi  k mort. 
Au  point  du  jour  les  assassins , 
s’apercevant  qu’ils  n’étoienl  pas 
fort  éloignés  de  Varsovie,  s’enfui- 
rent , et  Stanislas  resta  seul  avec 
Kosinski, qui  étoit  k pied  comme 
lui.  Cependant  ce  dernier  com- 
mença de  laisser  entrevoir  quel- 
que inquiétude.  Ce  malheureux 
dit  k son  prince  tout  sanglant  : 
« Vous  êtes  pourtant  mon  roi  ! — 
Oui , répondit  Stanislas,  et  votre 
lion  roi,  qui  ne  vous  a jamais  fait 
de  mal.  » Ce  prince  profita  aussi- 
tôt de  cet  instant  pour  représen- 
ter :«  Kosinski  l’atrocité  de  son 
action  et  l’invalidité  du  serment 
qu’il  avoif  pieté.  Kosinski  resta 
atteutif  k ce  discours  , et  dit  au 
monarque  : k Si,  consentant  k 
VOUS  sauver  la  vie , je  vous  cea- 
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duis  k Varsovie,  quelle  en  sera  la 
suite?  Je  serai  arrêté  et  mis  k 
mort.  » Ijc  roi  lui  donna  sa  parole 
qu’il  ne  lui  seroit  fait  aucun  mal. 
Alors  Kosinski  ne  résistant  plus, 
tomba  aux  pieds  de  son  souverain, 
en  l’assurant  qu’il  se  fioit  entière- 
ment k sa  générosité.  Le  roi , par- 
venu au  petit  moulin  de  Marie-' 
mont,  écrivit  au  gouverneur  de 
la  capitale,  et  ses  gardes  accou- 
rurent aussitôt  pour  le  chercher 
et  le  reconduire  k son  palais. 
Deux  chefs  des  conjurés  furent 
arrêtés  et  condamnés  k mort;  Ko- 
sinski obtint  sa  grâce  et  se  relira 
en  Italie,  où  il  jouit  pcmlant  sa 
vie  d’une  pension  anuucllc  que 
lui  fit  le  roi.  Kn  1^87  Stanislas 
se  rendit  k KaiiiefFi'a  la  rencontre  ' 
de  Catherine  II , qui  alloit  visiter 
les  vastes  contrées  de  la  Taiiride 
et  du  Caucase.  Us  ne  s’éloicut  pas 
vus  depuis  vingt-trois  ans;  leur 
entrevue  fut  afl’ectueuse.  L’impé- 
ratrice décora  son  ancien  favori 
de  l’ordre  de  Saint-André,  et  lui 
fit  espérer  plusieurs  avantages 
pour  le  négoce  des  Polonais  ; de 
son  côté  , Stanislas  célébra  par 
lie  brillantes  fêtes  sur  les  bords 
duNieper,  la  présence  de  la  flotte 
russe.  Ces  preuves  de  déférence 
n’arrêtèrent  cependant  pas  l’enva- 
hissement de  ses  états,  c^ui  s’exé- 
cuta quelque  temps  apres  par  la 
Russie,  les  cours  de  Vienne  et  de 
Berlin.  En  179U  les  années  de 
Prusse  et  de  Catherine  entrèrent 
en  Pologne,  repoussèrent  les  ten- 
tatives de  Kocsiusko  pour  la  dé- 
fendre, emportèrent  d’assaut  Wil- 
iia  , s’emparèrent  de  Varsovie  , 

fiorièrent  le  ravage  dans  toutes 
es  contrées  qu’elles  traversèrent, 
ef  finirent  par  les  partager.  Au 
mois  de  novembre  1793  le  prince 
de  Repnin,  général  russe,  remit 
k Stanislas  une  lettre  de  Cathe- 
rine, portant  « que  l’elTct  des  ar- 
rangemeus  pris  par  elle  deveuoit 
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ta  cessatk>n  de  l’autorité  royale 
en  Pologne;  qu’ainsi  on  lui  don- 
noit  à juger  s’il  n’étoit  pas  con- 
venable qu’il  abdiquât  i'ormcllc- 
iiient.  ■ En  effet,  Stanislas,  cédant 
au  vœu  de  Catherine , signa  l’acte 
d’abandon  à un  trône  qu’il  lui 
devoit , et  qu’il  ne  put  ni  déiendre 
ni  conserver.  Relégué  à Grodno  , 
il  y mena  une  vie  obscure.  Paul  l“, 
succédant  à sa  mère  à l’empire 
de  Russie,  appela  près  de  lui  Sta- 
nislas, le  logea  dans  le  palais  im- 
périal , et  s’efforça  de  le  dédom- 
mager par  tous  les  égards  dus  au 
malheur.  Ce  dernier  monarque 
polonais  est  mort  à Pétersbourg 
te  II  avril  179(1.  Il  eut  des  quali- 
tés plus  propres  a le  faire  aimer 
dans  utie  société  privée  qu’à  lui 
donner  le  droit  de  commander 
aux  liommes  et  de  les  défendre. 
Instruit  et  spirituel,  il  parlait,  il 
écrivoif  les  sept  principales  lan- 
gues de  l'Europe.  « Stanislas,  dit 
un  auteur  moderne,  enflammé  un 
moment  par  ceux  des  Polonais 
qui  s’indignoient  devoir  leur  pa- 
trie sous  nu  joug  étranger,  mais 
effrayé  bientôt  par  la  Russie,  ne 
fit  que  hâter  la  cluite  de  son  pays, 
en  tentant*  quelques-uns  de  ces 
efforts  inutiles  qui  sont  toujours 
pernicieux  lorsqu’on  n’a  pas  le 
courage  do  les  soutenir.  Enfin  , 
dominé  , repoussé  par  tous  les 
partis  étrangers  et  polonais,-  il 
succomba  sans  exciter  d intérêt, 
môme  d«  pitié , et  devint  une 
nouvelle  preuve  de  celte  vérité 
trop  souvent  prouvée,  que,  sur 
le  trône,  1a  foiblesse  et  l’indécision 
furent  toujours  les  pires  de  tous 
les  vices. 

1 1*  STANLEY  ( Guillaume) , 
grand-chambellan  de  Henri  Vil  , 
roi  d’Angleterre , joua  un  grand 
rôle  dans  les  démêlés  sanglaiis 
qui  portèrent  ce  prince  sur  le 
trÔQC;  et  n’en  périt  pas  moins  sur 
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un  échafaud  , victime  de  la  perfl» 
die  de  Clifford  et  de  l’avare  iu- 
gratitude  de  Henri.  Clifford,  qui 
avoir  d’abord  trahi  son  roi  pour 
embrasser  le  parti  de  son  enne- 
mie Marguerite , duchesse  de 
Bourgogne,  trahit  à son  tour  cette 
princesse,  laquelle  avoit  eu  la 
foiblesse  de  nommer  à ce  traître 
les  principaux  conspirateurs  qui 
soutenoient  en  Angleterre  le  parti 
de  la  Rose  Blanche.  IjC  lâche 
Clifl’ord  accourut  à Londres  se 
jeter  aux  pieds  du  roi,  offrant 
d’expier  son  attentat  par  tels  ser- 
vices qu’on  exig  'roit  de  lui.  Le 
monarque  lui  promet  son  pardon, 
à condition  qu’il  nommera  ses 
complices.  Il  nomme  Stanley.  ... 
Henri , prenant  le  masque  de  la 
dissimulation,  affecte  de  l’étonne- 
ment, somme  avec  vivacité  l’accu- 
sateur de  prouver  ce  qu’il  avance, 
et  lui  dit  même  que  sa  vie  répond 
dra  d’une  pareille  inculpation 
contre  son  ami,  s’il  est  innocent. 
Clifford  persiste , et  Henri  fait 
mettre  Stanley  aux  fers  : c’est  où 
le  roi  brûlait  d’arriver.  Le  mal- 
heureux lord  possédoitdes  riches- 
ses immenses.  Voilà  son  véritable 
crime  aux  yeux  d’un  prince  qui 
lenoit  un  registre  secret  de  tout 
ce  que  lui  rapportoient  les  confis- 
cations , et  qui  avoit  toujours 
sous  les  yeux  la  liste  des  person- 
nes opulentes  de  son  rovaume. 
Ce  riche  infortuné  fut  dans  la 
suite  condamné  à mort  et  décapi- 
té, lui  à qui  ce  prince  avoit  obli- 
gation de  la  victoire  de  Bosworth, 
et  peut-être  du  sceptre  d’Angle- 
terre : en  effet , Stanley  avoit 
abandonné  Richard  ill  pour  sui- 
vre son  rival , et  ramassa  sur  le 
champ  de  liataille  la  couronne  de 
Richard,  qu’il  posa  lui-même  sur 
le  front  du  vaiuqueur. 

♦ IL  STANLEY  (Thomas),; 
écrivaia  anglais  peu  eounU;  et 
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a été  confondu  avec  son  fils  , qui 
porloitle  même  nom,  par  le  doc- 
teur Birch , dans  son  Histoire  de 
ta  société  royale  de  Lomlses  , 
vol.  3,  page  443‘  On  a peu  de 
détails  sur  celui-ci,  qui  a publié, 
en  i65i,  I vol.  de  ses  Poésies. 

f III.  STANLEY  ^Thomas),fils 
du  précédent  , né  à Cumber- 
low-green  vers  i644  > voyagea 
au  sortir  de  ses  études  en  France, 
en  Italie  et  en  Espagne.  A son 
retour  il  débuta  dans  la  carrière 
des  lettres  par  son  édition  des 
Histoires  diverses  d’Elien  , Lon- 
dres , i665  , in-8»  , qu’il  dédia  a 
ladv  Newton , sa  tante.  Ce  pre- 
mier ouvrage  fut  suivi  de  son 
Histoire  de  la  philosophie,  con- 
tenant les  vies,  les  opinions  et 
les  discours  des  philosophes  de 
toutes  les  sectes.  Cet  ouvrage  , 
dont  il  y a eu  quatre  éditions 
successives  en  anglais , fut  extré- 
qiement  loué  dans  les  journaux  , 
traduit  en  latin  d’abord  en  partie 
par  Le  Clerc,  et  ensuite  en  entier 
par  Godefroi  Olearius  , qui  le  fit 
paroîlre  à Leipsick,  171a  , in-4'’- 
On  y désireroit  plus  de  profon- 
deur dans  les  analyses  et  de  pré- 
cision dans  le  style.  L’auteur,  qui 
avpit  publié  cet  ouvrage  à l’âge 
4e  28  ans  , ne  l’eut  pas  plutôt 
achevé  qu’il  enlrepiil  une  édition 
et  une  traduction  d’Eschyle  , le 
plus  obscur  des  poètes  grecs, qu’il 
enrichit  des  variantes  et  de  ses 
notes,  1664 , in-lblio.  Stanley, 
qu’on  peut  regarder  comme  uii 
autre  Pic  de  La  Mii  andole , mou- 
rut à peu  près  à son  âge  en  1678, 
et  laissa  en  8 volumes  in-folio  ses 
commentaires  sur  Eschyle,  qui 
.ont  été  conservés  en  manuscrit 
dans  la  bii  liothèque  de  l’évêque 
d’Elv,  ainsi  que  plusieurs  autres 
ouvrages. 

. IV.  STANLEY  (dean),ex- 
4«elient  musicien  anglais  , né  à 
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Londres  en  iti3  , mort  en  17815, 
perdit  la  vue  a l’âge  de  deux  ans, 
et  n’en  fit  pas  moins  des  progrès 
si  rapides  dans  la  musique,  qu’a 
l’âge  de  7 ans  il  la  lisoit  couram- 
ment ; et  à 1 1 il  obtint  1a  place 
d’organiste  de  Saint-André  d’Hol- 
born.  En  1734  Stanley  fut  nom- 
mé organiste  du  Temple , et  en 
1779  maître  de  la  musique  du  roi. 

Cet  altiste  a composé  des  mor- 
ceaux dont  le  stvie  , le  goût  et 
l’esprit  ont  fait  l’admiration  de 
son  siècle. 

STANNINA  (Gérard),  peintre 
florentin  , né  en  i354  , fut  disci- 

file  du  N'énitiano  , et  quitta  l’Ita- 
ie  pour  se  rendre  en  Espagne  , 
oi'i  ses  tableaux  sont  recherchés, 
et  où  il  fut  employé  à orner  les 
maisons  royales.  11  mourut  en 

i4o5.  ^ 

STANYHÜKST  ( Richard  ) , né 
à Dublin  en  i55q  , et  mort  à V 
Bruxelles  en  1618  , entra  dans 
l’état  écclésiastique  après  la  mort 
de  sa  iémme  , et  devint  chapelain 
de  l’archiduc  Albert.  On  a de  lui, 

I.  De  rebus  in  Hjrbemid  gestis  , 
Antverpiæ,  i584,  in-4“.  IL  f^ita 
sancti  PatricU  , , in-8". 

III.  Hartnonia ,'  seu  catena  dia- 
lectica  in  Porphyrium , i ^70 , 
in-folio.  IV.  Les  quatre  premiers 
livres  de  l’Enéide  , traduits  en 
vers  anglais  ,i583  , in-ia. 

STANZIONI  (Maxime), pein. 
tre  de  Naples,’ né  en  i585  , et 
mort  en  i656,  élève  de  Sainte- 
Foi  et  de  Caracciolo  , travailla  en 
concurrence  avec  l'Espagnolet , 
Lanfranc  et  Le  Dominiquiu.  Il  a 
fait  dans  sa  patrie  des  tableaux 
estimés.  On  a aussi  de  lui  les 
Fies  des  peintres  de  Naples.  ! 

* STAPHILE  ou  Stapilos  (Fré- 
déric ) , natif  d’Osnabruck  , 
professeur  en  grec  à Breslaw  , et 
en  théologie  à Konigsberg,  s« 
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réunit  H l’Église  romaine  en  i553, 
et  fut  fait  conseiller  de  l’empe- 
reur et  du  duc  de  Bavière.  11 
mourut  à Ingolstadt  le  5 mars 
i564>  après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages  , entre  autres  , 
1.  De  dissidiis  hœreticoi-um , qui 
a été  traduit  par  Stapleton  , et 
imprimé  à Anvers  , i5o5  , in-i2. 
JI.  Apologia  de  germaiio  scrip- 
tural sacne  intidlectu  , etc.  L’ar- 
chevéque  du  Salzbourg  avoit  été 
chargé  de  lui  remettre  de  la  part 
<iii  p.-tpe  le  bonnet  doctoral , de 
couleur  rouge  , envoyé  de  Rome, 
et  de  le  déclarer  docteur  en  théo- 
logie, et  en  droit  pontifical 
les  annales  de  l’université  d’in- 
golstadt , tome  I*'). 

STAPHYLIUS,  professeur  de 
rhétorique  à Auch  sa  patrie,  au 
4'  siècle , possédoit  une  si  grande 
érudition  , nu’Ausoue  le  compare 
a II  célèbre  Varron  ; mais  cet  éloge 
peut  être  exagéré. 

I.  STAPLETON  (Thomas), 
coutroversiste  catholique  anglais, 
d’une  ancienne  famille  du  comté 
de  Susses , né  à llculield  en 
i555,  fut  chanoine  de  Chiches- 
ter.  La  persécution  qu’on  faisoil 
éprouver  aux  catholiques  dtkis  sa 
patrie  l’obligea  de  se  retirer  en 
Flandre.  11  y enseigna  l’Écriture 
.sainte  à üouay,  et  fut  profes- 
seur royal  de  théologie  à Lou- 
vain, et  chanoine  de  Saint-Pierre. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en 
1098  , et  ne  voulut  point  quitter 
sa  retraite  pour  aller  à Rome  , où 
clément  Vlll  le  faisoit  appeler. 
Ses  ouvrages  recueillis  et  impri- 
més à Paris  en  1620,  4 vol  iu-foL, 
prouvent  sou  érudition  j mais 
comme  ils  roulent  presque  tous 
sur  la  controverse , on  ne  les  lit 
plus. 

* II.  STAPLETON  (Gautier), 
prélat  anglais,  né  au  comté  de 
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Devon  , mort  en  i3a6.  Son  mé- 
rite fit  toute  sa  recommaudatiun 
à la  cour  -,  et  il  devint  évêque 
d’Exeter  et  trésorier  d’Angle- 
terre. On  lui  doit  la  fondation 
du  collège  d’Exeter  à Oxford.  11 
fut  décapité  par  les  insurgés  de 
Londres. 

STAPYLTON  (Robert),  poète 
dramatique  anglais,  fut  élevé  par 
les  bénédictins  de  Douay , et 
s’attacha  au  parti  de  Charles  1'' 
u’il  suivit  dans  sa  fuite  de  Lon- 
res.  Les  pièces  qu’il  a données 
au  théitre  ne  sont  pas  sans  mé- 
riie.il  est  |||||^t6(>9. 

STAROVOLSRl  (Simon),  géo- 
graphe cl  littérateur  polonais  du 
17*  siècle,  rendit  deux  hommages 
littéraires  à sa  patrie.  I.  Il  en 
composa  une  description  géogra- 
phique, en  latin , sous  le  titre  de 
Polonia.  Conringius  , après  l'a- 
voir orné  ne  cartes  et  d'une  bonne 
préface,  raugmcnla  et  la  cor- 
rigea ; et  néanmoi.s  tile  ne  passa 
pas  pour  trop  exacte.  IL  Les  Lto- 
ges  et  les  P'ies , en  latin  , de  cent 
écrivains  illustres  de  Pologne  , 
in-4“  ; recueil  où  l’.nnour  de  la 
gloire  de  ses  compatriotes  do- 
mine plus  qu’une  saine  critique. 
11  y a d’ailleurs  dans  cet  ouvrage 
beaucoup  d'inepties,  parmi  plu- 
sieurs choses  curieuses. 

♦ STATIIMIO  ( Christophe  ) , 
professeur  de  la  faculté  de  iiiéile- 
cine  de  Wittemherg,  né  à Co- 
hourg  en  Frauconic , a laissé 
De  lerliand  jebre  astrologica 
experienlia , et  contra  Manar- 
dum  dejensio  considerationis  as- 
t.vlogicœ  in  mcdicatione  , Witte- 
berg*  , i556,  in-8“,  ouvrage 
très- médiocre. 

STATILIE.  ^.Messaline,  n”  II. 

• STATILIUS  ( Marin  ) , fut 
célèbre  dans  le  ij‘  siècle  puiir 
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avoir  trouvé  à Traon  en  Dalma- 
tie , oü  il  étoit  né , un  assez  long 
6-agment  de  la  Satire  de  Pétrone 
mrbiter,  dans  laquelle  se  trouve 
le  Souper  de  Trimalcion.  11  la 
publia  à Padoue  en  i664  > et 
elle  fut  imprimée  à Paris  dans  la 
même  année.  Ce  manuscrit  fit 
grand  bruit  parmi  les  savans; 
plusieurs  se  récrièrent  ronlre  sou 
aulheiilicilé.  Slalilius  déiéndit  vi- 
goiircusemeril  sa  cause  , et  après 
un  examen  soigneux  , le  fragment 
fut  reconnu  pour  véritable.  Mont- 
faucon  en  fit  l’acquisition  pour  la 
bibliothèque  dlWUij|e  France. 

STATIO  Portugais, 

lté  à Vidigueira  en  i524j  d’une 
famille  illustre , vojagea  en  Es- 
agne  , en  France  et  dans  les 
ays-Ba.s.  11  s’arrêta  k Rome  , où 
la  cardinal  Caralfc  le  fit  son  bi- 
bliothécaire. Il  inonrut  dans  cette 
ville  le  6 octobre  i68i.  Nous 
avons  de  lui , I.  Des  Remarques 
sur  les  endroits  diificiles  des  an- 
ciens autenrs,  i6o4<  in-S*.ll.  Des 
XJraisons.  III.  Des  Epitres. 
IV.  Une  Traduction  latine  de  di- 
vers Traités  de  saint  Chrysos- 
^ têrae,  de  saint  Grégoire  de  Nys- 
■ se  et  de  saint  Âtfaanasc.  V.  Illus- 
trium  virorum  ut  extanl  in  urbe 
expressis  vullus  , iSfig,  in-folio. 
Cette  collection  des  médailles  des 
grands  hommes  de  l’antiquité  a 
été  considérablement  augmentée 
dans  l’ouvrage  publié  l’année  sui- 
vante à Rome  par  Fulvio  Ursini. 

-STATIRA,  fille  de  Darius  Co- 
doman , fut  prise  avec  sa  mère 

Îtar  Alexandre-le- Grand  , après 
a bataille  d’issus  , l’an  353  avant 
J.  G.  Ce  prince,  qui  l’avoit  refu- 
sée lorsque  Darius  la  lui  offrit 
pour  gage  de  la  paix,  l’épousa 
lorsqurnlle  fut  son  esclave.  Les 
.^noces. furent  célébrées  après  qu’A- 
<y  lexandre  fut  de  retour  des  Indes. 
11  y eut  9000  personnes  de  cette 
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fSte , Il  chacune  desquelles  n 
conquérant  donna  une  bouteille 
d’or  pour  sacrifier  aux  Dieux. 
Sfhtira  n’eut  point  d’enfans  ; 
Roxane  lui  6ta  la  vie  après  la 
mort  d’Alexandre  , l’au  335 
avant  J.  G....  La  femme  de 
Darius  s’appeloit  aussi  Stati- 
R*.  Elle  étoit  enceinte  lorsqu’elle 
fut  faite  prisonnière.  Ses  mal- 
heurs lui  ayant  occasionné  une 
fausse-couche,  elle  mourut  quel- 
que temps  après  , et  fut  enterrée 
m.'ignifiqueinent  par  les  soins 
d’Alexandre,  qui  l'avoit  traitée 
avec  beaucoup  de  respect,  et  qui 
la  pleura. 

S T A T 1 U S.  Voyez  Stace  et 
CÆfILIUS. 

STATOR  ( Pierre),  né  à 
Thionville  , embrassa  le  calvinis- 
me , puis  le  socinianisme  à Ge- 
nève , d’où  il  se  relira  en  Polo- 
gne , de  peur  d’essuyer  le  même 
sort  que  Michel  Servel  ; il  écrivit 
ensuite  contre  la  divinitédu  Saint- 
Esprit  , puis  redevint  calviniste 
parce  que  ses  intérêts  le  deinan- 
doient , et  mourut  vers  i568.  Il 
a eu  beaucoup  de  part  à la  Bible 
/ o '.onaisc  , i565,  in-fol.,  ù l’usage 
des  Universités  de  Pologne.  ^ 

tSTAVEI^-Elf  (Thomas), 
écuyer , né  à Ctissinglon  dans  le 
comté  de  Lciccster  , et  mort  en 
i683  , s’adonna  à l’élude  des  an- 
tiquités. On  a de  lui  une  Histoire 
des  églises  anglicanes  , publiée 
en  1713.  Il  avait  rassemblé  une 
collection  précieuse  d«  pièces 
pour  rhisloire  et  les  antiquités 
de  Leicester  , qu’il  avoit  étudiées 
avec  soin.  Il  s’étoit  fait  connoître 
; par  un  écrit  violent  contre  les  ac- 
tions de  la  cour  de  Rome  , sous 
le  titre  de  Sangsue  romaine, 

. STAÜLER.  V , Mdscclbs,  n*  II. 
STAÜNTON  ( Sir  Geoèg<^ 


jd  by  Google 


• STAU 

Léonard  ) , né  à Gallowaj  en  Ir- 
lande , mort  !t  Londres  en  1801  , 
vint  en  France  pour  y étudier  la 
médecine  , et  fut  reçu  docteur  à 
Montpellier.  De  retour  en  An- 
gleterre , il  s’établit  à Londres , 
et  y traduisit  quelques  Essais  de 
médecine  du,  docteur  Slorck  de 
Vienne  ; puis  en  1762  il  passa  à 
nie  de  la  Grenade  , où  il  acquit 
une  fortune  considérable.  Le  lord 
Macartney  , qui  étoit  gouverneur 
de  l’ile , et  qui  estimoit  les  talens 
de  StauntoB  , le  prit  pour  son 
secrétaire  , et  bientôt  ueyinf  son 
ami.  Staiiuton  n’avoit  pas  négli- 
gé l’élude  des  lois  ; il  remplit  les 
fonctions  de  procureur-général  à 
nie  de  Grenade  ; et  lorsqu’elle 
eut  été  prise  par  les  Fiançais  , le 
lord  et  son  secrétaire  revinrent  en 
Angleterre.  Le  lord  Macartney 
ayant  été  nommé  gouverneur  de 
Madras , son  ami  l’accompagna 
dans  ce  pays  en  qualité  de  secré- 
taire. Il  nt  preuve  dans  cette 
place  d’une  rare  habileté  , dans 
le  traité  qui  fut  fait  avec  le  sultan 
Tippoo.  A son  retour  en  Angle- 
terre , Staunton  reçut  une  pension 
de  la  compagnie  des  Indes , et  fut 
créé  baronnet  avec  le  titre  d« 
docteur  honoraire  en  droit  de  l’u-  j 
Diversité  d’Oxford.  Quand  le  lord 
Macartney  fut  nommé  ambassa- 
deur en  Chine , sir  George  fut 
aussi  nommé  pour  l'accompagner 
cil  qualité  de  secrétaire  de  la  lé- 
gation , et  il  a publié  une  Rela- 
tion très-intéressante  de  celte  am- 
bassade, a v.  in-4*  et  3 v.  in-8*. 

t STAÜPITZ  ( Jean)  , Staupi- 
tius , vicaire  général  de  l’ordre 
des  aiigustins  , né  en  Misnie  d’une 
famille  noble  , fut  le  premier 
doyen  de  la  faculté  de  théologie 
en  l’université  de  VVittemberg.  11 
y appela  d’Erford , en  i3o8  , le 
fameux  Luther,  pour  être  pro- 
fesseur en  théologie  ; mais  lors- 
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que  cet  hérésiarque  répandit  ses 
opinions , Straupilz  se  retira  à 
Saltzbourg  , où  il  fut  abbé  de 
Saint-Pierre  , et  où  il  termina  sa 
vie  en  iSaç.  On  a de  lui , en  alle- 
mand , I.  Un  Traité  de  T amour 
de  Dieu,  Un  autre  de  la  Foi  chré- 
tienne , traduit  en  latin,  Colo- 
gne , 1624  , in-8*.  III.  Un  Traité 
de  l’Imitation  de  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ. 

STAURACE,  fils  de  Nicé- 
phore  I , empereur  d’Orient , 
avoit  tous  les  vices  de  son  père  , 
et  une  figure  qui  les  annonçoit , 
il  étoit  hideux.  Il  fut  associé  à 
l’empire  en  décembre  8o3.  S’é- 
tant trouvé  à la  bataille  que  son 
père  perdit  contre  les  Bulgares  , 
en  8 1 1 , il  y fut  dangereusement 
blessé.  Dès  qu’il  fut  guéri  , il  se 
rendit  à Constantinople  pour 
prendre  possession  du  trône  im- 
périal ; mais  le  peuple  de  cette 
ville  l’avoit  donné  à Michel  Rhan- 
gabe,  son  beau-frère.  Contraint 
de  lui  céder  le  sceptre  , il  se  re- 
tira dans  un  monastère  où  il  mou- 
rut au  commencement  de  l’année 
812.  La  cruauté  et  la  tyrannie  de 
INicéphore  ne  contribuèrent  pas 
peu  a faire  perdre  l’empire  b sou 
fils. 

* STAY  ( Gérotéc  ) , savant 
moine  de  l’ordre  de  saint  Basile  , 
né  à Candie  en  ifiSg  , fut  chargé 
par  Innocent  XII  et  Clément  XI 
d’enseigner  les  dogmes  catholi- 
ques aux  habitans  des  îles  de  la 
mer  F>gée  , de  la  Valachie  , et  de 
plusieurs  autres  provinces.  Clé- 
ment XI  le  nomma  en  1716  ar- 
chevêque d'Edesse  en  Mésopota- 
mie ; mais  il  ne  prit  pas  posses- 
sion de  son  église  , parce  qu’elle 
étoit  sous  la  domination  des  infi- 
dèles. Il  vint  en  Italie  sur  la  fia 
de  ses  jours , et  se  fixa  U Faenxa  , 
où  il  mourut  le  12  janvier  1744* 
11  a laissé  plusieurs  ouvrages  «n 
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latin  et  en  italien.  On  rernarq’ie 
sur-tout  six  volumes  «le  Th(^olo- 
gie  (/ogmntitfue  , huit  «le  Théolo- 
gie morale  , deux  de  Sermons  ; 
et  un  Martyrologe  grec  -,  enrichi 
de  notes. 

* STEBBINO  (Henri)  , savant 
théologien  anglais,  mort  en  176.^, 
s’est  distingué  dans  la  tameuse 
controverse  de  Bangore  contre 
Hoaldej.  H s’éieva  ensuite  contre 
le  livre  de  la  légation  divine  de 
Warhurton  ; il  eut  aussi  une  «lis- 
put  javec  le  docteur  Jacques  Fos- 
ter , sur  l’hérésie.  Le  docteur 
Stebbing  a été  chancelier  du  dio- 
cèse de  Salisbury.  Outre  les  ou- 
vrages qu’d  a publiés  sur  ces  ma- 
tières , il  a donné,  I.  Un  Recueil 
de  traités  sur  diverses  matières 
«le  religion  et  de  controverse.  II. 
Des  Sermons  sur  la  pratique  du 
christianisme  , deux  volumes. 

* STECCHINI  ( Marc  ) , né 
«l’une  ancienne  et  noble  iamillc 
de  Bassano  eu  i549.  cidtiva 
avec  succès  la  poésie  et  la  littéra- 
ture légère.  11  professa  les  belles- 
lettres  daus  sa  pati’ie  , a Trévise, 
où  il  ouvrit  une  école  publique  ; 
et  lut  agrégé  :«  l’académie  des 
Cosperaute  crigée  en  «48.Î.  Il  re- 
tourna ensuite  à Bassano  , où  il 
continua  de  donner  des  leçons 
publiques  de  littérature,  et  se 
rendit  enfin  h Ixtndinara  , où  l’on 
croit  qu'il  mourut  vers  i63i.  11  a 
donné  quelques  Ajésief  latines  et 
ilalicnnes  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elles  sc  trouvent  dans  les 
recueils  des  poètes  de  Bassano  , 
ainsi  ses  Epigrammes  ^ dont 
quel(]lies  - unes  sont  assez  pi- 
quantes. 

* STECIIIÜS  ou  VERSTF.rr,  , 
{ Geoffroi  ) , né  à Amersfoort  , 
s’est  distingué  dans  la  médecine 
vers  U fin  du  16’  et  au  cominen- 
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î cernent  du  17*  siècle.  Il  étudia  à 
Louvain,  a Montpellier  et  h l’ise, 
.s’établit  ensuite  à ÎVinuècuc  , et  fut 
député  vers  le  prince  «i’Orange  , 
lors  dusiégedecetle  ville  en  157g. 

Il  s’attacha  enfin  aux  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  IL  Ce 
dcniierle  nomma  s«ni  enambcllau 
et  l'éleva  à la  dignité  de  comte 
Palatin.  Son  pnncipal  ouyrage 
est  un  traité  intitulé  jrfrs  medica, 
ex  Galeno  exemplis  illustrata  , 
ou  de  la  Théorie  de  la  médecine, 
en  g livres  , et  de  la  Pratique  en 
«4  livi^s  , Francfort , 1606  ,. in- 
fol. Il  a aussi  écrit  De  peste  , 
Wurtzbourg,  1597,  in-8®. 

STEDMAN  ( Jean  - Gabriel  ) , 
né  en  Ecosse  en  1748  , mort  à Ti- 
veijon  en  1797  , servit  dans  la 
compagnie  des  Indes  anglaises  , 
et  a publié  une  Relation  intéres- 
sante de  l’expédition  dont  il  fai-  ' 
soit  partie,  contre  les  nègres  ré- 
voltés de  Surinam,  2 voï.  in-4“. 

On  V trouve  80  dessins  gravés 
par  l’auteur,  qui  étoit  lui-méme 
de  l’expédition, 

•f  STEELE  (Richard),  né  à Du- 
blin en  Irlande,  de  parens  an- 
glais , passa  de  bonne  heure  à 
Londres  , et  eut  pour  condisciple 
le  célèbre  Addison  , avec  qui  il 
contracta  une  amitié  qui  dui-a 
autant  «jueleur  vie.  Steele,  pane- 
nu  à un  âge  mûr,  servit  quelque 
temps  en  qualité  de  volontaire 
dans  les  gardes  du  roi  , et  y ob- 
tint ensuite  une  enseigne,  il  eut 
depuis  une  lieutenance  dans  le  ré- 
giment que  commandoit  le  lotxl 
Cutts.  Steele  lui  ayant  dédié  son 
Héros  Chrétien,  cette  attention 
lui  valut  le  grade  de  capitaine 
dans  le  régiment  des  fusiliers.  Il 
quitta  ensuite  le  parti  des  armes 
pour  s’adonner  entièrement  à la 
littérature.  11  eut  beaucoup  de 
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part  aux  écrits  périodiques  d’Ad- 
dison.  Ils  donnèrent  ensemble 
le  Spectateur , Londres,  1755 , 8 
vol.  in-i2i  traduit  en  t'raiiçais  , 
9 vol.  in  - 12  , ou  3 vol.  in  - 4°  î 
puis  le  C«n/ien , Londres,  17Û4, 
2 vol.  in-12.  Steele  étant  devenu 
paralytique  , se  retira  dans  une 
de  ses  terres , où  il  mqurut  le 
I"  septembre  1728,  laissant  plu- 
sieurs enl'ans  d’un  second  ma- 
riage. Il  lut  malheureux  parce 
qu’il  étoit  prodigue,  et  que  pour 
fournir  à ses  prodigalités  il  ima- 
gina mille  projets  dont  aucun  ne 
réussit.  On  a de  lui  plusieurs  co- 
médies qui  sont  en  général  élé- 
gantes, décentes  et  pleinc.s  de  sel. 
Les  principales  sont,  I.  Le  Con- 
voi Junebre.  IL  Le  Mari  tendre. 
HI.  Les  Ânians  menteurs.  IV. 
Les  Amans  convaincus  intérieu- 
rement de  leurs  flammes  mu- 
tuelles , pièce  fort  applaudie  , 
souvent  représentée,  et  dédiée  à 
Georges  I , qui  gratifia  l’auteur 
d’un  présent  de  5oo  guiuées.  Ce 
fut  encore  lui  qui  donna  la  £i- 
hliothèque  des  Dames  , traduite 
en  français,  2 vol.  in-i2  ; et  le 
Tatler , Londres,  1735,  4 vol. 
iù-12.  11  publia  aussi  quelques 
écrits  politiques  qui  eurent  un 
succès  éphémère  , mais  qui  sont 
aujourrrliui  oubliés  , paice  que 
son  but  unique  étoit  d’exalter 
un  parti,  et  de  décrier  le  parti 
opposé.  Loy.  AdissoNj  n“  H. 

•}•  I.  STLEN  (Jean),  peintre 
de  Iieyde,  mort  dans  cette  ville 
en  i68g  à 53  ans,  lils  d'un  bras- 
seur , eut  successivement  pour 
maîtres  Knaller,  Brawer  et  Van- 
‘ Goyen  , fameux  paysagiste,  dont 
il  épousa  la  fille.  (îraignant  que 
.son  talent  ne  sufl'ît  pas  pour  le 
. faire  vivre, il  embrassa  le  métier 
de  son  père,  devint  ensuite  caba- 
retier,  et  se  ruina  dans  l'im  et 
l’autre  état  par  la  débauche  et  la 
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dissipation.  Pour  rétablir  ses  af- 
faires il  peiguoit  quelques  mor- 
ceaux , et  sans  autre  guide  que 
son  génie  il  produisoit  des  chefs- 
d’œuvre.  La  plupart  de  ses  su- 
jets étoient  des  tabagies  ; il  pei- 
guoit  aussi  quelquefois  l’hisloire. 

Son  dessin  , en  général  , est  cor- 
rect , son  pinceau  facile  et  plein 
d’expression. 

* II.  STEEN  ( François  Van- 
der),  peintre  et  graveur  d’An- 
vers, né  en  1604,  a beaucoup 
travaillé  pour  l’archiduc  Léo- 
pold. Nous  avons  de  cet  artiste 
V Amour  se  formant  un  arc  , d’a- 
près Le  Corrège  ; Gauymède,  Ju-  , 
piter  et  lo , d’après  le  même  ; Si- 
lène ivre , sur  les  dessins  de  V’an- 
Dyck , et  quelques  autres  mor- 
ceaux estimés. 

STEENWICR  ( Henri  de  ) , 
peintre,  né  à Slecnvvick  en  Flan- 
dre vers  l’an  i55o  , mort  en 
i6o3,  fit  une  élude  particulière 
de  la  perspective  et  de  l’archi- 
tecture. Ce  peiutrc  a voit  une  par- 
laite  intelligence  du  clair-obscur. 

11  aimoit  à représenter  des  nuits 
et  des  lieux  aont  l’obscurité  étoit 
interrompue  par  des  feux;  ou  ne 
peut  rien  voir  de  mieux  entendu 
ueces  effets  de  lumière.  Ses  ta- 
Icaux  sont  finis.  On  remarque 
aussi  beaucoup  de  légéreté  dans 
sa  touche.  Ce  peiutrc  a eu  un  fils  , 
(Nicolas),  qui  a hérité  de  ses 
talens  et  de  sa  manière. 

» STEEVENS  ( George  ),  écri- 
vain anglais  , né  à Londres  , 
d'une  iamille  noble  , mort  à 
llijmpstead  en  1800,  fit  imprimer 
en  17(56  vingt  des  picresde  Sha- 
kespeare , avec  des  notes,  4 'ob 
iii-8".  Cet  ouvrage  fut  l’occasion 
d’une  liaison  intime  entre  Stee- 
vens  et  Johnson  , dont  le  ré- 
siiltal  fut  un  travail  en  commun, 
auquel  on  doit  les  Commentaires  1 
sur  Shuke.spcare.  Celle  édition 
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parut  en  1773,  en  10  vol.  in-8». 
Vingt-ans  après,  Steevens  publia 
nne  autre  édition  de  ce  célèbre 
auteur  dramatique  , plus  soignée 
et  plus  élégante  qae  fa  première  , 
en  i5  vol.  in-8*.  11  a revu  aussi 
les  épreuves  du  texte  magnifique 
(le  Sliakespeare  de  Bojdell.  Slee- 
rcDS  avoit  une  superbe  bibliotbè* 
que  et  un  riche  cabinet  de  pein- 
tures et  d’estampes. 

* I.  STEFANI  ( Augustin  ) , 
né  k Castel  Franco,  dans  le  Tré- 
visan,  en  i566  , évêque  de  Spiga, 
et  vicaire  apostolique  dans  les 
états  de  l’elecleur  Palatin  du 
Rhin , du  marquis  de  Brande- 
bourg et  des  princes  de  Bruns- 
wick , exerça  d’abord  la  profes- 
sion de  chantre  à Padoue  ; mais 
son  talent  réel  pour  la  musique 
le  fit  connoîire  à la  cour  ponti- 
ficale , qui  lui  con&a  diverses  af- 
faires de  politique.  Il  mourut  à 
Francfort  en  17^8.  On  lui  doit 
nne  bonne  Dissertation  sur  la 
musique,  Amsterdam,  1695.  Cet 
ouvrage  a été  huit  fois  imprimé 
en  allemand. 

■»  H.  STEFANI  (Jean),  mé- 
decin et  philosophe  du  17*  siè- 
cle, né  à Venise  a’une  famille  no- 
ble, originaire  de  Césène  , a écrit 

r Insieurs  ouvrages  , entre  autres, 

. Hippocratis  theologia , Venise, 
iG38  , in-4".  II.  Opéra  universa 
lùm  medicinte  et  philosophiœ  , 
tùm  cultioris  litteraturœ  studiosis 
utilia , Venise,  i653. 

» III.  STEFANI -ZDCCHINO 
( Etienne  ) , ecclésiastique,  poète 
et  écrivain  fécond  , né  à Luci- 
giiano  en  To.scane,  et  mort  à Vi- 
tci'be  en  1770,  fut  quelques  an- 
nées recteur  du  séminaire  de 
St;s.sa.  On  a de  lui  , 1.  Le  Miroir 
du  désabusement , pour  connoilre 
la  thfforniitédes  mœurs  actuelles, 
Venisa.,  175s.  II.  Défense  ils  cet 


ouvrage  contre  l’autenr  des  Let- 
tres critiaues  , Vénise  , 1755.  III. 
Recueil  de  dix  Satires  contre  le 
vice,  1754*1  1758. 

STEFANNECI  ( Horace  ) , 
jésuite,' né  k Agnanie  lè  10  oc- 
tobre 1706,  professa  a5  ans  le 
droit  canon  au  collège  germa- 
nique k Rome  , et  s’acquit  l’es- 
time de  plusieurs  personnages  , 
tels  que  le  cardinal  duc  d’Yorck 
et  Jean-François  Albani,  dont  il 
fut  le  directeur  et  le  théologien. 
Lors  de  la  suppression  de  son 
ordre  , il  se  retira  au  château 
Saint-Ange , où  il  mourut  le  3 fé- 
vrier 1775.  On  a de  lui  , I.  De 
eelehratione  missarum  et  divinis 
oficiis  dissertatio  canonica  , 
Rome,  Synodus  Tuseu- 

latta  , 2 vol.  in-4“,  Rome,  1764. 
lll.  De  appellationibus  ad  sedeta 
apostolicam  , Rome,  1768. 

STEFFANESCHI  (Jean-Bap- 
tiste ) , peintre  florentin  , né  en 
i582  , s’attacha  au  grand-duc  de 
Toscane  , Ferdinand  11 , et  fut 
employé  par  lui  k représenter  en 
miniature  plusieurs  sujets  pieux. 

* STEFONIÜS  ( Bernardin  ) j 
jésuite  et  poète  latin  , né  le  8 dé- 
cembre i5oo , fut  quelques  années 

Ïirofesseur  de  belles  - lettres  à 
lon;c  et  k Naples  , et  fut  réputé 
pour  l'un  des  meilleurs  poètes  de 
son  siècle.  Ayant  quitté  Rome  k 
60  ans  pour  élever  les  enfaus  du 
duc  de  Modène , il  mourut  dans 
celte  ville  le  8 décembre  1620.  On 
a de  lui  trois  tragédies,  Crispus^ 
Flavia  , Symphorosa  , quelques 
Discours  , Carmina  posthuma  , 
Rome  , i655.  Prosœ  posthumes  , 
Rome,  i658. 

f STElGER,eu  Steigcex, 
avoyer  delà  république  de  Berne, 
magistrat  respectablcT  plein  de 
vertus , de  caractère  et  de  talent , 
j éloit  depuis  long-temps  l’ame  du 
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gouvernement  bernois  , lorsque 
la  rëvointion  française  , contre 
laq  uelle  il  se  prononça  avec  le 
plus  grand  courage  et  avec  trop 
peu  de  prudence , lui  attira  de 
nombrepz  ennemis.  Placé  par 
son  mérite,  aussi-bien  que  par 
sa  dignité,  k la  tête  du  parti  cons- 
titutionnel de  Berne  , et  par 
conséquent  de  la  Suisse,  il  y con- 
tint les  révolutionnaires  avec  as- 
sez de  force  , jusqu’à  l’instant  où 
la  France  attaqua  la  ligue  helvé- 
tique. Il  fit  alors  tons  ses  efforts 
pour  engager  ses  compatriotes  à 
défendre  leur  indépendance,  on 
du  moins  k succomber  d’une  ma- 
nière digne  d’eux  , lutta  long- 
temps avec  fermeté  contre  les 
obstacles  et  les  contradictions 
qu’on  lui  opposa  ; et  lorsque  le 
parti  révolutionnaire  , renforcé 
par  celui , bien  plus  nombreux  , 
que  les  hommes  timides  for- 
moient  dans  les  conseils,  lui  eut 
ôté  le  gouvernement , Steiger  , 
malgré  son  Age  ( il  avoit  alors 
6()ans)  , se  rendit  k l’armée  près 
de  son  ami  le  général  d’Erlach  , 
partagea  ses  dangers  et  ses  tra- 
vaux, notamment  au  combat  de 
Franbrunnem  , et,  plus  heureux 
que  lui , échappa  ensuite  k la  fu- 
reur d’un  peuple  et  d’une  soldas- 
tesque  ameutée  , puis  se  retira  k 
Augsbourg,où  il  mourut  en  1799., 
En  i8o5  le  gouvernement  helvé- 
tique fit  venir  solennellement  ses 
restes  dans  cette  ville  pour  leur 
rendre  les  honneurs  dus  k su  mé- 
moire. 

* STEINBERG  (Jean)  , né  k 
Goerlitz  en  iSgi  , se  distingua 
parmi  les  jurisconsultes  <le  son 
temps.  Après  de  longs  voyages 
>et  de  continuelles  vicissitudes  de 
fortune  , il  accepta  une  chaire  de 
droit  k Genève,  d’où  il  fut  appelé 
en  i638  k Groningue,  pour  y reni- 
-plir  celle  vacante  par  la  mort  de 
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l’illastre  Ant.  Matthæns.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort;  il  a 
- laissé  qiieiques  écrits.  Son  fils  , 
Jean  Melchior,  né  k Goerlitz  , 
professa  la  philosophie , le  droit, 
et  la  morale  à Genève  en  i65u. 
Il  fut  reçu  ministre  du  St-Evan- 
gile  en  ié3.5  , et  passa  aussi  k i’ii- 
iiiversité  de  Groningue  en  i655. 

STEÏNBOCK  (Magnos)  , feld- 
maréchal  de  Suède  , né  k Stock- 
holm le  13  mai  1664  , mort 
le  février  1717  , k Fréde- 
rickshaven , où  il  étoit  prisonnier 
de  guerre  , est  regardé  comme 
le  tieniier  héros  de  son  pays.  Il 
fit  ses  premières  armes  en  Hol- 
lande , d’où  il  fut  envoyé  sur  le 
Rhin  avec  les  troupes  auxiliaires 
de  Suède.  Sa  réputation  le  fit 
rechercher  de  plusieurs  princes 
d'Allemagne  , mais  inutilement. 
Il  se  signala  dans  les  plus  grandes 
guerres  de  Charles  XII  , et  con- 
tribua beaucoup  k la  victoire  de 
Nerva  , et  k celles  qui  furent 
remportées  en  Pologne.  Après 
le  départ  de  son  maître  pour  la 
Turquie  , Steinbosk  réprima  les 
troubles  et  les  dissentions  ordi- 
naires dans  un  royaume  dont  le 
monarque  est  absent.  Les  Danois 
prolilèrent  de  cette  absence  pour 
attaquer  la  Suède  avec  des  forces 
iiiombretiscs  et  exercées.  Steia- 
bock  , k la  tête  de  i3, 000  soldats 
très-peu  aguerris  et  rassemblés  k 
la  hâte  , les  battit  complètement 
k Gadembusek  en  1713.  Mais  il 
lit  tort  à sa  gloire  eu  faisant  lirù- 
1er  l'année  suivante  la  ville  d’Al- 
teiia  sur  l’Elbe  , près  «le  Ham- 
bourg ; et  voulant  lorcer  Tonnin- 
gr;n  , il  fut  forcé  lui-même,  faute 
de  vivres , de  se  rendre  prison- 
nier par  capitulation  , avec  toute 
l’armée  suédoise  qu'il  coininan- 
iloil.  Quelque  attaché  qu’il  fût  k 
son  roi  , il  s’en  falloit  bien  qu'il 
filt  toujours  l’esclave  «le  scs  idées 


« 

1 

I 

I 


S 

I 

i 

j 

I 


I 


Digitizc<i  by  Googic 


f 


« 


396  STEL 

de  conquête.  H osa  en  effet  dés- 
approuver le  (léirôoement  du 
xoi  de  Pologne.  Il  lut  bun  poli- 
tique , citoyen  vertueux  , sujet 
Jùiéle  , le  soutien  et  la  victime 
des  intérêts  de  son  maître.  Ses 
klèmoires  ont  été  imprimés  en 
4 vol.  10-4”  , 1765. 

STEIINGEL  f Charles)  , béné- 
dictin allemand  du  17*  siècle  , 

.s 'est  fait  connuilre  par  une  tlis- 
faire  de  son  attire  en  Allemagne , 
itiig  et  i638  , 2 vol.  in-fol.  , et 
par  quelques  ouvrages  de  piété. 
Parmi  ces  derniers  on  distingue 
1.1  Fie  de  S.  Joseph  , sous  le  titre 
«le  Josephus  , iu-8*  , Ce 

petit  ouvrage  est  assez  recherché 
jiour  les  singularités  qu’il  ren- 
îei  me  , et  pour  les  jolies  figures 
dont  il  est  orné. 

I.  STELLA.  (François)  , né  à 
Matines  en  i532  , apprit  de  son 
père  les  principes  de  la  peinture  , 
«I  passa  à Rome  avec  Etienne 
M-artel- Ange  , pour  s’y  perfec- 
tionner; de  là  il  revint-à  Lyon, 
où  d imiltiplia  scs  ou\ rages.  L’é- 
glise des  minimes  de  cette  ville  , 
celle  des  célestins  , ont  été  eni- 
liellies  par  son  pinceau.  On  es- 
t'ine  sur-tout  le  Tableau  des  sept 
sacremens  , peint  à fresque,  dans 
la  sacristie  des  Cordeliers  , dont 
ceux-ci  lui  accordèrent  pour  ré4É 
compense  le  droit  d’être  ense- 
veli , ainsi  que  ses  descendons  , 
«!ans  le  choeur  de  leur  église. 
François  Stella  se  peignoit  sou- 
vent dans  les  personnages  de  ses 
t.ibleaux.  Il  cxcelloit  aussi  dans 
le  paysage.  La  mort  l’enleva  en 
i6o5. 

11.  STELLA  ( Jacques  ) , 
peintre  , né  à Lyon  en  iSqt)  , 
mort  à Paris  en  idSy  , avoit 
pour  père  un  peintre  qui  le 
laissa  orphelin  à l’âge  de  neuf 
>ans.  Héritier  de  son  goêt  et  de 
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ses  talens  , il  s’adonna  tout  entier 
à l'étude  du  dcssiti.  A vingt  ans 
il  entreprit  le  voyage  «l’Italie.  Le 
grand-ciuc  Cosme  de  Mcdicis  l’ar- 
rêta à Florence , et  l’employa  dans 
les  fêtes  occa.sionnécs  pty  le  ma- 
riage de  Ferdinand  11  , son  fds. 
Après  un  séjour  de  sept  ans  à Flo- 
rence, il  se  rendit  à Uoine,  où  il 
se  lia  d’amitié  avec  Le  Poussin  , 
qui  l’aida  de  ses  conseils.  Stella 
lit  une  étude  sérieuse  d’après  les 
grands  maîtres  et  les  ligures  an- 
tiques. On  rapporte  qu’ayant  été 
mis  en  prisou  sur  la  fausse  accu- 
sation d’un  commerce  adultère  , 
ce  peintre  s’amusa  à ilessiner  sur 
le  mur  , avec  du  charbon  , une 
Vierge  tenant  F Enfant  Jésus. 
Depuis  ce  temps  les  prisonniers 
tiennent  en  cet  endroit  une  lampe 
allumée , et  y viennent  faire  leur 
prière.  Les  faux  léinoin.s  qui 
iivoieut  fait  arrêter  Stella  furent 
punis  du  fouet.  La  r.îputation  de 
ce  peintre  s’étant  déjà  répandue 
au  loin  , on  voulut  lui  donner  à 
Milan  la  direction  de  l'académie 
de  peinture  , qu’il  refusa.  Ije  roi 
d'Espagne  le  demandoit  ; l’amour 
de  la  patrie  l’attira  à Pans  , où  le 
roi  le  nomma  sou  premier  peintre, 
lui  accorda  une  pension  avec  un 
logement  aux  galeries  du  Louvre , 
et  ,1e  .fit  chevalier^de  S.  Michel. 
Cet  artiste  a également  réussi  à 
traiter  les  grands  et  les  petits  su- 
jets. 11  avoit  un  génie  heureux  et 
facile  ; son  .goût  le  portoit  à un 
style  enjoué.  H a parralleineut 
rendu  des  Jeux  d’en/dns  , des 
Pastorales.  L’étude  qu’il  lit  d’a- 
près l’antique  lui  donna  an  goût 
de  dessin  très- correct.  Son  co- 
loris est  cru  et  donna  t'  Op  dans 
le  rouge.  Ses  ouvrages  se  sen- 
tent de  son  caractère  qui  étoit 
froid  ; il  a peint  de  pratique  : au 
reste  sa  manière  est  gracieuse  et 
line  , et  ce  peintre  doit  être  mis 
au  rang  des  bons  artistes.  Aii- 
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dran  , Grntter  el  Paul  Maupain 
onl  gravé  la  plupart  de  ses  des- 
sins. Jacques  Stella  avoil  trois 
nièces  , Antoinette,  Françoise  et 
Claudine  Bouzonnet,  qui  se  sont 
distinguées  par  leur  talent  pour 
la  gravure  , et  qui  ont  mis  dans 
leurs  ouvrages  le  goût  et  l’intel- 
ligence qu’on  peut  exiger  des  plus 
grands  maîtres.  Antoinette  a gravé 
plusieurs  tableaux  de  Jules  Hu- 
main. Elle  mourut  en  1676.  Fran- 
çoise a gravé  66  planches  d’orne- 
raens  antiques  , et  5o  de  vases. 
Claudine  a gravé  une  Estampe 
de  Moïse  exposé  sur  les  eaux;  un 
crucijîx  d’après  Le  Poussin  , le 
Livre  des  jeux  de  Fenjance  , 
«t  les  Pastorales  , d’après  son 
oncle  ; et  plusieurs  P/atJc^es  pour 
des  missels,  sur  ses  propres  des- 
sins. 

III.  STELLA  (Antoine  Boo- 
sonnet)  , de  la  même  famille  que 
le  précédent  , se  distingua  de 
Blême  dans  la  peinture.^Ün  voit 
plusieurs  de  ses  tableaux  h Lyon , 
d’où  il  étoit  natif.  Il  mourut  en 
1682  , dans  un  âge  avancé. 

IV.  STELLA  (Jules -César), 
poète  latin  du  10*  siècle  , natif 
de  Rome  , composa  , à l’âge  de 
20  ans  , les  deux  premiers  livres 
d'un  poème  intitulé  La  Colom- 
beîde  ouïes  Expéditions  de  Chris- 
tophe  Colom  dans  le  Nouveau- 
ilonde  , Londres,  i585,*in-4”.  Ce 
poème  fut  admiré  de  Muret , qui 
apparemment  étoit  plus  surpris 
de  la  jeunesse  de  l’auteur  que  de 
la  bonté  de  Pouvrage.  Madame 
du  Bocage  en  a protité  dans  sa 
Colombiade,  Paris,  1756. 

♦V.  STELLA  (Claude  de), 
poète  fraacais,  seigneur  de  Saus- 
say,  né  à Paris  en  i59?  , et  mort 
en  i652  , étoit  de  l’acaaémie  fran- 
çaise. Il  travailloit  ses  poésies 
avec  un  soin  particulier.  Stella 
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fut  un  de  ceux  que  le  cardinal  de 
Richelieu  employa  à composer 
l’ouvrage  appelé  des  Cùuj  tu- 
teurs. On  dit  qu’il  critiquoit  avec 
une  sévérité  excessive  tout  «e 
qu’on  lui  piésentoit.  11  a* composé 
la  belle  Esclave,  tragi-comédie  ; 
les  Coupeurs  de  bourses,  comé- 
die , et  quelques  Odes. 

VI.  STELLA,  rqyez  Swirr.  • 

STELLART  (Prosper),  reli- 
gieux flamand  de  l’ordre  des  au- 
gustins  , né  à Tournai , mourut  à 
Gaïette  en  1626,  à 09  ans;  en  al- 
lant k Rome  pour  les  affaires  do 
son  ordre.  On  a de  lui  un  traité 
de  tonsuris  et  coronis,  Douay, 
1625,  in-8“;  et  d’autres  ouvrages 
où  l'vm  trouve  des  recherches , 
mais  souvent  très-étrangères  à 
son  sujet. 

* STELLTNI  (Jacques) , clerc 
régidier  des  Somasques  , né  à 
Cividal  dans  le  Frioul  en  ifiqq  , 
cultiva  les  langues  grecque  et 
latine  , la  poésie  , la  médecine  , 
l’histoire  , la  musique  , les  ma- 
tliéniatiques  et  la  tliéologie.  En 
1738  il  fut  nommé  professeur  de 
morale  à l’université  de  Padoae, 
et  mourutdans  cette  ville  en  1770. 
Le  P.  Antoine  Evangeli  a fait 
imprimer  en  1781  à Padoue  les 
OEuvres  des  Stellini , en  5 vol. 
in-8®. 

* STELLIOLA  ( Nicolas-An- 
toine), savant  littérateur  de  Nola, 
florissoit  dans  le  17*  siècle.  Ou 
a de  lui , I.  Télescope  céleste. 

II.  Enejelopedia  Pjrthagorica. 

III.  Theriaca  ex  MMridated , 
seu  apparatus  antidotorum. 

* STELLÜTI  ( François  ) , 
né  à Fabriauo  en  1677,  floris- 
soit k la  cour  de  Rome  , étoit 
membre  de  l’académie  des  Lyn- 
cées  , dont  il  .fut  nommé  procu- 
reur-général en  i6ta.  11  eutbeau- 
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coup  de  part  à V Histoire  naturelle 
du  Mexique  , c’t  publia  à Uuiiie 
en  i635  , un  Traité  sur  les  Bois 
fossiles  minéraux  , par  l’ordre 
du  duc'Frédéric  Césis.  On  a en- 
core de  lui  une  Traduction  eu 
vers  libres  des  Satires  de  Perse , 
imprimée  à Rome  en  i63o. 

* STENO  ARDI  ( Charles) , na- 
quit Il  Sienne  au  mois  d’août  1731. 
Après  avoir  achevé  ses  études  , il 
fit  un  vojrage  en  Asie.  De  retour 
dans  sa  patrie  , il  se  livra  au:i^ 
sciences  , et  sur-tout  aux  niathé- 
matiquès.  En  1748  il  alla  è Cons- 
tantinople , et  revint  à Alger  en 
qualité  de  consul  et  de  ministre. 
Pendant  un  séjour  de  sept  ans 
dans  cette  ville , il  étudia  l’astro- 
nomie et  la  navigation  , et  com- 
posa son  Essai  astronomique. 
On  a aussi  de  lui  divers  Essais 
et  Mémoires  sur  la  l'orme  de  ce 
gouvernement.  Obligé  de  partir 
a la  hâte  , à cause  des  troubles 
qui  s’y  élevèrent , il  passa  à Li- 
vourne avec  une  nombreuse  col- 
lection de  n^édailles  romaines  , 
grecques  , arabes  et  africaines  , 
dont  il  enrichit  la  galerie  de  Flo- 
rence ; la  cour  de  Vienne  l’ayant 
nommé  provédileur  de  l’ollice  de 
la  santé  , il  occupa  cette  place 
jusqu’à  sa  mort  , arrivé*  le  5 juil- 
let 1764. 

* STENGFX  ( H.  ) , général 
français , né  sujet  de  l’électeur 

Îialatin  , servoit  en  France  avaut 
a révolution  ; étant  devenu  co- 
lonel des  hussards  en  1793  , Uu- 
jnouriez  le  fit  nommer  maréchal 
de  camp  en  août , et  l’employa 
assez  activement  à son  avant- 
garde  pendant  la  campagne  des 
pays-ms.  Au  commencement  de 
1793  il  demanda  à ne  pas  com- 
battre contre  le  prince  qui  avoit 
été  son  souverain  ; mais  à la  suite 
des  défaites  du  Brabant  et  d’un 
éc'bcc  qu’ü  éprouva  iui-méme  à 
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I Aix-la-Chapelle , il  fut  arrêté  e^ 
conduit  à l’Abbaye  , comme  trai* 
tre , après  avoir  subi , le  38  mars , 
un  interrogatoire  à la  barre  de  la 
convention.  Il  languit  long-temps 
dans  les  prisons  ; mais  remis  en 
liberté  après  le  règne  de  la  ter- 
reur , il  lut  employé  à l’armée 
d'Italie  , et  fut  tué  le  17  avril 
1796,  à la  bataille  de  Mondovi  , 
en  chargeant  à la  tête  de  la  ca- 
valerie. 

■*  I.  STENGELIÜS  ( Luc  ) , 
docteur  en  médecine  , né  à Augs- 
bourg  en  iS'iS  , et  moft  vers 
l’an  1587  , fut  médecin  ordinaire 
de  sa  ville  natale  , et  premier 
doyen  du  collège  des  médecins  , 
dont  il  passa  pour  un  des  fonda- 
teurs. Un  a de  lui  ; jéftologia 
adversùs  Stibii  Spongiam  , Àu- 
gustæ  Vindelicorum  , i565  , in- 
4°.  Theses  de  naturel , cousis  et 
curatione  morbi  epidemici,  ibi- 
dem, i58o,  in-4®-  Historin  pestis, 
ibidem,  i6i4  > in-8°  ; Dillingen, 
i6i4 , t vol.  in-8*- 

* IL  STENGELIÜS  ( Georges), 
jésuite  d'Augsboiirg  , docteur  et 
professeur  en  théologie  , recteur 
du  collège  de  Dilingcu  , mort  à 
Ingolstadt  en  iû5i  , à 66  ans  , 
a publié  plusieurs  ouvrages  , en- 
tre autres  , 1.  Les  Fies  des  Haints 
Wellibald,  JVumbald  et  JValburg, 
honorés  à Alehstaed  , d’après  un 
vieux  manuscrit.  IL  Index  et  dux 
bœreticorum  hiijus  tkmporis.  III. 
Des  ouvrages  polémiques  , entre 
lesquels  il  y en  a plusieurs  conti'c 
Jacques  Reibing.  Il  ne  iaut  pas  le 
confondre  avec  Laurent  Stence- 
LiüS  , dont  on  a un  Traité  sur  les 
Monstres,  assez  bien  écrit  eu  latin 
et  où  l’on  trouve  des  choses  ci;- 
rieuscs  , mais  pas  toujours  assez 
de  diseemement  et  de  critique. 

STEN  KO -Il  A SIN.  Vojei 
Autxis , a®  XI. 
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STENOBÉE.  Voyez 
aopuoN. 

•{•  I.  STENON  IT  , administra- 
teur du  royaume  de  Suède  , suc- 
céda en  i:)i3  à son  père  Stenon 
Stur  , chargé  de  la  môme  fonc- 
tion. 11  observa  d’abord  les  lois 
de  l’état  \ niais  écoulant  l’ambi- 
tion , il  voulut  ensuite  régner  en 
monarque  absolu.  La  Suède  se 
divisa  eu  plusieurs  factions  , qui 
se  réunirent  toutes  pour  appeler 
les  Danois  à leur  secours.  Cbris- 
tiern  11 , roi  de  Danemarck , leva 
une  puissante  armée , et  assiégea 
Stockholm.  Stenon  partit  aussitôt, 
et  fit  lever  le  siège.  Après  quel- 
ques combats  , les  deux  princes 
hnirciit  la  guerre  ; mais  peu  de 
temps  après  , Chrisliern  repassa 
en  Suède  avec  uue  armée  consi- 
dérable , composée  de  toutes 
sortes  de  nations.  Stenon  s’avança 
pour  le  coinbuiire.  Un  de  ses 
confidens  le  trahit.  Il  fut  obligé 
de  se  retirer  à la  hâte,  après 
avoir  reçu  dans  le  combat  une 
blessure  dont  il  mourut  trois  jours 
après  , l’an  iSiQ.  Ce  prince  avoit 
beaucoup  de  valeur  , mais  il 
manquoitde  politique  et  d’expé- 
rience ; il  étoit  plus  propre  à me- 
ner un  parti  qu’i  gouverner  un 
état.  Après  sa  mort  , Christiern 
se  rendit  maître  de  la  Suède. 

II,  STENON  ( Nicolas  ) , né  à 
Copenhague  le  lo  janvier  i658, 
d’un  père  luthérien  , qui  étoit 
orfèvre  de  Christiern  IV  , roi  de 
Danemarck,  étudia  la  médecine 
sons  le  savant  Barthobn  , qui  le 
regarda  comme  un  de  ses  meil- 
leurs élèves.  Pour  se  perfection- 
ner , il  voyagea  en  Allemagne, 
en  France  , en  Hollande  et  en 
Italie.  Ferdinand  11 , grand-duc 
de  Toscane  , le  lit  son  médecin  et 
lui  donna  une  pension.  Stenon 
qui  avoit  été  ébranfé  k Paris  par 
féloqueace  victorieuse  du  grand 
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Bossnet , abjura  l’hérésie  luthé- 
rienne en  1669.  Le  roi  Chris- 
tiern V crut  le  fixer  dans  ses  états, 
en  le  nommant  professeur  d’a- 
natomie à Copenhague  , avec  la 
liberté  de  suivre Icsexercicesde  la 
religion  catholique.  Mais  son 
changement  lui  ayant  attiré  des 
désagrémens  dans  sa  patrie,  il 
retourna  à Florence  , et  continua 
l’éducation  du  jeune  prince  , fils 
de  Cosme  III,  dont  il  avoit  été 
chargé.  Ce  fut  alors  qu’il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique.  Inno- 
cent XII  le  sacra  évôquc  de  Ti- 
tiopolis  en  Grèce.  Jean-Frcdcrlc, 
duc  d’Hanovre,  prince  do  Bruns- 
wick , ayant  abjuré  le  luthéra- 
nisme , appela  auprès  de  lui 
Stenon  , auquel  le  pape  donna  le 
litre  de  vicaire  apostolique  dans 
tout  le  nord.  Le  savant  médecin 
étoit  devenu  un  zélé  mission- 
naire. Munster  , l’électorat  de 
Hanovre  , le  duché  de  Mackel- 
bourg  furent  le  théâtre  de  son 
zèle  et  de  ses  succès.  Ce  prélat 
mourut  à Svverin  le  2j  novembre 
1686.  Son  corps  fut  transporté  à 
Florence  , où  on  l’enterra  dans  le 
tombeau  des  grands-ducs.  Stenon 
a enrichi  l’anatomie  de  plusieurs 
découvertes  importantes  , consi- 
gnées dans  Observationes  analo- 
micœ , quibus  varia  oris , ocu/o- 
runt  et  narium  vasa  dascribuntur, 
noviqup  satires  , lacrymarum  et 
muet  Jbntes  deteguntur  , l^yde  , 
1680  , in-i2.  On  a encore  de  lui, 
I.  Elementorum  myalogiee  spéci- 
men , Florence,  1667.  H.  Dis- 
cours sur  r anatomie  (lu  cerveau  , 
Paris,  1669:  et  en  latin,  à J..eyde, 
1671  , in-ia.  On  le  trouve  aussi 
dans  l’Exposition  anatomique  de 
Winslowsonpetit-aeveu,  tom.lV, 
pag.  ao4- 

STENTOR  ( Mythol  ) , Ptin  des 
Grecs  qui  se  rendirent  au  siège  de 
Trois  ; il  avoit  la  voix  si  forte  , 
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^ qu'il  (aisoit  seul  autant  de  bruit 
que  !)0  hommes  qui  auroieut  cric 
tous  ensemble. 

STE>'\VIC1I  ( Henri  ) , peintre 
anglais  , surnoinnié  V.incirn  , 
né  en  i55o  , et  iiioi  t en  i6o5  , 
fut  élève  de  Jean  de  Wries  , 
et  evcella  'a  peindre  l’arcliiter- 
ture  , l’intérietir  des  églises  i t 
• des  monastères  gothiques  , ainsi 

que  des  scènes  nocturnes  éclai- 
rées par  des  flambeaux.  — Son 
fils  , nommé  aussi  Henri  , mort 
k Londres  en  tfijO  , peignoit  le 

Jiortrail  , et  fut  aimé  de  Char- 
es  I"  qui  le  combla  de  bienfaits. 

STEPH.-VIN'O  , peintre  , natif  de 
Florence  , mort  en  i55o  , âgé  de 
4g  ans  , étoit  disciple  de  Giotto  , 
qu’il  surpassa  par  sou  art  à faire 
paroîtrelc  nu  sous  les  draperies. 
Ce  peintre  étudia  aussi  , d’une 
manière  plus  particulière  , les 
règles  de  la  perspective  , et  cette 
«Hude  se  fait  sentir  dans  ses  ou- 
vrages. 

* STEPHEN  au  Ètiikne  ( de 
Blois)  , roi  d’.\.ngleterre  , né  en 
iio5,  mort  en  n54i  couronné 
en  1 155  , étoit  le  troisième  fils 
d’Etienne  comte  de  Blois  , et  d’A- 
dele  fille  de  Guillaume  le  Con- 
quérant. Maud  , fille  de  Henri  I*', 
et  femme  de  Henri  IV,  enipei’cur 
d’Allemagne,  étoit  l’hérilicre  lé- 
gitime du  trône  ; mais  Etienne 
profitant  desou  absence, s’empara 
(le  la  couronne.  En  ii5g  , Maud 
rentra  en  Angleterre  , cl  Etienne 
fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
Lincoln  , en  ii4>  > por  Robert, 
comte  de  Glowcesler , Irère  na- 
turel de  Maud;  mais  il  fut  échangé 
lu  même  année  pour  ce  même 
l.obert  qui  à son  tour  av  nt  êlé 
lait  prisonnier.  Maud , apres  piu- 
su  urs  combats  qui  ne  lurent  pas 
h SCD  avantage  , quitta  le  royaume 
' ail  i47  , et  deux  ans  après  son 
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I fils  Henri , qu’elle  avoit  en  de 
Jeffrey  Plantagenct , comte  d’.Vii- 
jou  , réclam.i  la  couronne.  Mai.s 
en  1 1 55  la  paix  fut  conclue  entre 
les  deux  prétendans , aux  condi- 
tions qu’Ëlienne  occuperoit  le 
trône  toute  sa  vie , et  que  Henri 
lui  succéderoit.  Etienne  mourut 
l’année  suivante, 

I.  STEPHENS  ( Robert  1 , An- 
glais , né  à Eastington  dans  le 
comté  de  Glocester  , mort  eu 
ij5‘2  , a été  l’cditciir  d’un  recueil 
de  Lettres  du  chancelier  lîacon  , 
auxquelles  il  a réuni  des  notes  sa- 
vantes. 

H.  STEPHENS  (Jean)  , capi- 
faine  anglais, mort  en  1726,00111- 
’ battit  av(c  courage  pour  le  parti 
I de  .lacqiics  II  , et  suivit  ce  nio- 
I uarque  en  Irlande.  On  lui  doit 
’ un  Dictionnaire  espagnol , et  la 
continuation  du  Monasticon  de 
Dugilalc. 

• 111.  STEPHENS  (Jeanne)  , 
Anglaise,  fut  célèbre  en  1750  par 
un  remède  lilbontriptique  , dont 
le  secret  fut  acheté  20,000  liv.  ster- 
{ lingpar  le  parlement.  Les  ouvra- 
ges qui  ont  paru  à ce  sujet  sont  , 
1.  Davidis  Hartley  , de  lithon- 
: Iriptico  dissertatio  ; Lugduni  Ba- 
tavorum  , 1741  , in-8.  Recueil 
^expériences  sur  la  pierre  et  les 
I remèdes  de  J.  Stephens  , Paris  , 
1740 — 1745  , 2 vol.  in-i2.,UI. 

I Dissertation,  de  Le  Cat  sur  le 
même  sujet , Rouen,  1739,  in-8. 
IV’.  Expériences  sur  les  remède» 
de  Stephens  , traduites  de  l’an- 
glais par  Cantwel,  Paris  , 1742  ^ 
in-12.  Le  résultat  des  discussions 
auxquelles  un  a soumis  ce  iiou- 
véau  remède  se  réduit  à regar- 
der les  pilulles  de  Stephens 
comme  utiles  dans  les  personnes 
qui  n’ont  rien  k craindre  dé  la 
part  des  sels  lixiviels  ; et  eiicnra 
i'aut-il  que  la  pierre  soit  mollasse, 
pour  eu  espérer  la  dissolutiou. 


Digiiiz\d  by  Google 


STER 

f STEPNEY  ( Grcirge  ) , né  à 
Weitwiitsler  t-n  i665  , joua  un 
fêle  ass<’Z  consi dréi'a])k  ilaiis  la 
4<i>lontatie  vers  la  lin  »lu  17'  siècle 
et  au  commencenieat  du  18*  ; sa 
carrière  a étécoiirte , mais  active. 
11  npouriil  eu  1707  , et  lut  enterré 
Ik  rahbayeUe  VVesuninstor,  où  sa 
V>:nbe  porte  une  épitaphe  très- 
hoiioraUki  pour  sa  tnéinoire.  H 
e.'il  compté  au  anjiibre  des  poètes 
anglais.  Il  traduisit  les  Satires  de 
Juvénal.  Celle  traduction  , faite 
trop  libreivteul,  est  bien  éloignée 
Ue  I viidre  les  beautés  et  la  finesse 
de  Pw'iginal  latin. 

STliBCR.  Voj.  FoBTtus. 

STERNE  ( Laurent  ) . né  ù 
Clüinweli  dans  l’Irlande  méridio- 
«aJe  , d’un  ollicier , tut  destiné 
à l'état  ecclé.siastique.  Après 
avoir  fait  ses  études  avec  succès 
à Catubridge  , il  devint  vicaire  à 
Siilton  i ou  il  fut  long -temps 
ignoré.  Uii^amphlet  qu'il  lança 
contre  un  simoniaque,  décida 
cebénélicier,  quicraignoit  de  nou- 
veaux traits  de  satire  , à résigner 
à un  ami  de  Sterne  le  bénéfice 
qu’il  avoit  voulu  vendre.  Le  nou- 
veau ponrvu  procura  par  recon- 
Aoissance  à l’écrivain  satirique 
une  prébende  à Yorck.  Ce  fut 
alors  qu’il  déploya  l’esprit  comi- 
que et  gai  de  Rabelais  , et  celte 
originalité  de  caractère  , qui  l’ont 
(ail  connollcc  1^  Londres  et  à Pa- 
ris. On  sait  qu’ayant  pris  le  nom 
d'Yorick  , bouffon  du  roi  de  Da- 
pcinarck , introduit  par  Shakes- 
peare dans  sa  Iragétlie  d’Hanilet, 
si  fit  imprimée  ses 'sermons  sous 
ce  sobriquet.  Au  gnilieu  d’une 
foule  de  aigressions  déplacées  et 
<le  réflexions  exprimées  en  ter- 
mes trop-  tamiliers  , on  y trouve 
nue  morale  solide  , des  argumens 
pressans  , des  .traits  de  génie  et 
une  grande  connoissance  du  coeur 
humain.  « Steroe,  dit  un  écrivain 
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nioderue,  fut  un  auteur  vif  et  spiri- 
tuel , qui  n’a  point  encore  eu  son 
égal  chez  aucun  peuple  , et  pro- 
bablement il  sera  long-temps  , 
dans  son  genre,  un  modèle  ini- 
mitable. Ce  n’est  ni  Lucien  , ni 
Montaigne , ni  Rabelais  , et  pour- 
tant U a quelque  chose  de  ers 
trois  écrivains  originaux,  lia  leur 
finesse,  une  partie  de  leurs  idées, 
leur  gaîté  et  leur  agréable  aban- 
don ; mais  il  est  plu>  libre,  pliia 
assuré,  plus  indépendant  qu’eux 
dans  sa  marche.  Tantét  il  dansq 
sur  la  pointe  d’une  aiguille,  tan- 
tôt il  revient  aux  raalièpes  lus  plus 
relevées.  A propos  d’une  épingle, 
il  va  parler  la  misère  (le  1 es- 
pèce Iiuuiaiuc  , et  devient  le  pré- 
cepteur i(cs nations.  Seulécrivaiq 
qui  sache  à-la-fois  faire  couler 
une  larme  et  naître  te  sourire , 
U est  le  Déinocrite  des  siçcles 
modernes  , comhie  Youug  en  est 
devenu  l’Uéraclite.  » Sa  mau- 
vaise santé  , son  iucoustanœ  , 
son  esprit  d’observation  , entraî- 
nèreA  Sterne  dans  des  vojages 
perpétuels.  Il,' vint  en  France  en 
1 763.  Plusieurs  gens  de  lettres  la 
virout  avec  plaisir,  quoiqu’il  s’ex- 
riinàt  quelquefois  avec  une  li- 
erté  que  son  manteau  ecclésias- 
tique rendoit  encore  plus  indé- 
cente. Ses  amis  de  Londres  lai 
demandèrent  à son  retour  s’il 
n’avoit  pas  trouvé  à Paris  quel- 
que caractère  original  qu’il  ptll 
peindre?  « Non  , répoatnt-il,  les 
nommes  y sont  comme  les  pièces 
de  moniioie,  dont  l’empreinte  est 
etlàcée  par  le  frottement,  u Cet 
homme  extraordinaire  excitoit  la 
rire  non-seulement  par  ses  plai- 
santeries , mais  par  une  figura 
singulière , et  une  façon  de  s’ha- 
biller plus  singulière  éncow  que 
sa  ligure.  Malgré  le  revenn  de  ses 
bénéfices  et  le  produit  de  »i*v  ou- 
vrages, dont  la  seconde  édition 
lui  valut  34000  livres  , il  mourut 
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très-pauTre , en  mars  1768.  Son 
goût  pour  la  déptmse  étoit  et- 
Irème  : sa  l'einme  et  sa  fille  ne 
trouvèrent  dans  sa  succession  que 
des  dettes  ; mais  les  amis  deSlernc 
leur  firent  des  présens  qui  les  mi- 
rent dans  un  état  aisé.  Cet  auteur 
est.  connu  par  le  f'ojrage  senti- 
mental, in-fi;  et  la  Vie  et  les 
opinions  de  Tristram  Shandy,  4 
vol.  in  - ta.  Ces  deux  ouvrages 
ont  été  traduits  en  l'rançais  pat- 
Pierre  Frcsnais,  et  en  i8o5  avec 
plus  de  succès  par  Paulii»  Cras- 
sous.  Le  premier  ouvrage  ne  pa- 
roi t , à beaucoup  de  gens,  que 
çelui  d’un  l'ou.  Cependant  il  est 
dilEcile  d'en  coniii|^ncer  la  lec- 
ture sans  l'achever,  parce  qu’en 
plusieurs  endroits  on  y trouve 
une  peinture  lidèle  de  l’homme. 
« Je  sais  ce  que  je  fais,  disoit-il , 
lorsque  j’écris  la  première  phrase; 
mais  je  m’abandonne  à la  Provi- 
^ dence  pour  toutes  les  autres.-» 
l.e  même  ton  règne  dans  le  se- 
cond ouvrage  de  Sterne  , est 
tout  en  préliminaires  et  en  digres- 
sions. C’est  une  boiiübnnerie  con- 
tinuelle , qui  n’exclul  pas  des  ré- 
flexions très-sérieuses  sur  les  sin- 
gularités des  hoiniues  célèbres  , 
sur  les  erreurs  et  les  Ibiblesses  de 
Phumanité.  11  y ridiculise  les  uni- 
versités , les  érudits , le^  docteurs, 
le  clergé  , les  médecins  , les  ora- 
teurs du  parlement,  enfin  pres- 
que tous  les  états.  Il  a poussé  la 
plaisanterie  jusqu’à  faire  impri- 
mer dans  son  ouvrage  un  de  ses 
Sermons  sur  la  conscience.  Cette 
bizarrerie,  loin  de  nuire  au  i)ur- 
lesque  écrivain , lui  valut  des  pro- 
tecteurs. Un  grand  seigneur  lui 
donna  un  bénéfice  très-considé- 
rable , pour  lui  témoigner  l’es- 
time qu’il  lui  portoit , et  le  peu 
de  cas  qu’il  faisoit  de  ses  censeurs. 
Sterne , quoique  protégé  par  quel- 
ques seigneurs , vécut  indépen- 
liant.  U te  glorilioit  , comme 
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Pope  , d’être  sans  places  , sans 
pension  , de  n’être  ni  héritier,  ni 
esclave  de  personne.  Il  dédia  le 
I”  volume  de  Tristram  Shandy 
à milord  Chatham  , k non  pour 
qu’il -prît  le  livre  sous  sa  protec- 
tion , car  il  doit  se  protéger  lui- 
même  , niais  pour  qu’il  servît  de 
distraction  à ses  travaux  pendant 
son  séjour  à la  campagne.  » En 
lisant  Sterne,  dit  un  écrivain, 
on  ne  se  douteroit  point  qu’il  ap- 
partenoit  au  sacerdoce , qu'il  étoit 
petit-fils  d'un  archevêque,  nevea 
d’un  prébeudaire  , et  qu’il  fat 
chargé  toute  sa  vie  du  soin  d’ins- 
truire et  d’édifier  une  paroisse. 
S'il  ne  fut  point'religieux  dans  ses 
écrits  , il  affectoit  de  l’être  dans 
ses  discours.  Il  se  trouvoit  un 
jour  dans  un  lieu  public  avec  un 
jeune  homme  qui  s'exprimoit  très- 
lihiement  surla  religion  et  surses 
ministres  , et  qui  lui  demandoit 
quelle  étoit  son  opinion  sur  cette 
matière  ? IjC  docteur^  au  lieu  de 
lui  répondre  directement , dit  : 
« J'avois  un  chien  qui  étoit  un 
de.s  plus  beaux  du  pays  ; il  étoit 
d’un  excellent  naturel , mais  un 
seul  defaut  gâloit  toutes  ses  bon- 
nes qualités;  -il  ne  pouvoit  voir 
un  homme  d’église  qu’il  n’aboyât 
après  lui.  » l^e  jeune  philosophe 
fut  réduit  au  silence  par  ce  trait 
piquant.  M.  Bastien  a donné  k 
Paris  une  belle  édition  en  6 voL 
in-B*  avec  ligurc%,  des  Œuvres 
de  Sterne. 

STERNHOLD  ( Thomas  ) , 
poète  anglais  , valet-de-chambre 
de  Henri  VllI  et  d’Edouard  VI , 
traduisit  en  «vers  anglais  quiuz* 
Psaumes  de  David. 

>» 

STÉSICHORE,  poète  grec, 
étoit  d’Himère , ville  de  Sicile  : 
il  se  distingua  dans  la  poésie  ly- 
rique. Paiisa'nias' raconte  entre 
autres  fables  que  Stésichore 
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ayant  jxîrdu  la  vue  en  punition  | 
«les  vers  iiinrilans  et  satiriques  t 
qu’il  avoit  faits  contre  llclèue  , ne  ' 
la  recouvra  qu’après  s’êire  rt5-  j 
tracté  dans  une  pièce  de  vers  con- 
traire à la  première.  Stésichore  , 
au  rapport  de  Quiutilien  , chanta 
sur  sa  lyre  les  exploits  des  héros, 
et  soutint  la  noblesse  et  l'éléva- 
tion du  poème  épique.  Horace 
le  loue  d'avoir  eu  un  style  plein 
e|  majestueux  : Sthesichori  gra- 
vas aamænœ.  Il  est  l’inventeur 
de  cet  apologue  ingénieux  , de 
l'homme  et  du  cheval , qu’llo- 
r.aee  , Phèdre  et  La  Fontaine  ont 
si  bien  versifié.  11  le  composa 
pour  détourner  ses  compatriotes 
de  l’alliance  avec  Phalaris  , et  il 
réussit.  On  lui  attribue  l’inven- 
tion de  \l  Epithalame  ou  Chant 
mtplial.  Ses  ouvrages  ne  sont  ve- 
nus à nous  que  par  fragmens.  Ce 

foète  mourut  à Catane  eu  Sicile  , 
l’âge  de  8o  ans , ♦ers  l’an  536 
avant  Jésus-Christ.  Il  y a eu  un 
autre  poète  de  ce  nom  , et  de  la 
ville  même  d’Himère  , qui  a vécu 
dans  le  7*  siècle  avant  l’ère  chré- 
tienne. 

STÉSICLÉE  , Athénienne  , 
rénnissolt  l’esprit  à la  beauté  , 

• et  fut  éperdument  année  de  Thé- 
niistocle  et  d’Aristide.  Ijcur  riva- 
lité désunit  ces  deux  capitaines 
«élèhres. 

STÉSICRATE  : fameux 
sculpteur  et  architecte  grec  , qui 
oifrit  H Alcxandre-le-Graad  de 
tailler  le  Munt-Athos  , pour  en 
former  la  statue  de  ce  prince. 
11  se  proposoit  de  laisser  dans 
chaque  main  un  espace  pour  y 
bâtir  une  ville  , et  de  faire  passer 
la  mer  entre  ses  jambes.  Alexan- 
dre rejeta  ce  projet,  suivant  la 
plus  commune  opinion. 

* STETTEN  ( pJul  ) , mort  â 
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Augsbourg  le  12  février  1S08  , 
exerçoit  depuis  i5  ans  la  première 
magistrature  de  cette  ville.  11  est 
connu  des  savans  par  son  Histoire 
<^0  la  ville  d" Augsbourg  , et  par 
quelques  autres  écrits,  parmi  les-' 
quels  on  distingue  ses  Lettres 
d une  dame  du  i siècle. 

* STEVAHT  ( sir  Jacques  ) , 
baronet  écossais  et  écrivain  poli- 
tique , né  en  1713,  mort  en  1789,' 
a publié  , I.  Apologie  du  senti- 
timant  du  chevalier  Newton  , 
sur  Cancienne  chronologie.  II. 
Un  ouvrage  sur  PEconomie  po'i-  ' 
tique,  2 vol.  in-4".  Ce  dernier 
ouvrage  contient  des  recherches 
très-curieuses  , très-intéressantes 
et  très  instructives  ; mais  le  styl«  ' 
en  est  lâche  et  diffus. 

STEÜBERT  hTean  Engelhard), 

Ïirofèsseur  de  théologie  à Rinte- 
en  , et  surintendant  des  églises 
du  comté  de  Schomberg , étoit 
né  à Marpurg  en  lôtp , et  mourut 
en  1^47"  a de  lui  des  Traités 
sur  les  Jubilés  des  Juifs , et  sur 
les  premiers-nés  ; et  un  grand 
nombre  de  Dissertations  acadé- 
miques , qui  roulent  la  plupart 
sur  des  passages  obscurs  des 
livres  saints. 

t S-TEUCUS  - EüGUBIIVUS 

(Augustin),  surnommé  fugu/x- 
nus , parce  qu’il  éloit  de  Gubio  , • 
dans  le  duché  d’Urbiii.  Il  se  fit 
chanoiae  régiilierdela  congrég:^  ' 
tioii  du  Sauveur  vers  l’an  iSfo, 
devint  garde  de  la  bibliothèque 
apostolique,  et  évêque  de  Gni- 
saimo  en  Candie.  On  a de  lui 
des  Notes  sur  le  Pentateiique  ,• 
des  Commentaires  sur  47  Psau- 
mes , et  d’autres  ouvrages  impri- 
més à Paris  en  1677,  et  a Ve- 
nise, iSgi  , en  3 vuliitnes  in- 
fol. , dans  lesquels  tout  n’est  pas 
H mépriser.  Le  concile  de  Trente 
ayant  été  transféré  à Bologne, 
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Steucus  s’v  rendit  ; ' mais  étant 
bientôt  tombé  nialudu  , i]  se  fit 
transporter  à Venise.  11  mourut 
tbns  cette  ville  en  ir)4'3>  “ 

Parmi  ses  différentes  produc- 
tions, on  distingue  son  Trait? 
De  perenni  philosophitt , en  dix 
livres.  11  tâche  d’y  prouver  tjiie 
les  anciens  philosophes  avoient 
eu  ^uelcjues  tLotions  de  la  reK- 
giou  véritable.  Sa  Cosmopeia , 
où  il  veut  expliquer  la  evéatioa 
du  nxonde  telle  w'clle  est  cr- 
ottée dans.  U Ucoèse , oi&e 
eaucôup  d’érudition.  Kfaia  le 
livre  dans  lequel  il  a réfuté  ce 
qu’avait  écrit  Laurent  Valla  con- 
tre la  préteodne  doctatioa  de 
Constantin , est  dépourvu  de-  cri- 
tique. 

t I.  STÉVENS  (George- 
Alexandre),  auteur  de  pièces  de 
théâtre  , où  il  j,aaoil  Uu-même  , 
né  ù Londres,  mort  eu  1784, 
avoit  été  destiné  d'abord  à une 
profession  mécanique,  qu’il  quit- 
ta pour  le  théâtre  , quoiqu’il  fût 
nn  assez  mauvais  cuiuéaieu.  Il 
composa  une  rapsodie  indécente, 
mais  assez  spirituelle,,  qui  lui 
procura  une  somme  sullisante 
pour  assurer  sou  existence.  Alors 
il  voyagea,  parcourut  toutes  les 
îles  d’Angleterre , et  passa  en 
Amérique.  Sa  raison  s’éloit  alié- 
née ù U fin  de  sa  vie.  Il  reste  de 
cet  auteur  q«el:|ues  Farces,  quel- 
ques Chansons  , une  roman  inti- 
Tant  Pool,  a vol.  in-ia,  I 
et  V Histoire  dramatique  de  maître 
Edouard.  Ce  dernier  ouvrage  a 
pour  objet  de  tourner  en  ridicule 
obuter , ancien  ami  de  l’auleur. 
Vn  autre  Stetbns  , ai-cKitectc  , 
mort  en  17Q6,  a construit  en  An- 
gleterre un  grand  nombre  de 
ponts  remarquables  parleur  soli- 
dité et  leur  élégance. 

♦ TI.  STÉVENS  (Guillaume 
Çagshaw),  théolo^eq  qt  pçètç 
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ancrais.,,  né  à AbingdoA  ver$ 
1755,  mort  en  lüoo,  d’abordi 
récepteur  et  maître  «le  l’école  dei 
epton  au  comté  de  Derby,  ob- 
tint ensuite  le  rectorat  de  ^cldu- 
dun.  au  comté  de  VVarwiek,  avec 
le  vicariat  de  Kingsbury.  Stevens 
a publié,  T.  uu  poème  en  vers, 
blancs  inlilulé/îet/>i?me/ti,  178», 
in-4“.  11.  Des  Odes  indiennes  , 
in-4“.  in.Des  /<r/y/es  insérées  dans 
le  Topographe.  IV.  Quelques piè- 
ces qui  se  trouvent  dans  te  Genl-  , 
lemau’s  Magazine. 

S'TÉVERS  (Palamède),  p.eln- . 
tre  anglais , né  ù Londres  en 
1607  > uiort  en  idïS  , voyagea  eu 
Flandre  et  en.  It.alie , pour  y pui-  . 
ser  la  connoissance  des  grandes 
beautés  en  peinture.  Sestahisaur 
de  batailles  et  de  campemens 
sont  très-recherchés.  — Son  frère 
Antoine,  mort  en  1680,  fut  re- 
nommé pour  |e  portrait. 

S TÉ  V 1 N ( Simon  ) , nsaili^ 
maticien  de  l^uges , mort  en 
i635  , fut  maître  de  mathémati- 
ques du  prince  .Maurice  de  Nas- 
sau , Cf  intendant  des  digues  de 
Hollande.  Ou  dit  qu’il  fut  Tin- 
venleur  des  Chariots 'à  voiles, 
dont  on  s’est  quelquefois  servi 
en  IlolLaudc.  On  a de  lui , I.  Un 
Traité  de  Uutique yCux't^nx  et  gé- 
néralement estimé.  II.  Des  rto- . 
blêmes  gdomélriques.  III.  Des 
Mémoires mnthcmatiques.XS . Dn 
Traité  De  Portuum  investigando- 
mm  ratione  ; et  un  grand  nom- 
bre d’autres  ouvrages  en  flamand, 
qui  ont  été  traduits  en  latin  par 
Snelliiis,  et  imprimés  eu  % vol. 
in-folio.  On  y trouve  plusieurs  , 
idées  utiles. 

•f  T.  STEWART  ou  Stevast 
(Pierre),  né  à Liège  en  iHf  > 
enseigna  la  théologie  à Ingofs- 
19:41a  qt  dcTÎtlt  chanoine,  puis 
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^Mn^-vicBire  de  IVglise  de  su 
viHe  natale.  ïl  monrui  le  aviH 
i6a4-  On  a de  lui,  il.  Des  Corn- 
tnenfaii-es  sur  plusioun;  f^ntrrtt 
de  Saint  Paul.  U.  ütie  Apologie 
•des  jésuites  contre  fjsem.i  , In- 
boUladt , IM.  TJne  éditron 

«es  qtiah<e  lis  res  de  Mansuer'Ca- 
iecas  contrôles  erreurs  des  Grecs, 
ido8  , in-4”. 

t II.  STEWAIlTi: Matthieu), 

lavant  mathéinalicien  écossais  , 
hé  en  171^,  à Rothsav  dans  l’île 
de  Bâte,  mort  en  t^Sà,  étudia 
la  théologie  à Glasgow,  et  les 
tua  thématiques  à Edimbourg  sous 
le  savant  .Maclaurin  , à qui  il  suc- 
céda dans  sa  chaire.  Ce  liit  alors 
que  Stewart  publia  scs  Théorè- 
mes généraux.  En  1761  parut 
Son  Traité  de  physiaite  et  de  ma- 
thématiques , dans  lequel  il  pro- 
pose la  théorie  de  la  lune  comme 
propre  à déterminer  la  distance 
au  soleil  h la  terre.  Cet  habile 
mathématicien  a donné  encore 
_On  Traité  de  la  distance  du  so- 
leil, et  un  autre  /miVe  intitulé  , 
Propositiones  more  veterum  de- 
monstraïæ. 

STEYAERT  (Martin) , célèbre 
docteur  de  Louvain  , habile  dans 
les  langues  et  sur  tout  dans  la 
4bé(xlogiei^  fut  député  à Rome  par 
sa  faculté  en  i6j.5.  Il  contribua 
ibcancoup  i faire  ccirsuier  par  le 
.pape  Innocent  JW  -soivanfe-cinq 
propositions  de  ahorale  relâchée. 
Son  mérite  lui  procura  un  grand 
^mmbre  de  places  et  de  disiinc- 
'lions  : il  fut  reolenr  de  l’université 
de  Ijouvain , président  du  collège 
de  Baïus , pt}is  du  grand  collège  , 
censeur  des  livres  , olianoine  et 
‘doyen  de  Seint-Pierre  de  Lou- 
vam,  pi’ofesseiir  royal. en  tliéolo- 
«ie,  vjoaire  apostolique  de  Bois- 
le-Duc,  commissaire  apoittolique, 
oflioial  de  tout  le  diocèsede  I.ou-  ■ 
Tïtin  Otnoniierv%teui:  de  Tunivet  - 1 
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sité.  H mourut  en  1701,  après 
avoir  publié  plusieurs  ouvrages 
■de  morale  et  de  controverse.  Les 
plus  remarquables  sont  , 1.  'Un 
petit  Ecrit  contre  Jahséuiiis.  II. 
Cil  Livre  sur  l’infaillibilité  du 
pape,  fait  dans  le  goût  ultramon- 
tain. 111.  Des  Aphorismes  théolo- 
critiqué.s  par  le  grand  Ar- 
nuiild,  qui  a fait  contre  ce  doc- 
teur les  Steyardes  , sous  le  titre 
de  Diilicultés  pro|>osé<;s  ù mon- 
sieur Stcyaërt...  ■V.iyrsmss.'r. 

SnCKIIJS.  Voyez  Stcckius. 

t STI  COTTI  (Antonio),  fils  d» 
Eabio  Sticotti , très-bon  acieiit  do 
la  comédie  italienne,  méiéta  les 
snlfrages  publics  dans  la  mPmc 
profession.  On  lui  doit  les  ou- 
vrages siiivans  , I.  C-jiiele  amou- 
reuse, 1 738  ; Roland,  1744  > -dma- 
dis,  1760,  parodies.  H.  Les  fêtes 
sincères  , comédie  en  nn  acte  , 
avec  Pannard , 1744.  IH-  L'im- 
promptu des  acteius,  comédie  cti 
un  acte,  en  vers,  avec  le  même. 

IV.  Les  ennemis  de  Tluilie,  1 757. 

V.  noms  changés  , comédie  » 
et  les  Jitux  Devins  . comédie. 

VI.  Le  Carnaval  (Tété  , 17.Î9. 
VIL  Mes  gasconnndes , Berlin, 
1762,  in-i2.  VIII.  Garrick  ou  les 
acteurs  anglais  , ouvrage  conte- 
nant des  observations  sur  l’art  de 
la  représeutation  cl  le  jeu  des  ac- 
teurs, 1769,  in- 12  ; nouv.  édition , 
1770,  in-12.  IX.  Dictionnaire  des 
passions,  des  vertus  et  des  vices, 

f'9,  2 vol.  iu-8“.  X.  Les  soupirs 

Eurydice  aux  champs  Elysces  , 
1770,  in-12.  Sticotti  mourut  au 
milieu  du  18'  siècle. 

ST1FRI.S  (Michel),  mirrisire 
protestant  et  habile  mathémati- 
cien , natif  d’Iistingeli  , mort  «*» 
h lèiie,  âgé  de  58  ans  , est 
moins  connu  par  son  Arithméli- 
que  que  par  sa  fureur  de  faire  la 
prophète.  U priblit  qiK  la  6m  tiiv. 
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monde  arriveroit  en  i553;  mais 
il  vécut  assez  pour  être  témoin 
lui  même  de  la  fausseté  de  sa 
prédiction. 

STIGELlüS  (Jean  ),  poète  la- 
tin de  Gotha  , né  en  i5r5  , mort 
en  I '163  , laissa  plusieurs  pièces 
de  poésie.  On  estime  sur-tout  ses 
i'Iégies,  160  J , in-8“  ; et  ses  Eglo- 
gues,  1546,  iu-8*. 

STIGLIANI  (Thomas),  poète 
italien  et  chevalier  de  Malte,  na- 
tif de  Matera  dans  la  Basilicate  , 
jniirt  sous  Urbain  V’III , est  au- 
teur de  dix  ers  ouvt'ages  en  vers 
et  eu  prose.  Les  premiers  sont 
très  - médiocres.  Ceux  qii’nu  es- 
tiiiae  le  plus  parmi  les  seconxis 
sont , 1.  Des  Lettres,  Rome,  iü.âi , 
ji!-i3.  H.  Arte  de!  verso  italiano,  ^ 
Rome,  i6.u8,  in-8“  : c'est  une  poé- 
tique qui  eut  du  succès,  lll.  Le 
e/uiiisoiiitier fVe.nisc.  1601  et  i6o5. 
IV.  Le  nout>eau  motide  , poènie  , 
Rome , itiiS. 

t STILICON,  Vandale  et  gé- 
néra! de  l’empereur  Théo()pse-le- 
Grarid , épousa  Sérène  , nièce  de 
ce  prince  et  fille  de  son  l'rèi-e. 
Quelque  temps  après  Théodosc  , 
«tant  déclaré  .ses  fils  epipereurs  , 
Arcadius  d’Orieut  et  Honorius 
d’Occident,  donna  Rufin  pour  tu- 
teur au  premier  et  Stilicou  au  se- 
cond. Stilicon  commença  parfaire 
alliance  avec  les  barbares  du  nord 
et  par  faire  assassiner  Rufin  , de- 
venu son  ennemi.  Il  combattit 
ensuite  les  Gotlis  commandés  par 
Alaric  , qui  ravageoit  la  Thrace , 
la  Grèce  et  rillyrie  , et  fit  périr 
Gisden  qui  avoit  excité  une  ré- 
volte en  Afrique.  Alaric  ayant 
passé  en  Afrique  avee  une  année 
^pnnixlablu  , lut  de  nouveau  atta- 
qué par  Stilicon  . qui  gagna  la 
célèbre  bataille  de  l'ollcruc  le 
^agniar.s  > et  lui  enleva  ses 
conquêtes.  I/ltalie  fut  ravagée. 
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deux  ans  après,  par  Radagaise 
que  Stilicon  vainquit  et  fil  mou- 
rir; mais  il  priva  l’empire  du 
fruit  de  sa  victoire. Dansla  crainte 
que  son  crédit  ne  diminuât  après 
la  paix,  il  appela  de  nouveaux 
baroares.  Ce  ne  fut  pas  son  seul 
crinie  : il  forma  le  dessein  de  dé- 
trôner Honorius  , et  de  faire  pro- 
clamer empereur  son  fils  Euener. 
Il  envoya  secrèlemeut  solliciler 
les  Vandales  , les  Suèves  , les 
Alains  de  prendre  les  armes  , et 
leur  promit  qu’il  seconderoit  leurs 
efforts.  Les  narbares  s’élaiit  éta- 
blis dans  plusieurs  pays  soumis 
aux  Romains  , firent  venir  de 
nouvelles  troupes  à leur  secours  , 
tandis  que  l’Angleterre  sc  révol- 
toit  et  rcconnoissoit  en  qualité 
d’empereur  un  soldat  nommé 
Constantin,  qui,  après  s’être  em- 
paré d’une  partie  des  Gaules  et 
de  l’Espagne  , donnoit  le  gouver- 
nement de  ce  dernier  étal  à sou 
fils  Constant.  Stilicon  étoit  .soup- 
çonné d’entretenir  tous  ces  mou- 
vemens.  L’empereur  Uouoriu» 
ouvrit  enfin  les  yeux  , et  fut  se- 
condé par  les  troupes.  Les  soldats 
insliuils  des  inlrlgues  secrètes 
quiîStilicoiiavoltenlreteM  lies  avec 
les  barbares , pour  mettre  son  fih 
sur  le  trôuc  , eniréreul  en  furçur 
coiilre  lui  , iiia.ssacrèreiit  tous  ses 
ami.s,  et  le  cherchèrent  pour  l’im- 
* iiioler  à leur  vengeance.  A celte 
nouvelle,  Stilicon  se  sauva  à Ra- 
venne  ; mais  Honorius  l’ayant 
poursuivi  et  pris  , lui  Ht  trancher 
la  tête  l’an  4°8.  Son  fils  Eiicher 
et  Sérène , sa  femme  , furent 
étranglés  quelque  temps  après. 
Stilicon  étoit  un  politique  ha- 
bile, un  négociateur  adroit  , un 
guerrier  en  même  temps  prudent 
et  hardi.  Quelques  historiens 
l’ont  cru  innocent,  et  ont  trou- 
vé darns  sa  mort  l’une  xles  causes 
de  la  décadence  de  l’cmpiro  ro- 
' main,  a Honorius , dit  \ oltaire  , 
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•voit  pour  général  le  célèbre  5ti- 
licon  , le  seul  qui  pouvoit  défen- 
dre Tltalie,  et  qui  avoil  déjà  ar- 
rêté les  efforts  des  Barbares.  Ho- 
norius  sur  de  simples  soupçons 
lui  fit  trancher  la  tête  sans  aucune 
forme  de  procès.  11  éloit  plus  aisé 
d'assassiner  Slilicon  que  de  bat- 
tre Alaric.  » Aussi  ce  Goth  fut 
vainqueur. 

I.STILLINGFLEET(Edouard), 
théologien  anglais , naquit  en 
1639  à Craubiurn  , dans  le  comté 
de  Dorset.  L’évêque  de  Londres 
le  fit  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
André  , et  peu  après  le  roi  Char- 
les Il  le  choisit  pour  un  de  ses 
auradniers.  Son  mérite  le  lit  éle- 
ver à l'évêché  de  Worcester  ,'et 
charger  par  le  roi  Guillaume  III 
de  revoir  la  liturgiè  atiglicane. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés  en 
6 volumes  in-fol.  On  estime  sur- 
tout ses  Origines  Britannicœ  ; ses 
Ecrits  contre  Locke,  qui  avoit 
avancé  qu’on  ne  pouvoit  prouver 
l’immortalité  de  l’ame  que  par 
l’Ecriture.  Champion  a donné  une 
traduction  française , in-S’  , du 
Traité  intitulé  ■ Si  uti  protestant, 
laissant  la  religion  protestante 
pour  embrasser  celle  de  Rome  , 
peut  se  sauver  dans  la  commu- 
nion romaine?  L’original  avoit 
paru  à Londres  en  i677-Cepélcbre 
théologien  mourut  en  1699 
la  année  de  son  âge.  Soniils, 
nommé  Edouard  comme  lui, 
mdrt  en  1708 , cultiva  la  physique 
et  la  littérature.  Il  paroît  qu’il  n’a 
laissé  aucun  ouvrage. 

II.  STILLINGFLEET  ( Benja- 
min ) , poète  et  naturaliste  an- 
glais , petit-fils  du  précédent, 
mort  en  1771  , à l’âge  de  69  ans, 
voyagea  long-temps  dans  diver- 
ses contrées  de  rEurope  , et  à 
son  retour  publia  , I.  Des  Poé- 
sies f daus  la  collection  de  Dods- 
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ley.  II.  Des  Voyages  et  des  Mélan- 
ges,  iy5g,  in-8*.  111.  \.e.Calendrier 
de  Flore  , 1761  , in-8”.  IV.  Prin- 
cipes et  puissance  de  t harmonie  , 
Londres  , 1771  , in-^”. 

f STILPON  , phdosophe  d* 
Mégare  vers  l’an  3o6  avant  J.  C. , 
s’iiisinuoit  si  facilement  dans  l’es- 
prit de  ses  élèves  . que  tous  les 
jeunes  philosophes  quittoient 
leurs  maîtres  pour  le  venir  enten- 
dre. On  H|t  |Hie  reprochant  un 
jour  à la  OTiirtisane  Glycève 
qu’elle  corrompoit  la  jeunesse  : 
« Qu’importe  , lui  rcpondil-elle  « 
par  qui  elle  soit  corrompue , ou 
par  une  courtisaue  ou  par  un 
sophiste  ?...  Slilpon  , piqué  de 
cotte  réponse,  réforma  , ajoute- 
t-on  , l’école  de  Mégare,  et  en 
bannit  les  sophismes  , les  subti- 
lités inutiles  , les  propositions  gé- 
nérales , les  argiimcns  captieux  , 
et  tout  cet  étalage  de  mots  vides 
de  sens  , ^i  a si  long  - temps 
déshonoré  VP  écoles.”  IJémétrius 
Poliorcète  roi,  de  Macédoine, 
ayant  pris  Mégare  , fit  déièuse  de 
toucher  à la  maison  du  philosor 
phe  Stilpon  ; mais  ses  ordres  fu- 
rent mal  observés.  Le  vainqueur 
lui  ayant  demandé  s’il  n'avoit 
rien  perdu  dans  la  prise  de  la 
ville  ? « Non  , répondit  Stdpon  , 
car  la  guerre  ne  sauroit  piller  la 
vertu  , le  savoir  , ni  l’éloquence.» 
11  donna  en  même  tempi  des  ins- 
tructions par  écrit  è ce  prince  , 
pour  lui  inspirer  l’humanité  et 
la  noble  envie  de  {aire  du  bien 
aux  hommes.  Démétrius  en  fut  si 
touché  , qu'il  suivit  depuis  ses 
conseils.  Stilpon  fut  regardé 
comme  un  des  chefs  des  Stoïciens. 
Plusieurs  républiques  de  la  Grèc» 
eurent  recours  k ses  lumières  , el 
se  soumirent  k ses  décisions. 

* STILTING  f Jean  ) , né  k 
VVikle-Duiu’stede'Ypetile  ville  dft 
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]a  seigne»me  dUlrecht,  le  a4 
février  1675,  se  fit  jésuite,  et  mé- 
rita par  son  érudition  d'étre  mis 
aanoinbre  des  agiographes  d’An- 
vers. Tl  a publié  un  grand  nom- 
bre de  Dissertations  pour  la  col- 
ieciion  des  Actes  des  saints.  Il 
mourut  en  17(11.  On  distingue 
son  Apologie  de  saint  Jéréme  , 
accusé  d’avoir  passé  les  bornes 
d’une  juste  inoaéralinn  daus  ses 
controTOrsen  avec  ITufin. 

STIMMETT  ( , peintre 

ot  graveur  du  i6*  siècle  , étoit  de 
SenatrhoNse  , ville  de  Suisse.  Il 
peignit  à fi^sguc  les  façadea  de 
plusieurs  maisons  dans  sa  patrie 
et  à Francfort.  On  a de  lui  un 

frand  nombre  (^'Estampes  sur 
ois.  Læ  célèbre  Rubens  faisoit 
grand  cas  d’une  suite  de  Figures, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la 
Bible  ; on  y remanjiie  beauconp 
de  feu  et  d’invention.  Elles  lu- 
rent publiées  an  i586. 

STISSER  ( jJI-André  ) , 
docteur  en  médecine , né  à Lu- 
chau , en  ibSy  , et  mort  le  ai 
avril  1700  à Helinstadt  , occupa 
Buceessivement  dans  cette  der- 
bière  ville  la  chaire  de  chimie , 
ht  celle  d’anatcnnte.  H é donné  : 
Botanica  curiosa  , Hèlanstadii , 
in-4*.  Actn  lahorntorii  chymici 
in  academiâ  JuUii édita,  ibidem, 
j6go,  in-4”.  Solamen  arihritico- 
Tum  , Halmstadii , 1690  , in-4”. 

STOA.  Voyez  Qcintiakos. 

St  O BÉE  ( Jean  ),  auteur 
grec  qui  paroit  être  du  6'  siècle  , 
ëvoit  écrit  divers  ouvrages  , dont 
Photins  fait  mention  dans  sa  Bi- 
bliothèque. Ees  plus  importuns 
Sont  ses  Sentences  , traduites  eii 
latin  par  Conrad  Gessner  , l.yon, 
1608  , et  Genève , 1609 , in-foho. 
Il  n’en  est  resté  que  des  frag- 
tnëns  , qui  soM  indubitablement 
ile  hii.  Il  s’y  m|re  biea  tàcs  ebo- 
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ses  ajoutées  par  ceux  qui  sotll 
venus  après.  Cet  auteur  est  moins 
recommandable  par  son  esprit 
ou  par  son  érudition  , qne  parce 
qu’il  nous  a conservé  plusietirs 
morceaux  précieux  des  ancien!» 
poètes  et  des  philosophes,  sur- 
tout relativement  à la  morale. 

♦ .STOCCTIt  ( Ferdinand  ) , 
noble  de  Cosenza  en  Calabre,  cé- 
lèbre iiuposterrr  du  17”  siècle, fit 
accroire  à Charles  Cala , origi- 
naire de  Castrovillari  , savant, 
mais  crédule  jurisconsulte  , que 
la  famille  Cala  étoit  alliée  à celle 
du  roi  d’.Angletcrre  , et  il  lui 
donna  pour  preuves  quelques  liv 
très  qu’il  prétendit  avoir  trouvés 
dans  diverses  archives  et  biblio- 
thèques. Le  jurisconsulte  , déjà 
devenu  marquis  à force  d’argent, 
se  flatta  de  confirmer  par  quel- 
ques centaines  de  ducats  son  ori- 
gine royale.  Slocchi  avoit  encore 
mis  au  rang  des  Saints  un  pré- 
tendu ermite  de  la  même  famille, 
dont  il  constata  les  miracles  , et 
dont  l’image  fut  placée  sur  l’autei 
de  l’église.  Cette  imposture  fut 
decouverte  k Romc.par  le  l’.  Justi- 
niaui,  jésuite  , sous  Innocent  XI. 
On  a publié  la  Notice  sur  l’ou- 
vrage apocryphe,,  intitulé  Vie  du 
bienheureux  Cala  , Rome  , 1 79a. 

I.  ST(K3i  ( Simon  ) , général 
de  l’ordre  des  Cannes,  étoit 
Anglais.  Il  se  retira  dès  l’âge  do 
douze  ans  dans  une  solitude,,  cft 
habita  dans  le  creux  du  pied  d’un 
gros  arbre  qui  , étant  nommé 
Stock  en  anglais , donna  le  nom 
à ce  célèbre  pénitent.  C’étoit  k 
pen  près  vers  le  temps  oh  les 
Carmes  passèrent  de  la  Palestine 
en  Europe.  Il  prit  leur  babil, 
devint  leur  général , et  mourut 
h Bordeaux  en  ia65,  après  avoft* 
composé  quelques  ouvrages  dh 
piété  très - inédiocfes.  Ses  con- 
ifères ont  prétendu  qhe  dans  urfb 
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vision  l«  sain(e  Vierf{e  hii  doBire 
le  f^afitilaire , comme  nne  mar- 
que de  sa  piotpction  sppéi-lale 
envers  tous  ceux  qui  le  pnrte- 
roient.  L’oflice  et  la  ISte  du  Sca- 
pulaire ont  été  approuvés  depuis 
ce  teitips-la  , par  le  Saint-Siège. 
Làiinoy  a lait  un  volume,  pour 
montrer  que  la  vision  de  Simon 
Stock  est  une  fable,  et  que  la 
bulle  appelée  Sabbatine , qui  ap- 
prouve le  Scapulaire  est  suppo- 
sée ; mais  celte  dévotion  n’en  a 
pas  été  moins  répandue.  H n’est 
pas  aisé  de  savoir , dit  le  P.  He- 
liot , le  temps  auquel  la  confrérie 
du  Scapulaire  a été  établie.  l>e- 
zane  dit  que  les  .papes  Etienne  \’ , 
Adrien  H,  Strçius  liï  , Jean  X, 
Jean  XI  et  ScrgiuslV  , ont  remis 
la  troisième  partie  de  leurs  pé- 
chés à ceux  qui  entroinnt  dans 
cette  association  pieuse.  Or,  Si- 
mon Stock  n’étant  mort  qu’eu 
1265  , et  Etienne  V ayant  été  élu 
pape  en  8i6  , et  ayaut  accordé  , 
selon  les  Carmes  , des  indul- 
gences aux  confrères  du  Scapu- 
laire , il  s’ensuit  que  cette  con- 
frérie étoit  établie  plus  de  4’’° 
ans  avant  qu’on  cAt  songé  seiile- 
meiit  au  Scapulaire  parmi  les 
Carmes.  Ce  qu’on  peut  conclure 
tncorc  , c'est  que  si  les  li  slorieiis 
du  Scapulaire  sont  des  hommes 
fort  pieux , ils  ne  soit  pas  des 
critiques  fort  habiles.  Ouoi  (^u’il 
•n  soit , l’olïice  et  la  fête  du  Sca- 
pulaire ont  été  approiivé.s  depuis 
Ce  temps. là  par  le  Saint-Siège, 
comme  n’ayant  rien  d’opjrosé  à 
la  foi  des  chrétiens,  et  pouvant 
au  contraire  contribuer  à la  piété 
et  à la  dévotion  envers  la  sainte 
Vielle  ; car  c’est  là  tout  ce  que 
eiguilient  ces  sortes  d’approba- 
tions J l’Eglise  n’ayant  jatnais  pré- 
tendu attester  la  certitude  d'au- 
cune révélation  ou  vision  parti- 
culière , même  dans  les  saints 
.eauoni»és  , comme  1’ob.servent 
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Noël  .Alexandre,  Murartori , étiîc*- 
nnit  XIV. 

ÏI.  STOC?K  ('Ckrislian) , né  à 
Cambiir^'  en  1652  , firt  prolès- 
scur  à lène  en  1717,  et  mmirirt 
en  1755  , avec  la  réputation  d’un 
homme  profondément  versé  dans 
les  langues  orientales.  Ses  priii- 
cipanx  ouvrages  sont  : T.  Prspu- 
tatioHes  de  pianis  flcbnToixint 
cnpilnlihiifs.  II.  Clat’is  Lin^ute 
Snncltt  Vft.  Test.  ; c’e;.'t  un  dic- 
tioniiaire'hébrcn.  \n.*Chvis  Lin- 
guœ  SariMta;  novi  Testam.  : c’est 
un  bon  dictionnaire  grec.  KJes 
derniers  onrrages  sont  estimés. 

STOCK.ADE (Nicolas  diHÊlt), 
peintre  liollmdais  , né  à Nimègne 
en  1614,  fut  disciple  de  Iivccaei  f, 
et  voyagea  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner d.ins  l’exercice  de  son 
art.  Il  peignit  avec  goût  V/iisloire 
et  le  portrait , et  ses  tableaux 
sont  recherchés. 

* STOCKII.AMER  ( François), 
docteur  en  médecine  du  17*  siè- 
cle , né  à Sallzbourg  , devint  mé- 
decin de  rempereiir  «l’Allemagne. 
On  a de  lui  : Microscosino^i’a- 
phia  , s/i'c  lii/mnni  rorporis  pnr~ 
iiun^  omnium  descriplio , earum- 
que  aclionum  et  usuuni , Viennae 
Austiiæ,  1682  , in-12. 

* STOCKAI  ANS  ( Pierre) , né 
à Anvers  en  1608  , eiiseigmi 
successivement  le  grec  ét  le  droit 
à Lonvain.  Ea  répiit.ilion  qu’il 
s’acquit , le  fit  élever  à la  charge 
de  conseiller  au  conseil  de  Ura- 
bant  en  i645  , et  à difli’ércns  em- 
plois honorables  ; il  fut  aussi 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  , et  inOurut  le  7 mai 
1671.  Les  Brabançons  le  regar- 
dent comme  un  de  leurs  pbig 
grands  jurisconsultes  , et  son  au- 
torité est  d’un  grand  poids  dans 
leurs  tribiinanx.Se.s  OÂ'um/.s,  qui 
av'jientü'aburd  para  séparément , 
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ont  été  rassemblées  , Bruxelles  , 
1700  , in-4*’. 

t STOFFLER  (Jean  ) , né  à 
Jiistingen  dans  la  Suabe  en 
i45u , unseigiiu  les  mathéinaliqiies 
àTubinge  , et  s’acquit  une  haute 
réputation  , qu’il  perdit  en  se  mê- 
lant de  prédire  l’avenir.  Il  annon- 
ça un  grand  déluge,  pour  l'année 
j524<  et  fît  trembler  toulasl’Al- 
lemagne  par  cette  prédiction. 
On  lit  faire  des  barques  pour 
échapper  à ce  fléau  : mais  heu- 
reusement ou  n’en  fut  pas  allligé , 
et  l’astrologue  vit  lui -même  la 
fausseté  de  sa  prédiction.  On  a 
«le  lui  plusieurs  ouvrages  de  Ma- 
ihémntinues  et  d’-4-^trofogie  , 
pleins  d’idées  folles  et  chiméri- 
ques. Il  mourut  par  un  accident  : 
s’étant  levé  précipitamment  dans 
une  dispute  , pour  prendre  un 
livre  qu'il  citoit  à l’appui  de  son 
opinion  , il  fît  tomber  sur  sa  tête 
me  planche  qui  le  blessa  mortel- 
lement. 

STOFFLET  ( Nicolas)  , géné- 
ral en  chef  d’une  des  armées 
royales  de  la  'Vendée  en  179a  et 
années  suivantes,  né  à Lunéville , 
Servit  long-temps  en  qualité  de 
simple  soldat , et  devint  ensuite 
garde-chasse  du  comte  de  Mau- 
Uvrier.  Se  trouvant,  en  1793, 
dans  le  Bas-Anjou,  entouré  d’en- 
nemis de  la  révolution  de  France, 
il  tes  rassembla  sous  son  étendard, 
et  s’empara  de  Bressuire.  Il  céda 
bientôt  le  commandement  de  sa 
petite  armée  à d’Elbée  qu’il  ché- 
rissoit , et  ne  le  reprit  qu’à  la 
mort  de  ce  dernier.  Après  diver- 
ses alternatives  d’avantages  , de 
pertes,  il  conclut  en  179.0  un 
armistice  avec  le  général  Hoche  ; 
mais  bientôt  après , ayant  voulu 
renouveler  la  guerre  , il  fut  livré 
par  les  habitans  de  Saugrenière 
u'il  étoit  venu  solliciter  à repren- 
re  les  armes , à un  détachemeat 
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français  qui  leconduisitk  Angers, 
où  il  fut  fusillé  le  a3  février  1796, 
Il  mourut  avec  sang-froid,  à 
l’âge  de  44  deux  ans  il 

avoit  livré  1.00  combats  où  il  avoit 
été  le  plus  souvent  vainqueur. 

stoïciens  ou  Stoiques  , 
Voyez  ZésoN  , n".  Il  , EriCTÈiE  , 
CvTON  , et  Brutus,  n*  III. 

STOLBERG  ( Balthasar)  , lu- 
thérien , natif  de  Misnie  , mort 
eu  1684  , fut  professeur  de  la 
langue  grecque  à Wittemberg. 
On  a de  lui  de  savantes  Disser^ 
tâtions  sur  divers  textes  dilfîciles 
de  l’Ecriture. 

T.  STO  NE  (Nicolas),  fa- 
meux statuaire  sous  les  règnes  de 
Jacques  et  de  Charles  1"  , né  en 
i58t) , mort  en  1647  , a exécuté 
un  très -grand  nombre  de  mor- 
ceaux estimés.  Le  plus  considé- 
rable des  monumens  qidifa  éle- 
vés est  celui  delà  fainiUe  de  Bed- 
fort  , pour  lequel  il  reçut  iiao 
livres  sterling.  11  a bâti,  en  qualité 
de  maître  maçon  , l'Ilôtel  de  la 
banque  à White-llall , ainsique 
la  grande  Porte  et  le  Fronton  de 
Sainte-Marie  d’Oxford.  Nicolas 
.Stone,  son  fils,  fut  aussi  un  très- 
bon  sculpteur.  Son  second  fils 
Heuri,  mort  en  if)33,  fut  très-bon 

E cintre.  On  a de  lui  plusieurs 
elles  copies  d’après  V au-Uyek. 

II.  STONE  ( Jean  ) , peintre 
Anglais  , mort  h Londres  le  i4 
août  , excelloit  à copier  les 
tableaux  des  meilleurs  maîtres. 

t III.  STONE  (Edmond)  , 
fameux  malbématicien  écossais, 
mort  vers  17JO  , étoit  fils  d'un 
jardinier  du  duc  d’ArgvIe.  Son 
éducation  fut  conforme  à l’hum- 
ble fortune  où'  il  étoit  né  t mais 
son  amour  pour  l’étude  suppléa 
à tout  ce  qui  lui  raanquoit , et 
triompha  de  tous  les  obstacles. 
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A i8  ans  , sans  le  .secours  d’au- 
cun maître,  il  avoit  acquis  des 
connoissances  étendues  dans  les 
langues  latine  et  française  ; il 
avoit  encore  plus  approfondi  les 
sciences  mathémati(|ues , et  il  eti- 
sclgnoit  l’arithmétique , la  géo- 
métrie et  l’algèbre.  Le  duc  d’Ar- 
gyle,  qui  le  trouva  occupé  d’un 
Commentaire  sur  un  ouvrage  de 
Kewton  , le  tira  de  son  obscurité, 
et  lui  procura  une  fortune  sulK- 
sante.  Alors  il  se  livra  totalement 
k son  goût  pour  les  sciences 
exactes.  On  a de  lui , I.  ün  Dic- 
tionnnire  de  Mathcniatiques.  II. 
Un  Traité  des  Fluxions.  III. 
Quelques  autres  ouvrages  du 
^ même  genre. 

' t STONEHOUSE  ( sir  Jac- 
ques ) , théologien  et  médecin 
anglais  , né  en  1716  .1  Tubney 
près  Âbingtonau  comté  de  Berk  , 
mort  à Bristol  en  1790  , étudia 
la  médecine  sous  la.  docteur  Ni- 
cholls, et  voyagea  ensuite  chez 
l’étranger.  A son  retour  en  An- 
gleterre il  s’établit  d’abord  à 
Coventry  , ensuite  à Northamp- 
ton,  oii  il  fonda  l’infirmerie  an 
comté.  Après  avoir  pratiqué  la 
médecine  pendant  vingt  ans , 
Stonehouse  prit  les  ordres  , et 
obtint  la  place  de  prédicateur  de 
l’église  de  tons  les  Saints  k Bris- 
tol , à laquelle  il  joignit  ensuite 
les  cures  du  .grand  et  du  petit- 
Cheverel  au  comté  de  Wilt.  Pen- 
dant plusieurs  années  de  sa  vie 
il  avoit  suivi  les  étendards  des 
incrédules , et  il  avoit  môme 
écrit  contre  la  religion  révélée. 
Ce  Pamphlet  ent  trois  éditions  5 
mais  enjisant  le  Traité  du  doc- 
teur Doddridge,  de  la  Naissance 
et  des  progrès  de  la  religion , 
la  force  de  raisonnement  de  cet 
auteur  le  convertit , et  il  devint 
un  théologien  exemplaire  et  un 
prédicateur  éloquent.  Eu  1791 
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Stonehouse  succéda  au  titre  de 
baronnet  qui  étoit  dans  sa  fa- 
mille. On  a de  lui  un  ouvra- 
ge très -répandu  en  Angleterre, 
intitulé  Avis  amical  à un  ma- 
lade , et  plusieurs  PampUle/ts  sat 
la  religion. 

* STOPPANI  (Antoine)  . natif 
de  Valtelline  , se  retira  à Bâle 

our  cause  de  religion.  Il  a pii- 
lié  le  Dispensateur  des  iné- 
dicamens  , Lyon  , , et  les 

livras  de  l’Arabe  .Alboliazene  , 
de  Judiciis  Astroruni  , Ilûle  , 

i55i. 

* STOIIACE  (Etienne),  m;i- 
sicien  et  compositeur  trés-goûté 
en  Angleterre  , né  en  17C3  , mort 
en  1796  , a consacré  ses  taiens  au 
théâtre.  Ses  principaux  ouvrages 
sont,  I.I.»a  musique  de  la  Tourfia- 
bitée.  II.  Celle  du  Siège  de  Bel- 

III. Celle  de  Point  deChan- 
son.  IV.  Celle  de  Point  de  Sou- 
per. Tous  ces  ouvrages  eurent  nn 
grand  succès  à l’opéra  italien  de 
Londres,  • 

•f  I.  STOBCK  ( Nicolas  ) étoit  ' a 
de  Saxe  et  originaire  de  Zwickaw 
en  Silésie.  Son  nom  , qui  eu  alle- 
mand signifie  c/gog/te,  futchangé  ' 

en  celui  de pelargus  , qui  signifie 
en  grec  la  même  chose.  Après 
avoir  été  fortement  attaché  à Lu- 
ther , il  l’abandonna  , et  forma 
une  nouvelle  secte  d’AuabaptIstes  , 
avec  Thomas  Muncer  , vers  l’an 
i.'ïu'j.  Le  nom  d’ Anabaptiste  est 
tiré  de  deux  mots  grecs,  dont 
l’un  signifie  de  rechef,  et  l’autre 
baptiser.  On  le  leur  donna  , 
parce  qu’ils  pretendoient  que  les 
enfans  ne  pouvoient  pas  recevoir 
le  baptême  , et  qu’ils  les  rebap- 
tisoient  dans  l'age  de  raison. 

Sleidan  avoue  que  Luther  avoit 
rôché  avec  tant  de  force  la  li- 
erté  évangélique  , que  1rs  pay- 
sans de  Souabe  se  liguèrent  pour 
souteair  la  doctrine  de  ces  nou- 
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vkanx  sectaires.  Mosheim  , inoins  i 
impartial,  fait  son  possible  pour 
prouver/jue  l’Aiiabaplisiue  n moit  ' 
pas  m:  du  luthéranisme.  Mais 
comment  , dit  Berlier,  mécon- 
Doître  une  généalogie  aussi  claire? 
C’est  Luther  qui  excita  l’enthou- 
siasme de'Muncer  et  d«  Slorclt 
par  son  livre  de  la  Liberté  chré- 
tienne. 11  ne  manqua  pas  d’as- 
surer que  le  Seigneur  lui  avoit 
parlé  par  un  ange  , pour  lui  pro- 
mettre la  souver-sineté  de  iMmi- 
vers.  Il  vouloit  abolir  toutes  les 
sources  de  la  tradition  , monu- 
niens  île  l’aiiliqiiilé,  pères  de  l’K- 
glise,  couciles.  La  lecture  de  l’E- 
eriture  sainte  lui  paroissoit  une 
occupa  tiou  an  moi  ns  infructueuse. 
Il  soutcuoit  que  l'unique  applica- 
tion d’un  chrétien  devuit  être  de 
céder  à l’inspiration  , et  de  s’a- 
bandonner à la  force  de  l’espgt 
intérieur.  Sa  secte  devint  nom- 
breuse. Luther  ne  put  en  arrêter 
le  cours  qu’en  obtenant  du  duc 
de  Saxe  un  édit  de  proscription 
contre  Storck  , Muncer  et  leurs 
adhérens.  Storck  se  relira  à Zwic- 
kaw  , et  alla  ensuite  en  Souahc 
et  en  Franconie  , où  il  fit  sou- 
lever les  paysans  contre  leurs  sei- 
gneurs. 11  fallut  recourir  aux  ar- 
mes pour  dissiper  cet  orage  , et 
n se  fit  alors  un  grand  carnage 
de  ces  fanatiques.  Storck  fut  assez 
Iteureux  pour  se  sauver  dans  son 
pays.  Ses  sectateurs  s’emparè- 
rent, à son  instigation , des  églises 
avec  violence  , et  -en  chassèrent 
les  pasteurs.  11  fut  banni  par  un 
jugement,  et  passa  en  Pologne 
en  i5?7  : mais  .yyant  beaucoup 
perdu  de  son  créilit  dans  ce 
royaume  , il  se  retira  à Munich  , 
où  il  jeta  le  foiideinciil  d’un  Ana  - 
Baptisme  outré  , qui  , dans  l'a 
suite  , s’établit  en  corps  de  répu- 
blique dans  la  Moravie.  Cepen- 
dant , malgré  ses  succès  , il  mou- 
«ul  accablé  de  misère, 
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n.  STORCK  l Anibroise  ) , 
théologieu  allemand  , de  l’ordre 
de  S.  Üuniiniqiic , appelé  en  latin 
Peltirgus , comballil  avec  zèle  les 
hérétiques  par  ses  sermons.  Il  as- 
sista , en  i54'3  et  i55a  , au  con- 
cile de  Trente,  en  qualité  de  théo- 
logien de  l’arehcvêque  de  Trêves; 
il  y niouriit  en  i557  > s’être 
signalé  dans  celle  assemblée  par 
son  éloniience.  On  a de  lui  un 
Traité  nu  sacrifice  de  ta  messe  , 
contre  OEcolampade  , et  un  Tîe- 
cucil  de  ses  Lettres  à Erasme , 
avec  celles  que  cé  savant  lui  avoit 
écrites  , et  d’autres  ouvrages , Fri- 
bour|' , in-fol.  , i534.  Son  style 
est  assez  poli. 

III.  STORCK  ( Abraham  ) , 
peintre  hollandais,  mort  en  1708, 
excelloit  dans  la  représentation 
des  ports  et  des  vues  de  mer.  11 
ornoit  scs  tableaux  d’une  foule  de 
petites  ligures  dessinées  avec  art  , 
et  qui  présentent  autant  de  va- 
riété que  d’agrément.  Ce  peintre 
avoit  un  frère  bon  paysagiste,  et 
dont  on  a des  Pues  dii  Rhin. 

* STORELLO  (François) , d’A- 
lexano  , enseigna  à Naples  en 
1575  , et  mit  au  jour  , 1.  Trac- 
tatus  5o  contraaictionum  , quai 
à gravissimis  vins  animadversee 
Patavinii  gymnasii  , cæterarum 
que  acadetniarum  profissoHbus 
dissolvendie  propOnuutur.  IL  De 
utilitate  logices. 

STORER  (Moeris)  , poète  an- 
glais , mort  en  t79Ç),  a publié 
des  Poésies  latines  , élégamment 
écrites.  Très-lié  avec  lord  North  , 
il  en  partagea  les  opinions  poli- 
tiques. Slorer  jouissant  d’une  as- 
sez grande  opulence  , en  consa- 
cra Ta  plus  grande  partie  à re- 
cueillir une  bibliothèque  noin- 
bieuse  et  bien  choisie  , où  l’on 
ramarquoit  la  beauté  des  rclluref^ 
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•il  qui,  reiif«rmoil  ce  qu’il  y a«oil  sur  un  prospectus  a^ant  pour 
de  plus  curieux  en  ce  genre  ; il  hlre  : E/UUons  stéréotypes , iti-8”. 
l’a  léguée  au  collège  d’blton.  H.  Réflexions  sur  les  contrefa- 

çons en  librairie  , suivies  d'un 
I.  STOSCII  oi^Sioss  (Guillau-  Mémoire  sur  le  rétablissenieni 
ree),uéàBerlia  ea  mort  dans  de  la  communauté  des  impri- 
la  même  ville  ea  1707,  est  autour  meurs  de  Paris  , Paris  , an  13  , 
d'uu  livre  intitulé,  Concordia  (i8o.5,  i8o4),  ■n-8*’.  On  doit  aussi 
Ratioms  et  Fidei  , iiu primé  à à Sloupe  la  Lettre  d'un  sous- 
Guben  sous  le  nom  d’Amster-  cripteur  de  L Encyclopédie  , pu- 
dam  en  1693.  Ce  livre  est  plein  bliée  au  milieu  de  la  dispHte  qui 

s’éleva  enhe  les  entrepreneurs  de 
rbocvclopédieel  Luneau  de  Bois- 
germain  f in- fol.  / 

STOW  (Jean)  , de  Londres  , 
où  il  mourut  en  i6>>5  , est  auteur 
d’une  Chronique  d’Angleterre  y 
in-fol.  , et  d’uue  Description  d% 
Londres  , 1730  , 3 vol.  inrfoi. 
can  avo«  mises  au  tour.  JUimiets  dans  ces  deux  ouvrages 

les  traduisit  en  français  , et  ce  ^ f 

recseil  curieux  fut  imprimé  à «>e  ponvoit  servir  qu  a fairn 

Amateidain  en  17-4  , in-W.  connoUre  ce  qu  eloit  Londres  il 

y a deux  siècles  y avant  qun 
STOÜFFACHER  (Wernir),  ^trype  donnât  l éditiou  de  1730, 
Snisse  du  canton  de  Schvrita  , Ires- augmentée  par  1 éditeur,  e»  _ 
résolut  CQ  i5o;7  de  mettre  en  li-  waucaup  plus  curieuse, 
berté  sa  patrie  oppiimée  par  ♦ STOZ  (Matthieu)  , né  k Mic- 
Grislcr  , qui  en  étml  raiwerneur  kenhausen  en  Souabe,  en  1614  , 
pour  (empereur  Albert  I*.  11  enli'a  chez  les  jésuites  , et  ensei- 
commuQK^  son  dessein  à Wal-  3q  ^ns  la  philosophie  cl  l»t 

wer  ciiwt , du  canton  d Ury  , et  théologie.  Le  plus  connu  de  ses 
“ do  Melchul , ^ celui  ouyraeestsifrtbunal  ptB)iitentice. 
d Undervyald.  Apres  setre  as-  Stoz  mourut  à Municn  le  i3  jan- 
socie  quelques-uns  de  lenrsamis  , 1678. 

entre  autres  le  inincux  Guillaume  ^ 

TsII  qui  tua  Grisler  , ils  s’em-  t !•  STRABON  , philosophe  et 
parèrent  des  citadelles  qu’Albert  historien  , natif  d'Amasie  , ville 
avoit  fait  construire  pour  les  coii-  deCappadoce,  flurissoit  sous  Au- 
tenir  , secouèrent  le  joug,  et  guste  it  sous  Tibère,  vers  l’an 
firent  une  ligue  qui  fut  l’origine  i4  de  Jésus-Christ.  Xenarchus  , 
delà  lilicrté  et  de  la  république  philosophe  fiéripaiéticien  .fut  soi^ 
des  cantons  suisses.  premier  maître  , et  il  fut  aussi 

►disciple  de  Molon  , célèbre  rhé- 
STOUP.  Foyaz  Stcspa.  leur  de  l’île  de  Rhodes.  Il  s’atta- 

cha ensuite  aux  stoïciens  , et  eut 
* STOÜPE  (N.  ) , imprimenr  l|is  vertus  de  cette  secte.  On  croit 
il  Paris  , mort  dana  celte  ville  en  qu’il  mourut  vers  la  douzièine  an- 
1808  , a publié  , I.  R^exions  née  de  l’empire  de  Tibère  , sous 
4'iui  aucitm  pcotç  d’imprimerie  lequel  il  éteii  venu  » Rome.  De 


(les  luccs  des  suemiei»  et  meme 
des  albéss.  Il  fut  soigneusemeut 
supprimé  dans  le  temps  ; ce  qui  , 
l’a  reudu  extrêuiement  rare  et 
trèsrrecberebé. 

II.  STOSCll  (Philippe),  donna 
CO  latin  les  Explications  des 
pierres  gravées  , que  Bernard  Pi- 
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tous  ses  ouvrages  , nous  tie  pos- 
aéilons  plus  que  sa  Oeograjïhw 
cil  17  livres.  La  plus  aucieime 
édition  est  de  , iii-fol.  Les 

meilleures  sont  de  Paris,  1620  , 
iii-fol  ; d’Amsterdam  , 1707  , eu 
2 vol.  in-folio  , et  de  lit  même 
ville,  iüj2,‘2  vol.  in-12;  de  Leip- 
sick  , 3 vol.  in-8»  , 1801.  Cet  ou- 
vrage est  un  inoDunient  de  l’éru- 
dition et  de  la  sagacité  de  son  au- 
teur. 11  voyagea  en  divers  pays 

fiour  y observer  la  situation  des 
ieux  et  les  coutumes  des  peuples 
qu’il  décrit  avec  beaucoup  d’e- 
vaclitude.  11  avoit  parcouru  le 
globe  sur  terre  et  sur  mer  , du 
levant  au  couchant , depuis  l’Ar- 
ménie jusqu’à  cette  partie  de  la 
Toscane  qui  répond  à la  Sardai- 
gne ; et  du  nord  au  midi  , depuis 
le  Pont-Euxin  jusqu’au  fond  de 
l'Arabie.  11  raconte  ce  qu’il  n’a 
pas  MI  par  lui-mômc  , d’après  les 
écrits  et  les  discours  de  gens  ha- 
biles et  dignes  de  foi.  Strabon 
avoit  composé  des  Commentai rfx 
historiques  , et  d’autres  Traités 
qui  ne  sont  pas  venus  jusqu’à 
■ ous.  Son  Histoire  iX Alexandre 
mérite  particulièrement  d’étre  re- 
grettée r il  y versoit  la  critique 
sur  ceux  qui  avoient  raconté 
avant  lui  , avec  la  plus  grande 
exagération , les  Actions  et  les  ex- 
ploits de  ce  prince. 

H.  STRABON,  Sicilien  , avoit 
si  bonne  vue , qu’étant  au  cap 
de  Mamaia  ou  de  Lilybée  ilans 
la  Sicile  , il  découvroit  les  vais- 
seaux qui  partoient  du  port  de 
Carthage  en  Afrjque  ,«t  en  comp- 
foit  toutes  les  voiles,  quoiqu’il  en 
fi'it  éloigné  d’environ  i3o  milles 
d’Italie  , c’est-à-dire,  de43  lieues 
environ.  Valère-Maxime  l’appelle 
Lyticée.  ^ 

111. STRABON.  WALLinuD. 

• STRA  CK  ( Charles) , né  à 


Mayence  le  14  février  1722,  fit 
.ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale  ; de  là  il  se  rendit  à Paris , 
oîi  il  étudia  pendant  six  années 
la  médecine  théorique  et  prati- 
que ; il  séjourna  une  année  à 
Berlin  , et  il  se  lit  nommer  à Er- 
furt  docteur  en  médecine  le  6 
.septembre  1747  > ü quitta  cette 
ville  pour  se  rendre  dans  sa 
patrie  , où  il  exerça  son  art 
avec  succès.  En  1754  il  fut 
nommé jjrofesseur  de  chirurgie, 
en  17(0  professeur  de  physio- 
logie et  de  p.vthologie  , et  en  1782 
professeur  chimique.  A cette  épo- 
que riinivcrsité  de  Mayence  s’en- 
richit lie  liinds  considérables,  et 
son  administration  fut  en  même 
temps  améliorée  ; on  chargea 
Strack  de  l’organisation  de  la 
faculté  de  médecine,  et  il  s’en 
acquitta  si  bien , qu’il  reçut  à 
cette  occasion  le  titre  de  conseil- 
ler de  la  cour  électorale.  Itans 
l’étranger  ses  écrits  furent  si  es- 
timés, que  les  sociétés  savantes 
de  Paris  , de  Madrid  , d’Frfurt  et 
deGiesen,  le  nommèrent  mem- 
bre de  leurs  sociétés  en  1776;  il 
obtint  de  l’académie  des  sciences 
de  Lyon  le  double  second  prix 
pour  son  Traité  de  crustd  lacteii 
infantum.  Eu  1778  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  lui  accorda 
l’açcessit  pour  son  ’trvôKédeEner- 
vando  variolarum  miasmate.  En 
178a  il  reçut  de  l’académie  de 
Dijon  le  premier  prix  pour  le 
mémoire  qu’il  lui  envoya.  En 
178(5  la  société  royale  médicale 
de  Paris  lui  décerna  le  prix  pour 
son  traitement  de  différentes  ma- 
ladies , et  en  1789  la  même  société 
couronna  .son  Traité  sot  l’allaite- 
ment artificiel.  Toujours  occupé 
des  travaux  de  son  état  et  à 
augmenter  le  nombre  de  ses 
écrits  généralement  estimés  , il 
mourut  le  18  octobre  '1806.  Ses 
écrits  sont , I.  De  'djsenterid 
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tentamen^medicum  , 1760.  II.  De 
morbo  cum  polechiis  , 1766.  111. 
De  colica pictonum,  l'jjx.  IV.  De 
epinictide  dissertatio  iitnugura/is 
respoiulente , J.  Hœgel  , 1776. 
V.  De  Tussi  convuhivd  injantum 
dissertatio  inaueuralis  respon- 
dente,  A.  F.  Mellennil,  1777.  VI. 
De  crustd lacled  ùifantum,  1776. 
VII.  De  enervanda  variolamm 
miasmate  , *778.  VIll.  Observa- 
tiones  médicinales  de  Jebrihus 
intermittenlibus  , 1786.  IX.  No- 
va.  theoria  pleurilidis  vera , et 
recta  ejusdem  medendi  ratio  , 
1786.  X.  De  diversd  febris  con- 
tinuæ  remiltentis  causd , 1789. 
XI.  De  una  prœ  cœteris  causa 
propter  quamsanguis  fæminarum 
utero  iiimius  projluil  , atque 
kœc  qud  methodo  submoveri  de- 
beat,  1794.  De  ratione  no- 
vandi  , et  purum  reddendi  aërem 
intra  nosocamia  carceresque  , 
1770.  XI 11. De  custodid œgrorum, 
1779.  XIV. De  Jt-audibus  comiuc- 
torum  ttulricum,  1779.  XV.  Ora- 
tio  qud  matres  hortalur  ut  pro- 
ies suas  ipsœ  lactent , 1801.  Tous 
ces  ouvrages  sont  pleins  de'vucs 
neuves  , et  démontrent  tout  à la 
lois  un  grand  fonds  de  Oonnols- 
sances  et  l’amour  de  l’humanité. 

I.  STRADA  ( Famien  ) , jé- 
suite de  Rome  , mort  au  collège 
romain  en  1649  • à 78  ans  , pru> 
fessa  long-leinps  les  belles-lettres 
dans  sa  société.  Les  princes 
Fa'rnèse  l’engagèrent  à écrire 
V Histoire  des  guerres  des  Pny  s- 
Dos.  Elle  est  écrite  en  latin,  et 
di^sée  en  deux  décades.  La  pre- 
mière, qui  s’étend  depuis  la  mort 
de  Charles-Quint  jusqu'en  1578, 
parut  è Rome  en  i64<>  , in- 
folio.  La  seconde  , c^ui  renferme 
les  événemens  depuis  1578  jus- 
qu’à l’an  iSqo  , fut  imprimée  au 
même  endroit  eu  1647,  in-folio. 
Qm  «a  a uue  Traduction  Iran- 
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çaise  , Bruxelles,  4 vol.  in-i^. 
Cet  historien  a de  l'iinaginatiou  ; 
il  écrit  d^ine  manière  orillante 
et  animée  ; mais  les  harangues  , 
les  digressions  , les  descriptions 
étudiées  surchargent  son  ouvrage. 

Il  ignore  la  guerre  et  la  politique, 
et  ne  dit  la  vérité  qu'a  moitié  , 
sur-tout  lorsqu’il  est  question  des 
Espagnols  qu’il  flatte  trop.  Sa 
ualité  de  jésuite  excita  la  bila 
e Scioppius  contre  son  Histoire. 
Celui-ci  en  lit  une  critique  qu’il 
intitula  -.InfamiaFamianiStradat, 
et  dans  laquelle  il  répandit  la 
fiel  à pleines  mains  : cette  criti- 
que, au  lieu  de  ruiner  la  réputa- 
tion de  Strada  , qe  servit  qu’à 
l’établir  encore  davantage.  La 
latin  de  cet  historien  est  assex 
pur  , quoique  inférieur  à celui 
de  MaiFée.  On  a encore  de  lui 
Prolusiones  Academicœ  ; ce  so^t 
des  Dissertations  sur  différens  su- 
jets de  littérature,  écrites  avec 
élégance  et  pureté.  On  y trouve 
des  imitations  des  meilleurs 

Eoètes  latins  , dout  il  prend  si 
ien  le  style  , que  les  plusêiabiles 
poiirroieiit  s’y  méprendre.  Ce  li- 
vre moins  connu  que  son  His- 
toire , lui  est  peut-être  préfé- 
rable. 

♦ II.  STRADA  ( Zanobi  de  ) , 
poète  lauréat , né  à Strada  près 
de  Florence  en  i3ia  , de  Jean  da 
Mazzuuli , célèbre  grammairien  , 
lit  des  progrès  si  rapides,  qu’a- 
près  la  mort  de  son  père  il  di- 
rigea l’école  avec  son  frère  Eu- 
gène ; il  joignit  à l'enseignement 
de  La  grammaire  celui  de  la  rhé-’ 
torique.  Le  célèbre  Nicolas  Ac- 
ciajiioii,  dont  il  mérita  l’estime  , 
le  ht  nommer  secrétaire  aposto- 
lique du  pape  Innocent  VI  , qui 
résidoità  Avignon.  Zanobi  mou- 
rut dans  cette  ville  en  i')6i.  Il 
avoit  entrepris  un  Poème  à la 
louange  4^  Scipion  l’Afriuaia , 
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mais  il  I'al>andüuna.  On  a de  (ui 
QViviiques  Lettres  , et  nue  Tra- 
duction , eu  prose  eUgan  te  , des 
OËuvres  morales  de  saint  Gré- 
goire. Cet  ouvrage  , conduit  par 
Laaoïn  au  chapitre  i8du  livre  ig, 
a été  achevé  par  un  auteur  aua- 
iiyoïe  , et  iTupriiné  à |''lüjceuce  eu 
X Moluiues  in-lblio. 

III.  STRAD.\  ( .Tacques  ) , né  à 
Manloue,  se  fit  un  nom  dans  le 
seizième  siecle  par  son  h.vhilété  It 
dessiner  les  médailles  anciennes. 
Son  fils  , Oclave  Strads  , hé- 
rila  des  talens  de  son  père.  Il  pu- 
blia tes  Fies  fies  Empereurs  UA-ec 
leurs  médailles,  en  i6i5,  iii-lbl.  , 
depuis  Jules-César  jusqu’à  Ma- 
thias. Cet.  ouvrage  nest  pas 
toujours  exact. 

IV.  STRADA  ( Jean  ) , pein- 
tu  1 né  à Bruges  en  i53o  . mort  a 
Florence  en  i()o4.  Le  séjour  que 
ce  peintre  fit  on  Italie, et  ses  étu- 
des d’après  Raphaël  , Michel- 
Ançe  , et  les  statues  antiques, 
perleclionnèrent  ses  talens.  H 
avoit  Ane  veine  abondante  ,•  et 
iheaoconp  de  facilité  dans  l’exé- 
tion  ; il  dnimoit  des  expressions 
fortes  à ses  têtes.  On  lui  repro- 
che des  draperies  sèches  , et  un 
goût  de  dessin  lourd  et  maniéré. 
Jl  a fait  beaucoup  ù'ouvrnges  à 
fresque  et  à l’huile,  à Florence  , 
à Rome  , à Reggio  , à Naples  ; il 
a composé  aussi  phisicus  cartons 
pour  dos  tapisseries.  Ses  tableaux 
d'histoire  sont  fort  estimés  ; mais 
■son  inclina  tion  le  portoi  t à peindre 

. des  Animaux  et  à représenter  des 
Ehasses  : ce  qu’i)  a fait  en  ce 
genre  est  parfait.  Scs  dessins  sont 
d’un  fini  précieux. 

t STRAFFORD  (Thomas 
■VVentwübtb  comte  de  > , d’une 
iàmitle  distinguée  d'Angleterre  , 
«rignuur  plein  de  coiiragu  et  d’é- 
luquepce , fut  ua  des  plus  ardens 
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défenseurs  du  parti  |iopulAir« 
duiis  la  chambre  des  cummuuoa 
contre  l’autorité  royale.  Il  vota 
fbrlomeiil^iuur  luellre  en  arcusa- 
lion  le  duc  de  Buckiiigliam  , mi- 
nistre de  Charles  l*',el  couire  le» 
entreprises  de  lo  couronne.  Aprù» 
ht  mort  du  làvuri  qui  avoit  ras- 
semblé tant  de  haiues  contre  la 
Irûne  et  contre  lui  même , Char- 
les le  remplaça  par  VVenworlh  , 
soit  pour  eiracer  le  souvenir  du 
duc  , soit  pour  se  donner  l’appui 
<i  un  grauil  talent  et  d'un  carao-. 
tère  énergique.  Wenworth  se  dé- 
voua tout  entier  au  roi  et  à sa 
cause.  Il  fut  fait  comte  de  5kraf- 
Cord  , lord  lieutenant,  vice -roi 
d Irlande  , président  du  conseil 
d’Yorck  et  ministre.  Le  parti  qu’il 
avoit  déserté  ne  le  lui  pardouua 
point.  Phis  de  dix  aos' avant  sa 
mort  , un  des  cltefs  de  ce  parti, 
Pym  . l'enlendaDl  se  justifier  da 
SOH  changement , l’engagea  à na 
pas  prendre  cette  peine  , et  lui 
dit  : <1  Vous  nous  avez  aiiandon- 
nés,  mais  je  ue  vous  quitterai  pas, 
tant  que  vous  aurez  la  télesur  le» 
épaules.  » Pjin  tint  paiole.  D« 
son  cûté  , Stralfürd  eut  les  enne- 
mis que  donne  la  jalousie,  ceux 
ou’attircnt  la  fierté  et  ha  fermeté 
un  caractère.  Ses  talens  et  la  vi- 
gueur de  son  administration  leur 
eu  imposèrent  long-temps.  Mai» 
c’éloil  par  l’emploi  de  l'autorité 
et  par  des  mesures  derigueurqu’il 
inaintenuii  le  pouvoir  dans  les 
fuihles  Biaiiis  du  roi.  Quand  (es 
CO  DI  IN  unes  se  sent  I rent  a ssez  fortes 
pour  l’attaquer , elles  surent  tirer 
parti  de  toutes  ces  circonstanqps. 
Le  comte , apercevant  l’orage  , 
vouloitse  mettre  à l ahri.  Charles 
le  retint , l’assurant  qidil  le  defent 
droit , et  que  le  parlement  ne  lou- 
cherait pas  un  poil  {le  sa  tète. 
Cependant  la  chambre  des  com- 
munes le  mit  lu-tisquemcut  en  ac- 
cusation, dans  une  séance  secréte» 
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et  en  envoya  l’acic  aussitôt  à la 
chaiiilire  des  pairs  , où  Straflbrd 
fut  arrête.  Les  commîmes  Ibrmè- 
rent , pour  diriyer  l’accusation  , 
un9commission  qui  s’eu  occupa 
incessamment  peiuLiiit  quatre 
mois.  Ce  procès  eut  plus  d’appa- 
reil qu’on  ii’eti  tiiil  dans  la  suite 
à celui  du  roi.  Un  vaste  amplii- 
llicAlre  fut  dressé  en  tlice  des  sié- 
’ges  des  pairs  pour  les  témoins 
a charge  qu’on  avoit  reclierohés 
dans  les  trois  rojaiiuies.  Le  roi  et 
la  reine  assistèrent  à toutes  les 
séances  , dans  une  tribune  prépa- 
réeexprès.KIlesdurèreiil  i8  jours. 
Les  membres  qui  dinj'eoient  l’ac- 
Cusation  attaquèréiit  1 acciiséavec 
toute  l’exactitude  d'une  longue 
préparation  et  la  véhémence  de  la 
naine.  Le  comte  . au  contraire  , 
tivoit  beaucoup  de  ménageniens 
à garder.  Quand  ses  juges  lui  re- 
prochèrent quelques  actes  de  ju- 
ridiction arbitraire  , jiistiliés  par 
la  coutume  ou  par  les  circons- 
tances , il  leur  dit  : n Si  vous  exa- 
minez les  ministres  du  roi  dans 
les  plus  minces  détails  , l’examen 
deviendra  intolérable  : et  si , pour 
de  légères  fautes  , vous  les  sou- 
mettez à des  peines  rigoureuses  , 
les  aflfaire.s  publiques  seront  aban- 
données. Jamais  homme  sage  , 
qui  aura  une  réputation  ou  une 
lortune  ù perdre  , ne  voudra  s’en- 
gager dans  des  périls  si  alfreux 
pour  des  choses  de  si  peu  de  con- 
séquence. a 11  se  défendit , en 
mêlant  la  modestie  ii  la  force  , et 
avec  tant  d’habileté,  que  les  com- 
munes ne  purent  pas  le  taire  con- 
damner, sur  leur  accusation,  par 
les  voies  légales.  Llles  dressèrent 
donc  un  bi//  (T attninder!^  de  con- 
viction et  de  proscription  ) , une 
espèce  de  bill  révolutionnaire. 
5q  membres  s’y  oppo.sèrent.  Mais 
les  chefs  populaires  firent  retentir 
les  chaires  des  puritains  de  décla- 
mations sur  la  nécessité  de  sévir 

T.  XVI. 
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contre  les  grands  délinqiians  , et 
6,000  liomines  emiroii  de  la  po- 
pulace, armés  d’épées  ou  de  bâ- 
tons , environnèrent  les  salles  du 
parlement.  Lesnoms  des  5g  oppo- 
saiis  au  bill  furent  allichés  avec 
les  épithètes  de  Strafl'ordiens  , dè 
traîtres,  lis  furent  exposés,  ainsi 
que  les  pairs  , aux  iusultes  et  aux 
menaces.  Les  pairs  en  furent  si 
elî’rayés  que,  de  8o  qui  avoient 
siégé  constamment  pendant  le 
procès , il  ne  s’en  trouva  que  '^5 
dans  la  chambre  , quand  le  biU 
d'attainder  y fut  présenté  : iq  se 
déclarèrent  contre,  ijtrafford  fut 
condamné  à perdre  la  tête.  Mais 
il  falloit  le  consentement  du  roi 
pour  l’exécution.  On  dingea  les 
groupes  , et  leursvocilic  liions  vers 
son  palais.  I.a  reine  le  pressoil  de 
céder.  On  dit  qné  t.’harles  résis- 
toit  encoj-e  , quand  .Straifoid  lui- 
même  lui  écrivit  pour  l’engager 
à le  laisser  subir  sou  sort.  Cepen- 
dant il  parut  éloiiiié  , lorsqu’on 
vintlui  apprendreqiie  le  roil’avoit 
abandonné  , et  il  cita  ce  passage 
de  l’Ecriture  . « Ne  meîlez  point 
votre  coiiliance  dans  les  princes, 
parce  qu’il  ii’y  a point  de  .salut  à 
attendre  d’eux.  » Il  mourut  avec 
un  grand  courage  le  lumai  i6.ji. 
Avant  de  po.ser  sa  tête  sur  le  fatal 
billut , il  dit  : « Je  vas  reposer 
aussi  volontiers  ma  tête  qtie  je 
l’aie  jamais  lait  pour  dormir.  Je 
crains  , ajouta  - 1- il  , que  ce  ne 
soit  un  mauvais  présage  pour  la 
réforme  qu’on  projette  dans  l’élat 
que  de  commencer  par  reiliision 
(lu  sang  innocent,  u 11  étoit  âgé 
de  4g  ans.  Straflbrd  répétoit  .sou- 
vent à son  maitre  une  laavime 
mémorable  ; n Si  quelquefois  la 
nécessité  oblige  les  souverains  de 
violer  les  lois , on  doit  user  de 
cette  licence  avec  une  evlrême 
réserve  ; et  aussitôt  qu'il  est  pos- 
sible , on  doit  faire  réparation 
aux  lois  , pour  tout  ce  qu'elles 
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ont  pu  souflVir  de  ce  tlangerfiux 
exemple.  » Ce  ministre  , dit  l’ab- 
Mdlot  , n’étoit  pas  .sans  doute 
exempt  de  reproche.  Mais  Rapin 
Thoyras  nous  paroit  trop  prévenu 
contre  son  mérite.  Pendant  son 
gouvernement  d’Irlande  , il  acquit 
dans  celle  importante  et  dillicile 
commission  un  droit  éternel  à 
la  reconnoissance  publique  ; ses 
soins,  sa  vigilance  , sa  fermeté  y 
avoient  maintenu  la  paix  , aug- 
menté les  ressources  , encouragé 
l’agriculture  et  l’industrie,  établi 
des  manufactures  , rendu  la  ma- 
rine cent  fois  plus  forte  qu’il  ne 
l’avoit  trouvée  , et  toujours  con- 
cilié les  intérêts  du  roi  avec  ceux 
des  peuples.  En  lisant  l’histoire 
de  madame  Macaulay  , on  croit 
enteiulre  les  ennemis  personnels 
de  Strall'ord.  Elle  \ic trouve  rien  à 
reprocher  au  procès;  elle  pousse 
la  partialité  jusqu’à  refuser  au 
comte  de  grands  talens  , jusqu'à 
niépri-ser  sa  défense.  Entre  ma- 
dame Macaulay  , que  son  répu- 
blicanisme égare  , et  Hume  qu’on 
a accusé  d'être  partial  dans  un 
autre  sens  , il  y a un  témoignage 
irrécusable,  celui  de  Witlokc  qui 
présidoit  la  commission  cbargée  j 
de  diriger  l’accusation  contre 
Strafford  , cl  qui  dépose  avec  can- 
deur : 1 Que  jamais  homme  ne 
joua  un  tel  rôle  sur  un  tel  tiiéàtrc 
ïàvec  plus  de  const.ancc,  d'élo- 
quence, de  raison,  de  jugement 
et  de  modération  , et  même  avec 
plus  de  grâce  dans  sou  discours 
et  sa  contenance  , que  ce  grand 
et  excellent  personnage...  Qu’il 
toucha  de  remords  et  de  pitié  les 
creurs  de  fous  les  assistans  , à 
l’exception  d'un  petit  nombre,  a 
L'histoire  rapporte  que  Charles 
I"  regretta  toujours  .SfralTord  , et 
qu’il  se  rcproclia  sa  mort , sur 
IVehafaud  même.  On  ne  peut 
douter  ni  de  la  sincérité  de  cc 
regret , ni  de  la  justice  du  re- 
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mords.  Mais  , à moins  de  vouloir 
flatteries  rois  jusque  dans  le  tom- 
beau , on  «e  peut  guère  citer  cet 
inutile  repentir  pour  honorer  la 
mémoire  de  Charles  1".  Les  ^ri- 
vains  qui  l’en  ont  loué  auroient 
mieux  tait  de  le  couvrir  du  crêpe 
sacré  de  .son  infortune.  La  mé- 
moire de  Stralford  fut  réhabilité» 
sous  Guillaume  III. 

• 

STR  APTE  N ( N.  - Van  der  ) , 
peintre  hollandais,  né  en  iGSu  , 
voyagea  br.aucoiip  , et  devint  l’un 
des  plus  lé'èbres  paysagis'es  de 
son  siècle.  Scs  mœurs  furent  dé- 
réglées , et  il  mourut  jeune,  vic- 
time de  scs  plaisirs  immodérés. 

STR^IGHT  ( Jean  ) , littéra- 
teur anglais  , mort  à la  fin  du  i8* 
siècle  , a public  des  Discours 
choisis  , en  a vol.  , et  des  Pocsirs 
agréables  , insérées  dans  le  re- 
cueil de  Dodslcy. 

•fSTRANGE  (Robert) , né  aux 
Oreades  en  17JI,  mort  à Loii- 
ilres  en  179a , mérite  un  rang 
distingué  parmi  les  graveurs  du 
i8*  siècle.  Après  avoir  essayé  , 
sans  succès  , divers  états  , il  alla 
I se  présenter  à Richard  Cooper, 
graveur,  établi  à Edimbourg  , 
qui , à la  vue  de  scs  dessius  , prit 
une  idée  fort  avantageuse  de  ses 
talens.  Après  avoir  resté  six  an- 
nées chez  Cooper,  il  commença  à 
travailler  pour  son  compte.  Mais, 
111  1740  1 ayant  pris  parti  pour  le 
prince  Édouard  , connu  sous  le 
nom  du  Prétendant , il  servit  avec 
distinction  dans  son  armée,  ea 
qualité  dp  garde  du  corps.  L’af- 
faire de  Cullodcn  écrasa  le  parti 
de  ce  prince  en  1746;  et  l’année 
suivante  Strange  profita  de  l’ani- 
nistie , proclamée  par  le  parle- 
ment d’Angleterre.  Il  vint  à Lon- 
dres , d’où  en  1748  il  se  rendit  k 
Rouen  pour  y prendre  des  leçons 
d’aualoiuic  citez  Le  Cat,etse  per- 
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fcclioniipr  Hans  ^ dessin  soll»  l 
Descanips.  En  1749.1  1*^ 'it 

à l'ëcoie  de  Le  Êas  , apprendre. 
Tusage  de  la  poiiilc  séclie  ; et  l’on 
convient  que  si  le  mérite  de  cette 
int  ention  appartient  à l.ie  Ba.s  , le 
disciple  y est  parvenu  à surpasser 
le  maître.  De  retour  à Londres, 
il  s'y  établit  en  1750  avec  sa  fa- 
mille, et  c’est  à cette, époque  qu’il 
publia  ses  premiers  ouvrages. Dé- 
cidé à ne  iniilfl^lier,  par  le  se- 
cours de  son  burin , que  les  chefs- 
d’œuvre  des  grands  maîtres  d’Ita- 
lie, il  visita  en  1760  cette  patrie 
des  arts  , et  y fit  un  séjour  de 
quatre  ans.  Revenu  à Londres  en 
1765.  il  ne  cessa  plus  , jusqu’à 
sa  mort , d’enrichir  le  publie  de 
ses  producüons.  Aux  talens  de 
l’artiste,  Strange  joignoit  les  qua- 
lités personnelles  les  plus  esti- 
mables. 11  fut  membre  des  acadé- 
mies de  pcinttirQ  de  Paris,  Flo- 
rence , Bologne,  Parme.  Georges 
III  l’a  voit  créé  clicvalier  en  1787.  I 
Gft  artiste  a beaucoup  gravé 
d'après  les  tableaux  des  grands 
maîtres.  Son  catalogue  est  nom-' 
breiix  : on  y distingue  le  tableau 
lie  Charles  I",  d’aprèsVan  Dyck; 
V Apothéose  des  deux  enjans  de 
Georges  ///,  d’après  West  j Cléo- 
pdtre , Cémis . Cupidtn  endormi 
et  Y Annoneinlion,A'»-Ÿ>fhs  Le\lui- 
de  ; Rélisaire,  de  Salvator  Rosa; 
sainte  Agnès  , du  Domiiiiquin  ^ 
sainte  Cécile,  de  Carie  Marafte  ; 
la  MoH  de  Didon , A\x  Guerchin; 
Abraham  renvoyant  Agar,  et  Es~ 
t lier  devant  Assuerus  , du  même; 
Danaë , f^éims  rX  Adonis , du  Ti- 
tien ; la  Maîtresse  et  VEnfant , 
du  Paruiésan  ; la  Madeleine  et 
saint  Jérôme  , du  Corréle  ; YA- 
mouren  méditation  , de  Seidoni  ; 
le  Portrait  de  ta  reine  Henriette , 
«l’aprés  Van  Dvck  ; saint  Jean  , 
enfant  de  Murillos;  le  Porirait 
tle  Raphaël , d’après  lui-même, 

, et  celui  de  Sapho  , de  Dolci.  On 
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a recueilli  cinquante  exemplaires 
de  l'œuvre  de  Strange  en  un  vo- 
lume, qui  se  vendoit  à Londres 
Soixante-dix  guiiiées  en  1795. 

STRAPAROLE  ( Jean  - Fran- 
çois) , auteur  italien  , né  à Caek- 
vage  , s’amusa  à écrire  des  Contes 
dans  le  goût  de  Boccace.  Cet  au- 
teur vivoit  dans  le  16^  siècle.  Il 
nous  a laissé  quelques  rapsodies 
sous  ce  titl-e:  Le  Piaeevote  JS'olti, 
in-8*.  Elles  contiennent  treize 
Nouvelles  qu’il  appelle  agréables 
et  qui  sont  insipide.s.  Loiivean 
et  La  Rivei  perdirent  Jeur  temps 
à les  traduire  en  français.  On 
a fait  deux  éditions  de  cette  tra- 
duction ; l’une  à Paris  , iSqô', 
a tomes  en  1 volume  in  - 16; 
l’autre  en  1736  , a vol.  in-ia.  Les 
^bonnes  éditions,  en  italien  , sont 
' des  années  >557,  i5tio,  à 
Venise,  i'n-8“ , et  i5gg  , in-4”  ; 
les  autres  sont  châtrées. 

* STRATEN'ÜS  tGuülaume)  , 

OW  V A K D E R StBATEN,  ScigllCur 
de  Williskoopk,etc. , néà  Utrecht 
en  iSpS  , professa  la  médecine 
dans  l'université  de  celte  ville  et 
fut  archiàlre  de  Frédéric  Henri,  de 
Guillaume  II  et  de  Guillaume  lll, 
princes  d’Orange.  Il  a laissé  un 
■Traité  sur  les  fièvres  , intitulé 
Causa!,  signa  et  medela  febi'iam, 
L'trecbt,  lôqo  , iii-q*;  un  autre  , 
De  fallaci  urinarumjudicio  , qui 
se  trouve  dans  un  recueil  d’autres 
écrits  sur  les  urines  , Ulrecht  , 
1670  , in-4“.'  Il  est  mort  âgé  de 
88  ans. 

I.  STRATOIV  , roi  de  Sidgp  , 
avant  refusé  de  rompre  son  çl- 
I liaiice  avec  Darius  , roi  des  Per- 
1 .ses  , fui  détrôné  par  Alcxaudre- 
I le-Graud  , qui  doooa  sa  couroiins 
à Abdalonyine  , prince  de  la  fa- 
mille royale. 

IL  STRATON,  philosophe 
p^ripalëticien  de  Lampsaqua  ^ fut 
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disciple  de  Théophraste,  l l'école 
duquel  il  succéda  l’an  avant 
Jésus-Christ,  Son  application  k 
la  recherche  des  secrets  de  la  na- 
ture le  fit  surnommer  le  Physi- 
cien. On  lui  a reproché  de  n’a- 
voir pas  reconnu  l’auteur  de  celte 
nature  qu’il  étudioit.  k Aristote  , 
dit  i'abiié  Pliiqiiet  , suppose 
que  tous  les  êtres  sortent  d’une 
matière  étendue  , injis  qui  n’a 
par  elle-inéine  ni  forme , ni  fi- 
gure , et  qu'il  appelle  la  matière 
première.  Cette  matière  première 
existe  par  elle-même;  le  mouve- 
ment qui  l’agile  est  nécessaire 
comme  elle  ; et  quoique  Aristote 
reconnîll  que  les  esprits  sont  des 
âtres  immatériels  , cependant  il 
avoit  quelquefois  semblé  suppo- 
ser que  les  esprits  étoient  sortis 
de  la  matière.  Straton , en  rap- 
rochant  ces  différentes  opinions 
'Aristote  , crut  que  la  matière 
première  sulbsolt  pour  rendre 
raison  de  l’existence  de  tous  les 
êtres,  et  qu’en  supposant  le  mou- 
vement attaché  k la  matière  pre- 
mière , on  trouvoit  en  elle  et  la 
cause  et  le  principe  de  tout.  » 
Ce  philosophe  fut  choisi  pour 
précepteur  de  Ptolomée  Philadel- 
phe  , qui  le  combla  de  bien- 
faits. 11  avoit  fait  des  Traités  de 
la  Rojrauté,  de  la  Justice,  du 
Bien  , et  plusieurs  autres  ouvra- 
gesqiii  ne  sont  point  venus  jusqu’à 
nous  et  dont  la  perte  doit  nous 
laisser  des  regrets. 

*111.  STRATON,  ami  de  Bru- 
tus  , ic  suivit  k la  bataille  de  Phi- 
lippes.  Lorsque  ce  dernier  se  vit 
pressé  par  Antoine  , il  dit  k Stra- 
ton : « Approche , et  si  tu  fus  mou 
plus  fidèle  ami  , donne-moi  la 
mort.  » J’aiinerois  mieux  , ré- 
pondit Straton  , périr  moi-môme 
que  de  faire  ce  que  tu  demandes. 
Vovanl  ensuite  que  Brutus  per- 
iistoit  dans  son  dessein  , et  qu’il 
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donnoit  k un  ^clave  l’ordre  de  la 
tuer , « Tu  n’auras  pas  recours  , 
lui  dit-il  , au  bras  d'un  esclave 
pour  exécuter  tes  dernières  volon- 
tés ; je  vais  t’obéir , puisque  ta 
mauvaise  fortune  et  la  mienne  le 
veulent  ainsi.  » A ces  mots  .pous- 
sant de  profonds  soupirs , il  perça 
le  héros  de  son  épée  l’an  de 
Rome  , 71U. 

STRATONiqp.  F.  Combxbds. 

♦ STRATONICÜS  , célèbre 

i'oueur  de  cithare  , flurissoit  dans 
e 4*  siècle  avant. notre  ère.  Son 
talent  pour  les  réparties  vives  et 
les  bons  mots  égaloit  celui  qu’il 
avoit  pour  la  musique.  — Il  ve- 
noit  de  parcourir  la  Thrace.  On 
lui  demanda  comment  il  avoit 
trouvé  ce  climat.  « L'hyver  y rè- 
gne pendant  quatre  mois  de  l’an- 
née , répondit-il,  et  le  froid  pen- 
dant les  autres.  » — Ayant  pro- 
mis quelque  part  de  donner  des 
leçons  publiques  de  son  art , il  ne 
put  rassembler  que  deux  élèves. 
Il  enseignoit  dans  une  salle  où  se 
trouvoient  les  neuf  statues  des 
Muses  avec  celle  d’Apollon.  — 
Combien  avez-vous  d’écoliers  , 
lui  dit  quelqu’un  ? — Douze  , ré- 
pondit-il , les  Dieux  compris.  — 
Athénee  nous  a conservé  ces  anec- 
dotes. 

STRATONIQDE,  trésorier  de 
"Philippe,  roi  de  Macédoine  et 
tl’Alexandre  son  fils , passoit  pour 
le  plus  riche  particuber  de  soa 
temps. 

’STRAÜCHIÜS  (Gilles),  théo- 
logien allemand  et  mathémati- 
cien , né  en  i63i  k Wittemberg  , 
mort  en  1683  , fit  ses  études  à 
Leipsick,  et  fut  ensuite  docteur  eu 
théologie  et  iirolesseur  dans  sa 
ville  natale.  IF  obtint  la  chaire  da 
théologie  du  collège  de  Dantzik. 
Des  querelles  s’étant  élevées  entre 
les  catholiques  et  les  protestaus^ 
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Straucbias  voulut  passer  à Ham- 
bourg ; mais  il  fut  arrête  sur  la 
route  par  ordre  de  l'électeur  de 
Brandebourg,  pour  quelques  ex- 
pressions hardies  qui  lui  étoieut 
échappées  dans  ses  sermons,  il 
fut  mis  en  liberté  , et  mou- 
rut peu  après.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont , I.  Breviarium  chro- 
notogicum  , que  Sault  a tra- 
duit eu  anglais.  II.  Geographia 
m'athematica.  111.  Doctrina  as- 
trorum  mathematica. 

* I.  STRAUSS  ( Laurent  ),  né  a 
ülm  en  i633  , mort  le  6 avril 
1687  , professa  la  médecine  et  la 
physique  à Giessen.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sout , I.  Theatrum 
sj'nipat/wticum  , INorimbergæ  , 
1662  , in-4*.  IL  Cursus  meaicus 
per  universam  inedicinam  , Gies- 
sæ , i663,in-4“.  HL  Microcos- 
graphia  metrica  , sive  humant 
corporis  hisloria  eJeginco  car- 
mine , ibidem  , 1679,  in-8“. 

IL  STRAUSS  ( Jean-Christo- 
phe ) , médecin  de  Wittemberg  , 
né  en  , et  mort  le  i3  novem- 
bre 17 1 8 , a mis  au  jour  un  Traité 
intitulé  Thermœ  Citrolince  , Lip- 
siæ  , 1695  , in-8*. 

■j’STREATER  (Robert) , néon 
1624,  peintre  anglais  qui  excella 
dans  plusieurs  genres  , se  dis- 
tingua également  dans  celui  de 
l’histoire  , de  l’architecture  et  de 
la  perspective.  On  admiroit  la  vé- 
rité de  ses  contours  et  son  habi- 
leté dans  les  objets  qu’il  présen- 
toit  en  raccourci.  Il  peignit  avec 
succès  le  paysage  , les  sites  pai- 
sibles et  champêtres  , et  les  ta- 
bleaux de  fruits.  Streater  fut  l’un 
des  peintres  les  plus  estimés  et  le 
plus  universel  que  l’Angleterre 
ait  produit.  Il  fut  uounnc  pre- 
mier peiutre  de  Charles  H , qui  , 
le  voyant  cruellement  tourmenté 
de  la  pierre  , et  décidé  à eu  sup- 
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porter  l’opération  , ht  venir  à cet 
effet  un  chirurgien  de  France 
pour  le  tailler,  htreater  n’y  sur-* 
vécut  pas  ; il  mourut  en  1680.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  à Ox- 
ford; son  tableau  du  Combat  des 
Dieux  et  des  Géans  est  en  la  pos- 
session de  sir  Robert  Claylon  ; 
ceux  de  Moïse  et  tüAaron  dans 
l’église  Saint-Michel , etc.  Il  avoit 
peint  les  plafonds  de  Whiteball 
qui  ont  été  brûlés. 

STREBÉE  (Jacques-Louis  ) , 
de  Reims  , habile  dans  le  gree 
et  le  latin  , mort  vers  i55o  , est 
connu  par  une  Version  lutine, 
i556  , in-8*  , des  Morales,  des 
OEconomiqukS  et  des  Politiques 
d’Aristote  , aussi  élégante  que 
fidèle. 

STREECK  ( Juriam-Van  ) , 
peintre  flamand  , né  en  i652  , 
dont  les  tableaux  sont  estimés  , 
quoiqu’ils  soient  presque  tous 
marqués  des  emblèmes  de  la 
mort  qu’il  peignoit  avec  beau- 
coup de  succès. 

STUEIN  ( Richard  ) , Strinius  , 
baron  de  Scw^irzenow  en  Autri- 
che , conseiller-bibliothécaire  et 
surintendant  des  finances  dcl’em- 
pereur, mourut  en  1601, cl  laissa 
quelques  ouvrages,  1.  Un  Traité 
de  gentilms  etjàmiliis  Ronmno- 
rum  , Paris  , 1699  , in-folio  , où 
il  a éclairci  les  antiquités  romai- 
nes. IL  Discours  pour  défendre 
la  liberté  des  Puys-Bas.  III.  Corn- 
monitorium  de  Roberti  Bellar- 
mini  scriptis  atque  libris.  Ilétoit 
protestant.  On  conserve  de  lui 
dans  la  bibliothèque  de  l’empe- 
reur un  manuscrit  intitulé  Anti- 
Anicien.  11  y rélùle  le  livre  du 
bénédictin  Arnold  Wion  , qui 
prétendoit  prouver  que  de  la  fa- 
mille romaine .r^/iicien  éloient  sor- 
tis S.  Benoît  et  les  empereurs  de 
la  maison  d’Autriche. 
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STRETTHAGEN  ( André  de)  , i 
Sjt'eithafrtu.s  , de  Merizeiiliaus 
prés  de  Juliers,  mort  vers  16.4e  i 
eut  la  direction  de  l’école  et  de  ! 
l’orgue  du  collège  des  chanoines  I 
d’Heiusheri-.On  a de  lui  des  Pot'-  I 

1 1 ^ I 

sies  et  <1  aiil:-es  ouvrages  tgnorés. 
STRrtTn.tr.EN(Pierre  de), son  (ils. 11a- 
<]uit  à Heiijsi)erg  en  i5;j5,et  mou- 
rut vers  1671  , chanoine  à Vassen- 
l)erg.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  écrivain  du  munie 
nom  , né  à Aix-la-Chapelle  en 
laps  , et  mort  en  après 

avoir  été  pasteur  à Heidelberg, 
prédicateur  auliqiie  et  conseiller 
iJel’électeurpalalinCharles-Louis. 
On  a de  celui-ci  , P/oriis  cliris- 
tifniuü  ,a\ve  HisLoriariim  de  rebux 
chrislianœ  ndtgionis  Ubri  qua- 
tuor , Cologne,  1640,  in-8». 
Cet  ouvrage  est  partial,  et  le 
style  n’en  est  pas  bon.  Slreilha- 
gen  imite  Elorus,  coininc  un  Ger- 
main qui  conircl'ait  un  Kéinain. 
II.  Novus  Homo,  sive  de  Hegcne- 
ratione  IracUtius  ,vc!c. 

STRIGELIDS  ( Victorius) , né 
à Kausbei  dans  la  Souabe  en 
tS'i.j,  lut  un  des  ]Mreiniers  disci- 
ples de  Luther.  Il  enseigna  la 
théologie  et  la  logique  à Leipsick; 
mais  la  conférence  d’Ej  senacli  ou 
il  se  trouva  en  i5.ô6  , et  sa  dis- 
pute avec  Francovvilï  lui  lurent 
fa'  des.  Ses  ennemis  lui  llrent 
délendic  de  continuer  ses  le- 
çons; ce  qui  l’obligea  de  se  reti- 
rer dans  le  palaticat.  On  le  lit 
prolesseur  de  morale  à Heidel- 
berg , où  il  mourut  le  26  juin 
i56f).  On  a de  lui  des  A’o/ej  sur 
raucien  et  le  nouveau  Testament, 
et  d’autres  ouvrages  que  per- 
sonne ne  lit. 

* STIUNATI  (Malatesie), poêle 
de  Cesène,  mort  en  1-120,  a com- 
posé dos  Poésies  de  diverses  me- 
sures qui  se  trouvent  dans  plu- 
sieurs recueils.  SesHghs  «••s  mé- 


ritent d’être  comparées  aux  meil- 
leures de  Sannazar.  On  a encore 
de  lui  le  Martyre  de  saint  Adrien, 
Rome,  170a. 

* SÏRINGA  ( François) , pein- 
tre de  Alodène,  né  ie  a5  août 
i63à  , mort  le  19  mars  1709, 
passa  une  grande  partie  de  s.a 
vie  au  service  de  son  souve- 
rain. On  voit  beaucoup  de  ses 
ouvrages  dans  les  églises  de  Sa 
patrie.  11  peignit  avec  Iraîcheur 
et  vivacité  l’iiistoiie , l’architec- 
ture et  le  paysage. 

STROBF.LBF.RGER  ( .Tean- 
Eticnne) , de  Gralz  en  Styrie,  re- 
çut le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à Montpellier  en  itiiû , 
fut  l'ait  médocin  impérial  aux 
bains  de  CarUbad.,  et  mourut 
peu  après  , en  iGjo.  On  lui  doit, 
I.  IralliwpoUiica,  medica  descrip- 
tio , lèiie  ; 1620  , in-rz.  C’est  uim 
description  très  - superlicielle  des 
principales  villes,  dos  académies , 
des  Heurs,  des  (ontaines  miné- 
rales, ilesplantes,  eic., de  la  Fran- 
ce. II.  Historia  Monspeliensis  , 
Nuremberg,  i6'zj,  in-i'i.  C’est 
une  histoire  de  ruiiiversité  do 
Montpellier,  et  des  principaux 
professeurs  qui  s’y  sont  distin- 
gués. 

» STROKIRCH  (Charles-Mi- 
chel Von  ),  directeur  des  fortifi- 
cations en  Suède  , adressa  eu 
i7Ô.j,au  clergé  suédois  assem- 
blé , un  écrit  par  lequel  il  décla- 
roit  se  soustraire  à sou  autorité. 
Bieutût  après  , avec  neuf  person- 
nes des  deux  sexes,  il  forma  le 
noyau  d'une  église  séparée  qui , 
rejetant  le  culte  extérieur , les 
sacremens  , le  ministère  ec  - 
clésiastiqne  , adinettoit  l’ins- 
piratiori  immédiate.  Ses  prn-  ' 
sélytes  ayant  persuadé  à quel- 
ques personnes  de  ne  plus  fré- 
quenter les  églises,  de  ne  pas 
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faire  Wptiser  leurs  enfans  , atli- 
rèi'Cnt  sur  eux  l’attention  du  gou- 
vernement , qui  parvint  bientôt  a 
dissoudre  cette  nouvelle  secte  , 
dont  on  ignore  absolument  ce 
que  devipt  le  chef. 

* I.  STRO  MER  (Henri),  doc- 
teur en  médecine  du  1 6*  siècle, 
né  à Aurbach  en  Misnie  , et  mort 
vers  l’an  154^  , fut  intimement 
lié  avec  le  célèbre  Erasme.  On  a 
de  lui  , Saluherrimm  adversîis 
ppsfHfinliam  obsptvntiones , Mo- 
guntiae , i5iy  , iu-4*.  Décréta 
rncdica  de  ehrietale  , I/ipsue  , 
i53i  , in-4*.  Deciein  medicn  de 
seiiectute  , Morimberga:  , i537  , 
iii-4"  , etc. 

II.  STROMEH(^’.),  Suédois, 
jirofesseur  d’astronomie  à Up- 
sal  , a publié  tiatis  cette  ville 
une  savante  Théorie  de  la  décli- 
naison de  Cuif-uiUe  aimantée. 

H est  mort  en  1770  , et  son  éloge 
a été  publié  parFerner,  son  coiu- 
p;<i,riote. 

STRONG  (Joseph),  musicien 
anglais  , mon  à Carlisle  en  1798, 
étolt  aveugle  depuis  sou  enfance. 
Il  n’en  fut  pas  moins  bon  mdca- 
nicieti.  11  s’étoit  fait  l’orgue  sur 
lequel  on  alloit  l’entendre. 

* * STRONI  ( Christian  ) , méde- 

cin du  i8*  siècle  , professa  dans 
les  écoles  de  l’université  d'Har- 
derwick  ; zélé  partisan  du  méca- 
nisme , il  l’a  fait  valoir  dans  les 
ouvrages  suivaus  : Jiatiociniorum 
inechanicoruin  in  mcdicind  usas 
viiu/icalus  , Lugduni  Jlatavorum 
1707,  in-8“.  ISiooa  theoria  mo- 
tuuni  reciprocorum  machiiue  aiii- 
malis  , etc.,  Amslelodami,  1707  , 
1 vol.  in-8*. 

STROPHIUS ( Mvthol.  ) , roi  de 
la  l’hncide,  étoit  pore  de  Pylade. 
Ce  lut  chez  lui  que  se  rélugia 
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Oreste  pour  se  soustraire  à la 
cruauté  de  sa  mère. 

I.  STROZZl  (Tite  et  Hercule), 
père  et  fils  , deux  poètes  latins 
de  Ferrare,  laissèrent  des  Elégies 
et  d’#utres  Poésies  latlues  d’un 
stvle  pur  et  agréable.  Tite  mou- 
rut vers  i5ôa,  âgé  de  80  ans. 
lleiculeson  fils  tut  tué  ^ar  un 
rival , en  i5o8  , à l’âge  de  08  ans. 
Ils  avoient  l’un  et  l’autre  du  nié- 
rile.  l.Æiir.s  Poésies  ont  été  im- 
primées à Venise  en  i5i3,ln-8", 
et  à Paris,  eu  i53o.  Hercule 
donne  tle  grands  éloges  au  fa- 
meux César  Borgiî  , illustre 
scélérat,  et  le  héros  de  Machiavel. 

H.  STROZZl  (Philinpe),  issu 
d'une  ancienuc  et  riclic  maison 
de  Floi'cnce , lut  un  de  ceux 
qui,  après  la  mort  du  pape  Clé- 
nientVll  , eutreprirent  de  chas- 
ser de  Florence  Alexandre  de 
(Médicis  , et  d’y  rétablir  la  libarté. 
On  lit  d’aboril  des  remontrances 
à Charles-Quint;  mais  elles  fu- 
rent inutiles.  Us  conjurés  réso- 
lurent alors d’ôterla  vieè  Alexan- 
dre. Ce  dessein  fut  cx^uté  par 
Laurent  de  Médicis;  mais  Flo- 
rence n’eu  fut  que  plus  agitée. 
Apres  sa  mort,  le  duc  Cosme, 
successeur  d’Alexandre  , pour- 
suivit les  conjurés.  Philippe  Stroz- 
zi  se  met  pour  lors  à la  tète  de 
aooo  fantiis  i is;  ils  se  retirent 
dans  un  château  fortifié  , q’  t 
bientôt  est  assiégé  et  pris.  Stroz/.i 
e.^t  fait  prisonnier  avec  les  ae- 
tres  mécontens;  il  est  appliqué 
h la  question  , et  la  soutient 
avec  fermeté.  Menacé  d’etre  mis 
une  seconde  fois  a la  torture  , 
il  sut  s’y  soustraire  : il  avoit  une 
épée  qu’un  des  soldats  qui  le  gar- 
Uoient  «v^t  laissée  par  mégar- 
de  dans  sa  chambre  , il  la  prend 
et  se  la  plonge  dans  le  sein, 
après  avoir  écrit  sur  le  manteau 
j de  la  chemiuée  de  sa  prison  ce 
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'«ii's  de  Virgile,  dans  le  qua- 
trième livre  de  l’Énéide  : 

£xoriare  aliquu  nostris  tx  otùbus  ultor. 

Il  expira  en  i538.  Le  malheur 
de  Slrozzi  fut  d’avoir  été  mal 
secondé  dans  le  dessein  de#ren- 
dre  la  liberté  à sa  patrie.  Il  avoit 
de  grandes  qualités  ; il  aimoit 
sur  tout  l’égalité,  qui  est  l’ame 
des  républiques.  Il  posséda  les 
premières  dignités  de  Florence  , 
sans  faste  et  sans  orgueil,  bi  quel- 
qu’un de  ses  concitoyens , au  lieu 
de  l’appeler  simplementPhilippe, 
lui  donnoit  le  titre  de  Messire  , 
il  se  mettoit  en  colère , comme 
si  on  lui  eiltfait  une  injure  ; Je  ne 
suis , di$oit-ii , ni  avocat , ni  che- 
valier; mais  Philippe,  né  d'un 
commerçant.  Si  vous  voulez  donc 
m'avoir  pour  ami , appelez-moi 
simplemeAt  de  mon  nom , et  ne 
ête  fuites  plus  l’injutx-  d’y  ajouter 
desjitres  ; car  attribuant  a C igno- 
rance la  première faute  , je  pren- 
drai la  secomle  pour  un  trait  de 

malice Kequier  a publié 

l’Histoire  de  ce  républicain  , 
sous  ce^ titre  : Vie  de  Philippe 
Slrozzi , premier  commerçant  de 
Florence  et  de  toute  fit  ..lie,  sous 
les  règnes  de  Charles-Quint  et 
de  François  1" , et  chef  de  la 
m.-iisoD  rivale  de  celle  de  Médicis, 
sous  la  souveiainelé  du  iliic 
Alexandre  , traduite  du  toscan  de 
La  urent  sou  frère,  in-i-z,  1764. 
— La  famille  de  Strozzi  passa 
presque  tolite  en  France,  où  elle 
fut  élevée  aux  pi-emières  dignités. 
De  son  épouse  Clarice  de  Médi- 
cis , nièce  du  pape  Léon  X,  Phi- 
lippe eut  liaurciit  Strozzi , cardi- 
nal et  archevêque  d’Aix,  mort  à 
Avignon  le  4 décembre  lôyi  ; 
Bobert , mari  de  Magdeleine  de 
Médicis  ; Léon  , chevalier  de  Mal- 
ihe  , et  prieur  de  Capoue  , illus- 
tre par  ses  expéditions  maritimes, 
et  tué  au  siège  du  château  de 
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Piombino , en  i554  ; et  Pierres 
maréchal  de  France.  fFojez  l’ar- 
ticle suivant  ). 


III.  STROZZI  (Pierre),  fils 
du  précédent,  maréchal  de  Fran- 
ce, fut  d’abord  destiné  à l’état 
ecclésiastique  ; il  quitta  cette  pro- 
Icssion  pour  embrasser  celle  des 
armes.  Il  commença  à les  porter 
en  Italie  pour  la  France  , en  qua- 
lité de  colonel , sous  le  comte 
Gui  Haiigoiii,  et  contribua  beau- 
coup à iaire  lever,  l’an  i536,  le 
siège  de  'l'iirin  aux  impériaux. 
En  i538 , après  la  défaite  près  de 
Jîonte-Miii  lo  eu  Toscane  où  fut 
pris  Philippe,  son  père  , et 
oit  lui-mômc  courut  grand  ris- 
()ttc  de  l’êiie  . il  se  relira  à 
Rome  et  y resta  jusqu’en  i.j4i>* 
La  guerre  s’ét.nnt  raliuniée  alors 
cuire  François  1"  et  C'harles- 
Quinl  , il  leva  à ses  dépens  une 
troupe  de  joo  ar'juebusu’rs  à 
cheval  , tous  hommes  d’élite  , 
qu’il  vint  ofl'rir  au  roi  de  France. 
11  se  trouva  au  siégé  et  à la  prise 
de  Luxembourg  par  les  Français  , 
en  1545.  llfut  hattn  en  iô44  P®f 
les  Impériaux  , près  tle  Serra- 
vallc  , sur  la  frontière  de  l’état 
de  Gênes.  Apres  cette  défaite  , 
il  traversa  avec  autant  d’adresse 
que  de  bonheur  un  pays  oc- 
cupé de  tous  côtés  par  les  gar- 
nisons impériales.  S’élaut  reudu 
à Plaisance,  il  y lit  une  levée  de 
huit  mille  humilies  de  pied  et  de 
deux  ceiils chevaux  , avec  lesquels 
il  vint  joindre  en  Piémont  l’ai  niée 
rrançai.se,cuiiiman<lée  par  le  duc 
d’Enguieii.  Fin  i545  , il  se  dis- 
tingua sur  la  flotte  commandée 
par  l’amiral  d’Aunehaut  , qui  fit 
une  descente  sur  les  côtes  d’An- 
gleterre. Il  passa  eu  Ecosse  l’an 
1548,  avec  mille  Italiens  qui 
inisoient  pariie  des  troupes  en- 
voyées cette  année  par  Henri  II  , 
à Marie  Stuart,  reine  d’Ëcosse  , 
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contre  les  Anglais  , et  il  y fui 
blessé  (l’une  arquebusade  au  siège 
d’Edimton.  Il  servit  dans  l’armée 
que  le  roi  envoya  en  i55o  , au 
secours  d’Octave  , duc  de  Parme, 
en  qualité  de  colonel  de  l’infan- 
terie italienne  ; et  la  même  année 
il  eut  part  à la  défense  de  Metz  , 
assiégée  par  l’empereur.  En  i554 
il  commanda  l’année  envoyée  par 
Henri  II  en  Toscane , pour  se- 
courir la  république  de  Sienne 
contre  l’empereur  et  Te  duc  de 
Florence;  et  il  perdit , le  a août 
de  cette  année  , la  bataille  de 
Marciano  contre  le  marquis  de 
Marignan  , où  il  fut  blessé  de 
deux  arquebusades.  (F".  Angeli 
n°  I.)  Sa  défaite  ne  l’empêcha  pas 
d’être  honoré  la  même  année  du 
bâton  de  maréchal  de  France  , 
e,t  d’être  fait  lieutenant- généra] 
de  l’armée  du  pape  Paul  IV, 
avec  laquelle  il  reprit  le  port 
d'Ostie  , et  quelques  autres 
places  aux  environs  de  Rome , 
l’an  (557.  De  retour  en  France  , il 
contribué  In  prise  de  Calais  en 
i558  , ^lut  tué  cette  même  an- 
née , le  ao  juin  , au  siège  de 
Thionville  , tl’un  coup  de  nious- 
uet , à l’âge  de  5o  ans.  « Le  roi , 
it-il  en  expirant , perd  en  moi 
un  bon  et  tidële  serviteur.  Il  ne 
vécut  qu’une  heure  après  sa 
blessure.  Sa  réponse  ( si  l’on  en 
croit  les  Mémoires  du  maréchal 
de  la  Vieilicville  ) à une  exhor- 
tation chrétienne  que  voulut  lui 
faire  en  ce  moment  le  duc  de 
Guise  , prouve  qu’il  tenoit  peu 
à la  religion.  Le  maréchal  de 
Strozzi  étuit  cousin-germain  de 
la  reine  Catherine  de  Médicis  , 
par  sa  mère  Claricc  de  Miidicis , 
sueur  de  Laurent , duc  d’Urbin  , 
père  de  Catherine.  C’éloit  un 
nomme  de  la  plus  grande  valeur  , 
actif,  entreprenant  , mais  mal- 
heureux dans  ses  expéditions, 
plus  propre  d’ailleurs  à l’exéeu- 
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lion  qu’au  commandement.  Il 
étoit  libéral  et  magniüque  , ai- 
inuit  les  sciences  et  les  belles- 
lettres  , et  savoit  très-bien  le  grec 
et  le  latin.  Brantûme  dit  avoir 
vu  de  lui  une  Traduction  en 
grec  des  Commentaires  de  César, 
qui  étoient  son  livre  favori.  Il 
est  enterré  à Epernay  en  Cham- 
pagne, dont  la  seigneurie  lui  ap- 

artenoit.  H avoit  épousé  Léo- 

amie  de  Médicis  , dont  il  eut 
Philippe  n”  V ) ; et  Claire  , 
première  femme  d’Honorat  de 
Savoie  , premier  du  nom,  comte 
de  Tende. 

V 

IV.  STROZZI  ( Léon*)  , frère 

du  précédent , chevalier  de  l’ordre 

de  St. -Jean  de  Jérusalem  , connu 

par  le  nom  de  prieur  de  Capoue, 

fut  un  des  plus  grands  hommes 

de  merde  son  temps.  11  se  rendit 

célèbre  par  ses  exploits  sur  les 

galères  de  France  , dont  il  fut 

général  , et  sur  celles  de  Malte. 

Il  fut  tué  , en  i554  , d’un  coup 

d'arquebuse  , en  reconnoissant 

la  petite  ville  de  Scarliuo  sur  la 

côte  de  Toscane.  ' 

1, 

t V.  STROZZI  (Philippe  ) , fils 
de  Pierre  , maréchal  de  France  , 
fut  le  dernier  rejetton  mâle  de 
sa  famille.  INé  à Venise  au  meys 
d’avril  i54i  , il  fut  amené  en 
France  par  sa  mère  en  i547  , 
et  élevé  en  qnalité  d’enfantd’hon- 
ncur  , près  du  dauphin  ( depuis 
Frauçois  11  ).  Il  fit  ses  premières 
arm  es  sous  le  marécha  I de  Brissac , 
et  se  signala  aux  batailles  de  St.- 
Denis  et  de  Jaruac.  11  fut  le 
second  mestre-de-cainp  du  régi- 
ment des  gardes-frauçaises  en 
i5f54,  après  la  mort  du  capitaine 
Charry  , qui  avoit  été  le  premier. 
11  succéda  depuis  a Uandelot  dans 
la  charge  de  colonel-général  de 
l’infanterie  française.  11  fut  fait 
prisonnier  au  combat  de  la  Roche- 
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Alieille  contre  les  protestons  en 
Don  Antoine,  roi  de  Por- 
tugal . aj-aiit  obtenu  dellenri  UI , 
en  i58j  , une  armée  iia\ ale  pour 
tenter  de  se  remettre  en  posses- 
sion de  ses  étals  , qui  lui  avoient 
été  enlevés  par  Je  roi  d’Espagne , 
Piiilippa  Strozzi  lut  choisi  pour 
lu  commander  sons  ses  ordres. 
l»,al'Orda  dansl  îlede  Sl.-Michel , 
où  il  défit  la  garnison  espagnole  ; 
inais  dans  le  combat  naval  qu’il 
livra  h la  tloHe  ennemie  près  des 
Açores , le  aiS  juillet  de  la  même 
année  , il  fut  grièvement  blessé  , 
et  jette  à la  mer  encore  vivant , 

, par  ordr^  du  marquis  de  banla- 
C/i  ui , amiral.  Voici  le  récit  de 
Il  mort  de  l’inlortimé  Philippe 
Sirozzi  , suivant  Torsay  , auteur 
de  sa  V IC  , et  qui  avoil  été  son 
gouverneur,  n Le  seigneur  Strozzi 
porté  audit  marquis  , exposé  sur 
le  ponl^de  cordes  de  son  galion  , 
quelqu’un  lui  fourra,  par-dessous 
ledit  pont  de  cordes  , Son  épée 
'iar«s  le  ventre  ; lui  ôtant  par  ce 
/ 1 mip  inhumain  et  barbare  ce  qui 
1 i I estoit  encore  de  vie.  Et  étant, 
en  cet  étal,  présenté  au  marquis, 
icclui  dédaignant  de  le  regarder  , 
te  retourna  de  Eauire  côte  , après 
avoir  lait  .signe  qu’on  le  jetât  .à  la 
lu  mer  ; ce  qui  liit  exécuté,  lui 
encore  un  peu  respirant  : on  lui 
reproche  de  s’ôtre  rendu  , à La 
liochellc  , le  souple  instrument 
des  barbares  fureurs  de  Médicis 
eu  i5y'j  ; mais  la  vigilance  des 
bochellois  éluda  ses  perfides 
desseins.  ( r.  Uavila,!.  i , pag. 
(Vil),  Traduction.)  Il  fil  mettre 
à l’inquisition  qui  commençoit  k 
s'iiurodiiirç  en  France  nn  citoyen 
qui  lui  avoil  déplu.  ( Rran- 
TÔiîE  , tom.  6 , pag.  3oo.  ) 
Avant  été  battu  à Moncontoiir  , 
il  lit  jelter  dans  la  Loire  , au 
pont  de  Cé  , 8oo  courtisanes 
a !a  suite  de  rannéc , et  ces 
mathcuieuscs  créaturès  furent  J 
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noyées  impitoyablement.  Il  ne 
prévoyoit  pas  le  talion.  La  sneur 
de  Philippe  de  Strozzi  épousa  le 
comte  de  Tende  de  la  maison  de 
Savoie.  * 

VI.  STROZZI  ( Cjriaeo  ) , phi- 
losophe péripatélicien  , né  à Flo- 
rence en  i5o4  , voyagea  dans  la 
plus  grande  partie  de  l'univers  , 
sans  que  ses  voyages  interrompis- 
sent ses  éludes.  Il  professa  le  grec 
et  la  philosophie  avec  beaucoup 
de  réputation  , à Florence  , à 
Bologne  et  à Pise  , où  il  mourut 
en  IÔ05.  On  a de  lui  un  ix* 
et  un  X'  livre  , en  grec  et  en  la- 
tin , ajoutés  aux  huit  livres 
qii’Ari.stote  a composés  de  la  Ré- 
publique ; il  a bien  pris  l'esprit 
de  cet  ancien  philosophe  ; et 
l’imitateur  égale  quelquefois  sop 
modèle. 

Vil.  strozzi  ( Laurence), 
soeur  du  précédenl,  née  au  ebâ- 
leaii  de  Capalla  à deux  milles  de 
Florence  l’an  i5i4  ,t  njourul  en 
iSpi  , religieuse  de  l|p-dre  de 
Sl-Doniiiiiquc.  Elle  s’appliqua  tel- 
lement à la  lecture,  qu’elle  apprit 
diverses  langues  , sur-tout  le  gitc 
et  le  hatiii.  fille  devint  aussi  lia- 
bile  dans  plusieurs  sciences  oulie 
la  musique  et  la  poésie.  iVuus 
avons  de  celle  illustre  religieuse 
un  livre  d'ffjfnnps  et  d’Orfe.«  la- 
tines sur  toutes  les  fêle»  que 
l’Eglise  célèbre.  Panne,  lüoi  , 
in-S».  Cctouvnige’a  été  tradiiil  en 
vers  français  par  Simon  - George 
Pavillon.  * 

♦VIII.  STROZZI  (Jean-Bap- 
tiste ) , noble  Florentin  , célè- 
bre par  la  protection  qu’il  ac- 
corda aux  gens  de  leltres.  Sa 
maison  étoit  pour  ainsi  dire 
une  université  publique.  Profon- 
dément instruit  dans  les  l.viigues 
latine,  g. ecqiie  et  italienne  . iliins 
J la  ibcufogie  et  la  philosophie,  il 
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rn  donnoit  des  lésons  gratuites  à 
tous  les  jeunes  gens  qui  l’réquen- 
toient  sa  demeure.  Il  fut  aimé  de 
ses  souverains , et  le  pape  Ur- 
bain VIII  ordonna  qu’il  fût  logé 
au  Vatican.  Oti  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  eu  tout  genre,  en  prose 
et  eu  vers. 

» IX.  STROZZI  ( Pierre),  Flo- 
rentin , se  distingua  par  sa  con- 
noissance  profonde  de  la  philo- 
sophie aristotélique  et  des  lan- 
gues. 11  fut  secrétaire  apostolique 
di‘  Léon  XI  et  de  Paul  V,  Ou  a 
de  lui  un  livre  De  Dogmatibus 
Chahlœomm. 

X.  STROZZI  ( Thomas  ) , jé- 
suite, né  à .\aples  en  i6ôi  , s’est 
fait  une  réputation  par  scs  ou- 
vrages. Ta’s  plus  eoniiu.s  sont , (. 
Un  Poëme  latin  sur  la  manière  de 
faire  le  Chocolat.  Il  Un  Discours 
sur  lu  liberté.  111.  XMx  Discours 
italiens  , pour  ét.ablir  contre  les 
J ui  fs  que  J.  C.  est  le  Messie.  IV.  Un 
grand  nombre  de  Panégyriques. 

XI.  STROZZI  ( Jules  ) se  dis- 
tingua par  son  talent  pour  la  poé- 
sie italienne.  Il  mauriit  vers  l’au 
j(i56,  après  avoir  donné  sur  l’ori 
gin«  dela|villc  deV’enise  un  beau 
Poème.  Il  parut  sous  ce  titre  : Pe- 
nelia  ædificata , i6a4  i in-fol.  , ou 
i6'i6  , iu-i3.  On  a eucore  de  lui, 
Barbarigo  o vero  l’Amico  salle- 
valo  , poëma  erdico  , V'enczia  , 
ibîô,  in-4“. 

* XII.  STROZZI  (Laurent), 
frère  de  Pierre,  fut  successive- 
ment évêque  d’Alby,  de  Héziers  , 
arclievè  pie  d’Aix  , de  Toulouse 
et  cardii.nl.  Ce  fut  lui  qui  dès 
i5(i3 , trama  la  première  Irgue 
particulière  qu’on  ait  eue  en 
France,  et  qui  donna  naissance 
aux  autres;  ci  couuiie  il  étoit  en 
mêineteiUps  gouverneur  du  com- 
tat  d’Avigiion  pour  le  pape  , sa 
petite  cour  foruioit  le  ceutre  des 
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intrigues  et  le  foyer  des  dissen- 
tions qui  agitèrent  les  provinces 
mcridionalc.s. 

XIII.  STROZZI  ( Nicolas  ) , 
poète  Italien  , né  à Florence 
en  i.'ipo  , mort  en  i654-  Scs 
poé.sies  italiennes  sont  fort  re- 
cherchées. Ou  a de  lui  les  Sylves 
du  Parnasse , des  Idylles , des 
Sonnets  , et  plusieurs  Pièces  fugi- 
tives; outre  deux  tragédies,  David 
de  Trébizonde  et  Conradin. 

j ♦ XIV.  STROZZI  (Jean- 
François  ) , jésuite  , né  d’une 

I noble  famille  de  Florence  , le 
8 octobre  I figy , et  mort  ;i  Rome 
le  ta  juillet  177a,  occupa  les 
principales  dignités  de  son  ordre. 
On  a de  lui  , I.  La  A7e  de  Fran- 
çois Tendnrini  , évêque  de  Civila 
Castellana  , Pioiiic  , 17JO.  II.  Vie 
de  Vincent  Dourdin,  coadjuteur 
temporel  des  jésutes , Rome, 
17.ÎJ.  III.  Opuscule  sur  l’assomp- 
tioii  de  la  Vierge. 

STRüDEL  (Pierre)  , peintre 
allemand  , né  dans  le  Tirol  , alla 
s’établir  à Vienne  ; il  y orna  les 
églises  et  plusieurs  édifices  de  ses 
tableaux , qui  sout  estimés.  Il 
mourut  en  1617. 

STRUENSÉE,  d’abord  simple 
médecin,  puis  devenu  principal 
ministre  danois  , montra  de  l’in- 
telligence dans  les  négociations 
et  de  l’habileté  en  poiiti(|ue.  Il 
s’elForça  d'aflrancliir  le  Dane- 
laarck  de  l’espèce  de  tutelle  où 
la  cour  de  Russie  le  relenoit. 
Trop  d’orgueil  , des  impruden- 
ces, une  passion  funeslè  pour  la 
jeune  reine  Caroline-.Mathilde  , 
le  , rendirent  conspirateur  , et 
le  conduisirent  it  i’éch.i<'aud  , le 
juillet  177Î.  Caroline  elle- 
même  fut  einurisoiinéc  , e.xc’iie 
du  trône  et  exilée  à Zeli  , où  cite 
iiioiiriit  de  cliagria  a 1 com.ueu- 
cemeut  de 
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* STRÜTHIUS  { Joseph  ),  doc- 
teur en  médecine,  né  a Posna- 
nie  en  i5to,  et  mort  en  i563  , 
étudia  à Padoue,  où  il  occupa 
une  chaire  Quelques  aimées.  l)e 
retour  en  Po'ogne  , il  fut  nommé 
premier  médecin  de  Sigismond 
II.  Son  principal  ouvr  ige  est  , 
Ans  sphymica  , seiipulsuwn  doc- 
tnina  suprà  1200  annos  ps/xiUa 
et  desiderata , etc.  Basileæ,  i540) 
m-\‘i,ibid.  1602,  in-8.  On  fut 
si  enthousiasmé  de  cette  produc- 
tion , qu’il  s’en  vendit  800  exem- 
plaires en  un  jour. 

■f  STRUTT  ( Joseph  ) , mort  en 
1^87,  a publié, ^ng/eteree  ancien- 
ne, oaTableaudes  mœurs, usages , 
armes,  habillernens  des  .anciens 
hahitans  de  C Angleterre  , tra- 
duit parM.  Boulard,  Paris,  i 789. 
2 vol.  in-4".  On  a encore  de  lui 
les  Antiquités  royales  et  ecclésias- 
tiques de  r Angleterre  , et  un  Dic- 
tionnaire des  Graveurs. 

t T.  STRÜVE  (George-  Adam), 
né  à Magdebourg  en  iliiQ,  pro- 
fessa la  jurisprudence  k lène  , et 
devint  le  conseil  des  ducs  de 
Saxe.  11  mourut  le  i3  décembre 
1692.  Il  appliquoit  aux  magis- 
trats ces  mots  d’un  empereur  ro- 
main ; Oporlet  stantem  mari.  11 
fut  marié  deux  fois  , et  se  vit  père 
de  enfans.  Ou  a de  lui  des 
Thèses,  des  Dissertations  et  d’au- 
tres ouvrages  de  droit,  parmi  les- 
quels on  distingue  son  Syntagma 
juris  civilis  , et  son  Syntagma 
Juris  Jeudalis. 

•fil.  STRtJVE  (Burchard  Got- 
ihlieb)  , fils  du  précédent,  pro- 
fesseur en  droit  à lène  comme 
sou  pèru  , mourut  le  25  mai  lySS , 
dans  un  âge  avancé.  On  a de  lui 
un  grand  nombre  d’ouvrages. 
Les  plus  connus  sont  , I.  Anti- 
quitatum  Âomanariun  syntagma, 
1701,  in-4®-  C’est  la  première 
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partie  d’un  grand  ouvrage  ; celle- 
ci  regarde  la  religion  , et  l’on  y 
trouve  des  choses  intéressantes. 
11.  Bibliotheca  bistorica  selecta, 
1705,  in-8".  III.  Syntagma  juris 
publici , i7ii,in-4’;  production 
estimable  , où  l’auteur  fait  un 
bon  usage  de  l’Histoire.  IV.  Syrt- 
tagmn  historiée  Gennanicag,  i ySo, 
2 vol.  in -fol.  V.  Une  Histoire 
d’Allemagne  en  allemand.  VI. 
Historia  Misnensis , 1720  , in-8*. 
VII.  Bibliotheca  numismatuman- 
tiquiorum  , lena  , t6g5.  VIII. 
Epistola  ad  Cellarium  de  biblio- 
thecis  , ibid.  , i6g6  , in-12.  IX. 
Tractatus  juridicus  de  balneis  et 
batnealoribus , ibid. , 1701 , in-4®. 

X.  Bibliotheca  philosophica , in- 
8",  1704  réimprimé  en  1728. 

XI.  Bibliotheca  historien  , in-8", 

1 700.  Ce  dernier  ouvrage,  comme 
la  plupart  de  ceux  de  l’auteur,  a 
été  réimprimé  à diverses  reprises, 
et  successivement  augmenté  et 
corrigé  par  les  nouveaux  éditeurs. 
|j  titre  de  la  dernière  édition 
porte  qu’elle  a été  aug'uentée  par 
C.-G.  Buderus  et  par  J. -G.  Men- 
zelius,  de  telle  sorte  qu’ou  peut 
la  regarder  comme  ouvrage  en- 
tièrement neuf.  En  efi'et,  en  1797 
on  en  avoit  publié  k Leipsick  le  g" 
volume,  et  on  n’avoit  point  en- 
core complété  l’ouvrage  qui  doit 
offrir  un  index  généra!  des  histo- 
riens de  toutes  les  nations.  XII. 
Intrdductio  ad  notitiam  rei  litté- 
rarité et  usant  hibliothecarum  , 
in-8",  dont  la  5"  édition  portoit 
déjà  la  date  de  1729,  et  qui  de- 
puis a été  réimprimée.  XIII.  Bi- 
bliotheca libromm  variorum  , 
in-4",  >7'9* 

STRÜYS  (Jean), Hollandais, 
célèbre  par  ses  vojiages  en  Mos- 
covie , en  Tartarie  , en, Perse, 
aux  Indes,  etc.  11  commença  k 
voyager  l’an  i647i  par  Madagas- 
car jusqu’au  Japon ,''etk l’an  i655. 


Digitized  by  Google 


STRY  ' 

pur  l’Italie  dans  l’Archipel  ; et 
enfin  l’an  1668  , par  la  Moscovie 
en  Perse  , et  ne  revint  dans  sa 
patrie  qn’en  1675.  Les  Relations 
qu’il  avoit  faites  furent  rédigées  , 
après  sa  mort , par  Glauius.  tilles 
parurent  à Amsterdam  eu  1681  , 
in-4*  ; et  depu's  en  3 volumes  in- 
12  , ibid. , 1724,  et  Rouen  , 1750; 
elles  sont  intéressantes. 

STRYCKIÜS  (Samuel) , né  en 
1640  ù Lenzen  , petit  lieu  du 
marquisat  de  Brandebourg,  mort 
en  1710,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas  et  en  Angleterre.  De  retour 
en  Allemagne , il  fut  successive- 
ment professeur  de  jurisprudence 
i t'raucforl-sur  l’Oder,  conseiller 
de  l’élrcleur  de  Brandehonrg  , 
assesseur  du  tribunal  souverain 
des  Appellations  à Dresde  en 
1690  , conseiller  aulique  et  pro- 
fesseur en  droit  dans  l’université 
de  Hall.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages qui  lui  acquirent  de  la  ré- 
putation. — Jean  -Samuel  Strïc- 
Kios  son  fils  fut  professeur  comme 
lui  dans  l’université  de  Hall. 

•J-  STRYPE  (Jean  ) , né  à Lon- 
dres de  pareils  allemands  , et 
mort  'a  llackney,  dans  un  âge 
très-avancé  , en  1737,  se  voua  à 
l’état  ecclésiastique  , et  lut  un 
historien  infaligable  , loué  pour 
sa  tidélilé  et  son  exactitude,  mais 
dépourvu  de  grâces , monotone 
dans  ses  récits,  étranger  si  fart 
de  lier  et  de  présenter  les  faits. 
Il  a été  l’éditeur  du  second  vo- 
lume des  ouvrages  de  Lighlloot , 
1684 , in-fol.  On  lui  doit  la  /''te 
de  l’archevêque  Cramner,  i6y4  , 
in -fol.  ; celle  de  sir  Thomas 
Siiiilh,  i6g8  , in-8*  ; du  docteur 
Helmer,  évéque  de  Londres,  1701, 
1^8"  ; de  sir  John  Cheke , 1705, 
in-8°  ; de  l’archevêque  Grindal , 
1710,  in-fol.;  celle  de  l’arche- 
vêque Whitgilt,  1718,  iu-lol.  ; 
•uUu  les  Aunakt  de  la  Séforma- 
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tion  en  4 volumes , publiés  suc- 
cessivement en  170g,  1725,  1728 
et  1731.  11  a travaillé  huit  ans  à 
rassembler  «des  roatériai  x pour 
l’édition  qu’il  a donnée  en  1720, 
de  la  Description  de  Londres  , 
parStow,  en  2 vol.  in-fol.,  et  a 
publié  en  1721 , 3 vol.  in-lbl.  de 
Mémoires  ecclésiastiques. 

I.  STUART  (Robert),  comte 
de  Beaumont -le-Rogcr,  seigneur 
d’Aubiguy,  plus  connu  soUs  le 
nom  de  maréchal  d’Aubigiiv, 
étoit  second  (ils  de  Jean  Stuart  111 , 
comte  de  Lénox  , de  la  maiscii 
royale  d’Angleterre.  Stuart  si- 
gnifie Sénéchal  , titre  qui  passa 
en  surnom  à cette  maison , la- 
quelle possédoit  héréditairemen 
celte  cliarge  en  Ecosse  dès  le  12* 
siècle.  Robert  Sttiart  se  signala 
par  sa  valeur  dans  les  guerres 
d’Italie  , et  contribua  au  gain  de 
plusieurs  batailles.  Ses  belle.'i 
actions  lui  méritèrent  le  bâtou 
de  maréchal  de  France.  Sa  moi  t 
arrivée  en  i543,  fut  une  perle 
pour  l’état.  11  ne  laissa  pas  de 
postérité. 

IL  STUART  (Gautier), 
comte  d’Athol  en  Ecosse,  fils  de 
Robert  H , roi  d’Ecosse  , lut  con- 
vaincu , en  1435,  d’une  conspi- 
ration contre  Jacques  1,  roi  de 
ce  pays.  (Jn  lui  fit  subir  pendant 
trois  jours  les  plus  rigoureux  sup- 
plices. Après  lui  avoir  fait  es- 
suyer une  espèce  d’estrapade  le 
premier  qour , on  l’exposa  à la 
vue  du  peuple  sur  une  petite  co- 
lonne , et  on  lui  mi^  une  cou- 
ronne de  fer  toute  rouge  sur  la 
tête,  avec  cette  inscription  : Le 
Roi  des  traîtres.  Le  lendemain 
il  fut  attaché  sur  une  claie  à la 
lieue  d’un  cheval , qui  le  traîna 
ans  le  milieu  de  la  ville  d’Edim- 
bourg ; et  le  troisième  jour , après 
l’avoir  étendu  sur  une  table  éle- 
vée dans  une  grande  place,  0.2 
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lui  tira  las  enlrailles,  et  on  les 
ieta  dans  le  l'eu  pendant  qu’il  vi- 
voit  encore.  Sa  léle  lut  mise  au 
liant  d’une  pique  , ei  son  corps 
coupé  en  quatre  quartiers  , qu’on 
envoya  dans  les  quatre  princi- 
pales villes  du  royaume,  pour  y 
être  exposés  selon  la  coutume 
du  pays. 

III.  STUART  (Jean),  comtede 
Boucon  , lils  du  précédent,  petit- 
fils  de  Robert  II  , roi  d’Kcosse  , 
amena  6000  soldats  choisis  à 
Charles  Vil  , alors  dauphin.  Il 
battit  les  Anglais  à Baugéen 
fut  défait  à Crevant  en  i4u5,  et 
enfin  tué  devant  Verneiiil  en  i454- 
11  avoit  reçu  répée  de  connétable 
le  24  aofit  de  la  mêtne  année.  Il 
UC  laissa  que  des  filles. 

t IV.  STUART  ( Gilbert  ) , 
historien  écossais  , né  a Fdim- 
bourg  en  174'-*»  mort  au  vilbagu 
de  Musselbourg  , prés  cette  ville, 
en  1786,  u’avoil  pas  vingt  ans 
quand  il  composa  une  Disxertn- 
tion  sur  l’antiquité  rit  la  Consti- 
tution britannique.  Cet  ouvrage 
fut  admiré  , et  lui  mérita  l’hon- 
neur d’êire  reçn  docteur  en  droit. 
Le  premier  ouvrage  qu’il  fit  en- 
suite fut  . Le  Tableau  ées->[>ro- 
grès  de  la  société  en  Europe  , 
in-8”,  quia  été  traduit  en  français 
par  M.  Boulard.  L’auteur  ayant 
sollicité  la  chaire  de  droit  d’E- 
dimbourg , qui  ne  lui  lut  pas 
accordée  , alors  il  passa  à Lon- 
_ dres  , où  il  écrivit  dans  le 
Monthly-Review.  En  1774  d re- 
vint à Edimbourg  et  commen- 
ça le  Magasin  et  le  Review  : 
mais  ces  deux  entreprises  ne  réus- 
sirent pas  : alors  il  retourna  à 
Londres  , où  il  travailla  au  Poli- 
tical  Herald  et  à YEnglish  Re- 
view. Ix’s  autres  ouvrages  que 
Stuart  a publiés  sont  , 1.  Les  ob- 
servations sur  l’histoire  du  droit 
jrublit;  tiQnsliüUionnttl  de  l’E- 
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cesse.  II.  L’histoire  de  la' Ré  for- 
mation en  Ecosse.  \\\.  L’Histoire 
de  t Ecosse  depuis  la  Ré  forma- 
tion jusqu’à  la  mort  de  ta  reine 
Marie,  1782.  L’auteur  y défend 
celle  princesse  contre  le  docteur 
Robertson  et  autres. 

t V.  STUART  ( Jacques  ) , 
célèbre  antiquaire  et  architecte 
anglais,  né  à Londres  en  1710, 
mort  en  1788,  soutint  sa  famille 
dénuée  de  fortune,  par  ses  talens: 
et  après  la  mort  de  sa  mère , il 
consacra  une  partie  de  ce  qu’il 
avoit  acquis  ù voyager  en  Italie. 
Là,  lié  étroitement  avec  l’ai chi- 
tecte  Revelt  , ils  conçurent , en 
:74s , le  projet  d’aller  visiter 
Athènes , pour  en  dessiner  et 
en  mesurer  tous  les  monuinens. 
Après  l'avoir  exécuté,  Stuart  pu- 
blia le  fruit  de  ses  recherches  , 
en  3 vol.  in-fol.  dont  le  premier 
parut  en  1762  . sous  le  litre 
tiquités  d'Athènes-,  le  secoml  , 
dix-huit  ans  après  en  1780,  et  le 
troisième  en  1794-  savant  ou- 
vrage fit  nommer  son  antcnr  \'A- 
tkénien.  Il  est  d'un  usage  indis- 
pensable pour  les  architertes  ; 
mai*  le  texte  de  l’édition  et  la 
beauté  des  dessins  l’ont  rendu 
fort  cher.  Il  doit  renfermer  240 
planches.  L’auteur,  à son  retour 
en  Angleterre  , fnt  nommé  inten- 
dant de  l’hôpital  de  Greenwich’, 
et  mourut  cjnciqne  temps  après. 
Newton  lui  succéda  pour  )n 
publication  et  continuation  de 
sou  ouvrage. 

Vp  STUART  (les  ),  roîsJ|d’F- 
cosse  ; Eoyez  .Albanie — Jaci,>ijes, 
n=.  XI  h XVII...  Marie  , n«.  IR. 
et  l\uw- 

VTI.  STUART  (Arabene).l^nj. 
Seymour,  n*.  III. 

VIII.  STUART.  Voyez  Jac- 
qne«  Ul  , prince  de  Galle*  , 
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Charles  Edouard,  Louis-Philippe 
Casimir , connu  sous  le  nom  du 
prétendant  , et  Henri  Benoit,  duc 
et  cardinal  d'Yorck  , [frère  du 
dent. 

* STUBBE  ( Henri  ) , écrivain 
anglais  , qui  s’est  acquis  dans  son 
temps  une  grande  célébrité.  Il 
naquit  CO  i6,>i  dans  le  comté  de 
Lincoln , d’un  père  ministre  qui  , 
s'etant  attaché  a la  secte  des  ana- 
baptistes , fut  forcé  de  se  retirer 
en  Irlande . et  perdit  avec  sa 
place  presque  tout  moyen  de 
subsistance;  les  troubles  d’Ir- 
lande ramenèrent  en  Angleterre 
le  jeune  Stiibbe  et  sa  mère.  Ce 
malheureux  enfant  , né  avec 
d’heureuses  dispositions  , ne  dut 
qu’à  elles  rinlérèt  qu’il  sut  ins- 
irer  à ses  maîtres  et  à sir  Henri 
ane,  son  protecteur.  Malgré  son 
humeur  obstinée  et  revêche,  Il  fit 
dans  seséludesdegrands  progrès, 
et  parvint  à obtenir  la  place  de 
sous-bibliothécaire  de  la  bildio- 
thcqiie  de  Bodley.  Il  ne  la  garda 
pas  long-temps;  des  écrits  dictés 
par  l’esprit  de  parti  la  lui  firent 
perdre,  et  il  vint  à Slralford-sur- 
l’Avon  exercer  la  médecine , à 
l’élude  de  laquelle  il  avolt  em- 
ployé quelques  années.  En  1661, 
il  fut  envoyé  à la  Jamaïque,  avec 
.le  titre  de  médecin  de  S.  .M.  dans 
cette  île  ; mais  ne  pouvant  en 
supporter  le  climat , il  revint  s’é- 
tablir à Warwick  , où  l’exercice 
de  sa  profession  lui  auroit  pro- 
curé une  existence  honorable  et 
tranquille , si  son  goût  et  son  ta- 
lent pour  la  dispute  lui  eussent 
permis  de  vivre  en  paix.  11  atta- 
qua la  société  royale  de  I.ondres 
avec  autant  d’esprit  que  d’achar- 
nement, et  consuma  une  partie 
de  sa  vie  dans  cette  honteuse 
guerre,  qui  condamne  à l’oubli 
les  talens  qu’il  y déploya.  Slubbe 
eut  le  inalneur  de  périr  eu  1676  , 
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en  traversant  une  rivière  entre 
Batli  et  Bristol. 

STÜBBS  ( George) , poète  an- 
lais  , ministre  de  la  paroisse 
e Gunville  , dans  le  comté  de 
Dorset  , est  mort  dans  le 
18'  siècle.  Il  a publié  en  anglais. 
Nouvelles  Aventures  de  Télé- 
rtiaque  , et  des  poésies. 

STIÎBER , né  à Philadelphie  , 
d’une  famille  allemande  qui  s’y 
étoit  établie , se  livra  à l’étude  de 
la  médecine,  et  ensuite  de  la  ju- 
risprudence ; il  y acquit  des  suc- 
cès , et  mourut  jeune  dans  ces 
derniers  temps.  On  a de  lui 
la  Continuation  de  la  vie  de 
Francklin  , écrite  par  lui-même. 
Stuber  , ami  de  cc  physicien 
célèbre  , ne  lui  a survécu  que 
peu  de  temps. 

STÜCK.  Foy.  Batistfi.'. 
STÜCKIUS  (Jean-Guill.anme>, 
de  Zurich,  s’est  acquis  , à la  fi.t 
du  16'  siècle  , de  la  réputation 
par  son  Traité  des  Jestins  des 
anciens  et  de  leurs  sacrifices  , 
Zurich  iSgi  , in-fol.  , et  qui  sn 
trouve  dans  un  recueil  d’antres 
ouvrages  sur  l’antiquité  , Leyde  , 
1695  , deux  vol.  in-fol.  Il  y rap- 
porte la  manière  avec  laquelle  les 
Hébreux  , les  Chaldcens  , les 
Grecs  , les  Romains  , cl  plusieurs 
autres  nations  faisoient  leurs  re- 
pas , et  les  cérémonies  qu’ils  oS- 
servoient  les  jours  de  fêtes  dans 
leurs  sacrifices.  11  y a beaucoup 
d«  recherches  daus  cet  'ouvrage. 
L’auteur  mourut  en  1607.  Ou  a 
encore  de  lui  desavans  Commen- 
taires sur  Arrien.  Il  paya  un  tri- 
but d’admiration  à Henri  IV,  sous 
ce  titre  ; Carolus  Uagnus  redi- 
vivus  , in-4®  , ôgS.  C'est  un  p.i- 
rallèle  de  ce  prince^vcc  le  fon- 
dateur de  l’empire  d’Occideut. 

f STÜDLY  (.lean),  potuean- 
glais,  mort  eu  iSSy , élève  4* 
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l’école  de  Westminster , puis  du 
collège  de  la  Trinité  à Cambrid- 
ge, servit  avec  distinction  dans 
les  années  sous  le  règne  de  la 
reine  Elisabeth.  11  lut  tué  au 
siège  de  Bréda  où  il  comininan- 
doit  sous  les  ordres  du  priuce 
Maurice.  On  lui  doit  une  Tra- 
duction en  anglais  de  plusieurs 
des  Tragédies  de  Sénèque. 

» SrUFA  (Paul  de  la),  abbé 
de  Saint-Étieiiue  d’Anghiari  , né 
d’une  noble  famille  de  Florence 
en  1662  , et  mort  à Rome  le  3 
mars  171 1,  éludia  la  philoso- 
phie moderne etla  jurisprudence. 
L'académie  florentine  et  celle  de 
laCrusca  le  mirent  au  nombre  de 
leurs  membres.  Étant  passé  à 
Borne  , il  acquit  l’estime  de  Fran- 
çois Marie  de  Médicis  qui  le  char- 
gea de  diverses  missions  de  la 
plus  haute  importance.  Il  a tra- 
duit d’italien  en  latin  un  Abrégé, 
de  la  vie  de  la  bienheureuse  Urni- 
lienne,  et  du  français  en  italien 
l'Art  de  penser , ou  la  Logique 
d’Arnauld,  ù '\ie  de  Port-Royal. 

t STUKELEY  (Guillaume), 
médecin  et  célèbre  antiquaire  an- 
glais , descendant  d’une  ancienne 
t'aiiiille  du  comté  de  Lincoln  , 
naquit  à Holbeck  en  1687.  11 
fit  ses  étude.s  en  médecine  dans 
^université  de  Cambridge  et  se 
forma  à la  pratique  de  son  art 
sous  le  célèbre  docteur  Méad  , 
qui  le  recommanda  à la  société 
rojale  de  Londres  lorsqu’il  vint  y 
exercer  sa  profession.  Il  y fut  reçu 
successivement  membre  du  col- 
lège de  médecine  de  la  société 
royale  et  de  celle  des  antiquaires 
dont  il  fut  secrétaire  pendant 
tout  le  temps  qu’il  y résida.  En 
1723  il  y pftblia  Description  et 
l.istoire  de  la  rate  , qu’il  lit  im- 
f limer  in-folio, et  à laquelle  iljoi- 
gi:it^  quelques  observations  ana- 
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lomiques  sur  un  éléphant , avêC 
des  figures  etilumioées.  Il  quitta 
la  capitale  en  1729  pour  se  fixer  à 
Grantham  dans  le  comté  de  Lin- 
coln , où  sa  réputation  lui  attira 
des  consultations  de  toutesparts; 
forcé  pour  sa  santé  de  faire  de 
fréqueus  voyages,  il  les  fit  servir 
a son  goût  , pour  l’étude  de 
l’antiquité  , et  donna  au  pu- 
blic son  Itinerariuni  curiosum  , 
ou  Description  des  antiquités  de 
la  Grande  Bretagne , en  100 
planches  gravées,  Londres,  1724, 
in-folio,  qui  fut  suivi , eu  1725, 
d’un  second  volume,  intitulé  lier 
Boreale  et  de  son  édition  de 
Richard  Cirencester,  moine  de 
Westminster,  auquel  on  doit  une 
ancienne  carte  île  l’Angleterre 
sous  les  Romains.  L’un  et  l’autre 
de  ces  ouvrages  ont  été  réimpri- 
més après  sa  mort  en  1776.  Us 
furent  suivis,  en  1736,  de  sa 
Palœographie  sacrée,  in-4“,  con- 
tinuée en  1746;  et  de  sa  Palæn- 
graphie  britannique,  en  1743. 
Dans  ce  premier  ouvrage  Stuke- 
Icy  cherclie  à établir  que  la  my- 
thologie payenne  dérive  de  l’His- 
toire sacrée,  et  que  le  Bacchus 
des  poètes  n’est  autre  que  le  Jého- 
vah de  l’Écriture  qui  a dirigé  la 
marche  des  Israélites  dans  le  dé- 
sert. Stukeley  fut  un  des  fonda- 
teurs de  la  société  égyptienne 
qui  s’établit  en  1741,  sous  les 
auspices  du  comte  de  Pembroke  ; 
et  ce  savant  antiquaire  a enrichi 
de  Mémoires  curieux  le  recueil 
des  transactions  philosophiques. 
Il  éprouva  de  bonne  heure  de 
fréquentes  attaques  degoutledont 
il  fut  cruellement  tourmenté  jus- 

3u’cn  17JO.  A cette  époque  , le 
octeur  Rogers  , de  Stamford , 
venoit  d’inventer  une  huile  ai  thi  i- 
tique  ( Oleum  arthriticum),  au 
moyen  de  laquelle,  en  s’assujé- 
tissant  k un  régime  très-sobre  et 
à la  privation  de  toute  boisson 
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fermentée,  Sliikeley  parvint  à re- 
couvrer la  santé  et  le  jeu  de  scs 
articulations  d’une  manière  vrai- 
nieut  surprenante , qui  ne  s’est 
point  démentie  jusqu’à  la  lin  de 
ses  jours.  Slukeley  en  a rendu 
Compte  en  1734  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Traité  des  causes 
et  de  lu  guérison  de  la  goutte  , 
tT après  un  phénomène  nouveau , 
qui  depuis  a été  plusieurs  fois 
réimprimé.  Une  attaque  de  para- 
lysie enleva  Stukeley'  à sa  famille 
et  à ses  amis  le  3 mars  lyôS. 

* STÜLU  (Jean) , médecin  , 
Dé  à Grandmont  en  Flandre 
vers  la  fin  du  16°  siècle  , exerça 
sa  profession  à Courtruj.  On  a 
de  lui  , Medendi  practica  genera- 
lis  in  très  Jasciculos  contracta  , 
Âutverpiæ,  1606,  in-12. 

STÜNICA  (Jacques  Uopez), 
docteur  de  l’université  d’Alcala  , 
a écrit  contre  Erasme,  et  contre 
les  Notes  de  Jacques  Le  Fevre 
d’Etaples  sur  les  Épitres  de  saint 
Paul.  11  mourut  à Naples  en  i53o. 
On  a encore  de  lui  un  Itinera- 
rium  dum  Compluto  Romam  pro- 
ficiscerelur...  11  étoit  parent  de 
Diego  Stunica  , docteur  de  To- 
lède et  religieux  au^ustiu , qui 
vivoit  dans  le  même  siecle.  Celui- 
ci  a fait  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres  un  Commentaire  sur  Job, 

I.  STOPPA  ou  Stoop  (Pierre) , 
natif  de  Chiavanne  au  pays  des 
Grisons,  leva  en  167a  un  régi- 
ment suisse  de  son  nom  au  ser- 
vice de  Louis  XIV , lit  avec 
distinction  la  guerre  de  Hol- 
lande , et  fut  établi  par  le  roi 
commandant  dans  Utreckt.  11 
se  trouva  à la  bataille  de  Senel. 
Sa  bravoure  lui  mérita  le  grade 
de  lieutenant-général, et  la  charge 
de  colonel  du  régiment  des  gar- 
des-suisses  en  i685.  Le  roi  l’em- 
ploya en  diverses  négociations  en 
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Suisse  , dont  il  s’acquitta  avec 
succès.  11  mourut  le  6 janvier 
1701  , dans  la  81'  année  de  sou 
âge.  Jamais  Suisse  ne  posséda  en 
même  temps  , en  France,  autant 
de  régiinens  et  de  conipagnies 
que  Stoppa.  Comme  il  solliciloit 
un  jour  auprès  de  Louis  XIV 
les  appointemens  des  ofli;iers 
suisses  , qui  n’avoient  pas  été 
payés  depuis  long-temps  , Lou- 
vois  dit  au  roi  : « Sire , si  votre 
majesté  avoit  tout  ce  qu’elle  et 
ses  prédécesseurs  ont  dunné  aux 
Suisses  , on  pourroit  paver  d’ar- 
gent une  chaussée  de  Paris  à 
Bâle.  Cela  peut  être , répliqua 
Stuppa  J mais  aussi  si  votre  ma- 
jesté avoit  tout  le  sang  que  les 
Suisses  ont  versé  pour  le  service 
de  la  France  , on  pourroit  faire 
un  fleuve  de  sang  de  Paris  k 
Bàle.  » Le  roi  lit  payer  les  Suisses. 

II.  STUPPA  ( N....)  *compa- 
triote  et  proche  parent  du  ])récé- 
dent  , fut  d’abord  pasteur  do 
l’église  de  Savoy  à Londres  , oit 
il  mérita  la  confiance  de  Croin- 
wel.  11  quitta  ensuite  le  minis- 
tère pour  les  armes  , devint  bri- 
gadier dans  les  troupes  de  France, 
et  fut  tué  à la  journée  de  Steiu- 
kerque  en  1691.  11  est  auteur  du 
livre  intitulé  La  Religion  des 
Hollandais.  1675,  in-iï,  qu’il 
composa  à Utrecht , pendant  que 
les  Français  en  éloient  les  maî- 
tres. Jean  Braun , professeur  d« 
Groniugue  , le  réfuta  dans  sa  Vé- 
ritable Ueligion  des  Hollandais  , 
1675  , in-iu.  Ces  deux  livres  fi- 
rent du  bruit  dans  le  temps  ; ils 
sont  oubliés  aujourd  hui. 

*1.  STÜPPAÜ  (Jean-Nicolas) , 
né  à Poutrasin  en  , et  mort 
k Bâle  le  ii  août  i6ii  , fut  reçu 
docteur  en  médecine  dans  cette  , ' 
dernière  ville.,  et  iy  succéda  en 
i58g  k Zvringer , professeur  do  . 
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)a  far.nllé.  Voici  scs  ouvrages  sur 
la  mctlM'iue  : I.  Partes  corporis 
humani  compendiosè  enarratœ  , 
Basile*,  i6oi  , in-4®-  H.  Proie-  : 
Ramena  medica  de  medirinae 
præslnnlid , etc.  , ibidem,  1608  , | 
in-4'’-  III.  Medicina-  theorica  ex  1 
Gateno  et  Hippocrate  , ibidem  , ' 
l6l4  ) in-8“.  IV.  Proloquiwn  pro 
medicina  Hippocratied  , ibidem  , 
i&io  , iu-4'’. 

II.  STÜPPAU  (Emmanuel), 
fils  du  précédent  , né  à Bàlc  en 
i587  , et  mort  le  3o  janvier  1664  , 
professa  43  ans  dans  l’université 
de  sa  ville  natale.  Son  principal 
ouvrage  est  intitulé  P'eiè  aurco- 
riim  aphorismorum  Htppocralis 
enarmtiones  et  commenlaria  , 
Easileæ  , i6i5  , in-S". 

, * STCRIE  (Renaud  ) , médecin 
de  Suissons , vivoit  dans  le  i5’ 
siècle.  Outre  un  traité  contre  les 
athées , jan  a de  lui , In  septem 
lihros  aphorismorum.  Hippocra- 
tis  paraphrasis  poëtica  , ad  illo- 
rum  memoriam  summè  utihs  , 
Lugdnni , i563  , in-8'’. 

1.  STUPvM  ( Jean-Christophe  }, 
•Srwrm(W,nékHippolsteinen  165.3, 
fut  professeur  de  philosophie  et 
de  mathématiques  k'Altorfoùil 
ntouruten  i7o3.0B-adelui,I.  Col- 
le^ium  experimentale  curiosum  , 
Nuremberg,  1666  et  1701  ,in-4®. 

11  V parle  de  la  chambre  oW  iire, 
de  la  machine  pneumatique  , des 
baromètres,  inermomètres , té- 
lescopes, micro.scnpes  , etc.  On 
y voit  aussi  un  projet  <le  inacliine 
aérostatique  conçue  d’après  la 
théorie  du  P.  de  Lana.  H.  Phy- 
sica  electrica  sive  l/ypotlietica  , 
Altorf  , 1730  , 1 vol.  in-4*.  1*.^ 
examine  en  critique  tous  les  sys- 
tèmes de  phy.sique  anciens  et 
modernes.  III.  Phjrsicæ  conci- 
liatricis  conamina  , Nuremberg  , 
1687  -,  in-ia.  IVt  Prcelcctiones 
K^tra-  astroiogiie  divintUricis 
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vanifatrm . Leipsick  , 17M,  a 
vol.  iti-4".  VI.  Mathesis  emicleatu 
I vol.  in-S".  VI.  Mathesis  ju- 
venilis  , 2 gros  vol.  in-8*. 

II.  STüRM  ( Léonard-Chris; 
lophe  ) , et  non  Stubni  , comme 
d'autres  l'appellent  inal-à-pro- 
pos , exrelloit  dans  toutes  les 
parties  de  l’architecture  civile  et 
militaire  11  naquit  à Altorf  en 
1G61)  , et  mourut  en  1719.  Ou  a 
de  lui  , I.  Une  traduction  latine 
de  l’Architecture  curieuse  de 
G.  A.  Bokler  , Nuremberg  , 
1664 , in-folio.  II.  Un  Cours 
complet  d Architecture  , impTim# 
à Augshourg  , en  16  vol. 

* Itl.  STCRM  ( Maurice-Ed- 
chaire  ) , lils  de  Jean  Christophe' 
Stiirin  , né  à Altorf  le  28  mai 
1676  , e.verça  la  médecine  à Bibe- 
racli  eu  Soiiabc.  Il  a laissé  ; Ora- 
tio  de  lingues  grcecre  in  studià 
medico  utiUlate  et  necessitate  , 
Allorflii , 1C95  ,iu-4“. 

* IV.  STÜRM  ( Samuel  ) , 

médecin  , né  à'Luccau  , dans  la' 
basse  Lusace  , et  mort  en  1688  , 
exerça'  sa  prtd’è.ssion  dans  sa  ville' 
natafe  , et  l'id  recherché  de  touté^ 
la  nohlèsse  du  pay.s.  Outre  plu- 
sieurs ouvrages  de  littérature 
on  a sur  la  médecine  : Discursut  ' 
medicus  de  médicis  non  medicis, 
rtc.  , Wiltebergaey  i663  , in-4*. 
Miscellanea  medico-chirurgica  f 
praclica  et  forensia.  ^ 

* I.  STÜRMIUS  ( Jacqnes  ) ,- 
né  en  1489  à Strasbourg,  d’un« 
àncicnne  et  noble  faniillé  du  > 
pars,  s'illustra  par  les  service*  ■ 
qu’il. rendit  à sa  patrie  , et.  mon- 
tra datts  les  emplois  émineui  qui 
lui  furent  confies  autant  de  pro- 
bité que  de  talens.  11  fut  dépûté' 
plnsieurs  fois  aux  diètes  de  l’ein-t 
pire  , enioÿé  à la  cour  de  Vienneb 
et  à cellè  d'Angleterre.  Il  coniri-" 
Ilutf  {luisstuaajait  k l’établisse*  . 
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ment  de  la  réforme  de  T-niher 
dans  sa  patrie  , el  aida  SIcidan 
dans  son  Histoire  de  la  réforina- 
tion  , par  ses  communications  et 
ses  remarques.  Il  mourut  à 
Strasbourg  le  3o  octobre  i5â3. 

TI.  STCRMIUS  ( Jean  ),  né  à 
SIeiden  près  de  Cologne  eu  ujoy , 
éleva  une  imprimerie  avec  Bud- 
per  Itosciiis  , professeur  en^grec. 
il  vint  à l'nris  en  iS'jg  , y fît  des 
leçons  publiques  sur  les  auteurs 
grecs  et  latins  , et  sur  la  logique. 
Klles  eurent  beaucoup  d’appro- 
b.  teurs;  mais  son  penebaut  pour 
les  nouvelles  hérésies  l’obligea  de 
SC  retii«r  à Strasbourg  en  i537  , 

})Oiir  J occuper  une  chaire  que 
es  magistrats  lui  avoieut  offerte. 
Il  V ouvrit  rannée  suivante  une 
école  qui  devint  célèbre , el  qui 
par  ses  soins  obtint  de  l’em- 
pereur Maximilieu  H , le  titre 
d’académie  en  ijfifi.  11  mou- 
rut le  3 mars  i58y.  Ce  sa- 
vant propre  au  Iravad  du  ca- 
binet , s’acquitta  également  bien 
des  négociations  et  des  emplois 
qu’on  lui  confia’.  Il  éloitdouxet 
tolérant  , et  fut  lâché  de  ne  pas 
trouver  ce  caractère  parmi  les 
luthériens  , dont  il  avoit  em- 
brassé la  secte.  H perdit  la  vue 
siir  lu  lin  de  scs  jours  , et  il  sup- 
porta C"  malheur  avec  constance. 
Ou  a de  lui  , I.  Lin^uœ  Inlinœ 
resohendfe ratio  „ in-8".  11.  O’ex- 
cetlenlùs  Noirs  siirla  Rhétorique 
d’Aristote , sur  Herinogèue,  etc. 

’.-l'llI.  STCRMIUS  o«  Storms 
( Jean  ) , né  à Malines  en  iSSg  , 
et, mort  le  g mars  i65o,  étudia  la 
philosophie  et  la  médecine  à 
Louvain,  où  il  fut  reçu  docteur. 
Il  professa  quelque  temps  la  phi- 
losophie et  les  mathématiques  au 
college  du  Lis  ; puis  ayant'  em- 
hiiÿ^sé  i’.ééat  ecclésiastique  , ilnc- 
«upa  jusqu’à  su  inui  t une  chaire 
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de  médecine.  Ses  ouvrages  sont , 

I.  De  rosa  Hierichuntind  liber 
unus  , in  quo  de  ejus  naturd,pro- 
prietatibus , motibus  et  cousis 
disseritur,  Lovanii  , i6o7,in-t2; 
ouvrage  peu  commun.  11.  Theo- 
remata  phjrsices,sivepkilosopliiœ 
naturalis  , versu  heroico  des- 
cripta  , Lovanii,  i6io  , in-ia. 
III.  De  institutione  principum  ; - 
de  nobilitate  litteratd , qui  out 
été  réunis  en  un  volume  , sous  le 
titre  de  Institutio  litterata  , 
Toumii , i586  , iu-4". 

* STÜSSI  ( Rudolf  ) . de  Tan- 
cienne  et  illustre  famille  de  ce 
nom  , fut  bourgmestre  de  la 
république  de  Zurich  en  i43o. 
L’empereurSigismond, qu’il  ayoit  ’ 
secouru  dans  une  de  ses  guerres  , 
l’arma  chevalier  de  sa  propre 
inainà  soncouronnementà  Rome 
en  1453,  et  le  présenta  au  pape 
Eugène  IV.  La  stature  héroïque  -, 
de  Stussi  et  sa  lorce  extraordi- 
naire répondoieiit  à son  noble 
courage.  Il  étoit  à la  fois  ferme  et 
alfible,  éloquent  , magnifique  ,’’ 
plein  de  grâces  , de  franchise  et” 
de  génie  : c’étoit  en  un  mot  un 
hommë  digne  de  commander.  Il, 
avoit  déjà  fait  ses  preuves  dans 
les  ambassades  et  dans  les  ar-  * 
inées  , et  soutenoit  , depuis  sept 
ans  , avec  avantage , contre  les  , 
ellbrts  réunis  de  tous  les  autres 
cantons , rancienne  guerre  de” 
Zurich, ainsi  nommée  parles  bis-  ' 
toriens , lorsque  le  22  juillet  i44”i  " 
ce  défenseur  magnanime  de  sa'' 
patrie  , nouvel  Horatius  Codés  , 
mais  moins  heureux  que  lui  , , 
pour  donner  aux  siens  le  temps 
de  rentrer  dans  Zurich  et  empô-  , 
cher  que  celle  ville  ne  devînt  la 
proie  des  ennemis  , se  plaça  ^sur 
le  pontdela  Syll  près  la c‘'apelle 'j 
Saint-Jacques  , et  défendit  seul  , 
une  haehe  d’armes  à la  maitl,'  1** 
passage  de  ce  pont  contre 
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confédérés.  Stussi  se  faisoit  un 
rempart  des  ennemis  qu’il  rcn- 
versoit  à ses  pieds;  mais  Luthart 
de  Meris.eltwanden  , de  Lucerne  , 
s’étaut  glissé  sous  le  pont , sou- 
leva la  planche  sur  laquelle  coin- 
Laltoit  Stussi , et  fil  tomber  ainsi 
ce  généreux  guerrier  dans  la  Syll, 
où  il  fut  tué  ù coup  de  piques 
par  le  corps  de  troupes  que  lui 
seul  avoit  arrêté.  On  accuse  les 
confédérés  de  l’avoir  , après  sa 
mort  , éveniré  avec  sa  propre 
hache  d’armes  , et  tl’avoir  teint 
de  son  san^  leurs  piques  , leurs 
éperons  et  jusqu’à  leurs  bottes 
auisi  une  les  murs  d’une  petite 
chapelle  auprès  de  celle  baint- 
Jacques.  La  mort  glorieuse  de 
Stussi  fut  honorée  par  un  décret 
du  sénat , d’une  statue  au  milieu 
d’une  place  publique  de  Zurich  , 
qu’on  nomme  encore  la  Cour  de 
Stussi.  Sur  la  statue  on  lit  cette 
inscription  ; 

Forlibut  ad  Syllam  Stutsi  pugnator  ta  armis 
Pro  patriâ  cteidit  vir  Stasraiui  huml. 

— Sa  fille  Ursule  , fut  mariée  au 
sénateur  Frédéric  de  Schouen  , 
qui  , comme  son  beau-pèro  , fut 
tué  les  armes  à la  main  , dans  la 
même  guerre  au  combat  de 
Frevenbach  , deux  mois  avant 
lui  , c’est-à-dire  le  -il  mai  i.^p. 

STÜTZ  , médecin  de  la  pe- 
tite ville  de  Gmund  en  Souabe  , 
où  il  est  mort  en  iSoG , s’est 
rendu  célèbre  par  une  nouvelle 
méthode  de  guérir  le  Tétanos  , 
ou  cet  état  de  convulsions  horri- 
bles dans  lequel  périssent  tant  de 
braves  militaires  blessés.  L'ana-  ; 
logie  d’  un  fait  bien  simple  avoit 
conduit  Stutz  à cette  découverte 
importante.  M.  de  Humboldt 
avoit  annoncé  , dans  sou  ouvrage 
sur  les  tierfs  , qu’en  traitant  la 
fibre  nerveuse  alternativement 
avec  de  l’opium  et  du  carbonate 
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de  potasse  , on  pouvoit  la  faire 
passer  cinq  ou  six  fois  du  plus 
fiant  degré  à un  état  d’asthénie 
parfaite.  La  Méthode  de  Stutz, 
qui  a été  employée  avec  le  plus 
grand  succès  dans  les  hôpitaux 
autrichiens  , consiste  dans  une 
application  alternative  et  inté- 
rieure de  l’opium  et  du  carbonate 
de  potasse. 

STUVEL  ( Esnest  ) , peintre  , 
né  en  1657  à Hambourg,  mort 
en  17 iQ  , acquit  de  la  renommée 
par  son  talent  à peimlre  les  (leurs 
et  les  fruits. 


STYCKIUS.  Voyez  Stuckids. 

SUAIRE  (le  Saint-).  Voyez 
VéaONIQUE. 

t SÜANEFELD  (Herman), 
peintre  et  graveur,  Flamand  d’o- 
rigine , né  vers  l’an  1620.  Le 
goût  qu’Herman  avoit  pour  le 
travail  lui  faisoit  souvent  recher- 
cher la  solitude  , ce  qui  le  fit  sur- 
nommer l’Æ’/'nide  ; on  le  nomma 
anssi  Herman  d'Italie  , à cause 
de  son  long  séjour  on  cette  con- 
trée. C’étoit  un  excellent /jqysa- ^ 
ciste  ; il  tonchoit  admirablement 
Tes  arbres  : son  coloris  est  d’une  . 
grande  fraîcheur;  mais  il  est 
moins  piquant  que  celui  de 
Claude  Le  Lorrain.  Suanefeld 
rendoit  avec  une  touche  plus 
vraie  et  plus  spirituelle  les  fi- 
gures et  les  animaux. 

I.  SüARÈS  ( François  ) , jé- 
suite , né  à Grenade  le  5 janvier  *, 
1548,  professa  avec  réputation 
à Àlcala , à Salamanque  et  à 
Rome.  On  l’appela  ensuite  à 
Coimbre  en  Portugal , et  il  y fut 
lepremierprofesseurdethéologie.  ' 
Il  mourut  à Lisbonne  en  1617 
avec  beaucoup  de  résignation  ; 

O Je  ne  pensois  pas  , dit-il , qu’il 
fût  si  doux  de  mourir  !...  Suarès 
avoit  une  mémoire  prodigieuse;  ii 
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savoit  si  bien  par  cœur  tous  scs  ou- 
vrages , que  quand  ou  lui  en  ci- 
toit  un  passage  , dans  le  même 
instant  il  se  trouvoit  en  état  d’a- 
chever et  de  poursuivre  jusqu’à 
la  lin  du  chap.  ou  du  livre.  Cepen- 
dant à peine  putril  être  admis  dans 
la  société.  Il  lut  d’ahord  refusé  ; 
il  lit  de  nouvelles  instances,  jus- 
qu’à demander  même  à y entrer 
parmi  les  frères.  Knliu  on  le  re- 
çut , et  l’on  étoit  encore  sur  le 
point  de  le  renvoyer  , lor.squ’un 
vieux  jésuite  dit  : «Attendons,  il 
me  semble  que  cc  jeune  homme 
conçoit  aisément , et  pense  quel- 
quefois fort  bien.  » Nous  avons  <le 
lui  u3  vol.  in-folio  , imprimés  à 
l.vou,  à Mayence,  et  pour  la 
dernière  fois  à Venise  , 1748.  Ils 
roulent  presque  tous  sur  la  Théo- 
logie et  sur  la  Morale.  Ils  sont 
écrits  avec  ordre  et  avec  netteté  ; 
il  a su  fondre  avec  adresse  dans 
ses  ouvrages , presque  toutes  les 
dilférenles  opinions  sur  chaque 
matière  qu’il  Irailoit  : sa  méthode 
étoit  d’ajouter  ensuite  ses  propres 
idées  aux  discussions  tliéologi- 
qiies , et  d'établir  avec  solidité  son 
sentiment  : mais  il  surchargea  trop 
souvent  sa  théologie  de  qiieslions 
inutiles.  C’est  lui  qui  est  le  prin- 
cipal auteur  du  système  du  C'on- 
grttismr  , qui  n’est  dans  le  fond 
que  celui  de  .Molina  mieux  as- 
sorti à la  mode  ct  au  langage  des 
théologiens  , et  habillé  d'une  ma- 
nière moins  choquante.  « Dans 
le  système  de  Molina,  dit  l’ab- 
bé Uossut,  Dieu  d’abord  voit  par 
une  prévision  de  simple  intelii- 
geuce  toutes  les  choses  possi- 
bles. Il  voit  par  une  autre  prévi- 
sion , que  Molina  appelle  Science 
mojenne  , ou  ta  Science  des  ^fu- 
turs conditionnels  , non  - seule- 
iiieut  tout  ce  qui  arrivera  eu  con- 
•séqueuce  de  telle  ou  telle  condi- 
tion . mais  encore  tout  ce  qui  sc- 
roil  arrivé  ( et  qui  n'arrivera  pas  ) 
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si  telle  ou  telle  condition  avoit  eu 
lieu.  Mais  tous  les  hommes  sont 
conditionnellement  muois  de  grâ- 
ces sullisantcs  pour  opérer  leur 
salut  ; grâces  qui  deviennent  ef- 
licaccs  ou  qui  demeurent  sans  ef- 
fet , selon  le  libre  usage  qu’ils  en 
fout.  Ijorsque  Dieu  veut  conver- 
tir ou  sauver  un  pécheur, il  lui  ac- 
corde des  gr.nces  auxquelles  il 
prévoit  par  la  science  moyenne 
que  le  pécheur  consentira  , et  qui 
le  feront  persévérer  dans  le  bien. 
Suarès  fit  quelques  corrections 
au  système  de  êlolina  , et  crut 
expliquer,  par  le  concours  simul- 
tané lie  Dieu  ct  de  riiommc  , 
comment  la  grâce  opère  infailli- 
blement son  cil'et  sans  que  l’hom- 
me en  soit  moins  libre  d’j-  céder 
ou  d’y  résister.  iWais  celte  as.so- 
ciation  de  la  diviuilé  aux  actes 
de  notre  volonté  foihle  et  chan- 
geante est  encore  un  mystère 
non  moius  impénétrable  que  tous 
les  autres  points  de  la  dispute,  a 
Son  Traité  des  Lois  est  si  estimé , 
qu’il  a été  réimprimé  en  Angle- 
terre. Son  livre  intitulé  Dejense 
de  la  Foi  catholique  contre  les 
erreurs  de  la  secte  (T Angleterre  , 
fut  entrepris  par  ordre  de  Paul  V. 
Ce  pontife  , voyant  qu’un  grand 
nombre  de  catholiques  anglais 
prôtoient  le  serment  exigé  par 
Jacques  I"  , fit  proposer  à Suarès 
par  lecardiual  Carafl'a  , son  légat 
en  Espagne  , de  prendre  la  dé- 
fense de  la  religion.  Le  jésuite 
obéit , et  le  pape,  satisfait  de  son 
ouvrage, l’on  remercia  par  un  bref 
du  9 septembre  iGi3.  Le  Traité 
de  Suarès  est  dédié  aux  princes 
chrétiens  , et  divisé  eu  6 livres. 
Dans  le  sixième  il  discute  la  for- 
mule du  serment  qui  révoltoit 
Rome  et  la  plus  grande  partie  des 
catholiques.  Il  s’atlendoit  bien 
que  son  ouvrage  ne  seroit  pas  du 
goîlt  du  roi  .lacques;  ans.si  11e  fut- 
il  pas  surpris  d’appieudre  qu«  ce 
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^rincn  l’avoitfait  brûler  à Londres  1 
.devant  l’église  de  Saint-Paul.  On 
dit  même  qu’à  celle  nouvelle  il 
témoigna  envier  le  sort  de  son 
livre,  nlleureux,  dit-il , si  je  pou- 

■ vols  sceller  de  mon  sang  les  véri- 
.tés  que  j’ai  délêndiies  avec  ma 

plume.  » Le  roi  d’Angleterre  ne  se 

■ contenta  pas  d'avoir  condamné 
nu  l'eu  , et  dél'endu  sous  de  grièves 
peines  la  Delénse  de  lu  t'oi  , il  se 
plaignit  vivement  au  roi  d’Espa- 
gne de  ce  qu’il  soutl’roit  dans  scs 
étals  un  écrivain  assez  téméraire 
pour  oser  se  déclarer  ouverte- 
>nieul  l’ennemi  du  Irûne  et  de  la 
majesté  des  rois.  Philippe  111  lit 

.examiner  le  livre  de  huarès  par 
des  évêques  et  des  docteurs;  et 
sur  leur  rapport , Il  écrivit  à Jac- 
ques !•'  une  longue  lettre  , où  , 
après  avoir  jiistitié  le  jésuite  , il 

■ exliorloit  ce  prince  à rentrer  dans 
1.1  voie  de  la  vérité  que  ses  prédé- 
cesseurs avoieut  suivie  pendant 
tant  de  siècles.  L’ouvrage  du  jé- 
su.tc  espagnol  ne  lut  pas  si  bien 
.accueilli  en  France  : il  lut  con- 
damné à être  brûlé  par  arrêt  du 
pai  lenieiit  de  Paris  , comme  con- 
te.i 1 I des  maximes  séditieuses. 
Le  P.  Koël  , jésuite  , a luit  un 
Abrégé  de  Suarès  . imprimé  à 
Gtnève,  173a  , en  a vol.  iii-l'olio. 

I. ’abréviateur  a orné  son  ouvrage 
<le  deux  Trailé.s  : riiii  de  Matri- 
inonio , l’autre  île  Ju.slitid et  Jure. 

J. e  P.  Deseliiinips  a écrit  la  Vie  de 
Suarès  ; elle  fut  imprimée  à Per- 
pignan en  idji  ,in-4'’. 

'11.  SUARÈS  (Joseph- Marie), 
évêque  de  Vaison  , d’une  famille 
originaire  d’Espaghe  , étalxlie  à 
Aviguou  , se  relira  à Home  chez 
le  curdiiial  Barberin  son  ami.  On 
a de  lui  , I.  Une  Trndiii  tion  lu- 
t ne  des  Opuscules  (le  suint  Nil , 
!!  Home  ,cu  grec  et  en  latin  , avec 
<les  notes  , eu  1673  , in-folio.  If. 
Ui-c  Àiescription  latine  de  iavillo 
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if (iuiffnon  et  du  Comtat  Venals- 
sin  , in-J”  , etc.  III.  D’Aùllan  , 
petit-neveu  de  cet  évêque,  et  qui 
résidoit  à Avignon  , possédnil  nu 
grand  nombre  de  volumes  iii-fol. 
mnnust  nts  de  la  main  de  Suarès. 
Ce  prélat  mourut  en  1678  , dans 
un  âge  avancé. 

SUAVIÜS  ( Lambert  ) , habile 
graveur  de  Liège  , florlssorl  dans 
le  r(>"  siècle.  Ou  le  croit  com- 
muiiémeut  élève  de  Loinburl  ; il 
a presque  toujours  été  occupé  à 
graver  d’après  ce  maître.  Ou  a de 
Suuvius  un  Hecueil  de  48  estam- 
pes , entre  lesquelles  ou  distin- 
gue la  Résurrection  de  Lazare  , 
les  douze  Apûtres  , les  Sib_y  lles  , 
Jésus-Christ  au  tombeau  , saint 
Pierre  et  saint  Jean  guérissant  le 
boileiix  à la  porte  du  Temple. 
Elles  sont  d'uu  beau  tiui , mais  un 
peu  suches. 

* SÜBERCASAUX  ( Cuillàu- 
me  ) , médecin  de  Bordeaux  , 
hiort  à Dax  sa  patrie  en  1700  , 
estauteiir  d’uiie  Dissertation  ma- 
uiiscril/?  eu  latin  sur  les  Eaux 
minérales  île  Dax  , citée  dans  la 
BiljliiillièqiichistoriquedeErance, 
et  do  deux  petits  ouvrages  con- 
nus et  liès-siiperliciels  , sous  ce 
litre:  Histoire  d’une  femme  morte 
par  ta  puftlre  d'une  araignée  , 
Bordeaux,  1679,111-12  ; Rt/lexions 
sur  la  nature  de  Casthme  , Bor- 
deaux , it)8u  , in-12. 

St'BLET  ( François) , .seigneur 
des  Noyers  , baron  de  Dangii  , 
iutendant  des  finances  et  secré- 
fiirc  d’état , étoll  fils  d'un  maître 
ries  comptes  de  Pans  , intendant 
de  la  mai.son  du  cardinal  de 
Joyeuse.  Le  cardinal  de  Riclieliea 
l’empliija  dans  les  affaires  lèè 
plus  importantes.  Après  s’être  si- 
gnalé par  son  zèle  pour  le  service 
de  l’état  , il  se  retira  dans  sa  mai- 
son de  Üangu  , où  il  mourut  le 

. s 
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20  octobre  i6,}5,  à 57  ans.  Ce 
ministre  aimnit  les  arts  et  Ips  ta- 
letis,  1!  i'unda  riiiiprimcne  rovale 
dans  les  galeries  du  Cou\re,et  eu- 
enuragea  les  auteurs  par  sa  pro- 
teclluii  et  par  des  ré'jouipeiises. 

SUBLEYR.VS  (Pierre),  pein- 
tre et  graveur,  lié  à l'zès  «n  161)9.  . 
mort  eu  17.(9  ' P''*^  premiers  | 
élémeus  rte  peinture  à l’ecolc 
d'AnInine  Rivais.  Il  se  fil  à Rome 
une  .si  brillante  réputation  , que 
les  princes,  les  cardiiiaus,  le  pape 
même  voulurent  avoir  ieurs/mr- 
trails  de  sa  main.  , il  fut  aussi 
chargé  d’un  tabicail  pour  Saiut- 
Pierre  de  Rome  ,\^qu’on  a mis  en 
mosaïque  dès  son^vivant;  privi- 
lège flatteur,  dont  aüiitin  autre 
artiste  ne  peut  .se  vanter  d’avoir 
jpiii.  P.e  siqel  de  ce  tableau  re- 

Îiréserite  saint  Razilé' vcclébrant 
es  saints  nij’stères  , et  recevant 
jes  dons  de  l’empereur  V’alens, 
l’appui  des  hérétiques,  qui  tombe 
évanoui  dans  Ici  bras  de  ses  gar- 
des. ( f^orn  TitfAùA  , sa  femme, 
qui  etceila 'aussi  dans  la  pein- 
ture). " ''iP 

SUBLIGNY  (N...),  avocat  au 
parlement  de  l’aris.  au  17*  siè- 
cle , cultiva  p|M.s  liltéraime que 
la  jurisprudence,  cl  donna  des 
^eÿons  de  versiÜcsîipp  à la  com- 
tesse de  La  Suze.  Livré  au  goût  du 
théàlre“,  il  permit  ijiie  sa  Tille  lût 
une  des  danseuses  de  l’opcra. 
Ses  ouvrages  sont .-  f.  P)ie  Tra- 
ductiondci  fameuses  Letln-s  Por- 
tugaises , dont  le' chevalier  de 
Cuamilly  , revenant  de  Portugal  , 
lui  donna  les  originaux,  qu'il  ar- 
rangea. Elles  respirent  l'amour 
le  plus  ardent.  (Üur^t  les  a mises 
eu  vers  français).  II.  La  Jolie 
querella  : c'est  une  comédie  en 

1)ro.se  contre  l’.Aiidromaque  de 
Aacinc,  Elle  lut  représentée  sur 
le  tliéàtre  du  palais  ro) al  en  1668. 
111.  (,)uelques  Ecrits  eu  faveur  de 
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Racine,  dont  il  devint  le  pané- 
gyriste , après  eu  avoir  été  le 
Zoïle.  Il  avoit  trouvé  4oo  fautes 
dans  Andrumaque.  IV.  LaEausse 
Clelie  , in-i2,  romau  médiocre. 

SEBThiRM.ANS  (.lusfe),  pein- 
tre flamand,  né  à An\c-s,  mort 
eu  1681  , h l’âge  de  So  ans,  ac- 
quit de  la  célébrité  par  ses  por- 
trt'i’s  et  ses  tableaux  d'histoire. 
Sou  clief-d'ueuvre  se  voit  dans  le 
palais  de  Elorence  , et  représente 
rhomniage  des  Florentins  à Fer- 
dinand H. 

SUCC-A  ( Marie  de  ) , fille  d’un 
célèbre  jurisconsulte  de  Liège', 
naqui'  dans  celte  ville  en  1600, 
et  s’y  distingua  par  son  éi  iiditioa 
et  ses  profondes  connoissances 
en  mathématiques  et  en  musique. 
Elle  a pujahé  quelques  ouvrages. 
Elle  mourut  vers  le  iiiilieii  du 
17*  siècle. 

t SITCRLING  (Sir  John), 

fioète  anglais  , né  en  161 3 à Wi N ■ 
ïam  daus  le  comté  d’Essex.  Oni 
rapporte  qu’il  ne  vint  au  monde 

3 lie  ic  onzième  mois  de  la  grossessé 
esa  mère. 11  montra  debomieheuA 
re  une  grande  aptitude  h appren- 
dre Ics^aiigucs  ; il  sut  p.-.rler  le  lâ- 
tia  b 5 ans,  et  à 9 il  le  savoit  écrire'. 
La  suite  de  se5  éludes  répondit 
’a  ces  heureuses  disp.ssilions  , u't 
pendant  ses  voyages  dans  l’étran- 
ger , il  sut  s’approprier  le.s  vertus 
et  les  bonnes  qualités  plutôt  que 
les  défauts  des  peuples  qu’d  visi- 
ta. De  retour  eu  Angleterre,  il 
parut  à la  courtayec  tout  l'avan- 
tage d’un  coïKJiisap  uimaldc,  et 
aussi  distingué  par  ses  grâces  que 
par  son  esprit.  i\i  le  commerce 
des  muses  , ni  les  délices  de  la 
cour,  ne  lui  firent  négliger  de.s , 
qualités  plus  essciiiieiles.  11  fit 
uaus  scs  voqages  une  campagne 
sous  le  grand  Gustave  Adolphe,  et 
tiens  l’espace  d’uue  amiéc  su  Uo>V* 
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A'a  !t  trois  batailles  , h cinq  sièges 
et  à «livers  combats.  S’il  n’eut  pas 
l'occasion  de  signaler  sa  valeur 
dans  les  guerres  civiles,  il  donna 
un  grand  exemple  de  fidélité  à 
son  souverain , en  levant  à scs 
frais  un  corps  de  cavalerie  qui , 
dit-on  , lui  ctulla  ia,ooo  livres 
sterling,  et  qui  ne  fut  point  em- 
ployé. lien  conçut  un  tel  chagrin, 
qu’il  mourut  peu  de  temps  après, 
âgé  de  28  ans.  Ses  ouvrages  con- 
sistent en  difi'éreus  morceaux  de 
Poésie , quelques  lettres , un 
Piscouii!  sur  l'Occasion  et  quatre 
Cometiies . Ils  ont  été  recueillis  et 
réimprimés  plusieurs  fois.  T..a 
dcrnièi'e  édition  est  celle  de  Tho- 
mas Davies  eu  2 volumes  in-8®. 

I.  SUE  (Jean),  chirurgien, 
né  à la  Coltc-St-Pol , vint  à Paris 
dans  sa  jeunesse , et  fut  accueilli 
par  Dcv.aux,  chirurgien  renommé, 
qui  lui  apprit  son  art.  L'clèvc 
égala  bientôt  le  maître  : sa  pra- 
tique fut  heureuse , son  savoir 
étendu.  Il  apprit  le  latin  à l’âge 
de  45  ‘ttts , pour  interroger  en 
celte  langue  les  t'.udians  en  mé- 
decine. il  a publié  quelques  Mé- 
moires , dont  le  plus  remarquable 
a pour  objet  la  correction  du 
Forceps  alors  en  usage.  Il  étoit 
bicniâisant  et  ami  des  pauvres, 
qui  pleurèrent  sa  mort  arrivée  k 
Paris  le  5o  novembre 

II.  SUE  ( Jean-Joseph  )',  frère 
du  précédent , né  en  1710,  vint 
à Paris  k 19  ans,  devint  l’élève 
de  Verdier,  célèbre  anaIomi.stc, 
et  lui  siiccédi  dans  la  chaire  de 
professeur  d'anatomie.  11  appro- 
fondit cette  science  dans  tous  ses 
détails,  et  en  propagea  la  connois- 
sancc  parmi  un  grand  nombre 
d’élèves.  11  est  mort  à Paris  le 
10 décembre  ijçyi.  On  lui  doit, 
I.  Plusieurs  Mémoires  iiitéres- 
ïans,  insérés  dans  le  recueil  des 
lavans  étrangers,  publié  par  l’a- 
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cadémiedes  sciences.  L’un  décrit 
dans  deux  individus  une  trans- 
position générale  des  viscères  , 
en  sorte  que  ceux  du  côté  droit 
se  trouvoient  à gauche  ; un  autre 
a pour  objet  l’examen  de  la  struc- 
ture et  des  vaisseaux  de  la  ma- 
trice ; up  autre  a calculé  les  pro- 
portions du  squelette  de  l’homme, 
depuis  l’enfance  jusqu’à  la  vieil- 
lesse. II.  Traité  des  bandages  et 
appareils  , 1746,  in- 12.  On  en  a 
fait  une  seconde  édition  eu  176t. 

III.  Abrégé  d’anatomie,  174^» 
2 volumes  in-i2  , réimprimés  eu 
1774.  IV.  Elémens  de  chirurgie  , 
1705,  in-8“.  V.  Anthrofwlomie 
ou  Traité  sur  F art  d'injecter , de 
disséquer  et  d embaumer  ,1709  , 
in-8“.  Il  a été  augmenté  et  pu- 
blié de  nouveau  en  1765.  VI.  Os- 
téologie  , 1759, 2 volume?  in-fol. 
avec  01  planches.  Cet  ouvrage  est 
une  traduction  do  celui  de  Monro, 

Erofesseur  d’anatomie  k Edim- 
oiirg.  C’est  un  chel’-d’œuvre  de 
typographie  et  d'exactitude  dans 
le  dessin,  -n-  IjCS  neveux  de  Sue 
suivent  avec  distinction  la  môme 
carrière. 

* SUEiVD-AAGESOV.lppbik 
ancien  historicu  tlu  Oanemarck  , 
rédigea,  vers  1187,  w\  Abrégé 
de  iliistoire  de  ce  pays , et  fiit 
suivi  de  près  par  Saxon  le  gram- 
mairien. 

SUENKFELD.  P.  ScawENTEtn. 

* SUÉA'ON  , fils  d'Aggon  ', 
contemporain  de  Saxon , vivoît 
dans  le  i3*  siècle,  et  écrivoit 
comme  lui  par  le  conseil  d’Absa- 
lon , archevêque  de  Limdcn  , 
VHisloire  du  Dnnemarck  qu’É- 
tienue  Jean  Sféphannis  a publiée 
avec  des  notes  k Sora  , 1642  , 
in-8» , sous  ce  titre  : Opuscula 
Suenonis  primi  Danorum  histo- 
, rici.  Cet  ouvrage  est  rare. 
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■ SÜKN-TI , empereur  chinois , 
ri'gnoit  dans  le  i4'  siècle,  et  se 
rendit  recommandable  par  la  sa- 
cesse  de  ses  lois.  Il  prit  pour  leur 
base  le  respect  filial.  Une  d’elles 
ordonne  à tous  les  gouverneurs 
de  l’empire  de  lui  faire  connoi- 
t're  ceux  qui  ont  témoij^né  une 
soumission  particulière  à leurs 
parens , pour  qu’il  puisse  les 
récompenser.  Un  autre  de  ses 
édits  tlispénse  les  enfans  des  cor- 
vées accoutumées  , pendant  tout 
le  temps  destiné  à rendre  les  hon- 
neurs funèbres  à leurs  pères  et 
mères. 

I.  SUÉTONE  (Caïns  Sueto- 
nius  Paulinus),  gouverneur  de 
Numidie  , l’an  avant  J.  C.  , 
vainquit  les  Maures  , et  conquit  ] 
leur  p.ays  jusqu’au-delà  du  mont 
Atlas  , ce  qu’aucun  autre  général  I 
romain  ii’avoil  fait  avant  lui.  11  ’ 
écrivit  une  Relation  de  cette 
guerre , et  commanda  20  ans 
après  dans  la  Grande-Bretagne, 
ou  son  courage  et  sa  prudence 
éclatèrent  également.  Son  mérite 
lui  procura  le  consulat  l’an  66  de 
J.  C.,  et  lui  valut  la  confiance 
de  l’empereur  Otlion,  qui  le  fit 
un  de  ses  généraux.  Suétone 
ternit  sa  gloire  , en  abandonnant 
cet  empereur.  Il  prit  honteuse- 
ment la  fuite  le  jour  du  combat 
décisif,  et  s’en  lit  même  immé- 
rité auprès  de  Vitellius. 

' t II.  SUÉTONE  ( C.  Sueto- 
nius  Tranquilles  ).  Le  suruom  de 
Tranquillus  lui  venoit  de  son 
père  , à qui  on  avoit  donné  celui 
de  Lenis , qui  signifie  à peu-près 
î’à'mêine  chose.  Suctonius  Lenis  , 
p'ère  de  l’historien,  étoit  chevalier 
Iromainet tribun  de  la  i3*  légion. 
Son  fils  fut  fort  estimé  de  1 em- 
pereur Adrien  , uni  en  lit  son 
secrétaire.  11  pernit  les  bonues 
grâces  de  ce  prince  , pour  avoir 
manqué  aux  égards  dus  a 1 impé- 


ratrice Sabine.  Le  mépris  qu’A- 
drien  avoit  pour  son  épouse  la 
rendoit  triste  , chagrine  , d’une 
liMineurdilIicile  ; et  l’on  croit  que 
Suétone  ne  se  rendit  coupable 
envers  cette  princesse  (jne  pour 
Tavoir  brusquée  dans  ses  mau- 
vaises humeurs.  D’autres  disent 
qu’il  étoit  trop  bien  avec  elle  , ct 
qu’Adrien  le  renvoya  , parce  qu’il 
soupconnoit  leur  intelligence. 
Suétone  se  consola  de  la  perle 
des  faveurs  de  la  cour  par  l.i 
culture  des  lettres.  Pline  le  jeune, 
qui  étoit  liéaveclui,  ditquec’étoit 
un  homme  d’un  caractère  fort 
doux  et  d’une  gr.inde  probité. 
Suétone  avoit  composé  , I.  Un 
catalogue  des  hommes  illustres 
de  Rome  ; mais  ccl  ouvrage  est 
perdu.  II.  Plusieurs  ouvr.ogcssur 
la  Grammaire.  111.  Uue  Histoire 
des  Rois  de  Rome,  à'w'isé  en  trois 
livres.  IV.  Un  Rivre  sur  les  Jeux 
grecs  , etc.  Mais  nous  n’avons 
de  lui  que  la  vie  des  douze  pre- 
miers Empereurs  de  Rome  , et 

5[uelques  fragmens  de  son  Cata- 
dgue  des  illustres  grammai- 
riens. Dans  son  histoire  de  la 
vie  de^  douze  Césars  , il  n’ob- 
serve point  l’ordre  des  temps  ; il 
réduit  tout  à certains  chefs  géné- 
raux , et  met  ensemble  ce  qu’il 
rapporte  sous  chaque  chef.  Son 
style  manque  d’élégance.  On  lui 
reproche  a’avoir  donné  trop  de 
licence  à sa  plume  , et  d’avoir  été 
aussi  libre  et  aussi  peu  mesoré 
dans  ses  récits  , que  les  empe- 
reurs dontil  fait  l’hrstoire  l’avoient 
été  dans  leurs  actions.  Il  leur  im- 
pute même  quelquefois  des  for- 
faits qui  ne  paroissent  pas  être 
dans  la  natu  re.  11  y a plusieurs 
éditions  de  cet  auteur.  1^  pre- 
mière est  de  Home  1640  , in-(ol. 
JiCs  meilleures  sont  celles  des 
Varinrum  , i6ç)o  , 2 vol.  in-S»  ; 
de  Leevarde  ,!^i4  I 2_^vol.  in- 
4".  ; d'Amstonlam  , iy36 , 2 vol. 
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in  - 4®  ; de  Leyde',  iy5i  i ? 
vol.  in-8”  ; celle  usiioi  Vel- 
phini , 1684  I in-4*  ; celle  il» 
Jjouvre  , 1644  > in-<2  ; celle 

d’Ernesti , réiniprimée  avec  des 
augmentations  par  Fréd.  Aug. 
WüllF  , à Leipsick  4 vol.  in-4“  , 
■ 8u5.  li  existe  six  traductions 
françaises  de  F histoire  des  douze 
Césars.  I.ia  première  de  1611  , 
de  Jeun  Baudouin,  est  depuis 
long-temps  oubliée  , quoique  son 
auteur  lut  honoré  du  titre  de  lec- 
teur de  la  reine  Marguerite  , et 
même  de  celui  de  membrede  l’a- 
cadémie française  : Duteil  en 
donna  une  autre  en  lyfio  ; quoi- 
qu’un peu  plus  connue  que  la 
première  , elle  n’eu  est  pas  (neil- 
leure.  La  Harpe  lit  paroîire  eu 
1770  une  traduction  deSuétone  , 
eu  U vol.  in-8»  ; mais  ce  litté- 
rateur , peu  versé  dans  la  con- 
uoissance  des  anciens  , n'a  fait 
preuve  dans  cet  ouvrage  ni  d’éru- 
dition , ni  même  d’exactitude.  11 
tronque  impitoyablement  son  au- 
teur , dcuature  le  sens  de  ses 
phrases  ; et  il  y avoit  mieux  k 
dire  sur  cette  traduction  que  ce 
qu’a  dit  Pu'on  dans  une  épi- 
j^rainnie  qit'oti  se  rappelle  peut - 
Être  , quoiqu’elle  ait  bien  mérité 
d’êti  e oubliée;  Cela  n’eût  rien 
changé  au  mérite  de  la  traduc- 
tiuii  , si  elle  eût  été  bonne  : mais 
elle  est  mauvaise  et  peu  propre 
à faire  coimoître  l’auteur  latin. 
La  quatrième  y réussit  eucorc 
moins  ; bile  fut  publiée  en  1771, 
en  4 'ül-  in-8'’  , par‘M.  Ophello 
de  La  Pause,  ou  plutôt  de  M.  ' 
Dciili  e , ex-oratorien  , qui  jugea 
à propos  de  se  cacher  sous  ce 
faux  nom.  L’inexactitude  ne  peut 
guère  être  poussée  plus  loin  qiie 
dans  cotte  dernière.  La  5”  est 
de  M.  A.  Ij.  de  La  Hoche  , et  pa- 
rut eu  1807  , I vol.  in-8».  La 
6*  qui  parut  à Paris , sous  le  titre 
de  Histoire  des  douze  Césars  , 
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traduite  du  latin  de  Suétone , 
Sans  aucun  retranchement  et 
arec  des  tables  indicatives  , des 
notes  et  des  observalions  par  M. 
Maurice  Levesque  , □ vol.  iii-8°, 
a le  mérite  dè  la  fidelité  ; il  ne 
s’est  permis  ni  retranchement,  ni 
: addition.  On  peut  cependant  re- 
procher à l’auteur  q uelquescontre- 
senset  beaucoup  de  petites  inexac- 
titudes de  tournure  et  d’expres- 
sion. Le  style  de  M.  Levesijuo 
est  en  général  precis  et  clair; 
mais  il  manque  de  correction  : 
et  s’il  lie  s’est  pas  souvent  assez 
appliqué  à rendre  la  tournucç 
des  phrases  de  l’original  , il  a 
aussi  négligé  quelquefois  de  don- 
ner aux  siennes  une  tournure 
française. 

I.  SüRüR  ( Nicolas  le  ) , en 
latin  Sudorius,  conseiller  et  en- 
suite président  au  parlement  de 
Paris  , assassiné  par  des  voleur* 
çn  1 5g4 , dans  sa  o5.».  année,  s’esjt 
fait  un  nom  parmi  les  savans  par 
sa  prufuude  coniioissaiice  de  l;i 
langue  grecque.  Il  en  :1  donné  des 
preuves  , principalement  dan* 
son  élégante  traduction  de'  Pin- 
dare  en  vers  latins,  publiée  à 
Parisen  iSS'i  , in  8»  , et  réiniV 
j primée  dans  l’éditipu  de.Piudarç 
Uoiuiée  par  Prideaiix  à Oxford  , 
eu  1697  > in-fol-  Le  Sueur  imite 
son  original  avec  la  même  Udér' 
lité  qu’un  halùle  dessinateur 
copie  les  tableaux  d’un  grand 
maître. 

f II.  SUEUR  ( Eustachc  le)> 
peintre  , né  à Paris  en  1617  , mort 
dans  la  même  ville  en  itij.V,  êt^j|  . 
dia  sous  Simon  Il'ouct  , qu’il  S,Ufp,,' 
passa  bientôt  par  l’excellence,  qç 
scs  lulens.  Ce  savant  artiste  n’est 
jamais  sorti  de  sonp.ays  , cepen- 
dant ses  ouvrages  ouieiit  un  grand 
goût  de  dessin  , formé  sur  l’aii- 
tiqiie  et  d’après  les  plus  grands 
peintres  ilalicus.  Un  travail  ré- 
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fléchi , soutena  d’un  beau  génie , 
le  fit  atteindre  au  sublime  de  l’art. 
11  n’a  manqué  à Le  Sueur,  pour 
être  parfait , que  le  pinceau  de 
l’école  vénitienne  : son  coloris  au- 
roit  plus  de  foi-ce  et  de  vérité  , 
et  il  auroit  montré  plus  d’intelli- 
ence  du  clair  obscur.  Ce  peintre 
t passer  dans  ses  tableaux  la 
noble" simplicité  et  les  grâces  ma- 
jestueuses qui  sont  le  principal 
caractère  de  Raphaël.  Ses  idi'es 
sont  élevées  , son  expression  ad- 
mirable, .ses  attitudes  bien  con- 
trastées. Il  peignoit  avec  une  fa- 
cilité merveilleuse.  Ou  remarque 
dans  ses  touches  une  franchise  et 
une  fraîcheur  singulières.  Ses  dra- 
peries sont  rendues  avec  un  grand 
art.  Le  Sueur  a voit  cette  sinjpli- 
cité  de  caractère,  cette  candeur 
et  cette  exacte  probité  qui  don- 
nent un  si  grand  prix  aux  talens 
éinmens.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à Paris.  On  sait  qu’il  avoit 
orné  le  petit  cloître  des  char- 
treux de  peintures  sublimes  , que 
des  envieux  mutilèrent.  Filles  re- 
jiresenlent  en  20  tableaux  qui 
■sont  actuellement  dans  la  galerie 
du  sénat , la  é'Ve  de  Saint  h loto, 
qui  dexiiil  l’objet  de  son  travail 
peiidiiot  trois  annres.  Oa  v peut 
admirer  sur-tout  le  soionied  du 
ÿaint , son  refus  de  la  dignité 
épiscopafç,  la  prédication  du  cha- 
noine ,Rà^'inond  , et  la  mort  de 
Bruno  daus^les  solitudes  de  la 
Calabre,  fin  a distingué  .lussi 
celui  où  le  inèfue  saint  est  repré- 
senté faisant  bâtir  pour  lui  et 
ses  eomuagiions  l'église  de  la 
grande  enartreuse  , près  de  (ire- 
noble  , et  les  cellules  où  iis 
doivent  oublier  entièrement  le 
monde.  L’ordonnance  est  noble 
et  simple,  les  attitudes  des  ou- 
vriers sont  saisies  avec  la  der- 
nière justesse  jet  ce  fut  le  grand 
mérite  du  pinceau  de  Le  Sueur 
de  n’oürir  rien  d’exagéré.  Le 
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chef-d’œuvre  de  l.a^  Sueur  est  son 
tableau  de  saint  Paul , prêchant 
à Ephèse  : c’est  un  chef-d’œuvre 
de  composition  et  d’ordonnance. 
Il  se  voit  acluellenienl  sous  le 
n“  98  du  musée  ^ap()léoll  , ainsi 
que  la  Messe  de  saint  Martin  -, 
et  saint  Gervais  et  saint  Protais , 
amenés  devant  le  proconsul  As- 
tase.  Les  perntures  dont  il  dé- 
cora trois  salles  de  l’hôtel  Lam- 
bert sont  remarquables  par  la 

fioésie  qu’il  y a répandue  et  par 
a linesse  des  pensées.  Cette  belle 
suite,  composée  de  19  pièces  . est 
connue  sous  le  nom  de  Cabinet 
des  Muses  , du  Salon  de  l’Amour 
et  de  ï Appartement  des  liaius. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage.  U 
mourut  âgé  de  38  ans.  On  a gravé 
d’après  ses  ouvrages.  Goulai  son 
beau-frère  , ainsi  que  ses  trois 
autres  frères  , Pierre  , Philippe  et 
Antoine  Le  Suekh  , cl  Patel  avec 
Nie.  Colonibel , ses  élèves  , l’ont 
beaucoup  aidé. 

llf.  SUEUR  ( Jean  le)  , mi- 
nistre de  l’église  prétendue  ré- 
formée au  lo*  siècle  , pasteur  de 
la  El rté-sous-Jouarre  en  brie,  se 
distingua  par  ses  ouvrages.  Ou  a 
de  hii  , 1.  lin  ‘Traité  de  la  di- 
vinité de  1 Ectiiure  Sainte.  II. 
Une  flistoire  i/e  l'Eiflise  et  de 
[Empire,  Amsterdam,  , eu 
sept  vol.  in-4" , cl  huit  iii-S-". 
Cette  histoire , continuée  par  le 
ministre  Pictet , est  exacte  , sa- 
vante , et  piles  impartiale  que  les 
autres  ouvrages  historiques  des 
vrolestans.  Un  y désireroit  seii- 
enieiit  plus  du  pureté  dans  le 
stjle. 

IV.  SUEUR  ru  SEÜR  (Tho- 
mas le  ) , né  à Helhel  en  Cham- 
pagne le  I".  octobre  170J,  en- 
tra dans  l’ordre  des  minimes  eu 
172.Q  : il  enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie  , et  lut  appelé  a 
Rome  , où  il  eut  uue  chaire  dç 
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tnalhdmatiques  à la  Sapience , st 
line  aulre  de  théologie  à la  Pro- 
pagande. II  alla  ensuite  à Parme 
concourir  à .Pin.stmction  de  l'in- 
fant duc  , cl  retourna  de  là  à 
Rome  , où  il  mourut  le  22  sep- 
tembre 1770.  U jouit  constam- 
ment de  l’estime  des  papes  sous 
lesquels  il  vécut  : Benoît  XIV 
l’honora  plusieurs  fois  de  sa  vi- 
site. Il  eut  pour  associé  dans  tons 
ses  écrits  son  estimable  ami  le 
P.  Jacquier.  L’amitié  tendre  et 
inaltérable  de  ces  deux  savons 
fait  honneur  aux  lettres.  Tout 
fut  commun  entre  eux  , peines  , 
plaisirs,  Iravaux,  la  gloire  même, 
celui  de  tous  les  biens  dont  on 
est  communément  le  plus  jaloux. 
Chacun  des  deux  amis  fit  en  enlier 
le  Commentaire  sur  Newton.  Ils 
en  coinparoient  ensuite  les  diiTé- 
rens  morceaux  , et  jugeoieut  .à  la- 
quelle des  deux  nianièies  on  de- 
volt  donner  la  préférence  ; mais 
jamais  on  n’a  su  a qui  apparicnoit 
celle  qui  a été  imprimée.  Le  P.  Le 
Sueur  n’avoit  aucnneaiivljition,du 
moins  s’il  en  eût  été  capable  , elle 
auroileupourhutrélévationdeson 
ami.  Le  cardinalat  est  un  beau  pro- 
blème, disoil  ce  dernier  dans  une 
assemblée  nombreuse  ; Le  Sueur 
ajouta  : Je  voudrois  bien  le  ré- 
soudre pour  vous.  Après  le  retour 
d’un  voyage  que  le  P.  .lacquier 
fit  ou  France  , les  deux  amis  don- 
nèrent sur  le  calcul  intégral  l’ou- 
vrage le  plus  complet  qu’on  eût 
encore  publié , et  qui  renferme 
toutes  les  méthodes  jusqu’alors 
connues.  Ce  traité  parut  en  1748, 
in-8",ct  a été  réimprimé  en  17Ô5, 
par  les  soins  du  duc  de  Parme. 
On  avertit  les  deux  savans  qu’on 
Tcnoit  de  se  servii'  de  leur  travail 
sans  les  citer  : C'est  une  preuve 

an’on  l’a  trouvénlile,  répondirent- 
s,  et  ils  ne  firent  aucune  récla- 
mation. On  attribue  particulière- 
ment à Le  Sueur  des  principes  de 
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philosophie  naturelle  , en  4 ▼ol. 
in- 12  ; et  Institutiones  yphiloso- 
phicce  , 1760 , 5 vol.  in-12.  IjC  P. 
Le  Sueur  , ne  montrant  nul  désir 
ni  apparent , ni  caché  , de  se  met- 
tre au-<lessus  de  ses  confrères  , 
dut  en  être  beaucoup  aimé  , et  il 
le  fut  en  effet  autant  qu’il  le  mé- 
ritoit.  11  succomba  en  1770  , à de 
longues  infirmités.  Deux  jours 
avant  de  mourir  , il  paroissoit 
avoir  perdu  toute  connoissance. 
« Mc  reconnoissez-vous , lui  ditle 
père  Jacquier,  peu  d’instansavant 
sa  mort?  — Oui  , répondit  le 
mourant  : vous  êtes  celui  avec 
qui  je  viens  d’intégrer  une  équa- 
tion Irès-difilîcile.  » Ainsi , au  mi- 
lieu de  la  destruction  de  scs  or- 
ganes , il  n’oublia  ni  l’objet  de 
•SCS  éludes  , ni  l’ami  avec  qui  tout 
lui  fut  commun.  Madame  d’Alei- 
gnat  observe  , dans  une  lettre 
adressée  à l’auteur  de  l’Année 
Littéraire  , que  le  père  Le  Sueur 
n’étoit  point  de  l’académie  des 
sciences  , niais  simple  correspond 
danl  de  cette  société  , et  que  de 
Fouchi  ne  lui  a pas  rendu  le  tri- 
but d’éloge  dû  aux  associés.  • 

V.  SUEUR  ( Nicolas  le) , gra- 
veur en  bois  , né  en  1727  , s’est 
fait  remarquer  par  diverses  es~ 
lampes  en  clair  obscur.  On  cite 
principalement  une  Chute  de 
Phaéton,  d’après  Josepin  dans  le 
recueil  de  Crozat  ; plusieurs  au- 
tres pièces  du  même  ouvrage  , 
d’après  différens  maîtres  ; ainsi 
que  les  culs-de-lampes  et  grou- 
pes de  fleurs  qui  ornent  l’édition 
in-fol.  des  fables  de  La  Fontaine, 
d’après  Bachelier.  , 

’ VI.  SU  EUR  (Vincent)  le, 
frère  du  précédent  , et  aussi  gra- 
veur eu  bois  a Rouen  , mort  à 
Paris  , à 73  ans  , vint  se  perfec- 
tionner «lans  celte  dernière  ville 
chez  Jean  Papillon  qu’il  ne  tarda 
! pas  à surpasser.  Il  travailloit  avec 
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beaucoup  de  facilité  ; on  dési're- 
roit  en  lui  plus  de  correction  dans 
le  dessin.  La  France  et  les  paj>s 
étrangers  possèdent  un  grand 
nombre  de  ses  ouvrages  qui  mé- 
ritent leur  réputation. 

SUFFETIüS.  r.  Metics,  n»  H. 

SUFFOLCK  ( le  duc  de  ).  r. 
Mabie  , n»  XII. 

I.  SUFFREN  (Jean) , jésuite  , 
né  à Salon  en  Provence , en  1571  , 
SC  consacra  à la  direction  et  à la 
chaire.  Sa  droiture  et  sa  piété  le 
firent  choisir  pour  confesseur  de 
Marie  de  Médicis  , qui  engagea 
Louis  XIII  à lui  donner  la  incnie 
place  auprès  de  lui.  Dans  les  dis- 
putes qui  s’élevèrent'  entre  ce 

rince  et  sa  mère,  Suffren  voulut 

tre  conciliateur.  Mais  il  déplut 
à Richelieu  ; et  n’aj  ant  que  de 
la  franchise  dans  une  cour  intri- 
gante , il  fut  bientôt  renvoyé.  Il 
fut  cependant  toujours  attaché  à 
la  reine  , et  mourut  à Flessingiie 
en  i64>  1 en  passant  avec  elle 
de  Londres  à Cologne  où  elle 
alloit  chercher  un  asile.  Son  An- 
née chrétienne  , 4 vol.  in -4'’, 
composée  à la  prière  de  saint 
François  de  Sales  , et  abrégée 
par  le  père  Frizon  , en  a volumes 
in-ia,  Nancy,  1738,  est  écrite 
avec  onction  ; cl  quoique  le  style 
de  l’abréviateur  soit  plus  correct , 
plusieurs  personnes  pieuses  pré- 
fèrent la  simplicité  de  l’original. 
Voyez  l’article  de  Nostradamus  , 
son  compatriote, 

t IL  SUFFREN  SAixr-TROPès 
( le  bailli  de  ) , né  en  Provence 
en  i7a8  , célèbre  marin  , de  la 
même'  famille  que  le  précédent, 
chevalier  des  ordres , vice-amiral, 
grand’eroix  de  l’ordre  de  Malle 
et  ambassadeur  de  la  religion  en 
F’rance,  est  reconnu  généralement 
comme  un  des  meilleurs  olliciers 
généraux  de  la  marine  Irançaisc. 
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Il  entra  au  seivice  en  i743-  On 
étoit  alors  en  guerre  ; il  lit  plu- 
sieurs campagnes  , et  fut  lait  pri- 
sonnier en  1747-  Dans  la  guerre 
de  175I)  il  étoit  au  combat  de 
Mahnn,  et  fut  pris  une  seconde 
fois  en  1759  au  combat  de  La- 
gos , où  les  Anglais  attaquèrent 
l'escadre  française  sous  le  canon 
des  forts  portugais.  11  comnian- 
doit  un  chébec  en  17G5  , à la  mal- 
heureuse expédition  de  Larrache, 
et  fut  nommé  en  1778  pour  com- 
mander un  des  vaisseaux  de  l’es- 
cadre de  l’amiral  d’Eslaing.  11  se 
distingua  dans  cette  campagne,  et 
peu  de  temps  apres  son  retour  , 
en  1781  , il  lut  choisi  pour  aller, 
à la  tète  d’une  division  de  cinq 
vaisseaux,  conduire  des  renforts 
au  cap  de  IJoime-Kspéraiice  , et 
se  joindre  à l’escadre  de  l’Inde. 
Dans  la  traversée  , il  rencontra 
dans  le  port  de  la  l’raya  , à Saint- 
Jago  , une  des  lies  du  cap  V’ert  , 
une  esca  J re  anglaise  envoyée  pour 
s’emparer  du  Cap.  Pour  sauver 
cet  établissement , il  falloit  y ar- 
river avant  elle.  Ce  motif,  et  jieut- 
étre  aussi  le  souvenir  du  combat 
de  Lagos, porta  le  bailli  de  Suffrea 
à attaquer  cette  escadre,  mouillée 
sous  la  protection  des  forts  por- 
tugais , il  la  désempara  , cl  con- 
tinuant sa  route  , il  remplit  sa 
mission  ; et  les  Anglais  , qui  ar- 
rivèrent après  lui  au  Cap  , n’osè- 
rent rien  enlreprendrc  cunire  cet 
établissement.  Au  commencement 
de  1782  , a la  mort  du  comman- 
dant de  l’escadre  française  dans 
l’Indc  , de  Suffren  lui  succéda  , 
et  déploya  des  talens  et  une  ac- 
tivité extraordinaire.  En  sept  mois 
il  livra  quatre  combats  h l’amiral 
Hughes  , et  reprit  en  trois  jours 
le  fort  de  Trinquemale , que  les 
Anglais  avoient  enlevé  aux  Hol- 
landais. La  prise  de  ce  fort , si- 
tué sur  la  côte  orientale  de  l’île 
de  Ceylan , le  mit  «n  possession 
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«l’un  des  plus  beaux  porls  del’u- 
ni\ers  , et  Un  assina  la  prépou- 
dëratice  dans  ces  parafes.  Ces 
succès  rélablircnt  la  l'épulaliun 
des  armes  Iraiiçaises  dans  l’lude  ; 
ils  donnèrent  à Hjder-Ali  plus 
de  confiance  <Iari$  son  alliance 
avec  la  France  , et  l’excitéienl  à 
faire  de  pins  yratids  efl'orls  conire 
rennenii  coiinnun.  Ce  prince  lui 
dit  un  jour  : n Jusqu’à  présent 
je  m’ctois  cru  un  grand  hommes 
mais  depuis  que  tu  as  paru  sur 
celte  côte,  tu  m’as  éclipsé.  » Ce- 
pendant le  reversement  de  la 
mousson  arriva  , époque  à la-, 
quelle  les  vaisseaux  ne  peuvent 
rester  à la  côte  de  CoruntaDdel 
sans  courir  les  pins  grauds  dan- 
gers. Les  .\nglais  gagnerentla  côte 
lié  Malabar  et  liombay  , où  ils 
dévoient  trouver  des  secours  de 
toute  espèce  : ils  savoieut  que 
'l'i  inqneinale  ne  pouvoit  olfiir 
aucune  re.s.sonrce  à l’escadre  fran- 
çaise , et  ils  ne  doiiloient  pas  que 
de  Sufl’ren  ne  lût  forcé  d’aller, 
suivatit  l’usage  ordinaire  , se  ravi- 
tailler à rile-de  [''rance  , à i5oo 
bénis  du  liiéâlre  de  la  guerre. 
Certains  alors  de  se  trouver  les 
jifomiers  à la  côtedeCoroinandei, 
au  retour  de  la  belle  saison  , ils 
espéroieiit  recouvrer  la  supério- 
rité qu’ds  avoient  perdue.  Leur 
attente  fut  trompée;  de  Sull'ren 
alla  hiverner  à Àcheni  , sur  la 
côte  occidentale  de  l île  de  Su- 
matra ; il  V trouva  des  viv res  et 
dç.'i  miniilions  , parTcflet  des  me- 
sures qu'il  avilit  prises  d’avauce  , 
et , par  ce  moyeu  , il  arriva  à la 
côte  en  môiiir  temps  que  l’escadre 
pu'glaise.  Il  lui  livra  , en  juiu 
un  nouveau  combat  dans 
lequel  il 'conserva  sa  supériorité 
accoultiinée.  Peu  de  jours  après 
on  reçut  (à  iiouvclle  de  la  paix, 
lie  bailli  de  SiiHVen  revint  eu 
France  en  H V reçut  l’aç-, 

«util  lè'plûs'  llatlcur.  Le'  rdr  Peu-” 
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Irelinl  plusieurs  fois  en  particu- 
lier. A un  dîner  ebet  les  minis- 
tres , où  se  Ironvoit  d’Estaing  , 
on  appelloit  ce  dernier  Général , 
d’Eslaing  désignant  alors  .''utfren , 
répondit  : « N ollà  le  seul  qu’il  ir 
ail  ici.  » Une  quatrième  place  Je 
vice-amiral  fut  créée  niii<|tiement 
pour  bu , et  supprimée  à sa  mOrt  ; 
et  il  fut  nommé  chevalier  des  or- 
dres. Au  coiip-d  œil  le  plus  sûr,  à 
un  sang-froid  imperinrbabirdans 
Pactiuii  , de  SnffVen  joignoit  une 
activité  siiignliëre , lies  conuois- 
saiici  s Irès-elendnes  , et  une  viva- 
cité d’esprit  qui  lui  fuisoit  décou- 
vrir di  s ressources  où  tout  antre 
que  lui  eût  désespéré  d’en  trouver. 

Il  jiigeoil  les  hommes  et  les  appré- 
cioil  avec  une  pénétration  et  une 
sagacité  particulière.  S'il  fut  sé- 
vère à l’égard  de  quelques- uns 
des  chefs  qui  commandoietil  sous 
ses  ordres  , personne  ne  contesta 
le  mérite  des  officiers  qu’il  choisit 

Iiour  les  remplacer  et  de  ceux  pour 
e.squels  il  niarqua  de  la  préfé- 
rence. Il  avoit  l’art  de  se  concilier 
le  eieiir  de  .se.s  maleliils  , et  la  con- 
fiance qn’il  leifr  iiispiroit  alloit  ' 
jusqu’à  reuihousia.sme  , et  même 
jusqu’à  la  snpersiilinn.  Ilesl  peut- 
être  le  seul  amiral  qui  ait  cru 
pouvoir  quitter  son  vaisseau  au 
moment  du  combat , et  passer  sur 
une  frégate  pour  observer  et  di- 
riger d’une  manière  plus  sûre  les 
mouvemensde  son  armée  ; sa  bra- 
voure étoit  trop  connue  pour  que 
ses  ennemis  même  se  soient  per- 
mis de  censurer  cette  déinai'che. 
L'bistoire  de  sa  campagne  dans 
les  mers  de  l’Inde  , par.Trublet , 
aiicieii  capitaine  de  vaisseau  de 
l’état  , 1 vol  iii-8". , est  un  ou-  , 
V rage  aussi  intéressant  qii’iiistfuc- 
lif  pour  les  ojlicitrs  de  la  marine,  ; 
soiiSj  plusieurs  rappoils  ; entre  , 
auties,sous  celiii.de  la  lacliijue  ; 
navale.  Le  bailli  de  Sidfie»  mou-  . 
éut  eu  178S,  à l'àge  de  61  ans. 
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•J-  SUGER  , né  ou  à Touri  en  i de  l’argent  toutes  les  fois  qu’il  en 
Beauce  en  1087  , ou  à Saint-De-  | demanda.  Ce  ministre  mourut  k 
Bys  suivant  Félibien , ou  dans  la  i Saiiit-Uenys  en  liSî.  Ce  roi  ho- 
province  H’Aitois  , à Saint-Omer,  nora  ses  funL^railles  de  sa  pré- 
qui  étoit  alors  une  ville  nouvelle  seuce  et  de  ses  larmes.  Persuadé* 
et  sans  considération  , de  parens  que  son  nom  seul  étoit  le  plus  bel 
peu  distingués  , fut  mis  à l’âge  de  éloge  , les  religieux  de  Saint- 

10  ans  dans  l'abbaye  de  Saint-  Denjs  se  contentèrent  de  graver 
Denys,  oii  Louis  , fils  de  France,  ces  mots  sur  son  tombeau  ■ Ci eît 
depuis  Louis-le-Gros,  étoit  élevé.  Fabbé  Suger.  On  a de  lui  des 
Repuis  Charleiuapue  l’usage  s'é-  I-ettifs  , une  b'ie  de  Louis-le- 
toit  maintenu  de  faire  l'éducation  Gros,  et  quelques  autres  onera- 
des  successeurs  au  trône  dans  le  ges.  Un  écrivain  moderne  a fait 
séjour  qui  renfermoit  les  tom-  ! de  saint  Bernard  et  de  Suger  un 
beaux  de  leurs  ancêtres.  Lors-  parallèle  qui  est  entièrement  k 
que  ce  prince  fut  de  retour  à la  ' l’availtage  de  celui-ci.  « Ces  deux 
Cour,  il  y appela  Suger  , qui  fut'  hommes  avoieni  tons  deux  de 
son  conseil  et  son  guide.  Adam  , j la  célébrité  et  du  mérite.  Le  pre- 
abbéde  Saint-Denys  , étant  mort  niier  avoil  l’esprit  plus  brillant , 
en  iitj-a,  Suger  obtint  sa  place,  le  second  l’avoit  plus  solide. 

11  avoit  l’intendance  de  la  Justice  , L’un  étoit  opiniôtre  et  inllexi- 
et  la  rendoit  dans  son  abbave  avec  ble  ; la  fermeté  de  l’antre  avoit 
autant  d’exactitude  que  de  sévé-  des  bornes,  l^e  solitaire  étoit 
rité.  lyes  alfaires  de  la  guerre  et  ' spécialement  touché  des  avan- 
ies négociationsétrangèreséloient  tages  de  la  religion  ; le  niinis- 
cncoredansson  déparlemeut;son  trc  , du  bien  de  l’état.  Saint  Ber- 
esprit  actif  et  laborieux  snllisoit  à nard  avoit  l'air,  l’autorité  d’ua 
tout.  Suger , vivant  dans  le  siècle  . homme  inspiré  ; Suger , les  senti- 
en  prit  l’esprit  et  les  manières  ; il  mens  et  la  conduite  d’un  hpmme 
étaloit  uA  taste  plus  convenable  de  bon  sens.  Un  sage  n’a  jamais 
i'  un  grand  seigneur  qu’à  tm  raison  auprès  de  la  multitude  , 
abbé.  Mais  tonelie  par  les  exhor-  1 contre  l’enthousiasme.  Les  décla- 
tafions  et  les  vertus  de  saint  Ber-  mations  de  l'un  l’emportèrent  sur 
uard  , il  réforma  son  monastère  les  vues  de  l’autre  , et  le  zèle 
eh  1127  , et  donna  le  premier  triompha  de  la  politique.  » Suger 
l’exemple  de  cette  réforme.  Les  est  peint , dans  ce  parallèle  , sons 
personriès  ' du  monde  n’eurent  ses  véritables  traits;  il  croyoit  qu’il 
plus  dèsvlors  un  si  libre  accès  valoit  mieux  prévenir  les  maux 
dans  l’abbayc  . et  l’administra-  que  de  s’exposer  h chercher  des 
lion  de  la’jusiicé  fut  transportée  ressources  pour  y remédier.  Ra- 
ailleurs.  Stigi  r étoit  dans  te  des-  rement  on  le  voyoit  fonner  des 
sein  de  se  renlèrmer  entièrement  projets  qu’un  hasard  ou  un  évé- 
dans  son  cloître,  lor.sque  Ixniis  nement  imprévu  pussent  décon- 
VH  , près  de  partir  pour  la  Pa-  certer;  aussi  vovoit-il  ordinaire- 
lestme  , le  nomma  régent  du  ment  i-éussir  ceux  qu'il  formoit. 
royanme.  Les  soins  du  ininistrè  « Son  caractère  circonspect  et 
s’étendirent  sur  toutes  les  parties'  précautionné  , dit  le  P.  Fontenai , 
dli  gouvernement.  Il  ménagea  le  Favoil  rendu  tort  contraire  au 
trésor  royal  avec  tant  d’économie,  projet  de  la  croisade  exposé  k' 
qne  , sans  charger  les  peuples,  il  trop  de  risques.  La  volonté  dh 
trouva  U moyen  d'envoyer  au  roi  pape  l’avoit  emporté  sur  scs  rai- 
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soiinenipüs  , .iiissi  liien  que  sut 
scs  répiigiiancfs  à accepter  la  ré- 
gence. Mais  quaiiil  une  fois  l’e.x- 
pédiliuii  sainte  eut  été  conclue  , 
et  que  p.nr  sa  qualité  de  régent  il 
eut  égaliaiient  à pourvoir  au  de- 
dans et  an  dehors,  sa  haute  ca- 
pacité fonrtiit  et  suffit  à tout.  11 
eontiut  l’intérieur  du  royaume 
dans  l'ordre  , ménagea  au  roi 
jusqu’en  Asie  , des  remises  pro- 
portionnées aux  énormes  dépen- 
ses ([ue  nous  y faisions  ; et  assez 
fréquemment  traversé  par  les  dé- 
mêles de  ihéologic  qui  survinrent, 
ou  même  par  de  purs  embarras 
de  cloître  , il  trouva  encore  des 
heures  de  reste  pour  ne  pas  se 
dérober  aux  objets  les  plus  min- 
ces. » Dont  Gervaise  a écrit  la  Vie 
de  Suger  en  3 volumes  in- 1 2.  On 
trouve  dans  le  Pour  et  le  Contre 
de  l’abbé  Prévost,  to.ne  lo,  une 
Dissertation  pour  déterminer  la 
patrie  de  ce  ministre  : on  lui 
donne  pour  frère  , dans  cet  ou- 
vrage , Alvise,  évêque  d’Arras. 
Le  calice  de  Suger,  formé  de 
Sardoine  dans  une  monture  de 
vermeil , avec  un  pied  orné  de 
médaillons  en  relief,  représentant 
«les  ligures  de  saints,  fut  tiré  de 
l’abbave  de  Saiut-Denjs,  et  porté 
dans  le  cabinet  des  médailles  de 
la  Ijibliotbèque  impériale , où  il 
fut  volé  eu  i8o  |. 

* SÜHM  ( Pierre-Frédéric  ) , né 
à Copenhague  le  i8  octobre  1728, 
consacra  ses  premières  années  à 
la  jurisprudence  dans  l’université 
de  cette  ville  ; mais  bientôt  il 
abandonna  cette  étude  pour  se 
livrer  à d’autres , et  particulière- 
ment à celle  de  l'histoire  qui  l’oc- 
cupa dans  la  suite  tout  entier. 
Avant  quitté  la  charge  publique 
qu’il  avoit  acceptée  en  1748,  il 
entreprit , en  1751,  un  voyage  en 
Norwége  avec  Scbiociining  , sa- 
vauf  tici-cynuu  dans  la  littéra- 
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ture  du  nord , où  il  resta  pendant 
«quatorze  ans  ; dans  le  cours  de 
cinquante  années,  tlepuis  1748 
jusqu’en  1798  , il  enrichit  conti- 
nuellement la  littérature  de  son 
pays  , par  des  écrits  dont  l’érudi- 
tion , le  goût  ct|le  jugement  ren- 
dirent son  nom  justement  célèbre 
dans  la  république  des  lettres.  A 
l’âge  de  25  ans , il  commença  l’en- 
treprise de  V Histoire  complète  du 
Danemarck,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  , jusqu’en  1400.  Les 
volumes  parurent  successivement 
en  1^82,  1784,  1787,  1790,  1793, 
6 vol.  in-4“  , le  7*  vol.  a dû  pa- 
roître.  Les  ouvrages  qu’on  peut 
regarder  comme  des  préliminai- 
res de  son/Iistoire  du  Danemarck, 
sont,  outre  trois  Traités  sur  le  roi. 
Canut- le- Grand  , sur  Eric  - le- 
Bon  , sur  Eric  Emuu  , publiés 
dans  les  Essais  de  Corrections 
sur  raucienne  Histoire  Danoise  et 
Norwégienne  , par  Subm  et  G. 
Schiociming,  Copenhague,  1757,, 
in-4®.  Les  suivans  : Essai  ^une. 
Esquisse  sur  l'Histoire  de  Fori- 
girie  des  peuples  en  général  , 
comme  une  intivduclion  à celle 
des  peuples  du  nord  en  particu- 
lier; Copenhague , 1 769  , in-4"  > 
traduit  en  allemand,  1790,  par 
Donalius  , a Lubeck  , iu-8°  ; sur. 
['Origine  la  plus  ancienne  des, 
peuples  du  nord,  1770,  in-4°  ; 
sur  Odin  et  la  théologie  pdienne 
dans  le  nord , 1771,  in-4“  t His-  . 
toire  de  l'émigration  des  peuples  \ 
du  nord,  1772-1773,  Q vol.  în-4“; 
Histoire  critique  de  Danemarck 
dans  les  temps  pdiens,\  774-  • 78 1 > 

4 vol.  in-4°  auxquels  appartient 
1 vol.  in- loi. , publié  en  1779 
avec  96  tables.  Ce  sont  ces  10  v.  _ 
qu’on  peut  appeler  le  Magasin  de  , 
rilistoire  du  nord.  A celte  classe^ 
appartient  encore  l’ouvrage  inli-  , 
tulé  : Scriptores  rerum  tlanica-  , 
runi  medii  vsvi , quos  collegit  et . , 
adornavit  JacoOus  Liwgetieek^l; 
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post  rjus  mortcm  fecit  et  prœ- 
f 'iüioneni  adjecil  P.  F.  Sa/tm  , 
loin.  IV,  Ilalniæ,  1770  ; V,  1783  ; 
VI  , 1786  ; VU  , ^ 1792  , in-iol.  ; 
le  tome  VIU  a dû  paroître  <|iiel- 
qae  temps  après  dans  les  Mé- 
inoires  de  la  société  des  sciences 
«le  Copiailiajioc  , où  l'on  trouve 
ttne  grande  quantité  de  Traités 
historiques  de  Suhni.  Ce  savant 
liislorleu  , membre  de  plusieurs 
.sociétés  savantes  , en  Suède  , en 
Angleterre  et  en  Allemagm;,  mou- 
rut à Copenhague  le  7 sèptem- 
lire  1798. 

I. SDICKH  (.Tcan-Gasnard),  né 
à /lUrich  en  1620,  y prolessa  pttbli- 
queinent  riiébreu  et  le  grec,  et  y 
mourut  en  i(i88.  Un  a de  lui  un 
Texicon  ou  Tix'sor  ecdésiasti- 
yuc  des  Pères  grecs,  dont  la  meil- 
leure édition  est  celle  d’.'VmsIer- 
«lani , 1728  , en  2 vol.  in-lbl.  : cet 
ouvrage  utile  prouve  beaucoup 
de  savoir,  ainsi  que  son  Lexicon 
qra-co  - tatinum  , Zurich,  i6S3, 
in-4“. 

II.  SUICER  (Jean-Henri) , fils 
du  précédent,  professeur  à Zu» 
l'ich,  puis  à Heidelberg,  cii  il 
mourut  en  170.') , se  fil  connoîtrc 

Î>ar  quelques  productions,  parmi 
esquelles  on  cite  sa  C/uviwlogie 
helvétique,  evi  latin. 

SUIDAS , écrivain  grec  , qui 
llorissoit,  à ce  qu’on  croit  , sous 
l’enipire  d’.Vievis  Coinnène  , est 
auteur  d’un  Lexicon  grec  hit- 
torique  et  ^éoç^raphique.  Outre 
l’interprétalion  des  nntts  on  y 
trouve  encore  les  Vies  de  plu- 
sieurs savans  et  d’un  grand  nom- 
bre de  princes.  Ce  sont  des  ex- 
traits qu’il  a pris  dans  les  écri- 
vains qui  l’avoienl  précédé.  Sa 
compilation  est  faite  sans  choix 
et  sans  jugement.  (Juciqiies-uns  , 

Iiour  le  justilier  , ont  dit  qu’on  a 
leaucoup  ajouté  ù sou  ouvrage  , 
T.  XVI. 
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et  que  les  fautes  ne  sont  que  dans 
les  additions.  Quoique  son  Lexi- 
con ne  soit  pas  toujours  exact , il 
ne  laisse  pas  «l’être  important , 
parce  qu’il  renferme  beaucoup 
de  choses  prises  des  anciens.  La 
première  édition  , en  grec  seule- 
ment, est  de  .^lilan  , 1499, 
fol.;  et  la  meilleure  est  celle  de 
Kuster  , Cambridge  , 170J  , eu  3 
vol.  in-fol. , eu  grec  et  en  latin  , 
avec  des  notes  pleines  d’érudi- 
tion. Voyez  sur  buidas  et  sur  les 
sources  dans  lesquelles  il  a puisé 
pourcompiler  son  Lexicon.  L.  C. 
Vnlchenaer  ad  X Theocriti  l lyl- 
lia , publiés  par  lui  à Leyde , 
1773,  iu-8“  , p.  270-500. 

f SUINTILA  ou  CuixTiLV , roi 
dos  Visigolhs  eu  Espagne,  monl.2 
sur  le  trône  en  (121.  C’éîoil  uii 
prince  brave,  prudent  et  géné- 
reux.LesOascons,  qui  üccupoient 
alors  la  Navarre,  se  révoltèrent 
contre  lui  ; mais  il  sut  les  réduire. 
L’empire  grec  avoit  encore  deux 
généraux  qui  commaudoienl  dans 
une  ]>artie  de  l’Espagne.  .Suint il.v 
conquit  le  pajÿ  qui  lui  étoit  sou- 
mis , après  avoir  vaincu  l’un  des 
«leux  géuiéraux  par  les  armes  , et 
corrompu  l’autre  par  ses  libéra- 
lités. U devint  ainsi  seul  souve- 
rain de  l’Espagne , et  tenta  de 
rendre  le  trône  héréditaire  dans 
sa  famille,  eu  assouianl  son  fils  à 
la  dignité  royale.  Les  Gntlis  re- 
gardèrent celte  association  com- 
me un  attentat  à leur  droit  d’é- 
leelion  , et  clioisircnt  pour  sou 
successeur  un  autre  de  ses  fils 
appelé  Sisenaiid.  Suinlila  voulut 
soutenir  sou  premier  choix  ; mais 
il  s’arma  en  vain,  hes  troupes  l’a- 
baniionnèrcnt  ; et  Sisenand , à qui 
Dagobert,  roi  de  France,  avûit 
l'nvoyé  une  grande  armée  , lut 
couronné  en  63i. 

*SL'lSKKN(Conslantin).  jésuite 
de  üois-lc-Duc , où  il  naquit  eu 
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Dissertations  dont  il  a enrichi  les 
^cta  sanctorurn  ; collection  à la- 
quelle il  a travaillé  assidueinent 
pendant  plusieurs  années.  11  est 
mort  le  28  juin  1771. 

*SULKOCOSKl  (Joseph),  Po- 
lonais, premier  aide-de-cainp  du 

eénéral  Bonaparte,  et  général  de 
rigade  au  service  de  b'raucc,  dut 
sa  première  éducatiou  aux  soins 
du  prince  Auguste  Sulltocoslii , 
palatin  de  Posen , soit  qu’il  lût 
nls  naturel  d’un  frère  deceprince, 
soit  qu’il  lût  enfant  légitime  d’un 
de  ses  parens  éloigné  et  inconnu. 
A iS  ans  Suikocoski  lit  la  caïu- 

Sagne  de  1792  contre  les  Busses, 
ans  l’armée  de  Lithuanie,  com- 
mandée successivement , après  la 
défection  du  prince  Louis  deWur- 
teinberg,  par  les  généraux  J udyc- 
ly  et  Michel  Zabiello.  Lors  de  la 
tnalheureuse  issue  de  celte  cam- 
pagne , dont  le  jeune  Suikocoski 
écrivit  une  Relation  détaillée  , il 
quitta  le  service  de  sa  patrie  , li- 
vrée aux  Russes  par  l’adhésion 
du  roi  Stanislas  aux  volontés  de 
Catherine , et  vint  en  France.  Le 
règne  de  la  terreur  y commençoit, 
et  Suikocoski  voulant  aller  aux 
Indes  servir  sousTippoo-Saïb,  ob- 
tint une  commission  pour  M.  Des- 
corches  , ci  - devant  envoyé  de 
France  en  Pologne  , et  alors  à 
Constantinople.  A peine  rendu 
dans  cette  ville,  on  y ajjprit  que 
l’insurrection  de  1794  sous  Kos- 
ciusko  avoit  éclaté  en  Pologne. 
Descorches  envoya  aussitôt  le 
jeune  Suikocoski  avec  des  ouver- 
tures et  ries  directions  pour  les 
insurgés  ; mais  celui-ci  n’étoit  en-  i 
core  qu’à  moitié  route  lorsque  la 
Lataille  de  ftlassourica  , la  prise 
et  le  massacre  de  Prague  termi- 
nèrent cette  révolution,  et  rendi- 
rent inutiles  de  nobles  efforts , 
auxquels  U masqué  que 
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des  généraux  instruits  et  de  bons 
ofliciers  pour  eu  rendre  les  suites 
glorieuses  et  durables.  Sulkocos- 
ki  retourna  donc  à Coiistantino- 

Ele,  et  revint  de  là  en  France,  d’oil 
icntüt  le  directoire  exécutif  l’en- 
voya comme  capitaine  à l'armée 
d'Italie.  Le  général  Bonaparte 
ayant  en  besoin  d'emporter  les 
redoutes  du  fort  .Saint- George 
I près  de  Mantoiie,  le  jeune  Suiko- 
coski s’oflVit  pour  l’cxccutiou  de 
celte  périlleuse  eiilreprlse  qui 
réussii,  et  développa  dans  celte 
occasion  une  intelligence  et  des 
moyens  qui  fmèrent  l'attention  de 
ce  général.  11  le  nomma  son  aidc- 
de-canip  , se  l’attacha  , et  depuis 
lors  SuBiocoski  ne  le  quitta  plus, 
le  suivit  dans  toutes  ses  expédi- 
‘ lions  , et  mérita  son  intime  con- 
fiance. Il  s’embarqua  avec  lui  pour 
l’Egypte,  s’y  distingua  dans  plu- 
sieurs circonstances  , ainsi  qu'il 
l’avoit  fait  en  Europe,  et  fut  blessé 
dangereusement  dans  différentes 
rencontres;  à peine  relevé  de  ses 
blessures,  il  fut  tué  lors  de  l’iii- 
sun-ection du  Caire,  où  il  se  laissa 
trop  emporter  par  son  zèle  et  par 
son  humanité.  Pour  honorer  sa 
mémoire , le  général  Bonaparte 
appela  de  sou  nom  un  des  forls- 
du  Caire.  Suikocoski  ne  négligea 
aucun  genre  d’instruction  durant 
sa  courte  et  active  carrière.  Il 
composa  dilférens  Mémoires  qui 
doivent  se  trouver  parmi  les  ma- 
nuscrits recueillis  après  sa  mort; 
et  il  en  lut  un  à l’institut  d’E- 
gypte, qui  a été  imprimé  dans  les 
Mémoirc.s  de  cet  institut. 

* SDLLE.kU  , avocat  au  par- 
lement (le  Paris,  né  en  Picardie  et 
élevé,  ainsi  que  Robespierre,  au 
collège  de  Loiiis-le-Grand , dé- 
fendit la  monarchie  avec  fureur. 
Scs  Pamphlets  contre  le  duc  d’Or- 
léans et  les  jacobins,  sou  inlerro- 
galpire  au  cUâlglet,  son  arresta- 
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tion  du  21  iiiillet  1791,  fnfin  un 
voyaf'i!  fait  à Cobleniz,  l’avoient 
«ii'nnié  comme  un  zélé  contre- 
révolutionnaire.  11  rassembla  au 
JO  août  quelques  royalistes  , et 
iiiarclia  en  patrouille  à leur  tête  ; 
reucoutré  par  un  parti  de  patrio- 
tes , il  fut  attaqué  et  massacré 
avec  cinq  autres,  dans  la  cour  des 
Feuillans. 

fl.  SÜLLY(Maurice  de)  .natif, 
de  Sully,  petite  ville  sur  la  Loire,  < 
d’une  famille  obscure , fut  élu 
évêque  de  Paris  après  Pierre  Lom- 
bard. Son  savoir  et  sa  piété  lui 
méritèrent  cette  place.  Il  fonda 
les  abbayes  de  Herivaux  et  de 
Hermières.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les 
fondcmcDS  de  l’église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  l'iin.  des  plus 

frands  bAlimens  qui  se  voient  en 
'rance.  Ce  prélat , magnifique  et 
liberal , mourut  le  1 1 septembre 
1196. 

f II.  SULLY  ( Maximilien  de 
Bethuke  , baron  de  Rosnj  , duc 
de),  maréchal  de  France  et  prin- 
cipal ministre  sous  Henri  U/,  né 
à Rosni  en  , d’une  famille 
illustre  et  connue  dès  le  ic'  siècle, 
n’avoit  que  onze  ans,  lorsqu’aû 
commencement  de  i5^2  il  fut 
présenté  par  son  père  a L reine 
de  Navarre  et  h Henri.  Florent 
Chrétien.prvcepteurdece  prince, 
donna  aussi  des  leçons  à Sully, 
qui  suivit  Henri  à Paris.  11  s'y 
trouvoit  à l’époque  du  massacre 
de  la  Saiat-nartlkélemi.  Le  prin- 
cipal du  collège  de  Bourgogne  le 
tint  caché  pendant  trois  jours,  et 
le  déroba  ainsi  aux  assassins. 
Bosni, attaché  .la  service  du  jeune 
roi  de  Navarre,  se  signala  dans 
plusicuj-s  petits  détachemens.  Ce 
prince  ayant  appris  qu’il  :e  com- 
portoit  avec  plus  de  témérité  que 
de  prudence , lui  dit  : « P.osni , 
ce  n’est  pas  là  où  je  veux  que 
TOUS  basardies  vobe  vie.  Je  loue 
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votre  courage  ; mais  je  désire  vous 
le  faire  employer  dans  de  meil- 
leures occasions.  » Cette  occasion 
se  présenta  bienlût  au  siège  de 
Marmande,  où  il  commauduit  un 
corps  d’arquebusiers.  1!  y montra 
la  plus  grande  bravoure.  Sur  le 
point  d’clie  accablé  par  un  nom- 
bre trois  fois  supérieur,  le  roi  de 
Navarre , couvert  d’une  simple 
cuirasse,  vola  ù son  secours  et  lui 
donna  le  temps  de  s’emparer  du 
poste  qu’il  attaquoit.  Eause,  Mi- 
rande  , Cahors  lurent  ensuite  le.s 
théâtres  de  sa  valeur.  En  i58(>, 
Rosni  fut  employé  avec  honneur 
à dilférens  sièges;  et  l’année  d’a- 
près, avec  six  chevaux  seulement, 
il  délit  et  emmena  prisonnier;,  4» 
hommes.  A la  bataille  de  Cou- 
tras,  il  contribua  à la  victoire  en 
faisant  servir  à propos  l’artillerie. 
Au  combat  de  Fosseuse,  journée 
très-meurtrière , il  marcha  cinq 
fois  à la  charge  , eut  son  cheval 
renversé  sous  lui,  et  deux  épées 
cassées  entre  ses  mains.  A la  ba- 
taille d’Arques  en  1589,  Sully,  à 
la  tête  de  200  chevaux,  en  attaqua 
900  des  enueinis  et  les  lit  reculer. 
11  partagea  k la  bataille  d’ivry, 
donnée  l’année  d’après,  les  tra- 
vaux et  la  gloire  de  son  maître. 
Ce  bon  prince  ayant  appris  qu’il 
avoit  eu  deux  chevaux  tués  sous 
lui,  et  qu’il  avoit  reçu  deux  bles- 
sures, se  jeta  k son  cou  et  le  serra 
tendrement,  en  lui  disant  les  cho- 
ses les  plus  toiu'hniites  et  les  plus 
flcttûuses.  « Brave  soldat  et  vail- 
lant chevalier,  j’avois  eu  toujours 
bonne  opinion  de  votre  courage, 
et  conçn  de  bonnes  espérances  de 
vos  vertus,  mais  vos  actions  si- 
gnalé,es  et  votre  modestie  ont  sur- 
passé mon  atle;vie.  En  conséquen- 
ce je  veux  vous  embrasser  de» 
deux  bras , en  présence  de  ces 
princes , capitaines  et  grands  che- 
valiers qui  sont  ici  près  de  moi.  w 
Ea  x5gi  llosni  prit  Gisors  par  1« 
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moypn  d’une  intelligeiioe  ; il  pas-  ges  des  partisans.  Kii  iSpô  on  Ic- 
ïuil  ilés-lors  pour  un  des  hommes  voit  i5o  millions  sur  les  peuples  , 
les  plus  habiles  de  son  temps  pour  en  faire  entrer  environ  3o  ' 
dans  l’attaque  et  dans  la  défense  dans  les  colPres  du  roi.  Le  noo- 
des  places.  La  prise  de  Dreux  en  veau  surintendant  mit  un  si  hel 
i5tP)  celle  de  Laon  en  ordre  dans  les  aflaires  de  son 

lia' t'’ére  en  i.'iqG,  d’Amiens  en  maître,  qu’avec  35  millions  de  re- 
i5i)7  , de  Montmélian  en  iGoo,  venu  il  acrfuitta  200  millions  de 
donnèrent  un  nouveau  lustre  à sa  dettes  en  dix  ans  , et  mit  en  ré- 
réputation.  Aussi  hahile  négocia-  serve  3o  millions  d’argent  comp- 
teur qu’excellent  guerrier,  ilavoit  tantilans  la  Bastille.  Son  ardeur 
été  envoyé  dès  1 583  à la  cour  de  pour  le  travail  étoit  infatigable. 
France  , ]>our  en  suivre  tous  les  'Tous  les  jours  il  se  levoil  à quatre 
inouvemens.  On  l’employa  dans  heures  du  matin.  Les  deux  pre- 
plusieurs  autres  occasions,  et  il  mières  heures  étoient  employées 
montra  dans  toutes  la  proton-  à lire  et  à expédier  les  mémoires 
deiirdu  politique,  l’éloquence  de  qui  étoieut  toujours  mis  sur  son 
l’homme  d’état , le  sang-froid  île  bureau;  c'étoll  ce  qu’il  appeloit 
la  bravoure,  et  l’activité  de  l’Iiom-  nettoyer  le  lapis.  A sept  lieures 
me  de  génie.  En  i586  il  traita  il  se  rendolt  au  conseil , et  pas- 
avec  les  Suisses , et  en  obtint  une  soit  le  reste  de  la  matinée  chez  le 
promesse  de  20,000  hommes.  En  roi,  qui  lui  dounoit  ses  ordres  sur 
i5()9  il  négocia  le  mariage  du  roi  les  diH’ércntes charges  dont  il  étoit 
avec  Marie  de  Médicis.  En  1600  il  revêtu.  A midi  il  dinoit.  Après 
conclut  un  traité  avec  le  cardinal  dîner  il  donnoit  une  audience  ré- 
Aldobrandln  , médiateur  pour  le  glée.  Tout  le  monde  y étoit  ad- 
diic  de  .Savoie.  En  1604  il  termina  mis.  Les  ecclésiastiques  de  l’une 
en  faveur  du  roi  une  contestation  et  de  l’autre  religion  étoient  d’a- 
avcc  le  pape,  sur  la  propriété  du  bord  écoutés.  Les  gens  de  village 
pont  d'Avignon.  Mais  ce  fut  sur-  et  autres  personnes  simples  qui 
tout  dans  son  ambassade  en  .An-  appréheniloient  de  l’approcher 
gleterre  qu’il  déploya  toute  la  avoient  leur  tour  immédiatement 
pénétration  de  son  esprit  et  toute  après.  Les  qualités  étoient  un  titi  e 
l’adresse  de  sa  politique.  La  reine  pour  être  expédié  des  derniers. 
Elisabeth  étant  morte  en  itJo.l  , ÎJ  travailloit  ensuite  ordinaire- 
Sully,  revêtu  de  la  qualité  d’am-  ment  jusqu’à  l’heure  du  souper, 
bassadeur  extraordinaire  , fixa  Dès  qu’elle  étoit  venue  , il  faisoit 
dans  le  parti  de  licuri  IV  le  suc-  fermer  les  portes  : il  oublioit  alors 
cesseur  de  cette  illustre  princesse,  toutes  les  affaires,  et  se  livroit 
De  si  grands  services  ne  dttneu-  aux  doux  plaisirs  de  la  société 
rèrent  pas  sans  récompense.  11  avec  un  petit  nombre  d’amis.  Il 
fut  nommé  secrétaire  d’état  en  se  couchoit  tous  les  jours  à dix 
j594  > membre  du  conseil  des  fi-  heures  ; mais  lorsqu’un  évéïie- 
nances  en  i5i)6,  surintendant  des  ment  imprévu  avoit  dérangé  le 
finances  et  grand-voyer  do  Eraiice  cours  ordinaire  de  ses  occupa- 
en  1397  et  1098,  grand-maître  de  lions,  il  reprenoit  sur  la  nuit  le 
l’artillerie  en  1601,  gouverneur  de 
la  Bastille  et  surintendant  des 
fortifications  en  i ‘jo2.  Béthune  , 
de  guerrier  devenu  ministre  des 
Uuaiiecs  , remédia  aux  brigunda- 


temps  qu.  lui  avoil  manque  uans 
la  jour.iée.  Telle  fut  la  vie  qu’il 
mena  pendant  tout  le  temps  de 
son  minislère.  Henri , dans  plu- 
sieurs occasions , loua  cette  gran- 
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de  application  au  travail. Un  jonr 
qu’il  éloit  allé  à l’arsenal  où  de- 
nicuroit  Sully,  il  demanda  en  en- 
trant où  étoit  ce  ministre  ; on  lui 
répondit  qu’il  écrivoit  dans  son 
caninet.  Il  se  tourna  vers  deux  de 
ses  courtisans  , et  leur  dit  en 
riant  ; « Ne  pensiez  - vous  pas 
qu’on  alloit  me  dire  qu'il  est  à la 
chasse  ou  avec  des  daines.^  » Kt 
une  autre  lois  il  dit  à Hoquciaiire: 
« Pour  combien  voudriez  - vous 
mener  cette  vie-là?  » La  table  de 
ce  sage  ministre  n’étoit  ordinaire- 
ment que  de  dix  couverts  ; on  n j 
servoil  que  les  mets  les  [ilus  sim- 
ples. On  lui  en  lit  souven^-des  re- 
]>rocbes  ; il  répondit  toujours  par 
ces  paroles  d'un  ancien  : « Si  les 
conxiés  sont  sages,  il  y en  aina 
sullisainment  pour  eux;  s’ils  ne 
le  sont  pas  , je  me  passe  sans 
peine  de  leur  compagnie.  » L’a- 
vidité des  courtisans  lut  mal  sa- 
tisfaite auprès  de  ce  ministre  ; ils 
l’appcloienl  le  Nc^nlif,  et  di- 
soient que  le  mot  oui  n’étoit  ja- 
mais dans  sa  bouche.  Son  maître, 
aussi  bon  économe  que  lui,  l’en 
aîinoit  davantage.  Avant  le  mi- 
nistère de  Sully,  plusieurs  gou- 
verneurs et  quelques  grands  sei- 
gneurs levèrent  des  impôts  à leur 
profit.  Quelquefois  ils  le  fàisoient 
de  leur  propre  autorité  , d’autres 
fois  en  vertu  des  édits  qu’il  s a voient 
surpris  par  intrigue.  1æ  comte  de 
Soissons  tenta  d’obtenir  du  roi  , 
sous  l’administration  de  llosni , 
un  impôt  de  lâ  sous  sur  chaque 
ballot  de  toile  qui  entrait  dans  le 
royaume  ou  qui  en  sortoit.  Sui- 
vant lui , cet  impôt  ne  devait  se 
monter  qu’à  10,000  éens,  quoique 
snitani  le  calcul  de  Sully  il  dût 
en  produire  près  de  ôoo,ooo.!)ans 
le  môme  temps  , des  courti.sans 
avides  lourmevitoient  Henri  pour 
obtenir  plus  de  vingt  autres  édits, 
tous  à la  charge  du  peuple.  Rosni 
alloit  sortir  pour  faire  des  remon- 
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trancesisur  des  vexations  si  odieu- 
ses, lorsqu’il  vil  arriver  chez  lui 
mademoiselle  d’Lntragucs,  alors 
marquise  de  V’erneuil , l’une  <les 
maîtresses  de  Henri  IV,  laquelle 
étoit  intéressée  à la  réussite  des 
nouveaux  projets.  Sully  ne  lui  ca- 
cha point  combien  ces  tentatives 
continuelles  que  &isoieut  ceux 
qui  enlouroient  le  roi  pour  dé- 
pouiller le  peuple  le  révolloient. 
« l‘in  vérité,  lui  dit-elle,  le  roi  se- 
roit  bien  bon  s’il  méconlentoit 
tant  de  gens  de  cjualité,  unique- 
ment pour  se  prêter  à vos  idées. 
Et  à qui , ajouta-t-elle,  voudriez- 
vous  que  le  roi  fît  du  bien  , si  ce 
n’est  a ses  parens,  à ses  courtisans 
et  à ses  maîtresses? « — • ôlada- 
ine,  vous  auriez  raison,  répondit 
liosiii , si  le  roi  prenoit  cet  argent 
dans  sa  bourse;  mais  y a-t-ii  ap- 
parence qu'il  veuille  le  prendre 
dans  celle  des  marchands,  des  ar- 
tisans, des  laboureurs  et  des  pas- 
leurs?  Ces  gcns-là  qui  le  font  vi- 
vre , et  nous  tous , avons  assez 
d’un  seul  maître , et  n’avons  pas 
besoin  de  tant  de  courtisans,  de 

princes  et  de  maîtresses » Si 

l’on  veut  connoîtn;  les  vues  de 
Sullv  pour  le  bonheur  des  états 
et  Je  la  France  eu  particulier, 
(lu’on  jette  les  yeux  sur  le  détail 
des  causes  de  la  ruine  ou  de  l’af- 
foiblissemenldesmonarchies(.'l/6'- 
nioires,  1.  19).  « Ces  causes,  dit-il 
à Henri  IV,  sont  les  subsides  ou- 
trés , les  monopoles  principalc- 
meiit  sur  le  blé;  le  négligement 
^du  commerce,  <lu  trafic,  du  la- 
bourage, des  arts  et  métiers  ; le 
grand  nombre  de  charges,  les 
irais  de  ces  ollices  , l’autorité  ex- 
cessive de  ceux  qui  les  exercent; 
les  frais,  les  longueurs  et  l’iniqui- 
té do  la  justice  ; l’oisiveté,  le  luxe, 
et  tout  ce  qui  y a rapport;  la 
débauche  et  la  corruption  «les 
mreurs  ; la  c,oufusion  des  condi- 
tions; la  variation  dans  la  mun- 
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noie;  les  guerres  injustes  et  im- 
prudentes; le  despotisme  des  sou- 
verains; leur  attachement  aveugle 
à certaines  personnes  ; leur  pré- 
vention en  laveur  de  certaines 
conditions , ou  de  certaines  pro- 
fessions; In  cupidité  des  ministres 
et  des  gens  eu  faveur;  l’avilisse- 
ment des  gens  de  qualité;  le  mé- 
,pris  et  l’oubli  des  gens  de  lettres; 
*i»  tolérance  des  méchantes  cou- 
tumes, et  l’infraclion  des  bonnes 
lois  ; l’attachement  opiniâtre  à 
des  usages  iiidillérens  ou  abusifs  ; 
la  multiplicité  des  édits  embar- 
rassansetdes  réglemeiis  inutiles.» 
11  ajoute  : U Si  j’avois  un  principe 
k établir,  ce  seroit  celui-ci  ; que 
les  bonnes  mœurs  et  les  bonnes 
lois  se  forment  réciproquement. 
Muiheureusement  pour  nous  cet 
enchaînement  précieux  des  unes 
et  des  autres  ne  nous  devient 
sensible  que  lorsque  nous  avons 
porté  au  plus  haut  point  la  cor- 
ruption et  les  abus;  en  sorte  que 

Ïiarini  les  hommes,  c’est  toujours 
e plus  grand  mal  qui  devient  le 
principe  du  bien.  » L’agricidtiire, 
qu’il  |)rotégca  avec  zèle  , lui  pa- 
roissoit  bien  plus  digne  d'ètre  en- 
couragée que  les  arts  de  luxe. 
Ces  arts  ne  dévoient  occuper , 
ieloD  lui,  que  la  partie  la  moins 
nombreuse  du  peuple.  Ce  minis- 
tre t raigrioit  que  l'appât  du  gain 
aliaché  à ces  sortes  d’ouvrages 
jie  peuplât  trop  les  villes  aux  dé- 
pens des  campagnes,  et  n’énervât 
insensiblement  ta  nation.  « Cette 
vie  sédentaire,  disoit-il  en  pai-.^ 
lant  des  manufactures  d’étonés 
ne  peut  faire  de  bons  soldats;  la 
France  n’est  pas  propre  à telles 
babioles.  » C est  pourquoi  il  vou- 
loit  que  les  impôts  portassent 
presque  tout  entiers  sur  le  luxe, 
lienri  olqectoit  que  ce  genre  de 
taxe  mécontenteroit  les  grands 
«eigneurs.  « Ce  sont,  répondit 
Sull^',  les  gens  de  justice,  police, 
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hnanccs  , écriture  et  bourgeoisie, 
qui  ont  introduit  le  luxe;  il  n’j  a 
qu’eux  qui  crieront.  S’ils  le  font, 
il  faudra  les  remettre  k la  vie  de 
leurs  ancêtres,  qui  même  chan- 
celiers , premiers  présidens  , se- 
crétaires d’alTaires  et  pins  relevés 
ilnanciers  , n’avoient  que  de  fort 
médiocres  logis,  des  meubles  très- 
modestes  , des  babillcmens  fort 
simples,  et  iie  traitoient  leurs  pa- 
rons et  amis  que  chacun  ii’appor- 
lât  sa  pièce  siirsa  table.»  — «J’ai- 
merois  mieux,  répliqua  vivement 
Henri,  coiiibaltre  le  roi  d’Espagne 
dans  trois  batailles  rangées,  que 
tous  ces  gens  de  justice,  de  liiian- 
ces  et  de  villes  , et  sur-tout  leurs 
femmes  et  fillc.s,  que  vou.s  me  jet- 
teriez sur  les  bras.  » f.e  roi,  quoi- 
qu’il ne  fiU  pas  toujours  du  même 
avis  que  son  ministre , coniioissoit 
tout  sou  mérite.  Lorsque  Sully 
fut  revenu  de  son  ambassade 
d’Angleterre,  Henri  I\’  le  lit  gou- 
verneur du  Poitou , grand-maître 
des  ports  et  havres  de  France,  et 
de  plus  érigea  la  terre  de  Sullj- 
siir- Loire  en  diirlié  - pairie  en 
1606.  Sa  faveur  ne  fui  point  ache- 
tée par  des  flatteries.  Henri  IV 
ayant  eu  la  foiblessc  de  faire  une 
promesse  de  mariage  à la  mar- 
quise de  V’erneud,  Sully,  à qui  ce 
prince  la  montra,  eut  le  courage 
de  la  déchirer  devant  lui.  » Com- 
ment, morbleu!  dit  le  roi  en  co- 
lère, vous  êtes  donc  fou  ?»  — «Oui J 
Sire,  répondit  Béthune,  je  suis 
fou;  mais  je  vondrois  l’être  si 
fort , que  je  le  fusse  tout  seul  en 
France.  » Parmi  le.s  maux  que 
causa  la  mort  de  Henri  IV  k la 
F' rance,  nn  des  plus  grands  fut  la 
disgrâce  de  ce  lidèle  miuistie.  H 
fut  obligé  de  se  relircr  de  la  cour 
avec  un  don  de  cent  mille  écus. 
Louis  XIII  l’y  lit  revenir  quebpies 
années  après,  pour  lui  deinaudcr 
des  conseils.  Ia:s  petits-maître» 
quigouverouient  leroi  voulurent 
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donner  des  ridicules  à ee  grand 
homme,  qui  parut  avec  des  liabits 
et  des  manières  qui  n’étoient  plus 
de  mode.  Sully  s’cn  apercevant , 
dit  au  roi  : « Sire,  quand  votre 
père  me  faisoit  l’honneur  de  me 
consuller,  nous  ne  parlions  d’af- 
faires qn’après  avoir  fait  passer 
dans  l’antichambre  les  baladins 
et  les  boutions  de  la  cour.  » En 
1654  on  lui  donna  le  bâton  de 
maréchal  de  France  , en  échange 
de  la  charge  de  grand-maître  de 
l’artillerie,  dont  il  se  démit  en 
meme  temps.  Il  mourut  dans  son 
château  de  Villebon  , au  Pays- 
Chartrain,  le  21  décembre  i64i- 
Le  tombeau  de  Sully  et  de  sa 
femme  sevoit  à Nogent-le-Rotrou, 
dans  une  espèce  de  chapelle  hexa- 
gone dans  la  cour  de  l’Hotel-Dieu. 
Leurs  statues  en  marbre  blanc 
ont  été  exécutées  par  B.  Boudin 
en  1642.  En  1784  M.  Grimault, 
comte  d’Orsay  et  de  Nogent,  et 
la  princesse  Marianne  de  Hohen- 
lohe  Waldembourg,  son  épouse, 
firent  graver  sur  un  marbre  leur 
épitaphe.  Elle  est  un  abrégé  des 
hauts  faits,  des  vertus  du  duc  de 
Sully,  et  Imit  en  disant  qu’il  passa 
les  restes  de  sa  vie  dans  le  sein 
de  sa  tâmille,  dans  une  douce  et 
paisible  tranquillité,  et  qu’il  mou- 
rut dans  son  château  de  Villebon, 
d’où  son  corps  a été  transporté  à 
Nogent-le-Rotrou  dit  le  Béthune, 
où  repose  à côté  de  ses  illustres 
cendres  « très  - puissante  et  très- 
illustre  dame  madame  Rachel  de 
Cochelilet, duchesse  de  Sully, son 
épouse,  morte  à Paris  l’an  1072,  à 
l’âge  dc77  ans.  » Sully  s’éloit  occu- 

Kédans  sa  retraite  k composer  ses 
lémoires , qui  sont  intitulés  Jhlé- 
moimstles  sages  et  royales  OEco- 
noinies  d'étal , domestiques,  poli- 
tiques et  militaires  de  Henri-le- 
Grand.  En  it>38  ils  furent  pour  la 
première  fois  imprimés  sous  les 
yenx  de  l’auUur,  en  son  château 
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de  Sully.  Cette  édition  n’est  pas 
la  plus  ample , mais  la  plus  re- 
cherchée, parce  qu’elle  n’a  point, 
comme  les  suivantes, .subi  d’alté- 
ration. Ces  Mémoires  furent  réim- 
primés en  i64g,  Rouen,  2 vol.  in- 
fol.et4vol  in-i  2 ; puis  à Amster- 
dam en  i65i  , à ^aris  en  1662. 
Cette  édition  , donnée  par  Jean 
Le  Laboureur  , fut  augmentée 
d’un  gi  and  nombre  de  pièces  ; elle 
eut  4 vol.  in-folio  et  8 vol.  in-12. 
11  y a eu  plusieurs  autres  édi- 
tions, notamment  à Amsterdam, 
en  1723,  12  vol.  petit  in-12.  Ces 
Mémoires,  dont  le  titre  a changé 
quelquefois,  ont  été  mis  en  ordre 
et  en  partie  rédigés  par  quatre 
secrétaires  du  duc  de  Sully.  M. 
l’évéque  de  La  lîavalüère  peuse 
que  ce  duc  lui  - môme  les  a rfeul 
composés  ; que  l’assistance  des 
secrétaires  a été  imaginée  par  lui 
afin  de  pouvoir  convana'biement 
louer  ses  propres  actions  : éloge 
qui  ne  devoit  point  partir  direc- 
tement de  sa  plume,  et  qu’il  étoit 
plus  décent  ne  loisser  faire  à des 
secrétaires..  Mais  ce  n’est  qu’une 
conjecture  de  M.  de  La  Ravallière, 
qui,  suivant  l’abbé  de  Longueruo, 
n’a  aucune  vraisemblance.  Mada- 
me de  Nemours  , dit  ce  savant 
abbé,  avoil  vu  le  bonhomme  M. 
de  Sully  i « elle  disoit  que  sa  dis- 
grâce lui  avoit  tellement  abattu 
l’esprit,  qu’il  n’y  resloit  plus  rien 
du  Sully  si  célèbre,  et  qu’il  s’oc- 
cupoit  tout  entier  de  son  petit 
ménage  de  campagne.  Ses  secré- 
taires ont  rempli  de  fautes  les 
Mémoires  qui  portent  son  nom  , 
et  qu’il  n’étoit  plus  en  état  de  re- 
dresser. » Les  premières  éditions 
de  ces  Mémoires  Comprennent  les 
événemens  qui  se  sont  passés  de- 
puis i£*70  jusqu’en  1610,  époque 
de  la  mort  de  Henri  IV.  Les  ad- 
ditions faites  dans  l’édition  don- 
née en  1662  par  Jeau  Le  Labou- 
reur éteudeutees  Mémoires  ju<> 
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(ju’en  1628.  Los  «-(lilions  qui  en 
ont  é(ô  rii’ilcs  après  la  niorl  du 
<liic  de  Sully  oui  l'Ié  Iroiiquées. 
Voici  ce  qu’à  cet  égard  nous  ap- 
prend (iiij-l'a  tin  dans  sa  lettre  ô/j'', 
tonie  I ; « Cette  édition  (celle  de 
i6q()  ) , dit-il , a été  l'ort  châtrée 
par  ordre  de*!Vl.  le  prince  (de 
Condé),qiii  en  a donné  200  éeus 
aliu  qu'on  en  ôtut  ce  qui  étoit 
contre  la  naissance  de  sou  père. 
[/ o>ei  ÏWBMOV1I.LE  (Charlotte  de 
La).]  Ces  Mé.moires  ont  été  pres- 
que cntièrenient  dénaturés  dans 
un  ouviaje  où  ils  ont  été  travestis 
sons  le  nom  de  AI émoi  résidé 
SJaxivdIien  de  Béthune , duc  de 
Sully,  jiriiwipnl  iniuistre  de  Hen- 
ri-lr-  (icoiid , mis  en  ordre  avec 
des  leinitrques,  I745>  in-4")  3 vol., 
et  in-  1 2 , 8 vol.  (Àn  sait  <|ue  Pierre 
Matluiriii,  ahhé  de  l’EcInse-des- 
Loges  , est  l'auteur  de  celte  tra- 
duction en  abrégé  des  véritables 
Mémoires  de  Sully.  Cet  écrivain, 
neveu  d’un  jésuite,  semble  n'a- 
voir entrepris  cet  ouvrage  que 
pour  faire  oublier  les  an  ‘cns  Mé- 
moires de  Sully,  et  faire  disparoî- 
tre  dans  ceux  qu’il  leur  sidvsti- 
tuoil  fout  ce  qui  éloit  défavorable 
à la  secte  jésuitique.  Aussi  y a-t-il 
omis  ou  altéré  on  grand  nombre 
«le  laits  tpii  la  concernent.  C’est 
c«i  qu’a  déiiiontre  (jahriel  Petit  de 
Monitiinjiui?  . ancien  recteur  de 
l’université  de  Paris,  dans  ses  t'ili- 
S'.'rvaimns  sur  la  nouvelle  édition 
«les  Ménuiircs  de  Al.  le  duc  de 
Sully,  dans  lesquelles  011  rrelilie 
plusieurs  laits  concernant  l’his- 
toire des  jésuites  sous  le  règne  de 
llewri  IV',  roi  île  France  , altérés 
«lans  celte  nouvelle  édition  , La 
Haye,  i74'7i  et  Amsterdam,  ijh.t, 
in-12.  Al.  l’évêf|ue  de  La  Tîaval- 
licrc,  dans  le  21'  vol.  des  Mémoi- 
res de  l’académie  des  belles-let- 
tres , se  «léclare  coufre  les  Mé- 
moires modernes  duducileStilly, 
et  cite  plusieurs  exemples  de  la 
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partialité,  de  riiievactlliide  et  «le 
l'iiilidélité  de  celui  «pii  les  a ré'di- 
gés.  Les  Mémoires  origiiiaiix  ilu 
duc  de  Sully  sont  Irès-ciirieux,  et 
contiennent  iiii  grami  nombre  <le 
faits, d'anecdotes  sec  èl«‘sque  l'oii 
rlici'clicroit  en  vain  «buis  d'autres 
ouvrages  «lu  iiiènie  leiiijis.  Ils  of- 
frent un  lahleaii  «les  règnes  de 
Charles  IX,  de  Henri  Ml.  de  Hen- 
ri IV,  tracé  par  uii  huniinc  (l’«.'S- 
]iiit,  pour  l’inslruclioii  des  politi- 
ques et  «les  guerriers,  néthiiiie  y 
paroît  toujours  à ei'ité  de  Henri. 
Les  amours  «le  ce  piince,  la  ja- 
lousie de  sa  femme,  .ses  embarras 
domestiques,  les  atraires  publi- 
ques , tout  y est  peint  «l’mie  ma- 
nière inléressanlo.  Sully  ren«l 
eoiiipte  lui-méme  de  la  manière 
dont  Henri  IV  le  peigiioil  à scs 
courtisans,  a Quelqims  - uns  (di- 
soit un  jour  ce  prince)  se  plai- 
gnent de  Rosni  (et  quel«[uerois 
inoi-niéiiie)  qu’il  est  d’iiiie  hu- 
meur l'iide  , impatiente  et  contre- 
disante. On  l’accuse  d’avoir  l’es- 
prit ciiliepreiiaiil , «le  présumer 
tout  de  ses  opiiiion.s  et  de  ses  ac- 
tions, et  «le  ral  ais.scr  celles  d’au- 
trui. Quoique  je  lui  cuiinoissc  uue 
partie  de  ces  défauts;  quoique  je 
sois  coiiliaiiit  quelquefois  de  lui 
tenir  la  main  haute,  quand  je  suis 
de  inauvaise  humeur,  qu’il  se  bi- 
che ou  se  lai.sse  emporter  à scs 
idées  , je  lie  laisse  pas  pour  cela 
de  l'aimer,  «le  lui  eu  passer  heau- 
eoiip  , «le  rcslimcr  et  «le  m’en 
liien  et  très  - utilement  .servir  ; 
parce  que  véritalilemeiil  il  aime 
ma  personne  , qu'il  a intérêt  à ce 
(juc  je  vive  , et  ii'i’il  «lésire  avec 
passi'  ii  l’hoimeur  et  la  grandeur 
de  moi  et  de  mon  royaume.  .le 
sais  aussi  qu’il  n’a  rien  de  malin 
dans  le  ereor;  qii’d  a l’e.sprit  l'ort 
industrieux  et  fort  fertile  en  ex- 
[)édien.s  ; qu'il  est  grand  ménager 
«le  mou  bien  , lioinmc  fort  labo- 
rieux et  diligent  ; qu’il  essaie  de 
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ne  rien  ignorer  et  de  se  rendre  | 
eapahlede  toules  sortes  d'affaires 
de  paiv  et  de  gtieiTC;  qu’il  écrit 
et  parle  assez  bien,  d’un  sl\le 
qui  me  plaît,  parce  qu’il  sent  sou 
soldat  et  sou  homme  d’état.  En- 
fin , il  faut  que  je  vous  avoue 
que,  malgré  ses  bizarreries  et  ses 
promptitudes,  je  ne  trouve  per- 
sonne qui  me  console  si  puissam- 
ment que  lui  dans  tous  mes  <liffé- 
rens  chagrins.  » (.Mémoires  de 
Sully,  livre  26.)  Aussi  ce  prince 
lui  ccrivuit  un  jour  : « Mon  ami, 
j'acheterois  votre  présence  de 
beaucoup  , car  vous  êtes  le  seul 
à qui  j’ouvre  mon  creur....  Il  n’v 
a ni  d’amour  ni  de  jalousie,  c’est 
all'aire d’état...  llâtez-vous!  venez, 
venez,  venez!...  Ma  femme  , mes 
enfans  , tout  le  ménage  se  porte 
bien  ; ils  vous  aimeront  autant 
tjue  moi , ou  je  les  déshériterai.  » 
Sully  étoit  protestant , et  voulut 
toujours  l’èlrc,  quoiqu’il  cfil  con- 
seillé à Henri  IV  de  se  faire  ca- 
tholique. « 11  est  uécc.ssaire  , lui 
dit-il , que  vous  s'oyez  papiste  et 
que  je  demeure  réformé.  « Le 
pape  lui  ayant  écrit  une  lettre  qui 
commençoit  par  des  éloges  sur 
son  ministère  et  fioi.ssoit  par  le 
prier  d’entrer  dans  la  bonne  voie, 
le  duc  lui  répondit  n qu’il  ne  ces- 
soit  de  son  coté  de  prier.  Dieu 
pour  la  conversion  de  .sa  sainte- 
té. » Nous  finirons  cet  article  par 
un  parallèle  de  Sully  et  de  Col- 
bert , que  nous  sommc.s  éloignés 
d’adopter  en  tout , parce  que  le 
mérite  du  dernier  ministre  y est 
injustement  rabaissé;  mais  celui 
de  liosni  y paroît  dans  le  plus 
beau  jour.  <c  Sullv  , tlont  on  ne 
parle  plus,  étoit  bien  plus  grand 
homme  que  ce  Colbert  dont  on 
parle  tant.  Sullv  gouvernoit  Hen- 
ri IV  ; Colbert  gouvernoit  Louis 
XIV  : mais  avec  celte  dill’érence 
que  Henri  IV  examinoit  les  déci- 
sions de  Sully,  et  que  Louis  XIV 
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I croyoit  en  celles  de  Colbert;  et 
cette  différence  est  cause  que  le 
nom  de  Colbert  a lait  fortune.... 
Sully  mit  un  ordre  admirable 
<lans  les  finances,  dans  un  temps 
où  il  pouvoit  impunément  en 
augmenter  le  désordre;  pourvut  à 
tous  les  besoins  ; amassa  qo  mil- 
lions d’argent  comptant.  Colbert 
eut  le  bonheur  de  succéder  à un 
homme  peut-être  innocent,  qu’il 
fil  condamner  coniinc  coupable  ; 
il  ne  pouvoit  mal  faire;  le  procès 
de  bouquet  étoit  un  engagement 
trop  fort  ...  Colbert  enrichit  le 
■royaume;  .Sully  fit  plus,  il  le  ra- 
cheta.... Colbert  avoit  les  meil- 
leures intentions  du  monde;  mais 
peu  d étendue  de  génie  , peu  de 
connoissanexs , peu  de  goût  : ses 
premiers  pas  furent  de  faux  pas; 
ses  premiers  choix  furent  ridicu- 
les; ses  premières  entreprises  fu- 
rent des  fautes,  et  ses  dernières 
des  vexations.  Sully  avoit  des  in- 
tentions aussi  pures  , un  esprit 
capable  de  fout  embrasser,  de, 
tout  entreprendre  , vie  tout  finir; 
une  droiture  sévère, clairvbyantc  ; 
beaucüupdenetteté  dans  les  idées, 
et  malgré  le  feu  <le  son  aine  , 
beaucoup  de  flegme  dans  ses  dé- 
marches : il  faisoit  tout  par  lui- 
niènie,  et  pour  ne  pas  se  tromper 
(lans  le  choix  de  ses  conlidens  , 
il  n’en  a^oit  point.  On  doit  tenir^ 
compte  à Sully  de  tout  le  mal 
qu’il  ne  fit  pas,  tant  la  maltête 
Italienne  introduite  par  Catherine 
de  Médicis  avoit  jeté  de  trouble 
et  de  confusion  dans  cette  nartic 
lie  l’administration.  On  peut  re- 
procher à Colbert  tout  le  bien 
qu’il  ne  fit  pas,  tant  il  avoit  de 
motifs  , de  lumières  , de  moyens 
pour  en  faire.  Colbert  n’excelloit 
que  dans  les  finances.  Sully  étoit 
un  boininc  de  guerre , un  hoinpic 
de  lettres  ; Sully  étoit  un  Ko- 
maiu....  Sully  est  le  plus  homme 
de  bien  qui  se  soit  mêlé  des  li- 
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nances.  Colbert  est  le  premier 
homme  d’un  esprit  médiocre  qui 
ail  réussi  dans  une  science  qui 
«lemande  de  grandes  vues,  et  qui 
conduit  à d’infiniment  petits  dé- 
tails... Sully  est  un  modèle  ; sa 
gloire  lui  appartient,  et  n’appar- 
tieiit  qu’a  lui.  La  gloire  de  Col- 
bert appartient  en  partie  à Sully.» 
Jaillis  XVI  a t'ait  faire  sa  statue 
en  1777...  {P'oyez  CoTTOtc,  n“  I.) 
Comme  les  Mémoires  de  Sully 
donnés  par  l’abbé  de  l’Ecluse,  en 
agnant  du  côté  du  style,  ont  pér- 
il du  côté  de  la  fidélité  ; l’ab- 
bé Bandeau  avoit  annoncé  en 
1777  une  nouvelle  édition  du 
lexie  original  en  12  vol.  in-8® , 
avec  d’abondantes  notes  ; mais 
cette  édition  n’a  pas  été  achevée. 
L’académie  française  a fait  de 
l’éloge  de  Sully  le  sujet  de  l’un 
de  scs  prix , qui  fut  remporté  par 
Thomas. 

III.  SULLY  (Henri),  célèbre  ar-  -| 
^ liste  anglais  , passa  en  Er.incc. 
Ce  fui  lui  qui  dirigea  le  méridien 
de  l’église  de  Saiiit-Sulpice.  Le 
duc  d’Orléans,  régent , et  le  duc 
d’Areinberg,  lui  firent  chacun  une 
cnsioii  de  i5ooo  liv.  Il  mourut  à 
aris  le  i5  octobre  17^18,  après 
avoir  abjuré  la  religion  anglicane. 

Il  n laissé,  I.  Un  traité  intitulé 
^ Description  dune  horloge  pour 
mesurer  le  temps  sur  mer,  Paris , 
17QC,  in  q*.  II.  Règte  artificielle 
du  temps,  1737,  in-i'i.  Ces  deux 
ouvrages  prouvent  que  sa  main 
étoit  conduite  par  un  esprit  in- 
telligent. 

I.  SULPICE-APOLLINAIRE. 

F’oyes  Apollinaire,  n»  II. 

tlI.SüLPICE-SEVÈRE,  histo- 
rien ecclésiastique,  naquit  h Agen, 
flans  l’Aquitaine  , où  sa  famille 
leiioit  lin  rang  assez  distingué. 
Aussitôt  qu'il  eut  fini  ses  études, 
il  se  mil  dans  le  barreau  et  y fit 
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admirer  son  éloquence.  11  s’en> 
gagea  dans  les  liens  du  mariage  ; 
mais  sa  femme  étant  morte  peu 
de  temps  après  , il  pensa  sérieu- 
sement à quitter  le  monde  , quoi- 
qu'à  la  fleur  de  son  âge  , très- 
riche  et  généralement  distingué. 
Il  s’attacha  à S.  Martin  de  Tours, 
suivit  ses  conseils,  et  futson  plus 
fidèle  disciple.  11  adopta  et  défen- 
dit la  doctrine  des  pélagiens  ; 
mais  il  s’en  repentit  et  changea 
d’opinion.  On  croit  qu’il  mourut 
vers  l’an  4^o.  Sulpice-  Sévère  avoit 
ilusieurs  terres  auprès  de  Toiir 
ouse  , de  Narbonne  , d’Agen  et 
de  Tarbes.  11  se  servit  de  ses 
grands  revenus  pour  mettre  les 
pauvres  en  état  de  travailler  ; car 
étant  grand  ami  du  travail , il  ne 
croyoit  pas  devoir , par  un  faux 
esprit  de  charité , entretenir  la 
fainéantise.  Sa  piété  n’excluoitni 
la  gaieté,  ni  la  politesse,  ni  la 
vigueur  d’une  sage  administra- 
tion. Il  ne  se  décliargeoir  point 
sur  des  intendans  infidèles  du 
soin  de  ses  aifaires.Il  voyoit  tout 
par  lui-môme  , et  u’en  fut  que 
plus  en  état  de  faire  du  bien. 
Comme  il  éloit  prêtre,  il  distri- 
buoit  k ses  vassaux  les  secours 
spirituels  et  temporels.  Nous  lui 
sommes  redevables  d’un  excellent 
Abrégé  dnistoire  sacrée,  intitulé 
Historia  Sacra.  Elle  renferme  , 
d'une  manière  fort  concise,  cequi 
s’csl  passé  de  siècle  en  siècle  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu’au 
consulat  de  Stilicun,  l’an  4oo  de 
J.  C.  Cet  ouvrage  a fait  donner 
à Sulpice  le  nom  de  Salluste 
chrétien  ; parce  qu’en  l’écrivant, 
ils’y  est  proposé  cet  écrivain  pour 
modèle.  U faut  avoner qu’il  l’éga- 
le quelquefois  pour  l’élégance  et 
la  pureté  du  style.  On  trouve  dans 
son  livre  quelques  sentimens  par- 
ticuliers , tant  sur  l’histoire  que 
sur  la  chronologie  ; mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  pas  qu’il  ne 
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soit  regardé  comme  le  premier  | 
écrivain  pour  les  Alirégés  d’His-  | 
toire  ecclésiastique.  SIeidan  nous 
en  a donné  la  suite  , écrite  avec 
assez  d’élégance  ; mais  comme  il 
éloit  protestant , il  est  Irès-ravo- 
rable  à sa  secte.  Sulpice-  Sévère 
a encore  laissé  la  yie  de  S.  Mar- 
tin , qu’il  composa  du  vivant  de 
ce  prélat.  On  lui  reproche  d’avoir 
cru  à de  prétendus  miracles  , sur 
la  foi  de  quelques  bruits  popu- 
laires. Les  meilleures  éditions  de 
ses  écrits  sont  les  suivantes  : El- 
zcvir  , i635 , in-i2 , cum  notis  Va- 
ria rwn  ; Leyde  , i66ü  , in  - 8“ ; 
— Leipsick.iyog,  in-S». — Vérone, 
1755,  Q vol.  in-4“  , parle  P.  de 
Prato  , oratorien  , qui  l’a  accom- 
pagnée de  notes  et  de  savantes 
dissertations.  — Il  y en  a une  édi- 
tion de  Bâle,  i556  , par  Elaccus 
lilyriciis , in-8“ , rare  ; et  une 
version  française  de  i6ù6,  in-8°, 
fort  plate...  11  y a eu  encore  S. 
SuLncE-SÉvÈRE  , évéque  de  Bour- 
ges , mort  eu  5<)i  ; et  S.  Suliuce 
le  Dehonnnire  an  le  Pieux  , aussi 
évéque  de  Bourges  , mort  eu  647- 
Il  y a quelques  Lettres  de  celui- 
ci  dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Baronius  et  d’autres  éditeurs 
du  Martyrologe  romain  confon- 
dent .Sulpice  - Sévère  , historien 
ecclésiastique  , avec  Sulpice-Sé- 
vère  , évéque  de  Bourges.  Celte 
erreur  a été  relevée  par  Benoît 
XIV’ , dans  sa  préface  de  l’édition 
du  Martyrologe  , qu’il  a donnée 
en  1749;  il  y démontre  que  le 
saint-siège  n’a  jamais  mis  le  nom 
de  l’historien  Sulpice-Sévèredans 
le  Martyrologe.  On  lui  rend  ce- 

Çeiulant  un  culte  dans  l'église  de 
'ours  , depuis  un  temps  immé- 
morial, 

SULPICIE  , dame  romaine  , 
femme  de  Calenus  , florissoit  vers 
l’an  90  de  J.  C.  iVous  avons  d’elle 
MU  Poeme  laiiu  coulre  Oumilieu  , 
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sur  l’expulsion  des  philosophes. 
Elle  avoit  aussi  composé  un 
Poeme  sur  l’amour  conjugal  , 
dont  nous  devons  regretter  la 
perte  , si  l’éloge  qu’en  fait  Martial 
n’est  point  flatté.  Son  poème  con- 
ti-e  Doinitieu  se  trouveavec  le  Pé- 
trone d’Amsterdam,  1677,  in- 
a4  , dans  les  Poctœ  Lalini  mi- 
nores , Leyde,  1751  , 2 volumes 
in-4“  , et  dans  le  Corpus  Poe- 
tarum  de  Maittaire.  üe  Sauvi- 
gny  en  a donné  une  traduction 
libre  en  vers  français  dans  le 
Parnasse  des  Dames.  Il  y a une 
autre  Soepicie,  lillc  de  Patercule 
et  femme  de  Valerius  Elaccus,  qui 
fut  déclarée  d’une  voix  unanime 
la  plus  chaste  de  toutes  les  dames 
romaines  , et  la  plus  digne,  se- 
lon les  Livres  Sibyllins  , de  dé- 
dier la^ statue  de  V’énus  daus  le 
temple  de  celte  déesse. 

I.  SÜLPICIUS  (Gallus;,  de 
l’illustre  famille  romaine  des  Sul- 
piciens  , fut  le  premier  astrono- 
me parmi  les  Romains  qui  donna 
des  raisons  naturelles  des  éclip- 
ses du  soleil  et  de  la  lune.  Etant 
tribun  de  l’armée  de  Paul-l'hnilc , 
l’an  168  avant  J.  C.,  ses  lumières 
lui  firent  connoître  que  la  noit 
qui  précéderoit  le  jour  auquel 
on  devoit  livrer  bataille  à Per- 
sée  , il  arriveroit  une  éclipse  de 
lune.  Il  eut  peur  que  les  soldats 
n’en  tirassent  un  mauvais  augure, 
nies  fitassembleravec  la  perinls- 
sioii  du  consul  , leur  expliqua 
l’éclipse , et  les  avertit  du  mo- 
ment de  son  arrivée.  Cet  avis 
guérit  les  soldats  de  leur  super- 
stition , et  le  fit  regarder  comme 
un  homme  extraordinaire.  On 
l’honora  du  consulat  deux  ans 
après,  avec  Marcellus,  l’an  i6(> 

avant  J.  C Servius  Sclpicios 

Rupfds  , excclleul  jurisconsulte  du 
temps  de  Cicéron , homme  re- 
commandable par  sa  yerla  et  par 
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ses  antres  licHes  qualités  , et  cnn-  j 
sul  comme  Je  précédent,  éloit  de 
la  même  {famille,  l'osez  aussi 
fiyiXA.  ^ 

II.  SÜLPICIÜS  (Jean),  sur- 
nommé Kerutanus  , du  nom  de 
Véi-  oli  , sa  patrie  , se  lit  quelque 
|•<•pntalion  dans  le  i5'  siècle  , par 
la  culture  des  belles-lettres  ; il  lit 
■ iiipriiner  f^cpèce  , et  publia  le 
premier  yitivi>e  vers  On 

lui  doit  aussi  le  rétaldissemcut 
de  la  musique  sur  le  théâtre. 

* SlILTANINÎ  ( Halthazar)  , 
écrivain  du  17' siècle,  a publié 
le  Nouveau  Parloir  des  Moines  , 
satire  comique  , itiju. 

t STJLZER  ( .Tean-George)  , de 
l’académie  de  Berlin  et  auîre.s  , 
Tiaqiiltcu  ij'ao  à Wiutcrtbur  dans 
le  ciiiiton  de  Zurich.  Il  fut, dit-on, 
le  plus  jeune  d’une  iâniille  de 
vingt-cinq  enlans.  Ses  lalens  ne  se 
développèrent  que  fort  lard  , et  il 
éloit  parvenu  jusqu’à  1 âge  de  seiüe 
ans  sans  qu’on  ait  pu  soupçouuer 
le  goût  pour  l’élude  qu’il  mon- 
tra dans  la  suite.  I.a  luétapliysi- 
que  deWollFful  le  preiuierouvrago 
qiii  donna  l’essor  à son  amour 
pour  la  philosophie.  Les  conseils 
et  l’exemple  du  célèbre  Gessner 
«.•xcilèreut  sou  émulation  , et  le 
jiorlèrent  à s’appliquer  avec  ar- 
deur à étudier  les  mathémati- 
ques , la  langue  grecque  et  la  lit- 
térature orientafe.  Il  embrassa 
l’état  ecclésiastique, et  se  chargea 
deqiiclques  éducations  à Zuricii, 
un  il  douna,  dans  un  Ouvrage 
périodique,  divers  morceaux  re- 
cueillis en  allemand  , sous  le  titre 
de  Considérations  morales  s ur  les 
Ouerufres de  la  Nalure.U  tra  diiisit 
ensuite  eu  alleinaud  les  Ilinera 
Alpiaa  de  Scheiicluér  , et  com- 
posa dans  la  même  langue  un. 
Traité  sur  l'éducation.  En  174? 
il  fut  nommé  professeur  de  ma- 
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thématiques  au  collège  de  .To«- 
chim  Slhal  à Berlin,  et  fut  reçu 
en  17DO  il  l’académie.  Agrégé  à la 
classe  de  philosophie  spéculative, 
il  donna  dans  les  voluiues  de  celte 
société  d’excellens  Mémoi/'cs  sur 
la  psychologie.  Son  iiieilleiir  ou- 
vrage est  sa  Théorie  urnverscllc 
des  Hcaiix-ylrls , qui  annonce  un 
penseur  profond  et  un  bon  ci- 
toyen. Le  duc  deCourlande,  vou- 
lant fonder  un  gvimiase  acadé- 
mique à Mittau , jeta  les  yeux  sur 
lui  pour  eu  dresser  le  plan  , et  le 
chargea  de  trouver  des  sujets 
1)011  r y -professer.  Sulzer  mourut 
le  u5  février  1779. 

* SüMMO  ( Faustin  ) gentil- 
homme de  Padoue  , d’une  famille 
originaire  de  tirémone  , enseigna 
la  logique  .sur  la  lin  du  16'  siècle. 
Il  a écrit  quelques  ouvrages;  mais 
les  plus  estimés  sont  ses  Dis- 
cours poétirfurs  , imprimés  à Pa- 
doue en  ifioo,  in-4“.  Il  fut  Pua 
des  menilires  les  plus  distingués 
de  l’académie  des  Auimosi  et  de 
celle  des  liieovrad. 

* 3LM.MÜUIV.\  ( George  ) de 
Vérone  , fut  -d’ahoid  professeur 
de  droit  , puis  entra  dans  la  car- 
rière des  armes.  Ou  a de  lui  une 
Traduction  en  tercets  italiens  <le 
toutes  les  Satires  de  Juvéïial  , 
l'révise  , i4êo  ; et  de  la  Batra- 
comiomacliie  d’Homère.  Il  a en- 
core composé  eu  tercets  une  His- 
toire du  roraurne  de  Naples  , 
Venise,  i4î)li- 

t SUMOBOKOF (Alexandre), 
p'-ul  èire  regardé  , dit  Coxe  dans 
ses  V’oyoges  en  Russie  , connue 
le  foiiifateur  du  théâtre  ri's.se  et 
comme  l’iiii  de  ceux  q ii  ont  le 
plus  contribué  à développer  le 
gortt  de  la  poésie  dans  ces  climats 
glacés.  Il  naquit  d’uue  famille 
noble  à Moscou  le  iq  novembre 
1727  ; et  après  avoir  reçu  sa  pre 
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rnière  cdiicalion  chez;  ses  parens, 
et  fut  élevé  à Pélersbourg  au  sé- 
minaire lies  Cadets;  une  applie;<- 
tion  constante  fonua  et  développa 
son  goût  pour  la  poésie.  iN’ourri 
de  la  lecture  des  inèilieurs  écri- 
vains latins  et  Irançais  , les  pre- 
miers essais  de  sa  muse  furent 
des  chansons  et  des  poésies  fugi- 
tives qui  furent  regardées  connue 
un  pronostic  assuré  de  la  réputa- 
tion qu’il  s’est  acqui.se depuis.  Au 
sortir  de  ses  éludes  il  fut  nominé 
adjudant  <lu  comte  Golowkin  , et 
ensuite  du  comte  Rosomouski  ; le 
comte  Iwan  Sliawalofdevmt  son 
Mécène  auprès  de  rimpératnee 
Klizabeth,  qui  l'houora  Je  sa  pro- 
tection. Sou  admiration  pour  Ra- 
cine , l’enthousiasme  qu’il  conçut 
pour  scs  ouvrages  , le  portèrerit  à 
travailler  pour  le  théâtre  , et  à 
29  ans  il  publia  sa  Trav^édie  de 
Koref , le  premier  ouvrage  sur  le- 
quel ail  été  fondé  le  théâtre  russe. 
L’impératrice  voulut  la  faire  jouer 
sïTr  le  petit  théâtre  de  la  cour  , et 
les  applaudissemens  qu’elle  y re- 
çut devinrent  un  puissant  encou- 
ragement pour  le  jeune  Sunio- 
rokof , qui  successivement  donna 
Hamlet  , Aristona  , SinaJ'  cl 
T/-uvor,  Zemira  , Dimisa  , l^ic- 
sh<ila  f,  \s  faux  Démdtrius  et  Mi- 
idslaf.  Sa  màse  ne  fut  pas  moins 
féconde  dans  le  genre  comique  : 
Trissotin  , le  Juge  , la  Querelle 
des  époux  , le  Tuteur  , le  Lcga~ 
taire  , VEnvieux  , le  Tartuffe , 
le  Cocu  imaginaire , la  zf/èje  ri  - 
vale  de  sa  fille  , la  Commkre  , 
les  trois  Frères  rivaux  , vinrent 
grossir  le  répertoire  du  théâtre 
russe.  On  loi  doit  encore  les 
Opéras  d’Alceste  , de  Céphalc 
et  Procris.  Il  s’attacha  dans  la 
tragédie  â imiter  la  manière  de 
Racine  , et  ne  le  lit  pas  toujours 
avec  succès  ; mais  ces  premiers 
essais  , sans  doute  imparfaits  , 
méritent , dit  l’auteur  de  sa  Vie , 
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la  même  indulgence  qu’ohlint 
Corneille  parmi  les  Français  pour 
ses  premières  productions.  Ses 
Comédies,  pleines  de  gaieté,  lais- 
■senl  à désirer  que  l’auteur  n'ait 
pas  mis  à copier  les  mœurs 
russes  la  même  application  qu’il 
a donnée  à suivre  le  goût  de.s 
meilleurs  écrivain.*,  élrangcrs.  Su- 
morokof  s’est  également  distin- 
gué par  ses  Chansons,  ses  Idyl- 
les , scs  Fables  , ses  Satin  s , 
.ses  Elégies  , sa  Traduction  des 
Psaumes  , ses  Poésies  nnacréon- 
titjues  et  ses  Odes  pindariqucs. 
Supérieur  .â  Lotnonozofl’ dans  .ses 
compositions  théâtrales,  il  ne  l’a 
point  égalé  dans  ce  dernier  genre, 
ajoute  l’auteur  de  la  Vie  de  ,Sii- 
morokof  ' scs  Elégies  et  ses 
Idylles  sont  digne,s  de  servir  de 
modèle  : ses  Satires  sont  les 
meilleures  qu’on  puisse  citer  en 
langue  russe.  Il  excella  daus  ses 
Fables,  où  l’auteur  semble  égale- 
ment inspiré  par  les  muses  et 
par  les  grâces.  Il  s’est  égalenient 
distingué  comme  prosateur  dans  * 
sa  Ckronitfue  de  A/oscou  , dans 
son  Hittoire  de  la  première  in- 
surrection fies  Strelilz , en  16S2  , 
dans  son  Histoire  de  la  rébellion 
de  Stenko-Razin.  Son  style  a de 
la  précision  et  de  la  netteté,  mais 
il  est  trop  chargé  d’ornemens  qui 
n’appaiiieunciil  qu’à  la  poésie. 
L’impératrice  Elizabeth  éleva  Su- 
morokof  au  rang  de  brigadier  , 
le  nomma  directeur  du  théâtre  , 
et  lui  assura  une  pension  de 
4000  roubles.  Callierine  II  le 
nomma  conseiller  - d'état  , lui 
donna  l’ordre  de  Sainle-iVnne  , 
et  l’honora  de  la  plus  grande  dis- 
tinction pendant  le  re.ste  de  ses 
jours.  Il  mourut  à Moscou  le 
I"  octobre  1777  , âg'r  de  üi  ans. 
.Suinorokof  joignit  à scs  talens  les 
(jualités  du  cœur  et  une  extrèina 
sgnsibillté  ; entouré  d’honneurs 
et  comblé  de  gloire  , il  fut  moins 
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lieiii'cux  qu’il  auroit  pu  l’êlre. 
Jja  sini'ularilé  et  la  véliéiiieiice 
«le  son  caractère  einpoisoniierent 
sa  vie.  Impatient  de  la  plus  lé- 
gère contradiction  , le  moindre  ^ 
contretemps  étoit  pour  lui  le  pire  i 
de  tous  les  maux  ; et  sa  hau- 
teur le  rendit  insupportable  à 
tous  ceux  qui  ii’étoient  pus  atten- 
tifs à ménager  son  amour-propre. 

SUPEUVILLE  ( Daniel  de)  , 
ministre  de  l’église  Wallone  de 
notcrdain  , naquit  en  1657  à 
Sauinur  en  Anjou  , où  il  fit  de 
très-bonnes  études.  Il  étudia  en- 
suite à Genève  sous  les  plus  ha- 
biles professeurs  de  théologie.  11 
passa  en  Hollande  en  i(>8ô,et 
mourut  à Boterdam  le  9 juin  1 728. 
On  R de  lui , I.  Les  Devoirs  fie 
TEglisc  affligée  , 1691  , in-8“. 
II.  Des  Srnnons  , in-8"  , 4 vol. 
dont  la  septième  édition  est  de 
1726.  III.  Les  Ecrilcs  et  les  De- 
voirs^e  la  Religion  , en  forme  de 
^ Caléchisme , 170(5.  IV.  Traité  tin 
vrai  communiant,  1718,  etc. 
Ces  difl'érens  ouvrages,  quoique 
assez  médiocres,  sont  estimés  des 
protestans. 

SDR.EÜS.  Foy.  Rosier. 

SURBECK  ( Eugène  - Pierre 
de  ) ,'de  la  ville  de  Soleure  , capi- 
taine. conimaiidant  de  la  compa- 
gnie générale  des  Suisses  au  régi- 
ment des  Gardes  , servilla  t'raiice 
avec  autant  de  valcurquedezèle. 
Surbcck  , homme  très-instruit  , 
fut  reçu  honoraire  étranger  de 
l’académie  royale  des  inscrip- 
tions. Il  mourut  à Bagneux  près 
de  Paris  en  1741  , à (55  ans.  Ou 
a de  lui,  en  manuscrit , une  His- 
toire métallique  des  empereurs , 
flcpuis  Jules-César  jusqu’à  C em- 
pire de  Constantin  -le  - Grand , 
dans  laquelle  il  a répandu  beau- 
coup d’érudition.  Cet  ouvrage  fut 
annoncé  devant  contenir  2 vol. 
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in-folio  , p.ir  un  prospectus  im»- 
primé  in-8*  en  1729. 

SURE  ( Pierre  de  ) , fils  d’un 
notaire  de  Lÿ'on  , se  fit  religieux 
céleslin.  11  écrivit  la  Fie  de  S. 
Pierre  de  Luxembourg,  imprimée 
à Avignon  , et  mourut  à ta  fin  du 
16'  sièclei  11  fut  contemporain 
d’un  autre  célestin , aussi  fils  d’un 
notaire  de  Lyon  , nommé  Fran- 
çois de  Laurent  , qui  travailla 
avec  les  docteurs  de  Louvain  à la 
traduction  de  la  Vulgate  , en 
i55o. 

* SURE  MAI  N (^François- 
Alexis  ) , né  à Auxoïiue  le  16 
juillet  1755  , futofiicier  de  génie, 
maire  d’Aiixonne  en  1790  , et 
président  de  l’nduiiiilstraliun  du 
district  de  Saiiit-Jcan-de-Losue. 
On  a de  lui  en  drame  en  5 
actes  , sous  le  titre  de  La  Bonne 
Mère  , qu’il  composa,  en  1775, 
à Saint-l.azare  , oii  des  fautes  de 
jeunesse  l’avoient  fait  reiifermeP. 
Un  manuscrit , trouvé  dans  son 
jiorle-feuiilc , sur  la  nécessité  de 
fonder  un  gouvernement  répu- 
blicain sur  d’autres  bases  que 
celles  ipii  existoient  en  1793,  mo- 
tiva son  arrestation  et  fiit  cause 
de  sa  mort.  Il  fut  décapité  à Paris 
le  21  mai  1793. 

f SÜREN'A , général  des  Par- 
thes  dans  la  guenv  contre  les  Ro- 
mains Commandés  par  Grassus  , 
l’an  Ô3  avant  J.  G.  fiuréna  ii’étoit 
pas  un  uorn  d’iiomme;  c’éloit  ce- 
lui d’une  dignité.  Mais  on  n’en 
connoîl  poiul  d’autre  au  person- 
nage dont  il  s’agit  ici.  C’étoil  lui 
qui  avoit  mis  flrodes  , roi  des 
Harlhes , sur  le  trône.  Il  se  signala 
sur-tout  par  la  défaite  de  l’armée 
romaine  coin  mandée  par  Grassus. 
Il  ternit  sa  gloire  parla  perlidie 
dont  il  nsa  envers  le  vaincu , en 
lui  demandant  ii  s'aboucher  pour 
la  gonciusiou  d’uii  traité  de  paix. 
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Il  fit  (le  grandes  honnêtetés  il  ce 
général  romain, auquel  il  engagea 
sa  parole,  et  l’assura  que  l’accord 
ëtoit  couclu  entre  les  deux  ar- 
mées, et  qu’il  re  s’agissoit  que  de 
le  mettre  par  écrit.  Crassus  le 
crut;  mais  peu  après  Curénr.  lui 
fit  couper  la  têt'*.  Il  ajouta  la  plai- 
santerie !■  cette  infidélité.  11  entra 
en  triomphe  dans  la  Sclcucie , 
disant  qu  il  amenoit  Crr.ssus  ; il 
avoit  forcé  un  des  prisonniers  à 
faire  le  personnage  de  ce  général 
romain  , et  il  fit  couvrir  ce  faux 
Crassus  de  toutes  sortes  d’op- 
probres. Il  ne  jouit  pas  long- 
temps du  plaisir  de  sa  victoire  ; 
car  s’clant  rendu  suspect  à Oro- 
des , ce  prince  le  fit  mourir. 
Suréna  passoit  pour  un  homme 
brave  , pour  un  homme  de  tête  , 
sage  et  capable  de  donner  de 
bons  conseils. 

SÜRENHUSIÜS  (Guillaume), 
auteur  allemaud  du  dernier  siè- 
cle , savant  dans  la  langue  hé- 
braïque , est  connu  principale- 
mentpar  une  bonne  édition  de  la 
Mischna.  Ce  recueil,  importaut 

Ïiour  connoître  la  jurisprudence, 
es  cérémonies  et  les  lois  cohdi- 
tionnelles  des  Hébreux  , est  ac- 
compagné des  commentaires  des 
rabbins  Maimonides  et  Barteno- 
ra  , d’une  version  latine  et  des 
savantes  noies  de  l’éditeur.  Il  fut 
imprimé  en  Hollande  l’an  1698, 
eu  6 tomes  ou  3 vol.  in-ibl. 

* SURGANT  ou  SURGAND 
( Jean-Ulric  ) , docteur  en  droit, 
vivoit  à la  fin  du  i5'  et  au  com- 
mencement du  16*  siècle.  11  soi- 
gna l’édition  laite  à Bâle  , par 
Nicolas  Kesler , en  i493 , de 
VJIomiliarium  Hieronjrmi , Am- 
hrosii , Augustini , etc. , in-folio  , 
édition  citée  au  t.  1 , p.  566  , 
note  I.  des  Annales  typographi- 
ques de  Maitlaire,  qui  estropie 
le  nom  de  Çurgaut,  eq  l’appelanl 
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Jo.  Volucus  Surgaut.Nons  avons 
encore  de  cet  auteur,  Manuale 
Curatorum,  imprimé  à Mayence, 
par  Jean  Scha'fTer , en  i5o8 , 

«-4“,  réimprimé  à Bâle,  en  i5”4» 

même  format  ; et  Regimen  studio- 
mm  , Bâle  , i5o2  , iu-4‘'. 

SURGERÈS.  ’Rochefou- 
CACLT,  n“  YHI. 

f SURI  A N (Jean-Baptiste), 
né  à Saint-Chamas  en  Provence 
le  no  septembre  1670,  d’abord 
prêtre  de  l’Oratoire  , ensuite 
évêque  de  Vence  , prêcha  deux 
avents  et  deux  carêmes  à la  cour, 
et  ses  Sermons  lui  valurent  la 
mitre  en  1728.  Retiré  dans  son 
petit  diocèse  , il  n’en  sortit  que 
pour  se  rendre  aux  assemblées  du 
clergé.  Le  soin  de  son  troupeau 
fut  sa  seule  occupation.  J.K)rsque 
quelque  paroisse  se  plaignoit  de 
son  curé , l’indulgent  prélat  ré 
pondoit  aux  paysans  :«  .Souvenez- 
vous,  mes  enfans,  que  les  prêtre* 
sont  dns  hommes  ; votre  curé  se 
corrigera  , il  me  l’a  promis.  Re- 
tournez  dans  votre  paroisse  et  vi- 
vez en  paix.  » On  lui  oflïït  d’au- 
tres sièges  que  le  sien  : « Je  ne 
quitterai  point,  répondit-il,  une 
femme  pauvre  pour  une  femme 
riche.  Il  mena  une  vie  très-fru- 
ale  ; et  quoiqu’il  possédât  im 
CS  évêchés  les  plus  modiques  de 
France,  il  laissa  aux  (dmires  des 
épargnes  considérables,  à sa  mort 
arrivée  le  3 août  1754.  H fut  de 
l’académie  française  en  1733  à la 
place  de  Coislin , et  la  même  an- 
née il  prononça  à Notre-Dame  do 
Paris  l’Ornïso/i yù/ièûrede  Victor- 
Amédée,roi  de  Sardaigne.  Surian 
étoit  un  homme  doux  et  timi- 
de. Malgré  cette  timidité,  il  mon- 
tra du  courage  et  du  patriotisme 
à l’époque  de  l’invasion  des  Au- 
trichiens en  Provence.  Un  officier 
ennemi  lui  ayant  demandé  com- 
bien il  faudroit  de  temps  à Par- 
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yaîse  foi  de  Sleidan.  Sponde  en 
parle  en  ces  ternies  ( tuf  an.  i556, 
n”  i)-.Quœ  SIeidanus  qiiresitis  ca- 
lumniis  vel  impuris  densionibus 
peccavit , at  frcquenti.isimè  Jecil, 
Laureiiliiis  Suriiis  crrtsuris  suis 
in  semitam  ractam  redtixit.  On 
en  a une  Tradnctioii  française, 
in-8”.  Ij'lilstoire  de  Surius 
est  trop  souvent  une  compilation 
sans  choix  et  sans  discernement  ; 
elle  prouve  nu’ilétoit  plus  propre 
à ramasser  des  passages  qu’à  ar- 
ranger des  faits.  Cet  homme,  plus 
pieux  qu’ëclairé  , travailla  , selon 
Moréri , à excuser  les  massacres 
de  la  Saiiit-Barllieleinl.  IV.  Une 
excellente  traduction  en  latin  du 
Traité  de  la  présence  de  Jésus- 
Christ  après  la  consécration , de 
Gropper,  sous  ce  titre  ; Ue  veri- 
tttte  Coiforis  elSan^ttirtis  Christi 
in  Eucharistid . Cologne  , i5fio  , 
ili-q*.  Il  a encoixi  traJiiit  eu  latin 
les  ouvrage»  deThaulere,  Ceux 
de  Rnshroch,  deStapyle.etdonné 
plusieurs  awritges  de  contro- 
verse. ( E'oyei  Susojf.  ) 

f I.  SURUGÜK  ( Louis),  gra- 
veur parisien,  né  en  1686,  et 
mort  en  17G1  , élève  de  Bernard 
Picard  , uiemlire  de  l’académie 
de  peinture  , s’accpiit  une  ré- 
putation d'utuigiiée  par  ses  ou- 
vrages. Les  principaux  sont , le 
Sncrijire  d Abraham  , Sainte 
marguerite  , d’après  Raphaël  ; 
f'énus  allaitant  les  amours  , d’a- 
près Rubens  ; et  quelques  autres, 
suivant  Pieri'c  de  tjortone. 

■{•IL  SüRDGUE(l’ierre-Louis), 
fils  du  précédent  et  son  éicic  , 
ué  à Paris  en  1717  , élu  comme 
son  père  membre  de  l’académie 
en  , fut  décoré  Qpaiis  après 
du  titre  de  chevalier  romain.  Re- 
commandable par  .ses  talens  et 
scs  vertus,  d mourut  à Paris  à 55 
an.s:  Ses  plus  lieatix  ouvrages 
•ont  la  Nativité  d’après  Le  Cor- 

T.  XVI. 
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rège,  la  Vierge  d’après  LeGuide, 
et  beaucoup  de  sujets  d’après 
le  célèbre  Rembraiit. 

t S D RV  I LLE  ( Marguerife- 
Eléonore-Clotilde  de  Vahon-Cba- 
LTS  de),  née  à Vallon  , château  ilu 
Bii.s-Vivarais  , sur  la  rive  gauebu 
de  l’Ardèche  , en  i4o5  , eut  pour 
mère  Pulchérie  de  Fay-  Collan  , 
connue  par  son  esprit  à l.a  eour 
de  Gaston  - Phébns , comte  de 
Koix  et  de  Béarn  , et  qui  inspira 
à sa  iille  le  godt  de  la  poésie  et 
de  la  littérature.  Celle  - ci , dès 
l’âge  de  onze  ans  , traduisit  en 
vers  une  ode  de  Pétrarque  avec 
tant  de  grâces , que  Christine  de 
Pisau  , après  l’avoir  lue  , s’écria  : 
« Il  me  faut  céder  à cette  enfant 
tous  mes  droits  au  sceptre  du 
Parnasse.  *>  Clotilde  aima  Beren- 
ger  de  Surville,  beau,  bien  fait, 
aimable,  et  l’épousa  eu  i4at.  Ce 
dernier,  forcé  d’aller  rejoindre 
Charles  V’II  au  Puy-en-Vélay.  ue 
SC  sépara  point  sans  douleur  de 
réponse  à laquelle  i!  venoitde  s’u- 
nir, et  Clotilde  célébra  la  sienne 
dans  une  héroide  datée  de  i4'ia  , 
et  qui  est  un  modèle  de  sensibili- 
té , de  grâces  , et  d’une  élégance 
de  style  bien  extraordinaire  pour 
le  temps.  Le  poète  Alain  Chartier 
n’en  critiqua  pas  moins  cette 
pièce , et  publia  son  jugeliient 
dans  un  recueil  intitulé  Fleurs 
lie  belle  rhélonque.  Madame  de 
Surville  y répondit  par  des  iton- 
i/eruix  malins  qui  mirent  les  rieurs 
de  son  parti.  Elle  entreprit  alors 
un  grand  poème  sous  le  titre  do 
Lygdamir.  et  un  roman  héroïque 
et  jKistoral  appelé  le  Ohdt  ’l  U’a- 
moiir.  i\i  t'uii  ni  l’autre  u’oiit  été 
publics.  Les  manuscrits  môme 
n’en  existent  plus.  Ijcs  poest'i 
légères  de  Clotilde  avoient  été 
admirées  par  Charles,  duc  d’Or- 
léans , que  l’ablië  Sallier  a pré- 
senté cuiuiue  Pua  des  meilleurs 
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poètes  du  siècle  où  il  vécut.  Le 
duc  les  lit  coiinoître  à la  reine 
Marguerite  d’Kcosse  ; et  cette 
princesse  voyant  que  Cloplde  ne 
vouloit  point  céder  à ses  instan- 
ces , en  quittant  sa  retraite  du  Vi- 
varais  pour  la  cour,  lui  envoya 
une  couronne  de  laurier  artili- 
cielle,  surmontée  de  douze  mar- 
guerites à boutons  d'or  et  à feuil- 
les d’argent  , avec  cette  devise 
faisant  allusion  au  nom  de  mada- 
me de  Surville  : « Marguerite  d’E- 
cosse a Marguerite  ullélicon.  » 
Celle-ci  mourut  à plus  de  go  ans, 
puisqu’elle  chanta  en  i4g5  la  vic- 
toire remportée  à Fornoue  par 
Charles  V’IIL  Cette  pièce  est  di- 
gne de  la  jeunesse  de  Malherbe. 
La  date  de  la  mort  de  Clotilde 
est  incertaine  ; on  sait  seulement 
u’elle  fut  inhumée  à Vessaux , 
ans  la  mèiire  tombe  qui  reufer- 
moit  déjà  les  cendres  de  son  lils 
et  de  sa  belle-lille , qu’elle  a célé- 
brés dans  ses  vers.  Les  poésies  de 
Clotilde  dirent  l’entrelacement 
des  rimes  masculines  et  féminines, 
règle  à laquelle  Marot,  qui  vécut 
100  ans  après  elle,  ne  se  conforma 
jamais, mais  qui  paroit  cependant 
avoir  été  suivie  par  des  poètes 
plus  anciens , tels  que  Henri  de 
Croie  et  JeanMolinet.  La  naïveté, 
la  vérité  des  sentimeus  , la  pro- 
priété des  expressions  , la  liaison 
toujours  naturelle  des  idées, beau- 
coupd’adressedansles  transitions, 
voilà  ce  qui  frappe  le  plus  dans 
ses  poésies;  et  l’on  ne  sera  pas 
fâché  de  trouver  ici  les  louanges 
ue  Jeanne  de  Vallon  , descen- 
ante  de  Clotilde , et  qui  vivolt 
dans  le  ly*  siècle,  leur  a don- 
nées ; n S’il  est  vrai , dit-elle , que 
le  goût  consiste  principalement  à 
ne  point  faire  entrt-ehoquer  le 
style  et  le  sujet  , les  couleurs  et 
les  genres;  à marier  avec  art, 
niais  sans  que  l’art  y paroisse  , 
des  fleurs  de  tous  les  pays  et  de 
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toutes  les  saisons  ; à savoir  quand 
il  faut  prendre  vol,  l aleulir,  tour- 
noyer, s’arrêter  enlin  ou  s’étendre, 
et  sans  pour  ce  épuiser  la  mine  , 
extraire  de  l’or  ou  des  diamans 
d’un  terrain  dédaigné  du  vulgaire; 
en  un  mot , avec  la  simple  émail- 
lure  des  champs  , simuler  quel- 
quefois l’eciat  et  la  fraîcheur  des 
roses  de  l’antiquité  ; certes  , ou  je. 
me  trompe  fort , oü  ce  goût , tant 
de  fois  outragé  , fut  le  partage  de 
ma  Clotilde.  Elle  n’a  point  de  ces 
éclairs  qui  d’abord  éblouissent 
d’une  lueur  blafarde  , et  ne  font 
ue  replonger  plus  tristement 
ans  une  obscurité  profonde  ; 
c’est  un  jour  pur  et  doux  , à pro- 
pos éclatant , mais  d’un  éclat  ami 
de  la  vue  , et  qui  sait  récréer  les. 
yeux  sans  les  fatiguer.»  Ses  versk 
son  nouveau  né  sont  pleins  de 
churiNe  et  de  grâces  : ils  ont  re- 
tenti dans  le  cœur  de  toutes 
les  mères.  Sa  pièce  intitulée  les 
Trois  plaids  a or  a la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  joli  coûte  de 
Voltaire  , ayant  pour  titre  les 
Trois  manières.  11  sembleroit  que 
le  poète  de  Ferney  auroilconnu  le 
manuscrit  de  Clotilde  : cependant 
les  poésies  de  celle-ci  n’ont  été 
publiées  qu’en  1802 , par  M.  Wail- 
derbourg,  en  1 vol.  in-8*J 
cédé  d’un  discours  très-bien  écrit 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Clo- 
tilde. On  doit  le  recueil  de  ses  pro- 
ductions à Joseph  - Etienne  de 
Sdrville,  descendant  de  Clotilde, 

3ui  fit  avec  distinction  la  guerre 
e Corse  et  d’Amérique  , einigra 
sous  le  règne  de  la  terreur  , rentra 
en  France  , y fut  reconnu  et  fu- 
sillé au  Puy-cn-Vélay.  Ce  dernier, 
fouillantdanssesarchivesen  1782, 
aidé  d’un  feudiste,  trouva  par 
hasard  le  manuscrit  de  son  aïeule. 
Il  l’emporta  en  Suisse,  et  s’occupa 
desa  publication , qui  n’apu  avoir 
lieu  que  quelques  années  après  sa 
mort,  11  a été  réimprimé  en  l'an  12 , 
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(.804.)  in-i8. Quelques  personnes  I 
oui  ré^onuwell  doute  l’authenli- 
cilé  (les  poésies  de  Clotilde,  et  ont 
cru  y trouver  des  anachronismes, 
lîlle  n’a  pu  , disenl-ils , se  servir 
d’expressions  qui  ne  sont  entrées 
dans  notre  langue  que  long  temps 
après  sa  mort. 

SÜSANINE,  fille  d’Helcias  et 
fentme  de  Joakim  , de  la  tribu  de 
Juda  , est  célèbre  dans  l’Ecriture 
par  son  amour  pour  la  chasteté. 
Elle  demeuroit  à Buhj'lone  avec 
son  mari , qui  étoit  le  plus  riche 
et  le  plus  considérable  de  ceux 
de  sa  nation.  Ueux  vieillards  con- 
çurent pour  elle  une  passion  cri- 
minelle , et  pour  la  lui  déclarer , 
choisirent  le  moment  qu’elle  étoit 
seule  , prenant  le  bain  dans  son 
jardin.  Ils  l’allèrent  surprendre  , 
et  la  menacèrent  de  la  l'aire  con- 
damner comme  adultère , si  elle 
refusoit  de  les  écouter.  Susanne 
a^uut  jeté  un  grand  cri , les  deux 
suborneurs  appelèrent  les  gens 
de  la  maison  , et  l’accusèrent  de 
l’avoir  surprise  avec  un  jeune 
homme.  Susanne  fut  condamnée 
CJinme  coupable  ; mais  lorsqu’on 
la  inenoit  au  supplice  , le  jeune 
Daniel  , inspiré  de  Dieu,  dit  l’E- 
criture, demanda  un  second  exa- 
men de  celte  afl’aire.  Ou  interro- 
gea de  nouveau  les  deux  accu- 
sateurs. Ils  se  contredirent  dans 
leurs  réponses; l’innocence  triom- 
pha , et  ils  furent  condamnés  par 
le  peuple  au  même  supplice  au- 
quel ils  avoient  injustement  fait 
condamnerSusauuc,l’au  607  avant 
J.  C.  L’un  des  plus  beaux  ta- 
bleaux de  Rubens  est  celui  où  il 
a représenté  Susanne  au  bain  , 
surprise  parles  vieillards.  La  plus 
grande  terreur  règne  sur  sou  vi- 
sage , sans  qu’il  perde  rien  de  sa 
douceur  et  de  sa  beauté.  Un  autre 
motif  d’admiration  dans  ce  vi- 
ssage , c’est  qu’il  a’y  a presque  pas 
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d’ombre  , et  qu’il  n’on  paroîl  pas 
moins  sortir  de  la  toile.  Les  ligures 
sont  de  grandeurnaturélle.  Ce  ta- 
bleau appartient  au  roi  de  Suède, 
et  se  trouve  placé  dans  la  salle 
d’audience.  On  dit  que  le  comte 
de  Kageneck  , grand  counoissenr 
en  peinture  , et  ambassadeur  de 
l’empereur  en  Suède , recevant  du 
roi  sa  première  audience  , liit  si 
ravi  de  la  beauté  de  ce  tableau  , 
que  s’inlerrompant  au  milieu  de 
sa  harangue  , il  s'écria  ; « Mon 
Dieu  , Sire  , quel  superbe  mor- 
ceau vous  avez  là  ! » Paul  Ponlius 
l’a  gravé  en  i6i4-^*Lt;CRECE,  n°  I. 

* SUSA.RION,  né  dans  un  pe- 
tit bourg  de  l’Attique , nommé 
Icarie  , passe  pour  avoir  été  chez 
les  Grecs  un  des  premiers  créa- 
teurs de  l’art  dramatique  : il  s’as- 
socia une  troupe  d’acteurs,  et  re- 
présenta sur  des  tréteaux  ses  pre- 
mières pièces  vers  l’an  58o  avant  > 
J.  C.  C’étoient  des  farces  indé- 
centes et  satiriques , où  il  attaqua 
les  vices  et  les  ridlcides  de  son 
siècle.  Elles  firent  long-temps  les 
délices  des  habitans  ue  la  cam- 
pagne. P'orez  de  Savantes  recher- 
ches sur  Siisarion  , dans  la  ré- 
ponse de  Bentley  à C.  Boyre  , 

. 108-1 15  de  la  traduction  latine, 
entley  y rétablit  la  véritable  le- 
çon de  cinq  vers  sur  les  femmes  , 
les  seuls  qui  nous  restent  de  ce 

Eoète  : ils  sont  sur  le  mètre  ïara- 
ique  , et  étoient  devenus  pro- 
verbe chez  les  Gnes.  Susarion 
lui-inéme  y indique  sa  patrie  un 
peu  autrement  qu’elle  ne  l’est  ci- 
desstis,  d’après  le  Voyage  d’Ana- 
charsis.  En  voici  la  traduction  : 

« Peuple,  écoutez  ce  que  dit  le 
mégarien  Susarion , fils  de  Phili- 
nus  , citoyen  de  Tripodisque;  Les 
femmcs*Sout  un  mal  ; toutefois  , 
ô mes  compatriotes  , ne  croyez 
pas  qu’on  puisse  habiter  une  mai- 
son exempte  de  mal.  Se  marier  «n 
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est  un  , ne  pas  se  marier  en  est 
un  autre.  » 

* SUSIU6  (Jean  - fiaptiste)  , 
célèbre  médecin  et  buërateur , né  I 
à Mii-andole  le  t27  novembre  i5tg, 
d’une  fainiUe  orijjinaire  de  Csrpi, 
étudia  la  médecine  à Ferrare,  et 
l’exerça  avec  succès  à VeiMse , & 
Padoue  , è Home , «t  enfiu  ù Man- 
toue.  Il  cultiva  la  littérature  lé-  ! 
gère  , et  fut  membre  de  diverses 
académies.  11  élit  mort  le  ai  mai  ^ 
lj585.  On  a de  lui , I.  Trois  livres 
sur  F injustice  du  duel,  Venise, 
iâ55 , in-4°.  U.  De  sanguinis  mit-  ' 
teodi  ratione , in  quo  ostenditur 
qubd  in  quibusdom  hodiè  medici 
contrAH^pocralis  et  Galeni  (en- 
tenliam  peccent  circa  pleboto- 
minm,  Mirandole,  i558.HI.  Con- 
'silia,  Venise,  i56i.  IV.  Livre  sur 
In  peste  , Mantoue  , V.  Pue'- 

sies  diverses  , Venise,  i546. 

8USON  (Henri),  né  vers  i3oo, 
d’une  famille  noble  de  Souabe  , 
entra  dans  l’ordre  de  Saint-üomi- 
nique  , et  mourut  en  i366.  On  a 
de  lui  : I.  Des  Méditations  sur 
la  Passion  de  Notre-Seigneur.  II. 
Divers  Sermons.  III.  Horloge  de 
la  Sagesse,  tr.iduit  en  latin  par 
Suri  us,  sur  un  maii  usent  allemand 
fort  imparfait.  Cet  ouvrage  , tel 
qu’il  est  sorti  des  mains  de  l’au- 
teur, fut  imprimé  dès  l’an  1470  , 
et  avoit  été  traduit  en  français  dès 
1389,  par  un  religieux  francis- 
cain , natif  de  de  I^euf-Cliûteau  en 
Ixtrraine.  Cette  dernière  version 
fut  impi'iméeà  Paris  en  i49^  ■ *n- 
fol.  , après  avoir  été  retouchée  , 
pour  le  st_ylc  , par  les  chartreux 
de  Paris.  On  en  a une  autre  tra- 
ducliun,  1684,  in-i2,  par  l’abbé 
de  Vienne,  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Viviers  en  Brie. 

SDTCLIFFE  (Matthieu), 
SalcUvius , théologien  protestant 
d’Angleterre,  an  coinmenceinent 
du  17*  siècle,  a composé  plusieurs 
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Traités  de  controverse  dictés  par 
le  fanatisme  et  l’emportement. 
On  en  peut  juger  par  son  livre 
anonvtne  touchant  la  conformité 
du  papisme  et  du  lurcisme,  l^ion- 
cires , ido4-  “ encore  laissé  , 
I.  De  verd  Christi  Ecclesi4,\jOTi- 
dini,  1600,  in-4".  H.  Depurga- 
/o/'io,  Hanoviæ , i6o3,  in-8“.  ÏII. 
De  missd  papisUcà , Londini , 
i(io3 , in-4",  etc. 

SCTEUSTF.( Matthieu) , An- 
glais , doyen  cTExeter , a publié 
plusieurs  Ecrits  de  théologie , 
parmi  lesquels  ses  compatriotes 
distinguèrent  un  Traité  sur  la 
discipline  ecclésiastique  , Lon- 
dres, iSpi , in-4'’.  L’auteur  mou- 
rut quelque  temps  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage. 

* SÜTHOLT  ( Bernard)  , né  à 
Hanun  eu  Westphalie  vers  la  hn 
du  16*  siècle,  d'une  famille  calvi- 
niste , enseigna  le  droit  à Har- 
derwyck  et  à Levde.  La  lecture 
des  ouvrages  d’isaac  Casauboa 
le  détermina  à se  déclarer  catho- 
lique. L’archevêque  deSakzbourj^ 
lui  donna  une  cdiaire  de  droit. 
En  ibaS  le  duc  de  iuliers  le  fit 
sou  conseiller.  On  ignore  la  date 
de  sa  mort.  On  a de  lui  des  Dis- 
sertations sur  les  Instituts,  dont 
une  des  raeillenres  éditions  est 
d’Amsterdam  , i665.  Elles  sont 
estimées.  Personne , au  jugement 
d’Ulric  Huber,  n’a  appliqué  plus 
sensément  que  lui  la  philosophie 
à la  jurisprudence.  Il  publia  aussi 
les  raisons  qui  l’avoient  détermi- 
né à abjurer  le  calvinisme,  Colo- 
gne, i6i5. 

StJTOR  (Petrus).f’.CoüSTCRiER. 

St^TTON  ( Thomas  ) , fon- 
dateur de  l’hôpital  anglais  de  la 
Chartreuse  destiné  au  soulage- 
ment des  pauvres  et  des  enfans 
délaissés  , né  à Knailh  dans  le 
[ comté  de  lincolu  eu  i53a  , 
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d’imc- ancienne  laniille  , fut  des- 
tiné d’abord  au  barreau.  Cette 
profession  saccordant  peu  avec 
ses  godls,  il  voyagea  sur  le  con- 
tinent dont  il  se  rendit  les  priiici*- 
pales  langues  familières.  Son 

f«re,  mort  pendant  son  absence  , 
ui  avoit  laissé  une  fortune  très- 
considérable  ; et  à son  retour  il 
s'attacha  eu  qualité  de  secrétaire 
au  comte  de  Warwick  et  b son 
frère  le  comte  de  Leicester.  Il 
dut  au  premier  l'avantage  d'élre 
nominé  chef  de  l’artillerie  de 
de  ce  district  qu’il  garda  toute  sa 
vie.  Son  nom  se  trouve  parmi 
ceux  des  chefs  qui  commandèrent 
les  i5oo  hommes,  qu’Klisabeth 
envoya  en  Kcosse  pour  assister 
le  comte  de  Morton  en  lü^S,  et 
il  commanda  eu  persoune  l’uiie 
des  cinq  batteries  qui  forcèrent 
le  chbleait  d’Kdiiiiboiirg  b se  ren- 
dre aux  Anglais.  Il  acipiit  de  l’é- 
véqiiede  Durham  deux  domaines, 
dont  les  mines  de  charbon  fu- 
rent pour  lui  la  source  de  r ches- 
ses  immenses.  En  i58o  , sa  lor- 
tiine  s’élevoil  déjà  b 5o,ooo  livres 
Sterling  (eirvirou  i ,100,000  fr.  )• 
son  iiidnsliieet  son  bonheur  ne 
so  bornèrent  pas  Ib.  lin  mariage 
immensément  riche  et  les  prolits 
du  commerce  qu'il  entreprit  ti- 
rent atllner  l’or  dans  ses  colfres.  Il 
n’avoit  , dit-on  , pas  moins  de 
lactoreries  dans  l’étranger  ; d’au- 
tres entreprises  ajoutèrent  b cette 
énorme  richesse.  Il  fui  intéressé 
dans  la  fourniture  des  vivres  pour 
la  marine,  et  contribua  b la  défaite 
de  la  tlolteiiiviiiciblequc  Philippe 
avoit  armée  contre  l'Angleterre, 
en  épuisant  la  banque  de  (léiics 
des  fonds  destinés  b l’approvi- 
sionner. Il  fut  commissaire  des 
prises  sons  lord  liharles  Howard; 
et  avant  liii-nvènie  armé  eu 
course  , il  s’empara  d’iiii  vais- 
seau c.spagnol  dont  la  cargaison 
s’éievoil  a 'io,ooo  sterling  ( eii- 
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viron  ^So,ooo  francs.  ) Sa  for- 
tune, à sa  mort,  inontoit  b 5, 000 
livres  sterling  de  revenus  en 
biens  fonds  , et  b 60,000  livres 
sterling  de  revenus  eu  argent 
monnoyé  ( en  tout  un  million  et 
demi  defrancs  ),  revenu  immense 
dont  jusqu’alors  aucune  fortune 
particulière  n’avoit  oll'erl  l’exem- 
ple. Il  vécut  avec  magnificence; 
mais  ayant  perdu  son  épouse  en 
i6ou',  il  renonça  au  tumulte  di* 
monde  , diminua  son  domesti- 
que , se  voua  b mener  dans  sa 
retraite  une  vie  frugale , et  se 
trouvant  sans  enfans  lorma  la  ré- 
solution d’attacher  son  nom  b 
quelque  acte  important  de  cha- 
rité. Dans  cette  vue  il  acquit  au 
prix  de  i3,ooo  livres  sterling 
( environ  3oo,ooo  francs  ) la 
Chartreuse  près  de  Smithlield  , 
oii  il  fonda  l’hdpital  de  ce  nom 
en  i6ii.  Lorsqu’il  méditoit  cette 
résolution  , la  cour  lâcha  de  l’en 
détourner  et  lui  fitolfrir  la  pairie 
s’il  vouloit  nommer  pour  son  hé- 
ritier Charles  1"  , alors  duo 
d’Yorck  ; mais  sourd  h l’ambition 
et  peu  jaloux  des  hoiiiieurs» 
Siitton  ne  changea  rien  b sa  ré- 
solution. Il  mourut  le  1 1 novem- 
bre 1611  , b Hackney  , âgé  de  79 
ans. 

II.  SÜTTON  ( Samuel  ) , né  à 
Alfre.ton  , mort  b Londres  en 
175'X  , servit  dans  sa  jeunesse 
sous  le  duc  de  Marlhorough , et 
ensuite  établit  un  café  b Londres. 
En  1740  il  inventa  une  méthode 
simple  de  désinfecter  les  vais- 
seaux  et  de  les  purger  de  tout 
mauvais  air,  par  des  liijaiixde 
communication  avec  le  feu  des 
cuisines.  I,e  médecin  Méad  fav  o. 
risa  cctic  invention  , dontrulililé 
fut  surpassée  par  celle  des  ven- 
tilateurs de  Haies. 

* SirS'ER  ( Joseph -Benoît  ) , 
peintre,  né  a Bruges  , après  avoit 
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appris  les  premiers  él(5mens  de 
son  art  à racadémiede  cette  ville, 
SC  rendit  à Paris  en  17C3  , rem- 
porta le  premier  prix  de  peinture 
en  1771  , et  partit  pour  Rome  en 
177U.  Il  y Tiî  plusieurs  tableaux  : 
la  ville  cl’Ypres  en  possédé  deux  ; 
line  Descente  du  Saint-Esprit , 
et  une  Adoration  des  Anges , 
que  l’on  place  au  nombre  de 
ses  incillturs  ou\ races.  Reçu,  en 
J780,  nieinbic  de  l’académie  de 
peinture,  il  lut  adjoint  aux  pro- 
fesseurs de  celle  académie.  La 
connoissance  parfaite  qu’il  avoit 
de  la  science  tle  l’art  et  de  toutes 
les  études  qui  concourent  au  ta- 
lent d'un  peintre  , le  rendoit  par- 
ticulièrement propre  à l’ensei- 
gnemeut.  lia  lait  graver  plusieurs • 
dessins  d'analoinie  que  l’on 
donne  aux  élèves  de  nos  acade- 
mies , comme  des  modèles  pro- 
pres à l’élude  de  cette  science. 
Cependant  les  soins  qu'il  don- 
uoit  à l’école  , ne  renipèchoii  nt 

Îioint  de  travailler  dans  son  ate- 
ier  ; il  lit  parri'lre  plusieurs 
raudfs  compositions  qui  curent 
U succès  , entre  autres  , celle  de 
la  nwrt  de  iAn^ira!  Coiigni. 
L’auleu»'  dans  ce  tableau  en  né- 
gligeant la  partie  principale  du 
sujet  , l’action  , s’est  seulement 
occupé  de  rendre  un  ell’et  de 
nuit  avec  tous  les  avantages  que 
présente  à la  peinture  une  scène 
éclairée  aux  flambeaux  ; il  a né- 
gligé la  partie  essentielle  , et  il 
n’a  point  donné  à sa  composition 
le  développement  qu’une  catas- 
trophe «le  la  nature  de  celle  qu'il 
avoit  n peindre  pouvoit  otll-ir  à 
un  homme  de  génie.  Il  a totale- 
ment manqué  l’altitude  noble  et 
l’expression  sublime  de  Coli- 
gni  qui  se  pré.seiite  à scs  assas- 
sins ; cependent  le  tableau  a été 
envoyé  aux  Gobcliiis  , pour  «lire 
exécuté  en  tapisserie.  Suvée  Kl 
jine  Résurrection  pour  le  maître- 


SUYD 

autel  de  l’église  de  Saint-Donat 
à Bruges,  laquelle  mérite  d’être 
citée  pour  la  cuinposition.  11  fut 
nommé  en  1797  directeur  de  l’é- 
cole de  Rome;  mais  les  evéne- 
meus  delà  révolution  et  la  guerre 
suspendirent  sou  départ  : ce  ne 
fut  qu’après  que  l’eiupereur  Na- 
poléon eut  rendu  à l’Italie  sa 
tranquillité  que  les  élèves  de 
France  prirent  se  réunir  à Rome , 
et  que  rîScole  put  être  rétablie. 
Suvée,  avant  son  départ,  vint 
revoir  sa  ville  natale  , et  consa- 
cra sa  reconnoissance  envers  l’a- 
cadémie de  Bruges  , en  lui  lais- 
sant un  tableau  représentant  l’O- 
rigine  du  Dessin.  Il  se  rendit  à 
Rome  en  1801.  Les  fonctions  de 
directeur  avoient  été  jusqu’à  lui 
agréables  et  faciles  : il  les  prit 
avec  les  dlfTicullés  et  les  embarras 
de  tout  genre  , que  présente  «ne 
réorganisation  et  pour  ainsi  dire 
une  création  nouvelle.  Mais  son 
as.sidiiité  au  travail , son  amour 
pour  son  art  , son  zèle  et  son  ac- 
tivité , lui  tirent  surmonter  rapi- 
dcniienl  tous  les  obstacles  ; et 
par  ses  soins  , l’écolo  fiit  promp- 
tement «flablie  dans  la  Vdla  Mé- 
dicis.  C’est  dans  ce  palais  des 
beaux-arts  cl  au  milieu  des  élèves 
qu’ily  avoit  réunis  qu’il  a terminé 
sa  carrière  , le  9 février  1807. 

SDWAROW.  V.  SorvARow. 

* SCYDERIIOEF  (Jonas). gra- 
veur hollandais  , mort  vers  la  lin 
du  17*  siècle  , s’est  plus  attaché  à 
mettre  dans  scs  ouvragestm  effet 
pittoresque  et  piquant,  qu’à  faire 
admirer  la  délicatesse  et  la  pro- 
preté de  sqn  burin.  Il  a gravé  plu- 
sieurs portraits  d’après  Rubens  et 
Van  Djek  ; mais  ou  estime  sur- 
tout ceux  qu’il  nous  a donnés 
d’après  Fransbals  , bon  peintre. 
Une  de  ses  plus  bellès  estampes 
et  la  plus  considérable  «ist  celle 
de  la  Paix  de  Munster,  Il  a saisi 
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admirablement  le  goût  de  Ter- 
burg  y auteur  du  tableau  origi- 
nal , dans  lequel  ce  peintre  a re- 
pr«isenté  une  soixantaine  de  por- 
traits de  plénipotentiaires  qui  as- 
sistèrent à la  signature  de  cette 
paix. 

SeZAKNE.  Voyei  Susanni. 

SüZON.  Voyez  Scson. 

* SEZARA  ( Guide  de  ) , célè- 
bre jurisconsulte  du  lî*  siècle, 
né  à Siizara  , entre  Reggio  et 
Mantnuc  , professa  le  droit  civil 
à Modène  , à Padouc , ù lîolo- 
eiie , et  à Reggio.  On  a de  lui 
divers  Traités  , savoir  : De  or- 
dinejurlicii;  de  judieiis  et  torlurd; 
de  teatibua  ; de  ordine  maleficio- 
rum. 

SüZE  ( Henriette  db  CuâTaLON 
DE  CoLicKi  , connue  sous  le  nom 
do  la  comtesse  de  la  ) , née  à Pa- 
ris en  i6iB  , étüil  tille  de  Gaspard 
de  Coligiii , maréchal  de  France , 
et  petite  fille  du  fameux  amiral  de 
Coligni.  Aussi  aimable  par  son 
esprit  que  par  sa  figure,  elle  fut 
mariée  très-jeune  à Thomas  Ad- 
dington  , seigneur  écossais  ; elle 
épousa  en  secondes  noces  Gas- 
pard de  Champagne, comte  de  ],a 
Suze.  Ce  nouveau  mariage  fut 
pour  elle  un  martyre.  Le  comte  , 
)aloux  de  ce  que  sa  figure  douce  , 
languissante  , passionnée  lui  fai- 
soit  trop  d’adorateurs  , résolut  de 
la  confiner  dans  une  de  ses  ter- 
res. Pour  faire  échouer  ce  projet , 
la  comtesse  quitta  la  religion  pro- 
testante que  snivoit  son  mari  , et 
•e  fit  catholique , pour  ne  le  voir , 
dit  la  reine  Christine  , ni  dans  ce 
monde,  ni  dans  l’autre.  Cechan- 
ement  n’ayant  fait  qu’aigrir  les 
eux  époux,  la  comtesse  de  La 
Suze  obtint  du  parlement  la  cas- 
sation de  son  mariage.  Comme  le 
comte  ne  vouloit  pas  consentir  à 
cette  séparation  , sa  femme  lui 
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donna  3.5,ooo  écus  pour  avoirsou 
agrément.  Ce  fut  alors  qu’un  plai- 
sant dit  : n Que  la  comtesse  avoit 
perdu  00,000  écus  dans  cette  af- 
faire , parce  que  si  elle  avoit  en- 
core attendu  quelque  temps , au 
lieu  de  donner  2.5,000  ccus  ù son 
mari  , elle  les  auroit  reçus  de  lui 
pour  s’cii  dcharr.vsser.  » Madame 
de  La  Suze,  libre  du  joug  du  ma- 
riage , cultiva  ses  talens  pour  la 
poésie.  Remplie  d’enthousiasme 
pour  la  littérature  , elle  négligea 
entièrement  scs  affaires  domesti- 
ques qui  ne  tardèrent  pas  à se  dé- 
ranger, mais  elle  regarda  ce  mal- 
heur en  héroïne  de  roman , qui 
attache  peu  d’importance  aux  ri- 
chesses. Un  exempt  , suivi  d’ar- 
chers , vint  uii  matin  saisir  ses 
meubles.  Elle  étoit  encore  au  lit  ; 
elle  fit  entrer  rexempt  dans  sa 
chambre  pour  le  prier  de  la  lais- 
ser encore  dormir  deux  heures  : 
ce  qui  lui  fut  accordé.  Elle  se 
leva  à midi  , s’habilla  pour  aller 
dîner  en  ville , fit  de  grande  excu- 
ses à l’exempt  del’aioir  fait  at- 
tendre , et  lui  dit  en  sortant  : « Je 
vous  laisse  le  maître  chez  moi.  » 
Madame  de  La  Suze  plaidoit  con- 
tre madame  de  Châtillon.  Elle  la 
rencontra  dans  la  grande  salle  du 
palais. Le  duc  de  La  Feuilladeac- 
compagnoit  cette  dernière.  Le 
duc  voyant  madame  de  La  Suze 
' suivie  de  Benserade  et  d’autres 
poètes  , lui  dit  ; r Madame  , vous 
avez  pour  vous  la  rime  , et  noos 
la  raison.  » Madame  de  La  Suze 
lui  repartit  aussitdt  : a Ce  n’est 
donc  pas  sans  rime  ni  sans  raison 
^ue  nous  plaidons.  » Sa  maison 
fut  le  rendez-vous  des  beaux  es- 
prits , qui  la  célébrèrent  en  vers 
et  en  prose.  Elle  mourut  le  >0 
mars  1673  , regardée  comme  une 
femme  qui  avoit  les  foiblesses  de 
son  sexe  et  tous  les  agrémen- 
d’un  bel  esprit.  File  a fait  beau- 
coup d’élégies.  Sa  veisific.atitm 
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maiiqne  quelquefois  d’harmonie 
et  d'exactitude  . mais  elle  a de 
l’élégaucc  et  de  la  facilité.  Mool- 
plaisir  et  Subligni  la  guidèrent 
dans  l'art  de  rimer  i elle  surpassa 
ses  maîtres.  On  a encore  d’elle 
des  Madrigaux  assez  jolis  , des 
Chansons  qui  méritent  le  même 
éloge  , et  des  Odes  qui  leur  sont 
fort  inférieures..  Ses  ÙEuvnes  pa- 
rurent en  i6â4  > en  a vol.  in-ia. 
On  les  réimprima  avec  plusieurs 
pièces  dePelisson  et  quelques  au- 
tres , en  S695  et  en  1 jio , en  5 
vol.  iu-ia.  On  connoit  ces  vers 
ingénieux  sur  la  comtesse  de  La 
Suze,  qu’on  attribue  à Fieubetou 
au  père  Bouhours  : 

yéhùur  ptrU/tattia  currg  f 

An  /unOf  an  Pallas,  an  Vtnusipsa  venit  ? 
Si  i*nuê  îmspitiaSf  Juno  f ii  ttriptay  Mintrra 

Si  spaetts  aculos  , Mater  amorit  erit. 

On  a essa3'é  ainsi  de  les  rendre 
en  notre  langue. 

Quelle  Diesic  aiosi  rtrs  nous  d<«c«od  des 
Cieux  ? 

Vénuti  y Pallii,  ou  U rrioe  des  Dieux  » 
nous  resscMioBs  U présrner  ? 

Ttfuirs  ifT.i»  ro  tvrité. 

C’fst  Junon  per  sa  naissence  , 

Minerve  pur  su  seicnce  , 
i'.i  Vénus  per  l>eaut«. 

( Cet  article  .sert  de  supplé- 
ment à celui  de  CouGNi,  u»  1,  qui 
se  trouve  incomplet.  ) 

* SVVALWE  ( Bernard  ) , doc- 
teur eu  médecine  , né  à Enibden 
en  i(iz5  , exerça  sa  profession  à 
llarbugue,  et  fut  zélé  partisan  du 
cartésianisme.  On  ignore  l’an- 
née de  sa  mort.  Ou  a de  lui  , 
1.  Dtsquisitio  therapeuUca  géné- 
ra lis  , sive  methodits  taedendi , 
ud  recentioruta  dogmata  adorna- 
Ut  et  IValeatue  metkodo  conj'or- 
Otala  , Aiustelodami,  1657,  in-iu, 
Jeiia^,  1677,  in-ia.  II.  f^entficiiti 
tfuoreUe  , ibidoiu , itiôf  , in-  ti. 
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ni.  Pancréas  pancreme , ( plem 
de  trous)  sive  Pancreatis  et Succi 
ex  eo  pixijlnentis  commerUum  suc- 
cinctum  , ibidem  , 1667  , in-ia. 
Le  style  de  cet  ouvrage  est  badin. 
IV.  Naluroe  et  artis  instrument» 
puhlica , alcali  et  acidum  , per 
JSoechmum  et  Palœphalum  hinc 
inde  ventilata  et  praxi  medicæ 
superstruclee  prœmissa  , ibidem  , 
1667  , in-i  i ; Francofurti , 1677  , 
in-8“. 

SWAMMERDAM  ( Jean  ),  cé^ 
lèbre  anatomiste  , né  à Amster- 
dam en  1637  , d’un  apothicaire, 
reçut  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  k Leyde  en  1667.  11 
s’appliqua  sur-tout  k l’élude  du 
corps  humain  et  des  insectes  , et 
arvint  k se  faire  un  très-riche  ca- 
inet  d’histoire  naturelle.  Ou  lui 
doit  l’idée  d’injecter  dans  les 
vaisseaux  une  matière  liquéfiée 
par  U chaleur  , et  qui,  acquérant 
de  la  solidité  en  se  refroidissant , 
reud  ces  vaisseaux  plus  seosibles. 
On  lui  doit  encore  l’invention 
d’un  thermomètre  , pour  appré- 
cier le  degré  de  chaleur  dans  les 
animaux.  Sur  la  fin  de  ses  jours 
il  douiia  dans  les  mysticités  de 
La  Bourigiiun  , alla  la  joindre 
dans  le  üolsteia  , vécut  dans  la 
retraite  , et  mourut  en  1680. 
L’excèsd’applicatioa  i’avoit  rendu 
hj'pocondre.  Il  ëloit  tellement 
tourmenté  par  la  bile  noire,  qii’k 
peine  daignoit-il  répondre  k ceux 
qui  lui  parloient.  Quand  il  inon- 
loit  en  chaire  , souvent  il  restoit 
comme  interdit  , sans  répondre 
aux  objeclions  qu’on  lui  faisoit. 
Peu  de  temps  avant  sa  mort , il 
fut  saisi  d’une  fureur  mélaneoli- 
que;  et  daus  l’uii  de  scs  accès  il 
brûla  tous  ses  écrits.  Eiitiii  il  pé- 
rit des.seché  connue  une  momie  , 
et  cunservant  à peine  la  figure 
humaine.  Les  ouvrages  de  ce 
sevaut  suul , l.  2'railéde  la  Mea^ 
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piration  et  de  l’usage  des  Pou- 
mons,,  en  latin,  Leyde , 1708, 
in-4*-  II.  Un  autre  , de Jabricd 
uteri  muhebris  % 1679  , iu-4'’. 
III.  Une  Histoire  generale  des 
insectes,  Utrecht , 1669,  in-4“  > 
en  allemand;  ibidem,  i685, 
in-4“  , en  français  ; Leyde  , ij'33, 
in-4*  , eu  latin  , pur  Henri  Curé- 
tien  Heuiiinios.  Jéràioe  David 
Gaubius  en  a donné  aussi  une 
édition  en  latin  : la  meilleure 
édition  est  celle  de  Levde  , 1 737, 
a vol.  in-folio,  sous  le  titre  de 
Biblia  naturm  , siue  Idstoria  in- 
sectorum  iu  classes  certas  redac- 
ta  , nec  non  exemplis  et  anato- 
mico  variorum  animalculorum 
examine , teneisçue  tabulis  illus- 
traia  , insertis  mime  rosis  rario- 
rum  naturae  observatiouibus.  Cet 
ouvrage , dans  lequel  on  trouve 
l’observateur  exact  et  laborieux, 
est  divisé  en  quatre  parties  , sui- 
vant las  quatre  ordres  de  change- 
ment qu’il  avuit  observés  parrap  - 
port  aux  insectes.  Les  figures  sont 
d’une  grande  beauté;  et  jusqu’aux 
viscères  des  abeilles  tout  y est 
gravé  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Réaumur,qui  a travaillé  .sur 
le  même  olqet , a adopté  les  plan- 
che., de  Swammerdam  pour  or- 
ner SOS  ouvrages.  On  trouve  sa 
Vie  par  le  célèbre  Buériiaave  à la 
tête  du  Biblia  nalurœ. 

SWANEFELD(Herman),  pein- 
tre tiamand  , né  en  1620  , mort 
en  1680  , fut  disciple  de  Gérard- 
Dow  et  de  Claude  Lurraln.  Il 
éxcelloit  à peindre  les  ruines  et 
lès  lieux  déserts.  On  le  vit  long- 
temps ne  parcourir  dans  le  voi- 
sinage de  Rome  que  les  endroits 
escarpés  et  solitaires  ; ce  qui  le  fit 
surnommer  le  Peintre  - ermite. 
Ses  Tableaux  sont  très-recher- 
chés. 

* SWANENBARG  ( Guil- 
laujnis  Van  ) , graveur  de  Leyde , 
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né  en  i58i  , nous  a laissé  Ixilh 
enivré  par  ses  fûtes,  et  J.C.  avec 
les  disciples  d’Emmaiis,  d’après 
Rubens  ; la  trône  de  la  Justice  , 
d’après  Vytenvraël  , et  divers  su- 
jets sur  lès  dessins  de  difiérens 
inaîtKs. 

♦ SWANENBOURG  ( Cor- 
neille de  ) , docteur  en  droit  civil 
et  en  droit  canon  , né  à Leyde  le 
12  septembre  i5“4  , fut  instruit 
de  bonne  heure  dans  les  sciences; 
mais  il  s’appliqua  plus  particuliè- 
rement à l’étude  de  la  jurispru- 
dence , tant  à Leyde  qu’à  Douai, 
En  i5g7  l’universilé  de  Leyde  le 
chargead’enseigner  publiquement 
le  droit,  et  il  exerça  cet  emploi 
pendant  33  ans.  II  mourut  le  12 
mai  i638.  Il  n'a  laissé  qu’un  seul 
ouvrage  , intitulé  De  Jure  Ac- 
crescendi , \jeyde  , i633  , iii-12. 

SW  ART  ( Eustache  ).  C. 
Burman  le  met  au  nombre  des 
savans  qui  ont  illii.stré  la  ville 
d’Ulrechl.  On  a de  lui  un  ou- 
vrage de  philologie  et  de  critique, 
Intitulé  Analecluram.  libri  lit  , 

: Leyde  , itji6. 

fSWEDENBORG  (Emmanuel), 
Cet  enthousiaste  suédois , qui  a 
réussi  à fonder  une  secte  malgré 
l’extravagance  de  sa  doctrine , 
naquit  à otockhohn  le  29  janvier 
1689,  de  l’évêque  de  West-Go- 
tilie,  et  publia,  à l’àge  de  vingt, 
ans  un  ouvrage  ialiUilé  Ludus  Ae- 
Ucotûus  , sive  Carmina  miscel- 
lauen.  Au  retour  de  ses  voyages 
eu  Angleterre,  eu  liollaiide  , en 
France  et  en  Allemagne  , le  roi 
Charles  XII  le  nomma  a.ssesseur 
du  college  métallique.  A cette 
époque  de  sa  vie,  les  mathéma- 
tiques aiusi  que  la  phdosuphie 
naturelle  furent  exclusivement 
l’objet  de  ses  éludes;  et  il  fournit 
à Charles  XII  des  vues  utiles 
pour  le  U'ausport  pue  eau  de  sa 
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grosse  artillerie  dans  les  endroits 
où  elle  ne  pouvoil  être  conduite 
par  terre.  Il  publia  divers  ou- 
vrages sur  des  sujets  de  science 
et  (le  philosophie,  et  sut  si  bien 
.«e  concilier  la  faveur  de  la  reine, 
ülriipie  Klconore  , qu’elle  lui 
donna,  en  1719,  des  lettres  de 
noblesse.  11  fit  la  revue  des  mines, 
et  un  evamen  approfondi  des  ma- 
niifaclnri's  de  la  Suède,  et  en 
1753  il  compléta  son  grand  ou- 
vrage intitulé  : Opéra  philoso- 
pliica  et  minaralia  , qu’il  fit  im- 
primer sous  ses  jeux  l’année  sui- 
vante, partie  à Dresde  et  partie  à 
Lcipsick,  en  3 vol.  in-folio,  ornés 
de  figures  ; collection  qui  fait 
égalcmcnthouneur  à ses  connois- 
sauces  et  à son  jugement.  Il  avoit 
été  admis  dans  la  société  des 
sciences  d'Cpsal,dans  l’acadé- 
iiiie  roj’alc  de  Stockholm  et  dans 
celle  de  Pétersbourg.  11  étoit  en 
(mrrcspondance  avec  la  plupart 
des  savons  de  l’Kurope  ; mais  le 
temps  approchoil  ou  toutes  les 
vues  d’ambition  du  baron  de 
Svvedeiiburg  dévoient  faire  place 
à des  cunccptioiis  d’un  genre  tout 
dilférent.  Soit  que  son  esprit  fi\l 
alfoib  i pa  r une  trop  grande  ap- 
p'icalioii  à l’élude  , soit  qu’il  lêt 
(.n'raîné  par  sa  propension  à l'en- 
lliousiasme,  il  se  crut  miraculeu- 
sement appelé  à révéler  au  monde 
le.s  mjslèr*s  les  plus  cachés  u En 
174.'>,  dit-il  dans  l’un  de  ses  ou- 
vrages , il  a plu  au  Seigneur  de 
se  manifester  à moi , et  de  in’ap- 
paroître  personnellement  pour 
me  donner  la  connoissance  du 
inonde  spirituel  , et  me  mettre  en 
relation  avec  les  anges  et  les  es- 
prits ; et  ce  pouvoir  m’a  été  con- 
tinué jusqu’à  ce  jour  . » Depuis 
cet  instant , sa  savante  plume  ne 
fut  exercée  que  par  ses  éton- 
nantes révclalious.  11  publia  les 
tra ités suivons.  l.Oe cu/tu  et  amore 
JJei  , Londres,  1740,  in- 4”. — IL 
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De  telluribus  in  miindo  nostro  fo» 
tari  , 1758.  — III.  De  e<fUO  albo 
in  Apocalyp$i  , 1748. — IV.  De 
nova  Hierosolfmd.  — V.  De  ceelo 
et  inforno.  — VL  Sapienlia 
Evangelica  de  divind  providentid 
Amsterdam  , 1764.  — VIL  Fera 
christiana  religio  , Amsterdam  , 
1771  , et  d’autres  ouvrages  de  ce 
genre  , qu’il  fil  imprimer  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  , et  qui 
ont  en  partie  été  traduits  par  ceux 
qui  les  admirent.  Cet  homme  sin- 
gulier mourut  à Londres  le  sig 
mars  1772.  Swedenborg,  disent 
les  auteurs  de  la  Biographie  an- 
glaise, étoit,  avec  la  meilleure  foi 
du  monde , le  plus  extravagant 
des  enthousiastes.  Sa  secte  , qui 
paroît  n’avoir  , pendant  sa  vie , 
fait  aucun  progrès  , s’est  mainte- 
nant établie  en  Angleterre  sous 
le  nom  de  la  Nouvelle  Eglise  de 
Jérusalem  , et  professe  une  sorte 
de  christianisme  modifié  d’après 
l’imagination  de  son  auteur- 
Elle  reconnoît  la  ïriuité , mais 
dans  un  sens  qui  n’est  celui  d’au- 
cune auUe  église  chrétienne:  elle 
adopte  l’unité  avec  une  interpré- 
tation partienlière  aussi , et  pré- 
tend que  le  sens  spirituel  de  l’E- 
criture n’a  été  hiencomiu  que  lor». 
qu’il.!  été  révélé  à Swedenborg.!.* 
communication  continuelle  entre 
les  hommes  et  les  esprits  est  un 
des  principaux  points  de  sa  doc- 
trine , qui  ne  mériteroit  guère 
d’être  relevée  , si  beaucoup  de 
gens  ne  la  regardoient  comme  le 
résultat  d’une  inspiration  réelle. 
H est  bien  singulier  , ajoutent-ils 
encore , que  de  pareilles  illusions 
s’accréclitent  dans  un  temps  oà 
la  vraie  fol  s’affoiblit  et  est  ébran- 
lée , non  seulement  sans  motifs  , 
mais  en  dépit  de  la  raison  même. 
Il  a paru,  il  y a 4 “ Copen- 

hague, un  ouvrage  qui  eut  beau- 
coup (le  débit  ; c’est  ^ 

l’assesseur  Swedenborg  • 
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enriclile  de  plusieurs  fragmens 
de  ses  écrits , et  d’une  analyse  de 
son  système.  On  y voit  que  Swe- 
denborg , il  y a plus  de  5o  àns  , 
avoit  déjà  publié  des  considéra- 
tions sur  le  crâne  humain  , qui 
sont  aujourd’hui  renouvelées  par 
le  docteur  Gall.  Voici  les  propres 
paroles  de  Swedenborg  sur  cette 
matière  : « Tout  individu  ajj- 
porte  CD  naissant  un  penchant  ai 
mal  : on  le  corrige  ou  môme  on 
le  détruit  par  l’éducation  , d’a- 
hord  par  les  châtimens  , ensuite 
par  les  bons  exemples.  Ce  but 
atteint , votre  élève  aura  un  crâne 
honnête  et  vertueux.  Mais  si  vous 
ne  vous  opposez  pas  fortement 
au  développement  du  principe 
vicieux  , votre  enfant  n’aura  ja- 
mais qu’un  mauvais  crâne.  La 
cause  de  la  forme  difTérente  du 
crâne , eu  ces  deux  cas  , est  la 
suivante  : Les  facultés  principales 
de  l’homme  , la  volonté  et  l’in- 
lelligcnce  ont  leur  siège  dans  le 
cerveau  ; les  désirs  passagers  ex- 
citent la  volonté  , et  les  idées  ac- 
cidentelles éveillent  l’intelligence. 
Ces  diver.ses  impressions  , a pro- 
portion de  leur  violence  , élar- 
gissent plus  ou  moins  les  organes 
qu’elles  aflcctent  dans  le  cer- 
veau et  iniluent  sur  la  forme 
des  parties  correspoiidautes  du 
crâne.  » 

SWEERTS  ( Emmanuel  ) , né 
à Sevenbergen  , près  de  Breda  , 
cultiva  un  grand  nombre  de  fleurs 
et  de  plantes  jéirangères , fit  des- 
siner ce  qu’il  avoit  de  plus  rare  en 
ce  genre  , et  eu  composa  un  Re- 
cueil qu’il  intitula  Plorilagium , 
Francfort,  1612,  2 vol.  in-fol.  ; 
Amsterdam  , 1647.  Ce  Recueil , 
formé  de  planches  bien  gravées  , 
contient  la  description  en  latin  , 
allemand  etfrançais,  de  ce  qu’elles 
rcpré.sentent.  ( f',  Merian, n»  II. 

I.  SVVERT  yFrauÿois)  , Swer- 


tius , né  à Anvers  en  , et 
mort  dans  la  même  ville  en  1649, 
fut  en  relation  avec  presque  tous 
les  savans  de  son  temps.  11 
étoit  versé  dans  l’histoire  Belgi- 
que , les  antiquités  romaines , la 
littérature , et  donna  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les  plus  • 
connus  sont , I.  Rerurn 
rum  Annales,  1620,  iii-folio. 

II.  Alhenæ  Beleicce , Anvers  , 
1628  , in-folio.  III.  Narrationes 
historica  in  Deorum , Dearumque 
Capita  ex  antiquis  mimismati- 
bus  , Anvers , 1602,  in -4°  ; et  dans 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
novius.  Ces  têtes  sont  au  nombre 
de  5g. 

* II.  SVVERT  ou  SwrRTiFS  (Ro- 
bert ) , frère  du  précédent , né  à 
Anvers  le  4 août  i5qo  , se  fit  jé- 
suite et  enseigna  dans  les  collèges 
de  sa  société  la  poésie  et  la  ré- 
thorique  à Courtrai , à Bruges  et 
à Douai.  11  fut  ensuite  chargé  rie 
l'adminis  tration  d’une  cure  à Bois- 
le-Duc.  Après  avoir  exercé  le  mi- 
nistère de  la  prédication  pendant 
plusieurs  années  , il  revint  à An- 
vers sa  patrie  , où  il  devint  cha- 
noine et  pasteur  de  l’église  cathé- 
drale. Il  mourut  dans  cette  ville 
en  1647.  On  a de  lui  , I.  Cumu- 
lus mendacior  um  Francisci  Lans- 
bergii  , ministri  Boterodainn- 
Bntavi  ; à Anvers.  Cet  ouvrage 
est  en  flamand.  II.  De  l’ide  hæ- 
reticis  sers’nndd , adoersus  Da- 
nielem  Plancium  , Anvers  , i(5i  1, 
in  .S». 

* SWERS  (Isaac),  né  à îVi- 
mégue  en  1622,  rendit  de  nom- 
breux et  brillans  services  à la 
marine  hollandaise  , et  mourut 
pour  sa  patrie,  décoré  du  grade 
de  vice-amiral  en  1673.  On  voit 
dans  la  vieille  église  d’Amster- 
dam un  superbe  monument  érigé 
à sa  mémoire,  avec  une  belle 
épitaphe  latine  par  Franens. 
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Dans  la  môme  annôe  , rleux  jours 
plulôl  (savoir  le  4 aoât),  étoit 
mort  David  Swess,  aussi  combat- 
tant pour  la  patrie. 

• SWEVENZEEL  (Philippe  ) , 

i'ésuite,  d’une  noble  famille  de 
Jruges  , étoit  versé  dans  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  On  lui 
doit  une  Traduction  du  grec  en 
latin  de  l’application  du  psaume, 
VI  , par  Anastase  le  Sinaïle  Cet 
écrit  se  trouve  dans  le  tome  3 des 
Lectionex  Antiquœ  de  Canisius. 
Swevenzeel  a donné  aussi  en  fla- 
mand un  Traité  du  vrai  chemin 
qui  conduit  à la  vraie  piété  , An- 
vers , i6o5.  Ce  jésuite  mourut  à 
Courtrai  le  i5  juillet  i6i3,  âgé 
de  44  ans. 

» SWEYÎVllEIM  (Conrad),  im- 
• primeur  à Rome,  mort  en  1470. 
Le  premier  livre  imprimé  qui 
porte  son  nom , est  le  Pofybe  , 
daté  <lu  3i  décembre  i475-  11 
s’est  occupé  de  la  manière  de 
graver  sur  métal  les  cartes  géo- 
graphiques , et  il  a droit  à l’hon- 
neur de  cette  invention  ; mais  le 
Ptolémée  , orné  de  ses  cartes  au 
nombre  de  27  , ne  parut  à Rome 
qu’en  1478.  Il  fut  achevé  par 
Arnold  Huckinck. 

SWIETEN.  Poj-ez  Van- 

SWIETEN. 

t I.  SWIFT  (Jonathan),  sur- 
nommé le  Rabelais  d^ Angleterre, 
naquit  à Dublin  le  3o  décembre 
1(167  > d’une  bonne  famille.  Les 
liaisons  de  sa  mère  avec  le  che- 
valier Temple  ont  fait  concevoir 
quelques  doutes  sur  la  légitimité 
de  sa  naissance.  On  prétend  que 
Swift  lui-même  ii’a  pas  peu  con- 
tribué à accréditer  ce  soupçon, 
III-  doutant  pas  qu’il  ne  fût  plus 
glorieux  d’ôlre  fils  naturel  de  Ju- 
piter que  le  fils  légitime  de  Phi- 
lippe. Mais  ces  soupçons  étoient 
saus  fuiideineiit.  La  mere  de  Swd't 
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étoit  parente  de  madame  TempI^ 
et  le  chevalier  vo^oit  quelquefois 
son  alliée;  voilà  tout  ce  qu’il  J 
a de  vrai  dans  ce  conte.  Swilt 
prit  ses  grades  à Oxford  , oiiTein- 
ple  fournissoit  aux  frais  de  son 
éducation.  Çe  seigneur,  ayant  re- 
noncé aux  affaires  publiques , 
s’étoit  retiré  dans  une  de  ses  ter- 
res, où  il  (-ecevnit  souvent  les 
visites  du  roi  Guillaume.  Le  jeur 
ne  Swift  eut  des  occasions  fré- 
quentes de  converser  avec  ce 
prince.  Le  roi  lui  offrit  une  place 
de  capitaine  de  cavalerie,  qu’il 
refusa  pour  embrasser  l’é*at  ec- 
clésiastique. Il  obtint  un  bénéfice 
en  Irlande  , à la  recommandation 
du  chevalier  Temple;  mais  il  se 
lasS'i  bientôt  d’une  place  qui  l’é- 
loignoit  de  l’Angleterre  à laquelle 
il  étoit  attaché  , et  qui  le  privoit 
de  ses  sociétés  ordinaires,  il  rési- 
gna son  bénéfice  à un  ami , et  vint 
retrouver  son  protecteur.  Swift 
employa  tout  le  temps  qu’il  pas- 
sa avec  lui  à cultiver  l’esprit  et 
les  talens  d’une  jeune  personne, 
qu’il  a célébrée  dans  ses  ouvrn- 
gres,  sous  le  nom  de  Stella. 
C’étoit  la  fille  de  l’intendant  du 
chevalier  , qui  devint  la  femme 
du  docteur,  quoique  leur  mariar 
ge  ait  toujours  été  caché  ; l’or- 
gueil de  Swift  l’ciiipêcha  d’avouer 
pour  son  épouse  la  fille  d’un  do- 
mestique. 11  continua  même  de 
vivre  avec  elle  après  son  maria- 
ge comme  auparavant , et  il  ne 
parut  rien  dans  leur  conduite  , 
qui  fôt  au  - delà  des  bornes  d’un 
amour  platonique.  Stella  ne  s'ac- 
commoda point  de  ce  genre  de  vie, 
qui  la  plongea  dans  une  noire 
mélancolie , et  mourut  la  victime 
d’un  sort  aussi  cruel  que  bizarre. 
Long-temps  axant  la  mort  de’’sa 
femme , Swift  avoit  perdu  son 
protecteur.  Privé  de  tout  secours 
du  côté  de  la  fortune,  il  vint  à 
Londres  solliciter  une  nouvelle 
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prébende.  11  présenta  une  requête 
au  roi  Guillaume,  mais  ce  prince 
avoit  oublié  le  docteur.  C’est  au 
mauvais  succès  de  cette  démarche 
qu’il  faut  attribuer  l’aigreur  ré- 
andiie  dans  tous  les  ouvrages 
e Swift  contre  les  rois  et  les 
conrtisans.  11  obtiut  pourtant 
quelque  temps  après  plusieurs 
bénéfices,  entre  autres,  le  doj^en- 
né  de  Saint-Patrice  en  Irlande, 
qui  lui  valoit  près  de  5o,ooo  liv. 
ae  rente.  Obligé  de  retourner  en 
province,  il  lit  de  l’étude  sa  prin- 
cipale occupation.  En  il 

fut  attaqué  d^ine  fièvre  v-ioiente , 
qui  eut  pour  lui  des  suites  très- 
iacheuses.  Sa  mémoire s’afibiblit; 
un  noir  chagrin  s’empara  de 
son  ame;  il  devint  de  jour  en 
jour  d’une  humeur  plus  ditlicile, 
«ft  totnba  enfin  dans  un  triste  dé- 
lire. H traîna  le  reste  de  Sa  vie 
dans  cet  état  déplorable.  Il  eut 
cependant  des  momens  heureux  : 
quelque  temps  avant  sa  mort , il 
mit  à profit  ces  iiistans  de  raison 
pour  faire  son  testament,  par  le- 
quelit  laissaune  partiedeson  bien 
pour  la  fondation  d’un  hôpital  de 
tous  de  toute  espèce  , fondation 
qu’il  CI-03  oit  très-utile  aux  trois 
royaumes  de  la  Grande-Bretagne. 
11  n’avoit  pas  une  grande  idée  de 
la  raison  humaine  : il  déliuissoit 
l’homme,  non  animal  rationale, 
mais  rationis  empax.  Il  mourut 
le  ag  octobre  1 745- Swift  étoit  un 
homme  capricieux  et  inconstant  : 
sa  fierté  éü>it  extrême,  et  son 
humeur  indomptable.  Il  recher- 
choit  i’amilié  et  le  commerce  des 
grands  , et  se  plaisoit  à converser 
avec  les  gens  du  petit  peuple. 
Durant  ses  voyages  , qu’il  faisoil 
presque  toujours  à pied,  il  lo- 
ceoit  dans  les  plus  minces  au- 
berges , mangeoit  avec  les  valets 
d'écurie  , les  voituriers  et  les 
gens  de  cette  sorte.  Il  étoit  d'une 
axtrâme  franchise  , aimable  dans 
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ses  politesses , siucère  dans  ses 
amitiés  , et  sans  déguisement 
dans  ses  haines.  11  eut  pour  amis 
les  plus  grands  hommes  de  son 
siècle.  Il  étoit  sur-tout  étroitement 
lié  avec  le  comte  d’Oxford  ( ^oy. 
Pabnell.),  le  vicomte  de  Bolymg- 
hrocke  et  le  célèbre  Pope.  I.ies 
femmes , particulièrement  celles 
qui  se  piquoieut  de  hel-esprit , 
recherchèrent  son  amitié.  II  avoit 
sur  elles  un  pouvoir  étonnant; 
sa  maison  étoit  une  espèce  d’aca- 
démie de  femmes,  qui  l’écoutoient 
depuis  le  matin  jusqu’au  soir.  Il 
étoit  caustique  avec  les  hommes, 
et  même  en  les  prêchant.  Il  p a 
quatre  sortes  et  orgueil , disoit-il 
dans  un  de  ses  sermons,  Porgueil 
fie  la  naissance , celui  de  la  for- 
tune , celui  deUa  figure  , celui  de 
l'esprit.  Je  vous  parlerai  des  trois 
premiers  ; quant  au  dernier,  il 
n'y  a personne  parmi  vous  à qui 
on  puisse  reprocher  un  vice  si 
condamnable.  Un  procureur  lui 
ayant  demandé  si  le  clergé  et  le 
diable  étoient  en  procès  , qui  ga- 
gneroit  ? Le  diable  , répondit-iJ  , 
parce  qu’il  s’est  assure  de  tous 
les  gens  de  robe.  Son  principe , 
en  matière  de  politique,  étoit 
celui  de  Cicéron  ; L'intérêt  et  le 
bonheur  du  peuple  est  la  première 
de  toutes  les  lois.  Il  répétoit  sou- 
vent cette  belle  maxime  : « Tout 
sage  qui  refuse  des  conseils , tout 
grand  qui  ne  protège  pas  les  ta- 
Jens  .tout  riche  qui  n’est  pas  libé- 
ral , tout  pauvre  qui  fuit  le  tra- 
vail , sont  des  membres  inutiles 
et  dangereux  pour  la  société.  » 
Le  doctPur.Swift  a laissé  un  grand 
nombre  d’Écrits  en  vers  et  en 
prose,  recueillis  en  176a  , à Lon- 
dres en  9 volumes  in-8*.  L’ouvra- 
ge le  plus  long  et  le  plus  estimé 
qu’il  ail  fait  en  vers  , est  un  poè- 
me,intitulé  : Cadenuset  Kanessa. 
C'est  l'histoire  de  ses  amours,  ou, 
pour  mieux  dire,  d«  son  indiâé- 
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pour  iiiir  lemiiic  qui  l’ai- 
ma. Son  véi-itaSjle  nom  éloit  Es- 
tiier  \ auliumrigli.  Elle  ctuit  fille  I 
d’un  négociant  d’Amsterdam  qui 
s’éloit  eiiriclii  en  Angleterre.  | 
Ap  rès  la  mort  de  son  père  , Va- 
ncssa  alla  s’établir  en  llollunde  , 
où  l’ariibition  de  passer  pour  bcl- 
e.sprit  lui  lit  reclierclier  la  société 
du  docteur  , qui , insensible  k sa 
pas.sion  , la  jeta  dans  une  inélaii- 
colie  dont  elle  mourut,  lly  adans 
celte  production  , ainsi  que  dans 
ses  autres  Poésies  , de  l’imagina- 
tion , des  vers  heureux  , trop  d’é- 
carts et  trop  peu  de  correction. 
Ses  ouvrages  eu  prose  le.s  plus 
connus  sont,  I.  Les  Voyages  de 
Gulliver  , à Lilliput , à Brogdin- 
gnac  , ri  Lnput,  etc.  , 2 volumes 
in- 12.  Ce  livre  neuf  et  original 
dans  son  genre,  oilre  à-la-fois 
une  (iction  soutenue  et  des  con- 
tes puérils,  des  allégories  plai- 
santes et  de.s  allusions  insipides , 
des  ironies  fines  et  des  plaisante- 
ries grossières , une  morale  sen- 
sée et  des  graveliires  ; enfin  , une 
critique  pleine  de  sel  , des  ré- 
flexions plates  et  des  redites  en- 
nuveuses.  L’abbé  des  Fontaines , 
ti  aducteur  de  cet  ouvrage  , l’a  un 
peu  corrigé,  il.  Le  Conte  du 
'J'onneiiu  , assez  mal  traduit  en 
Irauçais  par  V’nn  - Eflèn  ; c’est 
une  histoire  allégorique  et  sati- 
rique , où , sous  le  nom  de  Picn'e, 
qui  désigne  le  Pape,  de  Martin  , 
qui  représente  Luther,  et  de  Jean, 
qui  signifie  Calvin  , il  déclare  la 
guerre  k la  religion  catholique  , 
au  luthéranisme  et  au  caKinisme. 
On  ne  peut  nier  que  sa  plaisante- 
rie n’ait  du  la  force;  mais  il  l’a 
jioussée  souvent  au-deik  des  bor- 
nes , s’appesantissant  sur  des  dé- 
tails puérils,  indécens  e,t  même 
«dieux  ; enfin,  ne  sachant  jamais 
s'arrêter  au  véritable  point.  Ou 
ne  peut  inoiili-er  plus  d’esprit  et 
Bioiiis  de  goût.  Ce  qu’il  ^ a de 
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plus  singulier  , c’est  qu’il  réunit 
une  précision  de  stjle  admirable , 
avec  une  extrême  prolixité  d’i- 
dées. III.  Le  Grand  Mystère , ou 
FArt  de  méditer  sur  la  ganle- 
robe, avec  des  Pensées  hanlies  sur 
les  éludes,  la  grammaire,  la  rhé- 
torique,et  la  poétique,  par  G.  • L. 
Sage  , La  Haye,  1729  , in-S".  IV. 
Productions  d'esprit , contenant 
tout  ce  que  les  arts  et  les  sciences 
ont  de  rare  et  de  merveilleux , 
Paris,  1756,  2 vol.  in-ia  , avee 
des  notes.  V.  La  Guerre  des 
livres  , ouvrage  aussi  traduit  en 
français  , qu’on  trouve  k la  suite 
du  Conte  du  Tonneau.  Il  dut  sa 
naissance  k une  dispute  qui  s’é- 
leva vers  la  fin  du  dernier  siècle  , 
entre  W’ootton  et  le  chevalier 
Temple  , au  sujet  des  anciens. 
Cette  pièce  ingénieuse  est  écrite 
dans  un  style  héroï-comique.  La 
docteur  Swift  y donne  la  palme 
au  chevalier  Temple , son  protec- 
teur et  son  ami.  Il  y a des  vides, 
qui  interrompent  souvent  la  nar- 
ration ; mais  en  général  le  styde  de 
cette  production  est  excellent , et 
elle  contient  des  choses  extrême- 
mentnmusantes.Tous  lesouvTagei 
précédens  ont  été  traduits  en  fran- 
çais. Ceux  que  nous  avons  en  an- 
glais consistent  en  dilférens 
écrits  de  morale  et  de  politique. 
Le  plus  célèbre  est  un  recueil  in- 
titulé : Lettres  du  drapier.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  k cette  feuille 
périodique  : Le  roi  d’Angleterre 
avoit  accordé  k Guillaume  Wood 
des  lettres-patentes  qui  î’autori- 
soient  k fabriquer,  pendant  qua- 
torze ans  , une  certaine  monnoie 
pour  l’usage  de  l’Irlande.  Swift 
tit  voir  au  peuple  l’abus  qu’il  y 
aiiroit  k recevoir  les  nouvelles  es- 
pèces. Ln  murmure  s’éleva  par- 
mi ses  compatriotes  ; les  esprits 
s’échauflèrent  ; on  déclama  avec 
force  contre  le  gouvernement , e^ 
Tou  ne  prévint  la  révolte  qu’en. 
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sapprimant  celte  monnoie.  Swift 
devint  dès-lors  l’idole  du  peuple  ; 
on  célébra  sa  fête  ; son  portrait 
fut  exposé  dans  les  rues  de  Du- 
blin. Les  pauvres  lui  eui-eut  une 
obligation  plusessentielle  : il  éta- 
blit pour  leur  soulagement  une 
banque , où  , sans  caution  , sans 
gages,  sans  sûreté,  sans  intérêts 
quelconques , on  prétoit  à tout 
nomme  ou  femme  du  bas  peuple, 
ajant  quelque  métier  ou  quelque 
talent , jusqu’à  la  concurence  de 
lo  liv.  sterling.  Par-là  il  leur  ou- 
vrit un  nouveau  moyen  d’éviter 
la  fainéantise  , et  de  faire  valoir 
une  louable  industrie.  On  trou- 
vera un  portrait  bien  plus  étendu 
du  Rabelais  d'Angleterre , dans 
les  Lettres  Historiques  et  Philo- 
logiques du  comte  d’Orreri , sur 
la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Swift  , 
our  servir  de  supplément  au 
pectateur  moderne  de  Stéele  , ! 
in- 12  , 1753;  livre  traduit  de  l’an-  j 
lais  par  Lacombe  d’Avignon, 
lais  il  ne  faut  pas  adopter  tous 
les  jugemeus  du  comte  d’ürreri 
sur  sou  héros.  11  prétend  , par 
exemple,  qu’à  bien  des  égards, 
on  trouveroit  une  grande  ressem- 
blance entre  Horace  et  le  poète 
anglais.  « Tous  deux,  dit-il,  se 
sontégalement  distingués  par  leur 
esprit  et  par  leur  caractère.  L’un 
et  l’autre  ont  répaudu  dans  leurs 
écrits  une  gaieté  singulière.  Ho- 
race est  plus  délicat,  plus  élé- 
gant , et  plaît  même  dans  ses  Sa- 
tires les  moins  travaillées.  Swift, 
au  contraire  , prend  plaisir  à cap- 
tiver le  lecteur.  La  dilférence 
qu’il  y a entre  leur  caractère 
semble  être  une  suite  de  leur  dif- 
férente fortune.  Le  docteur  Swift, 
né  ambitieux  , se  iiourrissoit  de 
projets  vastes,  mais  chimériques, 
et  fut  trompé  dans  tous.  Horace, 
content  du  bien  médiocre  que  lui 
avuient  laissé  ses  pères',  se  lit  des 
amis  , mérita  les  largesses  et  les 
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bonnes  grâces  d’Auguste.  Tous 
deux  ont  fait  les  délices  de  ceux 
ui  lesvoyoicnt.  Tous  deux  ino- 
érés  et  uu  peu  épicuriens,  Ho- 
race eut  sa  /wV/(C/ Swift,  sa  A’a- 
nessa-,  Horace,  son  Rlécène  et  son 
Agrippa  ; Swift , son  Oxford  et 
son  Boljmgbrocke  ; Horace  , son 
FirgUe  ; et  Swift  , son  Pope.  » 
Nous  ne  doutons  pas,  dit  le  .lour- 
nal  des  suvaus,  octobre  1755,  que 
nos  lecteurs  ne  soient  très-surpi  is 
de  ce  parallèle,  après  la  peinture 
que  l’auteur  nous  a donnée  du 
caractère  de  Swift  ; et  nous  som- 
mes très-ëloignés  de  l’adopter. 
S’il  y a quelque  ressemblance 
entre  les  deux  écrivains  qui  en 
sont  l’objet,  il  y a tant  de  diffé- 
rence , que  nous  pensons  qu’on 
ne  se  seroit  jamais  attendu  de 
voir  mettre  à côté  des  grâces 
d’Horace, la  rudesse  indompta- 
ble du  caractère , les  plaisante- 
ries basses  et  mordantes  du  doc- 
teur anglais.  Quelques  critiques 
sont  étonnés  aussi  que  Voltaire 
l’ait  mis  au^essus  de  notre  Ra- 
belais ; ils  prétendent  qu’il  est 
plus  sec , et  qu’il  n’en  a pas  la 
n.aïveté  originale.  — Toutes  les 
OEuvres  de  Swift  ont  été  recueil- 
lies à Londres  , , 22  vol. 

in-8<*.  ( Fojr.  Pkior  et  V'elly.) 

II.  SWIFT  ( Dean  ) , parent 
du  précédent  , mort  en  1783  , k 
Worcester  , a publié  aussi  quel- 
ques ouvrages , èotre  autres  un 
Essai  sur  la  vie  et  -les  écrits  de 
Jonathan  Swift. 

SWINBURNE  ( Henri  ) , né 
à Yôrck  , mort  dans  cette  ville 
en  1620,  bachelier  en  droit,  pro- 
cureur de  l’archevêché , et  en 
suite  juge  des  prérogatives  do 
la  cour  , à 'YorCK.  On  a de  lui  , 
l.Dn  Traité abrégédes  lestarnens 
et  des  dernières  volontés,  in-4'’. 
I.  Un  Traité  d*s  contrats  de 
mariage , iu-^'. 
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t SWINDEN  ( Tobie) . thwlo- 
gien  de  l’Eglise  d’Angleterre , 
mort  en  1720  , fut  vicaire  de 
Ciixtonan  , comté  de  Kent.  Il 
est  connu  par  un  livre  curieux  , 
intitulé  Rfcherches  sur  la.  na- 
ture et  sur  te  lieu  du  feu  de  l’en- 
fer, 1714  J dans  lequel  il 

s’eflbrce  de  prouver  que  le  soleil 
est  levéritable  Tartare.  Gn  donna 
après  la  mort  de  l’auteur,  en  17^7, 
une  seconde  édition  de  l’ouvrage, 
avec  un  appendix,  et  Bion  l’a 
traduit  eu  Irançais  , in-8“  , Ans- 
terdain  , 1738.  Swindeoa  donné 
encore  quelques  autres  ouvrages 
peu  connus  en  France. 

♦ SWlNNOCK  ( George  ) , mi- 
nistre non  - conformiste  . né  à 
Maidstone  au  comté  de  Kent, 
mort  dans  cette  même  ville  en 
1673  , maître-ès-arts.  Swinnock 
fut  curé  du  Gr-ind-Kymbels,  au 
comtéde  Buckingham  ; mais  cette 
cure  lui  fut  ôtée  pour  non-confor- 
mité. Cet  auteur  a composé  plu- 
sieurs ouvrages  , I.  Dn  livre  très- 
curieux  , intitulé  la  Pocation  de 
l homme  chrétien,  3 vol.  in-4". 
XI.  IjO  Ciel  et  t Enfer  en  abrégé , 
in-4”.  porte  du  salut  ou- 

verte , iu-4”  ; et  quelques  autres 
écrits. 

SWINTON  (Jean) , né  en  1703, 
mort  en  1777  , fut  d'abord  chape- 
lain de  la  luctorerie  anglaise  à Ei- 
voume  , et  ensuite  arcliiviste  de 
l’univer.sitc  d'Uxlord.  C’est  l'un 
des  auteurs  de  l’Histoire  uuiver- 
selle  publiée  en  Angleterre.  Il  a 
donné  , en  outre,  un  grand'nom- 
bre  de  Dissertations  sur  rhistuiro 
et  les  antiquités  de  sa  patrie. 

SYAGRIA  , dame  lyonnaise  , 
Bile  d’un  personnage  consulaire, 
s'illustra  dans  sa  patrie  au  5'  siè- 
cle , par  ses  lumières  et  sa  piété, 
les  poètes  et  les  historiens  ue  son 
temps  CD  ont  fait  l'élo^.  j 
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* SYBRECHÏ  (Jean) , peintrg 
de  paysage  , né  à Anvers  en 
i63o  , fut  élevé  par  son  père.  Imi- 
tateur exact  de  la  nature  dans  ses 
ouvrag«*s,il  vint  dans  sa  jeunesse 
visiter  les  environs  et  les  rives  du 
Rhin  , et  en  dessina  les  sites  les 
plus  agréables,  il  consacra  à cetlé 
occupation  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  : aussi  ses  dessins  sont- 
ils  plus  i-ccherchés  que  ses  ta- 
bleaux. Ije  duc  dé  Buckingham  , 
s’étant  arrêté  à Anvers  au  retour 
de  son  ambassade  en  France  , fut 
si  charmé  des  ouvrages  de  ce 
maître  , qu’il  l’engagea  à passer 
en  Angleterre  où  il  séjourna  quel- 
que temps,  il  peignoit  admira” 
nleinent  bien  les  bestiaux  de  toute 
espèce  qu’il  avoit  .soin  d’intro- 
duire dans  scs  paysages.  11  mou- 
rut à Londres  «a  lyots. 

t I.  SYDENHAM  (Thomas)  , 
l’un  des  plus  célèbres  médecins 
de  l’Angleterre,  né  en  1634,  k 
Windfurd-Eagle  , dans  le  comté 
de  Dorset  , d’un  gentilhomme  de 
cette  province  , entra  en  iX>4)  it 
l’uiiiversité  d’Oxford- pour  y ter- 
miner set  études.  La  guerre  aê- 
vile  ayant  éclaté  cette  même  an- 
née , Syderdiam  , que  ses  opi- 
nions attachoieni  au  parti  répu- 
blicain , ue  voulut  pas  prenilre 
les  armes  comme  les  autres  étu- 
diaus  pour  la  défense  du  roi  , et 
quitta  Oxford  où  Charles  I'"'  en- 
iretenoit  une  garnison.  Il  vint  k 
Loiidr.~s,  y fit  la  cuniioissance  du 
docteur  Th.  Cox  , médecin  cêlè- 
bi-e  , et  d’apiès  ses  conseils  se  li- 
vra entièi'cment  à l’etude  de  la 
médecine.  De  retour  k Oxford  , 
lorsque  la  garni.son  de  cette  ville 
se  fut  rendue  au  parlement , il 
s’y  fit  recevoir  bachelier  en  1648. 
Ce  fut  à Cambridge  qu’il  prit  le 
degré  de  docteur.  Sydenham 
exin-ça  sou  art  à Londres  avec  le 
succès  le  plus  éclatant , depuis 


SYDE 

1661  jusqu'à  sa  mort  qui  arriva  en 
1689.  C’étoil  l’hoinnie  le  plus  cx- 
périnienlé  de  son  temps  , et  l’ob- 
servateur le  plus  curieux  et  le  plus 
exact  des  démarches  de  la  na- 
ture. Il  se  contcntoit  de  l’observer 
sans  vouloir  la  deviner  d'après 
des  idées  systématiques  ; et  lors- 
que la  maladie  u’exigeoit  pas  de 
secours  prompts  , il  savoit  atten- 
dre. Il  scmbloit  s’étre  fait  une  loi 
d’adopter  dans  sa  pratique  une 
méthode  diamétralement  opposée 
à celle  que  suivoient  alors  la  plu- 
part des  médecins.  Il  se  distingua 
sur-tout  par  l’usage  des  ralrai- 
chissans  dans  le  traitement  de  la 
petite-vérole  , par  celui  du  quin- 
quina , après  l’aacès,  dans  les  liè- 
vres intermitlontes  , et  par  son 
laudtmum.  C’est  ainsi  qu’il  s’ac- 
quit la  réputation  du  praticien  le 
lus  expérimenté  et  le  plus  hu- 
ile qui  eût  encore  paru.  On  a 
recueilli  les  ouvrages  de  Syde- 
nham , Genève  , 1716  , 1 vol. 
in-4®  ) sous  le  titre  d’C^em  ate-^ 
€Üca  ; ils  sont  tous  estimés.  Son 
Traité  de  ta  Goutte  jouit  d’une 
réputation  particulière  : personne 
n’avoit  plus  que  lui  le  droit  d'ô-  | 
crire  sur  cette  ^alailie  , car  elle  j 
fit  le  tourment  de  sa  vieillesse. 
Pour  grossir  cette  collection  , on 
a fait  entrer  un  grand  nombre  de 
raités  de  difl’erens  auteurs  fort 
bons  en  eux-mémes  , mais  infé- 
rieurs à ceux  de  Sydenham.  Sa 
Praxis  medica , imprimée  sépa- 
rément à Leipsick,  1695  , a vol. 
in-8®  , et  traduite  en  français  par 
Sault  , 1774  > in -8",  est  géné- 
ralement estimée.  Sydenham  avoit 
si  peu  d’estime  pour  la  science 
médicale  , telle  que  la  présen- 
toient  encore  la  plupart  des  au- 
teurs, qu’on  assure  qu’un  homme 
de  sa  profession  lui  ayant  deman- 
dé quel  livre  il  devoit  consulter 

Ïiour  se  fbrmer  à la  pratique, il 
ui  répondit  : « Lisez  Don  Qui- 
T.  xyt. 
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chotte  , c’est  un  fort  bon  livre,  je 
le  lis  actuellement. U RatclilTe,  mé- 
decin fameux  q^i  vivoit  à peu 
prc's  dans  le  même  temps  , disoit 
ordinairement  que  quand  il  vien- 
droit  à mourir,  il  laisseroit  tout  le 
secret  de  la  médecine  sur  une  de- 
mi feuille  de  papier. 

II.  SYDENHAM  ( Ployer)  , né 
en  1710,  étudia  à Oxford  et  s’jr 
rendit  célèbre  dans  la  cunnois- 
sance  de  la  langue  grecque.  Il  a 
traduit  les  oeuvres  de  Platon.  Son 
savoir  ne  ie  tira  pas  de  i’indigen- 
ce  ; arrêté  pour  dettes  contractées 
chez  uu  traiteur  qui  le  nourris- 
soit,  il  mourut  en  prison  en  1788. 
Le  triste  sort  de  Sydenham  a 
donné  lieu  en  Angleterre  à un* 
fondation  en  faveur  des  gens  de 
lettres  réduits  à la  dernière  indi- 
gence. 

•f  SÿDER  (Daniel),  peintre,  né 
à Vienne  en  Autriche  en  1647, 
.dla  de  bonne  heure  à Venise  étu- 
dier sous  Carlo  laithi.  Malgré  ses 
progrès  rapides,  il  ne  se  dissimu- 
la pas  qu’il  lui  restoit  encore 
beaucoup  à acquérir.  Il  se  rendit 
à Rome  chez  Carie  Maratte,  qui, 
en  récompense  de  son  applica- 
tion au  travail,  le  fit  connoitre  au 
duc  de  Savoie.  Ce  prince  l’attira 
à sa  cour,  l’anoblit  et  1e  décora 
de  son  ordre.  Il  retourna  au  bout 
de  quelque  temps  à Rome , où  il 
fit  les  deux  tableaux  de  la  Cè/ta 
et  de  la  chute  de  la  manne , que 
l’on  admire  encore  nujoiird’nui 
dans  l’église  de  Saint-Philippe  de 
Ncri.  Le  prince  de  Savoie  le  rap- 
pela auprès  de  lui,  et  voulut  être 
peint  de  sa  main.  Un  jour  que, 
s’occupant  de  ce  travail , il  avoit 
oublié  son  appui-main  , le  duc 
lui  offrit  sa  canne  , qui  étoit  gar- 
nie de  diamans  d’un  grand  prix, 
et  ne  voulut  jamais  que  Syder  la 
lui  rendit.  Cet  artiste  mourut  k 
I Rome  en  1699.  Sou  dessin  cor- 
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rcct  ',  son  coloris  vigoureux  l’ont 
fait  placer  parmi  les  meilleurs 
peintres  de  son  temps. 

SYGALl^E  (Lanfranc) , gentil- 
hoitinie  géuois , lui  envoie  en 
ambassade  par  ses  compalnoïes 
auprès  de  Raymond , comte  de 
Provence.  Ce  prince  lit  avec  les 
Génois  un  traité  qui  les  mit  à 
couvert  de  leurs  ennemis  : c’est  à 
l’esprit  insinuant  de  Sj  galle  que 
Gènes  dut  ce  traité.  -Ce  négccia- 
teur  écrivit  beaucoup  en  langue 
provençale;  on  cite  de  lui  diver- 
ses Poésies  en  l’honneur  de  Ber- 
trande Cibo,  sa  maîtresse,  et  un 
Poème  adressé  à plusieurs  princes 
pour  les  exhorter  au  recouvre- 
ment de  la  Terre-Sainte.  11  fut 
massacré  par  des  brigands  en  re- 
tournant a Gènes. 

SYLBüHG  (FrédéricH  en 

i546  près  de  Marpurg  dans  le 
landgraviat  de  Hesse  , mort  à 
Heidelberg  en  i5g6,  hûta  la  Im  j 
de  sa  carrière  par  ses  tra\aux  et 
ses  longues  veilles.  Il  saltaclia  a 
revoir  et  à corriger  les  anciens  au- 
teurs grecs  et  latins  que  Wi  cliel 
etCommelin  mettoient  au.  jour. 
On  loue  la  correction  des  édi- 
tions auxquelles  il  a travaillé.  II 
Cut  graiulo  part  au  de  la 

laiwue  grecque  de  Henri  Ktieiuie. 
Ou”a  de  lui  des  Poésies  grecques 
et  quelques  autres  o«e7vige.ç  dans  j 
Ic.sqiiels  ou  reiiiiirquc  lieaiicoép 
d’érudifion  et  de  jugement.  On 
eslime  sur -tout  sa  (ji’oottudiee 
grecque  et  son  Efrmologicon 
mngiium , iâ!î4>  in-lolio.  ÿoja 
Bkisson  , n“  ni. 

SYLIA  ( Lucius  - Cornelius)  , 
diclaleur  romain  , de  rancieiine 
famille  des  Scipioiis,  naquit  , du 
Salliiste,  dans  un  temps  ou  je 
peu  de  mente  de  sou  père  ej  ne 
quelques  - uns  de  scs  aiicelres 
f\oit  presque  effacé  le  lustre  de 


SYLL 

la  branche  dont  il  étoit.  Quoiqu’il 
eût  reçu  une  excellente  éduca- 
tion , sa  jeunesse  lut  Irès-deré- 
glée.  H aima  le  théâtre  , le  virr  et 
les  femmes.  Cette  dernière  pas- 
sion ne  lui  fut  pas  inutile  ; car  il 
s’éleva  par  la  faveur  de  NicopoHa, 
riche  courlisaiie , qui  le  fit  son 
hé.  itier.  Ce  legs, joint  aux  grandes 
richesses  que  lui  laissa  sa  belle- 
mère,  le  mit  en  état  de  figiiéer 
parmi  les  chevaliers  ronmins.  H fit 
ses  premières  armes  en  Afrique , 
vers  l’an  loq  av.int  J.  C.,  sous 
Marins,  qui  l’employa  en  diffe- 
rentes rencontres,  il  l’envoya  con- 
tre les  Marses,  poiivel  essaim  de 
Germains.  Sy  lia  n’eniplova  contre 
eux  que  réloquetice  ; il  leur  per- 
suada d’embrasser  le  parti  de 
Rome.  Cette  nouvelle  gloire  ac- 
quise par  Sylla  fit  peut-être  écla- 
ter dès-lors  la  jalousie  de  Marius. 
il  est  certain  du  tuoins  qu’ils  se 
séparèrent,  et  que  SylU  servoit 
dw  l’anuée  suivante  sous  le  C*Ui.- 
sul  Catiillus  , qui  fut  donné  pour 
collègue  à .Marias  daus  son  oift- 
qiiième  consulat,  l’an  loi  .avant 
J.  C.  Cependant  Sylla  battit  les 
Samnites  eu  ca^ipagiie  , et  les 
força  deux  fois  en  deux  différefls 
temps.  11  mit  liii-nième  le  pri*  k 
ses  victoires,  demanda  la  préture 
et  l’obiirit.  Slrabon,  père  de  Pom- 
pée, préteiidoif  que  Sylla  avoit 
aelielé  celle  dignité  , et  le  lui  re- 
procha un  jour  que  celui-ci  le 
mcnacoit  d’user  contre  luidu  pou- 
voir ife  sa  charge.  « Vous  parlez 
juJke,  lui  répliqiia-t-il  en  riant  ; 
votre  charge  est  bien  à vous , 
puisque  vous  l’avez  achetée.  » 
(Plutarque  attribue  ce  bon  mnt  .k 
César.)  Sylla,  après  avoir  passé  k 
Rome  la  première  année  de  sa 
prctiire  , fut  chargé  du  gouverne- 
ment de  la  province  d’Asie  , et  il 
eut  la  glorieuse  commission  de 
remettre  sur  le  Irûue  de  Cappq- 
doce  Ariobarzane  j élu  roi  par  la 
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Miction  du  couseiilement  des  Ro- 
iu»iiis.  Le  roi  de  l’onl , le  fameux 
Milhridate-Eiipalor,  avoil  fait  pé- 
rir par  des  assassinats  ou  par  des 
empoisonnemens  tous  les  princes 
de  la  famille  royale  de  Cappailo- 
ce,  et  avoit  mis  sur  le  trône  un  de 
Ses  (ils,  sous  la  tntellede  (îonlius, 
l’un  des  seigneurs  de  sa  cour.  Ce 
fût  ce  Gor  lius  que  Sylla  eut  à 
combattre.  Lue  seule  bataille  dé- 
cida l’airaire.  Avant  de  quitter 
l’-Vsie,  le  préteur  romain  reçut 
une  ambassade  du  roi  des  Par- 
tîtes , qui  demaudoil  à faire  al- 
liance avec  la  république.  11  se 
Comporta  en  celte  occasiuii  avec 
tant  de  noblesse  et  de  hauteur, 
qu’un  «les  assistans  s’écria  ; n Quel 
homme!  c’est  sans  doute  le  maître 
de  l’univers,  ou  il  le  .sera  bientôt.  » 
Sylla  se  signala  encore  contre  les 
Samnites  : d prit  huviaue  , ville 
forte , oh  se  tenoit  l’assemblée 
générale  de  la  nation.  Il  termina 
par  cet  exploit  la  plus  glorieuse 
campagne  qu’il  eût  encore  faite  , 
ou  peut-être  la  plus  heureuse:  car 
il  convenoit  lui-même  que  la  for- 
tune eut  toujours  plus  de  part  à 
ses  succès  quf  la  prudence  et  la 
conduite.  Il  aimoit  li  s’entendre 
appeler  Fheureux  Sylla.  Ses  ex- 
ploits lui  valurent  le  consulat  l’an 
88  avant  J.  C.  Le  commandement 
de  l’armée  contre  Mithriilale  hd 
fut  donné  l’année  d’après.  Ma- 
rins, dévoré  par  l’envie  et  l'ambi- 
tion, fit  ôter  le  commandement 
an  nouveau  général.  Sylla  mar- 
che aUrs  è Rome  à la  tête  de  scs 
légions  , se  rend  maître  de  la  ré- 
publique , fait  mourir  Sulpicins 
qni  étoit  l’auteur  de  la  loi  portée 
contre  lui  , et  oblige  Marius  k 
Sortir  de  Rome.  Après  qu’il  eut 
tuis  le  calme  dans  sa  patrie  et 
<iu’il  se  fut  vengé  de  ses  ennemis, 
il  pas.sa  dans  la  (irèce  l’an  8ti 
avant  J.  C..  et  résolut  de  prentfre 
Athènes  etlePjrrée  tout  à la  l'ots. 
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La  somme  qu’on  lui  avoit  fournie 
ne  suffisant  point,  il  se  fit  appor- 
ter les  trésors  des  temples,  même 
celui  de  Delphes.  11  écrivit  aux 
amphictions  assemblés  dans  cette 
ville  que  l’or  offert  aux  dieux  se- 
roit  bien  mieux  entre  ses  mains  ; 
et  que  s’il  étoit  obligé  de  s’en  ser- 
vir, il  en  rendroit  la  valeur  après 
la  guerre.  En  recevant  ces  trésors 
il  dit  d’un  ton  moqueur  « qu’il 
ne  pouvoit  douter  de  la  victoire  , 
puisque  les  dieux  soudoyoient 
ses  troupes  » Une  farai-’e  affreuse 
obligea  bientôt  les  Atliéniens  k 
demander  grâce.  Leurs  députés , 
ou  plutôt  ceux  d'Aristion  qui  s’é- 
toit  emparé  de  l’autorité  J vinrent 
haranguer  Sylla.  Ils  parlèrent 
avec  emphase  de  Thésée,  de  Co- 
drus,  des  victoires  de  Marathon 
et  de  Salamanque.  « Allez  , leur 
répondit-il , grands  harangueurs  ! 
gardez  res  beaux  discours  pour 
vos  écoles.  Je  ne  suis  point  ici 
pour  apprendre  votre  histoire  , 
mais  pour  châtier  des  rebelles.  « 
Le  bois  lui  ayant  manqué  k Cause 
de  la  grande  consommalinn  qu’il 
en  faisoit  pour  ses  machines  de 
guerre,  il  n’épargna  pas  les  bois 
sacrés.  11  coupa  même  les  belles 
allées  de  l’Acudémie  et  celles  du 
Lycée.  Enfin  Athènes  fut  prise 
d’a.ssaut  et  livrée  au  pillage.  Le 
vainqueur,  prêt  k la  raser,  se  r;ip.< 
pela  la  gloire  de  ses  anciens  hé- 
ros, » cl  pardonna,  dit-il , aux||i-> 
vansen  considération  des  morts.» 
Archelaüs,  l’un  des  meilleurs  gé* 
néraux  de  Mithridafe,  fut  con- 
traint d’abandonner  le  Pyrée;  on 
y mit  le  feu.  Deux  victoires  corn-» 

Îilèles  remportées  ensuite  par. Si  I- 
a,  l’une  a Clieronée,  l’autre  k 
Oixhomène,  ruinèrent  toutes  Its 
espérances  de  l’ennemi.  Il  avoit 
été  près  de  perdre  la  seconde  ha- 
‘ taille  : ses  troupes  liivoieiit  ; il 
accourut,  descendit  de  cheval» 
saisit  une  enseigne  ; et  aâronuitt 
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le  danger  : « 11  m’est  glorieux  de 
mourir  ici , s’écria-t-il  j vous  au- 
tres, si  l’on  vous  demande  où  vous 
avez  abandonné  votre  général  , 
vous  répondrez,:  à Orcbomène.  » 
Ce  reproche  ranima  les  Romains. 
Tandi.s  nii’il  faisoit  triompher  la 
répubüriue  dans  la  Grèce,  on  ra- 
*üil  sa  niai-ion  i»  Home,  on  confis- 
qiioit  ses  biens , et  on  le  déclaroit 
ennemi  de  la  patrie.  Cependant 
il  poursuivoit  ses  conquêtes,  tra- 
versoit  l’Hellespont,  et  l’orçoit  Mi- 
thridale  à lui  demander  la  paix. 
Le  général  Archelaüs  vint  traiter 
avec  lui  de  la  part  de  ce  prince , 
et  loi  promit  de  l’argent,  des 
vaisseaux  et  des  troupes , s’il  vou- 
loil  ab.andonnerl’Âsie  pour  aller 
accabler  ses  ennemis  à Rome. 
Sylla , sans  répondre  à cette  pro- 
position, l’engagea  de  quitter  le 
parti  de  Mithrinale , de  sc  l'aire 
roi  à sa  place  en  devenant  l’allié 
des  Romains  , et  de  lui  livrer  ac- 
tuellement tous  les  vaisseaux  qu’il 
avoit  en  sa  puissance  Comme  Âr- 
chelaüs  paroissoit  détester  cette 
horrible  trahison , SvHa  conti- 
nuant lui  dit  : a Archelaüs  , toi 
qui  es  Cappadocien  , et  l’esclave 
ou  si  tu  veux  l’ami  d’un  roi  bar- 
bare , tu  ne  peux  seulement  en- 
tendre une  proposition  honteuse  ; 
et  à moi,  général  des  Romains,  à 
moi  Sylla  , tu  oses  me  proposer 
une  trahison,  comme  si  tu  n’étois 
pas  cet  Archelaüs  qui  a prisda 
fuite  11  Cheronée  avec  une  poignée 
d’hommes  , reste  malheureux  de 
130  mille  combattaus,  et  qui  t’es 
tenu  deux  jours  caché  dans  les 
marais  d’Orchomène,  content  de 
rendre  la  Béotic  inaccessible  par 
les  monceaux  de  morts  que  tu  y 
as  laissés.  ■ Archelaüs  , humilié 
par  cette  réponse  , demanda  de 
nouveau  la  paix , dont  le  traité 
fut  tout  à l’avantage  des  Romains. 
Des  que  cette  importante  négo- 
•iation  fut  lermiaee;  Sjrlla  ^ lais- 
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sant  à Murena  le  commandement 
dans  lAsie,  reprit  avec  son  armée 
le  chemin  de  Rome.  Il  fut  joint 
dans  la  Campanie  par  plusieurs 
personnages  qui  avoient  été  pros- 
crits ; et  a leur  exemple  Cue'ius 
Pompe'ius  , connu  de]puis  sous  le 
nom  de*Grand-Pompée , vint  le 
trouver  avec  trois  légions  dans  la 
Marche  d’Ancêne.  Malgré  ce  se- 
cours, ses  adversaires  lui  étoient 
supérieurs  en  forces;  il  eut  re- 
cours à la  ru.se  et  aux  intrigues.  Il 
les  fit  consentir  à une  suspension 
d’armes , à la  faveur  de  laquelle 
il  gagna,  par  des  émissaires  se- 
crets, un  grand  nombre  de  sol- 
dats ennemis.  C’est  à cette  occa- 
sion que  Je  consul  Carbon  , qui 
marcliuit  contre  lui , disoit  « que 
dans  le  seul  SvlJa  il  avoit  à com- 
battre un  lion  et  un  renard;  mais 
qu’il  cralgiioit  bien  plus  le  renard 
que  le  lion.  » Il  battit  ensuite  le 
jeune  Marius,  le  força  de  s’enfer- 
mer dans  Préneste,oü  il  l’assiégea 
sur- le  - champ.  Après  avoir  bien 
établi  ses  postes  autour  de  la 
ville , il  marcha  vers  Rome  avec 
un  détachement.  11  y entra  sans 
opposition,  et  borna  sa  vengeance 
ù taire  vendre  publiquement  les 
biens  de  ceux  qui  avoient  pris  la 
fuite.  11  retourna  devaut  Prcnesto 
et  s’cn  reudit  maître.  La  ville  fut 
livrée  au  pillage;  et  peu  de  Ro- 
mains du  parti  de  Marius  échap- 

Eèrent  à la  cruauté  du  vainqueur, 
j'ila  a^'int  ainsi  dompté  tous  ses 
ennemis  , entra  dans  Rome  à la 
tête  de  ses  troupes , et  prit  solen- 
nellement le  surnom  d’Heureiix , 
Félix  : « titre  qu’il  eût  porté  plus 
justement,  dit  Vellciius,  s’il  eût 
cessé  de  vivre  le  jour  qu’il  acheva 
de  vaiucre.  » Le  reste  de  sa  vie  ne 
fut  plus  qu’un  tissu  d’injustices 
et  de  cruautés.  Il  fit  massacrer 
dans  le  cirque  de  Rome  six  on 
sept  mille  prisonniers  de  guerre  , 
auxquels  il  aYoitproinûla  vie^L» 
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sénat  étoit  alors  assemblé  dans  le 
temple  de  Beilone  , qui  donnoit 
sur  le  cirque.  Les  scnaleiirs 
ayant  paru  extrêmement  émus 
lorsqu’ils  entendirent  les  cris  d’u- 
ne si  grande  quantité  de  mou- 
rans  , il  leur  dit  sans  s’émouvoir: 
« A’y  faites  point  attention,  pères 
conscripts  , c’est  un  petit  nombre 
de  rebelles  qu'on  châtie  par  mon 
ordre,  s Ce  carnage  devint  le  si- 
gnal des  meurtres  dont  la  ville  fut 
remplie  les  jours  suivans.  üans 
cette  désolation  générale  , un 
jeune  sénateur  nommé  Caïus  -Me- 
tellus  fut  assez  hardi  pour  oser 
demander  à Sylla , en  plein  sénat , 
quel  terme  il  mettroit  aux  infor- 
tunes de  ses  concitoyens?  » Nous 
ne  demaudons  point  , lui  dit-il, 
que  lu  pardonnes  à ceux  que  tu 
as  résolu  de  faire  mourir;  mais 
délivre -nous  d’une  incertituile 
pire  que  la  mort,  et  du  moins 
apprends-nous  ceux  que  tu  veux 
sauver.  » Sylla,  sans  paroître  s’of- 
fenser de  ce  discours  , répondit 
qu’il  n’avoit  point  encore  déter- 
miné le  nombre  de  ceux  à qui  il 
devoit  faire  grâce.  « Fais  - nous 
connoitre  du  moins,  ajouta  un 
autre  sénateur,  qui  sont  ceux  que 
tu  asvCoudamnés.  » Sylla  repartit 
froidement  « qu’il  le  feroil;  » et 
c'est  ainsi  que  fut  annoncée  cette 
horrible  proscription  qui  fait  en- 
core aujourd’hui  frémir  l’huma- 
nité. Tous  les  jours  on  allichoit 
les  noms  de  ceux  qu’il  avoit  dé- 
voués à la  mort.  Rome  et  toutes 
les  provinces  d’Italie  furent  rem- 
plies de  meurtres  et  de  carnage. 
On  récompensoit  l'esclave  qui  ap- 
portoit  la  tête  de  sort  maître , le 
iils  qui  pré.sentoit  celle  de  son 
père.  Catilina  se  distingua  dans 
cette  boucherie  : après  avoir  tué 
son  frère  , il  se  chargea  du  sup- 
plice de  M.  Marins  Gratianus  , 
auquel  il  fit  arracher  les  yeux  , 
couper  les  mains  et  la  langue , 
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briser  les  os  des  cuisses  , et  dont 
il  trancha  ensuite  lui  - même  la 
tête,  ^ur  récompense  il  eut  le 
commandement  des  soldats  gau- 
lois , qni  étoient  presque  toujours 
chargés  de  ces  cruelles  exécu- 
tions. On  fait  monter  à le 

nombre  de  ceux  qui  périrent  par 
cette  proscription  ; et  ce  grand 
nombre  ne  doit  pas  surprendre  , 
puisque  pour  être  condamné  à la 
mort  il  sulTisoit  d'avoir  déplu  à 
Sylla  ou  à quelqu’un  de  ses  amis, 
ou  même  d’être  riche.  Plutarque 
rapporte  qu’un  certain  Q.  Aure- 
lius  , qiii  n’avoit  jamais  pris  part 
aux  araires  , ayant  aperçu  son 
nom  sur  la  liste  fatale,  s'écria: 
X Ah!  malheureux!  c’est  ma  terre 
d’Albe  qui  me  proscrit!  » et  à 
quelques  pa^  de  là  il  fut  assassiné. 
Le  barbajl  Sylla  s’étant  fait  dé- 
clarer dictateur  perpétuel , parut 
dans  la  place  avec  le  plus  terrible 
appareil, établit  de  uouveites  lois, 
en  abrogea  d’anciennes  , et  chan- 
gea scion  son  gré  la  forme  ilii  gou- 
vernement. Quelque  temps  .après 
il  renouvela  la  paix  avec  Miluii- 
date  , donna  le  titre  de  Grand  à 
Pompée  , puis  se  dépouilla  de  la 
dictature.  Un  jeune  nomme  ayant 
eu  la  hardiesse  de  l'accabler  d’in- 
jures, comme  il  descendoit  de  la 
tribune  aux  harangues  , il  se  con- 
tenta de  dire  à ses  amis  qui  l’en- 
vironuoient  : « Voilà  un  jeune 
homme  qui  empêchera  qu’un  au- 
tre qui  .se  trouvera  dans  une  place 
semblable  à la  mienne  ne  songe 
à la  quitter.  > 11  se  retira  ensuite 
dans  une  maison  de  campagne  h 
Pouzzole  , où  il  se  plongea  dans 
les  plus  infâmes  débauches.  Ce 
oût  pour  les  plaisirs  , loin  d’a- 
oucir  sa  criianté  , le  rendit  sou- 
vent plus  cruel  encore.  Pendant 
une  fête  somptueuse  qu’il  avoit 
donnée  an  peuple  romain  , sa 
femme  s’étant  trouvée  malade  ’a 
l’extrémité , il  sc  hâta  de  la  répu- 
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(lier  et  de  la  faire  transporter 
ailleurs  avant  quVIle  expirât  , 
quoiqu’il  eût  paru  raimer,l)eau- 
coup.  Il  ne  vnuloit  ni  troubler 
ar  sà  mort  la  joie  des  festins pii- 
llcs , ni  être  distrait  lui-même  de 
ses  plaisirs.  C’est  Plutarque  qui 
rapporte  ce  Irait  révoltant.  Le 
même  historien  dit  que  son  regard 
ëtoit  terrible  , et  que  la  couleur 
de  son  visage  le  rendoit  encore 
plus  affreux.  Il  éloit  tout  couvert 
de  boutons  rouges  parsemés  de 
l)lanc  , ce  qui  lit  dire  à un  plai- 
sant d Athènes  que  « c’étoit  une 
mûre  saupoudrée  de  farine.  » Cet 
homme  extraordinaire  mourut 
d’une  maladie  pédiculaire  l’an  ^8 
riyaiit  .T.  C.,  âgé  de  6o  ans.  Pres- 
que toujours  maître  de  lui-même, 
il  sut  se  livrer  aux, voluptés  et 
s’en  arracher  avec  la  pême  faci- 
lité , parce  qu’il  almoit  encore 
plus  la  gloire  que  le  plaisir.  iVa- 
t’irellement  insiuuaut,  persuasif, 
éloquent , il  chercha  dans  sa  jeu- 
nesse à plaire  à tout  le  momie. 
Modeste  d.ins  .sesdiscours  .s’il  par- 
loit  de  lii-même,  il  élolf  pro- 
digue de  louanges  pour  lesaulres, 
et  même  d’argent.  Familier  avec 
1rs  simples  soldats  , il  eu  prenoit 
les  manières , buvoit  avec  eux , les 
railloit  etsoulfroil  d’en  être  raillé; 
mais  hors  de  la  table  , il  étoit  sé- 
rieux, actif,  vigilant,  d’une  dissi- 
mulation profonde  et  impénétra- 
ble même  aux  compagnons  de 
ses  débauches.  Cet  homme  si 
courageux  ajoutoitfui  aux  devins, 
aux  astrologues  et  aux  songes.  Il 
écrivoit  dans  ses  Mémoires ^ deux 
jours  avant  sa  mort , qu’il  veiioit 
d’être  averti  en  songe  qu’il  alloit 
rejoindre  incessammentson  épou- 
se Métclla.  La  chose  n'étoit  pas 
difficile  à prévoir  dans  l’état  où 
il  étoit;  mais  il  hâta  .sa  mort  de 
quelques  jours,  en  se  livrant  ii 
un  excès  de  colère.  « Ainsi  cet  I 
liuiume  sanguinaire  jusqu’au  dec  I 
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nier  instant  de  sa  vie , 4il  le  pré- 
sident de  Brosses  , mourut  dans 
son  lit , comme  le  plus  paisible 
dcscitovcns.  Il  est  jusqu’à  présent 
le  .seul  entre  les  mortels  qui  ait 
osé  s’attribuer  le  nom  d’Heureux , 
si  peu  convenable  à la  condition 
humaine , et  sur-tout  aux  passions 
féroces  dont  .son  aine  fut  agitée. 
Aussi  doux  , aussi  modéré  avant 
de  vaincre  qu’il  fut  ensuite  cruel 
et  vindicatif,  il  fit  détester  la 
justice  de  sa  cau.se  par  l’iiibuma- 
nilé  de  sa  victoire.  Il  fut  , dit 
Cicéron  , un  maître  consommé 
dans  trois  vices , la  débauche  , l’a- 
vidité et  la  cruauté.  Ni  l’indigence 
dans  sa  jeunc.sse,  ni  le  déclin  <La 
l’âge  , ne  purent  mettre  île  frein 
à ses  déréglcmens  ; il  viola  sans 
ménagement  ses  propres  lois  , 
qu’il  làisoit  observer  aux  auties 
par  le  fer  et  le  feu.  lin  même 
temps  qu’il  publioit  des  ordon- 
nances sur  la  continence  et  la  fru- 
galité , il  SC  plongeo.t  piiblique- 
ineut  dans  la  dissolution.  Cepen- 
dant il  a eu  ce  bonheur,  au-delà 
du  tombeau  , d'être  le  seul  de* 
médians  en  qui  l’éclat  des  gran- 
des actions  ait  surpassé  la  uaina 
de  ses  affreuses  cruautés.  Né  dan* 
le  sein  de  la  pauvreté  , il  iv  tint 
pas  sa  fortune  de  l’illustre  nom 
qu’il  portoit  ; il  dut  tout  à ses 
talens.  Nul  ne  l’a  surpassé  dans 
la  gloire  desarmes. Grand  homme 
de  guerre , grand  homme  d’état  ; 
terrible  dans  ses  menaces  , mais 
fidèle  en  ses  promesses  , il  fut 
d’autant  plus  inexoraiile , qu’il 
étoit  toujours  sans  colère  comme 
sans  pitié  ; il  sacrifia  tout  , jus- 
qu’à ses  amis  , à la  dignité  des 
lois  , et  força  ses  concitpvens  à 
être  meilleurs  que  lui.  Eu  un  mot, 
Svlla  fut  extrême  dans  ses  vice* 
comme  dans  ses  vertus  ; on  ne 
eut  trop  le  louer,  ni  assez  l'ab- 
orrer.  Il  ordonna  en  mourant 
qu’ou  écrivît  sur  son  tombeau  , 
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« fjne  jamais  personne  ne  l’avoi't 
égalé  à faire  du  bien  à ses  amis 
et  du  mal  à ses  ennemis  » On 
peut  juger,  par  ces  derniçres  pa-  | 
rôles  , du  genre  des  passions  qui 
l’agi  loieiit  , et  de  l’espèce  de 
gloire  à laquelle  il  aspiroit.  Ce  ne 
fut  qu’après  les  avoir  pleinemenl 
assouvies  qu’il  fut  enfin  rassasié 
jusqu’au  dégoût,  du  pouvoir  et 
de  la  domination.  Ce  fut  lui  qui, 
à la  prise  d’\thènes  , recouvra 
les  livres  d’Aristote. 

1.  SYLV'A  ( Béatrix  de  ) , d’une 
famille  illustre  , fut  élevée  en 
Portugal , sa  patrie  , auprès  de 
l’iiifaute  Elisabeth.  Celte  prin- 
cesse a^ant épousé  en  i447  Jean 
11  , rui  de  Castille  , mena  avec  I 
elle  Béatrix  de  Sjj  lva...  Les  char- 
mes de  sou  esprit  , île  sa  ligure 
et  do  son  caractère  , ayant  fait 
une  vive  impression  sur  tous  les 
cœurs  , les  darnes  de  la  cour  , dé- 
vorées par  l’envie  , la  calomniè- 
rent aiipris  de  la  reine  , qui  la  fit 
emprisonner.  Son  innocence  fut 
reconnue  ; on  la  mit  en  liberté  , 
et  on  lui  fit  à la  cour  des  offres 
avantageuses  , qu’elle  refusa  , 
pour  se  retirer  chez  les  religieu- 
ses de  St. -Dominique  de  Tolède. 
Elle  fonda  l’ordre  de  la  Concep- 
tion en  1 4^4  , et  termina  sa  vie 
quelque  temps  après , pleurée  des 
pauvres  dont  elle  étoil  la  mère  , 
et  de  ses  biles  dont  elle  étoit  le 
modèle. 

* II.  SYLVA  (lecomte  DoNAT), 
né  è Milan  le  4 juillet  1690,  étu- 
dia chez  les  jésuites  de  sa  patrie , 
et  chez  les  PP.  Somasques  à 
Rome.  De  retour  à Milan  } il  se 
perfectionna  dans  les  helles-let- 
Ircs,  et  se  livra  spécialement  à 
l’élude  de  l'Iiistoire.  Il  exécuta  , 
de  concert  avec  le  cointe  Charles 
Arcliinli  , riiisloire  générale  , 
projetée  par  l’immortel  Vluralori. 
Ou  lui  doit  des  matériaux  qu’il  | 
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I communiqua  au  P.  Berelta  pour 
la  Dissertation  sur  la  géographie 
italienne  moderne , et  des  Ré- 
flexions sur  la  bulle  de  Paschal 
1".  Il  étoit  profondément  instruit 
sur  la  botanique  , la  phy-sique  , 
l’optique  , l'astronomie  , la  mé- 
canique , la  médecine  et  l’anato- 
mie. Sa  mémoire  prodigieuse  , sa 
facilité  à s’énoncer  , le  rendirent 
un  parlait  modèle  d’érudition.  Il 
niourul  le  2 juin*i779.  * 

III.  SYLVA.  F.  Silva...  Eboli.  . 
et  Velasquez. 

I.  SYT.V.AIN  (Myth.),  dieuder 
forêts.  On  le  représente  un  ra- 
meau de  cyprès  à la  main  , mo- 
nument de  scs  amours  et  de  ses 
regrets  pour  la  nymphe  Cypa- 
ris  , ou  selon  d'autres  , pour  un 
jeune  homme  de  son  nom  qu’A- 
pollun  changea  en  cypsès.  On 
confond  souvent  Sylvain  avec  le 
dieu  Pan  et  le  dieu  Faune.  Chez 
les  Romains  il  n’y  avoit  que  les 
hommes  qui  pussent  sacrifier  à 
Sylvain.  On  ne  lui  offroit  d’abord 
que  du  lait  ; mais  dans  la  suit* 
on  lui  immola  un  cochon. 

II.  SYLVAIN.  Voyez  Silvaik 
( Flavius  Silvanus). 

SYLVEIRA  ( Jean  de) , carm* 
de  Lisbonne  , d’une  famille  no- 
ble , eut  des  emplois  considéra- 
bles dans  son  ordre*.  11  mourut 
dans  sa  patrie  en  1(187  , à 82  ans. 
On  a de  lui  des  Opuscules  et  des 
Commentaires  sur  les  Evangiles  ,1 
Venise,  ty5i  , 10  vol.,  et  sur 
l’Apocalypse,  un  vol.  , qui  ne 
sont  proprement  que  de  longues 
compilations. 

♦ SYLVESTER  ( Joshua)^ 
traducteur  anglais  des  Poésies  de 
Diibartas,  né  en  Angleterre  en 
i5()i>  , mourut  à Middelbourg  en 
liollande  en  1618.  Indépciidam- 
ineiit  (le  sa  Iradiiclion  du  du  Du- 
baï tas  qu'il  dédia  au  roi  Jacques  > 
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il  traduisit  les  quatrains  de  Pi- 
brac  et  )>liisieurs  autres  poésies 
françaises  , ainsi  que  quelques  ou- 
vrages de  Fracaslur.  Il  publia  une 
Satire  assez  plaisante  contre  l’u- 
sage du  tabac,  apparemment  dans 
la  vue  de  se  rendre  agréable  à 
Jacquets  l"qui  enavoit  une  grande 
aversion.  Svivester  vécut  et  mou- 
rut pauvre.  Aussi  un  de  ses  amis 
et  de  ses  adq|irateurs  ^Isi.il 
que  l’Angleterre  lui  avoit  lour- 
iii  un  berceau  et  refusé  une  bière. 

’*  I.  SYLVESTRE  (Matthieu), 
théologien  non  - conformiste  , 
mort  en  i jo8  , obtint  la  cure  de 
Gunnbery  au  comté  de  Lincoln  , 
qui  lui  iiit  ôtée  en  i66u.  Il  a 
publié  XUistoire  de  la  vie  et  du 
temps  de  M.  Baxter,  in-fol.  ; et 
plusieurs  sermons. 

II.  SYLVESTRE.  Ft^ez  Sm- 

VESTRE. 

SYLVIA.  Foy.  Ruea-Stlvu. 

SYIA  lO.  Foy.  Boccone. 

T.  S YLVIUS  , ou  DD  Bois, 
( François)  né  à Braine-le-comie 
«I.t:  s le  Hairiaut  en  i58i  , cha- 
ni.ine  de  Oouay , professa  pen- 
dant plus  de  trente  ans  la  tnéo- 
lo  gie  dans  cette  ville  , où  il  mou- 
rut en  i64g.  On  a de  lui  des 
Commentaires  sur  la  Somme  de 
saint  Thomas  , et  d’autres  savans 
ouvrages , imprimés  à Anvers  , 
1698  , en  6 vol.  in-fol.  On  y 
trouve  plus  de  savoir  que  de  pré- 
cision ; mais  comme  les  matières 
y sont  bien  développées  , les 
théologiens  les  estiment  d’autant 
plus  qu'ils  deviennent  rares. 

II.  SYLVIüS  (François), 
prolèascur  d’éloquence  , et  prin- 
cipal du  collège  de  Tournai  h 
Paris  , étoit  du  village  de  Le- 
villy  piès  d'Amiens.  11  mourut 
vers  i55o,  après  avoir  travaillé 
avec  ïèle  à bannir  des  collèges 
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la  barbarie  , et  à y introduire 
les  belles  - lettres  et  Tusage  du 
bon  latin.  Ses  soins  ne  furent 
pas  perdus  , et  la  littérature  de 
son  siècle  doit  le  compter  parmi 
ses  bienfaiteurs.  On  a de  lui  un 
ouvrage  intitulé  Progymnasma- 
tum  in  artem  oratoriam  Fran- 
cise! Sylvii  Ambriani  ^ viri  eru- 
ditione  recta  et  judicio  aeuto  in- 
.Mgnis  , Centtirue  très  ; ou  plu- 
tôt c’est  le  litre  que  donna  Alexan- 
dre Scot , surnommé  VEcossais  , 
à l’Abrégé  qu'il  en  lit  depuis  , 
en  un  vol.  iii-fi». 

III.  SYLVIÜS  (Jacques), 
frère  du  precedent  , et  célèbre 
médecin  , mourut  en  i555  , à 
77  ans,  avec  la  réputation  d’un 
homme  habile  dans  les  langues 
grecque  et  latine  , dans  les  ma- 
thématiques et  dans  l’anatomie. 
Son  avarice  étoit  extrême.  Il  fai- 
soit  un  bruit  horrible  lorsque 
quelqu’un  de  ses  écoliers  man- 
quoit  à lui  donner  le  teston  qu’il 
faisoil  payer  par  mois.  11  fut  une 
fois  si  irrité  de  ce  qu’un  d’eux 
ne  lui  avoit  pas  payé  son  mois, 
qu’il  jura  qu’il  ne  i’eroit  plus  de 
leçons  , si  les  autres  ne  le  chas- 
soient  ou  ne  l’obligeoient  au 
payement.  Il  vivoit  au  reste  de 
la  manière  la  plus  mesquine , ne 
donnoit  que  au  pain  sec  à ses 
gens , et  passoit  tout  l’hiver  sans 
leu.  Deux  choses  lui  servoient  de 
remède  contre  le  froid.  Il  jouoit 
au  ballon  , et  portoit  une  grasse 
bûche  sur  ses  épaules  du  bas  de 
sa  maison  jusqu’au  g.'-enier  ; il 
disoit  que  la  chaleur  qu’il  ga- 
gnoit  à cet  exercice  étoit  plus 
utile  à sa  santé  que  celle  du  feu. 
Un  de  ses  disciples  mit  ce  disti- 
que de  Buchanan  sur  sa  porte,  I* 
jour  même  de  sa  mort: 

hie  situi  4tt , gratis  qui  nil  itdit 
unquum  : 

MortuuSy  *t  gratis  quod  Ugis  ista,  doUt. 
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On  8^e  lui  divers  ouvrages  , im- 
primés à Cologne  en  i65o  , in- 
fol. sous  le  titre  d’O/jera  merfica,  . 
jam  demiini  sex  parles  digesta  , 
castieata  et  indicibus  necessariis 
itistrucla.  Parmi  les  Traités  tjui 
composent  ce  vol.,  on  doit  distin- 
guer 1»  Pharmacopée,  Iraduite  sé- 
parément èn  français  par  Caille, et 
imprimée’à  Lyon  en  i374-Bauiné, 
bon  juge  en  cette  matière  , en 
faisoit  beaucoup  de  cas.  ' 

IV.  SYLVIÜS  ( r.ambert  ) , ou 
Vanden  Hosch  , ou  DD  lîois  , écri- 
Vain  hollandais,  né  vers  l’an  1610 
à Dordrecht , mort  vers  l’an  i G88  , 
a donné  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages, assez  peu  estimés;  ils  sont 
tous  en  langue  flamande.  J.,es 
principaux  sont  , I.  Théâtre  des 
nommes  illustres  , etc.  Amster- 
dam , 1660  , 2 volumes  in-4®. 
II.  Histoire  de  votre  Temps  , 
llepuis  1667  jusqu’en  1687,  Ams- 
terdam. C’est  une  continuation 
de  l’Histoire  de  Léon-Van-Aitzo- 
nia  , mais  inférieure  à celle-ci. 
Bernard  Costei  us  , protestant , a 
relevé  bien  des  fautes  de  Svivius, 
qui  décèlent  l’homme  crédule  , 
plein  de  passion  et  même  de  ma- 
lignité. III.  An  Hic  des  Héros 
qui  se  sont  distingués  sur  la 

_ mer,  in -4®,  avec  ligui'es.  11  a 
encore  publié  quantité  de  Tra- 
gédies , Pièces  de  vers,  etc. 

V.  SYLVIDS  ( François  de 
Le  Boe  ) , né  à Hanau  dans  la 
Véléravie , en  i6i4  , pratiqua 
la  médecine  avec  succès  en  Hid- 
lande  , et  enseigna  cette  science 
h I^pytle.  Ij8  circulation  du  sang  , 
publiée  par  Guillaume  Harvée  , 
faisoit  alors  beaucoup  de  bruit; 

• ^Ivius  la  démontra  le  premier 
dans  cette  université  , par  des 
preuves  incontestables,  li  niii  eu 
réputation  , par  scs  leçons  et  ses 
expériences  , la  chimie,  qui  avoit 
été  négligée  jusqu’alors , et  mbu- 
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rut  à La  Haye  le  i4  novembre 
1^2.  On  B une  collection  de  ses 
œuvres,  Amst.  EIzevir,  1679, 
in-4®,;  et  Venise  , 1708,  in-fol. 

SYMBACE,  gendre  du  fameux 
Bardas, conspira  contre  son  beau- 
père  avec  Basile  le  Macédonien 
en  866. (A^.Basdas  . )Basile  avoit  sé- 
duit Symbace  , en  lui  faisant  es- 
pérer qu’il  ijCroit  fait  César  dès 
que  l’empereur  Michel  ne  seroit 
plus  gouverné  par  Bardas.  Mais 
Symbace  se  voyant  frustré decette 
espérance  , se  ligua  avec  George 
Pégane , maître  de  la  milice,  se 
mit  è la  tête  d’une  troupe  de  iné- 
contens  , et  ravage.v  les  campa- 
gnes voi.sinesde  Constantinople  , 
lorsqu’on  se  préparoit  h laire  la 
moisson.  Cette  révolte  tourna 
contre  son  auteur.  Sa  petite  troü- 
pe  fut  dissipée  , et  il  fut  arrêté 
par  un  soldat,  envoyé  à Cons- 
tantinople, où  Michel  lui  fit  cre- 
ver les  veux.  Ou  l’exposa  dans  la 
place  du  Miliou  , avec  une  tns^e 
a la  main  , dans  laquelle  les  pas- 
sans  mettoient  leur  auiuAne  par 
déi'ision.  On  l’encensa  aiec  un 
encensoir  de  terre.  Pégane  fut  ar- 
rêté en  même  temps  , et  après 
qu’il  eut  subi  h^meu-près  la  même 
punition  que  Symbace  , ou  les 
renvoya  chez  eux  , et  l’on  se  con- 
tenta lie  les  y faire  garder  étroi- 
tement. 

■j-T.SYMMAQÜE,  natif  de  Sar- 
daigne , monta  sur  la  chaire  de 
Saint-Pierre  après  le  pape  Anas- 
tasell,  le  22  novembre  498-  Le 
patrice  Festus  lit  élire,  quelque 
temps  après  , l’arcbiprêtre  Lau- 
rent, dont  il  croyoit  disposer 
plus  facilement  que  de  Symma- 
que,  partisan  zélé  du  concile  de 
(jhalcédoine.Cescbismefutéteint 
par  Théodoric  , roi  des  Goths  , 
! qui  prononça  eu  faveurde  Symma- 
I que , lequel  fut  aussi  reconnu  par 
I les  évêques  pour  pape  légitime , 
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et  déclaré  dans  un  coucile , inno- 
cent  des  rrinies  duiit  il,  éloit  ac- 
ci.isé.  lA'iiipereur  Auastase  s'çlant 
décLit'C  contre  le  concile  de  Chal- 
céduiue  , le  poutil'e  romain  lauça 
sur  lui  les  foudres  ecclésiasli- 
ques.  Syminaque  iiiuiiriU  en  5i4< 
après  iivoir  fait  bàlir  plusieurs 
églises.  C’étoit  un  lioiiüne  austère 
et  inllexible.  bon  zèle  ne  fut  pas 
toujours  éclairé  , mais  sa  vertu 
lut  sans  taclie.  iSous  avons  de  lui 
onze  lipitres  dans  le  recueil  de 
D.  Constant , et  divers  Decrets. 


II.  .SVMMAQUK,  écrivain  du 
II"  siècle,  étoil  samaritain.  Il  se 
lit  juif,  puis  ebrévirn  , et  adopta 
ensuite  les  opinions  des  ébio- 
iiile^.  11  ne  nous  reste  que  des 
fragmeiis  de  la  version  grecque 
qu'il  avoit  faite  de  la  Bible. 


m.  SY.MM.AQDE  ( Quintus 
A u.-elius  ' Avianns  ) , piélèt  de 
Home  , et  consul  en  3gi  , fit  écla- 
ter beaucoup  de  zèle  pour  le  ré- 
tablissement du  paganisme  et  de 
l’autel  de  la  victoire.  Il  trouva  un 
pai.ssai)t  aiUersaire  dans  saint  Ain- 
imiise  , et  lut  banni  de  Home  par 
l’empereur  Théodose-le-Orand. 
Il  nous  reste  de  lui  dix  livres 
il'Epilres,  Leyde , i6j5,  in-ia, 
«lui  ne  contiennent  rien  d'impor- 
tant , mais  dans  lesquelles  on 
trouve  des  preuves  de  son  élo- 
queuce  et  dé  sa  probité. 

IV.SY.MM  AQUK.  f^.TBéoDoiuc. 

SYMPUOSIUS./^.A»ui,Aiiiosir. 


■{•SYNCELLE( George),  étoit 
ryncelle  de  ïaraise  , patriarche 
de  Constaiilinople  , vers  l’an  ^ya, 
c'est-h-dire,  qu'il  occupoit  l’ollice 
de  cet  homme  qu'un  plaçoit  au- 
près <l'i  patriarche  pour  être  té- 
nioin  de  ses  actions.  Ce  fut  de 
cetie  charge  qn’d  tira  son  nom/ 
Iféloil  ou  lO'ôiie.  11  a donné  une 
hie  , que  le  1’.  Goar  a 
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publiée  en  grec  et  en  latin  , tfSa, 
in-folio.  Cet  ouvrage  est  impor- 
tant pour  la  coiinoissaace  des  dy- 
nH.^lies  d'Egypte.  Il  a suivi  Jules 
Airicain  et  Lusèbe,  mais  avec  des 
didérences  , sur  lesquelles  il  faut 
consulter  sou  savant  éditeur.  La 
bibliothèque  impériale  possède  lia 
exemplaire  de  la  C lironograpliie 
de  Syncelle , dout  les  marges  sont 
chargées  de  toutes  les  variantes 
qu'oifrent  las  iiianiiscrlts  de  ce  ’ 
riche  dépét.  Elles  ont  été  recueil- 
lies avec  soin  par  M.  Parquoi  , 
premier  employé  aux  mauuscrits, 

3ui  prépare  une  nouvelle  édition 
e cet  important  chronologistc. 

SYNCLÉTinUE  (sainte), 
vierge  d’Alexandrie  en  Egypte , 
morte  à S3ans,  fut  maîtresse  de 
beaucoup  de  vierges  consacrées  à 
Dieu.  Regardée  par  les  femmes 
comme  saint  Antoine  par  les 
hommes,  elle  devint  le  modèle 
de  son  sexe  dans  la  pratique  des  ' 
mortifications  et  dans  la  souf- 
france des  maux.  Sa  Vie  a été  tra- 
duite par  Arnaiild  d’Andillr,dans 
le  second  volume  de  ses  Vies  des 
Pères  du  Désert.  Quelques-uns  , 
dit  Baillet , sont  tentés  de  pren- 
dre cette  Vie  pour  une  simple 
exhortation  à la  vertu  , cachée 
sous  les  apparences  d’une  his- 
toire. Cependant  l’Eglise  célé- 
brant sa  fcle  le  5 janvier  il  est  à 
croire  qu’elle  a existé, quoique  son 
historien  ait  pu  mettre,  sous  son 
nom  , bien  des  choses  qui  appar- 
tenoient  à d’autres  saintes. 

I.  SYNESIUS , philosophe  pla- 
tonicien. Ou  iguore  le  temps  où 
il  vivüit.  11  nous  reste  de  lui  truie 
’J'rttites  de  philosophie  naturelle  , 
avec  les  ligures  de  Nicolas  Ela- 
mel,  Paris,  ifiia,  in-q”  r et  un 
De  Somniis  , imprimé  avec  le* 
écrits  de  Jainhlique,  autre  plViiu- 
sophe platonicien , Venise,  i497> 
iu-ibl. 
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•f  II.  SyiVKSIUS  fut  tli.sciple  ! quelque  mj'Stèrc , peut-ôlrw  la 
delà  fameuse  Hjpiicie  d’Alexaii-  in(îlcinps_5  cose  des  pl.Hoaiciens , 
drie.  Les  lidcles  , tuuehcs  de  la  ou  la  résurrection  des  origénisles 
régularité  de  ses  mœurs  , l’ciiga-  <lans  une  autre  chair.  Quoi  qu’il 
gèrent  à embrasser  le  christia-  en  soit,  il  faut  croire  que Tliéo- 
nisme.  Dcpiitri  .à  Constantinople  phüe  et  les  évêques  d’Égypte  s’as- 
en  4oo  > il  présenta  son  livre  de  | surércnt  de  -sa  docilité  et  de  sa 
lu*  Jtoyfrule  à l’empereur  Area- | loi  dans  les  points  essentiels, 
dius,  qui  le  reçut  favorablement,  avant  que  de  lui  imposer  les 
On  l’éleva  <li*  ans  après  sur  le  mains , et  que  son  mérite  extraor- 
trùne  épiscopal'  de  rtolémaïde.  dinaire,  joint  à la  ni'cessité  des 
U n accepta  cette  dignité  qu’avec  temps  et  des  lieux,  les  obligea 
beaucoup  de  répugnance.  Elle  de  se  dispenser  de  la  rigueur  des 
lui  paroissoit  contraire  à la  vie  règles.  » (Histoire  ecclésiastique, 
philosophique  qu’il  avoit  menée  , Liv.  , n°.  4i  )•  S.V>téslus  , de- 
nt il  n’étoit  pas  encore  convaincu  venu  é\êqne  , eut  les  vertus  d’un 
de  tous  les  dogmes  de  la  religion  apôtre  et  l’humanité  d’un  philo- 
ehrétienne.  Dans  une  lettre  à son  sophe.  Il  célébra  un  concile  , et 
frère  , qui  se  trouve  è l’article  soulagea  les  indigens.  Nous  avons 
J.-C.  dans  l’Encvclnpédie  de  Pa-  de  lui  i55  E/jilrt-s  , des  Ilomélift 
ris,  in-fol.  n Symmaqiie  propose,  et  plusieurs  antres  oueenges,  dont 
dit  Fleury,  sa  femme  comme  le  la  meiueure  édition  est  celle  du 
premier  obstacle  à son  ordina-  P.  l’etan,  i653  , in-fol.  , en  grec 
tioii.  Il  en  ajoute  d’autres  sur  la  et  en  latin  , avec  des  notes.  Ün  y 
doctrine.  Il  est  ditlicile  , dit-il  , trouve  beaucoup  phiiosopliiu 
pour  ne  pill  dire  impossible,  païenne,  de  l’élégauce , de  la  no- 
d’ébranler  les  vérités  qui  sont  en-  blesse  et  de  la  pureté.  Ou  ignore 
trées  dans  l’esprit  par  une  vraie  l’année  dè  sa  mort, 
démonstration  , et  vous  savez  que 

la  philosophie  en  a plusieurs  , f SYNGE  (Edouard),  pieûr 
qui  ne  s’accordent  pas  avec  cette  et  savant  archevêque  de  Tuam  en 
doctrine  si  fameuse  ( il  veut  dire  en  Irlande,  né  en  16.Ï9  h luis- 
la  chrétienne).  En  eifet,  je  ne  bonane , finit,  dans  l’iinivorsilé  , 
croirai  jamais  que  l’aine  soit  pro-  de  Dublin,  ses  études  commen- 
diiite  après  le  corps.  Je  ne  dirai  cées  dans  celle  d’Oxford.  H fut 
jamais  que  le  monde  doive  périr  élevé  au  siège  épiscopal  de  Ra- 
en  tout  ou  en  partie  Jecrois  que  phoe  en  1714  > so"  grand  zèle 
la  résurrection  dont  on  parle  tant  pour  la  succession  de  la  maison 
est  un  mystère  caché  ; et  je  suis  d’Hanovre  le  lit  nommer  bientôt 
bien  éloigné  de  convenir  des  opi-  archevêque  de  Tuam  en  1716  ; il 
nions  du  vulgaire.  11  marque  en-  y mourut  en  1741.  On  a de  ce 
suite  la  peine  qu’il  auroit  de  qnit-  prélat  plusieurs  Traitcf  de  ]>iété, 
ter  la  chasse;  mais  enfin  il  se  sou-  réimprimés  plusieurs  fois  séparé- 
met  et  se  rapporte  de  tout  au  jii-  ment , et  recpeillis  en  4 volnines 
geinent  de  Théophile.  Cette  pro-  in-12.  On  a remarqué  qu’il  fut 
testation  de  SynCsius  a fait  dire  à fils  et  neveu  de  deux  ÔNêques  , et 
quelques  historiens  qu’il  avoit  que  deux  de  ses  lils  ont  été  rev  élus 
été  hantise  et  ordonné  évêque  , (le  la  même  dignité  , l’un  iioiiimé 
quoiqu’il  ne  erôt  pas  la  résurrcc-  Edouard  a occupé  le  sjdge  d'El- 
tion  ; mais  il  ne  le  dit  pas  : il  pa-  phin  , et  l'autre  , NiculuJ  , ceint 
rult  seulement  qu’il  y euleuJuit  de  iviiialoe. 
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SYNPOSIUS.  C’est  sous  ce 
tiom  qu’on  trouve  des  énigmes 
latines  dans  le  Corpus  Pnetarum 
de Maittaire. Quelques-uns  croient 
ue  ce  nom  , qui  en  grec  signifie 
anquet,y\etiX  de  ce  que  ces  ciiig- 
mes  turent  proposées  dans  uu 
banquet. 

SYPH/VX  , roi  d’une  partie  de 
laKuinidie,  prit  le  parti  des  Ro- 
mains contre  les  Carthaginois 
au  commencement  de  la  seconde 
gucrrejpuniquc.Mais  ayant  épousé 
dans  fa  suite  Sophonisl>e , lille 
dAsdrudal  , elle  l’engagea  à 
quitter  Rome  pour  Carthage.  Ma- 
sinissa  à qui  cette  princesse  avoit 
été  promise , se  joignit  à Lnelius , 
général  romain  , et  lui  livra  ba- 
taille près  de  Cirtha  , l’an  aot 
avant  J.  C.  Syphax  fut  vaincu, 
fait  prisonnier,  et  conduit  à Sci- 

Ïiion  , qui  le  mena  en  triomphe  à 
lome.  Ce  n^Iheureux  prince  , 
ne  pouvant  survivre  è son  infor- 
tune, se  laissa  mourir  de  faim 
dans  sa  prison,  f^es  Romains  don- 
nèrent à Masinissa  une  partie  des 
états  de  son  ennemi. 

SYRÈNES.  f'oj.  SiiiiNES  el 
Parthenope. 

f S Y R I E N , Syrianus , so- 
phiste d’Alexandrie  vers  l’an  470, 
avoit  composé  , I.  Quatre  Livres 
sur  la  république  de  Platon.  II. 
Sept  Livres  sur  la  république 
d’Athènes.  III.  Des  Commentai- 
res sur  Homère.  Tous  les  ouvra- 
ges de  Syriam  ou  Syrien  ne  sont 
pas  perdus.  Bagolini  a publié  une 
traduction  latine  de  son  Com- 
mentaire sur  les  lit,  ta*  et  i5* li- 
vres des  Métaphysiques  d’Aris- 
tote; le  texte  original  raériteroitde 
voir  le  jour.  La  bibliothèque  im- 
périale de  France  en  possède  deux 
manuscrits  , eotés  n»‘  1893  et 
i6()4'  Celui-ci  est  revu  par  une 
main  habile  ; l’un  et  l’autre  sont 
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I terminés  par  un  éclaircissement 
I sur  la  providence.  On  s’aperçoit, 

^ en  lisant  le  Commentaire  de  Sy- 
rien , qu’il  ramène  tout  è Orphée, 
à Pythagore,  à Platon,  et  qu’il 
regarde  Plotin , Jamhliquc , com- 
me les  véritables  interprètes  de 
ces  philosophes.  * 

SYRINX,  nymphe' aimée  du 
Dieu  Pan.  Voyez  Pan. 

SYRIQÜE.  V.  Melèce  , n»  III. 

SYROÈS.  y,  Chosboés  , n“  II 
vers  la  fin. 

SYRU.S  ( Publius).  Voyez  Po- 
BLius  Sraus. 

_ SYSIG.AMBIS  , mère  de  Da- 
rius , dernier  roi  de  Perse , fit 
voir,  à la  mort  d’Alexandre-le- 
Grand  , combien  la  reconnois- 
sance  et  la  magnanimité  ont  de  for- 
ce sur  les  belles  âmes.  Elle  avoit 
supporté  la  mort  de  Darius  son 
fils  ; mais  elle  ne  Pft  survivre  à 
celle  du  conquérant  macédonien, 
et  mourut  de  douleur  après  lui. 

■^SZASZRY-TOMEA  (Jean), 
né  à Folku-Falva,.  dans  le  comté 
de  TurocE  en  Hongrie,  d’une  fa- 
mille noble , se  distingua  dans 
les  sciences  à lène  , et  liil  recteur 
du  collège  à Raab,  où  il  mourut 
vers  l’an  1760.  On  a de  lui  , I. 
Liber  de  ri  tu  explorandœ  veritatis 
per  judicium  ferri  candentis  , 
Presbourg , 1740,  in-folio,  avec 
des  notes.  H.  Introduclio  in  or- 
bis  Hobiemi  geographiam,  Pres- 
bourg , 1748,  iii-8'’.  111.  Cons- 
peclus  introductionis  in  notitiam 
regni  Hungarite  geographicam  , 
bistoricam.politicam  et  c/iixtno- 
logicam,  Presbourg  , ij5g. 

* SZEGEDI  (Jean-Baptiste), 
né  l’an  1699  » tl  ute  noble  et  an- 
cienne famille  dans  le  comté 
d’Eisenstadt  en  Hongrie  , se  fit 
jésuite,  enseigna  avec  distinc- 
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lion  les  hautes  sciences  , fut  rec- 
teur (le  plusieurs  collèges  , rem- 
plit les  fonctions  (le  missionnaire, 
devint  auniânier  - général  des 
troupes  , et  mourut  à ïirnaw  le 
8 décembre  1760.  Son  affabilité  , 
la  candeur  de  ses  mœurs  et  ses 
talens  l’ont  fait  regretter.  11  étoit 
sur-tout  versé  dans  le  droit  de  sa 
patrie  ; ses  momens  de  loisir 
étoient  consacrés  à ce  genre  d’é- 
tude , et  lui  ont  fait  publier  , I. 
Tripartitum  juris  Hungarici  tiro- 
cinium  , Tiruaw  , 1734.  in-io. 
W.Sj-nopsis  tilulorum  juris /lun- 
garici , notisjurifticis,  hisloricis, 
chronblogicis  illustrala,  1734» 
in-8”.  111.  Décréta  et  vitee  re- 
gum  Huiigariœqui  Transihaniam 
possiderunt , cum.  nolis  , Colos- 
war,  1743,  in-8«.  IV.  IVerbotzius 
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illustralMs  , cumnotis,  Tiruaw  • 
i753,in-8“. 

SZEGEDIN.  Voy.  Zegedin. 

♦SZENTIVANY  (Martin),  jé- 
suite hollandais,  né  dans  le  vil- 
lage de  Szentivany,  où  sou  père 
étoit  seigneur,  en  i633  , s’est  dis- 
tingué par  l’étendue  de  ses  con- 
noissances , et  expliqua , pendant 
lusieurs  années,  la  langue  hé- 
raïque  à Vienne  et  à ïirnaw  ; il 
enseigna  ensuite  avec  une  égale^ 
réputation  , la  philosophie  et  la 
théologie,  et  mourut  le  29  mars 
1705,  On  a de  lui  3 vol.  in-4*, 
intitulés  Miscellanea  curiosa , 
recueil  plein  de  recherches  sur  la 
physique  et  sur  d’autres  sciences. 
Il  a donné  encore  un  grand  uoiB.» 
bre  ùiOpuscules. 
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TaBARTN  (N  ...)  , acteur  re- 
nommé du  16'  siècle  , jouoit,  sur 
les  tréteaux  de  Paris  , des  parailes 
qui  devinrent  nos  premières  piè- 
ces dramatiques.  11  s^étoit  associé 
avec  un  célèbre  opérateur  du 
temps,  nommé  Mondor.ün  a ras- 
semolé  les  titres  et  les  sujets  de  ses 
farces, en  i6-i3  , Paris,  sous  le  titre 
de  Recueil  général  des  OEuvres  et 
Fantaisies  de  Tabarin.  La  notice 
de  quelques-uns  des  titres  peut 
donner  une  idée  de  l’esprit  et  du 
goût  du  temps.  «Quel  est  le  pre- 
mier créé  de  l’homme  ou  de  la 
barbe?  En  quelle  partie  du  corps 
la  peau  est-elle  plus  dure?  Qui 
font  ceux  qui  sont  les  plus  cour" 
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tois?  Quels  sont  les  meilleurs  pal- 
freniers?  Qui  sont  ceux  qui  ne  se 
servent  point  de  gants  en  hiver  ? 
Pourquoi  on  fend  les  marrons  en 
les  mettant  au  feu?  etc. , etc.  » 


*■  I.  TABEKN  A - MONTANDS 
(Jacques-Théodore),  né  à Barg- 


* TABARY  (Jean-François- 
Denis  ) , libraire  , né  à Saint- 
Quentin,  mort  eu  l’année  1776, 
a publié  des  Notes  historiques  , 
critiques  et  politiques  sur  les  Bis- 
sais sur  la  noblesse  de  France, 
par  le  comte  de  Boulainvilliers  , 
Amsterdam  ( Rouen  ) , 1732  , 

in  - 8». 
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ïa1)ern  en  Alsace  , reçu  doc- 
teur en  nicdccine  à Paris,  lut 

Ï>re»nier  médecin  de  l’élecleurPa- 
aiin  , et  se  fixa  à Heidelberg,  où 
al  mourut  en  lÔQo.  11  publia,  en 
allemand  , un  recueil  de  trois 
inillei  plantes,  qui  fut  imprimé  à 
Francfort  en  1 vol.  in-fol. , ainsi 
qu’un  autre  ouvrage  sur  les  bains 
et  Ica  eaux  minérales  , i584  > 

J vol.  in-S". 

11.  TABKRNA  , ou  TavEttya  , 
(,rean-8aptiste),néà  Lilleen  1622, 
S’  fit  jésuite  en  i64o  , enseigna 
l ing-teinps  la  philosophie  et  la 
théologie.  La  ville  deDouay  ayant 
« té  aliiigée  d’une  épidémie  meur- 
trière en  1686,  ïaberna  prudi- 
p<i0  ses  soins  aux  malades,  et  fut 
la  victime  de  sa  charité.  On  a de 
lui  , Syni-psis  theohgice  prnc- 
ticee,  3 vol.  in-i2  ; excellentabré- 
gé  de  théologie  moraie,  bien  écrit, 
clair,  précis,  éloigné  de.-;  deux 
« xlrèmes,  du  relâchement  et  de 
la  rigidité. 

TABOU  ( Jean-Othon)  , ne  à 
Bautzcu  en  Liisace  en  i6o4  , 
voyagea  en  France  et  s'y  fit  con- 
iioitre  par  sou  érudition.  Les 
guerres  d’Allemagne  ayant  réduit 
eii  cendres  sa  patrie,  où  il  exer- 
çnil  la  charge  d’avocat  et  de  syn- 
dic delà  ville , il  se  I élira  eu  iGou,  i 
à Gicsscn,  où  il  fut  cou.seilier  du  I 
landgrave  de  llesse-Darinslad  ,el  | 
eu  idGy  il  Francfort.  Il  mourut  en 
iG74-  ÿcs  divers  Ouvrages  sur  le 
J.roit  ont  été  publiés  en  1G8S  , 
en  2 vol.  in-folio.  Prasehlus  son 
gendi'B  a écrit  sa  Vie,  qui  fut  celle 
d’un  boa  citoyen  et  d’un  savant 
appliqué. 

TA  noruT  au  Taboüé  (.Tu  lieu 
en  latin  Tuboelius  , né  â Çhàle- 
nai  dans  le  âlaiiie  , devint  prucii- 
reiir  - général  dans  le  sénat  de 
Cîmmbéry.  Sa  conduite  équivo- 
que lui  valut  une  mercuriale  de 
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la  part  du  iiretnier  président  Ray* 
j moud  Polisson  , qui  la  lui  fit  par 
ordre  de  sa  compagnie.  Pour  s’en 
venger  , Tabouet  s’avisa  d’accu- 
ser le  premier  jrrésident  de  mal- 
versations. Pelisson  fut  condamné 
à une  peine  infamante  ( à l’amen- 
de honorable  et  ii  l'amende  bur 
sale),  par  le  parleméiil  de  Dijon 
eu  i5.32.  Mais  ayant  obtenu  que 
son  procès  seroit  revu  , il  fut  ab- 
sous en  i556.  et  son  accusateur 
condamné  à la  peine  qu’il  avoit 
subie,  il  fut  depuis  mi.S  an  pilori 
et  banni.  11  mourut  en  i5G2.  On  a 
de  lui  , I.  Sabawliœ  principum. 
gciiealogia  , versibus  et  latiali 
dialecto  digesta  , traduite  en 
français  , en  prose  et  en  vers  , par 
Pierre  Tredenan.  11.  Cm-  Histoire 
de  France  dans  le  même  goût  , 
imprimée  avec  l’ouvrage  précé- 
dent en  i56o  , in -4'’. 

I.  TABOUREAU  des  RéAcx 
(N.),  lils  du  grand-maître  des 
eaux  et  forêts  du  Lyonnais  , fut 
d'abord  conseiller  an  parlement 
de  Pari.a,  ét  ensuite  infendant  de 
cette  pi'oviticc  qu’il  administra 
pendant  10  ans  avec  sagesse  et 
équité.  Louis  ,\\T  le  nomma  con- 
trôleur-général. H garda  jieu  da 
temps  cette  place  , qui  ue  contri- 
bua en  rien  à sa  fortune , et  mou- 
rut conseiller  d’état  le  3o  mai 
1782. 

t H.  TABOUREAU  ( Lotlîs- 
Pliiüppe  de  Vii.li:patour  ) , fréré? 
du  précèdent , né  en  1719  , coni- 
iiiaiidcur  de  l’ordre  royal  de  St.- 
Louis  , lieulenant'gencrai  , ins-^ 
pecteiir  géuéral  -du  corps  royal 
de  génie  , mort  h Besoiis  le  g 
septembre  1781  , entra  au  ser- 
vice à l'âge  de  i3  ans,  et  ne  farda 
pas  à se  faire  distinguer.  Dès 
l’année  suivante,  de  simple  vo- 
lontaire dans  l’artillerie  , il  de- 
vint olïitier  , et  servit  au  .siège  dé 
TurtooBC  en  qualité  d’aide  dé 
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camp  lie  d’^UTri.  Blessé  au  siège 
de  Calorne,  il  se  trouva  à ta  ba- 
taille de  Parme  où  il  eut  un  che- 
val tué  sous  lui.  D’ABri  le  recom- 
manda sur  le  champ  de  bataille 
au  duc  du  Maine  pour  lui  faire 
obtenir  la  croix  de  Saint-Louis. 
Faveur  singulière  , il  n’avoil  f|ue 
i5  ans.  A la  paix  de  il  fut 
envoyé  ù l’école  de  Besançon 
où  il  acheva  de  se  perfectionner 
dans  son  métier.  11  fut  employé 
avec  succès  dans  la  guerre  de 
1740.  Il  parvint , malgré  le  grand 
feu  des  ennemis,  à établir  des 
batteries  devant  l 'îiede  Iteynac.Le 
maréchal  de  Schemetom  éloit  ve- 
nu an  siège  de  Fribourg.  Uu  jour 
qu'il  visitoit  la  tranchée  , Villepa- 
tour  lui  entendant  dire  en  mauvais 
français  que  l’artillerie  de  France 
ne  tiroit  pas  si  bien  qu’il  se  l’étoit 
imaginé  , lui  dit  : « Vous  ne  voyez 
pas  apparemment  bien  ; il  saute 
aussitùtsurle  reversde  la  tranchée 
et  lui  propose  de  lui  expliquer 
les  directions.  Le  maréchal  monte 
malgré  le  danger  et  l’opposiliou 
de  ceux  qni  Paccoinpagnolent  , 
dont  aucun  ne  le  suivit.  Les  batte- 
ries tirèrent.  11  trouva  qu’elles  , 
batlüient  bien  les  objets  sur  les- 
quels elles  éloieut  dirigées  ; mais 
comme  les  ennemis  ripostoieut , 
il  essuya  trois  coups  de  canon 
qui  le  couvrirent  de  terre.  Le  tUo-' 
réchal  proposa  de  revoir  une  se- 
conde décharge  , même  riposte 
des  ennemis  qui  fut  encore  mieux 
pointée.  Le  vent  il’un  boulet  dé- 
rangea sa  perruque  qu’il  redressa 
■vec  beaucoup  Je  saiig-frold.  Kn 
ïj56 , Villepatour  s’cinbarqua  sur 
la  Forinidanlc  pour  aller  secou- 
rir Loui'sbourg  , où  il  lit  des  pro- 
diges de  valeur  II  montra  les 
memes  talens  à Minorque,  k Cas 
sel  , à Pulingausen  , où  il  reçut 
un  coup  de  canon  dans  le  bras. 
Les  maréchaux  de  Richelieu  , de 
Broglie,  de  Soubise,  de  Belle- Isle 
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vouloient  l’avoir  avec  enx  , consi- 
dérant Villepatour  comme  la  sau- 
vegarde et  ie  rempart  des  troupes, 
et  la  terreur  des  ennemis  : il  resta 
chef  de  brigade  jusqu’en  intiS  , 
qu’il  fut  nommé  inspecteur  eu  Al- 
sace , et  successivement  en  Pro- 
vence , k l’école  de  La  Fère  , eu 
Languedoc  , etc.  Le  célèbre  ar- 
tilleur , couvert  de  gloire  et  de 
blessures  , a été  universellement 
regretté  , sur  - tout  par  le  corps 
royal  d'artillerie.  La  Place  lui 
a fait  l’épitaphe  suivaute  gravée 
sur  son  tombeau  ; 

^uj:  Mânes  de,  Villepatour. 

Cher  «la  France,  aux  tiens,  à son  prince,  û 
l'année  , 

qui  mêrila  toute  se  renoznm&e, 

I.  TABOÜROT  ( Jean  ) cha- 
noine et  ofhcial  de  Langres,  a pu- 
blié  le  Calendrier  des  bergers  , 
i588,  in-8*  ; et  la  Méthode  pour 
apprendre  toutes  sortes  de  danses, 
138g,  iii-4*  (l’un  et  i%iitre  sous  le 
nom  de  Thoinot  Arbeau  ) , qui 
sont  encore  recherchés.  Il  mou- 
rut en  i5q5  i il  étoit  ouclc  du 
suivant. 

t H.  TABOÜROT  (Etienne) , • 
plus  connu  sous  le  nom  de  sieur 
Des  Accords  , pi  ocureur  du  roi 
au  bailliage  de  ijijon,  né  en  ij-jp, 
est  connu  par  quelques  ouvrage.s 
Singuliers.  Le  moins  maiiv.ai.,  est 
celui  qui  est  intitulé  digan urt~) 
et  Touches  du  seigneur  Des  Ac- 
cords , dont  oTV  a plusieurs  édi- 
tions , une  entre  autres  avec  les 
Apoplithegines  de  (lo*»L-ird  et  les 
Escraigiies  Uijonoises  , îf  è'uris  , 
in  - 12.  11  enfanta  cette  pro- 
duction à l’àge  de  dix  - liuit 
ans  ; mais  il  la  revit  et  l’augmenta 
en  ayant  plus  de  35.  Sou  ouvrage 
réimprimé  plusieurs  fois  , entre 
autres  en  16G2  , i 11-12  , reulenne 
des  règles  sur  les  diHéreiites  ma- 
nières de  plaisanter , et  utéiae  sur 
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1rs  calemhourgs.  II  a eu  part  à la 
Synatrisie  ou  Hecueil  confus,  par 
Jean  IJesplanclies , Dijon  , i5/9  > 
iii-8®.Cel  auteur  mourut  eu  ôÿo, 
à l'âge  de  4*  tins. 

f TACCA  ( Pierre-Jacques  ) , 
célèbre  sciilpleiir  italien  , né  à 
Carare  , et  mort  à Klorence  en 
i64o  , élève  de  Jean  de  Bologne, 
égala  son  niaîlre.  11  voyagea  eu 
iîspague,  en  France  , et  laissa  sur 
son  passage  des  morceaux  qui 
prou'«iil  sa  supériorité  dans  son 
nrl.  ün  lui  doit  la  Statue  de  la 
reine  Jeanne  d’Autr!che  , et  celle 
de  Ferdinand  Jll , grand-duc  de 
Toscane,  qui  se  voit  à Livourne  ; 
les  quatre  Fsebues  en  bronze  qui 
décorent  le  port  de  cette  ville  , et 
enfin  la  fameuse  Statue  équestre 
de  Philippe  IV  , à Madrid.  Ce 
dernier  ouvrage  passe  pour  son 
chef-d’œuvre.  L’attitude  qu  il  a su 
donner  au  cheval  prouve  com- 
bien cet  artiste  avoit  de  hardiesse 
et  de  géni^.  Il  l’a  représenté  au 
nioment  où  il  se  cabre  , de  sorte 

3ue  les  deux  pieds  de  derrière 
e l’animal  soutiennent  le  poids 
énorme  de  i8  milliers.  Jean  de 
Buiogue  avoit  coniinencé  le  che- 
val qui  devoit  supporter  la  Statue 
de  Ferdinand , grand -duc  de  Tos- 
cane ; mais  ce  prince  étant  iiiort, 
ainsi  que  le  sculpteur , Corne  II 
chargea  Tacca  de  finir  te  cheval, 
et  l'envoya  ensuite  en  don  à Ma- 
rie de  Médicis.  Le  vaisseau  qui 
le  portoit  échoua  près  du  Havre  ; 
il  resta  plus  d’un  an  dans  la  mer 
d'où  il  fut  retiré  en  i6i3.  Dupré 
fut  chargé  par  la  reine  d’exécu- 
liir  la  statue  de  Henri  IV  placée 
sur  ce  cheval , et  qui  a décoré  Je 
Pont-Neuf,  a Paris  , depuis  i655 
iusqu’anx  moniens  de  fureur  de 
ja  révolution  française.  Son  fils  , 
lionimé  Ferdinand  , se  distingua 
aussi  dans  la  sculpture.  Il  fit  la 
Statue  colossale  de  Ferdinand  !•', 
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et  exécuta  plusieurs  morceaux  ei- 
tiinés  en  relief  et  en  ronde  bosse. 

* TACCOLI(lecomteNicolas), 
né  à Reggio  en  Lombardie  le  aa 
mars  1690  , publia  l’Histoire  de 
sa  Famille  en  , et  travaillai 
aux  Mémoires  historiques  de 
Reggio  , Parme  , 1748 , et  Carpi  , 
1769.  L’ouvrage  seroit  meilleur  si 
l’auteur  y avoit  mis  plus  d’ordre; 
il  est  cependant  recherché  pour 
les  cartes  géographiques. 

» TACCONI  (Gaëtan)  , méde- 
cin de  Bologne  , ne  en  décembre 
1689  , se  fit  admirer  dans  sa  pa- 
trie par  son  savoir  . et  obtint  du 
sénat  une  chaire  publique  de  phi- 
[ losophie.  tn  17a7.il  passa  à celle 
\ d’anatomie;  puis  s’étantconsacré 
j uniquement  h la  pratique,  il  fut 
nommé  chirurgien  de  l’hôpital  de 
Saiiite-Marie  île  la  Mort.  Il  ter- 
mina sa  cairière  le  3 juin  1773. 
On  a de  lui , I.  De  raris  quibusdam 
I hepatis  , aliorumque  viscerum  af- 
I feetibus  observationes  , Bologne  , 
1740  , H.  De  cranii  et  ossium 
fi-acluris  , Bologne  , 1751  , Lac- 
ques , 1754.  HL  De  gangrenis 
hononiœ  visis  , Bologne  , 1757. 

TACFARINAS , chef  d’armée 
contre  les  Romains  en  Afrique  , 
au  temps  de  Tibère  , étoit  Nu- 
mide de  nation.  H servit  d'abord 
dans  les  troupes  auxiliaires  des 
Romains  ; ayant  déserté  , il  as- 
sembla une  bande  de  vagabonds 
et  de  brigands  , et  se  mit  à faire 
des  courses  qui  lui  réussirent.  Il 
devint  chef  des  Muzulaius  , na- 
tion puissante  proche  les  déserts 
d’Afrique  , et  se  ligua  avec  les 
Maures  du  voisinage.  Ceux  - ci 
étoient  commandés  par  Mazippa  , 
et  formèrent  un  camp  volant  qui 
portoit  le  fer,  le  feu  et  la  terreur 
de  tous  côtés  , pendant  que  Tac- 
fariiias  , avec  l’élite  des  troupes  , 
campoit  à la  manière  des  Ro- 
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itia'ms  , accniitiiinoit  ses  gens  à f mont  et  l’abbé  de  Choisi , am- 


Ja  di.-cipline  iiiililaire.  Les  Cini- 
lhi<'iis  , autre  nation  considéra- 
ble, entreront  dans  les  mêmes  in- 
térêts. Furius  Camillus  , procon- 
sul d’.\frique  , averti  de  ces  ntou- 
veinens  , marcha  contre  lui  et  le 
vainquit , l’an  17  de  Jésus-Christ, 
'racraritias  renouvela  ses  brigan- 
dages quelque  temps  après:  il  as- 
siégea niênie  un  château  où  IJe- 
criiis  comiuaudoit , et  délit  la  gar- 
nison qui  étoit  sortie  pour.se  bat- 
tre en  rase  campagne.  Decrius 
remplit  les  devoirs  d’un  guerrier 
très- brave  et  très -expérimenté. 

• Les  blessures  qu’il  as  oit  reçues  , 
dont  l’une  lui  avoit  crevé  un  œil , 
ne  l’empêchèrei  t pas  de  l'aiie  tête 
à l’ennemi  ;inais  ses  soldats  avant 
pris  la  l'uite  , il  perdit  la  bataille 
et  la  vie.  Sa  moii  lut  vengée  par 
Aproniiis,  successeur  de  Camille 
dans  le  proconsulat  d’Alrique.Ce 
général , à la  tête  de  5oo  vétérans , 
chassa  l'ennemi  de  devant  la  ville 
de  Tliala  qu’il  assiégeoit.  Jnniiis 
Blesus  , successeur  d’Apronius  , 
remporta  aussi  rlivers  avantages 
sur  Taciarinas  , qui  avoit  changé 
sa  méthode  de  faire  la  guerre  , et 
ne  laisoit  plus  que  des  courses  à 
la  manière  des  Numides.  Ce  der- 
nier , sans  être  abattu  par  scs  dé- 
faites réitérées  , envoya  un  am- 
bassadeur h l’empereur  pour  lui 
demander  des  terres  qu'il  pro- 
mettoit  de  cultiver  en  paix.  l..oin 
: de  lui  accoi  tkr  sa  demande  , Blc- 
sus  reçut  ordre  de  le  poursuivre 
plus  vigoureusement.  Après  avoir 
tenté  vainement  de  le  réduire, 
il  céda  cette  gloire  au  proconsul 
Dolabella.  Ce  nouveau  gi' 
lui  livra  bientôt  bataille  ; 1 
gand  y fut  vaincu  , et  mourut  les 
armes  h la  main. 


T.ACllARD  ( Gui  ) , jésuite 
français  , suivit  eu  qualité  de  mis- 
sionnaire le  clievalicr  de  Chau- 
T.  XYl. 


bnssadeurs  à Siain.  11  revint  en 
Europe  en  16H8  , retourna  dans 
l’Inde , et  mourut  à Bengale  d'ime 
maladie  contagieuse,  vers  l’au 
1 694.  Ses  deux  oj  a.qes  n Siam , 
en  a vol. , Paris  , 1686  et  itiSg  , 
réimprimés  à Amsterdam  en  a 
vol.  iii-ia,  1700,  sont  moins  es- 
timés que  la  ftefatio/i  de  La  Lou- 
hère,  publiée  à Paris,  1691,  2 
vol.  in-ta.  l.es  Mémoires  de  elui- 
ci  , moins  agréables  pour  le  style 
( dit  l’abbé  de  Marsy  , Histoire 
Àloderue,  tome  111 , page  538  ) , 
que  ceux  de  l’abbé  ae  Cliuisi  et 
du  Père  Tachard  , l’emportent 
infiniment  du  côté  de  l’ordre,  de 
l’exactitude,  du  choix  des  ma- 
tières , et  de  la  solidité  des  rc- 
flevions.  Choisi  est  supcrilcicl , 
Tachard  est  flatteur.  L'un  et  l'au- 
tre sont  d’une  crédulité  excessi- 
ve. Le  Jésuite  sur-tout,  flatté 
des  honneurs  extraordinaires  qu’il 
reçut  à Siam , se  laissa  tromper 
par  les  exagérations  artificieuses 
de  Constance  , qui  ne  cherchoit 
I qii’è  en  imposer  aux  Français  par 
I une  ostentatiuu  de  inaginficcncc. 
Tachard  , élevé  dans  nn  collège  , 
écrivoit  en  professeur  de  rhéto- 
rique quiii’avuil  pas  oublié  l'am- 
pbfication.  On  lui  lit  voir  une 
cinquantaine  d’élépbans  , et  on 
n’eut  pus  de  peine  à lui  persuader 
que  le  roi  en  entretenoit  au  moins 
vingt  milledaiis  le  reste  du  ro_i  au- 
lne. Le  ministre  lui  munira  rapi- 
dement le  trésor  du  prince  , et  lui 
Ht  croire  qu’il  coiiteuoil  des  amas 
d’or,  d’argent  et  de  pierreries.  Il 
le  conduisit  dans  Ici  plus  belles 
ïrat  ] pagodes,  lui  fit  voir  des  idoles 
bri-  ; colossales  bien  dorées  , et  soutint 
bardiinent  qu’elles  étoieiit  d’or 
massif,  etc.  Le  chevalier  de  For- 
bin  fait  voir  dans  ses  .Mémoires , 

1 combien  les  trop  crédules  T.  - 
cbard  et  Choisi  ont  trompé  le  pu- 
blic par  leurs  récits. 
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» TACnF.LI>0  rBarthélemi  ) , 

jurisconsulle, philosophe  et  poêle, 
né  à Arco,  sur  les  l’rorilières 
du  Tyi'ol , vers  le  milieu  du  i6* 
iliècle  , voyagea  dans  l’Italie, 
étudia  le  droit  à Pérouse  , et  re- 
vint dans  sa  patrie  ou  il  exerça 
quelque  temps  la  profession  d’a- 
vocat. Il  embrassa  l’état  ecclé- 
siastique, et  en  iSqS  il  lut  nommé 
chanoine  de  sa  ville  natale,  où 
il  mourut  en  1628.  Il  a publié 

I.  Lettres  à divers  princes  et 
cardinaux  , etc.  'J’rente , i65S. 

II.  \] Amarante  , pastorale  , Vé- 
rone, t6o8.  III.  Les  Jeux  de  t A- 
mouretdU  Hasard.Sexûse,  i6i4< 
IV.  Poésies  diverses. 

• TACHENIUS  ou  TAKEN 
{ Othon  } , médecin  du  17*  siè- 
cle , né  à Herford  en  Weslphalie  , 
prit  le  bonnet  de  docteur  à Pa- 
doue  , et  se  fixa  k Venise.  Il  em- 
brassa la  doctrine  chimique  , et 
défendit  avec  chaleur  ce  système 
funeste.  lien  a répandu  les  prin- 
cipes dans  tousses  ouvrages,  dont 
voici  les  principaux  : Hippocra- 
tes chirnicus,  etc,  Vcneliis,  167G, 
in-rj.  Tracta  tus  de  morborum 
/)/-;ViCi/7e,0snabrugi,  1078,  ln-12. 
Clavis  medicinœ  Hippocraticœ. 
Francofurti , 1Ü69  , iu  12. 

TACHEtlON  ( Pierre  ) , pèin- 
tre  sur  verre  , lut  renommé  dans 
son  art  dans  le  17*  siècle.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  les  vi- 
traux peints  en  grisaille  du  ci- 
df  \aiil  cloître  des  iMinimesit  Sois- 
»ous  , et  ceux  de  la  salle  de  l’Ar- 
ucbnse  dans  la  même  ville.  Ces 
crniérs  représentent  plusieurs 
motàmorphoscs  d’Ovide.  Autour 
du  chaque  panneau  rtgne  une 
frise  ornée  de  Heurs  supérieure- 
ment coloriées.  Louis  XIV  , en 
piassantà  Soissutis  en  iGG3,  ad- 
mira long-temps  cet  ouvrage  , et 
témoigna  qdelque  désir  de  le  faire 
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fransporter  à Versailles  ; ce  qui 
n’a  pas  été  exécuté. 

TACHOX  ( Dom  Christophe), 
béiiédiclili  de  Saiiii-Scver  nu  dio- 
cèse d’Aire,  mort  en  iCàp  , cul- 
tiva le  talent  de  la  chaire  avéc 
succès.  Un  a de  lui  uti  livre  inti- 
tulé; Delà  iainlelé  et  des  devoirs 
d'un  prtidica’eur  evangefufue  , 
avec  VA/  t de  bien  piocher  , et 
une  courte  Méthode  pour  caté- 
chiser, in-12.  Cctouvrage  ne  ren- 
ferme que  des  préceptes  fett 
communs. 

TACHOS  ou  Tvencs  , roi  d’El- 
gyple  du  temps  d’Arlazercès- 
Uchus  , défendit  Ce  roydume 
contre  les  Perses  qui  songeoientà 
l’attaquer  de  nouveau , malgré 
les  mauvais  succès  de  leurs  pre- 
miers efforts.  II  obtint  des  Lacé- 
démoniens un  corps  de  troupes , 
commandé  par  Agésilas  qui  la 
trahit  d'une  manière  indigne.  Ta- 
chas ayant  donné  k Clmbrias  , 
Athénien  , le  commandement  de 
l’armée  , et  n’ayant  laissé  k Agé- 
silas que  celui  des  troupes  auxi- 
liaires , celui-ci  profila  de  la  ré- 
volte de  Neclanélius  , avec  lequel 
il  se  ligua.  Le  roi  d'Egypte  fût 
obligé  de  sortir  de  son  royaume  : 
et  on  ne  sait  pas  trop  ce  qüe 
devint  ce  malheureux  princè. 
Athénée  donne  une  cause  sin- 
gulière au  lesseuiimi-nl  d’Agési- 
las. Il  prétend  qgp  'i'aebos,  le 
voyant  de  petite  taille,  lui  appli- 
qua la  fidile  de  la  moulagne 
qui  accuiichè  d’une  souris,  et 
u’Agé.silas  en  colère  lui  répiln- 
it:  ÿoits  éprouverez  un  jour  qUt  • 
je  suis  un  boa. 

t I.  TACITE  ( C.  Coinéliùs 
Tacitus  ) , historien  la'tiii  , n’élolt 
point  de  raiicieqne  lamilie  des 
Coruélielis,  mais  d’une  autre  Iveau- 
coiip  plus  iioiiv.eile.,  Il  éloit , à 
ce  que  conjecture  Tillemont , (ds 
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d’un  chevalier  romain  , qui  avoil 
été  intendant  de  la  Reigi(|iie.  Il 
naquit  à la  fin  de  l'empire  de 
Claude,  on  au  commencement 
de  celui  de  Méron.  Vespasien  , 
qui  vit  en  lui  une  ame  forte  et 
nn  génie  élevé  , le  prit  en  afl’ec- 
tion  ,et  commença  de  l’élever  auv 
dignités.  Tite  et  Domilien  eurent 
toujours  beaucoup  d’estime  pour 
lui.  Aj-anl  été  fait  consul  l’an  97 
de  J.  C. , à la  place  de  Virginiiis 
Rufus,  .sous  Nerva  , il  prononça 
le  p.anégyrique  de  son  illustre 
prédécesseur.  La  fortune , tou- 
jours propice  à Virginius  ( dit 
Pline  le  jeune)  gardoit  pour  der- 
nière faveur  un  aussiexcellent  ora- 
teur à nn  aussi  excellent  homme. 
Tacite  avoit  plaidé  plusieurs  fois, 
et  lait  admirer  son  éloqiience. 

' Chargé  de  la  cause  des  Alricains 
contre  Marins  PrisCUS  , procon- 
sul d'Afrique,  il  le  fit  condamner. 
Pline  le  jeune  et  lui  étoient 
étroilenipiit  liés,  n Leur  amitié(  dit 
l’abbc  de  La  Blelterie)  avoit  pour 
ba.se  la  conformité  de  principes  et 
de  moeurs.  Comme  ilans  l’essen- 
tiel ils  se  resseinbloicnl  parfaite- 
ment , d’assez  grandes  dill’érences 
surtout  le  reste  ne  servoientqu’à 
rendre  leur  amitié  plus  piquante 
et  plus  utile.  On  saisit  facilement 
le  caractère  de  Pline  , qui  nous  a 
laissé  un  volume  de  Lettres.  Mous 
sommes  moins  au  fait  de  Tacite, 
dont  nous  n’avons  que  des  ouvra- 
ges d apparat  ; mais  autant  qu’on 

Ïieut  coiinoître  l’un  et  deviner 
'autre , la  probité  de  Pline  étoit 
plus'doiice  , plus  liante , assaison- 
née de  tout  ce  qui  fait  les  délices 
du  commerce  ; celle  de  Taciie 
étoit  plus  franche,  plus  naturelle, 
sans  apprêt , en  un  mot , vrai- 
ment romaine.  Le  premier,  par 
ses  qiialitésaimables,  gagnoit  tous 
les  coeurs  ; le  second  les  siibju- 
giioit  par  la  force  de  son  ménte, 
par  l’ascendautde  sa  vertu.  L’un, 
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courtisan  délié  sans  bassesse  , et 
même  avec  dignité  , sembloil  fait 
pour  vivre  sous  le  gouvernement 
fondé  par  .Auguste,  et  pour  être 
l’ami  d’un  prince  tel  que  Trajan; 
l’autre  , républicain  sans  aigreur 
et  sans  imprudence  , avoit  droit 
à l’estime  des  bons  princes  ; mais 
il  auroit  été  mieux  encore  sous 
l’ancien  gouvernement  : il  eut 
besoin,  SI  je  ne  me  trompe,  dé 
prendre  sur  lui-même  pour  se 
façonner  au  nouveau  , et  ce  dut 
êti-e  l'ouvrage  de  toute  sa  vie. 
Pline  aimoil  passionnément  la 
vertu  , lui  prudiguoit  l'euceits 
par-tout  où  il  crovoit  la  trouver  ; 
et  peut-être  il  la  voyoit  quelque- 
fois où  elle  n’étoit  pas  : il  louoit 
avec  une  profusion  qui  pouvoit 
rendre  problématique  sou  discer- 
nement ou  sa  sincérité.  Il  mettnit 
dans  scs  préventions  les  jdiis 
Injustes  une  sorte  de  modéra- 
tion et  d’équité  : témoin  la 
demi-justice  qu’il  rend  aux  chré- 
tiens en  recomioissaiil  la  pureté 
de  leurs  moeurs  , taudis  qu'il  les 
regarde  cumule  des  malheureux  , 
aveuglés  p.ir  nue  folle  supersti- 
tion. Tacite  haïssoit  fortement  le 
vice.  11  distribuuit  les  louanges 
avec  économie , et  toujours  en 
connoissauce  de  cause.  L’horreur 
qn’il  avoit  de  la  llatterie  et  du 
mensonge  le  poussoit  vers  les 
excès  opposé.s.  Ou  voit  combien 
ces  deux  amis  étoient  nécessaires 
l’un  k l'autre.  Peut-être  que , sans 
la  douceur  de  Pline,  Tacite  né 
se  seroit  pa.s  présenté  d’une  phi- 
losophie sauvage,  de  celle  haine 
des  nommes  qu’il  reprochoit  aux 
chrétiens  ; sans  le  caractère  mAle 
de  Tacite , la  bonté  d’ame  de 
Pline  auroit  pu  dégénérer  en 
complaisance  outrée  , en  adula- 
tion, en  fadeur.  Ils  avnient  tous 
deux  l’esprit  vif,  solide  et  juste, 
l’imagination  féconde,  le  senti- 
ment délicat.  Rien  de  la  surface 
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des  o1)jet5  ii’échappoit  à Pline , ( 
rien  de  leur  intérieur  à l’œil  per-  ; 
caiit  de  Tacite.  L’un  avuit  en 

Ï*iartai;c  le  lirillaiit  , rauiéiiité  , | 
es  eraces  légères;  il  savoit  iiièiiie 
se  donner,  au  besoin,  de  l’élé-  [ 
nation  et  de  la  force  ; mais  c’étoil  ; 
un  étal  xiolent  pour  lui,  bientôt  ; 
il  retombüit  dans  les  Heurs.  L’au-  I 
tre , plein  d’une  vigueur  soute-  j 
nue  , jüignoit  à la  chaleur  des 
idées,  à l’énergie  de  l’expression,  ' 
à la  vivacité  des  images,  un  sens 
exquis,  une  surémincnce  de  rai-  | 
son.  » De  leur  temps  ou  ne  uom-  | 
woit  guère  l’un  saus  penser  à | 
l'autre.  Tacite  s’étant  trouvé  aux  , 
spectacles  du  cirque  près  d’un  | 
chevalier  romain  avec  lequel  il 
eut  une  conversation  savaute  et 
diversiriéc  , le  chevalier  qui  ne  le 
reconnoissoil  point , lui  demanda 
s’il  étoit  de  l' Italie  ou  de  quel- 
que autre  province  de  l’empire  ? 
Tacite  lui  répondit  : « Vous  me 
coiinoissez,  et  j’en  ai  l’obligation 
aux  lettres.  Aussitôt  le  chevalier 
repartit  : « Vous  ôtes  Tacite  ou 
Pline»....  ^’ous  avons  de  Tacite, 
I.  Un  Traité  des  mœurs  des  Ger- 
mains. 11  loue  les  mœurs  de  ces 
peuples  ; mais  comme  Horace 
chaiitoitcelh  sdes  barbares, uom- 
piés  Getes  ; l’un  et  l’aiilre  ( dit 
Voltaire)  ignoroienl  ce  qu’ils 
louolent,  et  vouloient  seulement 
faire  la  satire  de  Home  ; cepen- 
dant ce  que  d’autres  auteurs  nous 
ont  appris  des  Gi  rinains  donne 
lieudecroirequ’à  plu  sieurs  égards 
le  tableau  de  'l'acile  , quoique 
embelli , est  d'apres  nature.  II.  La 
Vie  de  Cn.  Julius  A^vicola  dont 
* il  avoit  épousé  la  Hile  1 an  77  ou 
»-8  de  J.  G.  Cette  production  est 
un  des  morceaux  k'S  plus  bi  aux 
cl  des  plus  précieux  de  ranti- 
quité.  l>es  gens  de  guerre  , les 
courtisans  , les  magistrats  j peu- 
vent trouver  d’excelicutes  ins- 
^ucliüus.  IIL  Histoire  des  Em- 


pereurs ; mais  de  vingt-huit  ans 
que  cette  Histoire  contenoit  ( de- 
puis l’an  (iq  jusqu’en  9!)  I , il  ne 
nous  reste  que  l’année  69  et  une 
partie  de  70.  l».  Scs  Annales; 
elles  renlermoieiit  l’Histoire  des 
quatre  empereurs  , Tibère  , Cali- 
giila,  Claude,  Néron.  Il  ne  nous 
reste  que  l’Hisloire  du  premier  et 
du  dernier,  à-peu-près  entière; 
tout  Caligula  est  perdu  , et  nous 
n’avons  que  la  fin  de  Claude.  On 
a trouvé  les  cinq  premiers  livres 
des  Annales  dans  l’abbaye  de 
Convev  en  Angleterre.  L’empe- 
reur Tacite,  qui  se  l'aisoit  hotji- 
nenr  de  descendre  de  la  famille 
de  rhistoricn  , ordonna  qu’on  mît 
ses  ouvrages  dans  toutes  les  bi- 
bliothèques, et  qu’on  eu  fit  tous 
les  ans  dix  copies  aux  dépens  du 
public,  alin  qu’elles  fu.ssent  plus 
correctes.  Cette  sage  précaution 
n’a  pu  néaninoins  nous  conserver 
en  entier  un  ouvrage  si  digne  de 
passer  à la  postérité.  Tacite  est, 
sans  coiiiparaisun  , le  plus  grand 
des  historiens  aux  yeux  d’uii  phi- 
losophe. Il  a peint  les  hommes 
avec  beaucoup  d’énergie,  de  Ü- 
nesse  eide  vérité  ; les  év éiieiiieiis 
tuuchans  , d'iiue  manière  pathé- 
tique , et  la  vertu , avec  autant  de 
sentiment  que  de  goût.  Il  possède, 
dans  un  haut  degré  , la  véritable 
éloquence,  le  talent  de.dire  sim- 
pleiiieiit  de  grandes  choses.  On 
doit  le  regarder  couiuie  un  des 
meilleurs  inaîtrc.s  de  morale,  par 
la  triste,  mais  utile  comio.ssaiice 
; des  hommes,  qu’on  jieiit  acquérir 
■ dans  la  lecture  de  ses  ouvrages. 

I «Si  l’on  demande  , dit  Thomas, 
j qui  a le  mieux  peint  les  vices  et 
I ie.s  ei  imes  , et  qui  inspire  mieux 
' rniilignatinn  et  le  mépris  pour 
I ceux  qui  ont  fait  le  lualhenr  des 
I hniniiies?  je  dirai  ; c’est  Tacite. 

I f)oi  donne  un  plus  saint  respect 
i pour  la  vertu  malheureuse,  et  la 
j représente  d’une. mamere  plus 
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auguste,  ou  dans  les  fers  on  sons  J 
les  coups  d’un  bourreau  ? c’esl  , 
Tacite.  Qui  a le  mieux  flétri  les 
afli  anchis  et  les  esclaves , et  tous 
ceux  qui  rainpoient  , flattoient , 
pilloient  et  coi ronipoienl  la  cour 
des  empereurs  ? c’est  encore  Ta-  | 
cite.Qu’onme  désigne  un  homme  ' 
qui  ait  jamais  donné  un  caractère 
plus  imposant  à l’histoire,  un  air 

Ïilus  terrible  à la  postérité.  Phi- 
ippe  U,  Henri  vin  et  Louis  XI 
n’auroient  jamais  dû  voir  Tacite 
dans  une  bibliothèque  sans  une 
espèce  d’effroi.  Si  de  la  partie 
morale  nous  passons  à celle  du 
génie,  quel  homme  a dessiné  plus 
lorleineut  les  caractères  ? qui  est 
«le.scenduplus  avant  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  politique?  qui  a 
mieux  tiré  de  grands  residtats  des 
plus  petits événemensPqui  a mieux 
fait  a chaque  ligne,  dans  l’his- 
toire d’un  homme  , rinsloire  de 
l’esprit  humain  et  de  tous  les  siè- 
cles? qui  a mieux  surpris  la  bas- 
sesse quise cache  etqiiis’envelop- 
■?qui  a mieux  démêlé,  dans  tous 
es  genres  de  crainte  tous  les 
genres  de  courage  , tous  les  se- 
crets des  passions,  tous  les  mot, fs 
des  diacours  , tous  les  contrastes 
entre  les  senllmens  et  les  actions, 
tous  les  mouveinens  que  l’ame 
se  dissimule  ? quia  mieux  trouvé 
le  mélange  bizarre  des  vertus  et 
des  vices  , et  l’assemblage  des 
qualités  différentes  et  quelquefois 
contraires?  » On  l’accuse  d’avoir 
peint  trop  en  mal  la  nature  hu- 
maine , c'est-à-dire,  de  l’avuir 
peut-être  trop  étudiée  et  trop  con- 
nue. ün  l’accuse  encore  d’être 
obscur  ; ce  qui  signifie  seulement 
qu’il  n'a  pas  écrit  pour  la  multi- 
tude.(Jn  liiireprocheeuGa  d'avoir 
le  sl3ie  trop  concis,  comme  si  le 
plus  grand  mérite  d’un  écrivain 
n’étoit  pas  de  dire  beaucoup  en 
peu  de  mots.  S’il  peint  en  racour- 
c: , scs  traits  en  récompense  sont 
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d’autant  plus  vifs  et  plus  frap- 
paiis.  Tacite  se  flaltoit  d’avoir 
écrit  sans  haine  et  sans  préven- 
tion , Sine  ira'  Pt  siuriio.  U con- 
uoissoit  tous  les  écueils  que  ren- 
contre un  historien,  cl  crovoit 
les  avoir  évités.  H remarque  lui- 
même,  en  parlant  des  Histoires 
de  Tibère,  Je  Caïus  , de  Claude, 
de  ÎNéron,  que  , soit  qu’elles  eus- 
sent été  écrites  de  leur  vivant , 
ou  peu  de  temps  après  leur 
mort  , la  fausseté  y régnoit  éga- 
lement ; parcequcla  craiuteavoit 
dicté  les  unes  , et  la  haine  les 
antres.  « On  blesse, dit-il  ailleurs, 
la  vérité  de  deux  manières  ; par 
la  lurettr  de  louer  les  puissaiis 
pour  leur  plaire  , et  parle  plaisir 
s.-cret  d’en  dire  du  mal  pour  se 
venger.  De  tels  historiens  , ou 
flatteurs  ou  ennemis  déclarés, 
ménagent  fort  peu  l’estime  de  la 
postérité.  On  est  choqué  d’une 
basse  llalterie  , parce  qu  elle  seqt 
la  servitude  ; mais  ou  ouvre  vo- 
lontiers ses  oreilles  à la  médi- 
sance , dont  la  malignité  se  cou- 
vre d’un  air  de  blierlé.  » Tacite 
promet  de  se  préserver  de  ces 
deux  excès,  et  a:>siire  se.s  lecteurs 
d’une  lidolilé  à l’épreuve  de  toute 
séditctioii.  Le  règne  de  Tibère 
passe  pour  un  cbel-d’ceuvre  de 
politique,  et  pour  le  chef-d’œu- 
vre de  Tacite.  I4;  reste  de  sou 
Histoire  pouvoit  être  composé 
par  un  autre  que  lui  : et  Rome  ne 
iiianquoit  pas  de  déclainateiira 
pour  peindre  au  naturel  les  vices 
de  Caligula  , la  stupidité  de 
Claude,  et  les  cruautés  de  .>iéroii; 
mais  , pour  écrire  la  vie  d’uu 
prince  aussi  aitilicieiix  que  Ti- 
bère , il  falloit  iiii  historicu 
comme  Tacite,  qui  pAt  démas- 
quer les  fausses  vertus,  démêler 
les  intrigues  , assigner  les  causes 
de  événeinens  , et  di.scerner  la 
réalité  des  apparences.  Ou  peut 
reprocher  cepeiulaut  à^Ccl  histœ; 
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lieu  si  viai  tl’avoii'  adopté  trop 
li'g'  r.  meut  les  préjugés  de  sa  na- 
iioEj  contre  les  Juifs  et  les  Chré- 
liens.  Il  prétend  que  les  premiers 
adoroient  une  télé  d’âne , parce 
que  se  trouvant  pressés  u’uue 
soif  excessive  dans  les  déserts 
de  l’Arabie  , après  avoir  été 
chassés  de  l’Eg^vpte,  ils  n’avoieul 
trouvé  del’ean  que  par  le  mojren 
de  quelques  ânes  sauvages  qui 
leur  indiquèrent  la  source  où  ils 
«lloieut  se  désaltérer.  Cette  fable 
rossière  étuit  tellement  accré- 
ilée,  que  Plutarque  et  quel- 
ques auteurs  païens  la  citent 
comme  une  vérité.  l<es  Chrétiens 
étant  confondus  par  les  Romains 
avec  les  Juifs,  passèrent  aussi 
pour  adorer  une  idole  sous  la 
forme  d’un  homme  avec  des  oreil- 
les et  les  pieds  d’un  âne.  C’est 
ainsi , selon  Tertullien  , que  l’ob- 
jet lie  leur  culte  éloit  représenté 
dans  nn  tableau  exposé  ii  Rome 
sous  l’empire  de  Sévère  , avec 
celte  inscription  : le  Dieu  tien 
Chrétiens  ongle  d’<(iw.  Tacite  ne 
arle  pas  de  celte  calomnie  des 
aiéns  i mais  il  peut^avoirdonné 
lien  par  ce  qu’il  dit  des  Juifs. 
Plusieurs  auteurs  ont  traduit  ou 
coiiimenlé  cet  historien.  Il  j en  a 
ttnu  traduction  française  pard’A- 
Lhincoiirt  et  une  par  Gueriii 
If’oyes  Goebin,  n°  VI.),  chacune 
eu  3 vol.  in- 12  : l’une  et  l’autre 
sont  peu  estimées.  Celle  qu’à 

&ile  Aiiielot  n’est  recoinmanda- 
c que  par  les  coniioissances  po- 
litiques qu’il  a étalées  dans  ses 
longues  ISotes ; elles  esleii  6 vol., 
auxquels  on  a ajouté  une  Suite  en 
4 vol.  L’abbé  del.a  Bletterie  a tra- 
iliiit  les  Mœurs  des  Germains  , lu 
Vie  d'Agricola  , 2 vol.  in-i2,et 
les  six  premiers  livres  des  Anna- 
les , 3 vol.  in-i  2 ; leP.  Uotteville 
» traduit  le  reste  eu  4 vol.  in-i2. 
i.’auleiir  a pris  poar  modèle 
d’Aleuibc-rt  , ipii  a traduit  divei. s 
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morceaux  de  Tacite  en  2 vol.  iq- 
12.....  Quoique  cette  version  ne 
rende  pas  toute  la  force  et  l’é- 
nergie de  l’original , elle  étoit 
prélérée  à toutes  les  autres  , par- 
ce qu’elle  étoit  la  plus  fiJele, 
avant  celle  de  Durcau  de  La 
Malle , qui  est  sans  contredit  la 
meilleure,  {y oyez  son  article. 
Voy,  encore  Rodssxau,  n“lll,  à la 
fin.  ) ^ous  avons  plusieurs  édi- 
tions de  Tacite.  La  première  est 
de  Venise  , i4t>ti  , iu-i'olio.  Juste- 
JJpse  en  a donné  une  iii-fulio  à 
Anvers,  i585  ; Groiiovins,  une 
en  2 vol.  in-8*  , à iVnislcrdam 
1Ü72,  que  l’on  appelle  des  Ka- 
/•lo/m/i.  Ou  piélére  celle  de  R^c- 
Lius  , où  le  texte  est  plus  exact, 
en  2 vol.  in-8*  , à laïj^le,  1687. 
LIzevir  , en  i634 1 t-’n  a donné 
nue  aussi  fort  estimée.  On  fait 
eus  encore  de  celle  ad  usum  Del- 
p.'jiiii  , 1682  et  1687 , 4 vol.  iii'4*  ; 
et  celle  d’iîtrecht  , 1721  , 2 vol. 
1I1-4'’-  Celle  qui  parut  eu  1760  , 
in- 12  , .3  vol.  , que  lions  devons 
à Lallcinant,  est  exaclc.  ( y oyez 
au>.->i  Lacahby.  ) Il  a paru  à 
Pans  , en  >771  t un  Tacite  en 
4 vol.  111-4"  i et  177b  , 7 vol. 
in- 1 2,  dont  le  titre  est  : C.  Cor- 
ne lit  Jacili  Opéra  , rccognovit , 
emendaeil . Hupplrmenlis  explevit 
Noli'i,  Disse/ tiitionihus,  Ttiitulis 
geu^inphicis  iltust/neil  Gabriel 
lii  ollicr.  [yoy.  l’ai  licle  liaoTTiEB., 
Il"  1.  ) C’est  une  des  iiieillenres 
éjiliuosqu’uu  ait  diinuéi.'S  de  cet 
aiiieiir.  Ûaus  l’edilion  de  1776  , 
III -e”,  l’edileur  a reiraiiché  beau- 
coup de  choses  de  l’in-q"  \ mais  il 
eu  a mis  de  nouvelles  qui  ne 
sont  pas  dans  celui-ci  ; en  sorte 
qu’il  iàiit  avoir  les  deux.  Ober- 
lin  a soigné  une  cxcelleule  édi- 
tion de  Tacite  , à Leipsick  , chez 
VVciilniaii. 'fons  ses  oiivragesout 
été  traduits  en  anglais,  et  Gordon 
y a joint  .ses  Discours  politiques 
qu’ou  uc  lit  qu’avec  peiue  , tout 
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son  sjyle  est  Jnr  et  afiecié.  Tacite 
a trouvé  un  ijilei  jiretc  plus  ^ié- 
gaiit  , pi'él’eial)l»i  tlans  Rlurphy 
Uuut  l’ouviage  publié  en  ijtp  , 
■en  4 vol.  iii-4"  a obU’uu  l'appro- 
bation gnnér.ile.  Ou  coiiiuiîl qua- 
tre traduciioiis  anglaises  de  Ta- 
cite , celle  de  Oroenway  et  de  sir 
Henri  Saville  , sous  le  régné  d'Iv 
lisabeth  ; celle  de  Orydeii  , celle  ; 
<le  Gordon  et  celle  de  Murphy. 

I.  TACITE  ( M.  Clatidius  ) , I 
empereur  romain  , élu  pur  le  i 
sénat,  en  la  place  d’Auréiien,  le  I 
2Ô  septembre  de  l’an  27D  , après  j 
un  interrègne  d’environ  7 mois.  | 
Il  se  donna  tout  entier  àâl’adini-  i 
nistration  de  la  justice  et  au  gnu-  | 
\ernement  de  l’clat  ; et  dans  • 
l’une  comme  dans  l’autre  de  ces  | 
fonctions  il  s’attira  l'approba-  { 
tiüu  générale.  La  justice,  eveinpte  ; 
de  corruption  , se  reudoit  selon 
le  droit  de  cliacnu  ; et  afin  que  le  | 
cours  en  lAt  toujours  égal,  il  j 
dressa  de  sages  constitutions.  1 
Les  mauvaises  coutumes  furent  , 
abolies  , les  lieux  de  prostitution  : 
condamnés  , et  les  bains  publics 
exactement  fenni's  après  le  cou-  ' 
cher  du  soleil.  Tacite  ne  se  ré-  I 
gloit  une  sur  les  cuii.seils  du  sé-  t 
nat  , et  jamais  eiiipeieiir  ne  lui  . 
laissa  plus  <rauLoriié.  Ce  corps  1 
ayant  refusé  le  consulat  qu’il  de-  -, 
mandait  pour  Florreo  son  frère,  | 
il  dit  : « Il  est  à croire  nue  le  sé-  i 

' • I » 1 • « ’ ••  • 1 

nat  a un  muilleur  choix  a taire.  » | 

Il  ne  voulut  jamais  peniicttre  k 1 

l’iiiipéralrice  l’usage  des  diamaiis  | 

et  iléfcndit  b qui  <{ue  ce  lift  de  i 

porter  des  habits  brodes  d or.  11  I 

donna  le  premier  l’exemple  de  la  I 

modestie.  Avec  celle  simplicilé  | 

pour  lui-même,  il  iiiontia  de  la  j 

libéralité  et  de  la  magiilliceneo  j 

dans  les  dépenses  publiques.  Il 

préférnit  uéanim.ins  les  bieiilails 

d ura  blés  a U X 1 .1  rgesses  passagères; 

àpcinepul-uuciterdelui uae seule  I 
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de  ces  distributions  de  vin  et  de 
viande  usitées  chez  les  Homains. 

JI  ais  il  fit  abattre  sa  maison  pour 
construire  en  la  place,  a ses  frais, 
des  bains  publics.  Il  céda  au  tem- 
ple du  Capitole,  pour  l’entretien 
et  la  réparation  des  bklitnèns,  les 
biens  qu’il  possédoit  eu  Maurita- 
nie. Il  consacra  aux  repas  de  re- 
ligion qui  se  celébroieut  dans  les 
temples  tout  ce  qu’il  avoif  d’ar- 
geiilerie  dans  son  buffet , tandis 
qu’il  eloit  particulier.  11  employa 
à pa\er  cè  qui  éloit  dê  aux  sol- 
dats les  sommes  d’argent  qui  se 
trouvèrent  dans  ses  cotfres  lors- 
qu’il fut  placé  sur  le  trôiic.  Mais 
j’ai  peine  à croire  , dit  Crevier  , 
qu'il  ait  abandonné  à la  républi- 
que son  patrimoiue  , quiéloitim- 
meuse , et  dont  le  revenu  , si 
nous  en'crovous  Vopisciis  , mon- 
loil  b 35  inilllons.  Ce  sacrilice 
aiiroit  réduit  ses  héritiers  a la  mi- 
sère, si  l’empire 'ne  se  lût  pas 

perpétué  dans  sa  Faniitic Il 

aimoit  les  lettres.  !|la5s  sa  jouroce 
étant  trop  remplie  par  sesaliynX'S, 
il  prenoit  sur  les  nuits  pour  les 
cuili\cr;  et  il  n’en  pas^a  jamais 
aucune  sans  en  donner  quelque 
partie  b lire  et  b écrire.  La  lilti^- 
1 attire  ne  l'axoit  cependant  nas 
guéri  de  la  superstition.  11  s’aos- 
lenoit  de  toute  étude  le  sécon’il 
jour  de  chaque  mois  , qui  ctoit 
in.viqué  comme  maiheureirx  dans 
les  caieiidriers  romains.  Au  com- 
mgucemeut  de  son  règne  , les 
barliarcs  se  jetèrent  , lorsqu’on 
y pen^qit  le  moins,  jor  les  terre» 
de  l’empire;  mais  ils  en  sorlirctit 
tres-proinptement , soit  qu’ils  y 
fussent  forcés,  soit  qu’ils  eussent 
été  pavés  pour  s’en  retirer.  Le  4*  ' 
ou'le  5'  mois  de  ravéïieinent  de 
'Tiuite  au  trôné  impérial,  il  eii- 
tiepril  de  porter  la  guerre  cliez 
les  fersestt chez  les  .Scythe»  asia- 
tiques ; et  il  étoit  déjà  à Tarse  en 
CiKcie,  quand  il  fut  attaqué  du 
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la  fièvre  , on  pliilAt  assassiné  par 
ses  soldats  qui  lui  ôtèrent  la  vie. 
Plusieurs  historiens  ne  lui  don- 
nent qu’environ  six  mois  de  règne. 
Crevier  lui  l'ait  tenir  le  sceptre 
impérial  deux  cents  jours.  ( Foj. 
Tacite, n"  I.) 

* T A CKl  ÜS  ( Jean),  médecin, 
né  en  ifiin  à Wetziar,  et  mort  le 
3o  août  iôj5  , enseigna  la  méde- 
cine et  l’éloquence  à Giessen.  11  a 
soutenu  le  système  chimique , 
comme  on  le  voit  par  les  ouvra- 
ges suivans  : 1,  Chiyso^onia 
animatis  el  mineralis , Darmsta- 
dii,  ififij,  in-.j".  II.  Triplt-x-  pha- 
sis  sophicus,  solis  orlu  impeditus, 
etc. , Fraucol'urti , 1673  , in-4”. 

t TACO.MNET  (Tou.ssaint- 
Gaspard  ) , né  à Paris  en  1730, 
d’un  menuisier,  quitta  la  bouti- 
que de  son  père  pour  le  Parnasse. 
11  établit  le  sien  au  rabaret.  Etant 
entré  dans  la  troupe  des  histrions 
de  la  foire  , il  lut  à la  fois  acteur 
et  poète.  On  l’appela  le  Müliere 
des  boulevards.  Il  fit  pour  le 
spectacle  de  IVicolel  un  grand 
nombre  de  Parodies  , de  Farces 
et  de  Parades  , dont  on  peut  voir 
la  liste  dans  la  France  littéraire. 
Parmi  ses  nombreuses  produc- 
tions, destinées  à l’amusement  du 
j>>  upie,  les  bonnètes  gens  voient 
avec  quelque  j)laisir  les  .Aveux 
indiscrets , le  Baiser  donné  et 
rendu.  Ses  héros  étoient  des  Sa- 
vetiers.des  Ivrognes,  des  Commè- 
res, des  Barbouilleurs,  des  Egril- 
lards; e.i  il  incttoit  dans  ses  pièces 
el  les  mômes  charges  et  la  même 
gaité  que  dans  son  jeu.  Il  mourut 
à Paris  à l'hôpital  de  la  Charité  , 
leat)  décembre  1774,  des  suites 
de  ses  liébaucaes.  l.orsqu’il  vou- 
loil  marquer  son  dédain  pour 
quelqu’un,  il  disoit  ordinaire- 
ment : Je  le  méprise  comme  un 
veriv  deati.  On  prétend  que  le 
viu  acculera  sa  mort.  ArUad  de 


Montpellier  a bien  voulu  publier 
en  I J75,  des  Mémoires  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Taconnet. 

TACQÜET  (André),  jésuite* 
d’Anvers,  mort  en  itifio  , se  dis- 
tingua dans  les  mathématiques  , 
et  donna  un  hon  Traité  d'astro- 
nomie. Ses  ouvrages,  imiirimés 
en  un  vol.  in-fol.  à Anvers,  en 
16(19  *7‘’7  ’ recherché.? 

autrefois  , et  ne  seroient  point 
inutiles  aujourd'hui. 

TA DDA  ( François) , sculpteur 
de  Florence  , lloris.soit  an  miiicu 
du  i.'i'  siècle.  Gosnie  de  Médicis, 
grand-duc  de  To.scane  , l’Iionora 
de  sa  protection  et  de  son  estime. 
Ce  sculpteur,  trouvant  plusieurs 
morceaux  de  por|)bvre  parmi  des 
pièces  de  vieux  marbre,  voulut 
en  compo.ser  un  ba.ssin  de  fon- 
taine, qui  parut  être  d’une  seule 
pierre.  Il  fit,  dit-on,  distiller 
certaines  bribes  , dont  il  tira  une 
eau  qui  avoit  tant  de  vertu  , qu’en 
V trempant  plusieurs  morceaux 
détacbcs,  elle  les  unis.iolt  et  leur 
donuoit  line  dureté  extraordi- 
naire. U répéta  cet  essai  plusieurs 
fuis  avec  un  égal  succès;  mais 
son  secret  fut  enterré  avec  lui. 

* TAIMNO  (Gabriel),  cheva- 
lier de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jéru.salem , prieur  de  Barletle, 
conseiller  et  général  de  l’artille- 
ric  de  rempereur  (iharlcs  V,  na- 
quit vers  141^0  à Martinengo  dans 
le  Bergamascpie.  Dès  son  enfance 
il  montra  d’heureuses  disposi- 
tions pour  les  sciences  les  pins 
sublimes.  11  s’appliqua  d’abord  à 
la  médecine  , profession  assez 
avantageuse  dans  ce  temps-la  ; 
mais  entraîné  par  son  inclination 
pour  l’architecture  civile  et  mili- 
taire, il  l’étudia  sous  un  bon  in- 
génieur français,  et  fit  des  pro- 
grès si  rapides , qu’à  l’ücca.sinii 
de  la  ligue  oifensive  contre  sa  ré- 
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publique  , signée  le  lo  décembre 
i5i>8  k Caml)rai  , il  résoliil  de 
Cüinbaltre  sous  les  é(endards  de 
son  prince.  Il  partit  en  fpiaiité  de 
capitaine  d’inlanlerie  , et  donna 
par-tout  des  preuves  de  sa  valeur. 
On  admira  son  talent  dans  la 
place  de  surintendant -général 
des  fortilications  et  de  l’artillerie 
de  l’île  de  Candie  , et  il  rendit  do 
grands  services  h la  religion,  et 
aux  chevaliers  de  Jérusalem  , qui 
, le  mirent  au  rang  de  leurs  mem- 
bres en  On  lui  doit  VArl 

de  (Uk'ouvrir  tes  mines.  De  même 
que  le  célébré  Colleoni , son  con- 
citoyen, il  mit  le  premier  les  ca- 
nons en  campagne.  Tadino  lut 
un  des  plus  vaillans  défenseurs 
de  la  ville  de  Rhodes  ; et  par  ses 
soins  , cette  place  n’auroit  jamais 
été  prise , sans  la  trahison  de 
quelques  citoyens.  On  lui  donna 
la  riche  commanderie  de  Saint- 
Klieiine  , k Rari  dans  le  royaume 
de  iVaples.  Il  passa  en  i.o'iS  au 
service  de  l’empereur  {.harles  V , 
qui  renimeua  dans  le  royaume 
de  Castille  pour  les  afl'aires  de  sa 
couronne,  elle  nouiina  général 
en  chef  de  son  artillerie.  Depuis 
ce  moinciit  il  suivit  le  prince  dans 
toutes  les  guerres  qu’ii  eut  à sou- 
tenir, et  Unit  par  se  retirer  à Mar- 
tinengo  avec  une  forte  pension. 
Cependant  la  république  de  \'e- 
nise  l’ayant  appelé  à son  secours 
contre  les  'Turcs  , il  lui  rendit 
encore  des  services  signalés,  et 
iiiourul  dans  la  capitale  de  cet 
étal  en  lOqS.  Jean- Baptiste  Gal- 
li/.ioti  , son  coiicitovcn  , a piildié 
à Bergame,  en  178J,  des  Mé- 
moires sur  sa  vie. 

* TADIMTJS  ( Alexandre ), mé- 
decin , <iié  à Milan  le  i(j  juillet 
t(io^,  et  mort  le  16  novembre 
1661  , étudia  la  plillosO|)hie  et, 
Tastronoiiiie.  3a  patrie,  h iaipielle 
il  rcudit  des  services  iniportans 
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pendant  la  peste  de  i63o,  lenom- 
ina  membre  du  conseil  de  santé, 
et  préfet  des  archives  du  collège. 
Son  principal  ouvrage  est  ; Com- 
pendium de  venerandi  coUep^ii 
pliysicomm  Mediolnnensium  na- 
tiquilate  , etc. , Mcdiolani,  i645, 
iii-.j". 

» TAEGUIS  (Barthélcmi),  né 
à Milan  en  i55o,  fut  Tun  des  cé- 
lèbres docteurs  en  droit  de  sa  pa- 
trie. On  le  nomma  jurisconsulte 
du  collège  de  Milan  , et  vicaire 
général  de  l’état.  Il  entretint  cor- 
respondance avec  plusieurs  per- 
sOTinagps  considérables,  tels  que 
le  cardinal  iMoron,  qui  lui  donna 
le  gouvernement  d’une  partie  de 
Tîle  de  Saiiit-JeJes.  On  a de  lui , 
I.  Ti  fictnlns  criminnlis.  11.  VOJJi- 
cieux.  dialogue.  111.  Lettres.  IV. 
i’Exil t etc. 

T.A  FFI  ( ,\ndré) , peintre , na- 
tif do  Florence,  mort  eu  iup4  , 
âgé  de  81  ans,  apprit  sou  aride 
q.iclqucs  peintres  grecs  , que  le 
sénat  de  Venise  avoil  mandés.  Il 
.s’appliqua  sur-tout  à la  mosaï- 
que, sorte  de  peinture  dont  le 
secret  lui  fut  montré  par  Apollo- 
nius, un  de  ces  artistes  grecs. 
Tafti  travailla  de  concert  avec  lui 
dans  Téglise  de  Saint-Jean  de 
Florence  , ii  représenter  plusieurs 
histoires  de  la  Bible.  (3n  admi- 
roit  sur-tout  nu  Christ,  de  la 
hauteur  de  sept  coudées,  compo- 
sé avec  un  grand  soin  par  Tafli. 
On  reproche  à ce  peintre  d'avoir 
été  plus  sensible  au  prolil  qu’k 
rhoiinenr  qu’il  retira  de  ce  beau 
inoiceaii  de  peinture,  et  d’avoir 
depuis  précipité  sou  travail  pur 
avidité  pour  le  gain. 

* TAFFFV  (Pierre),  jésuite, 
né  à Saint-Omer  eu  i5i)8  , mort 
à Lille  le  8 niai  i65o  , éloit  ins- 
truit des  usages  des  Romains, 
coiiime  il  paroit  par  le  Traité 
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qu’il  a piihlië  sous  le  ti|re  : Df 
vfterum  Rotnanorum  aiwo  secu- 
lari,  Tournai , 1641  » ii>-4°i  Trai- 
té inséré  dans  le  8*  lome  «les  An- 
tiquités romaines  de  Grievins. 

* TAFDRI  (Jean-Bernardin) , 
né  le  premier  septembre  tfk)5, 
d’une  famille  noble  de  Nardo 
dans  la  province  d’Olranlt,  ^pj  ès 
atoir  fait  d’evcellentcs  éludes, 
passa  sa  vie  à composer  divers 
ouvrages  précieux.  Il  mourut  à 
N.iples  vers  1760.  Ses  principaux 
ouvrages  sont,  I.  Une  Série  chro- 
nologique (les  écrivains  nés  n 
Naples,  Maples,  17J4»  in-4“. 
II.  De  l'origine  et  de  F anciennelé 
de  la  ville  de  Nardo.  III.  Notices 
surjinge  de  Constance , etc. 

* T.AGAULT  (Jean),  méde- 
cin, né  en  Picardie,  innrt  en 
1542»  exerça  sa  profession  à Pa- 
ris, et  devint  doyen  de  sa  cortipa- 
gnie.  On  a tie  lui  , I.  Commenta- 
rhim  de  purgantihus  medienmen- 
tis  lihrt  duo,  Parisiis,  iSiVy,  in-4". 

II.  De  ihinirgird in^titntione  ti- 
hri  (juinque , Parisiis,  in-folio. 

III.  Metaphrasis  in  Gmdonem  de 
Cauliaco,  ii>ii\ein,  i54Ji  in-8“. 

TAGEPiEAÜ  (Vincent),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  au  ir' 
•siècle,  éloit  Angevin.  On  a de 
lui,  1.  fJu  Traité  contre  le  con- 
grès, iiiipriiiié  à Paris  en  1611, 
in-8” , sous  Ce  titre  : Discours  de 
i’impuissnnee  de  t homme  et  de  la 
femme.  I/auleiir  y prouve  que  le 
congrès  cst  déshonnête  , impos- 
sible à exécuter  , et  empêche  plu- 
tôt de  c.ounoitre  la  vérité  , qu’il 
ne  sert  à la  découvrir.  Cet  usage 
ridicule  et  honteux  fut  aboli  en 
1(377  > *“’■  plaidoyer  de  Ija- 
nioignon  , alors  avocat-général. 
II.  Le  vrai  praticien  français, 
)u-  8-*. 

t TAGLIACOTTI  (Gaspard),* 
prufesscui'  eu  uiétkciue  et  eu  ehi- 
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rnrgie  dans  l’université  de  BoI«- 
gne  sa  patrie , mort  dans  cette 
ville  en  i599,  à 64  sus  , s’est 
rendu  fameux  par  un  livre  où  il 
«mseigne  la  mapière  de  réparer 
les  défauts  des  narines,  des  oreiU 
le.s  et  des  lèvres , dans  le  cas  de 
mutilation  ou  de  dilFormité  de 
ces  parties.  Mais  Manget  croit 
que  tout  ce  qu’il  dit  sur  cette 
matière , quelqu’ingéuieiix  qu’il 
soit , n'a  jamais  pu  exister  que  . 
dans  la  théorie , et  que  lui-méiiie  , 
ne  l’avoit  point  pratiqué.  Quoi 
qu’il  en  soit , Tagliacotti  rap- 
porte des  exemples  de  ueï  pei^ 
dus  rétablis  par  son  art.  Sa  sta- 
tue , dans  la  salle  d’anatomie  de 
Bologne  , le  représente  un  nez  h 
la  main.  Son  Traité,  plein  de 
choses  curieuses  , divisé  en  deux 
livres,  et  accompagné  de  ligures, 
parut  à Francfort  eu  iSqS  , in-8°, 

.sgr  l'édition  faite  à Venise  l’an- 
née précédente,  i597  ’ '“-folio  , 
S013S  ce  litre  : De  Cnrlorum  chi- 
rurgid per  insitionem.  Un  nom- 
mé Verduiii  a renouvelé  l’idée  de 
Tagliacolli  > dans  sou  livre  , de 
/loi  d artiium  decurlandorum  rt^ 
tione  , Ajiistcrdam  , 1666  , iu-8“. 

* I.  TAGI.IAZÜCCIII  ( Té- 

rême),  deModèiie,  naquit  le  aa 
noveiii.  1674-  Après  avoir  achevé 
•ses  éludes  et  reçu  la  prêtrise  , tl 
devint  secrétaire  du  duc  Kiiialdi, 
son  souverain  -,  puis  maître  de 
poésie  itali<-une  et  de  laiigiiegrec- 
qoe  au  collège  des  nobles.  Il 
c.xerça  cet  emploi  jusqu’en  1713. 

En  i7'i9  il  fut  appelé  à Turin 
pour  y professer  l’éloquence  , et 
revint  (fans  sa  patrie,  où  il  mou- 
rut le  I"  mai  Ou  a de  lui, 

I.  Un  volume  de  Prose  et  de  Poé- 
sies loseunes  , Turin  , 17.35.  II. 
Recueil  de  firose  cl  de  v%rs  à F li- 
sage des  écoles  royales  , Turiu  , 
1745  , a vol.  in-8". 

“ U.  TAGLlxVZiOCGlIl  ( Jea»- 
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Pierre),  de  Modène , neveu  du 
précédent , né  en  1716,  apprit  de 
son  oncle  les  belles-lettres,  et  le 
suivit  à Turin.  Lecardinal  Acco- 
rsimboni  le  nomma  sou  gcnlil- 
ïiomiue  d’honneur.  Apiés  la  mort 
de  cette  émuienee  , l'af'lia^ucchi 
fut  maître  de  chambre  du  comte 
Orassi  , puis  du  comte  Beiitivo- 
j{lio  , tous  deux  amba.ssadeurs  d^ 
bologne  au  s.'iiiil  siège.  Il  p^’r- 
courut  successiscmenl  les  princi- 
pales cours  d'Europe  . lut  poète 
du  théâtre  impérial  de  Vicuuecn 
1750,  et  obtint  le  même  emploi 
auprès  du  roi  Auguste  à Dresde  , 
du  roi  de  Prusse  , et  du  duc  de 
Wirtemberg.  De  retour  a Modène, 
il  fut  nommé  par  le  duc  Fran- 
çois lll  podestat  de  Beggio,  et 
mourut  dlx-lniit  mois  apres  être 
entré  en  fonction  en  1768.  Outre 
les  Drames  qu’il  lit  représenter 
dans  diverses  cours  , on  r de  lui, 
1.  Deux  Discours,  Fun  sur  l’eau, 
F autre  sur  le  vin,  Turin,  1735. 
U.  La  Primevère,  Potsdam,  iy5S» 

t TAHÜBEAÜ  ( Jacques  ) , né 
au  Mans  vers  1. '>37,  fit  quelques 
campagnes  avant  de  se  marierv 
11  n’ëtoit  encore  fixe  à aucun  état, 
quand  il  mourut  en  i55.ï.  ties Poé- 
sies forent  impriiuées  à Paris  en 
i574,  iii-8*.  ^s  Dialogues  facé- 
tieux , ij66,  in-8“,  prouvent  que 
l’auteur  avoit  de  la  gaieté  dans  le 
-caractère  et  du  naturel  dans  l’es- 
prit ; mais  ses  vers  sont  très-peu 
de  chose.  Il  lui  est  échappé  une 
jolie  éjiigramme  ; 

\c  l'ébahi*  poiut  ai  îferêc 
\eud  di  cher  maioteiiaiil  l'ainoiu*: 

>'U«  veut  arntr,  U ruaée, 

De  quoi  l’acheter  à son  leur. 

TAI-TSONG,  empereur  de 
la  Chine  , vivoit  au  coiumence- 
iiietU  du  7*  siècle  de  l’ère  cliré- 
tienne.  11  apporta  sur  le  trône  les 
qualités  les  plus  estimables.  U 


T AIL  5a5 

étoit  doux  , affuble  , populaire. 
Protecteur  des  sciences  , il  éta- 
blit dans  son  palais  une  acadé- 
mie des  premiers  savans  de  La 
Chine.  U forma  au.ssi  une  écidc 
pour  les  armes  , et  assistolt  lui- 
même  aux  exercices  , coiilondu 
avec  ses  soldats.  Uu  de  ses  mi- 
nistres lui  ajaiil  ob.servé  qii’ilcou- 
roit  quelque  risque:  «Je  me  re- 
garde comme  leur  père  , dit-il  ; 
qu’ai-je  à cralndi-e  au  milieu  de 
mes  enfans  ? 

* TAILLADE  d’Hebvilliebs  , 
mort  en  1776  , a traduit  en  prose 
et  en  vers , avec  des  notes  , les 
Satires  de  Perse  , ainsi  cpie  deux 
Satires  de  Jiivénal,  1776,  in-S".  Il 
a laissé  une  Traduction  d’Horace 
en  manuscrit.  On  ignore  l’époque 
de  la  naissance  et  de  la  mort  de 
ce  traducteur. 

■»  TAILLANDIER  ( Charles- 
I.ouis)  , né  à Arras  en  1705  , lut 
reçu  dans  la  congrégation  de 
Saint-Maiir.  Placé  ensuite  dans 
la  maison  des  Blancs-Manteaux  , 
il  lit  publiquement  l’éloge  d'un  de 
ses  confrères  qui  s’éloit  dévoué  à 
la  secte  de  saint  Médard  ; ce  qui 
le  rendit  suspect  à tous  les  catho- 
liques. Cependant  la  congréga- 
tion s’étant  chargée  de  l’Histoira 
de  Bretagne  , il  y fut  employé 
avec  dom  Morier.  Celui-ci  donna 
d’abord  trois  volumes  in-folio  de 
Pièces  pour  servir  à l’histoire  de 
Bretagne  , imprimées  a Paris  en 
174a  , 1744,  i74<j.i  et  le  premier 
volume  de  l’Histoire  ecclésiasti- 
mie  et  civile  de  Bretagne  en  1750. 
Taillandier  donna  le  second  en 
1756.  Il  est  aussi  l’éditeur  du  Dic- 
tionnaire bas-bretou , dont  il  fit 
la  préface.  11  trouva  moyen  d’ob- 
tenir de  riches  bénéfices  , protégé 
par  M.  de  Boiiiiegiiise , évêque 
d’Arras.  Il  niourul  en  178(1. 

T A 1 L L A B D ( N.  ) , mu- 
siciea  rcuoiii'.nc  par  son  talent 
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sur  la  Hâte.  Sbn  exécution  étoit  i 
vi>e,  bi'illaiile  et  animée.  Dès 
rSge  de  l'i  ans,  il  lut  écoulé  avec 
plaisir  par  plusieurs  souverains. 
On  lui  doit  une  Müthodr  pour 
guider  les  compositeurs,  des  Üuo, 
des  Trio  , et  treize  Hrcuvih  d’a- 
liettes.  Il  mourut  à Paris  le  3 
mars  :j83. 

* TAILLASSON  ( J.  J.) , pein- 
tre d’Hisloire,  mort  à Pans  en 
i8op,  fut  élève  de  Vieri.  Son  t«- 
bleau  de  Rodo^une  fit  sa  réputa- 
tion ; ce  tableau  est  estimé  ; il 
paroît  seulement  qu’il  laisse  quel- 
que cliose  à désirer  pour  le  co- 
loris. Celui  iTOlj  mpius  l'ait  le 
plus  grand  plaisir  j celui  d’//èro 
et  de  Léaiulre  , qui  est  au  corps 
législatif  , passe  généralement 
pour  un  des  meilleurs  de 
Taillasson.  Cet  artiste  étoit  très- 
iaborieux  ; il  a laissé  un  grand 
nombre  d’onv rages.  Il  savoildoti- 
ner  une  expression  juste  à ses 
lêles;  son  dessin  est  correct,  mais 
•son  pinceau  manque  de  celle  har- 
diesse qui  fait  ressortir  la  com- 
position. Taillasson  n’est  pas  seu- 
lenient  connu  comme  peintre , 
mais  aussi  cuiiiiiie  lilléraleiir  et 
comme  poète.  Il  a donné  S’ex- 

• ccllciiles  observations  sur  un 
giYtnd nombre  rfaiirirns peintres, 

• qui  oui  d'abord  été  iiisérée.s  dans 
le  Moniteur  et  dans  le  Journal 
des  arts  ; il  les  a ensuite  recueil- 
lies dans  un  volume  in-S"  , pré- 
cieux pour  les  artistes,  utile  aux 
amateurs.  Il  a su.  dans  ses  noti- 
ces , réunir  l'esprit  d’observation 
à l’élégance  du  .stvie,  en  faisant 
ressentir  les  • randes  beautés  do 
l’école  d'ilalic.  Il  a cependant 
prouvé  qu’il  savoit  aussi  rendre 
|ustice  aux  grands  lalens  de  l'é- 
ciile  llamaiide.  11  s’exprime  en 
poète  tui  sqii’il  parle  de  \ an  Uuy- 
siim , cl  .'.enl  toute  la  force  du 
colons  de  Uuijciis,  de  \ an-  Djek, 
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de  Rembrandt  ; il  fait  admirer 
'Teriiers , Vaii-üslade;  Ruisdael 
et  Paul  Potter  lui  pnroissent  ini- 
mitables. Il  a donné  aussi  un  Re- 
cueil dé  ses  poésies  , Paris  et  Ve- 
nise, 17^  , in-4“,  dans  lequel  on 
lit  avec  intérêt  son  Poème  sur  les 
Dangers  des  règles  dans  les  arts. 
Son  Elégie  sur  la  Nuit  est  ce 
qu'il  a fait  de  mieux. 

TAILLE  (Jean  et  Jacques  de 
la  ) , poètes  dramatiques  fran- 
çais , étoient  deux  frères  qui  na- 
quirent à ilondaroi  dans  la  Beau- 
ce  , près  de  Pithiviers  , d’une  fa- 
mille ancienne  et  noble  . Jean  en 
i53t>,  et  Jacques  eu  i54‘z.  Le 
premier  s’appliqua  d’abord  au 
droit;  la  lecture  île  Ronsard  et 
dcduBellai  lui  lit  bientôt  aban- 
donner les  lois  pour  les  muses. 
Il  inspira  sou  goôt  à sou  frère  , 
qui,  avant  l’âge  de  30  ans  , com- 
posa cinq  Tragédies  et  d’autres 
poésies  ; il  mourut  de  la  pesie  en 
en  lôGa.  Jean,  le  frère  aîné,  prit 
le  parti  des  armes.  Il  se  trouva  k 
la  bataille  de  Dreux  , et  fut  daii- 
gereusenienl  blessé  au  visage  à 
celle  d’Arnai-le-Duc.  Au  retour 
du  combat,  le  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV , courut  l’ein- 
brasser,  et  le  remit  à ses  chirur- 
giens pour  être  pansé.  Il  imiiirut 
en  1Ü08.  Ou  a de  lui,  I.  Des  Tra- 
gédies , des  Comédies  , des  Elé- 
gies et  d’autres  poésies  , impri- 
mées avec  celles  de  son  frère  Jac- 
ques en  1673  et  iÔ74i  ‘i  volun». 
in-S”.  [I.  Une  Géonuince  , 1674  > 
111.  Les  Singeries  de  la  Ligue  , 
i5()5,in-8®,  ou  dans  la  Satire 
Meiiippée.  IV.  Discours  dcsduels. 
1607,  iu-ia.  Le  guerrier  valoit 
mieux  en  lui  que  le  poète  et  le 
prosateur. 

TAILLEMONT  (Claude de), 
né  à Lvon  , vivoit  en  H a 

l'ail  dès  Odes , des  Epigraiiunss  , 
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et  un  2>«courf"  sur  les  Champs- 
Elysées. 

TAILFÆPIED  (Noël),  reli- 
gieux de  Sl-François  , né  à Pon- 
toise , mort  en  089  , lut  lecteur 
en  théologie  et  prédicateur.  t)n 
a de  lui  , l.  Une  Tnirfuclionîran- 
çaise  des  Vies  de  Luther , de  Car- 
loslade  et  de  Pierre  Martyr,  in-8”. 
II.  Un  Traité  de  r apparition  des 
esprits  , 1602  , in-12.  III.  Un 
Recueil  sur  tes  antiijuites  de  la  | 
viUe  de  Rouen  , in-8"  ; c'est  son 
meilleur  ouvrage.  IV.  \JHistoire 
des  Druides , Paris,  i585  , in-8°; 
livre  savant,  rare  et  recherché. 

TAILLEVli.^T.  F.  Michaolt. 

TAILLHiCRS  ( Les  frères). 
Fojez  UcCHE. 

»TAION  ( Taio  o«  Taco)  , 
évêque  de  Saragusse  , a publié 
nn  Abiégé  de  ta  doctrine  theo- 
togique , sons  le  litre  de  Cinq 
livres  de  sentences  ; ce  n’est  qu’une 
misérable  compilation  des  écrits 
de  St.  Augustin  et  de  St.  Gré- 
goire , dit  le  Grand.  Cet  ouvrage 
lit  cependant  tant  de  bruit  dans  ce 
siècle  ignorant  , que  les  autres  j 
évêques  appelèrent  son  auteur  le 
vrai  sel  de  la  terre,  et  une  lu- 
mière divine  envoyée  pour  éclai- 
rer le  monde. 

TAISAND  ( Pierre  ) , avocat  et 
juri.sconsiille  au  parlement  de 
Dij  on,  sa  patrie,  puis  trésorier  de 
France  en  la  généralité  de  Bourgo- 
gne, naquit  en  i64i,  et  mourut 
en  1715.  Ses  meilleurs  ouvrages 
*out,  L Les  Fies  desplus  célébrés 
ytimeortsii //es .publiés  par  Claude 
Taisand,  son  lils.  La  plus  ample 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de 
1737  ,in-4“.  IL  Histoire  du  droit 
romain , ia-i-2.  III.  Couluniegé- 
nérale  de  Bourgogne  avec  un 
Commentaire,  itipS  , in-ful. 

Jean) , en  latin, 


Taisnerius,  né  à Alhen  1009, (ut 
précepteur  des  pages  de  l’eiiipe-. 
reur  Charles-Quint,  et  suivit  cet 
empereur  dans  l’expédition  de 
Tunis.  Mais  cet  emploi  gênant 
son  goât  pour  le  travail  et  les  ta- 
lens  agréables  , il  alla  se  fixer  à 
Cologne,  où  il  fut  maître  de  mu- 
sique de  la  chapelle  de  l’electeur. 
Il  passoit  pour  un  habile  chiro- 
mancien. On  a de  lui,  Opus  ma- 
thematicum  , Cologne  , i562,  in- 
folio.  C’est  dans  cet  ouvrage 
qu’on  trouve  sa  Chiromancie  et 
son  Astrologie  juiliciairc. 

I.  TAIX  ( Jean , seigneur  de  ) , 
d’une  familie  noble  de  Touraine, 
fut  grand-maître  de  l’artillerie,  et 
premier  colonel-général  de  l’in- 
fanterie française  en  i544>  épo- 
que de  l’institution  de  cette  char- 
ge. Il  pe  rdit  dans  la  suite  celle  de 
grand-maître  de  l’artillerie,  que 
sa  bravoure  à la  bataille  de  Céri- 
solts  et  d’autres  exploits  lui 
avoient  méritée  , pour  avoir  tenu 
quelques  propos  indiscrets  sur  la 
duchesse  de  Valentinois  et  le  ma- 
réchal de  Brissac.  Il  fut  tué  dans 
lu  tranchée  au  siège  de  llesdin  , 
eu  i553. 

II.  TAIX  (Guillaume de  ) , 
chanoine  et  doyen  de  l’église  de 
Troyesen  Champagne,  et  abbé 
de  Basse-Fontaine , naquit  au 
château  de  Fresnay  près  de  Châ- 
teaudun  en  i532,  de  la  famille 
du  précédent,  etinouruten  iSpp. 
Il  a donné  une  Relation  curieuse 
et  intéressante  de  ce  qui  s’est 
passé  aux  états  de  Blois  en  1 576  , 

3u’on  trouve  dans  les  Mélanges 
e Camusat  et  une  autre  de 
deux  assemblées  du  clergé  , oii 

#ivoit  assisté  comme  député  : 
le-ci  parut  à Paris  en  it>25  , 
in-4“. 

TALARU  ( Amédée  de),  né 
dans  le  Forez,  devint  archevêque 
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«Je  Ljon  en  i4'5.  L’anli-pape 
Félix  le  fit  canlinal  ; niaia  l'iilla- 
chemeiitfrAmédée  (JcTalaru  pinir 
le  pape  Kiii;('uc  IV  IVinpéclia 
t)e  prendre  ce  titre.  Il  rertit  Char- 
les V'il  il  Lyon  en  14^4  > inoii- 
riil  le  II  féirier 
doit  quelques  ieWeex  la'ines  sur 
le  concile  de  Bâle.  Son  oncle  , 
Jean  de  Talahu  , avoit  été  aussi 
archevêque  de  Lyon  en 

•J-  TALBKRT  (François-Xavier), 
né  à Besançon  en  1725,  d’un 
père  conseiller  au  parlement  de 
Vranche-Comlé  , rutl'ainé  de  ses 
fils.  Il  aliandonna  les  fonctions 
de  la  magistrature  auxquelles 
il  efoit  destiné,  pour  embrasser 
l’état  ecclésiastique.  Nommé  eha- 
tioine  de  la  mélrnpole  de  sa  pa- 
trie, il  se  distingua  bientôt  par 
.son  esprit  et  ses  talcns  pour  la 
ciiiùie.  On  l'enteudit  à la  cour 
do  .Stani.slas  à I.iiinév  ille  , à celle 
de  Versailles,  et  en  1777  il  parta- 
gea à Paris,  avec  le  pere  Klisée  , 
la  slation  de  Saint  biilpice.  Les 
l.iiiriers  académiques  viurentalors 
.s’unir  sur  son  Iront  aux  palmes 
sacrées.  Lévi'qiie  Marbceul'lui  lit 
nue  espece  de  reproclie  de  celte 
iiioissuii  de  couronnes  profanes. 

••  Monseigneur  , lui  répondit  Tal- 
bert , quand  j’ai  eu  besoin  de  aS 
louis,  j’ai  mieux  aimé  tirer  une 
lettre  de  change  sur  une  acadé- 
mie que  de  les  emprunter.  » — 
« M.  l'abbé,  dit  alors  le  prélat  , 
il  q’est  pas  donné  a tout  le  monde 
de  se  procurer  de  l’argent  avec  de 
semblables  ell’els  ; » et  quelques 
jours  après  il  le  nomma  à un 
bénélice.  Sur  la  fin  de  1791 , la  re- 
connoissancele  déterminai  suivre  < 
un  de  ses  amis  en  Italie;  il  y cq|k 
mit  la  princesse  de  Nassau  , qm 
l’emmena  dans  ses  terres  de  Po- 
logne , où  elle  le  combla  de  bien-  j 
faits  ; il  niournt  le  4 j<ùtt  iSo5  , i | 
iamiberg  en  Galliciè.  Les  écrits  j 
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de  l’abbé  Talbert  sont  . 1.  D'.t~ 
couru  sur  lu  source  rie  l'inégalité 
l’iirmi  les  liuuunes.  11  fut  cou- 
ronné à Dijon  en  it.'îS.  H.  Pané- 
g)  nrfuc  rie  saint  fMuis  , 1 779  , 
in- ri.  iil.  Les  Eloges  de  Bonnet, 
t\e  A/onlaigne . du  cardin.il  rf  Am- 
hoisc  , du  chancelier  Ae l’Hôpital, 
lie  Philippe  régent  de  Kranc“  , de 
Hoilcnu , obtinrent  les  prix  des 
aciidemies  de  Dijon  , de  Rouen  , 
de  Villefr.mche  , de  l’oulnusc  et 
de  Bordeaux  11  remporta  encore 
ceux  des  académies  ,de  Pau  et 
d’Amiens  , par  des  pièces  de  poé- 
sie iiiliiiilees  Stances  sur  Finrlus- 
tne;  et  il  antres  sur  les  avantages 
de  C adversité. 

1.  TA LBOT  (.Jean  ),  comte  de 
Shrcwslmrv  et  de  Walerford  , 
d’une  illustre  maison  d’Angle- 
terre , originaire  de  NomiantTie  , 
et  connue  des  le  ri'  siècle,  donna 
les  premières  marques  de  valeur 
à l’époque  de  la  réduction  de 
l’Irlande  sous  l’obcissaiice  du  roi 
Heuri  V , qui  le  lit  gonvenieiir  de 
celle  île.  Il  se  sigiiiibi  ensuite  eu 
France  , nù  il  avrrit  passé  en  iqi"  » 
avec  l’armée  anglaise.  Il  repnt  la 
ville  d’Alençon  en  l4^8  , pois 
Pontoise  cl  Laval.  11  cominandoit 
an  siégé  d’Orléans,  avec  les  comtes 
de  .Siill'ulk  et  d’Fscalet  ; mais  la 
ueelie  les  obligea  de  le  lever, 
allxil  continua  de  sc  distiugueiq 
jusqu'à  ce  qu’il  fut  fait  prisonuier 
à la  bataille  du  Palay  eu  Beaiice. 
Après  sa  délivrance  , il  emporta 
d'u.ssaut  Beaumo»t-sur-ui.se , et 
rendit  de  giaiids  services  au  roi 
d’Angleierre  , qui  le  lit  uiaréchal 
de  France  en  i44‘-  Leux  ans' 
après  , ce  prince  l’envoya  en  qua^ 
lilé  d ambassadeur , pour  traiter 
de  la  paix  arec  le  roi  CharlesV  ILil 
remplit  sa  commission  avec  beau- 
coup d intelligence,  i-a  (Tuienne 
avant  tente  lie  se  détacher  ilu 
parti  de  1' .Angleterre  , il  prit  Bor- 
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deaux  avec  plusieurs  autres  villes, 
et  rétablit  les  affaires  des  Anglais; 
mais  étant  accouru  vers  la  ville  de 
Castillon  , pour  en  faire  lever  le 
Siège  aux  Français , il  fut  tué  daus 
nue  bataille  le  17  juillet  i435.  il 
avoit  prié,  quelqucsinoniensavant 
d’expirer  , un  de  scs  tiis  qui  étoit 
àsescétés,  de  se  retirer.  Je  meurs 
en  combattant  pour  ma  patrie  , 
lui  dit-il , vivez  pour  la  servir. 
Mais  le  jeune  homme , acliarué 
contre  les  ennemis,  tomba  bientdt 
sous  leurs  coups.  Les  Anglais  ap- 
peloient  Talbot  leur  Achille.  C’é- 
toit  le  plus  griind  général  qu’ils 
eussent  alors.  Les  arnies  a’ëtuient 
pas  son  seul  talent  ; il  Saéuit  né- 
gocier aussi  bien  que  combattre. 
Une  piété  siiieère  rehaussoit  sa 
gloire  ; et  cette  piété  étoit  accom- 
pasiiée  de  toufès  lés  vertus  so- 
ciales : il  fut  sujet  fidèle  , ami 
sincère,  ennemi  généreux,  etc. 

II.  T.4LBOT  { Pierre  ) , né  en 
Irlande  eu  i(>oo  , se  disoit  d’une 
branche  de  l’illustre  maison  de 
Talbot.  Il  devint  auinânier  de  la 
reine  Catherine  de  Portugal  , 
femme  de  Charles  11  , roi  d'An- 
gleterre. Son  zèle  pour  la  reli^un 
catholique  le  porta  à quitter  la 
cour  et  à repasser  eu  Irlande  , où 
il  travailla  si  utilement  pour  1’^^ 
glise , qiié  le  pape  Clément  IX  le 
ht  archevêque  de  Dublin.  Arrêté 
et  renfermé  par  leS  péotesians 
dans  une  élroile  priSmi , il  y mou- 
rut vers  1683.  Oii.atxtelui  , l.  De 
nàtu>‘djiftciet  kmeeàt  , in-S».  II. 
Politicomm  caleckhmUs  , 

III.  Trac  talus  th:  ràli^ione  et  re- 
frimine  , iu  4"*  >Ùi»tûire  des 
tcoHocIastes  , Paria,  1Ü74,  *n-4*, 
et  d’autres  ouvrages. 

ïlt.  TALBOT  ( Hichard  ) , duc 
de  Tvrconel  , frère  dn  précéileut, 
/Se  trouva  dès  l'âge  de  i5  ans  à 
une  bataille , où  il  resta  trois  jours 
'parmi  les  morts,  i^pi'ès  la  mort 
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deCromwel,  il  s’attacha  à Charles 
Il  , roi  d’Angleterre  , et  fut  laissé 
vice- roi  d’Irlande  par  Jacques 
Il  , lorsque  ce  dernier  passa  ea 
Fiance.  Talbot  s’opposa  k Guil- 
laume prince  d’Orange,  et  se  pré- 
paroit  à donner  bataille,  lorsqu’il 
mourut  en  1693.  Son  oraison  fu- 
nèbre prononcéeà  Paris  parl’abb'ë 
Anséime,  et  publiée  10-4“ , donne 
une  grande  idée  de  sa  valeur  et 
de  son  zèle  pour  la  religion  catho- 
lique , et  pour  les  Stuarls.  proj  et 
COCRTILZ. 

IV.  TALBOT  (Charles)  , 
conile,  et  ensuite  duc  de  Sliresws- 
bury  , de.scendant  du  précédent, 
né  en  1660,  mort  à Londres  eu 
1717  sans  postérité  , fut  un  des 
premiers  moteurs  de  la  révolution 
en  Angleterre  , et  depuis  i ‘devint 
duc,  chambellan,  vice-roi  d’Ir- 
lande , et  graad-trésoi'ier. 

* V.  TALBOT  ou  T/tBOR 
(Robert),  chevalier  anglais.  Cet 
homme  célèbre,  qui  le  premier 
apprit  aux  François  à tirer  du 
quinquina  tous  les  avantages  que 
ce  inédicàmônt  permet  , quand 
oi>  s'en  sert  avec  métliude  , 
vint  en  France,  en  1679,  où 
ayant  guéri  le  dauphin  d’une  fiè- 
vre quarte  Irès-opiuiâtre  par  le 
nioj'en  du  quinquina  , il  acquit 
line  si  grande  réputation  , que  le 
roi  lui  acheta  son  secret , et  le 
rendit  public.  Ce  remède  qii’oti 
nouimoil  alors  le  remède  anglais, 
consisloit  en  une  infusion  de  quin- 
quina dans  du  vin.  Il  parut  vers 
ce  lemps-là  un  petit  traité  intitulé 
Remède  anglais  pour  les  fièvres. 
On  ignore  si  Talbot  étoit  méde- 
cin ; mais  il  a écrit  un  ouvrage  sur 
la  lièvre  , qui  a paAt  en  anglais  à 
Londres  , 1673  , in-8"  , sous  le 
titre  de  Pyretologia  or  a rational 
account  qf  the  cause  and  cure  qf 
agites  with  their  sings. 
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VI.  T4T.BOT  ( (kiülatime), 
«le  la  iiidnie  iiiiiison  qsie  les  pré- 
«■édens  , mais  (l’une  brandie  pro- 
testante établie  en  Angleterre  , 
>nort  en  17^0  , avoit  été  .soccessi-  | 
veulent  évéque  d’OxI'iml  , puis 
«le  Sarisbiiry , cl  enlin  de  Durham. 
On  a de  lui  un  volume  de  ser- 
Tnoiis  , et  quelques  autres  écrits 
(]ui  n’out  ({u’iin  mérite  médiocre. 

VII.  TALBOT  (Charles),  fils 

du  précédi'Ut,  et  lord  grand  chan- 
celier d’Angleterre  , naquit  en 
itiSh  , et  mourut  en  1736,  après 
avoir  montré  beaucoup  de  talent 
pour  les  alTaires  d'état  et  pour  la 
politique. 

TALESTRIS.  P'.  Tiulestris. 

I.  TALEYRAND  ( Elie  de  ) . 
connu  sous  le  nom  de  cardinal 
de  Périgord,  étoit  fils  d’Archam- 
baud,  comte  de  Périgord  , et  de 
Briinissinde  de  Koin  , d’une  mai- 
son illustre,  «jul  lenoit  par  ses 
alliances  à plusieurs  souverains 
de  l’Europe.  Le  roi  de  France 
Charles  V , appeloit  le  cardinal 
de  Périgord  son  cou,sin  ; et  ce 

Jirélal  avilit  une  sufiir  mailéc  à 
ean  , duc  de  Gravina  , huitiè'me 
lils  de  Charles  le  boiteux  , roi  de 
Sicile  et  grand-père  de  Charles 
de  Duras  , qui  posséda  la  inémc 
couronne  que  lui  avoit  donnée  la 
reine  Jeanne  première.  Tous  ces 
princes  descendus  en  ligne  di- 
recte de  Charles  , frère  de  saint 
TjouIs  , étoient  de  la  maison  «le 
France.  Elie  de  Talevrand  , né 
vers  i.Âoi  , d’une  famille"  bien 
alliée,  dut  parvenir  de  bonne 
heure  aux  premières  dignités  de* 
l’Eglise.  Evéque  de  Limoges  à 
2)  ans  , il  fut ^•ansfcrc  à Au.verre 
à 28  , et  fait  c.ardiiial  à 3o  , c’est- 
à-dire  , en  i3.'ii.  Depuis  cette 
.époque,  il  parut  dans  tontes  les 
grandes  allaires  de  sou  temps.  11 
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se  rendit  en  i35ti  d.ibs  le  camp 
du  roi  .Teaii  , et  dans  celui  du 
rince  de  Galles,  pour  rm(u'cliçr 
1 bataille  de  Poitiers  ; mais  il  n’y 
I put  réussir.  Le  roi  Jean  ayant  été 
lait  prisonnier  dans  cette  liiiicste 
journée,  le  cardinal  de  Périgord 
passa  en  Angleterre  pour  négo- 
cier sa  délivrance.  De  retour  en 
France  , ce  prélat  s’occupa  de 
boimes  œuvres,  et  mourut  eu 
lôdqà  .Avignon  , laissant  un  nom 
re.speclé. 

II.  TALEYRaND  f'.  Chai.*is. 

* TALIIAI  AR.Y  , célèbre  liante 
ganlois,  qui  llorissoit  au  sixième 
siècle,  a composé  une  prière  qui 
devint  la  formule  générale  ucs 
bardes  dans  leurs  assemblées. 
Enlin  Tulliaiarn  se  lit  ermite 
et  fut  regardé  comme  un  suint 
personuage. 

TALLARD,  (Camille  d’Hos- 
TUN,  comte  de),  marétbal  de 
France  , naquit  le  i4’lévrier  i6>2, 
de  Roger  d llostun  , marquis  de 
La  Haume  , et  de  Catlieriiic  de 
lionne  , fille  et  unique  hérilieue 
de  Bonne  d'Aunac,  vicomte  «le 
Tallard , en  Daiipbiné.  Sa  fa- 
mille reuioiiloit  au  i4*  siècle.  Il 
eut  , h l’àge  do  16  aus,  le  régl- 
aient royal  des  cravates , à la 
tête  duquel  il  .se  signala  pendant 
dix  aus.  11  suivit  Louis  Xi\'  en 
Hollande,  l’an  1672.  Tm-eiinc  lui 
contia  , en  1674  , le  corps  de  ba- 
taille de  son  armée  , au  combat 
de  .Mulhausen  et  de  Tiirkeiin. 
Après  s’èlre  distingué  en  diverses 
occasions  , il  fut  élevé  au  graik; 

I de  lieutenant-général  en  i(à).3>  H 
lut  envoyé  l’an  161)7,  en  qualité 
d’ambassadeur  eu  Augleterre,  où 
il  conclut  le  traité  de  partage 
pour  la  succession  de  Charles  Û. 
La  guerre  s’étant  rallumée,  U 
commanda  sur  le  Rhin  en  1702. 
Le  bàtou  de  maréchal  de  France 
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lui  fut  accorrlé  raiinée  d’après.  11 
prit  le  vieux  Brisach,  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourgogne,  et  mit 
le  siège  devant  Landau.  Les  impé- 
riaux, commandés  par  le  prinee 
de  Hesse-Cassel , étant  venus  l’at- 
taquer dans  ses  ligues  ( le  t4  no- 
vembre lyoS)  , il  alla  au-devant 
d’eux,  les  joignit  sur  les  bords  du 
Spirback,  les  attaqua  la  baïon- 
nette au  bout  du  fusil,  les  baltitet 
obtint  tous  les  trophées  qui  sui- 
vent la  victoire  la  plus  décidée. 
Son  caractère  avantageux  lui  lit 
gfiter  une  action  si  brillante  par 
une  lettre  hyperbolique.  « Nous 
avons  pris  plus  de  drapeaux  etd’é- 
tcndards,  écrivoit  il  à Louis  XIV, 
que  Votre  Majesté  n’a  perdu  de 
soldats.  » La  prise  de  Laudau  fut 
le  fruit  de  celte  victoire.  Le  ma- 
réchal de  Tallaid  fut  envoyé  en 
1704,  avec  un  corps  d’environ 
3o,ooo  hninmes  , pour  s’oppo.ser 
à Marlborough  , et  se  joindre  à 
l’électeur  de  Bavière.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  à-peu- 
près  dans  les  mêmes  campagnes 
ou  le  maréchal  de  Villars  avuit 
remporté  une  victoire  un  an  au- 
paravant, c’est-k-dire , dans  la 
plaine  d’ilochsîet.  Le  général  an- 
glais , auquel  .s’étoit  joint  le 
prince  Rugène,  eut  tout  fhonneur 
de  cette  journée.  Le  maréchal  de 
Tallard  courant  pour  rallier  quel- 
que.s  escadrons,  la  foiblcsse  de 
sa  vue  lui  fit  prendre  un  corps 
ennemi  pour  un  corps  de  nos 
troupes  t il  fut  fait  prisonnier  et 
mené  au  général  anglais  , qui 
p’oulilia  rien  pour  le  consoler. 
Le  maréchal  , fatigué  de  tous  les 
lieux  communs  qu’on  lui  déliiloil 
sur  l’inconstance  de  la  fortune  , 
dit  à Marlhoroiigh , aveè  une 
impatience  très-déplacée:  «Tout 
cela  ii’ciiipêche  pas  que  votre 
grandeur  n’ait  battu  les  plus 
liraves  troupes  du  monde.  — J’es- 
père , répliqua  milord  , que  votre 

T.  X\I. 
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grandeur  exceptera  celles  qui  les 
ont  battues,  u l.e  maréchal  de 
Tallard  { dit  l’abhé  de  Saint* 
Pierre  ) coiiimit  une  faute  con- 
sidérable en  dégarnissant  son 
corps  de  bataille  pour  fortilier 
sa  droite.  La  raison  qu’il  donna 
pour  se  justifier ,. c’est  qu’on  n’a- 
voit  jamais  perdu  de  bataille  par 
le  centre  d’une  armée.  « Il  est 
vrai,  lui  réppndil-oii  ; mais  c’ést 
qu’on  ne  s’etoit  pas  encore  avisé 
de  dégarnir  le  centre...  Tallard 
fut  conduit  eu  Angleterre  , où  il 
lut  prisonnier  pendant  sept  ans. 
Louis  XIV  le  consola  de  son 
malheur,  en  le  nommant,  l’aimée 
même  de  sa  détention  , gouver- 
neur de  la  Franche-Comté.  Son 
séjour  en  Angleterre  ne  fut  pas 
inutile  à sa  pairie.  Il  servit  beau- 
coup la  France,  en  détachant  la 
reine  Anne  du  parti  des  alliés  , 
et  en  faisant  rappeler  Marlbo- 
roiigh.  De  retour  à Paris  en  1712, 
il  fut  Créé  duc.  Rn  i7'i(J  il  fut 
nommé  secrétaire  d’état.  Il  mou- 
rut le  3 mars  1798.  Le  maréchal 
de  Tallard  avoil  des  lumières.  L’a- 
cadémie des  sciences  se  l’étoit 
associé  en  1713.  Sa  présomption 
ternit  la  gloire  qu’il  auroit  pu  re- 
tirer de  l’ardeur  de  son  courage  et 
del’activité  de  son  caractère.  L’ab- 
bé de  St. -Pierre  le  peint  comme  un 

bon  courtisan, comme  un  esprit  (in, 
et  comme  un  homme  très-ambi- 
tieux cl  très-inquiet.  lleutunüJs  , 
Marie-Joseph  de  llostiin  , duc 
deTALt.Ani>,doul  le  duché  fut  éri- 
gé eu  pairie  en  1715  , et  dont  1 é- 
pouse  , Marie-Isabelle  (labrielle 
de  Boiun  , néf  en  itipQ  , succéda 
à sou  aïeule  madame  de  Vanta- 
doiir  dans  la  charge  de  gouver- 
nunlc  des  enfans  de  h rance. 

I.  TALLRMAN’T  (François), 
abbé  du  Val-Chrélicn  , piieur  de 
Saint-lreuée  de  Lyon  et  l’un  dea 
, quarante  de  l’acadéiuie  française  , 
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n<:  h La  Rotliclie  vers  i()io,  fut  au- 
mônier lin  roi  pt-iidant  vlngl- 
quatre  ans,  el  ciisnili'ilc  la  dau- 
phine, à laqiielie  il  pliil  par  son 
aiiionr  pour  les  belles-lettres.  Il 
monrni  sous-doveii  de  l’acadomu* 
trniicaisc  le  6 mai  itip^  , à ^3 
ans.  1,’abbé  Tallemant  ptisséduil 
les  langues  inorles  et  vivantes  , 
mais  il  éerivoit  avec  beaucoup  de 
négligence  dans  la  sienne.  i\ous 
avons  de  lui  , 1.  Une  Traduction 
françai.se  des  Vie.s  deslloinines  il- 
lustres de  Hliitarqne,  en  8 vol.  in- 
12.  SectrndncleurilulVançais  d’A- 
myol  (suivant  l’expression  delJoi- 
leau  ) , il  n’oiFre  dans  celle  ver- 
sion ni  liiiclité,  ni  élégance.  Louis 
XI V , i|ui  avoil  quille  .Vinvot  pour 
la  lire  , en  revint  bienlôt  à ce  naiT 
écrivain.  La  version  de'ralleiiiant 
lut  iinpriinée  sept  fois  du  vivant 
de  rauteur  ; lant  il  est  vrai  ipie 
le  débit  d’un  livre  n’eu  prouve  pas 
toujours  le  mérite.  IL  Une  Tra- 
tiucüon  de  l’ilistoire  de  V’enise  , 
du  procurateur  INanni , 1682  , 
en  4 vol.  in-i2  , qui  vaut  mieux 
que  la  précédente. 

II.  T.VLLlï.MANT  ( Paul  ),  pa- 
rent du  précétieiit  , né  à Paris  le 
18  juin  ibf'Ji,  devint  membre  de 
l’acadéniie  française  et  secrétaire 
de  celle  des  inscriptions.  Legrand 
Colbert  lui  obtint  des  pensions 
et  des  bénéfices  : il  eut  beaucoup 
de  part  ii  rHisloiru  de  Louis  \lV 
par  les  médailles.  On  a encore 
de  lui  des  /larangues  et  des  Ois- 
cours  qui  ne  sont  pas  des  cbels- 
d’icuvre  d'éloquence  ; et  un  oya- 
gc  dr  r llr  d'dmout , 1 b(>5 , in- 1 2 , 
qui  est  un  peu  insipide.  Ses  au- 
tres ouvrages  en  prose  qui  n’üiil 
point  encore  vu  le  jour  sont  des 
fey/ea-ions  sur  la  Uliélorique  d’A- 
ristote; une  Trailiiction  du  Canti- 
que desCanliqnes , réduite  en  for- 
Tne  dramatique  sur  les  idées  elcoiii- 
menlaires  de  Bossuet;  lesDescrip- 
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fions  de  toutes  les  maisons  roya- 
les, faites  parordre  du  roi.  11  nuni- 
rut  le  3o  juillet  1712.  Sa  société 
éloit  douce  et  aisée;  d sut  se  laire 
des  amis  cl  les  conserver.  Il  plai- 
soit  par  sa  gaîté  , ses  saillies  el  .ses 
impixjiiiplu. 

l’.M.l.LS  (Tlioinas) , inu.sicien 
anglais  , mort  en  tü8Ô  , devint 
maître  do  la  chapelle  d’F.donard 
VI  , et  de  Marie  renie  d’.\iigle- 
tenc.  On  lui  doit  le  Chant  de  ta 
liturgie  et  île  be.incoiiji  dV//i- 
tiennes  que  l’on  chante  dans  l’IÎ- 
glise  anglaise.  Il  a publié  avec 
Bit  il,  autre  musicien  , un  Recueil 
A’  Hymnes . 

T L 1,  O T ( Louis)  , né  à 
Troyes  , et  mort  dans  cette  ville 
le  i.l  janvier  1777,  est  auteur  des 
Lettres  sur  le  Manuel  à l'usage 
du  diocèse  de  Chartres  , et  d uii 
Examen  du  livre  intitulé  : Dieu  et 
l Homme  , 1772  , in-8". 

V TAIiMONT(A.Ph.  DE  L* 
’r«EMOL'iLi.E , prince  de),  rentra  en 
France  apiésavoir  émigré,  se  jeta 
dans  la  coiijiiration  de  La  Roiia- 
rie  , fut  arrêté  et  emorisonné  à 
Anvers  , s’évada  et  joijjiiit  les 
Vendéens  en  avril  171p.  Il  se 
trouva  ensuite  ausiége  deAanles  , 
V eut  un  cheval  tué  sous  lui  , fut 
uoiiiiiié  lueiiibre  du  Conseil  mili- 
taire, el  fait  oflicier  général  com- 
mandant l'ai  litlerie.  l)és-lors  il 
aspira  .malgré  son  peu  de  laleiis, 
au  coiiimaiideiiioiit  eu  chef,  et 
insista  en  septembre  de  la  même 
année  pour  faire  passer  la  Loire 
à une  partie  des  i'orces  royalistes. 
Comme  il  possédoit  de  grandes 
terres  sur  la  rive  droite  de  ce 
fleuve  , il  espéroit  en  *’y  ren- 
dant acquérir  plus  de  prépon- 
dorance.  ije  soulèveineiit  de  la 
Bretagne , et  le  besoin  île  s'em- 
parer d’un  port  pour  recevoir 
des  .secours  île  l'étranger  , furent 
d’ailleurs  les  prétextes  dont  oa 
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colora  celle  entreprise  , qui  île-  . 
vinl  la  première  cause  (Je  la  dé-  ; 
cadence  de  la  Vendée.  Le  pas-  | 
sage  de  la  Loire  s’efli  ctua  avec  j 
succès  ; Talmonl  fut  nommé  à 
Varades  général  de  la  cavalerie 
roiale  ; il  monlra  beaucoup  de 
bravoure  à la  bataille  de  Laval  , 
et  prit  ensuite  , avec  le  clievalicr 
de  Fleuriot  , le  commandement 
de  la  colonne  qui  se  porta  sous 
Vitré  , se  replia  ensuite  sur  l’ar- 
mée royale  qui  remporta  plusieurs 
ovantages  , et  s’accrut  prodigieu- 
sement , sur-tout  eu  gens  inutiles 
qui  ne  (irent  qu’entraver  ses  inou- 
vemens  ; mais  après  avoir  échoué 
devanlGranville,  après  avoir  tenu 
une  marche  incertaine  qui  déno- 
toit  le  vague  du  plan  adopté  par 
ceus  qui  avoleut  provoqué  celle 
expédition  , elle  marcha  sur  An- 
gers , rétrograda  ensuite  (vers  le 
Mans  , où  à la  suite  d'un  combat 
sanglant  de  vingt-quatre  heures 
elle  lut  coinpleteinetit  battue. 
Tandis  que  le  jeune  Laroche- J#c- 
qiielin  , secondé  par  Fleuriot  , 
•inplojoit  sa  bi;avoiirc  et  ses  la- 
lens  à s’assurer '11116  partie  des 
f uyards  qu’il  reconduisoit  dans  la 
Vendée  , Talmont , qu’on  avoit 
d’abord  cru  mort  , fut  arrêté  le  4 
janvier  179^  , errant , déguisé  en 
paysan  dans  les  environs  de  La- 
val et  defc'oiigcres  , accompagné 
seulement  tfun  domestique  et 
^ lie  Kouzoa ex-procureur-géné- 
ral - syndic -vdii  départenieut  du 
Galvados  ; tons  trois  furent  sur- 
pris par  la  garde  natlonalcMle  ta 
bazoïige,  et  conduits  devant  legé- 
Tiéi%l  beaufort  qni  coinmandoit  à 
Fougères.  Lft  tille  de  l'aiibei  gislc 
de  Saint-Jacques  s’écria  en  l'a- 
percevant : Il  (l’est  le  prince  d<’ 
J'almonl.  « On  assure  que  cet  élan 
lie  la  jeuBe  personne  fut  l’expres- 
sion de  la  reconnoissaiice  pour  ce 
prince  qui  lui  avoil  sauvé  la  vie  , 
ainsi  qu'à  son  père.  « Oui  , dit-il  { 
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j à Beaufort  , oui  , je  suis  le  prince 
; de  Talmont.  Soixante-huit  coin- 
I bals  con+re  Ici  républicains  ne 
j m’ont  jamais  inspiré  la  moindre 
frayeur,  .le  suis  prince,  seigneur 
de  Laval  et  de  Vitré;  je  devois 
servir  mon  roi  , et  je  ferai  voir 
par  ma  mort  que  j’etois  digne  de 
défendre  le  tronc.  » Il  demanda 
par  grâce  le  trépas  le  plus  jiroippt. 
Mais  le  bruit  de  son  arrestation 
étant  parvenu  h la  convcntbin  , 
ceux  de  ses  commissaires  qui 
éloient  en  mission  dans  la  ib-ela- 
gne  se  le  disputèrent.  Conduit 
à Ren#es  dans  l’espoir  d’en  tirer 
des  aveux,  on  le  reliiil  peiidnnt 
dci'jt  mois  dans  les  cachots  de 
celle  ville.  Sa  tête  ayant  été  de- 
mandée à la  convention  , ou  le 
transféra  à Vitré,  ensuite  .à  Lavai, 
où  il  fut  exécuté  devant  la  prin- 
cipale entrée  de  son  château.  La 
perle  de  ses  forces  physiques  11 ’a- 
voit  point  alluibli  son  courage.  .Sa 
tète  et  celle  de  sou  iulendanl  An- 
jubaiilt  furent  mises  sur  des  pi- 
ques et  exposées  au-desstis  de  la 
porte  du  enâteau  de  Laval.  C’est 
dans  la  personne  de  ce  princeiju'a 
fini  rillustrc  maison  (le  La  ’l’rii- 
mouille  , l’une  dos  premières  de 
l’Kuropic. 

-f- 1.  Ti\LON  ( Orner  ) , avocat- 
général  au  parlement  de  l’aris,- 
d'iine  famille  distinguée  dans  la 
rob(? , en  soutint  la  gloire  p'ar  so*x 
intégrité  autant  que  par  ses  ta- 
lons. Il  moiiriU  le  'ii)  décciulire 
ibS'î  .1  r>7  ans  , regardé  comaie 
l’oraele  du  barreau  , et  respecté 
même  de  ses  ennemis.  Fin  mou-, 
rant  il  répéta  par  trois  foi.s  à .soti 
(ils  ces  paroles:  « Mon  fils  , Dion 
le  fasse  homme  de  bien  ! » Celte 
béiiediciioii  a fait  ioiig-lemps  l.v 
seule  richesse  de  sa  laiii.l!.:.  (Jii 
a de  lui  8 vol.  iu-12  de  l/èvio  /vs 
s.ii  iliflérevitesall'ali  es  qiiis’éloieiit 
présentées  au  parlement  peudaut 


53a  . T AM 

les  troubles  de  la  Fronde.  Ils 
coimiicnceiil  à l’an  i65o  , et  li- 
riissrnl  en  juin  16.Î2.  Le  cardinal 
de  Retz,  dans  ses  Mémoires  .don- 
ne une  grande  idéedcréJoqnence 
de  ce  ni.'igislrat.  On  lui  attribue 
V Opposition  de  la  Doctrine  du 
concile  de  Trente  aux  vérités 
de  l’Evangile  , i6S8  , in-is. 

II.  TALON  ( Denis  ) , fils  du 
precedent  , lui  succéda  dans  la 
charge  d'avocat  - général.  11  fut 
digue  de  son  père  , et  se  signala 
par  les  mêmes  vertus  et  les  mêmes 
talens.  11  mourut  en  1698  j>présl- 
denl  à mortier.  Nous  avons  de  lui 
quelques  Pièces  imprimées  avec 
les  Mémoires  de  son  père  qu'elles 
ne  déparent  poiut.  Iæ  Traité  de 
r autorité  des  Hois  dans  le  gou- 
vernement de  r Eglise  , qu’on  lui 
attribue , n’est  point  de  lui.  Ce 
Traité  est  de  Roland  LeVa_)’er  de 
Routigni , mort  intendant  de  Sois- 
sons  en  i(>85. 

III.  TALON  (Nicolas)  , jé- 
suite, a publié  eu  104*  h’sOEuv/es  ! 
de  snint  François  de  Sales  , 1 vol. 
in-fol.,  rev  lies  avec  des  réllexions 
ascétiquesjel  uue7/is;oi/'e  Sainte,  | 
iü35 , 4 vol.  in-fol.  I-e  mérite  de 
rédilion  , m.iis  non  et  lui  de  l’ou- 
vrage , peut  le  faire  rechercher. 

*TALPA  (Pierre)  , docteur  en 
médecine  au  16' siècle, né  dans  la 
Frise  , s’attacha  principalement  à 
dccrédilerlescharlatans,  et  prou- 
va que  l’expérience  ne  suifit  pas 
pour  guider  les  inédecius  dans  le 
choix  des  médicamciis.  Il  a écrit 
à ce  sujet  Exilium  empirico- 
rum  brevi  elegia" , safjrico  sale 
condilâ  descriplum  , Leovar- 
dia'  , IÔ79  , in-8. 

TALUS  , neveu  de  Dédale,  f'i 
PEEDIX. 

,T  A M ( François  Verne*  ) , 
peiulre.oé  à llambourg  eu  i(>58  , 
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mort  à Vienne  en  1724  > **<^®^^* 
dans  l’art  de  peindre  les  ani- 
maux , et  sur-  tout  les  fleurs  et  les 
fruits.  Son  génie  souple  et  facile 
lui  lit  adopter  divers  genres;  tan- 
tôt il  serapprocha  de  celui  de  Car 
lo  Fiori, tantôt  de  celui  de  Van 
Huvsum.  Ses  tableaux  sont  finis 
quoique  légèrement  jetés  ; ils  sont 
précieux  , rares  et  à très-haut 
prix  dans  les  ventes.  , 

TAMAA'O  ( Martin  ) , soldat 
espagnol  , servoit  en  Allemagne 
dans  l’armée  de  l’empereur  Cliar- 
les-Ouiut,  l’an  i54f>.  Il  se  rendit 
célébré  par  une  action  de  bra- 
voure et  par  la  sédition  dont  il 
pensa  être  la  cause  innocente, 
i’armée  de  l’empereur  , plus  foi- 
ble  que  celle  îles  protestans  conv 
inaudée  par  le  landgrave  de  Hes- 
se, étoit^ampée  en  présence  des 
ennemis  , près  d’Ingolstadt  : un 
rebelle  d’une  taille  de  géant , et 
qui  su  croyoit  le  héros  de  son 
sl^le,  s’avanroit  chaque  jour  en- 
tre les  deux  camps  , armé  d’une 
hallebarde  , et  pruvoquoit  ak 
combat  les  plus  braves  des  impé- 
riaux. Chai  If  s-Quinl  fit  faire  des 
défenses  , sous  peine  de  la  vie  , 
à tous  les  siens  d’accepter  le  défi. 
Ce  fanfaron  revenoit  tous  les 
jours  , et  s’approchant  du  quartier 
des  F.spagnols,  leur  reprochoit 
leur  lâcheté  dans  les  termes  les 
plus  injurieux.  Tainajo  , simple 
fantassin  dans  un  régiment  de  sa 
nation  , ne  put  soufTiir  l’iusolence 
de  ce  nouveau  Goliath,  il  prit 
la  hallebarde  d'un  de  scs  cama- 
rades , et  se  laissant  couli#  le 
long  des  retranchchiens  , il  alla 
l’attaquer  , et  sans  avoir  été 
blessé  , lui  porta  un  coup  de 
hallebarde  dans  la  gorge  et  le 
jeta  sur  le  carreau.  Il  prit  ensuite 
le  sabre  de  ce  malheureux,  dont  il 
lui  coupa  la  tête  , et  l’apjiorta 
dans  le  camp.  11  fut  la  présentée 
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à sa  majcslé  , el  se  jetant  à ses 
pieds  , il  lui  demanda  la  vie. 
Cliarles-Quint  la  lui  r»  l’usa,  nwl- 
cré  les  prières  des  principaux  of- 
ficiers de  l’année  ; mais  voyant 
les  troupes  espagnoles  prèles  à 
en  venir  aux  dernicres  extrémités 
pour  qu’on  leur  retidît  leur  illus- 
tre camarade,  d le  remit  entre 
les  mains  du  duc  d’Albe  , qui  lui 
accorda  sa  grâce. 

T.  T \M11UR1’N1 , et  en  français, 
Tam«ourin  (Thomas)  , nacjml  en 
Sicile,  d’une  famille  illustre  , se 
fit  jésuite  , exerça  divers  emplois 
dans  Ctttle  compagnie  , et  mourut 
Vers  i6"5.  Ses  ouvrages  , qui 
roulent  tons  sur  la  Théologie 
moralt^  , ont  été  ^•eclleilhs  à 
Lvon  , lOjg,  in-fol.  11  y explique 
le  Décalogue  et  les  Sacremens. 
Beaucoup'  de  théologiens  y ont 
troiivédes  propositions  répréhen- 
sibles ; et  le  parlement  de  Paris 
les  a supprimés  le  6 mars  ijfii. 

♦II.TAMBÜRINI  ( Ascagne)  , 
moine  de  V al  - Ombrosa  , né 
en  liïSfi  à Maradi  dans  la  Uomâ- 
gnu  , fut  professeur  de  tliéolo- 
gie  , prédicateur  et  abbé-général 
«le  la  congrégation.  Il  mourut  à 
IRpoli  en  Toscane  eu  1666.  Nous 
avons  de  lui , De  jure  iibbutttm  el 
abbalissarum,  Lyon  ifiôti,  4 vol. 
in-fuiiü.  11.  De  jure  abbalissarum 
cl  inonialium  , sine  praxis  guber- 
nani/i  moniales  , Lyon  , ilioS.  H 
a laissé  nu  ouvrage  inédit  , in- 
titulé : De  onlinibus  milUaribus 
el  equeslribus. 

• III.  TA.MBURINl  (Michel- 
Ange),  iq'  général  delà  com- 
pagnie des  jésuites  , naquit  à Mo- 
iléiie  le 27  septembre  iÜ4'’>-  Apres 
avoir  achevé  ses  études,  il  occupa 
jiliisieiirs  chaires,  gouverna  <piel- 
qiies  colleges,  et  fut  enfin  élevç,  ii 
la  dignité  suprême  le  3i  janvier 
ijuG  i il  mourut  dans  la  maison 
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professe  de  Rome  sur  la  fin  de 
février  17JO. 

TAMERIjAN  , appelé  par  les 
siens  Teimur-Lenc  ou  Teimur-lc- 
Boiteux  , éloit  fils  d’un  berger  , 
suivant  les  uns  , et  issu  du  sang 
royal , suivant  les  autres.  Il  na- 
quit en  i33j  dans  la  ville  de 
Kesch  , lerrlloire  de  l’ancienne 
Sogdiane  , où  les  Grecs  pémilrè- 
rent  autrefois  sous  Alexandre  , 
et  où  ils  fondèrent  des  colonies. 
Son  courage  éclata  de  .bonne 
heure.  Sa  nreinière  cSiiqiiêle  fut 
celle  de  flailv , capitale  du  Khora  1 
San  , sur  les  fioulieres  de  la  Per- 
se. De  la  il  alla  se  rendre  maître 
de  la  pro\ince  de  Candahar.  Il 
subjugua  toute  l’ancicnnc  Perse, 
et  retournant  sur  ses  pas  pour 
soiimettro  les  peuples  de  la  Traii- 
soxanc  , il  prit  Bagdad.  Lor..que 
la  valeur  ne  suflisoit  poiut  à Ta- 
inerlan  pour  seconder  ses  pro- 
jets , il  faisoit  , a l’exemple  dts 
plus  grands  capitaines  «le  l’anti- 
quité , parlyr  te  ciel  eu  sa  faveur. 
11  suscitoit  à prnpos  nu  tle  ces 
hommes pnissans  en  paroles,  qu’il 
avoit  ;»  ses  gages,  pour  représenter 
à ses  sujets  leurs  devoirs.  Lors- 
qu’après  la  prise  de  Bagdad  il 
eut  entrepris  la  cnnqncle  des  In- 
des, les  soldats  fatigués  reiùsoienl 
de  le  suivre  ; tout  d’un  coup  s’é- 
lève au  milieu  d’eux  un  enthou- 
siaste , <|ui  reproche  fortement  k 
Tamerlaii  la  foiblesse  avec  la- 
quelle il  cède  aux  cris  des  sol- 
dats : il  peint  en  mènie  temps 
avec  des  couleurs  si  vi\es  la  honte 
et  le  danger  de  la  fuite;  il  exagère 
lelleinenl  l’imli  cipliiie  et  ta  lâ- 
cheté des  Indiens  ; il  promet  en- 
fin avec  tant  de  connancc  une 
victoire  facile  et  décisive,  (pi’ans- 
sitôt  les  Tartares  , comme  s’ils 
eussent  entendu  1.)  voix  d’un 
Dieu,  paroissent  d'antres  Iron- 
nies.  Ils  demandant  avec  des  cris 
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rPflouh1(*s  qii’on  les  mène  snr-  | n’ayanl  point  dél'èrè  à la  som'-» 
le-cliainp  à l’eimemi  , afin  d’rf-  i innilon  , et  avant  été  prise  de 
l'aeer  dans  son  sang  l’ignominie  force,  il  pennit  de  massacrer, 
dont  ils  vcnoient  de  se  couvrir  en  tout  , à la  l éserve  des  priucipani 
se  soulevant.  Ij’cmpereur  profile  citoyens"  qu’il  ordonna  de  lui 
halilleinent  du  succès  deson  sira-  aminerpour  les  punir  comme  les 
lagème  , et  sans  lai.sser  refroidir  jueniiers  auteurs  de  la  résistance,, 
l’a i deiir  de  ses  troupes  , les  con-  On  commença  par  leur  lier  la 
«luit  à l’ennemi  , .s’onvre  le  pas-  létc  an.v  cuisses  ; ensuite  ou  les 
sage  des  Indes  , et  s’empare  de  jrria  dans  une  fosse  piofoiKle  , 
Delhi  , qui  en  étoit  la  capitale,  qu’on  forma  ,1e  poutres  et  de 
V'ain(|ueur  des  Indes,  il  se  jette  plaiicli-s , recouvertes  par-de.ssits 
sur  la  Syrie  et  prenil  Damas.  Il  de  terre,  alin  qu'ils  soullnssent 
revoie  à Bagdad  . qui  vouloit  se-  plus  long-temps  dans  cet  affreux 
eoucr  le  joifg,  il  la  livre  au  pilla^je  abîme  , et  qu’ils  sentissent  toutes 
et  au  glaive.  Ou  tlll  qu’il péril  li  s luirreurs  du  désespoir  et  de  la 
J lus  de  800  mille  liabilans  ; elle  mort.  Apiès  avoir  rasé  Sébasle  , 
fut  entièrement  détruite,  l.osvil-  il  .s’avança  vers  Damas  et  ,Mep 
les  de  ces  contrées  étoient  aisé-  qu'il  traita  de  la  même  manière  ^ 
ment  rasées , et  se  rebàti.ssoieiit  enlevant  des  richesses  iulinjes  , et 
de  même;  elles  n’étoicnt  que  de  emmeuanluneuiulllludeimioiii- 
hriques  séchées  au  .soleil.  Ce  fut  brable  decaptifs.  Ayantdemandé 
au  milieu  du  cours  <!e  ces  victoi-  iniililenient  au  sul  an  d’Figy  pte 
res  que  l’enipereur  grec  , qui  ne  de  lui  ahandonner  la  , Syrie  et  la 
ti-oiivoit  aucun  secours  chez  les  Palestine,  il  .s’en  empara  à main 
chrétiens,  s’adressa  au  héros  armée.  11  entra  ensuite  dans  l’E-' 
tarlare.  Clnr|  princes  mahomé-  gvple,  porta  ses  armes  viclo- 
tans  que  lîaja/.et  îivoil  dépossé-  ncuscs  jusqii’h  Memphis,  alors 
dés  vei'f  les  rives  du  Poiit-Kuxin  , nommée  Alca'ir  on  le  Caire , dont 
imploroieiit  dans  le  même  temps  il  lira  des  trésors  immenses.  Ce- 
.son  secours,  'l'amerlan  lut  seusi-  pendant  il  s’appiochoit  de  Baja- 
hle  à ce  concours  d’amhassa-  zet  ; les  deiix  le-ros  se  roncon- 
(leurs  ; mais  il  ne  les  reçut  p s léèrent  dans  les  plani'es  d’Ari- 
égatcmenl.  Ennemi  déclaré  du  evre  en  Phrvgie. , l’an  i.^o'î.  Oïl 
nom  clirétieii  et  admiraleiir  de  livre  la  bataille,  qui  dure  trois 
Bajazet,  il  11c  voulut  le  conihallre  jours  , et  Bajazel  est  vaincu  et 
(pi’après  lui  avoir  envoyé  des  dé-  fait  jirlsomuVr.  De  vain<|ueur 
pillés,  pour  le  soin  mer  d’ahaii-  l’ayant  envisagé  allentiveuienl  , 
donner  le  siège  de  Coustantino-  dit  à «es  .soldats:  «Est-ce  là  re 
pie,  et  de  rendre  justice  anypriu-  Bajazet  ipii  nous  a insultés  ? 
ces  mmsiiliuaus  dépoisédés.  Le  — Oui  , répondit  le  captif  ; e’est 
fier  Bajazel  reçut  ces  propositions  moi  ; et  il  vous  sied  mal  il’oulra- 
nvec  c «ii're  et  avec  mépris.  Ta-  ger  cens  que  la  fortuiinalniini- 
merlaii , furieux  de  son  côté  , sc  liés.  » (,)ii  prétend  que  Tauierlaii, 
prépara  h marcher  contre  lui.  voyant  à ses  pieds  Baj.azet  .son 
A pn'.'s  a\ oir  Irayersé  rArniéiiie  , prisonnier,  ilit  : «Il  faut  luen 
ÎL  prit  lu  ville  d’Arciiiguc,  et  lit  que  ces  empires  . pour  icsipiels. 
passer  au  fil  de  l’épée  leS  hahi-  nous  ver.sons  tant  de  sang  ■ .soient 
tiyis  et  les  solda's.  De  là  il  alla  en  eux  - mêmes  et  devant  Dieu 
•ssmimer  la  gariiisou  d"  Si'hasle  • bien  peu  de  eliose  , puisqu’il  les, 
de  SC  rendre;  mais  cette  ville  1 donne  a un  v ilaiii  bot  gn,‘ comme 
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loi,  el  h un  misérable  boiteux  ( retour  on  ramena  le  malheureux 


ctmime  moi.  » Il  v a des  histo- 
riens qui  prétendent  que  Tamer- 
Jan  lui  reprocha  son  orgueil,  sa 
présomption  et  sa  cruauté  : « îVe 
devois-tu  pas  sa\oir  , lui  dit-il, 
qu’il  ii’y  a que  les  cnians  des  iii- 
f'ortiiiiés  qui  osent  .s'opposer  à 
notre  iuviucilile  puissance.^.» 
D’autres  écriNaiu.s  disent  au  con- 
trairc  que  ïamerlan  le  reçut  tort 
lionncleuicnt  ; qu'il  le  conduisit 
dans  .sa  propre  tente  ; qu’il  le  lit 
manger  avec  lui  , el  que  pour  le 
Consoler  , il  ne  l’eut  retint  que  lies 
vicissitudes  el  de  riiicoiislance  de 
la  fortune.  On  ajoute  ini’il  lui  en- 
voya un  équipage  de  cliassc,  soit 
par  un  molii  de  compassion  , soit 
peul-ètre  par  nnc  .sorte  de  mé- 
pris,*et  que  le  fier  Tartare  fut 
liieii  aise  de  lui  faire  sentir  qu’il 
le  crovoit  plus  propre  à la  suite 
d'une  meute  de  chions  coiirans  , 
qu’a  la  tête  d’une  grande  année, 
•tj’cst  au  moius  i’e.xpbcalioii  que 
llajazct  donna  bii-mêiiie  à ce 
présetij  nivslérieux  de  son  en- 
nemi. Ce  malheureux  prince  n’é- 
t lut  pas  maître  de  son  ressenti- 
ment , el  plein  d'iiii  chagrin  fa- 
rouche: « Hiles  à Tamerlaii , ré- 
]'.ondil-ll  fiêreniciit  à cidiii  qui 
éîoll  venu  de  sa  part  , « qu’il  ne 
s’est  pa.s  liompé  en  m’invilanl  à 
IIO  P.xrrcice  qui  a toujours  fait 
le  plaisir  des  souvei  aiii.s  , cl  qui 
coiivii  nf  mieux  à Baja/.et , né  du 
grand  Amural , lils  d’Oican , qu’à 
un  avenleri  r comme  lui  ■,  et  à 
un  chef  de  brigands....  » Tamer- 
laii  revint  hieiitôt  à son  car.ae- 
t.  ie;  irrité  d une  réponse  si  in- 
jurieuse . il  cüiiiimiuda  snr-le- 
cliamp  qu’on  mît  Bajazet  sans 
.selle  sur  quelque  vieux  cheval  de 
ceux  qui  scrvuienl  à porter  le  ba- 
gage , et  que  dans  ceî  ,1a:  on 
i exposât  ilaii.s  le  caiiiii  au  v nié  pris 
< t aux  railleries  ih>  .ses  soldais  ; 
ce  qui  fut  exécuté  au.->sitôl  : el  au 


n.ajazet  devant  son  vainqueur. 
(\ertot,  llist.de  .Mallhe , Livî 
VI.  ) Taiiicrlaii  lui  ayant  demandé 
coiiiinenl  il  l’aiiroil  traité  si  la 
fortune  lui  avoit  t';lé  tavorable  ? 
« ,Te  vous  aurois  enlérmé  , lui  ré- 
pondil-il , dans  une  cage  de  fer  ; 
el  aussitôt  il  le  condamna  à la 
même  peine , si  l’on  en  croit  les 
annales  turques.  I.es  auteurs 
arabes  préleiideiil  que  ce  prince 
se  faisoit  verser  à boire  par  l’é- 
poii.se  de  Hajazel  à di-un-nue  ;,et 
c’est  ce  qui  a donné  beu  à la  fable 
reçue  , que  les  siillans  ne  se  ma- 
rièrent plus  depuis  eel  outrage. 
Il  est  dillicile  , dit  Voltaire  , de 
concilier  le  cage  de  fer  el  l’af- 
front brutal  fait  à la  Iciiiine  de 
Baja/.et,  av’i  c la  géuéi  usité  que 
tes  Turcs  allriiiuuiil  ii  T'amerlau. 
Ils  rapporlcut  que  le  v.aiiiqueur, 
étant  entré  dans  Uiuse  , capitale 
des  étals  turcs  asiatiques  , écri- 
Ml  à .Soliman,  lils  de  Baja/el  , 
une  lettre  qui  eût  fait  liuimcur 
à Alex.mdre.  Je  veux  oublier  , 
( dit  Taineilan  dans  cellc'lellrc  ) 
que  j’ai  été  l’enuemi  de  Bajazet  ; 
je  servirai  de  père  à ses  ciii’a:is , 
pourvu  qu’ils  alteiideul  les  plFets 
de  nia  clémence.  Mes  conquê- 
tes me  suhisent , et  de  notivellç,s 
faveurs  do  riiicouslaiite  fortune 
ne  me  lenlciit  point,  u Les  Tu: es 
diveiil  encore  que  ’i'amerlan  ii’é- 
laol  pas  écouté  de  rioliman  , dé- 
c'  ra  sultan  un  autre  lils  de  Ba- 
ja/et,  et  lui  dit  : o Reçois  l’héri- 
tage  i^lon  père;  une  aine  royale 
sait  cmiquérir  les  l■oyallUl(iS  et 
les  rcudre.  ■<  J. es  iiisloriens  orien- 
tai v , ainsi  que  h;s  nôtres,  met- 
tent suuuiil  dans  la  bouche  des 
liommes  célimrcs  des  paroles 
qu’ils  ii’out  jamais  prononcées, 
(jiioi  qu’il  en  soit,  on  voit  bientôt 
après  ram'crl.in  piller  la  Pliiygie, 
ri.nûe  , la  Billivnic.  11  repa.-sa 
uusuile  TEtipiirale  , et  reluurii» 
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dans  Samarkanile  , qu’il  regar- 
^oit  coinirie  la  capitale  de  ses 
vastes  états.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu’il  reçut  l’iionimage  de 

Ïdusieurs  princesde  l’Asieet  l’ain- 
jassade  de  plusieurs  souverains. 
INon -seulement  l’empereur  ^rec , 
Manuel  Paléologue  , y envoya 
ses  ambassadeurs  , mais  il  en  vint  { 
de  la  part  de  Henri  III  , roi  de 
Castille.  11  y donna  une  de  ces 
fêles  qui  ressemblent  à celles  des 
premiers  rois  de  Perse.  Tous  les 
ordres  de  l’état,  tous  les  artisans 

Ï lassèrent  en  revue,  chacun  avec 
es  marques  de  sa  profession.  Il 
maria  tous  ses  petits-(ils  et  tou- 
tes ses  pclitcs-filles  le  même  jour. 
Enfin  , résolu  d’aller  faire  la  con- 
quête de  la  Chine  , il  mourut  le 
1"  avril  i4o5  , à Otrar  dans  le 
Turquestan  , après  avoir  régné 
36  ans.  S’il  fut  plus  heureux  par 
sa  longue  vie  et  par  le  bonheur 
de  ses  descendans , qu’Alexandre 
auquel  les  Orientaux  le  compa- 
rent , il  fut  fort  inférieur  au  Ma- 
cédonien , en  ce  qu’il  naquit  chez 
une  nation  barbare  , et  qu’il  dé- 
truisit beaucoup  de  villes , comme 
Gengiskan  , sans  en  bâtir.  .Te  ne 
crois  point  d'ailleurs  , dit  l’his- 
torien déjà  cité  , que  Tamcrlan 
fût  d’un  naturel  plus  violent 
qu’Alexandre.  Un  fameux  poète 
persan  , étant  dans  le  même  bain 
que  lui  avec  plusieurs  courtisans , 
et  jouant  à un  jeu  d’esprit  qui 
consistoit  à estimer  en  argent  ce 
que  valoit  chacun  d’eux  : a Je 
vous  estime  trente  aspres  ^it-il 
au  grand-kan.  — La  serviette  dont 
je  m’essuie  les  va  ut, répondit  le  mo- 
narque.— Maise’est  aussi  encomp- 
t an  tla  serviet  le,  repa  rtit  Homédi . a 
Peul-êtic  qu’un  prince  qui  lais- 
8üit  prendre  ces  innocentes  liber- 
tés u'avoit  pas  un  fonds  de  na- 
turel entièrement  léroce  : mais 
on  se  familiarise  avec  les  petits, 
•t  i'on  égorge  les  autres.  11  di- 
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soit  ordinairement  qu’un  monar-'’ 
que  n’étoit  jamais  en  sûreté  si 
le  pied  de  son  trône  ne  nageoit 
dans  le  sang.  » Ses  lils  partagé-' 
rent  entre  eux  ses  conquêtes. 
INüus  avons  une  Histoire  de  Ta- 
nierjan  , composée  en  persan  par 
un  auteur  contemporain  , et  tra-, 

I duite  par  Petis  de  La  Croix  , 
1722,  en  4 tomes  iii-12.  ( P'oy. 
Brcviot.  ) Il  y eu  a une  antre 
traduite  par  Vattier.  Il  existe  en- 
core une  Histoire  de  Tamerlan 
écrite  en  espagnol  par  un  des 
trois  ambassadeurs  que  lui  eu- 
vo\a  Henri  IH , roi  «le  Cas-' 
tille  , en  i4o3  , laquelle  , pu- 
bliée à Séville  en  i.582,  in-folio, 
est  fort  rare.  L’impératrice  de 
Russie  a fait  présent  , le  ij,  mai 
1780  , au  roi  de  Pologne  , d’un 
parchemin  très  - fin  , U’enviroa 
cinq  pieds  de  long  , sur  une  lar- 
geur proportionnée  , où  ce  fa- 
meux empereur  d’Asie  , qui  se 
faisoit  appeler  /e  I^ils  de  Dieu  , 
écrivit  de  sa  main  en  langue  arabe 
l’Histoire  de  sa  Vie.  Ijes  Instituts 
politiques  et  militaires  de  Tamer- 
lan , écrits  par  lui-  même  en  Uo- 
gol  , et  traduits  en  français  sur* 
la  version  persane  d’Abou-Ta- 
leb  - Al- Hosscïni  , ( version  pu- 
bliée à Oxford  en  178J.  ) avec  la 
vie  de  ce  conquérant  , d’après  les 
meilleurs  auteurs  orientaux  , des 
notes  , et  des  tables  historiques  , 
éographiqiies,  etc.  , ont  été  pu- 
liés  k Paris,  par  L.  Laiiglos  , 
ollicier  des  maiécliaux  de  l•'l■auce, 
1^87  ,eu  I vol.  in-8",  de  32.3  pag. 
orné  d’un  portrait  de  Tiiniir  et 
de  plans  de  lialaille.  Le  nom  «le 
Tamcrlan  n’a  long-temps  présenté 
à l’esprit  que  l’idée  d’iiii  In  igand  , 
qui  parcourt  le  momie  et  le  ilé- 
vaste.  La  lecture  des  instituts 
nous  prouve  que  ce  monarque  , 
si  terrible  à la  tête  «le  ses  armées  , 
regaidoil  avec  raison  la  justice  , 
ia  sagesse  el  la  science  comme 
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des  moyens  plus  silrs  que  les  ar- 
es pour  s’allacher  ses  sujets. 
Sou  historieii  le  caractérise  eu  di- 
sant qu’il  étuil  à la  luis  le  fléau 
de  ses  ennemis  , l’idole  de  scs 
soldats  et  le  père  de  ses  peuples. 


TANAQDETIDS.  Voyez  Tno- 

MASIUS,  11" 


TAXAQUTLLE  , appelée  aussi 
Cécilie  , léinnie  de  Tarquiii  l’Au- 
cieii  , née  à Tarquitiie  , ville  de 
Toscane  , liit  mariée  à l.uciiniou, 
fils  d’un  lioinme  qui  s’étoit  rélu- 
çié  dans  cette  ville,  .après  avoir 
été  chasse  de  Corinthe  sa  patrie. 
Les  deux  épou.v,  dévorés  l'un  et 
l’autre  d’une  mnbiliun  éyale  , 
allèrent  tenter  fortune  a Ilomdl 
I.ucumon  y prit  le  nom  de  Tar- 
quiu.  Il  gagna  l’estime  et  l’amitié 
des  Romains  , et  s'insinua  telle- 
ment dans  les  honiies  grâces  du 
roi  , qu’il  fut  revêtu  des  plus 
grands  emp^gis  , et  qu’il  devint 
roi  lui  - mêilR^  Ce  prince  ayant 
été  assassiné  la  année  de  son 
règne  , Tanaquille  lit  tomber  la 
couronne  sur  Seniiis  Tullius  son 
gendre.  Elle  l’aida  dans  l’adini- 
nistratiou  des  allaires  , et  fut  son 
conseil  , ainsi  qu’elle  avolt  été 
celui  de  sou  époux,  l a mémoire 
de  celle  l’eiume  illustre  lut  en  si 
gr.inrie  vénération  dans  iioine 
pendant  pliisieiirs  sii’clcs  , qn’on 
y conservoil  précieusement  les 
ouvrages  qn’eile  avoit  liiés , sa 
ceiiiliire  , et  une  robe  rcyale 

Îu’elle  avoit  faite  pour  Serviiis 
’idlius.  C’est  elle  qui  fit  la  pre- 
iniètc  de  ces  tuniques  tissiies  , 
que  roM  donnoit  aux  jeunes  geus , 
quand  ils  se  dél’aisoient  de  la  pré- 
texte pour  prendre  la  robe  virile. 
»'t  de  celles  dont  on  revêloil  les 
filles  qui  se  uiarioicnt. 

» I.  TANAUA  ( 1.5  cardin.d 
Alexandre  ) , né  d'une  ancieuue 
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cf  noble  famille  de  Bologne  le 
i4  octobre  16B0  , fut  quelques 
années  auditeur  de  Rote  , puis 
élu  cardinal  par  Benoît  XIV.  II 
mourut  à Rome  le  af)  avril  17(54- 
• On  a de  lui  : Sacræ  rotœ  ra- 
mante tfecisiones  , Rome  , 174!)  t 
iii-foHo. 

•II.  TaXARA  (Vincent)  , de 
Bologne,  florissoil  dans  le  17" 
siècle.  Il  embrassa  la  profession 
des  armes  , et  se  distingua  dan.s 
plusieurs  expéditions  sous  les 
princes  italiens  et  étrangers.  U 
est  mort  dans  sa  patrie  vers  lüfio. 
Xous  avons  de  lui  , l’Economie 
de  la  ville,  Bologne,  iS44>  iu-4”* 

TAXCIIELIN  ou  TAxcnri.- 
ME  , né  à Anvers  dans  le  l'J'  siè- 
cle , prêcha  publiquement  dans 
les  Pays-Bas  et  dans  la  ilollaii- 
de  que  les  Sacrcmcns  de  l'EgliéC 
éloieul  des  abominations; que  les 
prêtres,  les  évêques- et  le  pape 
même  n’étoient  rien  , et  n’avoieiit 
rien  de  plus  que  les  laïques;  que 
l’Eglise  n’éloit  renfermée  que  dans 
ses  disciples,  et  qu’il  ne  falloit 
pas  pajer  la  dixinc.  fl  gagna  d’a- 
jiord  les  femmes,  et  par  elles  il 
.séilnisit  les  hommes.  U avoit  tel- 
lement fasciné  les  esprits  , qu’il 
abiisoit  des  filles  en  présence  de 
leurs  mères , et  des  femmes  en 
présence  de  leurs  maris.  Bien  loin 
que  '.es  uns  et  les  autres  le  trou- 
vassent mauvais  , ils  se  croyoieat 
tous  honorés  de  l’amour  du  pré- 
tendu prophète.  Tanc.bclin  prê- 
cha d’abord  dans  les  ténèbres  et 
dans  l’intérieur  des  maisons.  Mais 
dès  qu’il  eut  formé  un  certain 
I nombre  de  prosélytes  , il  parut 
eu  puhiie  , escorté  de  5ooo  hoin- 
ines  armés  qui  le  suivoient  par- 
tout. Il  niarcliuit  avec  la  niagnib- 
ccnce  d’uii  roi , cl  il  se  servoil  de 
Sun  fanatisme  même  pour  subve- 
; iiir  il  ses  dépenses.  Un  jour  qu’il 
I piêchoit  il  uuc  grande  fouit;  dt 
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pt'iiplc.  il  (if  pluctM-  à cAi<5  cIp  lui 
ui:  ia()ltau  «lo  la  Vierge  , et  en 
uieltant  sa  iiiHiii  sur  colie  lie  l’i- 
Biage,  il  dit  : « Viwge  Yiarie  , je 
vous  prends  aa|Uiml’iiiii  pour 
mou  épouse.  » i’in.^  se  tournant 
vers  le  peuple  : n Voilà  , dit-il, ipie 
■ ;'ai  épousé  la  Sainte  Vierge  ; c’est 
à *nu.>  à rournir  aux  trais  des 
(ia.ieailles  et  des  noces.  » lîn  mê- 
me temps  il  (il  placer  à cêtn  de 
rmiagc  deux  troncs  , l'un  à droite  i 
et  l'antre  à gaiiclie  : « Que  les  ] 
(ionimes,<lit-il  , inelleiil  dans  l’un  | 
Ce  qu’ils  veulent  me  donner  et  les 
leinmes  dans  I’.tiiIic  ; je  verrai  ie- 
<piel  lies  deux  sexes- a le  pLu-s  d’a- 
mitié pour  moi  et  mon  épouse.  » 
i.es  Cennnes  s'arraclièreut  ju.squ’à 
leurs  colliers  et  leurs  pendans 
d’oreilles  pour  les  lui  donner.  Cet 
^ cnibonsiasiR . d’iiiie  espèce  sitigii- 
üqre  . lit  de  grands  progrès  dans 
la  Zi-laïule  , à l.  treeht  et  dans 
pinsienrs  villes  de  Flandre  , sur- 
lottl  à Anvers,  malgré  le  zèle  de 
saint  Norbert.  U s avisa  d'aller  à 
(îoine  en  babil  de  moine,  prê- 
(haiit  par-loiit  sa  doctrine  ; mais 
s son  letour  il  fut  mis  en  pri- 
son jcir  l’ordre  de  Frédéric  , a r- 
«■lievéque  de  Cologne.  11  s’é- 
c!iap|)a  , cl  un  prêtre  crut  faire 
nue  bonne  «livre  de  lui  donner 
la  mort  en  iitiS.  Son  hérésie  ne 
inournl  pas  avec  lui. 

I.  TANCKÈDE  de  IIadteville, 
s'igneur  normand  , vassal  de 
lloberl  , duc  de  Norm-Tiidie  , se 
vovani  chargé  d’nne  grande  fa- 
mille, avec  peu  de  biens  , envoya 
p'nsiciirs  de  ses  lils  , entre  autres  I 
Ciynscai'd  et  lloger,  tenter  fortune 
en  Ita.ie.  Ils  prirent  Palcniie  en 
toyo,  et  -SI!  rcodirent  maîtres  île 
la  Sicile,  où  leurs  desceiiilans  ré- 
gnèreiit  dans  la  Suite  avec  gloire. 

( IUoulIV.) 

II.  TANCRÈOF. . roi  deSicilc, 
bâtard  de  Uoger.  (è’'.  Henbi  IV.) 
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HT.  TANCIlÈriK . arebidiacnjll^ 
de  Bologne  au  lô*  siècle  , est  anj^ 
'ciir  d’une  Co/fnction  rie  raiions. 
(.irnii  l’a  publiée  avec  des  notes 
utiles. 

IV.  TA  \ C K È 0 F , prétendu 
duc  ib;  Ruban,  fut  porté  jeune 
en  floliande  par  un  capitaine, qui 
le  donna  à nn  paysan.  On  eu 
eut  si  peu  de  soin  , que  , iiian- 
qiianl  de  tout  , il  lot  sur  le  point 
li  apprendre  un  métier.  Mais  en 
tri},),  Marguerite  de  Bélliuiie,  du- 
cliesse  de  Rohan  , voulant  iléshé- 
rller  sa  Mlle,  qui  s’etoil  mariée 
malgré  elle  à fleuri  Cliabot,  re- 
connut Trfncrèile  pour  son  fils. 

Le  soi-disant  dup  tic  Boliaii  vint 
ix  Paris , où  le  parlement  le  ilé- 
lîlara  supposé  , p.or  un  célèbre 
arrêt  reu  lu  eu  i(i4li-  '.et  iinpos- 
li  ur  fut  tué  fort  jeune  en  iti  jO  , 
tl’un  coup  de  pistolet , pendant 
la  guerre  civile  de  Paris  ; il  avoit 
donné  des  marques  singulières 
de  bravoure.  0^ 

' 'J  A.MIEAÜ  ( François-Bru-, 
no)  , docteur  de  Sorbonne  , mort 
le  7)0  mars  1771,  est  auteur  d’une 
fjPltre  de  M iiiaiire  en  chi- 

rurgie sur  V Histoire  nnlurelle  de 
Came,  1745,  in-i2,  etil’iiue  .mire 
sur  les  Pensées  philosofiliic/iies  , 
17^9,  in-12. 

* TANDIÆR  (Tobie) , docteur 
en  médecine  , né  à Dresde  ea 
1.Ü71,  et  mort  à VVillemberg  le 
5 août  1617,  occupa  dans  cette 
ville  une  cliaire  deinalliématique, 
puis  nblini  celle  île  bolaiiique  et 
iraualomie.  Ou  a de  lui,  1.  De 
hirudinwn  ustt  , seari/iciitiohe 
Jtdiriùs  ndhibenda' , etc.  VVitle- 
berga>,  iBio,  iii- j”.  U.  iJisserln- 
tio.ies  physico-medicæ  despectiis 
dii  faseinu,  de  midanvIioUd,  etc., 
ibiil.,  i6i3, 111-8“. 

t TANEVOT  ( Alexau  b-.-.  ), 
i ancien  premier  commis  des  linan- 
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Ces,  né  à Tersailles  en  i6ç)\  , 
et  mourut  i«  Paris  en  I77>,  cul- 
tiva les  lettres  au  luilieu  <le  l’ein- 
l)!irra.-  des  allhlies.  Ses  ouvrages, 

3 \oi.  in-rj,  reciu  illis  en  i76t), 
consistrnt  en  <leu\'  ti'4|^dics 
non  |•e[l^ésclllées , et  qui  n’au- 
roieut  guère  l’ait  d’elTel  au  théâ- 
tre , quoiqu’elles  oll'reul  des  ti- 
rades hieu  versdiées.  L’une  est 
intitulée  , Sel  fuis  ; l’autre  , Adam 
et  Eee.  On  trouve  encore  dans 
sou  Recutil  des  Fables , des 
Contes,  des  Epilres  , des  Chan- 
sons , Ote.  Sou  mérite  principal 
est  la  pureté  et  la  douceur  du 
style,  qui  dégénère  quelquefois 
en  foiblesse.  Quoiqu’il  etU  oc- 
cupé des  places  qui  ennehissent , 
il  ue  laissa  précisément  que  ce 
qu’il  falloit  pour  pajer  ses  dettes 
et  pour  récompenser  ses  domes- 
tiijues.  Plus  il  avoit  eu  de  iacililé 
d’obtenir  des  grâces,  plus  il  s’é- 
toit  tenu  en  garde  contre  la  cupi- 
dité qui  pdrtc  à les  demander.  11 
avoit  été  censeur  royal  , associé 
aux  académies  de  Nanci  et  des 
arcades  de  Rome. 

TANFIELn  ( Elisabclh)  , sa- 
vante Anglaise  , d’une  famille  il- 
hisire  , i’ut»un  prodige  d’érudi- 
tion. Ellesavoit  l’hébreu,  le  grec, 
le  1-atin  et  le  français.  Elle  mourut 
à Londres  en  ii  l’Age  de 

fio  ans  , après  avoir  publié  quel- 
ques ouvrages. 

. . fl 

1 TANJfi  (Pierre),  graveur, 
mort  en  17(10  à Amsterdam  , est 
connu  avantageusement  par  un 
grand  noiiilirc  d estampes , dont 
les  meilleures  sont  un  Christ 
mort;  plusieurs  en  fans  dansant 
près  de  l’autel  fie  fAmaiir,  d'a- 
près l’Alhanc;  TuiYjuin  et  Ln- 
crèce , d’après  Liiea  .lordaiio  ; 
la  Chasteté  fie  Joseph  , sur  les 
dessins  de  Carie  Ciguani. 

* TANRE  ( Jo.acliim)  , docteur 
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en  médecine  et  professeur  d’ana- 
tomie chirurgicale  .a  Lelpsick,éloit 
de  Perleberg,  près  Rraiideboorg, 
et  mourut  le  17  Movendire  lüoq. 
Il  a I aissé  Vé  phlcgmone  er  G/t- 
/e«£),  Llpsiie,  itio.S  , iri-4*'.  Pioinp- 
iuarium  alchymiœ  , ibid.  , lüio, 
iii-8“,  et  d’autres  ««orages. 

TANNEGCY  du  Chatel.  Fqy'. 
Chatel  , n"»  1 et  11.  -V 

T.  TAiVNER  (Adam),  jésuite 
dlnspruck,  enseigna  la  théologie 
à IngoLstadt  et  à Vienne  en  .\ii- 
triche.  Son  savoir  lui  procura  la 
place  de  chancelier  de  [’iiniversité 
lie  Prague;  mais  l’air  de  celle 
ville  étant  contraire  à sa  santé  , 
il  résolut  lie  retourner  dans  -a 
patrie.  11  mourut  en  cliemin  le 
a5  mai  i65u,  à (10  ans.  Un  a de 
lui,  î.  Une  Relation  de  la  dispute 
de  Ralisbonne  eu  160 1 , à laquelle 
il  s’éfoil  trouvé,  Jliinlch  , il'oa  , 
iii-fol.  11.  Et  uu  grand  nombre 
d’.uityes  Ouvrages  en  latin  et  en 
allemand  , parmi  lesquels  on  di:- 
liogue  sou  Astrologia  sacra  ,,ln- 
golstadl  , i6ui,in-fol.  Il  préleiid 
montrer  dans  cct  ouvrage  com- 
ment un  chrétien  peut  juger  par 
les  astres  des  choses  cachées. 
Tanner  étoit  un  savant  laborieux 
et  ardent. 

lE  T.ANNER  ( Mathias  )_,  né  k 
Pilsen  en  Bohème  en  ib.ïo,  se 
lit  jésuite  eu  164^,  etiscigua  les 
bellcs-lellres  , la  philosophie  , la 
lliéologie  et  l’Ecriture  - sainte  , 
Cl  fut  envoyé  % Home  en  qua- 
lité de  procureur  en  iGjâ.  On 
a de  lui  , 1.  Cruenlum  Chrisli 
sacriflciuni  incruento  missce  sa- 
ci  iftcio  expUcatum,  Prague,  16(39. 
11.  Contra  omnes  iinpiè  agentes 
iii  lacis  sncris  , eu  latin,  et  en- 
suite en  bohémien,  lll.  Sucietas 
Jesu  tisfpte  ad  sanguinis  et  vitœ 
profusionem  mililans  , Prague  , 
1676  , iu-foUo  , avec  de  belles 


Digitized  by  Cooglc 


54o  TANS 

figures.  C’est  rhistoire  des  reli- 
f^iciix  lie  son  ordre  qui  ont  soul- 
i'ert  pour  I»  foi  ; elle  est  éerile 
avec  élégance  cl  pureté.  IV.  His- 
toriu  societniis  Je. tu  , sive  vitœ  et 
gesla  ptxeclara  putrum  societ/i- 
lis  , etc.,  Friigoe  , lôp-j , in-tol.  , 
avec  ligures,  écrite  avec  la  même 
élégance.  ' 

m.  TANMER  ( Thomas  ) , 
évêque  d'Asaph  eu  Angleterre  , 
étoit  lié  en  et  iiiotnnit  en 

iy7}j.  Une  prol’onde  érudition  , 
une  critique  sage  , un  esprit  judi- 
cieux , distinguent  ses  écrits.  Ijcs 
deux  principaux  sont,  Bibliothe- 
ca  hritannico-Hihcrrùca  , 174*  > 
cl  Notitia  monaslica  anglica  , 
1744 , in-folio. 

TAINNEIUE  ( Christophe  Le 
Clerc  de  la  ),  né  à Bordeaux  , 
ratliolique  outré  , recueillit  au 
milieu  du  16'  siècle  les  chansons 
l'iiilescoutrcles  calvinistes.  Ceux- 
ci  prirent  leur  revanche  , et  pu- 
LJicreiit  aussi  leurs  recueils. 

TANQUELIPt.  rojez  Tan- 

CIIELIK. 

t TANSILLO  ( Louis),  né  à 
!Vole  vers  l’an  i5io  , s’attacha  de 
lioime  heure  à la  maison  de  To- 
lède. 11  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  auprès  de  ü.  Pierre  de 
Tolède  , marquis  de  Vdlatranra, 
qui  fut  long-temps  \ice-roi  de 
Raples  , et  de  ü.  Garcias  de  To- 
lède , geuéial  des  galères  du 
mèiue  rovauine.  Ou  ignore  l’an- 
iiee  de  sa  mort?  Scipion  Aiu- 
niiratu  dit  qu'il  étoit  juge  de 
Gaïelle  en  lèfiq,  que  sa  santé 
alors  étoit  tres-loilile  , et  qu’il 
mourut  peu  de  temps  après.  Taa- 
sillo  acquit  très-jeune  la  réputa- 
tion d’e.vceücnt  poète  ; mais 
avant  fait  un  ouvrage  où  , eu  Ira- 
eanl  le  lahleaii  des  plaisirs  et  de 
la  licenre  qui  régnoient  pendant 
l«s  vendanges  dans  Icscsnipagnes 


TANT 

de  Noie  , il  hlcssoit  les  bonne» 
moeurs  , l'Inquisition  mit  à l’In- 
dex toutes  ses  Poésies.  Le  Poème 
qui  occasionna  cet  anathème 
avoit  uaru  sous  le  titre  de  il  f'en- 
demiMÊbre  ( le  Vendangeur  ) , 
Naples  , i534  , et  Venise  , <549  , 
iii-4'*.  eu  rima  ottnva  , et 

contient  environ  160  stances.  Ce 
fut  pour  réparer  en  quelque  sorte 
sa  faute , qu’il  lit  depuis  ua 
poème  intitulé  le  Lagrime  di 
San  Pirtro , ou  les  Larmes  de 
saint  Pierre.  Ce  poème  a' 
donné  en  t'raiiçais par  Malherbe, 
et  en  espagnol  par  Jean  Gedeiido 
et  par  llamien  Alvarès.  Le  pape 
Paul  IV , auquel  Tansillo  pré- 
senta cet  ouvrage  , avec  une  re- 
quête pour  le  prier  de  faire  lever 
la  condamnation  prononcée  con- 
tre ses  autres  productions  , les  fit 
tirer  de  l’Index  , et  n’jr  laissa  que 
le  Vendangeur.  On  doit  à Tan- 
sillo  un  autre  Poème  , intitulé  II 
Podere  , qui  a été  publié  pour  la 
première  fois  a Turin  en  17C9  , 
deux  siècles  après  la  mort  de 
l’auteur,  et  qui  a été  inséré  de 
nouveau  dans  le  recueil  des 
poètes  agricoles,  imprimé  à Luc- 
ques  , 1783,  2 vol  4p-8'’.  Nous 
avons  encore  de  Tansillo  des 
Comédies  , des  Sonnets  , des 
Chansons  , des  Stances  , etc.  , 
genre  de  poésie  où  il  a tellement 
réussi , que  plusieurs  prétendent 
qu’tl  a surpassé  Pétrarque.  Mais 
ce  n’est  pas  le  sentiment  des 
i gens  de  goût.  Tansillo  est  plein 
I de  coiiceUi , et  de  ces  pointes 
: qii’oii  reproche  avec  raison  aux 
I poètes  italiens  modernes.  Onoi 
I qu’il  en  soit  , ou  a réuni  ses  Poé- 
sies diverses  , a Bologne  , 1711  , 
in- 12.  , 

TANTALE  ( Mylhol.  ) , fils  de 
' Jupiter  cl  d’uuc  nymphe  appelée 
Plota,  étoit  roi  de  î’Iirvgie  et  se- 
lon quelques-uns  de  Coriulhe.  U 
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enleva  Ganymède  , pour  se  ven-  ' 
ger  cJeTros  , qui  uc  l’avoit  point 
ajipelé  à !a  premiéie  soleiinitc 
qu’on  fit  à Troie.  Pour  éprouver 
les  Dieux  , qui  vinrent  un  jour 
chez  lui  , il  leur  servit  h souper 
les  membres  de  son  fils  Pelops 
(Voyez  ce  mot.)  , et  Jupiter  con- 
damna ce  barbare  à une  faim  et  a 
une  soif  perpétuelles.  Mercure 
l’enchaîna  , et  l’enfonça  jusqu’au 
menton  au  milieu  d’un  lac  des 
enfers  , dont  l’eau  se  retiroit 
lorsqu’il  en  vouloit  boire.  Il 
laça  auprès  de  sa  bouche  une 
ranclie  chargée  Je  fruit,  laquelle 
ce  retiroit  aussi  lorsqu’il  vouloit 
en  manger.  — Il  y eut  un  autre 
TA>TALii.,  à qui  Clylemnestre 
avoit  été  promife  en  mariage, 
ou  même  mariée  avant  qu’elle 
épousât  Agaïuemnon. 

■j*  TANCCCI  ( Bernard  , mar- 
quis de  ) , principal  ministre  du 
royaume  de  Naples  , tiaqiiit  en 
i6y8  , à Stia  village  de  Toscane, 
de  parens  pauvres  qui  l’envovè- 
*rerit  faire  son  cours  de  droit  à 
Tuniversité  de  Pise.  Son  amour 
pour  le  travail  et  son  esprit  natu- 
rel l’y  curent  bientôt  fait  remar- 
quer , et  le  grand-duc  Gaston  le 
riomina  quelque  temps  après 
professeur  pour  remplir  la  chaire 
de  jurisprudence  dans  la  même 
université.  J»e  jeune  Tanucci  lut 
présenté  à don  Carlos  , infant 
d’Kspagne  , qui  venoit  recueillir 
en  Italie  le  brillant  héritage  de  la 
maison  de  Jtlédicis  ; il  lui  plut 
par  l’agrémèiit  de  son  eulrclien. 
A cette  époque  un  soldat  espa- 
gnol , coupable  d’un  as.sassinat 
prémédité  , se  réfugia  dans  une 
église  et  en  fut  retiré  pour  être 
livré  à la  justice.  l.a  cçnr  de 
I\ome  réclama  le  soldat  et  l’exer- 
cice du  droit  d’asile  : Tamicci  , 
dans  un  opuscule  écrit  avec  cba- 
Icur,  soutint  celui  delà  souverai- 
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note  , et  prétendit  que  le  meur- 
trier ne  poiivoit  être  soustrait  à la 
rigueur  des  lois.  La  cour  de 
Rome  fit  censurer  Tanucci  et  con- 
damner son  écrit  ; mais  don 
Carlos  l’avoit  lu  , approuvé  , et 
bientôt  après  il  devint  fa  cause 
de  la  fortune  éclatante  de  son 
auteur.  A peine  l'infant  d’Espa- 
gne fut-il  parvenu  au  trône  de 
Naples,  que  voulant  réunir  aux 
Espagnols  qui  l'avoient  accoin- 
pagné  dans  scs  nouveaux  états  , 
el  qui  formoieiit  sou  conseir,  un 
ministre  qui  connût  les  lois  et  les 
usages  de  l’Italie  , il  fil  choix  de 
Tanucci  , et  lui  donna  une  coii- 
fianie  entière.  Celui-ci  vil  sa  la- 
veur s'accroître  d’année  en  aimée; 
il  passa  successivement  de  la 
place  de  conseiller  d’état  à celle 
de  surintendant  général  des  pos- 
tes , et  enfin  de  premier  nuulslre. 
Don  Carlos  quitta  Naples  en 
lyôg  I pour  aller  prendre  pos- 
session du  royaume  d’Espagne; 
mais  il  mit,  avant  de  partir  , 'Ta- 
nticci  à la  tôle  de  la  régence  éta- 
blie pour  gouverner  celui  des 
deux  biciles  , durant  la  minorité 
de  son  fils  Ferdinand  IV.  Pen- 
dant ôo  ans,  ce  chef  de  l’admi- 
nistration napolilaine  ne  vit  au- 
cun nuage  obscurcir  son  pouvoir 
ni  la  bienveillance  des  monar- 
ques dont  il  dirigea  les  conseils. 
Son  ministère  fut  glorieux  ; on 
lui  a cependant  reproché  d’avoir 
mis  trop  de  passion  à dépouiller 
la  cour  de  Rome 'des  privilèges 
dont  elle  jouissoit  à Naples  , et 
d’avoir  ton  jours  cherché  â venger, 
étant  niini'strc,  lacensure  essuyée 
par  le  professeur  de  Pise.  En 
ellèt , il  resserra  dans  les  bornes 
les  plus  étroiles  la  juridiction  de 
la  iiouci.iluie.  Sans  avoir  recours 
à l’autorité  pontificale  , il  réunit 
des  évéchés  et  supprima  mo- 
nastères en  Sicile.  11  lit  nuinmer 
à l’archevôché  de  Naples  sans  le 
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concours  du  pape  , et  torca  Pie 
VI,  parla  crainte  d’un  schisme 
éclatant,  à donner  rinslitutiun 
canutiirpie  à l’étêque  de  Poteuza. 
11  conli'iltua  euliii  de  tonte  sou 
inlhieiice  h hâter  la  suppiessiuu 
de  l’homiuage  annuel  de  la  ha- 
queiiée  blanche,  établi  par  Char- 
les (J’Anjoii  en  faveur  du  saint- 
siège  ; suppression  t|ui  a eu  lieu 
uelque  temps  après  lu  retrailr 
e 'ranucci  du  ministère.  Il  le 
quitta  en  *777  , et  mourut  le  ïy 
avril ^1785.  Taiiucci  fut  un  pro- 
lectfiir  éclairé  des  sciences  ; ce 
fut  lui  qui  lit  entreprendre  les 
fouilles  de  Poinpéia  et  d'Hi'rcu- 
laiHiin.  11  ne  négligea  jamais  les 
inlu'èts  de  sou  suiiveraiu  pour 
les  siens  propres.  Uucloscn  parle 
dans  son  Voyage  d’Italie,  et  se 
loue  de  rnccueil  qu'il  lui  lit.  « Je 
le  crois  , dit-il , un  liuiinètc  hom- 
me , avec  les  meilleures  iulen- 
tioiis  ; niais  je  doute  fort  qu’il  ail 
les  taleiis  du  ministère.  Il  pour- 
roil  bien  n’ètre  qu’un  légiste  , et 
l’expérieuce  prouve  que  ceux  qui 
n'ont  chargé  et  occupé  leur  es- 
prit que  du  positif  des  lois  , sont 
de  tous  les  hommes  les  moins 
propres  au  gouvernenienl.  » 11  le 
iilâme  sur-tout  de  la  mauvaise 
éducation  qu'il  avuit  fait  donner 
au  roi  de  .Xaples  , dont  le  prince 
de  Sainl-Xicaudre  , l'homme  le 
plus  borné  de  la  cour,  uvoit  été 
Je  gouverneur.  Diiclus  juge  peut- 
être 'J’anucci  avec  trop  de  sévérité; 
niais  certains  philosophes  l’ont 
trop  exalte , eu  écrivant  qu’il  avoit 
été  l’un  de»  plus  grands  iniiiistres 
du  siècle  dernier. 

*1.  T.VNZl  (Charles-Antoine), 
hon  poète  et  littérateur  du  i8* 
siècle,  mort  à Milan  sa  patrie,  le 
j8  mai  i7dtt,  a laissé  Ijeaiieoiip 
de  JHoésiex  , un  petit  'ouvrage  sur 
/es  Chtûeaux  vn  i'.vyvagne  , et 
qui  Iqiies  LfUres  publiées  à Man- 
toue  en  17Ü0. 
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* II.  TAN/A  ( Anselme),  antre 
Mila  nais,  ebanoiiic  régulier  du 
i5'  siècle,  a lait  une  Trmluctioii 
de  Huèlius  , et  d'autreï  ouvrages. 

TAPHIIJS  ou  Taphus  , fils  de 
Ncplime  et  d’Ilippotboé,  fut  chef 
d'une  troupe  de  brigands  avec 
lesquels  il  alla  s’établir  dans  une 
île  qu’il  appela  Ta/ihiuse , de  son 
nom. 

TAPI’I^N  ( Silvesirc  ) , minisî 
tre  protestant , nè  à Jllldesbeiiu 
en  1(170  , mort  en  1747  , est  au- 
teur de  divers  Ecrits  en  allé» 
mand  sur  la  Théologie,  la  Morale 
et  'éflisfoire.  Le  plus  Connu  est 
une  petite  Géogi'nphie  en  vers  lâ^ 
lins,  sous  le  litre  de  Poêla  geo- 
graphus.  * 

*TAPPIA  (Charles),  de  Lan. 
ciaiio  dans  l’Aliruz/.e,  originaire 
du  Salamanque  , fut  conseiller 
royal  en  1 ùy7  , et  rcgeiil  du  grand 
conseil  d'Italie,  à Madrid,  en 
lO'aci  ; Il  mourut  eu  i6.j4-  On  a 
de  lui  , 1.  Coaunenlaria  ad  Ruhr, 
de  conxtilut.  prhicipum  , Naples,* 
ij86.  IL  De  Repeti(ione,\  eiÛ!>c, 
it)o8  , in-foliu.  III.  Tractatus  de 
lebus  religioxis  , Naples,  iSyj, 
in-folio.  IV.  Jus  regni  IScMpoh- 
tani,  7 vol.  iii-fol.  , ifioù.  V.  De- 
cisioties  ilalite  senatus  , Naples  , 
itiuti  , in-fol.  VI.  De  præstaulid 
regalis  cancellarica  , Naples  , 

ifij'i , iu-4". 

* TAPPIUS  ( Jacques  ) , mé- 

ilccin,  né  à llililesheim  en  i(3o5, 
mort  le  10  octobre  1680  , étudia 
à Helmsladt , et  y occupa  une 
chaire  avec  laut  de  succès 4 que 
le  duc  de  Brunswick  le  nomma 
son  premier  médecin.  On  a de 
lui  , Oratio  de  tabaro  ejusque 
iiodierno  abusu  , llelnistadii  , 
itijô,  Disscrlaltones  de 

principitm , sive  sensuum  iiiter- 
• loruin  , futieiioiuun  liesionibus  , 
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earumt/Hi!  causis  et  curationi- 
bus  , ihiilein,  1676,  < lui 

doit  nricoru  une  Uissertalioii  sur 
les  rils  sacrés  et  prol'anes  qui 
étoient  eu  usage  chez  les  anciens 
à la  naissance  de  leurs  ciiiaus. 

Ï.-WWISK,  fils  d’un  des  prin- 
cipaux niagistralsde  Cunslanliiio- 
ple  , lut  élevé  à la  dignité  de  cou- 
su! , puis  choisi  pour  être  premier 
secrétaire  dVlat  , sous  le  règne  de 
Constantin  et  d'Irène  , qui  le  fi- 
rent ensuite  élire  patriarche  de 
Constantinople  en  784.  11  n’ac- 
cepla  cette  place  qu'à  condition 
qu’on  assemiilcroit  un  concile  gé- 
néral contre  les  Iconoclastes,  lin 
elTet , après  avoir  écrit  au  pape 
Adrien,  il  lit  célébrer  le  deiivièiiie 
concile  général  de  Micée  , l'an 
787  , en  laveur  des  Saintes  ima- 
ges. 11  étoit  la  lumière  de  son 
clergé,  lorsqu’il  mourut  en  806. 
Mous  avons  de  lui  , dans  la  col- 
lecliSn  des  Conciles  , une  Efttlre 
écrite  au  pape  Adrien. 

TAKAMTICS  ( Lucius  ) , phi- 
losophe ami  de  Cicéron,  s’adonna 
à l’astrologie,  et  lut  surnommé  le 
rinc.o  des  astrologues.  Il  tira 
horoscope  de  Uoinulus  et  de  la 
ville  de  Koine. 

/TAUAQUE  (saint),  de  Cili- 
cle  , süiilfril  le  martjire  au  4'  siè- 
cle , sous  la  perséciilioii  tle  Dio- 
clétien et  de  Muximien,  pouravoir 
condamné  hautement  l’idolàtrle 
et  professé  la  foi  île  Jésus-Christ. 
On  a les  actes  de  son  martyre, 
tirés  des  registres  publics. 

'J’AllAUDLT.  Eojr.  Flassans. 

TAUA\AL(  N.  ) , professeur 
de  l’académie  de  peinture  . et  sur- 
iiispi-cteur  de  la  m.iniifacture  des 
Goheliiis,  est  mort  à Pans  à la  lin 
de  178Ô.  L’un  de  ses  meilleurs  ta- 
bleaux a été  iiu  Sacrifice  tle  Au 
exposé  au  salon  de  178J. 
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* TARRÉ{  C.  ) , négociant,  ué 
à Sens  , alla  s'établir  a Rouen  , 
dc'vint  otlicier  municipal  de  cette 
ville,  où  il  jouissoit  de  restime 
publique  et  d’une  grande  répn- 
taliiin  d'habileté  ; nommé  en  sep- 
tembre 1791  député  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inlërieure  à 
la  législature,  il  .se  montra  un 
tins  plus  zélés  défenseurs  de  la 
constitutiou  monarchique;  en  no- 
vembre et  déci.’iiilire  il  parla 
|ilu.sieiirs  fois  sur  les  troubles  de 
St. -Dorai  igue  , et  combattit  les 
di.,cours  de  Brissot  et  de  sa  fac- 
tion , coiiire  les  colons  ; la  5o 
janvier  1792  il  s’opposa  à une 
loi  tyrannique  sur  les  passe-ports  ; 
en  avril  il  fut  élu  secrétaire . 
veta  pour  faire  accorder  au  roi 
6 millions  qu'il  (lemaiidoit  pour 
dépenses  secrètes  , et  combatlil 
le  jilaii  de  Pélbioii  poiirla  tor.-na- 
tlou  d’un  corps  composé  d'anciens 
gardes-françaises  et  des  vaiti- 
rpteiir.s  de  lu  bastille;  il  vota  le 
U9  mai  contre  le  licenciement  d ■ 
la  garde  du  roi , repoussa  le  4 
juin  les  dénonciations  de  Cbat>o( 
contre  le  comité  aiili  ichien  ; su 
•prononça  vivement  entre  les  dé- 
putés Grange-Neuve  et  Jomieau  : 
demanda  qu’au  Heu  de  rendre  im 
décret  particulier  contre  ce  der- 
nier, rassemblée  généralisâ!  l’ar- 
ticle « de  manière  qu'à  chaque 
.soiitilet  querèccvroitundépulé...» 
Ges  mots,  qui  eboquèreut  vive- 
ment le  parti  jacobin  , causèrent 
un  tumulte  alI'rcuK  dans  la  salle, 
et  Tarlié  fut  à la  fin  condamné 
h huit  jours  d'arrèls.  Avant  sur- 
vécu aux  orages  révolutionnai- 
res , il  (ut  nommé  en  mars  1797 
an  conseil  des  Ginq-Gents  par 
le  déparlementdc  1 Youne  ; il  .s’é- 
leva le  5o  mai  contre  les  agrns 
(lu  directoire  dans  les  colonies  , 
et  nulaniment  contre  Santbonax  , 
qu'il  accusa  d’élre  le  bourreau  de» 
blaucs  et  l’incendiaire  de  leurs  pr«- 
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priclés  ; attaqua  les  lois  rpiulucs 
depuis  cinq  ans  sur  les  Colonies, 
et  les  qualilia  A'infdmes  ; inculpa 
Marce  , ancien  rapporteur  du  co- 
mité de  luarinc  , lut  iulerroinpti 
par  de  vioiens  murmures  , réliilé 
par  Tliihaudcau  , et  obligé  île  ré- 
tracter ce  qu’il  avoit  dit  d insul- 
sultaut  contre  Maroc  et  contre  les 
lois  rendues  } néanmoins  II  obtint 
le  rapport  du  décret  qui  autori- 
suit  le  directoire  à envoyer  des 
agens  à St. -Douiingiie  et  ailleurs. 
Il  niontra  le  môme  courage  contre 
les  auteurs  de  la  révolution  du 
i8  Iructidor  ( 4 septembre  1707  ), 
fut  d’abord  compris  sur  la  liste 
des  déportés  , et  rayé  ensuite  ; 
mais  sou  élection  tut  anuullée  ; 
depuis  lors  il  renonça  aux  fonc- 
tions publiques,  se  livra  exclusi- 
Temenl  au  commerce  , et  mourut 
à Cadix  vers  la  fiu  de  1804 , à 
l’âge  de  47  a»:»- 

♦ TARCAGNOTA  (Jean), 
célèbre  historien  du  16'  siècle, 
éfoitdcGaièle;  mais  d’une  famille 
originaire  de  la  Moiée.  Il  habita 
Corfou , Haguse  , et  enfin  l’Italie. 
On  a de  lui  : 1.  L'ffisloire  du 
mondt^ , depuis  sa  création  jus- 
qu’en i5i5, 7 vol.  in-4°.  II.  Tra- 
duction de  Galien  et  de  quelques 
opuscules  de  Plutarque.  111.  Sur 
la  ville  de  Naples  , avec  une  his- 
toire abrégée  de  ses  rois  , et  des 
objets  les  plus  remarquables 
qu’elle  renferme. 

I.  TARDII.U  { Nicolas-Henri  ), 
graveur  parisien-,  né  en  1Ü74,  mort 
en  1740 1 nu  des  meilleurs 
élèves  de  G.  Audran.  Sous  la 
direction  de  ce  maître  habile  il 
grava  les  petites  batailles  d’A- 
lexandre, et  y ajouta  celle  de 
Porus  qui  n’est  pas  dans  la  suite 
des  grandes  batailles  exécutées 
par  Audran.  Sou  morceau  de  ré- 
ception h l’académie  en  1713  fut 
)e  portrait  du  ducd’Autiu,  d'après 
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Rigaud.  Ses  ouvrages  les  plus  re- 
marquables sont  une.  Magdeleine , 
d’après  Berlin  ; le  plafond  de  la 
galerie  du  Palais-Royal,  les  tom- 
beaux des  hommes  illustres  d’An- 
gleterre, le  sacre  de  Louis  XV. 

” II.  TARDIEU  (Jacques-Ni- 
colas) , fils  du  précédent,  a sou- 
tcuu  d’une  manière  brillante  la 
réputation  de  son  père.  Ses  meil- 
leurs morceaux  sont  YApparition 
de  J.  C.  A la  Tierge  , d’après  Le 
Guide  ; les  Misères  de  la  guerrS) 
et  le  Déjeuner  flamand , tous 
deux  sur  les  dessins  de  Paul  Té- 
niers , et  un  grand  nombre  de 
portraits.  — On  connoît  aussi 
avantageusement  Pierre- François 
Tabdicd  , cousin-germain  de  Jac-  • 
qncs  : son  Jugement  de  Paris  , 
d’apiès  Rubens,  ainsi  que  Versée 
et  Andromède , sont  estimés  des 
connoisscurs. 

TARDIF  (Guillaume^,  en 
latin  Tardions  , originaire  du 
Puy-en-Vélay,  professeur  en  bcl- 
leltres  et  en  éloquence  au  collège 
de  Navarre  , et  lecteur  de  Charles 
VIII , a vécu  jusqu’à  la  fin  du  i5* 
siècle.  Il  s’est  fait  connoître  par 
plusieurs  ouvrages  , dont  le  plus 
curieux  est  uuTrailé  delà  Chasse, 
sous  ce  titre  : Y Art  de  In  Faul- 
connerie  et  déduyl  des  chiens  de 
chasse,  réimprimé  en  i56“,  avec 
celui  de  Jeau  Fraucières.  La  pre- 
mière édition  est  saus  date.  La 
dernière  est  celle  de  Paris  en 
1628  , in-4°  ; avec  figures. 

' T.ARDY  (Jean  ) , et  non  pas 
Taruin  , docteur  en  médecine  , 
exerçoit  cette  profession  à Tour- 
non  sa  patrie  à la  fin  du  16' 
siècle  et  au  commencement  du 
17*.  Il  est  auteur  de  l’ouvrage 
suivant  sur  les  cheveux  et  sur  la 
barbe  ; l.  Juannis  Tartlini  Tur- 
nonensis  doctoris  niedici  et  phi- 
lusophi  disquisitio  phjsiologica 
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de  Pilis  , Toamon 1609,  in-8“.  j 
Cet  ouvrage  est  dédié  à Juste  j 
Henri  de  Tournon  , comte  de  ) 
Rossilhon.  II.  Histoire  naturelle  \ 
de  la  fontaine  qui\brule  près  de  | 
Grenoble , avec  la  recherche  de 
ses  causes  et  principes , et  ample 
Traité  sur  ses  feux  souterrains  , 
Tournon  1618  , in-12.  On  a du 
même  auteur  plusieurs /lisserta- 
tions  pliysiologiqueS , une  entre 
autres  sur  une  naissance  tardive, 

3ui  a été  réimprimée  à la  suite 
'une  consultation  du  célèbre  mé- 
decin Bouvard. 

* n.  TARDY  (Claude) , mé- 
decin du  ly  siècle,  né  près  de 
Langres , reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur à Paris  en  i645 , et  s’y  fixa, 
pn  a de  lui  , I.  In  libnim  Hip- 
pocratis  de  virginum  morbis  , 
Parisiis,  1648,  iu-4*.  II.  Traité 
de  T écoulement  du  sang  d'un 
homme  dans  les  veines  d'un  autre 
et  de  ses  utilités,  Paris,  1667, 
in-4®.  III.  Lettre  à M.  Le  Breton, 
touchant  la  transfusion  , Paris  , 
166S  , in-4'*.  11'  publia  aussi  en 
1667  une  Traduction  française, 
6u  Traité  de  Qalien,sur  la  forma- 
tion du  fœtus , qui  déplut  beau- 
coup h la  faculté , parce  qu'elle  ne 
vouioit  pas  que  les  ouvrages  des 
rands  maîtres  fussent  à la  portée 
U vulgaire.  Tardy  fit  peu  de  cas 
de  son  improbation  , car  il  en 
donna  bientôt  une  autre  dans  le 
même  genre.  f ’ 

, TARENTE  (Louis,  prince  de). 
y.  Lotus,  n»  xxix,  et  JxANME,n*  vi. 

•}•  TARGÉ  (J. -B.  ) , professeur 
de  mathématiques  , a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  histo- 
riques, dont  plusieurs  sont  tra- 
duits de  l’anglais.  'Ces  derniers 
sont  VHistoire,  d’Angleterre  de 
Smoliet,  en  19  vol.  in-12;  celle 
de  la  guerre  de  l'Inde  , depuis 

T.  XVI. 
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1745,  en  2 vol.  in-12  ; V Abrégé 
chronologique  des  découvertes 
faites  par  les  Européens  , traduit 
de  Barrow , en  12  vol.  in-12. 
Targe  e.st  particulièrement  auteur 
d’une  Histoire  <t Angleterre  de- 
puis le  traité  d’Aixda-Chap^C 
jusqu’en  1763,  en  5 voL  in-12; 
d’une  autre  sur  l’avénemenl  de 
la  maison  de  Bourbon  au  trône 
d’Espagne,  1772,  6 vol.  iu-i2; 
en6n  , d'une  Histoire  générale 
d’Italie  , depuis  la  décadence  de 
l’empire  romain  jusqu’à  nos  jours, 

|,  >774  » 4 in-12.  Targe  aima 

le  travail  et  vécut  solitaire  au  mi- 
lieu des  livres.  8on  sljnic.  est  trop . 
diffus  ; mais  il  expose  les  faits 
^avec  exactitude.  On  désireroit; 
dans  sa  narration  plus  de  cha- 
leur , et  dans  ses  portraits  des 
couleurs  plus  vives.  11  est  mort  à 
Orléans  en  1788. 

TARGET  (Guy- Jean-Bap- 
tiste ) , avocat  au  parlement  ue 
Paris,  conseiller  au  conseil  sou- 
verain de  Bouillon , l’un  des  qua- 
rante de  l’académie  française , 
membre  de  l’iustilut  et  de  la  lé-, 
gion  d’honneur,  né  à Paris,  le 
17  décembre  1735  , passoit  avant 
la  révolution  pour  un  des  meil- 
leurs avocats  de  cette  vdlc.  Plu- 
sieurs écrits  et  dilférens  mémoires 
qu’il  uvoit  publiés  sur  diverses 
matières  , avaient  augmenté  sa 
célébrité  ; parmi  ces  productions 
sorties  de  sa  plume , on  distin- 
, guoit  , I.  Illettré  et  un  homme  à 
un  autre  homme , sur  t (extinction 
de  F ancien  parlement , et  la  ciéa- 
lion  du  nouveau,  Paris  , 1771  , 
in-12  de  16  pages.  « .le  ne  sais  , 
si  vous  connoissez  la  b.'tre  d’un 
homme  à un  homme , écrivoit 
Mirabeau  à Cbainpfort,  le  meil- 
leur des  écrits  polémiques  qui 
parurent  au  temps  de  Maupeou  ; 
cela  est  de  lui.  ( Target.)  « Cetfe 
lettre  avoit  été  précédée  de  huit 
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autres  qui  parurent  en  une  seule 
Ibis.  11.  Refit  xiom  sur  la  desti- 
tution de  l’univprsahté  des  of- 
fices du  parlement  de  Paris , par 
voie  de  suppression,  Paris,  1776, 
iu7ea  , de  3a  pages.  III.  Obser- 
vations sur  le  commerce  des 
grains,  faites  en  décembre  1769, 
Amsterdam  et  Paris,  i776,in-ia. 
Le  mémoire  qu’il  avoit  rédigé 
pour  le  cardinal  de  Rolinn,  dans 
la  faiiieti.se  alfaire  du  collier,  lui 
fit  cependant  peu  d’honneur  , à 
cause  de  sa  diffusion.  I.es  écrits 
qu’il  fit  paroître  au  coinnience- 
ment'de  la  révolution  , en  faveur 
de  la  double  représentation  du 
tiers-état , engagèrent  cet  ordre  à 
le  nommer  député  de  la  prcullé 
de  Paris  aux  états-généraux  ; pen- 
dant les  premières  séances,  il  ob- 
tint quelque  influence;  mais  iltie 
tarda  pas  à la  perdre,  et  prouva, 
par  son  exemple,  la  différence 
qui  existe  entre  l’avocat  qui  |daide 
•U  barreau  . et  l’orateur  qui  parle 
à la  tribune  des  législateurs.  Il 
entra  alors  au  comité  de  constitu- 
tion , et  y travailla  à la  rédaction 
de  l’acte  constitutionnel , ce  qui 
prêta  à une  foule  de  plaisanteries 
que  le  parti  royaliste  lança  contre 
fui  , parmi  lesquelles  on  i-emar- 
i|ue  les  Couches  de  Target , pe- 
tite facétie  qui  le  couvrit  de  ri- 
dicule. Il  parut  très-peu  à la  tri- 
bune, et  n’y  parla,  pour  ainsi 
dire  , que  pour  y présenter  des 
rapports  au  nom  du  comité  de 
constitution.  Le  30  juin  1789  il 
lut  un  des  premiers  à appuyer  la 

Iireslatiuii  du  serment  du  Jeu  de 
’aunie,  et  vota  pour  qu’on  an- 
nonçât au  peuple  « que  l’inten- 
lion  de  l’assemblée  étoit  de  pour- 
stiiirc  les  conspirateurs  , tels  que 
Bezenval  et  autres.  11  l.e  38  août 
il  lit  déclarer  le  gouvernement 
monarchique,  se  prononça  le  1". 
septeiiibie  en  faveur  de  la  sanc- 
tion k accorder  au  roi , vota  1« 
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permanence  et  l’unité  du  corps 
législatif , et  lit  décréter,  le  91  oc- 
tobre , rétablissement  dé  la  loi 
martiale,  pour  réprimer  les  al- 
troiipemens.  Elu  secrétaire  le  36, 
il  fit  ordonner  la  suppression  des 
parlemens;  à cette  époque  il 
multiplia  les  rapports  sur  des 
objets  constitutionnels.  Le  33  <lé- 
cembre  , il  s’opposa  à ce  qu’on 
rédigeât  une  lui  sur  la  liberté  de 
la  presse  , prétendant  que  les  in- 
térêts de  parti  pourrotent  en  al- 
térer les  principales  dispositions; 
il  fut  nommé  prési<lent  le  16  jan- 
vier 1790.  Ce  fut  aussi  lui  qui  fit 
régler  le  cérémonial  de  la  tédé- 
ratiun  du  i4  juillet , et  qui  donna 
lecture  du  procès-verbal  de  la 
cléture  de  la  session  de  l'assem- 
blée nationale.  Au  moment  île 
.son  procès , Louis  XVI  l’aviiiit 
demandé  pour  un  de  ses  ilélén- 
seurs  ; mais  il  refusa  ce  périlleux 
honneur  , et  eu  donna  les  raisons 
dans  la  lettre  suivante  - « Je  n’ai 
pas  pu  me  charger  de  la  délqnse 
de  Louis  XVI , et  plaider  pour 
lui  à In  canvetition  natiuinale  ; 
plus  l'allhire  est  grande,  sole.Ov 
nelle  , imposante  , plus  il  m’étoit 
impossible  d’y  répondre  par  mes 
elibrts  , et  plus  j’aiiroLs  eu  tort  de 
ni’y  engager.  Ceux  qui  me  con- 
noissent  savent  que  je  n’ai  jamais 
menti.  Ceux  qui  sont  liés  partie 
culièrenient  avec  moi  sont  insr- 
truits  de  l’époque  et  des  progrès 
de  cet  état  de  souffrance  habii 
tuelle,  produit  par  quarante  ans 
de  travaux , et  qui , à présent , 
me  rend  incapalile  de  tout  eA'orî 
soutenu.  Ils  savent  aussi  que  la 
puissance  et  la  force  n'ont  jamais 
arrêté  mon  zèle  , tant  que  j’ai  pu 
disposer  de  toutes  mes  facultés. 
Mais  je  puis  faire  paisiblement 
chez  moi  quelques  réflexions  suc 
le  procès  dent  la  confiance  d« 
lAiiiis  XVI  me  proposoit  la  dé- 
fense , et  tout  ce  que  je  peux,  )« 
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le  dois.  On  s’éloiine  qu’ajanl  falt 
la  constiliitlon  je  sois  répiibli- 
.Caiii  ; je  n’ai  pas  l’ail  la  constitu- 
tion;, quoi  qii’on  en  ait  dit  dans 
un  pamphlet  assez  c;ai , où  l’on 
ne  se  pi(|uoit  pas  lieaiicoup  de 
vérité.  J’ai  trati^illé  à la  consll- 
lufion  avec  des  collègues  qui  va- 
loiect  mieux  que  moi , et  nous 
1 avons  préparée  ensèmhie:  quant 
^ la  révision  , il.  iion^  a été  ad- 
joint un  nombre  égal  de  collabo- 
rateurs j et  pour  le  dire  en  ’pas- 
^.nl , je  n’v  vois  ^vas  un  article 
ajouté  en  faveur  de  Tautorité 
j-ovale,  beaucoup  pour  la  borner, 
notamment  ceux  de  la  déchéancç. 
Tous  les  autres  étoieut  décrétés 
aux  mois  d«j  sepleinbre  et  d’oc- 
tobre 1789  , dans  la  première 
Jeunesse  de  l’assemblée.  Je  suis 
i;épublicain  , parce  que  telle  est 
ïà  volonté  générale;  j/arce  que  la 
convention  nalioualc  l’à  décrété; 
parce  que  je  I ai  jiiré  ; et  certes 
tous  les  défenseurs  de  Louis  XVI 
sont  des  républicains  ^ je  n’en 
doute  pas.  il  ne  s*agit  donc  pas 
jci  de  ^'Sterne  de  goiiverneinent , 
niais  de  la  justice  à. rendre  à un 
bomine  ; cet  homme  éloit  roi , ij 
ne  l’est  plus,  ou  l’accuse.  J’avois 
toujours  pensé  que  la  liberté  du- 
rable du  peuple  dans  le  gou- 
vernement monarchique  tenoit 
]}eaucoup  à l’inviolabilité  du  chel; 
il  falloit,  j’en  étois  persuadé  , 
que,  pour  que  tous  les  citoyens 
fussent  égaux  et  libres  sous  la 
loi  , il  y cilt  un  bras  de  fer  qui 
luontrât  la  loi,  et  des  agens  res- 

iioiisables  qui  la  fissent  exécuter, 
le  n’insiste  plus  sur  cette  idée 
philosophique  , depuis  que  la 
• convention  nationale  a décrété 
que  Louis  seroit  jugJ  par  elle- 
iiiéine.  Mais , à la  place  d'un  ju- 
gement , il  ne  faut  pas  un  acte  de 
politique  ; quelques  - uns  osent 
dire  qu’il  est  important  que  Louis 
disparoifise  ; je  ue  le  crois  pas , 
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moi  ; je  crois  tout  le  contraire. 
Louis  est  celui  sur  qui  la  rorauté 
s’est  évanetiie  comme  un  songe. 
Il  n'y  aura  plus  de  rois  eu  France, 
Cela  me  paroît  démontré  ; mais 
si  , par  impossible  , cette  idée 
pouvoir  renaître  un  jour , il  se- 
roit importabt  que  liouis  filt  là  , 
et  que  par  son  existence  il  épou- 
vantât les  (ambitieux  de  sa  race. 
Maissortons  de  la  politique  , caril 
s’agit  de  jugement.  On  oppose  des 
faits  à Louis;  j’ai  dit  et  je  répéterai 
que  je  n’ai  point  d’avis  sur  les 
laits , et  que  c’est  l’aS'aire  de 
ceux  qui  sont  aujourd’hui  ses 
défenseurs  de  les  discuter;  mais 
voici  ce  que  je  dis  : on  ne  peut 
pas  raccuscr  de  faits  antérieurs 
ail  i^  septemVire  1791  , jour  ds 
l’acceptation  de  la  constitution  ; 
car , dès  que  vous  lui  6tez  l'in- 
violabilité  de  roi , vous  lui  devez 
l'amnistie  de  citoyen.  Je  ne  sais 
aucune  réponse  à cela.  Qiiaut  aiir 
faits  postérieurs  , les  défenseurs 
y répondront  par  le  rapproche- 
ment des  circonstances  çt  des 
pièces;  mais  il  me  sultira  de  dir« 
deux  choses  : l’une  , que  vous 
voulez  ou  puuir  sans  frujt  le  pré- 
tendu crime  de  Louis , ou  pré- 
server la  société  de  crimes  seni- 
blahles.  Je  ne  coniiois  pas  la  jus- 
tice qui  venge  , mais  bien  la  jus- 
tice qui  prévient  les  cnuics.  La 
vengeance  n’est  rien  qu’un  Jour 
d*ag|tatiou  sans  eli'et  ; le  châti- 
ment qui  prévient  les  crimes  est 
au  .contraire  le  .salut  de  la  chose 
publique.  Considérez  l^uis  élevé 
comme  tous  les  rois  , environné 
d’adulateurs  pendant  S8  années  ; 
supposez  que , même  depuis  Ifi 
constitution  acceptée , eiiloiirc  de 
gens  qu’on  appcioit  ses  servi- 
teurs, et  qui  ne  savoient  ce  qii« 
c’est  que  u’étre  citoyens;  suppo- 
sez , diS-je  , que  Louis  se  fût 
laissé  aller  â de  vaines  espérances 
qui  lui  préseuloieut  le  rêve  de  soA 
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ancienne  . au lorité  ; condamnez 
ICS  abominables  conseillers,  mais 
ménagez  celui  qui  fut  leur  dupe  , 
car  je  vous  ai  prouvé  ci-dessùs 
que  (’inlérét  public  est  de  le  con- 
server ; et  beureuseincnt  il  est 
juste  eu  même  teuqki  d’épargner 
la  dupe  et  de  piiiiir  les  fripons. 
Des  fripons  , il  j en  aura  tou- 
jours ; diîtiez-les  ; des  rois , il 
n’v  en  aura  plus  : cela  seul  dé- 
cide ce  que  la  convention  doit 
faire.  Le  dernier  des  crimes  pos- 
sibles ne  sera  jamais  puni  par 
une  loi  raisonnable.  J ajouterai 
encore  : Dès  que  la  c6n\enlion 
nationale  veut  faire  fonction  de 
juge  , ce  que  je  n’exaininle  'pas  , 
qu’elle  soit  juge;  mais  On  ne  peut 
pas  être  en  même  temps  juge 
d’un  individu  et  adihinislralèut- 
souverain.  Le  mélange  de'.cés 
deux  qualités  conduit  le  jugé  à 
prendre  et  k exercer  tonte  la  puis- 
sance d’un  administraieur  indé- 
pendant; et  rien  n’est  pire  que 
celte  réunion  des  pouvoirs.  Si  la 
convention  n’est  pas  juge,  elle 
ne  peut  pas  juger;  si  elle  l’est, 
il  V a une  règle  , non  pas  seule- 
ment positive  et  arbitraire  , mais 
naturelle  , mais  éternelle  , qui  dé- 
fend au  juge  de  prononcer  Sur 
une  affaire  dans  laquelle , avant 
le  jugement  , il  a déclaré  son 
avis.  Je  prie  la  convention  na- 
tionale d’examiner,  dans  une  pro- 
fonde impartialité,  s’il  n’y  a pas 
quelques-uns  de  ses  membres  qui 
se  trouvent  dans  ce  cas-Ii».  J’iii- 
sislc  sur  la  nécessiié  d’écarter  les 
foncliotus  d’administrateur  ; j’y 
insiste  il’autant  plus  , que  , selon 
moi , il  n’v  a pas  d’administra- 
teur intelligent  qui  ne  reconnût 
très-utile  la  conservation  du  seul 
personnage  qui , ayant  la  préten- 
tion d’être  roi . ne  pourra  jamais 
y revenir.  Je  ne  dirai  rien  de  l’o- 
pinion d’un  membre  qui  vouloit 
qu’oa  le  eosdaïQpât  parce  qu’il 
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éloil  roi.  Sans  doute  , la  répu- 
blique étant  consacrée  par  la  vo- 
lonté générale  , quant  ce  seroit 
une  erreur  «les  peuples  de  vou- 
loir un  roij,  je  ne  concevrai  ja- 
mais qu’on  ait  le  droit  de  punir 
les  rois  des  erreurs  du  peuple. 
Ajoutons  que  c’est  un  sophisme 
de  dire  que  le  mouvement  du  lo 
août  a été  consacré  par  la  volonté 
générale,  et  est  devenu  depuis  une 
insurrection  dè  la  France  en^ 
tière,qui  décide  la  question  contre 
Louis  X\’l.  L’insurrection  a dé- 
cidé , quoi  P l'abolition  de  la 
royauté  ! mais  un  peuple  peut 
vouloir  qii’il  n’y  ait  plus  de  roi  , 
sans  qu’on  puisse  en  conclure 
que  le  roi  qui  éloit  tilors  fût  cou- 
pable ; voila  ce  que  l’insurrection 
n’a  miilemeni  décidé,  'l’el  est , 
indépcnilamment  delà  di.sciission 
des  laits  , le  plan  qui  me  paroit 
le  plus  convenable.  Je  ne  me  sens 
punit  eu  état  «le  le  remplir  des 
«léveloppemèiis  qu’il  exige,  et  d’y 
porter  1.1  chaleur  et  la  vie  ; ce 
fut  un  «levoir  à moi  de  le  décla- 
rer et  de  m’abstenir.  » Pendant 
le  régime  de  la  terreur,  Target 
fut  secrétaire  du  comité  révolu- 
tionnaire de  sa  section  , et  ren- 
dit dans  éefle  fonction  des  ser- 
vices a beaucoup  de  citorens.  Il 
entra  en  1800  au  tribunal  «le  cas- 
sation jusqu’en  1806.  Il  est  mort 
«lans  la  commune  de  Morlières  , 
le  7 septembre  1809  , âgé  de  74 
ans.  Outre  les  écrits  que  nous 
avons  déj'a  cités  «le  lui , on  lui 
«loit  encore  des'  .Mémoires  dans 
plusieurs  causes  célèbres,  entra 
autres  daiis  celles  (T AHiot  et  de  la 
Rosière  de  Snlcncy  in-4*  ; Dis-  , 
cours  prononcé  à sa  réception  à 
f académie Jrançuise,  lÿSS,  in-4*. 
Esprit  des  cahiers  présentés 
aux  Etnts-Généraux  en  1789  , 

3 vol.  in-8“. 

♦ I.  TA»GIONI<Cyprian-An- 
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toniti)  , illustre  médecin , né  ^ 
f'Iorence  le  la  août  1672  , fit  ses 
cours  de  belles-lettres  dans  sa 
patrie , et  passa  ensuite  à Pise  , 
où  il  étudia  la  médecine.  11  cul- 
tiva l’étudedel'bistoire naturelle  : 
et  fut  le  premier  qui  recueillit  ù 
Florence  un  cabinelparticulierde 
ce  genre  , auquel  il  joignit  un 
grand  nombre  d’instrumens  de 
mathématiques  et  de  physique. 
Ou  lui  doit  encore  des  Observa- 
tions météorologiques  très-exac- 
tes. Il  mourut  le  28  avril  1748. 

•f  II.  TARGIONI  ou  Tozzetti 
( Jean)  , médecin  célèbre  , neveu 
du  prÂtédent,  né  à Florence  le 
n septembre  1722  , fit  ses  études 
avec  distinction  dans  l’université 
de  Pise  et  se  lia  dès  l’âge  de  19 
ans  avec  le  célèbre  botaniste  Mi- 
cheli  , qui  devint  son  protecteur 
et  son  ami  , et  auquel  il  succéda 
dans  la  direction  du  jardin  et 
dans  la  chaire  de  botanique.  A 
celte  époque  il  fut  admis  dans 
l’académie  des  apathistes  , mem- 
bre du  collège  de  médecine  , et 
peu  do  temps  après  , médecin 
Dscal  ( attaché  aux  cours  de  jus- 
tice , pour  donner  son  avis  sur 
les  morts  subites,  sur  celles  oc- 
casionnées par  le  poison , par 
des  accidens  ou  des  maladies 
inconnues  ).  On  le  chargea,  avec 
le  docteur  Cocchi  , du  catalogue, 
commencé  par  Magliabecclii , de 
la  bibliothèque  de  Florence  , 
composée  de  4'>>ooo  volumes  im- 
primés et  d'environ  ijioovolumes 
manuscrits.  C’est  à ce  travail  que 
nous  devons  les  cinq  volumes  de 
lettres  des  hommes  célèbres , 
dont  il  a reeneilli  les  extraits  dans 
le  cours  de  cette  vaste  opération. 
Tozzetti  a voit  hérité  de  l’herbier 
de  Micheli  , et  acquis  à sa  mort 
son  cabinet  d'histoire  naturelle. 
A ce  double  titre  , il  étoit  appelé 
à donner  la  suite  des  ouvrages  de 
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son  prédécesseur, dont  une  partie 
étoit  déjà  gravée  avec  beaucoup 
de  soin.  Il  avoit  commencé  à rem- 
plir cette  tâche , mais  sur  un  plan 
dilférent , pour  ne  point  confon- 
dre les  zoophytes  et  les  kerato- 
phytes  que  Micheli  avoit  classés 
parmi  les  plantes  ; et  il  avoit  for- 
mé deux  divisions  de  la  seconde 
partie  des  nova  plnntarum.  géné- 
ra , dontl’une  devoitcoulenir  les 
aigues,  les  f'ucuset  les  conserves; 
et  la  suivante  , les  zoophytes.  La 
première  de  ces  deux  diyisions 
n’a  été  achevée  que  huit  jours 
avant  la  mort  de  Tozzetti , arrivée 
en  1780.  Il  fut  correspondant  de 
la  société  royale  de  médecine  h 
Paris  , membre  de  l’académie 
délia  Crusca  , de  celle  des  Cu- 
rieux de  la  nature  , et  d'une  foule 
d’autres  sociétés  savantes  ou  Ift- 
téraires.  M.  Malli  a recueilli  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  im- 
primés , parmi  lesquels  on  distin- 
gue une  mèscfleprœslantid  elusu 
plantarum  in  medicinei , Pisis  , 
17^4  ) In-l'el.  ; et  ses  Noliziede- 
gli  agerandimenti  dette  scienze 
phjrsiche  accaduti  in  Toscana  nel 
Corso  di  anm  60  nel  secolo  17'  ; ' 
Firenze  , 1780, 4 vol.  in-4*?  Toz- 
zetti possédoit  un  cabinet  d’his- 
toire naturelle  considérable,  ren-  ' • 
fermant  les  minéraux  et  les  fos- 
siles de  la  Toscane  , le.s  zoophy- 
tes et  l’herbier  de  Micheli  ; et 
dans  lequel  on  remarquoit  une 
collection  des  échantillons  de 
I tous  les  bois  de  l’îled’Ambojne, 

I faite  par  ordre  àê  Rumphius. 

*TARIK  ABDALLAH  ou  Arih- 
ciE»  , général  des  Sarrasins  , vi- 
voit  au  commencement  du  8». 
siècle.  Muza  , gouverneur  d’.A- 
frique , lui  contia  la  conduite  de 
l’armée  sarrasine,  destinée  à con- 
quérir l’Lspagne.  Tarik  , secondé 
par  la  tralmon  du  comte  Julien  , 
quicommasdokà  la  Ceuta , pour  ' 
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Jcs  Visigoibs  d'Espagne  ( Voyez 
Ji  LIEN , II*  VIII ) , se  rendit  iiiaître 
de  celle  ville  , dont  celui-ci  ou- 
Tril  les  portes  , débarqua  en  71 1 
avec  son  armée  , sur  les  côtes 
d'Espagneet  a Gibraltar.  On  croit 
cpie  le  nom  de  ce  chef  a servi  à 
composer  celui  de  celte  monta- 
g)ie  , qu’on  appeloil  Gehel , et 
que  de  Gebel  et  Tank  s’est 
Ibrnié  le  nom  Gibraltar.  Rodri- 
guo  , roi  des  Visieotbs  en  Es- 
]tngne  , à la  nouvelle  de  la  des- 
rentc  des  Sarrasins  , rassembla 
vue  armée  de  90  ou  luo  mille 
hommes.  Tarik  reçut  , bientôt 
apt  es  son  débarquement,  un  nou- 
vi  aii  renfort  de  Sarrasins,  auquel 
.se  réunir»  nt  des  chrétiens  mé- 
conlens  et  un  grand  nombre  d’A- 
ii'ieains.  11  s’avança  vers  Tolède  , 
qui  capitula.  Oppa , évêque  de 
celle  ville , étuit  d’iulelligeiice 
avec  le  général  musulman.  Eu 
■■  12  Tarik  livra  bataille  au  roiRo- 
«Irigue,  k Xérès  , près  de  Cadix. 
Elle  dura  quatre  jours  , et  fut  dé- 
cisive. Tarik  , qui  avoit  vu  périr 
16  mille  bomnies  de  ses  troupes  , 
dit  à celles  qui  restoient  : « Mes 
irèies  , l'euiieuii  est  devant  nous, 
la  mer  est  par  derrière , où  pour- 
riez-vous vous  retirer?  Suivez 
votre  général  ; j’ai  résolu  »le  mou- 
lir  uij  lie  tuilier  aux  pieds  le  roi 
des  Romains  a.  ( C’est  ainsi  que 
citl  A > ab<  nommoit  le  roi  des  V’i- 
sigoihs  d'E.spagne.  ) Le  lils  et  le 
hère  de  AAitiza  , que  Rodrigue 
avoit. détrôné,  étoiimt  entrés  dans 
lu  conspiration  du  comte  Julien  ; 
ils  abandonnèrent  l’armée  du  roi, 
qui  bientôt  fut  mise  en  déroule. 
R.'idrigue  , épouvanté  , descendit 
du  (.bar  d'ivoire  où  il  étoit  fas- 
lueuscmeiil  placé,  monta  sur  un 
de  ses  meilleurs  coursiers  , et  se 
lU'V  U,  eu  fiivant,  dans  les  eaux  du 
Bieiiv  ou  du  Guadalquivir.  Après 
ce  succès  , Tarik  fil  attaqiier  Cor- 
doue  par  un  de  ses  délachemeus. 
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Un  autre  fut  soumettre  la  côte  de 
la  Ba'lique.  Lui-même  il  traversa 
la  Sicrra-Morena  et  parut  sous 
les  murs  de  Tolède  , qui  c.ipi- 
tula.  De  là  il  se  porta  vers  le 
nord  de  l’Espagne  , soumit  les 
pays  connusdi.'puis  sous  lesnoms 
de  royaumes  de  Castille  et  de 
l.iéon.  Kien  ne  résista  à ses  armes 
triomphantes.  La  ville  maritime 
de  Gijon  fut , au-delà  des  mon- 
tagnes des  Asturies  , le  ternie  de 
ses  exploits.  Il  avoit  rapidement 
parcouru  en  vainqueur  l’espace 
q^iii  se  trouve  entre  le  rocher  do 
Gibraltar  et  la  baie  de  Biscay  e. 
Musa  , instruit  de  ces  rapides, 
succès  , donna  des  éloges  à Tarik 
mais  bientôt  il  en  devint  jaloux 
( Voyez  Mosa  ).  Il  arrive  en  Es- 
pagne, Tarik  fut  au-devant  de 
lui , le  reçut  entre  Merida  et  To- 
lède , et  le  conduisit  au  p dais  du 
roi  des  Yisigoths.  Tarik  fut  ca- 
lomnié, emprisonné  , insulté  et 
fustigé  par  l’ordre  et  par  la  main 
de  Musa  , et  malgré  cet  outrage 
public  , il  obéit  avec  soumission 
a Tordre  de  ce  supérieur  cruel  , 
qui  le  chargea  de  léduireMa  pro- 
vince de  Taragone.  Tarik  fut 
vengé  de  Tiiijuste  traitement  qu’il 
avoit  reçu  ; ses  amis  agirent  au- 

firès  du  calife,  et  la  cour  de 
lamas  blâma  la  conduite  de 
Alusa  i il  J fut  mandé  , et  on  lui 
infligea  le  même  châtiment  qu’il 
avoit  fait  subir  à Tank  ; on  fit  de 
plus  périr  son  lils,  et  lui-même 
mourut  de  douleur,  Tarik  eut 
aussi  à se  plaindre  de  la  cour 
de  iJamas.  On  oublia  ses  services 
et  on  lui  permit  de  se  mêler  dans 
la  foule  des  esclaves.  Un  auteur 
arabe,  le  visir  du  premier  abdal- 
rahman  , calife  d’Espagne,  a eoni- 
posé  un  poème  sur  les  exploits 
de  Tank. 

TARüV  ( Pierre)  , médecin,  né 
à Courteoai , mort  eu  1761  , est 
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connu  p«r  des  Elémens  de  Phy- 
siologie , ou  Traité  de  la  struc- 
, tare,  des  usages  et  des  di  fferentes 
parties  du  corps  humain  , traduit 
du  latin  de  llaller,  175a  , in-8°. 
On  a encore  »le  lui , 1.  Adoer- 
saria  anntomica  , 1750,  iu  4”  » 
avec  figures.  II  n’y  parle  que  du 
cerveau  et  du  cervelet.  11.  Diction- 
naire anatomique  , iy55  , in-4*. 
11  est  suivi  d une  Rildiothèque 
anatomique  et  physiologique.  La 
partie  bihiiugraphiqueest  extraite 
de  i’ouvrge  de  Haller , intitulé 
Methodus  studii  medici.WX.  Os- 
téographie  , Paris  , 1753  , in-4*> 
avec  lig.  Ce  n’est  qu’une  compila- 
tion. 1 V.  Anthropotomie , ou  VArt 
de  disséquer  y iq5o  , 2 vol.  in-ia. 
M.  Portai  en  parle  avec  éloge. 
V.  DesmograplUe  . ou  Traitiides 
ligamens  du  corps  huinain,  'in-i‘ , 
,1752.  C’est  une  traduction  tlu  la- 
tin de  VVeillhreclit  , professeur  en 
médecine  à l’élersbourg.  VI.  Ob- 
servations de  médecine  et  de  chi- 
rurgie , 1768 , 3 vol.  in-12  : elles 
sont  extraitesdedifférens  auteurs. 
Vil.  Mrographie.  ou  Description 
des  Muscles , 1753,  in-4'*>  avec 
des  figures  copiées  d'Aibiiius  , 
mais  mal  rendues.  Vlli.  Les  ar- 
t/c/es d’anatomie  dans  i’Liicyclo- 
pédie  , et  le  Discours  qui  y est 
inséré  sur  l’origine  et  les  progrès 
de  cette  partie  de  la  médecine. 

T. \ RISSE  ( Dom  Jean-Gré- 
goire) , né  en  i575,  à Pierre- 
Rue  près  de  Cessenon  , petite 
ville  du  Bas-Langnednc , tut  le 
premier  général  Je  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  , qti'd  gou- 
verna depuis  iti3u  jusqu’en  ibqll  > 
année  de  sa  mort.  Ou  a de  lui  des 
Avis  aux  supérieurs  de  sa  con- 
grégation , iii-12,  i632.  Us  sont 
d’autant  plus  judicieux  , que  l’au- 
teur avoit  connu  le  tort  et  le  foi- 
lile  de  sou  ordre.  Il  l’éclaira  par 
ses  luuiiei'cs  , et  l’édiüa  par  scs 
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extmiples.  Rien  n’égala  son  zèle 
pour  rétablir  les  éludes.  Il  eut 
beaucoup  de  part  à la  publica- 
tion des  Constitutions  de  la  con- 
grégation , imprimées  par  sou  or- 
dre en  1643. 

TARLATII.  Voyez  ^ibiena. 

TARLETON  ( Richard  ),  ac- 
teur anj^lais  , mort  en  i38q,fut 
amené  a Londres  par  Robert  , 
Comte  de  Leicesler  , et  s’y  fit  ap- 

filaudir  par  son  rare  talent.  On 
iii  doit  un  drame  dans  les  mœurs 
du  temps , intitulé  Les.  sept  Pé- 
chés mortels, 

T.ARP.V  ( Spurins  Melius  oU 
Maicius)  , critique  h Rome  <lù 
temps  de  Jules  - César  et  d’Au- 
guste , aroit  son  tribunal  dans  le 
temple  d’Apollon.  On  ne  repré- 
seutoit  aucune  pièce  de  théâtre 
qui  n’eAl  été  approuvée  tIeTarpa 
on  de  l’un  de  ses  collègues  : il  en 
avoit  quatre.  Les  connoisseiirs 
n’étoient  pas  toujours  satisfaits 
de  son  jugement  , et  les  auteurs 
encore  inoms.  Cicéron  et  Horace 
en  font  cependant  une  meution 
honorable. 

TARI’ÉIA  , fille  de  Tarpéius  , 
gouverneur  du  Capitole  sous  Ho- 
midus,  livra  celte  place  à Taliiis  , 
général  des  Sabins  , à condition 
que  ses  soldats  lui  douneroient  ce 
qu’ils  portnient  à leur  bras  gau- 
che , désignant  par-!à  leurs  br.i- 
celets  d’or.  Mais 'fatius  , maîti  e 
de  la  forteresse,  jeta  surTarpeia 
ses  bracelets  et  son  bouclier  qu’il 
avoit  au  bras  gauche; et  ayant  été 
imité  par  ses  soldats  , elle  fut 
accablée  sous  le  poids  des  bou- 
cliers, l’an  746avaot  Jésus-Christ. 
Elle  fut  enterrée  sur  ce  mont , 
qui  , de  son  nom  , fut  appelé 
mont  Tarpéien.  Il  fut  encore  des- 
tiné au  supplice  de  ceux  qui 
étoient  coupables  de  trahison  ou 
de  taux  léutoiguage.  Ou  les  pré- 
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cipitoit  du  haut  de  la  roche  Tar- 
péïenue. 

I.  TARQUIN  T Ancien  , roi  des 
Boinxins  , monta  sur  le  trâne 
a'pres  le  roi  Anciis  Martius , l'an 
6i5  avant  Jésus-Christ.  Il  éloit 
originaire  de  Grèce  , mais  né  en 
Jitrurie  dans  la  ville  de  Tarqui- 
niuin  d’où  il  prit  son  nom.  ( Foyez 
DEMABtTE,  n“  II.)  TTiie  grande  am- 
bilinn  , souteiiue  par  d’immenses 
richesses , l’avoil  conduit  à Rome. 
11  se  distingua  tellement  sous  le 
règiie  d’Ancus  Martius,  qu’on  le 
jugea  digne  de'  devenir  son  suc- 
cesseur. On  remarque  que  T.ir- 
uin  fut  le  premier  qui  introduisit 
ans  Rome  la  coutume  de  de- 
mander les  charges  , et  de  faire 
des  démarches  publiques  pour  les 
obtenir.  Pour  se  faire  des  créatu- 
res Cl  récompenser  ceux  qui  l’a- 
voiciit  servi  en  cette  occasion  , il 
créa  cent^ nouveaux  sénateurs.  11 
les  choisit  parmi  les  familles  plé- 
,béiennes  : ei  par  cette  raison  ils 
furent  nommés  sénateurs  du  se- 
cond ordre , Paires  nunonim  gen- 
t.'uni  , afin  de  les  disliugiier  de 
ceux  de  l’ancienne  création  qu'on 
roriimoil  sénateurs  du  premier 
ordre , Patres  majorum  gentriim  ; 
niais  ils  étoient  parlaileinent 
égaux  en  autorité.  Apres  s'étre 
signalé  par  ces  étalùisseniens  , il 
se  distingua  coiiUe  les  liatins  et 
les  Sabins  sur  lesquels  il  remporta 
iinc  grande  victoire  aux  bords  de 
l’Aiiio;  un  stratagème  la  lui  pro- 
cura. Les  Sabins  avoient  derrière 
eux  un  pont  de  bois  par  lequel  ils 
tiroient  leur  subsistance  , et  qui 
favorisoit  leur  retraite.  Tarquin 
fil  mettre  ie  feu  , pendant  la  ba- 
taille , à une  grande  quantité  de 
hois  qu’il  lit  jeter  dans  la  rivière  , 
et  qui  , portée  contre  le  pont , le 
■mit  hien'ôt  en  flammes.  Les  Sa- 
hins  effrayés  voulurent  prévenir 
IA  («i««  V uiab  k pins  graad 
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nombre  se  noya.  Plusieurs  auUseï 
avantages  lui  procurèrent  troi* 
triomphes.  Il  profila  du  loisir  de 
la  paix  pour  faire  reconstruire 
magnifiquement  les  murs  de  Ro- 
me. Il  environna  la  place  publi- 
que de  galeries . et  l’orna  de  tem-  ^ 
pics  et  de  salles  destinées  aux 
tribunaux  de  justice  et  aux  écoles 
publiques.  Küme,<lans  ses  temps 
les  plus  fastueux,  ne  trouva  guè^ 
que  des  sujets  d'admiration  dAlS 
<%s  ouvrages.  Pline , qui  vivoit 
800  ans  après  Tarquin  , ne  parih 
qu’avec  étonnement  de  la  bèauté 
dc.s  aqueducs  souterrains  qu’il  fit 
construire.  Il  introduisit  aussi  la 
coutume  des  faisceaux  de  verges 
qu’un  lioit  autour  des  haches  des 
magistrats , les  robes  des  rois  et 
de» augures  , les  chaires  d’ivoire 
des  sénateurs  , avec  les  anneaux 
et  les  oruemens  des  chevaliènt 
et  des  enfans  des  familles  nobles. 

Il  fut  assassiné  par  les  deux  fils 
d’Ancus  Martius  , l’an  577  avant 
J.  C.  , à 80  ans.  Voyez  Tzvk- 

QCtLLE. 

t II.  TARQUm  le  Super*e , 
parent  du  précédent  , épousa 
Tnilia  , fille  du  roi  Servius  Tul- 
lius. La  soif  de  régner  lui  fit  ôter 
la  vie  h son  beau-père , l’an  533 
avant  Jésus-Christ.  Il  s’empara 
du  trône  par  violence  et  sans  au- 
cune forme  d’élection.  Il  se  défit, 
sous  divers  prétextes  , de  la  plus 
grande  partie  des  sénateurs  et  des 
riches  citoyens.  Son  orgueil  et  sa 
cruauté  lui  firent  donner  le  nom 
de  Superbe,  Il  s’appuya  de  l’al- 
liance des  Latins  par  iemariagede 
sa  fille  avecManiliiis,  le  plus  con- 
; sidérabled’enireeux. Onrenouve- 
la  lés  traités  faits  avec  ces  peuples. 

I Tarquiu  signala  son  règne  par  la 
construction  du  temple  de  Jupiter, 
dont  Tarquin  l’Ancien  avoit  jeté 
les  fondemens.  ( V.  Auvltuée.  } 

U étoit  situé  snr  un  raonl  u a 
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colline.  Dans  le  temps  qn’on  y 
travailloit , les  ouvriers  trouvè- 
rent la  tite  d’un  certain  ïolus  , 
encore  teinte  de  saug  : ce  qui 
fit  donner  le  nom  de  Capitole 
( Caput  Tolif  ) à tout  l’edilice. 
IjCS  dépenses  de  Tarquin  ayant 
épuisé  le  trésor  public  et  la  pa- 
tience du  peuple  , il  se  llatta  que 
la  guerre  l'eroit  cesser  les  mur- 
mures. Il  ia  déclara  aux  Ratules. 

II  étoit  occupé  au  siège  d’Ardéc  , 
capitale  du  pays  » lorstjue  la  vio- 
lence que  lit  Sexius  a Lucrèce 
souleva  les  Romains,  llsrermèreiit 
les  portes  de  leur  ville,  renver- 
sèrent le  trône  l’an  5o9  avant  J . G. 
Chassés  de  la  ville,  Tarquin  etses 
enfans  cherchèrent  à intéresser 
à leur  cause  les  princes  voisins , 
et  conservèrent  au  sein  de  Rome 
môme  des  partisans  disposés  à les 
rétablir.  Des  jeunes  gens  , accou- 
tumés aux  jouissances  du  luxe  , 
regreltoient  les  grâces  et  les  plai- 
sirs de  la  cour  , et  redoutoient 
l’austérité  des  mœurs  républi- 
caines. Us  entraînèrent  le  lils  de 
Brutus  môme  , qui  les  sacrifia  à la 
patrie,  (fqyes  Brutus.)  Tarquin, 
ayant  perdu  l’espérance  de  réussir 
par  ses  agens  secrets,  implora  des 
secours  auprès  de  Porsenna  , roi 
de  Clusium  dans  l’Etruric  ; mais 
les  armes  de  ce  prince  furent  inu- 
tiles au  monaripie  détrôné.  Après 
une  guerre  de  i3  ans,  la  paix  lut 
conclue  , et  Tarquin  se  vit  aban- 
donné de  tous  ceux  qui  l’avoient 
secouru.  Il  seroit  mort  errant  et 
vagabond,  si  Arislodèmc  , prince 
de  Cumes  dans  la  Campanie  , ne 
l’eût  enfin  reçu  chez  lui.  U mon- 
, rut  bientôt  après  , âgé  de  90  ans. 
Il  en  avoit  régné  a4*  histo- 
riens ont  beaucoup  déprimé  Tar- 
quin ; mais  on  ne  peut  nier  que 
ce  ne  lût  un  prince  habile  , qui 
augmenta  son  pouvoir  par  ses 
victoires.  « Malheur  (dit  Montes- 
quieu) à la  réputation  de  tout 
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prince  qui  est  opprimé  par  uu 
parti  qui  devient  le  dominant  ! » 

III.  TARQUIN  COLLATIN  , 
Voyez  CoLLATINUS. 

TARRAliUA  (Gabriel  de)  , 
médecin  espagnol  , mort  profes- 
seur de  médecine  à Bordeaux 
«U  milieu  du  16'  siècle  , exerça 
long  - temps  son  art  dans  cette 
ville.  Ce  qu’on  appeloil  alors  mé- 
decine étoit  un  amas  de  prin- 
cipes abstraits  sur  la  nature  , 
môlé  de  pratiques  astrologiques  et 
de  formules  inintelligibles.  Les 
ouvrages  de  Targua  se  ressentent 
des  préjugés  et  du  mauvais  goût 
de  son  temps.  Ils  sont  écrits  en 
latin  barbare  , et  ne  roulent  que 
sur  la  doctrine  physiologique  d’A- 
vicenne. Ils  sont  extiéiiieiiient 
rares.  Gessner , qui  seul  en  a 
parlé , ne  cite  que  celui  qui  a pour 
titre  : Figura  rerum  naluralium  , 
non.  nnturalium  et  contra  nalu- 
rn/n  , in-folio  , sans  date  ni  liefi 
d’impression  Les  autres  livres  de 
Tarragua  sont  imprimés  en  c.i- 
ractères  gothiques.  Ils  sont  inti- 
tulés , I.  CompenrHum  eoriim  tpim 
super  arie  tec/tnî  Oaleni  et  aplio- 
rismis  Hippocratis  scribuntur  , 
Bordeaux  , i5u4  , petit  in-lol.  11. 
Cornmentaria  G.  tle  Tarragua 
super  ea  de  regintine  quod  com- 
menditur ab  Avicenne,  Bordeaux, 
i554  , in-fol.  111.  RepertoHum 
scientiœ  ibeoricae  et  practicœ,  er 
doctis  antiquorum  fideliter  ex- 
tmctuni  commentariis,  Bortlraux, 
i55G , in-folio.  C’est  uu  de  ses 
Rieillonrs  ouvrages. 

TARRAKANOFF  ( N.  prin- 
cesse de  ) née  du  mariage  clan- 
destin d’Elisabeth  , impératrice 
de  Russie  , et  d’Alexis  Rozoïi- 
molTski,  fut  enlevée  â l’Age  de 
douze  ans  , en  1567 , par  le  prince 
Iladzlwill.  Irrité  des  procéilés 
despotiques  avec  lesquels  Catlie- 
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fine  TT  anéantissoit  les  droifi  dèt 
PoloDsis  , ce  prince  crut  effrayer 
celle  souveraine  , en  lai  présen- 
tant un  jour  celte  concarreiilc  an 
tr6ne.  La  ieune  Tarrakaiioir  fut 
coniluile  à Rome  , où  Radziwill  , 
appelé  par  les  troables  (le  sa  pa- 
irie , Int  forcé  de  l’abandonner 
sons  la  garde  d’une  seule  gouver» 
namte.  Alexis  OrlofiT,  feignant  lé 
pins  grand  inécontentementcontre 
(Catherine,  se  présenta  a la  prin- 
cesse; il  Ini  offrit  sa  main,  et  des 
secours  pour  opérer  en  sa  faveur 
une  révolntion  en  Russie.  Des 
propositions  si  brillantes  l'ébloni- 
reut  ; sa  candeur . son  innocence 
ne  pmivoient  soupçonner  la  per- 
fidie. Trompée  par  une  fau.sse 
cérémonie  , elle  cmt  épouser  Or- 
loff'.  Ce  ravisseur  la  conduisit 
bientôt  à Pise , puis  ù l.>ivoume  : 
là,  sons  le  prétexte  de  lui  donner 
le  spectacle  d’une  fête  navale  , 
Orloff'  la  fit  entrer  dans  un  vais- 
seau, an  bruit  des  instrumens  et 
des  salves  d’artillerie  ; mais  à 
peine  r fut-elle  parvenue  , que 
ses  mains  furent  chargées  de 
chaînes,  qu’on  la  descendit  à fond 
de  cale  , et  que  le  navire  fit  voile 
pour  Pétersijonrg.  TarraLànoiT  y 
fut  aussitôt  étroitement  renfeé- 
mée  dans  la  forteresse.  En  dé- 
cembre 1777  un  vent  furieux 
ayant  fait  reffuer  la  Baltique  dans 
la  Newa,'  qui  baignoit  les  murs  de 
la  prison  , les  eaux  de  cette  rivière 
s’élevèrent  subitement  de  dixpieds 
cl  noyèrent  la  jeune  princesse,  qui 
ne  reçut  aucun  secours. 

* I.  TARSE  (Paul  de),  de  Con- 
Tcrsano  , abbé  de  Saint-Ânttfine , 
et  membre  de  l’académie  des  oi- 
sifs de  Naples  , vivoit  dans  le 
17*  siècle.  Il  a publié,  AisloWu- 
rttm  Cupersanensium  Ubri  3.  Les 
Troubles  de  la  faille  et  du  rojrau- 
_ me  de  Naples  en  1647* 

, *U.  TARSE (Galcas-de),  élé- 


nfif  jioète  italien  , dê 
lustre  famille  de  Coseùza  , passé 
Iranquillemenf  sa  vie  dans  soA  1 
châteiiu  de  Béimont  eti  CalSbée, 
s’occupant  de  littératoré  et  dé 
poésie.  Son  talent'  île  fut  coitnù 
qii’après  sa  mort,  qui  arriva  terti 
i53o.  Ses  opuscuUs  lurent  pu- 
bliés en  1617 , pais  e*  1738  é 
Padoue. 

I ^ 

î TART.4GLIA  ou  TaxtaIe* 
(Nicolas). mathématicien  de  Bres- 
I cia  dans  l’État  de  Vénf.se  , mort 
fort  vieux  en  i557  , passoit  pour 
un  des  plus  grands  géomètres  dt 
son  temps.  Nous  avons  de  loi 
une  version  italienne  d’EncIide  , 
avec  des  «Umnientaires  , Venise', 
1543  , in-folio  ; un  Traité  des 
nombres  et  des  mesures  , «ft 
d’autres  ouvrages  imprimés  eh 
5 vol.  in-4*. , 1606.  Il  s’est  fait 
un  nom  par  l'invention  dé  ik 
méthode  de  résoudre  lés  équa- 
tions cubiqites  , que  l’on  altrmaè 
ordinairement  à Cardan.  C’eSt 
aussi  le  premier  aiitenr  qui  a 
écrit  expressément  sur  lé  théorie 
du  mouvement  des  bombes  ét 
des  boulets  : sujet  qU'il  examine 
dans  sa  Nova  stieniia  , impri- 
mée à Venise  en  1 537  ; et  dans 
ses.Quesiti  ed  inventioni  dioersè, 
Venise, i546.  f’qyeiCAM)A5,n»'I, 

* TARTAGLINI  <Hippd- 
l^é  ),  de  Mddène  , l’un  dés  iheil- 
letirs  professeurs  de  innsiqti'é  du 
1 6*  siècle,  fut  protégé  du  cardi- 
nal Alexandre  Farnèse,  qùi  lui  fit 
obtenir  le  droit  dé  bourgeoisie  k 
Rome.  Il  mourut  eh  1 58o  , k 4 ( 
ans  On  croit  qfi’il  ramena  léprè« 
mier  lé  chant  avec  des  choEura. 
Un  lui  doit  dès  motèts  k quatfe 
et  k six  voix  , Rome  , >57;^. 

TARTAGNI  (AlcAa1fw!re),  în- 
rlsconsulte  , siimomihé  d'/mo/u  , 

I parce  qu’il  éroât  natif  de  cefte 
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TÎlle  , CTisfigna  le  droit  « Bologne 
n et  à Fcrrarc  avec  tant  de  r(^pula- 
tion  , qn’on  le  nomma  le  monar- 
que du  droit  et  le  père  des  juris- 
considtes.  On  a de  lui  des  com- 
mentaires sur  les  Clémentines  et 
sur  le  Sexte  , et  d’autres  ouvrages 
dont  il^a  eu  plusieurs  éditions. 

C. e  jurisconsulte  mourut  à Bo- 
logne en  i58j  , à 53  ans. 

TARTARIM  (Floride), né  le  1 3 
jan\ier  i()8o  , d’une  noble  laniille 
de  Casteüo  en  Ombrie  , se  rendit 
à Ruine  dés  son  enfance , et  lut 
ensuite  page  et  geutdhoinme  de 

D.  Philippe  Colonne.  Il  entra  au 
service  <lu  cardinal  Ottoboiii  avec 
le  même  titre  , et  le  conserva 
jusqu’à  sa  mort,  arrivée  le  ‘a6  jan- 
vier lyio.  11  avoit  entrepris  une 
l'raduclionde  Claiidit  n,  üeraptu 
Proserpttiœ,  en  octaves  ; mais  il 
n’eut  pas  le  temps  de  l’achever. 

♦ I.  TARTAROTTI  (Jacques)  , 
ne  à Roveredo  le  a5  février  1708  , 
d’une  famille  distinguée  , Ht  ses 
études  dans  sa  patrie , et  embrassa 
la  profession  de  notaire.  Passionné 
pour  la  littérature  latine  et  ita- 
lienne, il  conçut  le  projet  d’é- 
crirc  l'histoire  civile,  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  Roveredo; 
niais  il  ne  trouva  pas  les  secours 
nécessaires  pour  l’exécuter.  Il 
mourut  dans  sa  ville  natale  le  18 
mai  1737.  On  a de  lui  , 1.  Essai 
sur  la  Bibliothèque  Tyrolienne  , 
Roveredo,  173s,  'Vciiise,  1777. 
W.  Recueil tf  Inscriptions  antiques 
Il  V'al-Lagarina , etc. 

II.  TARTARO'PTI  (^Jérôme), 
bon  littérateur , frère  do  précé- 
dent , né  à Roveredo  le  1 janvier 
. 1706  , fit  ses  premières  études 

dans  sa  patrie  , apprit  la  philo- 
sophie et  la  théologie  à Padoiie , 
demeura  quelque  temps  à Vérone, 
où  il  se  lia  avec  plusieurs  hommes 
célèbres  , entre  autres  avec  lé 
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marquis  IMart’ei.  11  fut  demandé 
par  un  ministre  d’Inspruck  pour 
enseigner  la  logique  à son  fils  , 
mais  il  ne  resta  dans  cet  te  ville  que 
peu  de  temps,  et  obtint  la  pre- 
mière chaire  qui  se  trouva  vacante 
à Turin.  Il  uitiiirut  le  16  mai  17(41 . 
Ses  principaux  ouvrages  sont  , 1. 
Disserlatio  de  origine  Ecclesia 
Tridentinœ  , Venise , 1745. 11.  Ve 
uersione  RuJininna\Tvetiie,  1748- 
III.  Origine  de  FEglise  iFAquilée, 
Milan  , iTÔg.  IV.  Raisonnement 
sur  la  poésie  lyrique  toscane  , 
Roveredo  , 17^8.  V.  Poésies  di- 
verses, Roveredo,  1 785,  in-4°,  etc. 

fTA  RTKRO  V (Jérôme),  jésuite 
Je  Pans  , mort  dans  celte  ville 
le  l’i  juin  17^0  , à 7.5  ans  , pro- 
fessa au  collège  de  Louis-le  Grand 
avec  distinction.  Il  est  auteur  , 

I.  U'uiie  Traduction  française 
des  OKuvres  tl’llorace  , dont  la 
meilleure  édition  est  celle  d’Ams- 
terdam en  1710,  a vol.  in-i'i. 

II.  D’une  Traduction  des  Satire» 
de  Perse  et  de  Jiivenal  , dont  la 
dernière  éilition  est  celledc  iqîi'i, 
in- 12.  Le  père  Tarterou  à sup- 
primé les  gravelures  qui  se  trou- 
vent dans  les  auteurs  qu’il  a tra- 
duits. Ses  traductions  sont  tom- 
bées dans  l’oubli  : on  en  a fait  de 
meilleures  depuis  qu’elles  ont 
paru. 

T.ARTIM  ( Joseph),  l’un  des 
plus  grands  musiciens  du  i8* 
siècle  , naquit  au  mois  d’avril 
iH(J2  , ù Pirano  en  Istrie.  Après 
ditférentes  aventures  , qui  prou- 
voient  une  jeunesse  bouillante  , 
il  se  livra  tout  entier  a la  musique 
vers  l’an  1714.  H y lit  des  pro- 
grès étonnans;  En  1721  il  fut  mis 
à la  tête  de  la  musii^ue  de  Saint- 
Antoine  dePaduue.  î5on  nom  étoit 
très-célèbre  en  Ktirope  , lorsqu’il 
mourut  en  février  1770.  On  a de 
lui  , 1.  OesSonates  , publiée»  en 
1754  et  1745  , et  reçue*  avee 
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transport  par  tous  les  maîtres  de 
l’art.  11.  ün  Traité  de  Musique  , 
imprimé  en  1754  , dans  lequel 
on  trouve  un  système  qui  l'ait 
aatd|||Ld’nonneui'  à ^son  savoir 
daiflHt  Üiéorie  de  la'  musique  , 
q'ne  celui  de  la  basse  fondamen- 
tale en  fait  à l’illustre  Rameau. 

I.  TARUFFI  ( Emile  ) , peintre 
Bolonais  , né  en  i65a  , mort  en 
1694  t se  distingua  dans  le 
paysage  qu’il  ornoit  de  scènes 
vives  et  animées. 

* II.  TARUFFI  ( Joseph-An- 
toine ),  de  Bologne  , l’un  des 
meilleurs  poètes  latins  du  18' 
siècle  , né  en  , lit  ses  études 
che.!  les  jésuites  , et  se  livra  dès 
sa  jeunesse  à la  théologie  ; mais 
son  père  l’obligea  de  se  consacrer 
à la  jurisprudence.  Il  fut  reçu 
docteur  en  1739  , et  envoyé  à 
Rome  popr  se  perfectionner. 
Après  la  mort  de  son  père  , il  re- 
vint à ses  premières  inclinations, 
et  cultiva  sur-tout  le  stj'le  épisto- 
laire.  l.e  cardinal  Visconti,  nonce 
apostolique  en  Pologne,  le  choi- 
sit pour  secrétaire  , et  n’eut  qu’à 
se  louer  de  son  talent.  11  le  lit 
nommer  auditeur  et  chancelier 
de  la  nonciature.  Après  la  mort 
de  Clément  XIV,  se  voyant 
obligé  de  revenir  à Rome , il 
laissa  en  sa  place  à Vienne,  Ta- 
rulli  , jusqu’à  la  nomination 
d’un  nouveau  nonce.  11  le  rap- 

Çela  dès  lors  auprès  de  lui  , et 
arulli  mena  une  vie  tranquille  , 
au  sein  de  l’étude , jusqu’à  sa 
mort  , arrivée  le  ao  avril  1786.  Il 
fut  bon  orateur  , poète  élégant , 
écrivain  plein  de  goût  , de  sim- 
plicité , et  d’érirdition  ; enfin  orf 
Je  rcgarila  comme  le  plus  beau 
génie  de  l’Italie  après  Métastase. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  . 
1.  Un  Recueil  de  Poésies  , Rome  , 
1771.  II.  Eloge  de  l'abbé  Mélas- 
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tase  , Rome  , 1783.  III.  Lettres, 
et  Poésies  postfiumes.  , 

* TASKER  ( Guillaume),  théo»  ^ 
logien  et  poète  anglais  , né  au 
Dcvonsliire  , mort  en  1800  , curé  ’ 
d’iddesleigli.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  , I.  Une  Traduction 
en  vers  anglais  dy  Odes  de  Pin-^ 
dare  et  d’Horace',  5 vol.  in-8®. 

II.  Une  Ode  au  génie  guerrier  de 
la  Grande-Bretagne.  III.  Lettre 
sur  la  physiognomie. 

f TASMAN  ( Abel  ) , partit  en 
1642  île  Plie  de  France,  alors' en _ 
la  possession  des  Hollandais  , et 
nommée  Isle  .Maurice  , expédié 
par  le  général  Van  üiemen.  11 
dirigea  d’abord  sa  courseaii  sud, 
jusqu’à  la  hauteur  des  îles  Saint- 
Panl  et  Amsterdam  ; de  là  gou- 
vernant au  sud-est , il  Ht  le  tour 
de  lu  pointe  méridionale  de 
cette  partie  duglobequi  porte  sur  . 
les  cartes  les  noms  de  Carpen- 
taria  , pays  de  Dieinen,  nouvelle 
Hollande.  11  découvrit  la  nouvelle . 
Zélande  , aujourd’hui  possédée 
par  les  Anglais  , et  l’on  peut  dire 
en  général  que  son  voyage  ré- 
pandit beaucoup  de  jour  sur  la 
géographie  et  la  navigation  de 
ces  Contrées  lointaines.  1 

* TASSARD  ( Pierre-Joseph  ) , ' 
peintre  donÜcilié  à Bruxelles  , a 
gravé  à l’eau  forte  plusieurs  es- 
tampes estimées  : ou  cite  entre 
autres  la  Femme  adultère , et  Jo- 
nasjeté  dans  les  Jlots  , d’après 
Rubens  , ainsi  que  le  Martyre  de 
saint  Laurent , et  le  Départ  de 
Vénus  pour  la  chasse.  , 

*1.  TASSE  (le),Omodeo  Tasso, 
gentilhomme  de  Bergaine  , ori- 
ginaire de  Cornello  , florissoit 
vers  1290.  On  lui  doit  Finven-' 
tion  , ou  plutôt  le  renouvelle- 
ment des  postes  , puisque  les  an-’ 
ciens  aveient  des  courriers  régu- 
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lier*.  Lllalie  , l’Allemagne  et 
l’Espagne  , récompensèrent  ce 
}>!ei)t'ail  ptiWIic  , en  donnant  fa 
plusieurs  de  sa  rainille  la  direc- 
tion générale  des  postes. 

■{•  II.  T.ASSE  (le),  Torqnato 
Tasso  , poète  italien,  né  fa  Sor- 
renlo  , ville  du  rovanme  de  Na- 
ples , le  II  mars  iO|4i  compu:.a 
des  vers  n’étant  encore  Agé  que 
de  7 ans.  Le  père  du  Tasse  étoit 
attaché  en  qualité  de  secrétaire  au 
prince  de  Salerne,  San-Severino , 
qui , s’étant  chargé  de  représenter 
fa  Charles -t^uint  l'injustice  du 
vice-roi  de  Naples,  lequel  vouloit 
établir  l’inquisition  dans  le  royau- 
me , fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Bernardo  Tasso  (c’étoit  le 
nom  de  son  père  ( voyez  Tasse, 
n”IV)  suivit  ce  prince,  et  fut  con- 
damné fa  mort  comme  lui.  La  mê- 
me seiiteuce  fut  prononCée  contre 
son  (ils  , quoiqu’il  n’eiît  que  neuf 
ans,  et  ils  n’échappèrent  au  sup- 
plice c|ue  per  la  fuite.  L’enfant 
poète  ht  des  vers  sur  sa  disgrâce, 
dans  lesquels  il  se  compare  au 
jeune  Ascagne  Cuvant  avec  Enée. 
Rome  fut  leur  premier  asile.  Le 
jeune  Tasso  fut  envoyé  ensuite  fa 
i’aduue  étudier  le  droit.  Il  reçut 
même  ses  degrés  en  pbilosupnie 
et  en  théologie.  Mais  entraîné  par 
l’impulsion  irrésistible  du  géuie, 
fa  l’age  de  ly  ans  il  fit  son  poëiue 
de  Itenaiirf,  qui  futcommcle  pré- 
turseur  de  sa  Jérusahm.  11  com- 
mença ce  dernier  ouvrage  fa  l’Age 
de  -il  ans.  Enfin  il  alla  se  mettre 
•n  i565  sous  la  protection  d’Al- 
fonse,  duc  de  Een  are.  Ce  prince 
le  logea  dfans  .son  palais  et  le  mit. 
par  ses  libéralités  en  état  de  n’a- 
voir d’autre  soin  que  celui  de 
s'entretenir  avec  les  muses.  Il 
pensa  même  fa  le  marier  avanta- 
geusement , et  il  lui  en  lit  faire  la 
proposition  par  son  secrétaire  in- 
time qui  «toit  uu  vieux  garçon.  Le 


TASS  557 

Tasse  répondit  fa  celui-ci  comnia 
Epictète  avoit  répondu  autrefois 
fa  l’un  de  ses  amis  : « Je  me  ma- 
rierai lor.sque  vous  me  donneres 
une  de  vos  filles.  » Le  pape  Gré- 
goireXlil  ayant  envoyé  en  Franc* 
en  i57'a  le  cardinal  Louis  de  Fer- 
rare  , frère  du  duc  , en  qualité  d« 
légat,  !..«  Tasse  l’y  accompagna  : 
il  fut  reçu  lin  roi  Charles  IX  avec 
les  distinctions  dues  fa  son  mérite. 
De  retour  eu  Italie,  il  devint, 
fa  la  cour  de  Ferrare,  amoureux 
de  la  sœur  du  duc.  Cette  passion, 
jointe  aux  mauvais  traitemeus 
qu’d  reçut  dans  cette  cour,  fut  la 
source  de  l’humeur  mélancolique 
qui  le  consuma  pendant  vingt  an- 
nées. Le  reste  de  sa  vie  ne  fut 
plus  qu’une  chaîne  de  calamités 
et  d’humiliations.  Persécuté  par 
les  ennemis  que  lui  suscitoient 
scs  ialens;  plaint  mais  négligé 
par  ceux  qu’il  appcloit  ses  amis, 
il  soiiflrit  l’exil,  la  pauvreté,  la 
faim  même  ; et  ce  (|ui  devoit  ajou- 
ter un  poids  insupportable  fa  tant 
de  inalneurs,  la  calomnie  l’atta- 
qua et  l'opprima.  11  s’enfuit  d« 
Ferrare.  il  alla  , couvert  de  hail- 
lons , depuis  Ferrare  jusqu’à  Sor- 
rento  dans  le  royaume  de  Naples, 
trouver  une  sœur  qu’il  y avoit.  Il 
est  faux  qu’il  n’en  obtint  aucun 
secours,  comme  le  prétend  Vol- 
taire. Le  P.  Nicéron  , mieux  ius- 
truit , dit  que  sa  sœur  le  reçut 
avec  toute  la  joie  et  toute  la  teu- 
dresse  imaginables  , et  il  passa 
tout  uu  été  avec  elle.  Mais  le  désir 
de  retourner  fa  Ferrare  le  tour- 
mentoit  toujours.  Il  y alla  de 
nouveau.  Le  duc  le  croyant  ma- 
lade ,'  l’exliorta  fa  ne  plus  penser 
qii’fa  une  vie  douce,  et  fa  la  jouis- 
sanre  de  la  tranquillité  qu’il  vou- 
loit lui  procurer.  Son  cœur  tou- 
jours passionné  éloignoit  le  cal- 
me que  le  prince  lui  proinettoit. 
Un  jour,  BU  milieu  de  sa  cour,  il 
est  saisi  tout-fa-coup  d'un  accès 
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me  a «le  grancU  «iéfaiits.  Le  sorcier 
Ismène  qui  fait  an  talisman  avec 
une  iinag<‘  «Je  la  Vierge  Marie; 
l’iiistuire  iJ’OIiiule  et  de  Sopliro- 
nie,  personnages  qn’on  cr«jiruit 
les  principaux  du  puëine  et  qui 
n’,y  tieiiiieut  poiut  du  tout;  les  dix 
prpices  chrétieits  niélaniurptiusés 
en  p«iiss«>ns;  le  perroquet  ciian- 
taut  des  chansons  de  sa  composi- 
tion ; ce  mélauge  d’idées  païennes 
et  phrétieunes  , ces  jeux  de  mois 
les  couçrJti  puérils,  tout  cela 
dépare  ce  beau  poème.  ( Foyez 
Bobcuèse,  iio  II.)  I.e  Tasse  sembla 
recituuoitre  lui-niénie  qu'il  l'uvoil 
rempli  de  choses  qui  choque- 
ruieut  les  lecteurs  judicieux.  Pour 
se  justiher  il  publia  une  prélace, 
dans  laquelle  il  lâcha  de  prouver 
que  tout  son  poème  étoit  allégo- 
rique. L’armée  des  princes  chré- 
tiens représentoit , .selon  lui , le 
corps  et  l’aine.  Jérusalem -étoit  la 
figure  du  vrai  bonheur  qu’on  ac- 
quiert par  le  travail  etaxec  beau- 
coup «JC  difficulté.  Go«lef’roi  est 
l’ame;  Tancrède  , Renaud  et  les 
autres  héros  en  sont  les  facultés. 
Le  commun  des  soldats  sont  les 
membres  du  corps.  Les  diables 
sont  à la  fois  figures  et  figurés. 
Ariiiide  et  ismène  sout  les  Icuta- 
lions  qui  assiègent  nos  âmes.  Les 
charmes,  les  illusions  delà  forêt 
enchantée  représentent  les  iàux 
laisonuemeDs  dnus  lesquels  nos 
passions  nous  eulraînciit.  Telle 
est  la  clef  que  Le  Tasse  donna  de 
son  poeme  .-  ü J'  a apparence  qu'il 
la  trouva  daus  te  temps  de  scs 
vapeurs.  Ll  quel  autre  jiigeiuciit 
porter  d’une  «Jissertaliou  où  le 
peintre  d’Armide  n’inspire  que  la 
pitié .'  IL  La  Jérusalem  coitifuise , 
15^3,  iii-4*.  Peu  coiiuq  aujour- 
d hui,  luêiiie  en  Italie , ce  poème 
«St  une  preuve  ajoutée  à tant 
d'autres  , que  le  génie  ne  veut 
point  d’entraves  et  qu’il  perd  luu- 
Us  ses  hurces  lorsqu’il  onéil  à des 
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Impulsions  étrangères  ; mais  Le 
Tasse,  à rimilafiou  du  sculpteur 
athénien  , auroit  pu  dire  à ses  en- 
nemis en  leiir  moniraut  les  deux 
Jérusalem  : le  chef-d’œuvre  m’ap- 
partient; l’ouvrage  médiocre  vient 
«ievbus.  lu.  Renaud,  i56-s,  iu-4’’» 
poème  en  douze  chants,  plein  de 
faux  brülans,  de  tours  affectés, 
d’images  recherchées.  Nous  en 
avons  une  plate  traduction  en 
prose  par  le  sieur  de  La  Ronce, 
en  i6aq,  réimprimée  sans  chau- 
gemrut  ep  \W . Aminte,  pas- 

torale qui  respire  celte  mollesse, 
celte  douceur  .et  ces  grâces  pro- 
pres à la  poésie  italienne.  On  a 
reproché  à l’auteur  d’avoirchargéi 
sou  puëiiic  de  trop  de  récits , qui 
ue  laissent  presque  rien  à la  re- 
préitentatipu  ; mais  ou  oublie  fa- 
cilement ce  défaut  en  faveur  des 
beautés  touchantes  de  l’ouvrage. 
Ou  doit  observer  que  l’Aiiiintc  est 
la  première  comédie  pastorale , 
et  que  aou  auteur  fut  le  premier 
qui  iqit  en  scène  l’id^ylle  et  la 
jurta  sur  le  théâtre.  11  fut  tout  à 
a fuis  l’inyeutcur  et  le  modèle  de 
ce  genre  de  poésie  que  les  anciens 
n’avoient  pas  connu.  Pequet  l’a 
traduit  en  prose  française  en  1734. 
V.  Zes  sept  jo.urtiées  de  la  çréa- 
tipndtiipçnde,  1O07,  iu-S®.  VT.  La 
tragédie  de  Torismond , «587, 
ili-8.*,. mauvais  ouvrage  , indigue 
de  l’auteur.  Ia:.s  productions  du 
Tasse  ont  été  imprimées  en  6 vol. 
in-fol. , Florence,  17^4,  avec  les 
écrits  faits  pour  et  contre  sa  Jé- 
rusalem délivrée,  l.-!  cuntestatioa 
qui  s’éloit  mue  , sur  la  lin  du  16* 
siècle  et  au  commencemeut  du 
17*,  entre  les  partisans  du  Tasse 
et  ceux  (le  l’Arioste  , tuucliant  la 
préférence  sur  le  Parnasse  ilalieu, 
semble  être  enlièreuieiit  finie, 
.Malgré  Le  jugement  des  académi- 
ciens de  Iji  Crusca , et  de  quel- 
ques rimailleurs  jaloux  et  iuqniets. 
Lu  Tasse  est  aujourd'hui  eu  pus- 
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session  du  premier  rang  sur  tous 
]es  poètes  de  sa  langue. (On  peut 
voir  l’histoire  de  la  dispute  dont 
nous  p.irlons  dans  le  4*  volume 
des  Querelles  littéraires. )l.ies  édi- 
tions les  plus  recherchées  de  la 
3é  rusalein  sont , celle  de  Gènes, 
i5()o,  in-4°,  avec  les  figures  de 
Bernard  Castelli  et  les  notes  de 
divers  auteurs  ; celle  de  l’impri- 
merie rojale  à Paris,  i644>  grand 
iti-lol. , avec  les  planches  deïera- 
pesta  -,  celle  de  Londres , 17^4 , 3 
vol.  in-4°,  avec  les  notes  de  plu- 
sieurs littérateurs  italiens  ; celle 
de  Venise,  1745,  in-folio,  avec  fi- 
gures ; l’édition  portative  et  élé- 
gante des  Elzevirs , 1678  , 3 vol. 
in-53 , avec  les  figures  de  Sébas- 
tien Le  Clerc  ; enfin  celle  de  Paris, 
1768,  3 vol.  in-i3.  L’Aminte  a été 
donnée  par  les  mêmes , 167S  , in- 
34.  La  Vie  de  ce  grand  poète  a 
été  écrite  en  italien  par  le  mar- 
quis Manzo,  et  publiée  à Venise 
en  16311  Nous  en  avons  une  en 
français,  par  de  Chames,  Paris, 
1690  , in-i3.  En  1808  le  gouver- 
nement de  Naples , voulant  ho- 
norer la  mémoire  du  Tasse , a 
ordonné  qu’un  monuinent  seroit 
élevé  à Sorento  , patrie  du  poète , 
en  face  de  la  maison  oh  il  ètuit 
né  ; que  les  manuscrits  origi- 
naux de  ses  ouvrages  , existant 
dans  la  bibliothèque  royale  de 
Naples  i seroient  transportés  dans 
Got  édifice,  où  l’on  déposeroit  un 
exemplaire  de  chaque  édition  et 
traduction  du  Tasse , et  que  la 
conservation  de  ce  dépôt  précieux 
ici'iiit  confiée  au  plus  proche  des- 
eendantde  sa  famille.  J.  O.Gries 
a donné  une  bonne  traduction 
liiétrique  du  Tasse  en  allemand, 
en  4 vol.  in-8»,  lena  , i8o3.  Il  a 
paru  un  ouvrage  intitulé  let  P'eil- 
rcfs  du  Tasse,  i vol.  111-13,  avec 
le  texte  italien  en  regard  , précé- 
dées de  Mémoires  historiques  et 
de  Bechcrches  littéraires  sur  sa 
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vie,  traduites  par  M,  B.  Barrère,‘ 
membre  dé  plusieurs  académies.' 
L’ouvrage  est  digne  du  nom  qu’il; 
porte,  et  là  traduction  est  élé-' 
gante.  M.  Compagnon! , Nédileur' 
italien,  prétend  que  ces  Veillées' 
ont  été  découvertes  en  1 794  < daAs' 
les  débris  d'un  vieil  édifice  «Jk' 
Ferrare.  L’écriture,  dit-il,  enétoif 
mauvaise',  les  caractères  prestplé' 
effacés  par  le  temps , maiÿ  l’aiti^ 
thenticité  du  manuscrit  il’a  ét^ 
révoquée  en  doute  par  personite.,‘ 
L’histoire  de  cette  découverte  peut 
être  vraie , peut  être  fausse;imaié 
qu’importe,  si  l’ouvrage  est  boa  J 
et  s’il  réussit!  Si  ces  Veillées  éoal 
réellement  du  Tasse  , c’est  ’ime 
nouvelle  fleur  qu’il  faut  ajoirterb 
sa  couronne  ; si  elles  n’en  sont 
pas,  on  dira  ; elles  sont  dignes 
d’en  être.  ■ ■ , ' 

» ni.  TASSE  (Hercule  le )‘^ 
gentilhomme  de  Bergaine,  fit  ses 
études  à Bologne  avec  Torquato, 
Dès  sa  jeunesse  il  fut  surnommé 
le  philosophe.  11  avoit  composé 
m.  Opuscule  contre  les  femmes; 
et  pour  rétractation  de  ce  qu’il 
avoit  avancé,  il  épousa  Lclia  Au-, 
gusta , d’une  illustre  famille  de 
Bergame.  Il  a encore  écrit  sur  la 
Réaliléet  la  perfection  des  devi-< 
ses,  Bergame,  i6i3,in-4°. 

IV.  TASSE  ( le  ) , Bemardo' 
Tasso',  père  de  Torqiiato,  se  fil 
aussi  beaucoup  de  réputation  pac 
ses  ouvrages  poétiques  ; le  plus 
connu  et  le  plus  recherché  est 
VÀmadis,  pocine  en  100  chants, 
dont  la  première  édition , faite 
à Venise  par  Giolit»  en  i56o  ; 
in-4“ , est  très-estimée , et  pev 
commune.  Les  Italiens  font  aussi 
beaueoiipi  de  cas  du  recueil  de 
ses  Lettres  , imprimées  k Venise 
en  1574  , in-8°.  L’édition  la  plus 
complète  est  celle'  de  Padoue 
1 733  , 3 volumes  in-8®  : on  -y-  % 
•joint  sa  Vie  par  Legbezsi.  Bera« 
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Tasso  mourut  lioiiic  en  i5y5  , 
au  couvent  de  Saint-ünuphre  , 
où  il  s’étoit  retiré  sur  lu  lin  de 
scs  jours.  Ou  a encore  de  lui  : 
i7  rioridanle , lôGo  , in-12. 

• V.  TASSE  (Faustin  le),  né 
à Venise  vers  i54i,  d’une  iamille 
originaire  de  Bergaine,  fut  reli- 
gieux couveiilnei  pendant  neuf 
ans,  pois  entra  chez  les  mineurs 
de  l’ohservaiice.  Il  exerça  long- 
temps le  ministère  apostolique , 
et  donna  des  preuve* de  son  ta- 
lent dans  toute  ritane.  Il  possé- 
doit  plusieurs  tangues  , et  occu- 
pa les  principales  dignités  de  son 
ordre.  Il  mourut  k Venise  vers  la 
lin  du  16*  siècle.  Il  a donné  deux 
livres  de  Poésies  tos,  ânes  , iiii- 

i.rimées  à Turin,  i5j3,  in-4“* 
'Histoire  des  succès  de  l'Italie  , 
de/iuis  1 5ud  Jusqu’en  1 58o.  Cet  ou- 
vrage renferme  priiicipalenient  les  I 
guerres  de  I liéresie.  lieux  livres  | 
etc  la  conversion  des  pécheurs  , j 
Venise,  1578.. 

* VI.  T.ASSE  ( le  comte  Fran- 
çois-Marie le),  né  à Bergamc  le 
juin  1710,  montra  dès  sou 
enlaiice  beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture,  et  en  apprit  les  pre- 
miers élëmens  de  Victor  Ghislau- 
di.  11  lit  ses  études  au  college  de 
Parme,  sous  la  direction  des  jé- 
suites. De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  se  livra  euiièremeut  à la  poésie 
et  au  dessin.  L’étroite  amitié  qu’il 
contracta  avec  l'alibé  Marenzi  , 
savant  littérateur,  ne  contribua 

fias  peu  à perfectionner  son  goût. 

I passa  à Venise  et  à Boinc  pour 
étudier  les  grands  maîtres  de 
la  peinture.  Étant  revenu  à Ber- 
game,  il  co"nçut  le  projet  d’é- 
crire les  Vies  des  artistes  célèbres 
de  sa  patrie,  et  recueillit  pour  cet 
objet  de  nombreux  matériaux.  Il 
*e  disposoit  à publier  son  ouvra- 
ge , quand  la  mort  l’enleva  le 
8 septembre  178a.  Lecomte  Ilcr- 

T.  xvi. 
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! cille  , son  fils  , a publié  son  ma- 
nuscrit sous  ce  titre  ; Pies  des 
peintres , sculpteurs  et  architectes 
de  Jierf^ame  , etc.  , Bcrgaiiie  , 
179a  , a volumes  in-4°. 

VII.  TASSE  ( A iigusiîn),  pein- 
tre âioloniiis  du  17' siècle,  réus- 
sit dans  \e paysage^  dans  les/>erf- 
pectives  et  rfans  les  tempêtes. 

» I.  TASSIlV  ( Léonard) , chi- 
rurgien-major  de  riiopilal  d« 
ila.vliiclil  , né  à Vaudeeuvre  en 
CiiHni|>agne , mort  le  i5  avril 
1 787  , a laissé  , I.  Chirurgie  mi- 
lUai/e,  iSimègue,  1675,  iii-ia. 
IL  Administrations  anatomiques 
et  myologie , Paris  , 1G78,  in-ia. 

II.  TASSIN  ( Beiié-Prosper)  , 
bénédictin  de  la  congrégation  da 
Sainl-Maur,  né  eu  1697  à Lon- 
lai  , bourg  du  diocèse  de  Cou- 
lances  , mourut  à Paris  en  >777. 
Ce  religieux,  aussi  recoiniiiaii- 
dable  par  sa  piété  que  par  son 
érudition,  cuiiliuiia  la  Nouvellm 
diplomatique  lie  <loin  Tuiislaia 
sou  ami.  ( Tüustain.)  Oa 

a encore  de  lui , I.  V Histoire 
littéraire  de  la  Congrégation  d* 
Saint-.yjaur , Bruxelles,  1776, 
in-4".  Ce  livre,  beaucoup  plus 
exact  et  plus  étendu  que  la  Bi- 
bliothèque de  dom  Le  Cerf , est 
un  monument  de  l'attachement 
de  dont  Tassin  pour  la  société 
dont  il  éloit  meiiiLre.  On  y trou- 
ve lavieetles  travaux  des  auteurs 
qu’elle  a produits  depuis  son  ori- 
gine en  1618  jusqu’à  nos  jours. 
On  y détaille  avec  soin  les  titres 
et  lus  différentes  éditions  du  leurs 
livres,  et  les  jugemens  que  les 
savans  en  out  portés.  On  y voit 
eu  même  temps  la  notice  de  beau- 
coup d'ouvrages  manuscrits, com- 
posés par  les  bénédictins  du 
mèm«  corps.  Il  scroit  à souhaiter 
(jue  toutes  les  histoires  littéraires 
lusseut  faites  sur  ce  modèle.  Lf 
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censeur  y fit  mettre  plusieurs 
carions  pour  les  articles  «Je 
« Gerberon  et  «le  quel  |ucs  autres 
religieux  soupçonnés  «le  jansé- 
nisme. Dom  Tassin  , qui  pensoit 
comme  eux,  étoit  bien  éloigné 
«le  les  blâmer  ; et  c’est  en  ce  p«jint 
seul  qu’il  ne  paroît  pas  toujours 
impartial.  11.  Disserlation  sur 
Irs  lij  mnographes.  111.  Défense 
des  litres  et  des  droits  de  F abbaye 
de  Saint- Ouen  , 1754  , in-4". 
IV.  Notice  des  manuscrits  de  l'é- 
glise de  Rouen,  , iil-12. 

C’est  une  nouvelle  édition  de 
l’ouvrage  de  Saas,  auquel  Tassin 
a l'ait  beaucoup  d’additions. 

* TA.SS1NARI  (Jacques)  de 
Ravenne , né  le  22  janvier  i665, 
cultiva  avec  succès  les  mathéma- 
tiques et  la  physique,  et  niotirut 
le  25  février  1729.  Nous  avons  «le 
lui  un  Discours  sur  la  différence 
des  eaux  de  la  Bédése,  et  de  celles 
de  la  Montone  , Ravenne,  1719  , 
et  «me  Relation  sur  la  ville  de 
Bologne. 
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le  25  avril  1 635.  Ou  leregardoit 
comme  un  des  premiers  savans 
de  s«in  siècle , et  le  savoir , dit 
Grosley,  étoit  son  moin«Ire  mé- 
rite. On  a de  lui  quelques  ou- 
vrages. Les  principaux  sont  , 

I.  Tn  Poème  héro'i-comique  , sur 
la  guerre  eutre  les  Modénois  et 
les  Bolonais,  au  sujet  d’un  seau 
qui  avoit  été  pris  , et  qu’il  intitu- 
la La  Secchia  rapita.  L’é«lili«>n 
la  plus  recherchée  est  celle  de 
Ronciglion^  '4^4  > plus 

récente  est  celle  de  l’aris  , 1768  , 

2 volumes  iii-12.  Ce  poème  a été 
traduit  en  li-ançais  par  Pierre  Per- 
rault, 1678,  2 volumes  in-i2  ; et 
par  M.  de  Cedors,  1759,  3 vol. 
in-i2.  L’une  et  l’autre  vêts  on 
sont  accompagnées  du  texte  ita- 
lien. Ce  poème  est  un  assez  agréa- 
ble mélange  de  comique  , «l'hé- 
ro'ique  et  «Je  satirique  ; mais  la 
décence  n’y  est  pas  toujours  ob- 
servée. Voltaire  l’a  jugé  avec  trop 
«le  rigueur,  lorsqu’il  a dit  dans 
une  de  scs  lettres,  « que  laSec- 
ckia  rapita  étoit  un  très-plat  ou- 
vrage , sans  invention  , sans  ima- 
gination , sans  variété , sans  es- 
prit et  sans  grâces  ; et  qu’il  ii'a  eu 
cours  en  Italie  que  paiceque  l’au- 
teur y nomme  un  grand  uonibre  ' 
de  familles  auxquelles  011  s’iuté- 
ressoit.  » Voltaire,  plein  de  l’.A- 
rioste , trouvoit  que  tous  les  poè- 
tes italiens,  ses  imilalciirs,  lui 
éloient  très-inlérieurs  ; mais  il  y a 
plusieurs  places  sur  le  Parnasse, 
et  Tassoni  ne  devoit  pas  être  relé- 
gué il  la  dernière.  II.  Des  Obser- 
vations sur  Pétrarque,  dont  tiuel- 
qiies-iinessout  curieuses.  111.  Une 
Histoire  ecclésiastique , dans  la- 
quelle il  contredit  souvent  Baro- 
nius.  TV.  Son  Testament.  C’est 
une  pièce  pleine  «le  sel  et  «J’«ni- 
jouenieiit;  en  voici  un  échantil- 
lon. B Je  soussigné,  dit-il,  sain 
(le  corps  et  d’espri  t,  si  l'on  excepte 
,1a  lièvre  cuminune  de  l’ambitioa 


* TASSON  (Jean-Dominique), 
avocat  italien  , puis  juge  eu  1619, 
a mis  au  jour  , 1 . Concilia  , sive 
responsum.  W.ddversits  consilia, 
2 volumes  in-4“.  III.  Observatio- 
nes  jurisdictionales  politicæ  et 
^/■«c/icje,  Naples,  i632,  in-folio. 

TASSONI  (Alexandre),  né  à 
Modène  en  i565  , membre  de  l’a- 
cadémie des  humoristes  , suivit 
en  Espagne  en  1600  le  cardinal 
Ascagne  Colonne,  en  qualité  de 
premier  secrétaire,  mais  ses  traits 
satiriques  contre  les  Espagnols, 
lui  firent  perdre  sa  place.  11  se 
retira  à Rome  , oh  il  partagea  son 
temps  entre  la  culture  de  son  jar- 
din et  celle  de  la  poésie.  Fran- 
çois T"  , duc  de  Modène  , l’appe- 
la à son  service,  et  l’honora  des 
titres  de  gentilhomme  ordinaire 
' et  de  conseiller  d'état.  11  mourut 

» 
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bumaine  qui  porte  ses  vues  au-deU  I 
du  trépas,  voulant  di'clurer  ma 
dernière  volonté  , l.  Je  laisse  mon 
Ame  au  principe  qui  l’a  créée. 
Pour  mon  Corps , il  ne  seroif 
bon  qu'à  être  brûlé;  mais  comme 
la  religion  dans  laquelle  je  suis 
né  ne  le  permet  pas  , je  prie 
les  maîtres  de  la  maison  où  je 
mourrai  (n'en  ayant  aucune  à 
moi  ) , ou  si  je  niourois  en  plein 
air , je  prie  les  voisins  ou  les 

Îiassans , de  me  faire  enterrer  en 
ieu  saint , déclarant  que  pour 
t(mt  appareil  d’enterrcipent , je 
serai  content  d’un  sac  , d’un 
porte  - iàix  , d’un  prêtre  , d’une 
croix  et  d’une  chandelle.  II.  Je 
laisse  à l’église  où  je  serai  in- 
humé , 12  écus  d’or,  sans  exiger 
ni  obligation  , ni  reconnoissance 
pour  une  si  petite  somme , que 
Je  ne  laisserai  d’ailleurs  , de 
même  que  tout  mon  bien  , que 
parce  que  je  ne  pourrai  pas  l’em- 
porter. 111.  Je  laisse  à Marzio  , 
mon  (iis  naturel  , né  de  Lucie 
Gral'aguina  , cent  ecus  en  car- 
lins , aün  qu’il  puisse  s’en  faire 
ho  nneiir  au  cabaret , etc.  » Ce  fils 
naturel  de  Tas.soni  étoit  un  li- 
bertin , qui  lui  donna  beaucoup 
de  chagrin  , et  qui  le  voloit  de 
temps  eu  temps.  La  Vie  de  ce 
poète  a été  écrite  par  le  savant 
Mura  ton. 

f TASTR  (Dom  Louis  la)  , bé- 
nédictin célèbre  , né  à Bordeaux 
de  parens  obscurs  , fut  élevé 
comme  domestique  dans  le  mo- 
nastère des  bénédictins  de  .Sainte- 
Croix  de  la  même  ville.  On  lui 
trouva  de  j’esprit , et  on  le  revê- 
tit de  l’habit  de  Saint  - Benoît. 
Devenu  prieur  des  Blancs-Man- 
teaux à Paris,  il  écrivit  coutre  les 
fameuses  convulsions  et  contre 
les  miracles  attribués  au  diacre 
Pâris.  Ceux  de  ses  conb  ères  qui 
respectoienl  la  mémoire  de  ce 
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diacre  se  préparoient  à faire 
flétrir  son  ennemi  , lorsqu’il  fut 
élevé  à l’évêché  de  Bethléem  en 
1738.  On  le  nomma  , environ  dix 
ans  après  , visiteur  général  des 
carmélites.  Sa  conduite,  tour  à 
tour  artificieuse  et  violente  envers 
les  divers  monastères  de  cet  or- 
dre , souleva  , dit-on  , plusienn 
personnes  contre  loi.  il  mourut  à 
Saint-Denis  en  1754  h l'fî 
Ses  ouvrages  sont  , I.  Lvtiret 
théologiques  contre  les  convul- 
sions et  les  miracles  attribués  à 
Paris  , iii-4".  , 2 vol.  Cet  ouvrage 
contient  21  Lettres  ; on  y trouve 
des  laits  curieux  , mais  peu  de 
critique  et  point  de  saine  tliéolo- 
giesur  l’article  des  miracles.  Dom 
La  'J'  aste  y soiilieiitquelesdiables 
peuvent  faire  des  miracles  bien- 
faisans  et  des  guérisons  miracu- 
leuses , pour  introduire  ou  auto- 
riser l’erreur  ou  le  vice  : sentiment 
contraire  à la  religion.  L’abbé  de 
Brades  l’ayant  adopté  dans  sa  la- 
ineuse thèse  , qui  fut  censurée 
paria  Sorbonne.  La  19'  I.ettre  de 
La  Tasle contre  le  livre  de  Moiit- 
geroii  lut  supprimée  par  arrêt 
du  parlement.  Les  18  premières 
furent  attaquées  par  les  jansénis- 
tes , qui  dans  leurs  écrits  appel- 
lent rauteur  : « Bête  de  l’.(G)oca- 
lypse  , Blasphémateur  , DilTuma- 
teiir  , mauvaise  Bête  de  Pile  de 
Crète  ; Moine  impudent , bouffi 
d’orgueil  ; Letivain  forcené 
Auteur  abominable  d’impostures 
atroces  et  d’ouv  rages  monstrueux. 
IL  Des  Lettres  contre  les  car- 
mélites de  Saint-Jacques  , à Paris 
111.  Cne  Réfutation  fameuses 
Lettres  Pacifiques, 

TATE  (Nahum),  poète  ir- 
landais , né  à Dublin  en  i65'i  , 
et  mort  en  1715  , a publié  un 
grand  nombre  de  poésie^  . parmi 
lesquelles  on  distingue  un  Poème 
sur  la  mort  de  la  reine  .Viiiie. 
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•f  TATIKM,  tliscipln  (le  S.  Jus- 
tin , (*loit  Svrien  do  naissance.  II 
l'iil(l'al)nrd  (îlevédaiis  le.s  sciences 
des  (irccs  ol  dans  la  religion  de.s 
païens.  11  voyagea  beaucoup  , et 
trouva  par-tout  la  religion  païen- 
ne absurde  , et  les  plilosopbes 
d(’  son  siècle  flottant  entre  une 
îiifiniK^  d’opinions  et  de  systèmes 
contradictoires.  Il  étoit  dans  cette 
perplexité  , lorsque  les  livres  des 
clirt-tiens  lui  tombèrent  entre  les 
in.ains  ; il  fut  frappé  de  leur 
lieaiité.  « Je  fus  persuadé  , dit- 
il,  par  la  lecture  de  ces  livres.  » 
Il  se  fit  chrétien;  mais  il  resta 
ciicori!  au  Ibnd  de  son  esprit  des 
idées  piatonicieunes.  Après  avoir 
iililenient  servi  l’Kglise  , il  en- 
seigna nue  doctrine  qui  n’est  pas 
la  sienne  : il  admet  avec  Marciou 
deux  dieux  difTéi'riis  , dont  le 
cri'atcnr  étoit  le  second.  Il  attri- 
biioit  l’ancien  et  le  nouveau  Tes- 
tament à ces  deux  êtres  divers, 
et  rejctoitquelques-unes  des  f-iiiî- 
tri  s de  S.  i’aul.  11  «Icvinl  le  cnef 
de  la  .secte  de  eueratites  ou  coii- 
tinens.  Il  condamiioit  l’usage  du 
X'in  , défendoit  le  mariage  , et 
doniioit  encore  dans  d'autres  sin- 
gularités. C’étoit  un  homme  très- 
savaiil  , Pt  qui  écrivoit  avec  faci- 
lité. Scs  taiens  , joints  à l’ilu.stc- 
rilé  de  ses  maximes  , donnèrent 
à son  école  beaucoup  de  réputa- 
tion. De  Mésopotamie  elle  se  ré- 

Jiandit  è Antioche  , dans  la  Ci- 
icie  , dans  l’Asie  - mineure  et 
même  en  occident.  Tatien  étoit 
auteur  d’iinr  //nrmonfe des  quatre 
évangélistes  , et  d’nn  grand  nom- 
lire  d’autres  ouvrages  ; mais  il 
re  nous  reste  que  sou  Discours 
contre  les  gentils  en  faveur  des 
chrétiens  ; car  la  Concorde  qui 

fioric  son  nom  , n’est  point  de 
ni  , non  plus  que  les  autres 
écrits  qu’on  lui  atirihiie.  1, 'édi- 
tion la  plus  estiniéwde  son  jipo- 
logie  est  celle  d'Oxford  , tjoo, 
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în-8*.  Voyez  la  Dissertation  (I* 
savant  abbé  de  Longucrue  sur 
cet  écrivain. 

t tatistchi:f  ( Vassin  ) . 

Russe  , conseiller  privé  sous  lo 
règne  de  l’impératrice  de  Russie 
Anne  , au  commencement  du  i8* 
siècle  , a travaillé  pendant  5o  an» 
à Y Histoire  de  sa  nation , qu’il 
avoit  poussée  jusqu’à  la  fin  du 
i6*  siècle  ; une  incendie  en  a fait 
perdre  une  partie.  M.  Muller  a 
publié  après  la  mort  de  l’auteur 
la  partie  de  son  ouvrage  qui  a 
échappé  aux  flammes;  elle  tik*» 
inc  trois  volumes  in-4°  dont  le 
premier  contient  plusieurs  Dis 
sertatious  sur  les  antiquités  delà 
nation  esclavonnc  , et  les  deux 
snivans  YJlistoire  de  Fempire  de 
Russie  depuis  son  origine  jus- 
qu’en 123”.  Cet  ouvrage  est  moins 
un  corps  d’histoire  suivi  qu’une 
collection  d’anciennes  clironi 
ques'. 

I.  TATirS  , roi  des  Saliins  , 
fit  la  guerrë  à llomultis  , pour 
venger  reulévcmeiil  des  Sahiiics. 
Dans  un  combat  où  Roiiiuliis 
étoit  près  de  succomber  , ces 
femmes  se  jetant  au  milieu  des 
combattans  , qui  étoient  leurs  pè- 
tes ou  leurs  frères  et  leurs  époux, 
vinrent  à bout  de  les  séparer.  1-a 
paix  fut  conclu?  l’an  ÿSo  avant 
Jésus- Christ  , à conclition  que 
Tatius  partpgcroil  le  Inîne  de 
Rome  avec  le  fondateur  de  celte 
ville;  mais  Roinulus,  fâché  de  ce 
partage, ‘fit  tuer  Tatius  six  ans 
après.  Sa  fille  Talia  fut  mariée  à 
Nunia  Pompilius. 

t II.  TATIL'S  ( Achille)  , d’A- 
lexandrie, renonça  au  p.agaiii$me, 
et,  après  s’être  fait  chrétien  , de- 
vint évêque.  L’époque  prcicise  où 
Il  a vécu  n’est  pas  bleu  avérée  ; 
mais  ce  fut  avant  le  règne  de 
fionstaiice  II,  puisque  Jiiliiis- 
Firmicus  , qui  écrivoit  sous  «• 
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|>riDCe  , fait  mention  de  lui.  Nous 
avons  de  lui  deux  ouvrages  sur  les 
Phénomènes  tTÂratus  ^ trailiiits 
j»ar  le  P.  Pétau  , et  imprimés  en 
grec  et  en  latin  dans  1 üranolo- 
f’ium.  On  attribue  encore  à Tatius 
le  roman  grec  des  Amours  de 
Leucippe  et  de  Clitophon  , dont 
Saumaise  a donné  une  belle  édi- 
tion en  grec  et  en  latin  , avec  des 
notes  , J>*vde  , i64o  , in-12  ; 
Paudoin  l’a  platement  traduit  en 
i'raiiçais  en  i653  , in-8*,  et  il  l’a 
été  beaucoup  inicuxparduPeron 
de  Castera , i"35,  in-ia.  Cet  ou- 
vrage est  écrit  d’un  stvle  peu  na- 
turel, Il  y règne  une  morale  li- 
cencieuse , et  en  général  c’est  une 
production  médiocre. 

TATTEMBACH.  Foyez  Na- 

»AST1  , n*  II. 

4 rp^rpTi  ^ Prime  Louis) , clerc 
régulier  des  Sumasrpies  , né  à 
Côme  le  5 octobre  1616  , entre- 
tint un  cumin ei ce  épistoluire  avec 
le  jésuitePapebrncli.  On  a tic  lui, 
I.  \jes  Annales  sacrées  demCàme  , 
dont  les  deux  premières  décades 
furent  imprimées  en  t6y5  el  i6SS. 
JI.  I,e  Martymloge  du  diocèse  de 
Corne.  III.  Le  Martyr  de  saint 
Fidèle , etc. 

t I.  TAVANES  (Gaspard  de 
.Saulx  de)  , né  en  mars  i J09  , fut 
appelé  Ta  vanes,  du  nom  de  Jean 
de  Tavaiies  , son  oncle  maternel, 
qui  avoit  rendu  à l’état  dits  ser- 
vices signalés.  Il  fut  élevé  à la 
•cour  en  qualité  de  pajjc  du  roi,  et 
fait  prisonnier  avec  KrançoisI", 
à la  malheureuse  journée  de  Pa- 
vic.  Devenu  guidon  de  la  com- 
pagnie du  grand-écuver  de  Fran- 
ce , il  servit  dans  les  guerres  du 
Piémont  où  il  se  distingua, 
duc  d’Orléans,  second  fils  de  Fran- 
çois 1",  charmé  des  agrémens  de 
son  caractère  , le  nomma  lieutc- 
•aot  de  ta  compagnie,  et  voulut 
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se  l’attacher  particulièrement. 
Comme  ils  étoienl  l’un  et  l’autre 
vifs  , hardis  et  enireprenans  , ils 
se  livrèrent  à toute  l’impétuosité 
de  leur  üge  , et  firent  diii'éi entes 
folies  dans  lesquelles  ils  couroieut 
ordinairement  risque  de  la  vie. 
Ils  passoient  à cheval  à travers 
des  brtchers  ardens  ; ils  se  pro- 
mrnoient  sur  les  toits  des  mai- 
sons , et  sautoient  q uelqu  dois 
d’un  ciJlé  de  la  rue  à l’autre.  Une 
fois,  on  dit  queTavanes,  eu  pré- 
sence de  la  cour  qui  éloit  alors  à 
Fontainebleau  , sauta  k clieval 
d’un  roeber  à un  autre  , qui  en 
éloit  distant  de  trente  pieds,  'l’cls 
étoient  les  amiisemeus  de  'l'ava- 
ncs  , et  en  général  deS  jeunes  gens 
de  qualité  qui  étoient  attachés  au 
duc  d’Orléans.  La  guerre  mit  fin 
k cos  extravagances , dignes  des 
héros  des  .siècles  barbares.  Ta- 
vancs  se  signala  par  des  actions 

R lus  nobles.  Il  fut  envoyé  k Ija 
ochelle,  qui  s’éloit  révoltée  en 
■ 54^  , k l’occa.sion  de  la  gabelle, 
et  il  ramena  les  rebelles  k leur 
devoir.  En  |544>>1  out  beaucoup 
de  part  au  gain  de  la  bataille  de 
Cérisoles.  Le  duc  d’Orléans  étant 
mort  l’année  suivante  , le  roi 
donya  k 'Pavanes  la  moitié  de  la 
compagnie  de  ce  prince  , et  le  fit 
son  chaii|^ellan.  TIeuri  II,  héri- 
tier des  seulimens  de  François 
pourTavanes,  le  nomma  en  i55a 
maréchol  de  camp  : place  d'au- 
tant plus  honorable  , qii’alors  il 
n’y  en  avoit  que  deux  dans  une 
armée.  Il  se  montra  digne  de  son 
emploi  dans  les  difl'ércutes  guer- 
res qu’eut  le  roi  avec  l’empereur 
Charles-Quint , sur-tout  k la  ba- 
taille de  llcnti  en  i354-  Le  comte 
de  Vulenfurt , qui  comiriandoit  le 
corps  des  Reîtres  , appelés  les 
Diables  noirs  , k cause  de  leur 
intrépidité,  s'étoit  vanté  qu’avec 
ce  seul  corj)S  il  déferoit  entière- 
lueul  toute  la  g mdanncrie  l'ran- 
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çaisp.  Tl  en  ëtoit  si  persuadé , ' 
qu’il  avoit  fait  peindre  sur  son  en- 
seigne un  renard  dévorant  un  coq: 
figure  allégorique  , qui  désignoit 
que  les  Allemands  tailleroient  en 
pièces  les  Français,  représentés 
sous  la  figure  au  coq , par  une 
allusion  au  mot  Gal/us.  Tavanes, 
ui  portoit  un  coq  dans  les  armes 
e sa  mère  , s’imagine  qu’il  est 
personffelleinent  intéressé  à enle- 
ver aux  impériaux  un  monument 
qui  paroît  blesser  sa  gloire.  Cette 
idée  singulière  semble  ajouter  à 
la  bravoure qiii lui étoit naturelle; 
et  il  fit  des  efforts  (frodigieux,  qui 
décidèrent  la  défaite  des  Rcitrcs  , 
et  ensuite  de  fbute  l’armée.  Quoi- 
queTayanesne  commandât  qu’une 
compagnie  de  cent  hommes  d’ar- 
mes , il  s’attribua  , non  sans 
raison  , tout  l’honneur  de  cefte 
journée.  11  le  fit  bieu  sentir  au 
duc  de  Guise,  lorsque  ce  général 
lui  dit  : « Monsieur  de  Tavanes  , 
nous  avons  fait  la  plus  belle  char- 
ge qui  fut  jamais.  — Monsieur  , 
lui  répliqua  Tavanes,  vous  m’avez 
fort  bien  soutenu.  » Le  roi  le 
voyant  venir  tout  couvert  de  sang 
et  de  potissicre  à la  fin  decette  ba- 
taille, arracha  le  collier  de  St. 
Michel  qu’il  portoit  au  Coi!  , et 
le  mit  à celui  de  Tavanes  , après 
l’avoir  embrassé.  Il  selrouva  en 
i558  au  siège  et  à la  prise  de  Ca- 
lais et  de  T hionvlle.  Pendant  les 
règnes  orageux  de  FrançWs  II  et 
de  Charles  IX,  Tavanes  apaisa 
les  troubles  de  la  Bourgogne  et 
du  Dauphiné,  il  montra  en  toute 
occasion  beaucoup  d’aversion 
y our  les  prolestans  , et  forma 
jiiême  contre  eux  , en  i55^  , une 
ligue  qui  fut  appelée  la  Confrérie 
du  Saint-Esprit  ; mais  celte  ligue 
futsuppriniée  par  la  cour,  connue 
une  innovation  dangereuse.  Il  fut 
ensuite  chef  du  conseil  du  duc 
d’.Anjou  , et  décida  la  victoire  à ' 
Jarnac,  à Moncontour  et  en  plu-  I 


T A VA 

sieurs  autres  rencontres.  Lebiton 
de  maréchal  de  France  fut  la  ré- 
compense de  ses  services  en  tSjo, 
Tavanes  s'opposa, dit-on, deuxans 
apres  au  dessein  qu’on  avoit  d’en- 
velopper le  roi  de  Navarre  et  le 
prince  de  Condé  dans  le  massa- 
cre de  la  Saint-Barthélcmi  ; et 
l’on  a en  raison  de  dire  que  c’est 
à lui  que  la  maison  de  Bourbon 
eu  t l’obli  galion  d’occuper  le  trilne. 
Le  fils  de  Tavanes  , dans  ses  Mé- 
moires , prétcml  en  effet  que  son 
ère  combattit  l’aviFde  Gondide 
ctz  , et  que  c’est  à lui  que  l’on 
doit  la  conservation  de  Henri  IV. 
Mais  ce  téinoigiiajfe  est  suspect  et 
cefaveu  bien  tardif.  Ces  méinoiret 
oiitété  imprimés  pour  la  première 
fois  vers  i trio  ; c’esl-ii-dire  lorsque 
la  race  des  Bourbons  étoit  floris- 
sante, et  ils  ont  été  dédiés  aufiisde 
Henri  IV,  à l ouis  XIII , que  l’on 
avoit  Je  plus  grand  intérêt  de  per- 
suader de  cette  belle  action  , que 
de  Thou  , Davila  et  tous  les  con- 
temporains du  maréchal  ont  igno- 
rée. L’année  d’après  laSaint>-Bar- 
thélemi , Tavanes  étant  an  lit  de 
snopt,  son  confe.ssenr  lui  témoi- 
gna son  étonnement  de  ee  qu’U 
ue  lui  avoit  pas  dit  un  mot  de  la 
Saint-BarlhéU'ini  : «Je  la  regarde 
lui  répondit  le  maréchal , comme 
une  action  méritoire  qui  doit  cfTai« 
cer  mes  autres  péchés.  .Cepen- 
dant il  se  signala  cruellement- 
dans  cette  fatale  journée.  Bran- 
tôme , qui  le  regardoit  comme  un 
des  principaux  auteurs  du  projet 
d’exterminer  les  calvinistes  , dit 
u’il  se  promena  d.ins  Paris  pen- 
.ant  tout  le  jourdn  S.  Barlhélcmi, 
et  qu’il  crioit  au  peuple:  n Sai- 
gnez! saignez!  les  médecins  di- 
sent que  la  saignée  est  aussi 
bonne  en  août  qu'en  mai.  » Peu 
de  temps  après  il  dirigea  les 
opérations  du  siège  de  La  Ro- 
chelle , qui  s’étoit  rév'oltée.  IjO 
siège  traînant  en  longueur,  le  roi 
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Veup^agea  ^ s’y  transporter.  H 
obéit  quoique  convalescent;  mais 
s’étant  rais  en  marche  ,il  retomba 
malade  -et  mourut  en  chemin  j 
dans  son  château  de  Siillj  , lo  09 
juin  1673  , gouverneur  de  Pro- [ 
vence , et  amiral  des  mers  du  Le- 
vant. Travanes  eut  une  jeunesse 
emportée,  et  une  vieillesse  sage. 
Il  ne  lui  resta  du  fen  de  ses  pre- 
mières années  qu’une  activité  de 
courage  toujours  prête  à éclater, 
mais  r qui^  prnuence  sut  impo- 
ser un  frein.  Il  donna  en  mourant 
les  ordres  nécessaires  pour  ^ue 
sa  mort  fât  cachée  jusqu’à  ce  que 
ses  enfans  eussent  le  temps  d'être 
pourvus  des  charges  qu’il  avoit 
sollicitées  pour  eux.  Tavanes 
avoit  une  éloquence  noble  et  la- 
conique. Lorsqu’il  reçut  en  i564 
Charles  IX  aux  portes  de  Dijon, 
dont  il  éloit  gouverneur,  il  prit 
dans  son  compliment  le  Ion  d’un 
militaire  qui  savoit  bien  dire  et 
bien  faire.  "Sire,  lui  dit-il  en 
mettant  la  main  sur  son  coeur, 
ceci  esta  vous  ; et  portant  la  main 
sur  la  garde  de  son  épée,  voici  ce 
dont  je  me  sers  pour  le  prouver.» 
( Voyez  les  Hommes  illustres  de 
France,  par  l’abbé Pérau,toin.  16.) 

II.  TAVANES  (Guillaume  DE 
Sadlx  , seigneur  de  ) , fils  du 
précédent  , lieutenant- de- roi 
en  Bourgogne  , combattit  pour 
la  Ligue  à la  journée  d’Ivry  , en 
i5go  , et  fit  sa  paix  avec  Henri 
IV,  qui  lui  conserva  ses  places. 
Nous  avons  dos  Mémoires  sous 
son  nom,  et  d’antres  sous  le  nom 
de  son  père  le  maréchal  de  Ta- 
vanes  , imprimés  séparément  et 
réunis  dans*  une  édition  in-fol. 
Ils  furent  rédigés  par  son  frère 
Jean  , mort  en  i63o  avec  uu  bre- 
vet de  maréchal  de  France  11  ra- 
conte dans  les  uns  ce  qui  s’est 
passé  en  Bourgogne  pendant  la 
Ligue  , et  dans  les  autres,  beau- 


TAVA  567 

coup  pins  amples,  ce  que  son 
père  a fait  de  glorieux.  On  a peu 
de  plaisir  à lire  ces  Mémoires  , 
non-seulement  parce  qu’ils  sont 
écrits  d’un  sljile  sec  et  languis- 
sant, mais  encore  parce  qu’on  n’y 
appi^nd  rien  de  bien  important. 
L'auteur  est  un  Caton  qui  mo- 
ralise à tout  moment , et  qui  vou- 
droit  par  ses  préceptes  appren- 
dre aux  rois  à gouverner  et  aux 
sujets  à obéir.  Mais  dans  ce  qui 
les  regarde,  il  n’est  point  du  tout 
Caton.  Il  ne  cesse  d’exaller  son 
père  qu’il  justifie  eu  tout , et  sa 
famille  dont  il  fait  remonter  l’an- 
tiquité jusqu’au  3*  siècle.  Elle 
descend , à ce  qu’il  prétend  , d’un 
seigneur  appelé  Faustus  , qui  vi- 
voit  l’an  214  ; et  d’un  autre  Faus- 
tus , qui  environ  deux  siècles 
après , reçut  chez  lui  les  martyrs 
qui  apportèrent  la  religion  cl\ré- 
tienn»  enBourgogne.  tin  mémoire 
de  ce  service  , continue  l’auteur, 
O il  ne  meurt  personne  de  sa  mai- 
son qu’on  ne  voie  des  bluettes  de 
feu  dans  la  chapelle  du  château 
de  Saulx. nGuillaume  deTavanes 
mourut  en  i633.Sa  postérité  sub- 
siste  Il  ne  faut  pas  le  confon- 

dre avec  Jacques  DE  SAcuqi^omte 
de  Tavanes,  son  petit-lilsTiieute- 
nant-général , mort  en  i683,  à 
63  ans,  dont  nous  avons  des  Mé- 
moires contenant  les  guerres  de 
Paris  depuis  la  prison  des  princés 
(en  i65o)  jusqu’en  i655,  Paris 
et-  Cologne  , 1691,  in-12.  11  éloit 
attaché  au  priiice  de  Condé  , et 
le  suivit  djans  toutes  ses  camjia- 
gnes  jusqiren  1 655,  qu’il  le  quitta 
pour  ne  pas  partager  le  com- 
mandement avec  le  prince  de  Ta- 
rente. 

*1.  TAVANTI  (.Tacques),  de 
l’ordre  des  servites  , natif  de 
Pieve  , florissoit  dans  le  16' siè- 
cle. Théologien  profoiul  , prédi- 
cateur éloquent  et  savant  hlléra- 
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tenr,  il  professa  à Pise  pendant 
47  ans , et  devint  général  de  son 
ordre.  Les  ducs  il^Toscane  (irent 
beaucoup  de  cas  de  lui,  et  le 
coosultèrent  dans  diverses  affaires 
importantes.  Il  mourut  à 8i  ans. 
On  a de  lui  plus  de  trente^  Ou- 
vrages, qui  tous  ont  pour  but 
l’instruction  ecclésiastique. 

* TI.  TAVANTI  ( Ange  ) , con- 
seiller intime  des  finances  de 
Pieire  Ijéopold  , çrand-duc  de 
Toscane  , naquit  a Arezio  en 
1712.  A P rès  avoir  fait  scs  cours 
de  belles-lettres  et  de  philoso- 
phie, il  se  livra  à l’étude  de  la 
jurisprudence.  11  traduisit, encore 
jeune  , l’ouvrage  de  Locke  , sur 
les  Finances  et  le  Commerce  , 
l'iorence  , 1751  , 2 vol.  in  - 8*. 
Malgré  la  brillante  perspective 
que  Home  lui  ofiroit , il  aima 
mieux  rester  dans  sa  patrie.  Le 
comte  de  Richecourt  , ministre 
en  Toscane  sous  le  règne  de  Fran- 
çois 1",  instruit  de  ses  profondes 
concoissa lices  , l’étahht  <1  Flo- 
rence en  qualité  de  secrétaire  du 
conseil  des  lînauces.  Tavanti  de- 
vint bientôt  extrêmement  versé 
dans  cette  partie.  Ses  méditations 
lui  firént  coonnoître  les  vices  ra- 
dicaux qui  iuléctoient  la  source 
des  richesses  de  l’état , et  il  s’oc- 
cupa d’y  remédier.  Il  fut  ensuite 
élevé  à la  place  de  conseiller  in- 
time de  son  souverain  , et  mou- 
rut à Florence  en  1780.  Tavanti 
avoit  un  géniQ  vaste  , une  mé-  | 
moire  prodigieuse  , beaueoup  ; 
d’application  et  une  érudition  lit- 
téraire très-profonde. 

TAVARONE  ( I.aza’re  ) , 
Génois,  né  en  i556  , et  mort 
en  iG3i,  devint  premier  peintre 
du  roi  d’Espague , et  mérita  cet 
honneur  par  son  talent  dans  le 
genre  de  l'histoire  et  le  portrait. 

t TAüBMAN  ( Frédéric  ) , cri- 
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tique  et  littérateur  allemand  , né 
en  Franconie  en  i56j,  mort  en 
i6i3  , perdit  dans  sa  première 
enfance  son  père , qui  ne  jouis- 
soit  que  d'une  médiocre  aisance. 
Sa  mère  s’étant  remariée  b un 
tailleur  , celui-ci , loin  de  contra- 
rier l’éducation  du  jeune  Taub- 
maii , l’aida  de  tout  son  pouvoir, 
et  l’envoya  étudier  à Culmhach, 
où  il  fit  de  grands  progrès , mal- 
gré le  renversement  de  la  fortune 
de  son  hienfaileur,  q|p  le  réduisit 
dans  les  derniers  temps  à men- 
dier son  pain.  Pour  comble  de 
malheur  sa  mère  mourut , et  son 
beau-père  se  remaria  ; mais  sa 
nouvelle  épouse  remplaça  digne- 
ment la  mère  du  jeune  orphelin. 
Elle  le  prit  en  amitié  et  pourvut 
è tous  ses  besoins,  de  sorte  qu’il 
trouva  des  ressources  dans  des 
circonstances  même  qui  ne  sem- 
bloicDtque  lui  promettre  de  nou- 
velles infortunes.  T.iubmau,  âgé 
de  17  ans,  possédoit  parfaite- 
ment ses  auteurs  grecs  et  latins, 
et  un  talent  rare  pour  la  ppésie  , 
lorsqu’on  i582  George  Frédéric  , 
marquis  de  Brandebourg , fonda 
un  collège  a IlcilbrunoenSouabe, 
et  le  choisit  parmi  les  élèves  qu’il 
y envoya.  Taubman  y resta  dix 
ans,  et  sut  s’y  concilier  à un  haut 
degré  l’estime  et  la  faveur  de  Fré- 
déric-Guillaume , prince  de  Saxe, 
qui  le  conduisit  a la  place  de 

firofesscur  de  poésie  et  de  bclles- 
etlres  , dont  il  jouit  le  reste  de 
scs  jours.  Il  eut  tout  à-la-fois  le 
bonheur  rare  de  se  faire  aimer  et 
admirer  ; il  éloit  otlicieux  et  bon 
ami  ; et  quoique  naturellement 
porté  il  la  raillerie , il  sut  tou- 
jours restreindre  cfe  dangereux 
penchant  dans  de  justes  bornes. 
On  a de  lui,  l.  Des  Commentaires 
sur  Plaute  , iii-4“  , et  sur  Virgile  , 
in-4'’,  qui  sont  estimés , et  sur- 
tout le  premier.  IL  Des  Poésies, 
1623,  in-8'.  Des  Saillies,  souc 


Digitizt,-.  év  Google 


r 


TAVE 

le  titre  de  Tnubmaniana,  Lipsi*, 
1703,  in-8”. 

*1.  TA  VELU  (Jean),  né  au 
château  de  Torsienano  près  d’I- 
iiinla,  mort  en  i4r) , fut  d'abord 
jésuite  .puis  le  cinquantième  évô- 
qne  de  Ferrare.  11  assista  au  con- 
cile général  tenu  dans  celte  ville 
pour  la  réunion  des  Eglises  grec- 
que et  latine.  On  a de  lui  une 
traduction  italienne  de  la  Bible 
et  d’une  grande  partie  des  35 
livres  moraux  de  saint  Grégoire 
sur  Job  , et  des  Sermons  de  saint 
Bernard,  sur  les  fêtes  solennelles 
<le  toute  l’année.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  à Venise  en 
iSug,  in-folio,  et  i558  , in-8*. 
Outre  ces  ouvrages  il  a laissé  une 
Apologie  de  son  institut , la  Fie 
de  Jean  Colombini  , son  fonda- 
teur, et  un  Traité  de  la  peijection 
de  la  vie  spirituelle , i58o. 

11.  TAVELLI  (%seph)  , du 
Bressan,  né  le  6 ocTobre  17641 
donna  dès  son  cnfancedes  signes 
certains  du  talent  qu’il  devoit 
avoir.  Après  son  cours  de  belles- 
lettres  , il  s’appliqua  à la  pliiloS^ 
phic , et  acheva  à i3  ans  sa  logi- 
que et  sa  métaphysique.  En  no- 
vembre 1779  il  passa  à Pavie 

Ïiour  y apprendre  la  phjsique  , 
’iiistuire  naturelle  et  les  mathé- 
matiques. Il  lit  aussi  de  rapides 

}irogrès  dans  la  théologie  , la 
angiie  grecque  , l’histoire  ecclé- 
siastique et  l'érudition  sacrée.  En 
1781  d revêtit  l'habit  de  prêtre 
séculier,  et  mourut  à Brescia  à la 
fleur  de  l’Age  , le  octobre  1784. 
On  a de  lui,  1.  Apologie  d'un  bref 
de  Pie  Tl , Pavie,  1784-  II.  Essai 
de  la  doctrine  des  Pères  grecs 
sur  la  PrétLestinalion  , Pavie , 
1782. 

t TAVTERMER  (Jean  - Bap- 
tiste} , l’un  des  plus  grands  voj  a- 
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geurs  du  17*  siècle,  naquit  en 
1^5  à Paris,  où  son  pere,  qui 
éloit  d’Anvers  , éloit  venu  s’éta- 
blir et  faisoit  un  trafic  utile  de 
cartes  géographiques.  Le  fils  con- 
tracta une  si  forte  inclination  pour 
les  voyages,  qu’à  77  ans  il  a voit 
déjà  parcouru  la  France,  l’An- 
gleterre, les  Pavs-Bas  , l'Allema- 
gne , la  Pologne,  la  Suisse,  la 
Hongrie  et  l’italic.  La  curiosité 
le' porta  bientôt  au-delà  de  l’Eu- 
rope. Pendant  l’espace  de  ans, 
il  fit  six  voyages  en  Turquie  , en 
Perse  et  aux  Indes  , par  loiilci 
les  routes  praticables.  Il  fai.soit 
un  gradd  commerce  de  pieri  ri  ies, 
et  ce  commerce  lui  pi  ocura  une 
fortune  considérable.  Il  voulut  en 
jouir  dan.s  un  pays  libre  ; il  ache- 
ta , en  1688,  la  barouie  d’An- 
bonne,  à peu  de  distance  du  lac 
lie  Genève.  La  malversation  <l’un 
de  ses  neveux  qui  dirigeoit  dans 
le  I.ievant  une  cargaison  considé- 
rable , l’espérance  île  remédier  à 
ce  désordre  , le  désir  de  voir  la. 
Moscovie  , l’engagèrent  à-  entre- 
prendre un  septième  voyage,  mal- 
gré son  extrême  vieillesse.  Il  par- 
tit pour  Moscow,  et  à peine  y 
fnt-il  arrivé  qu’il  v termina  sa  vie 
ambulante  en  juillet  1689.  Louis 
XIV  lui  donna  des  lettres  de  no- 
blesse, quoiqu’il  fôtde  la  religion 
prétendue  réformée.  Nous  avons 
deTavernier  un  Recueil  de  Toyc- 
ges,  imprimé  en  six  vol.  in-n. 
Onjtrouve  des  choses  curieuses, 
et  il  est  plus  exact  qu’on  ne  pense, 
quoiqu’il  outre  quelquefois  la  vé- 
rité. Scs  voyages  sont  sur -tout 
précieux  aux  joailliers,  pour  le 
détail  qu’ils  renferment  sur  le 
commerce  des  pierreries.  Comme 
il  n’avoit  point  de  style,  Samuel 
Chappuzeau,  pour  les  deux  ]ire- 
miers  volumes  de  ses  Voya- 
ges, et  La  Chapelle,  secrétaire 
nu  premier  président  de  Lamoi- 
gnon , pour  le  troisième  , lui  pri- 
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tèrent  luur  plume  ; mais  c'iStoient 
«leux  plumes  fort  médiocres.  ^ 

TAULÈRE.  V ^>j.  XnAüLÈRE. 

TAVORA  ( François  d’Assisse, 
marquis  de) , d’une  des  plus  an- 
ciennes et  dus  plus  illustres  fa- 
milles de  Portiij'al , général  et 
inspecteur  de  toute  la  cavalerie  du 
royaume,  membre  du  conseil  de 
guerre,  tut  condamné  au  dernier 
supplice  et  exécuté  le  i3  janvier 
17J9,  avec  doua  Eléonore  deTa- 
vora,  sa  tèinme  , ses  deux  lils,  et 
plusieurs  autres  seigneurs, comme 
auteur  d’une  conspiration  contre  le 
monarque.  « On  sait,  dit  M.  Hour- 
going  dans  ses  Mémoires  sur  l’Es- 
pagne et  le  Portugal , que  l’iii- 
trigiie  amoureuse  du  roi  Joseph 
avec  une  jeune  personne  de  la 
lainille  de  Tavora , lut  pour  les 
Conjurés  , parmi  lesquels  cette 
famille  jouoit  le  rôle  principal  , 
un  des  prétextes  de  la  conspira- 
tion qui  éclata  contre  lui  ; mais 
l’andntion  dos  Tavora  et  la  haine 
qii’inspiroil  le  marquis  de  Pom- 
bul  , en  lurent  les  véritables  cau- 
ses. » Par  une  seuteuce  de  la 
reine,  du  7 avril  1781  , les  per- 
sonnes de  tout  rang  et  de  toute 
condition  , impliquées  dans  celte 
ali’aire , furent  déclarées  inno- 
centes. k'oyez  les  Anecdotes  dn 
marquis  dePombal,  i vol.  in- 8”, 
1785  ; et  les  Mémoires  du  M.  i)f. 
P.  , 1783  , 4 vol.  in-ta. 

TAURISCUS.  Appoionibs 
de  Rltodcs  , n»  X. 

* TATJllRLLO  (Nicolas) , doc- 
teur en  médecine  , né  à Monlbel- 
liard  le  26  novembre  i547  , et 
mort  b Altorf  en  1606  , occupa 
dans  cette  dernière  ville  une 
chaire  de  médecine.  Il  fui  ac- 
cusé d’athéisme  par  les  théo- 
logiens d’Heidelberg  , et  les 
eonvaintjuit  de  calomnie.  Tau- 
selloétoit  d’une  taille  peu  élevée, 
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mais  d’un  génie  transcendant,  qui 
a fait  dire  à un  poète  : 

Corpore  Taurtllus  , taurus  et  ingenio. 

Il  a laissé  , De  partibus  cor- 
poris  humant.  Altorfii  , i583  , 
in-i".  De  ventriculi  naturâ  et 
vtnbus  , ibidem,  1687,  iii-4". 
Disputntio  (le  corJis  naturd  et 
virihus  , Morinibergaî  , i585  , 

in-4“.  A!pes  ceesre  , ul  est  , An- 
dreœ  Cesalpini  Italimonstrosa  et 
superba  dogmata , discussaetex- 
cussa  , iSgj  , in-8®. 

•f  1’ .\ÜRI OM  Tacvbi  (Daniel), né 
en  d’un  médecin  de  Ijaval , 

qui  lut  sou  précepteur,  lit  des 
progrès  si  rapides,  qu’à  18  ans 
il  donna  des  leçons  d’anatomie  , 
et  publia  trois  ans  après  son 
Anatomie  çaisonnée  ; cex  ouvrage 
se  ressent  de  l’àge  de  l’autetir. 
11  fit  imprimer  la  même  année 
un  Traité  de  médicamens  , en 
2 vol.  in- 12.  On  a encore  de  lui 
un  Traité  de  la  génération  du 
Jœtus  , et  lihe  Pratique  des  ma- 
ladies aigqps.  Il  mourut  en  1701. 
Tauri  éloit  doué  d’un  génie  vif 
et  pénétrant  ; il  avoit  le  talent 
(Ig  concevoir  des  idées  neuves  , 
presque  tontes  systématiques.  U 
ne  fut  pas  autant  répandu  qu’il 
uuroit  pu  l’être  , parce  qu’il  ne 
savoil  pas  se  faire  valoir. 

f î.  TAYLOR  ( Jean)  , vulgai- 
rement nommé  te  Poète  à l'eau  , 
né  à Glücesler  vers  l’an  i58o, 
mort  en  i(>54,  lut  employé  dans 
sa  jeunesse  chez  un  batelier  de 
Londres  : dans  un  état  si  labo- 
rieux et  qui  lui  laissoit  si  peu  de 
loisirs  , il  n’en  a pas  moins  com- 
posé plusieurs  volumes  , qui  ont 
été  ensuite  réunis  en  un  seul  , 
iu- folio.  Lorsque  la  rebe.iion 
éclata  eu  Angleterre,  Taylor  passa 
à Oxford  , où  il  se  fit  marchand 
de  vin  ; son  cabaret  fut  très-lré- 
queutédesétudians.  Alors  Tavlur 
(Miiiiposa  des  Chansons  et  des 
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Pamphlets  satiriques  en  faveur  du 
parti  du  roi  ; ils  ne  lurent  pas  in- 
utiles aux  royalistes.  Oxford  étant 
sur  le  point  d’être  assiégé,  Taylor 
se  retira  à Westminster  , ou  il 
prit  pour  enseigne  la  Couronne 
en  Deuil.  Onia  lui  fit  ôter.  Alors 
il  y substitua  son  portrait,  avec 
ces  deux  vers  dont  voici  le  sens: /ci 
où  tant  de  têtes  ont  été  pendues 
comme  enseigné  , pourquoi  ne 
pendrois-je  pas  la  mienne  ? f)e 
l’a  utre  eôté  , il  avoit  écrit  en  deux 
autres  vers  : Quoique  ye  ne  sois 
pas  digne  du  laurier , noble  ré- 
compense du  poète , je  ne  laisse 
pas  de  le  désirer.  Taylor  s’ist 
fait  plus  de  réputation  comme 
aubergiste  que  comme  poète. 

t II.  TAYLOR  (Jérémie), 
savant  prélat  d’Angleterre  , né  à 
Cambridge  d’un  barbier , mort 
en  1667 , prit  les  ordres  et  se  fit 
une  si  grande  réputation  dans  la 
chaire  , que  l’archevêque  Laud 
voulut  l’avoir  pour  chapelain  et 
le  nomma  recteur  de  Upping- 
ham  , au  comté  de  Riitland  ; en 
i64*  Taylor  fut  reçu  docteur  par 
mandatum.  Il  eut  beaucoup  à 
soufirir  dans  le  temps  de  la  ré- 
bellion. Lorsque  le  parti  du  roi 
commença  à succomber , il  se 
retira  au  comté  de  Caermarten  , 
<’l  fut  obligé  pour  subsister  de 
tenir  une  école.  Ensuite  le  lord 
tjonway  l’emmena  eu  Irlande  , 
où  il  composa  un  livre  précieux 
intitulé  Les  Cas  de  Conscience. 
En  ifiôi  Taylor  fut  nommé  a 
l’évêché  de  üown  et  Conuor  , et 
en  inéinc  temps  conseiller  privé 
et  vice-chancelier  du  collège  de 
la  Trinité  à Dublin.  On  a encore 
de  lui  , I.  Le  Grand  Modèle  , ou 
la  yie  et  la  Mort  de  Jésus-Christ, 
in-fol.  II.  La  vie  et  la  mort  d’un 
Saint  , excellent  livre  de  piété 
pratique.  III.  Discours  de  Con- 
tmverse.  IV.  Des  Traités  sur  des 
sujets  de  dévotion. 
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* in.  TAYLOR  (Brook),  cé- 
lèbre mathématicien  anglSis , né 
à Edmonton  , dans  le  comté  de 
Middiesex  en  i685  , débuta  , en 
ieo8  , par  son  Traité  du  cenUe 
d'oscillation , inséré  quelques  an- 
nées après  daus  les  Transactiont 
philosophiques  de  la  société  roya- 
le de  larnuies,  qui  l’admit,  en 
1712,  au  nombre  ue  ses  membres, 
et  le  choisit,  en  1714,  pour  sua 
secrétaire.  Il  lui  présenta  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans  , qui 
furent  bientôt  suivis  de  son  nou- 
veau Traité  de  perspective  linéai- 
re , ou  Y Art  de  dessiner,  surwie 
surface  plane  , toute  sorte  d’ob- 
jets d'une  manière  nouvelle  et 
plus  générale;  ouvrage  enrichi 
depuis  des  augmentations  de  M. 
Colson  , et  dont  les  éditions  se 
sont  multipliées. I.Æ  docteurBrook 
Taylor  fut  marié  deux  fois  , et 
deux  fois  il  eut  le  malheur  de  de- 
venir veuf  après  un  très-court  es- 
pace de  temps.  Il  ne  survécut  que 
de  peu  d’années  k la  perte  de 
sa  seconde  épouse  , et  inonrut  le 
2Ç)  décembre  1731.  Il  étoit  habile 
musicien , et  avoit  mis  en  pra- 
tique, avec  succès  , les  préceptes 
de  perspective  qu’il  avoit  don- 
nés. Il  dessinoit  le  paysage  avec 
beaucoup  de  précision  et  de  lé- 
gèreté. 

» IV.  TAYLOR  ( Jean  ) , mé- 
decin-oculiste du  18'  siècle  , An- 
glais de  naissance  , parcourut 
toute  l’Europe , et  y fut  estimé. 
Son  talent  réel  fut  un  peu  dégradé 
par  le  charlatanisme  et  par  les 
éloges  pompeux  qu’il  se  donnoit 
lui-même.  11  fut  oculiste  de  pres- 
que toutes  les  têtes  couronnées  , 
et  fit  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages. IjCS  principaux  sont , 1. 
le  Mécanisme  de  l’oeil,  etc.;  la 
première  édition  est  en  anglais, 
1727  , in-8“.  II.  Traité  universel 
de  fart  de  conserver  la  vue , etc.. 
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in-fol.  III.  Trailù  sur  les  Mala- 
dies de  r humeur  cristalline , Lon- 
dres , 1756  , in  8°. 

* V.  T.\YLOR  ( Jean) , savant 
ministre  anglais  dissident  , né 
res  de  Lancaster,  mori  en  1761, 
it  lon^-teinps  pasleiir  d’une  con- 
grégation a Norwich , d’où  il  alla 
à Warringtoii  pour  être  directeur 
d’une  académie.  On  a de  lui 
beaucoup  d’ouvrages  ; les  princi- 
paux sont , 1.  Une  Conconlaiwe 
de  la  Bible  anglaise  et  hébraïque, 
Ijondres,  1754»  ^ in-lol.  IL 
Un  Traité  du  péché  orifrinel.  111. 
Plusieurs  autres  Traités  de  théo- 
logie. 

t VI.  TAYLOR  (Jean),  sa- 
vant critique  anglais,  né  à Shrews- 
burjen  1703  , mort  en  1766,  doc- 
teur en  aioit,  bibliothécaire  et 
greflier  de  l’université  de  Cam- 
bridge, et  membre  de  la  société 
des  docteurs.  Dans  la  suite  il 
prit  les  ordres  , et  obtint  un  ca- 
nonicat  de  Saint-Paul  , et  l’archi- 
diaconat  de  Buckingham.  On  a 
de  es  docteur  un  ouvrage  intitulé 
Elémens  du  Droit  civil;  et  il  a 
donné  d’excellentes  éditions  de 
Ij  sias,  1740»  in-8“ , et  de  Dé- 
juo.>thètics,u  vol.  iu-S’.  * 
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* VIL  TAYLOR  (Henri), 
tliéolo'  'ien  anglais  , mort  eu  1 78.1, 
fut  plusieurs  années  recteur  de 
Cranlev,pl  vicaire  de  Posts  iiiouth. 
Il  a donné  plusieurs  savans  ou- 
vrages. I.  Essai  sur  la  beauté  de 
l’économie  divine , in-8*.  11.  Apo- 
lo^fie  de  Ben  Mordecai,  in-4”« 
111.  Pensées  sur  la  nature  de  C a- 
postasie  des  Éfflises  chrétiennes  , 
in-8“.  IV.  Ruiné  sur  ruine  ; Dé- 
route sur  déi'oute  ; Confusion  , 
damnationl  in-8". 

■*TAZZI  BIANCANI  (Jacques), 
né  à Bologne  le  17  octobre  17U7, 
étudia  clie^  lus  jésuites  , et  lit 
de  grands  progrès  dans  les  lan- 
gues grecque,  latinect  hébraïque. 
Il  fut  honoré  par  le  sénat  de  Bo- 
logne de  plusieurs  dignités  con- 
sidérables , et  associé  aux  princi- 
pales académies  de  l’Italie.  Les 
plus  savans  antiquaires  le  con- 
sultoicnt  comme  un  oracle , et 
lui  dédioient  souvent  leurs  ou 
vrages.  Il  mourut  subitement  le 
7 novembre  1789.  On  a de  lui  , 
I . De  diis  Julginatium  epistola  , 
Foligni,  1761 , in-4".  IL  De  Anti- 
quitatis  studio,  oratio,  Bologne, 
1781.  111.  De  quibusdam  anima- 
lium  exuviis  lapidejdctis , «le. 
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